


DEDALUS - Acervo - FM 

IIII U IIII 
~ 016 10700060260 











MA-N DE L 

DE lVI A ~rI È RE. ·MÉ D I CA L;E-
DE THitRA PEUTIQlJE 

ii(" 
'. 

ET DE PH All.M ACIR 



OUVRAGES DU MtME AUTEUR. 

Annuaia'es de théràpeutique, de matière médicaIe, de pharmaci~ 
etde toxieolo~; de 1841 à 1&73, contenant le résumé des travaux 
thérapeutiques et toxiéologiq\tes publiés de 1840 à 1872, et les for-

1nules des médrcaments nooveau,x. 33 voI. gr - in-32, Pl'ix de, chacun : 
1 fr. 25 

.. 
Supplément aus Annuaires de thé)·apeatique. 1846', 1856 e~ 

1861. ,3 voI. in-32. Prixde'chacun: 1. fr. 25 

NouTeau FOl'mulail'e magistrol, précédé d'une Notice sur lesMpi­
taux de Paris, de 'généralités SUI' l'art de formuler, suivi d'un Précis 
sur Ies eaux minérales natnrelles, et arlificiel1es, d'un Mémorial théra­
peuti6{ue, de \~otions. sur l'emploi des contre-poisons, et SUl" Ies secours 
à donner aux empoisonné.s et au-x as'-hyxiés. t873, l8e édilion, pOUI' 
Iaquelle le M-.t0riallhérapeUliqUe a &W>i ,d'importantes modificationf;. 
1. voU" in-18.· ' 3 fr. 50 :; .. .. 

Physiqlie, aTei! ses principales applica'tions. 1 voI. gr. in-1.8, 
, a'Ved' 2~0 figures. 1851, 3e éditioR. 7 fr. 50 

':'r -, • i 

'opuseules d'économie rurale,. contenant les engrais, la betterave'7 
lf:s tubercules de dahlia, Ies 'Vign~ etles vins ;.Ie lait, le pain,.Jes bois.,. 
!lons ;<I;alucite, la d1igestiQU et Ies ma~adies des ,'ers à soie; les sucres; 

,~ l'influence des eaux potables surlegoitre,etc. 1851,1 vol. in-8, 3 rr. 50 
, ~. ' 

Tl'aité des maladies de la Tigne. 1.853, 1. vol. in-e. 3 rr, 50 

Formulaire "étérinoire, contenant le mode d'action"l'emploi et Ies 
doses des médicàments 'si,mples et composé,s, prescrits aux 'animaux 
domestiques par"Ies médecins vétérinaires français et étrangers, et suivi 
d'un Mémorit;\hérapeutique. 18@2,_2e édit., 1 vol. in-l8. 4 fr. 50 

Le TI'aTail, sonii flùencEl sur la santé, {C1?nférences faites aux 0uvriers}. 
1863, 1 vol. in-18. . 2 rr. 50 

BOtCn~RDAT ET QUEVENNE. Du lait. 1 eI; fascicule: Inslruction 
sur l'essai el I:anaIYii\fl du lait. 2e fascicule: Des laits dc femme 
d'anes~e, (le chèvre/de brebis, 4e vache. 1857, 1. voI. in-8. 6 fr: 

-4<l ~ I. 

_ On ,:end sépar~me..nU' Jnslruc~ion poùr l'essai et l'anàlyse du lait. 1856~ 
10-8, broché. . 1 fr, 25-

BOUClIARDAT ET JUNOD. i'E8U-de-Vie, S€s dangers (Conférences. 
populaires). 1864) ', l voI. in-18. 1 fr'. 

l'AR!S. - UIPRUIERIE. DB ... . MARTINET 1 RUB IlIGNON , 2 .. 



MANITEL 
DE 

MATIÈRE MÉDICALE . 
DE' THÉRAPEUTIQUE 

ET DE PHAR~iACIE -
PAR 

M. A. BobcHARDA1. _ ' f 
~'I ) ,'1 .. ' 

Professeur d'hygiène ìl la Facnlté de :médeci,p$llde l'al'i" . ~~ 
Membre de l'Acad'émie de médeci'ri~ :t . 

Nédecin consultant de ",la Maison de la LéaWn d'honn cl1r Irn~Sai{.t-],)eni 
~ de -la SociHé centrale d' agrj~nltnre et dU ' CoDseil d'lp·,gièl1èllilb1Y.w.-e 

dn départeinent d~ la Seine . .J • . .~. 
ét clu Conseil dc sln:vcillanco de l'.\(lmillistratio~~llhli1·~H'~ ('((f. , " 

i j -tt 

Cinquième édition ,,:t : .... 
. \' r- , r ..... 

REVUEET AUGMENTÉE. DE J:HISTOIRE DE TOrS LES Mi~D1CAliENT 
~ NOUVELLEMENT INTRODUITS DANS LA THf:~PEUT1Qdt r 

, . ' 1 4-~ 

l'AR L AUTEUR ET PAR SON np ~ 
'" . 

J. DO'(JUH-".RD .",T .~ 1 

.. Midecin-Major ., 
TOME PREMIER 

P A-R J.S 
LIBRAIRIE GERMER BAtLLIÈ·RE 

RUE DE L'~:COLE-DE-MÉDEC1NE, 17 

~. , 
1873 

Tons dl'oits rése.l'Vés 





A LA MÉl\'IOIRE 

DE MON AMI 

E. SOUBEIR~L\N 
.' 

P,ROFESSEUR DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE, 

DIRECTEUR DE LA '''PHARMACIE CENTRALE DE5 aÒPITAUX DE PARf S 

ETC., ETC. 

A- BOUCUAIWAl' 





PRÉFACE 

Huit années se sont à peme écoulées depuis la demière 

édilioll de cet ouvrage. Les m3tériaux utiles se sont tellement 

accumulés, que ]'aurais renoncé au travail consiclél'al>le que com­

mandait la mise ell WUVfe de lous ces documellts, sans l'adive 

coopération de mon fils ainé. 

Je tenais d'autant plus à ce COllcours, ({ue les dernièfes édltiollS 

de cet ouvrage avaient été adoptées comme l~vre classique dans 

l'École de mMecine militaire dc notrl; cher Strasl>oUl'g. l\Ion tìls .~ 
~.~' 

devait ètre désireux de travaillel' à un livre qui avait servi à l'é.; 

ducation médicale de ses jeunes camarades de ·l'armée. 

Il était difficile, d'après la dil'cction de 110S étùdes, et aussi 

.d'après le pIan pdniitif de l'ouvrage, dc penser à une Wllvre doe­

trinale. Chacull veul apporler un gl'ain de sable à l'édifice ; . il e~ ~ 
• . • . . • J 

aujourd'hui impossible de juger de la valeur de tant de matériau~._ 
,... . . 

On doit se contenter de choisir c~ux qui ont une véritahle im­

portance, de les coordonnel' et, aulant qu 'on le peut, de lesjuger. 

011 laisse ainsi à cpacun sa l'esponsabililé. Le Manuel s.'est ~e la ... 
sorte tl'ansforn1é, d'éditiol1 eu ~ditiò11, en assemblage aussi eX~,ct 

que p<Jssible des cOlll1aissancesIondamentales en malièr.e médic,ale 

et .. ell thérapeutiqqe, accrues des faits nouveaux qui chaque 
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année) deplJis trente·deux ans, sont rassemblés dans nos qlllll1aires 

de thérapel1tique. _ 

Ce qui caractérise Sl1rtout le progrès dans Ja dinique, c'est la 

direction intelligente des modificateul's hygiéniql1es. Dans cette 

voie, si l'on peut marcher avec pll1s de sécurité qu'en emp'loyant 

Jes médicaments au hasard, des connaissances variées, .un juge­

ment élevé, l'expérimentation physiologique édairée par l'obser­

vation, sont indispensables. La médecine expectarite, ainsi com 

prise, est le vrai couronnement de la thérapeutique. 

Nous a\'ons fait lons nos efforls pour donner des notions 

exàctes sur ces motlificateurs bygiéniques qui se rattachent à la 

pharmacologie. 

Les études physiologiques des méJicaments cnt été poursuivies 

avec al'deur; eli es se sont enrichies de nombreuses découvertes~ 

·mais il faut bien se garder de conc.lure de l'action sUl'ies animaux 

à l'action sur l'homme. Les ,connaissances acquises doivent s'éclai­

rel' les unes pu les autres; en effet, si l'on se contente des résul-
.~ 

tats obtenus dans la c1inique, bjen des faits importants nous-

échappent; mais si l'on adopte le principe de comparaison) si l'on 

étudie l'action des médicaments, non-senlemenl:sur l'homme, 
* 

mais aussi SUl' des ètres bien choisis dans la série, on voi t surgit-

de celle étude des vérités aussi neuves que fécondes. 

En décrivant cbaque substance médicamenteuse en particu­

liet', nous avons don né: 10 une synonymie comprenant ses noms 

vl1lgaires, ses noms pharmaceuti(lues et ses noms scientifiques ; 

2
0 

lorsque c'est une substance végétale ou animale, ses caractères 

botaniques ou zoologiques, ou ceux de la piante 011. de l'animai 
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qui HOUS la fournit ; 3° les précautions employées pOlIt' la l'écoltel' 

et la con server ; 4° ses propriétés physiques, c'esl-à-dire la 

description de l'élat· dans lequel le commerce nous ta fotll'nit; 

5° sa cQmposilion chiniique; et là nous ne nous sommes point 

bornés à une simple énumération des prindpes qui la composent, 

mais nous avons faH connaÌtre en .détail la nature de cesprinci­

pes : c'est la seule manière vraiment philosophique de se rendre 

compte des phénomènes qui se passent dans Ies diverses prépa­

rations qu'olllui fait subir, et de montrcl' Ies médicaments avec 

lesquels on ne doit jamais l'unir dans une pl'éparation pharma­

ceutique. 6° Nous avons fait cOllnaitre ensuite son mode d;aclion 

bur l'économie; nous avons distingué avec soin, pouI' lesmédica­

ments importants, leurs actions physiologiques et leurs usagcs 
.- ~ 

lhérapeutiques. 7° Nous avons passé en revue les diverses prépa-

rations les plus usitées dont chaque substance médicamenteuse 

est la b~se, et celte partie ne consiste pas dans des ci~ations stériles 

de formules, comme cela s'est pratiqué jllsqu'ici dans les ouvrages 

de malière médicale qui n'ont point négligé celte parLie impor­

tante de l'histoire des médicaments; mais nous avons discuté 

ponr l'ordinaire'les divers procédés, nous a f{Jns indiqué les fot'mes 

pharmaceutiques que l'on doit pI'éfére.r pOllt' des circollstances 

délerminées ; nons a,'oos fait, en un mot, une applicalion rai- 'P 

sonnée cles principes exposés dans les alinéas consacrés à ìa 

composition chimiquc-ct aux propriétés médicinales: Nous avolls 

indiqué les limites des doses auxquelles OB prescrit ord'inairement 

chaque préparation, 

Les substancf's importantes ont été traitées avec tous les dévc-
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toppements qùè c(')1uportait un ouvl'age élémelll~ire, ; pourles 

matiè~es qui ne figurent plus dal~s la sciencc pour ainsi dire que 

-comme historiqucs, 1l0US n'avons fait que glis3er, pour ne poin t 

fatiguel' la mémoire par d~s, détails qui ne seraìellt pas essentiel­

~emellt pratiques. On voit pal' celte énu111éralion que 11011S aVOllS 

-cherché à réunir lout ce qu'il est essentiel que Ies élèves en 

médecine et ellphannacie cOllllaisscnt SUl' l'histoire des médica­

ments. 

~lldiquons sommairement 'ce qui distingue celte cinq~lième 

-éditioll de la précédente. 

NOtls avolls soigneusement ellregistl'é, Ies lravaux nombre,ux 

<lui se rappOl'lent à la composilion chimique de l'opium, et aux 

propriétés physiologiques de ses' alcaloldes; le ~chapilre sur le 

hachisch Oll esrar a été complétement modifié ; de nombreuses 

additiolls ont été failes à ceux consacré~ à l'atropine, à la coni­

cine, à l'aconitine cristalliséc, aux préparations de colchique; on 

!Iira avcc intéret ies études nouvelles SUl' l'acide cyanhydrique, 

'sur la corianiyrtine. Le curare, ]a curarine, l~ fève de C{\labar, 

l'ésérine om élé l'objet d'a1,ticles étendus enlièrement nouveaux. 

La question de l'antagqnisme a été traitée avec lo~s les déve­

loppements utiles. 

'I La grande division des anesthésiques s'est enl'Ìchie de~lOi11-

breuses remarques et du résumé cles études no,!velles qui se rap­

Iportent au chioral. 

Varlicle consacré à l'anesthésie locale a reçu de nombreuses 
~dditions. 

I..es articles consacrés au café, au guarana, aux essellces, aux 
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Y léréb(}lllhilleS, à l'acide l)Jlénique, au phosphorf' à son cotttl:~:~ , 

pOiS0l1~ auxsulfites et auxhy~)osulfiJes, à)a digitaline, au~ diul:é-
. . 

tiques' alCalins,aux évapùallts, aux analepli-ques, à l'cucalyptus, 

ont rcçÙ d'utHés développemcllls. ,':' 

Nous avolls fail tous nos efforts, et ilsòllt été plus considéra­

hles qn'Hs ne le naraill'Ont à noslecteurs, pour fixer l'origine cles 

(juinquinas commerciaux. Celte queslion avait à nos yeux: une 

grand~ impo'rtallce. Nous ayons_avec A .. Delomire déerit, analysé 

les écorces commerciales avec un soin qui, aujourd'hui, est géné-
• j 

ralenienl apprécié par Ies persollnes qui ont consacré Ieut's veilles 

~l ce· difficile sujet. Il importait beaucoup de connaitre l~igoureu­

sement Ics cspèccs qui fourniss~nl Ies écorccs les plllS riches eri 

alcaloides fébrifuges, afin de Ies propager dans ces cultures ent1'e­

prises avec tant de su~cès à Java, aux Indes, à l'il~ de la Réunioll. 

Chaquc ;llllée apporle unnouveau tribut aux applicalions tllé­
rapculiques de3 mercuriaux, cles arsenicaux, des iodiques et du 

bromure de pOlassiurn; nous avoils résumé avec SOilltout ce qui 

a traità ces ilnportantes lllédications. 

Le cadre resserré de notre ou,vrage ne 110ns a point permls de 

ciler toujours les alltcurs llombreux (lue nous aVOllS collsullés. 

Puissiolls-nous avoir mis ulilernent en renvre Ics matériaux qu 'jls 

nous ont fournis ! 

Chaque année la thérapeutique s'enrichit de fails utiles; 110US " 

che~cherons à.lenir nos lecteurs au COOl'aut des progrès de la 

thérapeutique dans nos Annuaires, 'que nous aurons soin dè 

classer dans l 'ordre. de ce~ òuvrage. 

-1 er janvier 1873. 
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Rapport de!!! poids décimaux avec la Iivre Iqét.'ique qlli a CIC 

eour!!!lé,;al en France de 1812 à 1832. 

GRAMMES. L1VRES. ONCES, GROS. GRAI:s'S. 

1 kilogramme. ou 1000 =2 » l) » , 
hectogramme. 100 3 J 43,2() 1 Il 

1 décagramme 10 » II 2 40,32 

1 grrmme 1 » » » 18,43 

1 décigramme 0,1 Il Il Il 1,8l! 

cenligramme 0,01 » I) )1 0,18'1 

Ral)I)Ort des dilférents poids médicinaux étt'anget's ave c l", 

poids du grumme, 

LIVRE. ONCE. GR.OS. SCRUPULE. GRAIN. 

GRAMMES. GRAMlIES. GRAMMES. GRAMl\IES. GRAM~IES, 

Autriche 420,009 35,001 4,375 '1,458 0,073 
Belgique } 375,000 31,250 3,906 1,302 0,06 :> 
Hollande 

Amérique. } 373,246 31,104 3,888 1,296 0,065 
Anglelerre 

Norvége 

1 357,746 29,812 3,727 1,242 0,062 
, Suisse 

Berne. ,356,578 29,715 3,714 1,238 0,062 
Suède. 356,227 29,686 3,711 1,237 0,062 
Allemagne. 350,784 29,232 3,654 1,218 0,061 

"~, 

La livre ' de ces différents pays se compose de 5760 grains, et 
se divise en '12 ollces; l'once contient 8 gros, le gros 3 scru-
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pules, et le scrupule 20 g.rains. Il y a, pal' conséqueiH, 480 ;g.faills 
dans une once, 60' dans un gros, et 20 dans un scrl1pul~. 

LlVRE. ONCE. GROS. SCRUPULE. GRAIN. 
GRAMMES. GRAMMES. GRAMMES. GRAMMES. GRAMMES. 

Espagne. 345,072 28,756 3,595 1,198 0,050 
Portugal 344,190 28,683 3,585 1,t95 0,051) 
Rome. 339,161 28,263 3,533 1,1.77 0,049 

c Dans ces derniers pays, la livre se subdivise comme précédem­
mcnt en onces, gros, scrupules et grains; mais le scrupule se 
parlageant en 24 grains au lieu de 20, la Iivre conlient 6912 
grains au licu de 576(1. 

Évaluation en poids des cuillel,ées, verrées, pOignées, 

pincées, etc., POllI' les substances sllivantes : 

GRAmlES. 

Une cuillerée à café d'eau commune équivaut à •.. . . . . . . . 5 

ordinaire, à 4 cuillerées à caré, ou ..... .-. 20 
Une verrée équivaut à 8 cuillerée.s ordinaires, ou ... 160 
Une poignée de semences d'orge éq~livaut à ... 80 

de lin 50 
de farine de li 100 

dc feuilles sèches de mauve éq1livaut à. .• .•..... 40 
de chicorée 

Une pincée de tleurs de camomille rorr.aine .•••. 
d'arnica. _. . . . . . . . • . . . . . ...... . 
de tussihge . , • • • • • • • • . . • ••..•••••• 

de guimauve. . . . . . . • . . ' ............• 
de mauve. •• • ••• • .•....•..... . .. 
de tilleul mondécs •. . ........ . 

de fl'uH:; d'anis .• 

de fenouil. . . . . . . . . . . . ' - ' .... . .... 
Un reuf de poule nouvellement pondu pèse, terme moyen .. 

- , le bIanc seuI .•..••...•••. . .•.••. 

- le jaune seuI . . . . . . . • • . . • . . • . • ..•... 

.Lcs amandes mondées pèsent, chacune, cn moyenne ••.•••.. " • 

30 
2 

1 

2 
2 

1 -
2 

2 

2 

64 
40 
20 

1 

. ... 
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.·Oid.. éOI'respondant à 20 goottes des liqtlides Ci-après, 

olttenues luce Ic compte-gotlttes, POtll' lequel ~O ;,;otlttes 

d'EIIlI flistillée = I gl'unnne. 

Acide chlorhydrique à 1,17 

nitrique à 1,42 •.••. 

sulfurique à 1,84 '" . . .. 

Alcool à 90°. . . .. .•.. . .. . ..... . • . " 

ab!;olu 

slJlfurique (eau de Rabel) • _ .• •. 

Alcoolat de mé1isse . . . .. . .... •. .. 

Alcoolatnre ù'aconit .. 

Ammoniaque à 0,92 

Chloroforme 

Élhcr sulfurique ,Pur. 

Huile· de croton •.. 

Huile volatile de mcnthe poivrée. 

de lérébenthine 

Laudanum de Rousseau ...... . ... . ... 
Laudanum ùc Sydenham •....... . ... 

Liqueur d'Holfmann 

Tci nlurc d'arnica. .......... 
de belladonc " 

dc casloréum· . . " . . . . •. . ..• 

de colchique (bulbes) ." . •. 

de colchique (semences) 

de digitale . •. .. 

élhérée de digitale . ... ... 

GRAMMES. 

0, 950 

0,861 

0,700 

O,33 f> 

0,311 

0,360 

0,350 

0,397 

0,90!) 

0,370 

0,263 

0,410 

0,400 

0,38f> 

0,57L 

0 )58 8-

0,294-

0,340 

0,391 

0,357 

0, 356 , 
0,390 

0,34ft 

0,270 
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Tableau dcs substances vénéneuses qui dOivent èt"e enfe •. -

Inées SOUs cler, à l'exclusion de toutes autres substollces 
inoffensh'es. (Décret du l:; juillct 1850.) 

ARTICLE PREMIER. - . Le tabIeau des substances vé.néneuses: 
annexé à l'Ordonnance du 290ctobre 1846 est remplacé par le 
tableau joint au présent .décret. 

ART. II. - Da_ns les visites s~éciales pl'escrites par l'al'ticle 14 
de l'Ordonnance do 29 octobre 1846, Ics Maires ou CoriHl~is­
saires dc police seront assistés, s'il ya lieu, soit d'un doctcur en 
médecine, soit de deux p'rofesseurs d'une École de pharmacie, 
soit d'un membre du jury médical et d'un des pharmaciens 
adjoints à ce jury, désignés par le Préfel. 

TABLEAU DES SUBSTANCES VÉNÉNEUSES ANNEXÉ AU DÉcnET 

DU 8 JUILLEl' 1850. 

Acide cyanhydrique. 
Alcaloi'des, végétaux. vénéneux et 

leurs sels. 

Arsenic et scs préparations .. 

Belladone, extrait et teinture. 

Digitale, exlrait et teinlure. 
Émétique. 
Jusquiame, extrait et teinture. 
Nicotiaue. 
Nitrate de mercure. 

Cantharides entières, poudre et ex- Opium et son exlrait. 
trait. Phosphore (1). 

Chloroforme. Seigle ergolé. 
Cigue, extrait et teinture. Stramonium, extràit et teinture. 

C yanure d~ mercure. 
Cyanu!e de pQtassium. 

Sublimé corrosif. 

... 
(1) Par une circulaire ministérielle en date du 9 avril 1852, la pàte phos: 

phorée a été comprise dans ce tableau. 
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Équivalents de!l corps simples. Hydrogène H = • ,0. 4 

Aluminium. 
Antimoine. 
Al'gent .• , o • • 

rsenic .... o ' .' 
, Azole 
Baryum .•. 
Bismuth.. 

Bore . ... .. t • 

Brome ...• 
Cadmium • o ., . , 
Calcium ..... o •. 
Carbone •. 
Chiore o .. •. 

oi-Chromc ..... 
Cobalt . 
Cuivre .•.. 
Étain. 

Fcr 

Al. . 
Sb. 
Ag. 

As .. 
Az •. 
Ba . 
Bi. 

Bo .. 
Br .. 
Cd. 
Ca .. 
C •.• 
Cl. . 
Cr. 
Co. 
Cu. 
Sn .'. 
Fe. 

13,7 Fluor ..•.. . 
129,0 Hydrogènc .. 

108,0 lode . .. •• ·•··•·• 
75,0 Magnésium 
14,0 Manganèse .•. . 
68,5 Mercure ••••.•.• 

208,0 ~ickel... • ••••• 
10,9 Or .•• . •••••.• 
80, O Oxygène ••.• 
56,0 Phosphore •.••.• 
20, O Plati ne ....•.• . 

6,0 ' Plomb •••.••. 
35,5 Potassium ••. 
26,3 Silicium . ' ....•. 
29,5 Sodium.. .,. .. 
31,7 Soufre ., o .. • •. 
59,0 Strontium ..••.• 
28,0 Zinco ........ .. 

Fl 
H ... 

I ... 

Mg 
Mn .• 
Hg • . 
Ni .. 

Au •. 
O o •• 

Ph .. 
Pt. .. 
Pb .. 
K. 
Si .• 

Na .. 

S ..• 

Sr. 

Zn .. 

19,0 
1,0 

127,0 
12,0 
27,6 

10°1,1) 

29,5 
98,5 

8,0 
31,0 
98,5 

103,5 
39,1 
21,3 , 

23,~ 

16,0 

43,8 
32,5 

Tableall des abré"iations employées dans cet ouvl·oge. 

pr. pl'enez. q. s. quantité suffisan le. 

p. partie. f. s. a. faites selon l'art. ti' 
p. é. parlielì égales. o ~egrés. 

gramo ou gr. gramme. p. 100 pOUI' ce,nt. 
centigr. centigramme. + plus. 
décigr. décIg.ramme. moins. 
milligr. milligramme. ex. .par exempIç. 
aa. de chaque. 

, 
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SUR L'ACTION DES l\IÉDJCAMENTS ET LEUR CLASSIFICATION 

"~ D'APRÈS LEURS PROPRIÉTÉS l\fÉDlCINALES 

Les médicaments, introduits dans l'économie, penvent OH y détero 

minel' des changernrnts chimiqlles appréciables, comme, par exem­
pIe, quand on lail agiI' un alcali concentré sur la peau, OlI ne pas 
révéler la nature de la modificalion prodllite, qui ne nOtls dcvient 
palente que pat' des effets physiologiques. Ainsi, quand on administre 
un seI de morphinr, on ne pellt point appl'écier rigoureusement l'ac­
tion chimiql1e qu'H exel'ce SUI' l'économic, et cependallt les effets 
physiologiques sont des plus mallifestes. 11 faul peut-ètre en accuser 
l'impt'rfecLion de nos moyens d'investigalion ; car plllS on scrute avec 
soin Ies mystères de l'org,misation, pllls on découvre que les faitsqui 
semblaient échapper aux lois de la chimie se laissent cependant en­
chainer par elles. C'est vers ce but que doit se dirigel' l'attention des 
médecins vrairnent philosophes. 

Quand on étudie Ies propriétés des médicaments, on distingue 
deux sorles d'effels : 10 l'action immédiate ou primitive qu'ils exer .. 

1.-1 
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cent par leur apphcation: c'est ce que Barbier n.omme proprié' 
active, et ce que Linné désignait sous le no~ de ms :. 2°.]~ r~su,J.!at 
de celte action relativement à l'état pathologlqu~ ~~ lmdJV.ldd.qUl y 
est soumis : c'est ce que Barbier nomme propnete curatwe, et ce 
que Linné désignait ~ous le nom d'u~u~. . . , , (!I faut encore distmguer l'effet pnmIllf, qm se confond a~ec l eff~t 
acuf, et l'effet secondaire, qui est mie conséquence du preml~r, mal~ 
qui peut n'è tre point l'effet curalif; par exemple, un médlca~ent 
astringent, mis en contact avec Ics ~nteslins, en resserrera le tISS~l " 
et pal' ce resserrement ponrra mettre fin à un écoulement sanguID 
Oli muqueux. L'astriclion sera l'effet.primitif, q~i ne pourra t';tre 
produit que par un médicament a~trmge!lt, ta!ldis que la cess~tlOn 
de l'éconlement sera l'effet secondall'e, qUi auralt pu ètre prodUit pal' 
un médicament jouissant de propriétés fort différentes. 

On doit encore distinguer l'action locale des médicaments, c'est­
à-dire celle qui se passe à l'endroit de leur applicalion, et leur réac­
tion, soit généràle, soit SUl' un point plus ou moins éloigné de leur 
alPplication. Cette dernière a lieu par absorption ou par sympathie. 
ti L'absorption des médicaments s'etfectue par la perméabilité des 

tiSSllS; Hs sont tl'ansportés dans toute l'économie par les vaisseaux 
veineux, al"lériels, chylifèl'es et lymphatiques. - Les tissus sont per­
méables aux liquides en vertu de deux fOl'ces parliculières, dont 
l'mie est la capillarité et l'autre est l'endosmose, qui est une force 
inlimement liée ave C les phénomènes capillaires, mais qui, d'après les 
noml>reuses et belles expériences de Dutrochet et de Graham, pal'att 
en différer dans quelques poinls. - Plusieurs circonstances peuvent 
influer sur la rapidité et la quantilé de l'absorption : eu première 
ligne nous devolls piacer ' la mitnre des tissus et la nature des liqlli­
des. Si les expériences de Dutrochet SUl' l'endosmose avaierit reçu lOllt 
le. développement qu'elles méritent, il n'est pas douleux que l'histoil'e 
physiologiqne des médicamenls n'en acqutl de nolables pel'fectionne­
ments. Ce serait un point du plllS hant intérèL à déterminel' pour un 
tissu donné, le coeffi'cient elldosmolique des différents liquides. Il 
serait aùssi fOl't important de comparer la foree absorbante des diffé­
rents lissus; on ne possède à cet égard que des nOlions Irès-incom­
plètes. On dit, par exemple, que c'est dans les cellules aériennes du 
poumon que l'absorplion se fait avec le plus de rapidilé ; qu'elle est 
égaleme~t très-prompte à la sUl'face des séreuses, q Il'elle l'est beau~ 
co~p ~oms par le.~ membranes 'rnuqueuses, el notamrnent par celle 
qUi t~plsse la ves~le ; que la peau s'oppose encorè davantage à l'ab­
sorptJo~ des médlc~me~ls. ~ous r~vienctrons sur ce sujet dans Ies 
générahtés de ppal ~a~le q~l termlllent cet ouvrage, en nous occu­
panl du mode d admmlstratlon des médicaments 

Qu.ant à l'intluenc.e de la nature desmédic~ments sur ]eur ab­
S?rptlOn, nos c~nnalssances ne sont ni plus précises ni plus posi­
tlves.On peut du·e. eependant, d'mie manière générale, que plus Hs 
sont solubIes, plus 115 pénèlrent facilement dans le sang. On a pr~ .. 
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tendu que lous Ies liql1ides ~sont abso.rbés indifféremment~ quell'e que 
so.it leul" nature, po.urvu qu'ils so.ient miscibles avec le simg et sans 
aelio.n co.rro.sive SUl' nos o.rganes~ Ainsi; o.n a dit que, toules cho.ses 
égales d'aiUeurs, l'eau, l'alco.o.l affaibli, Ies po.iso.ns nareo.tiques, disso.us 
dans l'eau, étaient alJso.rbés avec la memc rapidité ; maJs ces faits s. 
tro.p enco.ntradictlo.n avec Ies expériences endòsino.tiques po.UI' qu'o.n 
puisse les adrnettl'e. Les substanees .qui ne so.nt pas miscibles avee le 
sang, so.nt abso.i'bées très-difficilement, Io.rs meme qu'elles so. Il t à l'élat 
liquide., Eneffet, de l'huile, injectée dans la eavi1é pédlo.néale d'un 
chien, s'y retl'o.uve plusieurs jo.Ul'S après sans avo.it' sensiblement di mi­
nùé d-é vGlume, tandis qlle de l'eau disparait au bo.ut de quelques 
minutes. Ces faits s'expliquent d'après n'o.s expériences., qui o.nt établi 
que les eo.rps gras chez l'ho.mme ne so.nt tl'ansmis que par Ies chyIi­
fères. Les expérienees de Graham SUI' la dialysèont éelairé de vives 
lumièl:es la théOl:ie de l'abso.rptio.n et des exerétio.ns, 

On co.nstate qu'un médieament est abso.rbé,' quand o.n le retro.u\'e 
o.u dans le sang o.H dans Ies humeurs. Onpeut admettre l'absorp­
tion sans aequérir ainsi la preuve de sa présence, Ainsi, comme o.n 
l'a dit il Y a Io.ngtemps,o.n est eertain qu'un médicament .a é1é ab­
sorbé dans le cas o.ù sòn applicàtio.n extérieure et so.n inll'o.ductio.n 
daDs l'esto.mac, le reetum, les veines, ies caviLés tho.raciques~ so.nt 
exaclement suivies des memes symptòmes. -

On admet généralement aujo.ul'd'hui que les particules des sub­
stanees médicamenteuses étant abso.rbées, pénètl'ent avee le sang 
dans to.utes .les parties de l'éco.no.mie, et vo.u1 agir directement SUl' 
les différents o.rganes, On a eneo.l'e avancé que dans cet'lains cas 
particuliers, ces particules, après s'etre melées avec le liquide no.ur­
ricier, agissent dil'ee,tement SUl' les eXlrémités des nerfs qui existent 
dans les paro.is d~s vaisscaux, el que c'est par l'intermédiaire du 
système nerveux, que leur actio.ll a Beu SUI' tel o.u tei Ol'gane, et no.n 
pas par un transpo.rt matél'Ìel sur ees memes o.rganes. , 

1l:lodes d'action des médicaments et des poisons. - Chaque mé­
dicament, chaque ,po.iso.n a sa spéeifici1é d'actio.n, o.n pelli cependant, 
po.m' plusieUl's d'enll'e eux, reconnaitl'e cel'taines analo.giesdans la 
manière d'agir. 

L'aetio.n des po.iso.ns peut etre en quelque so.rte mécanique. Il n'est 
pas beso.in d'insistei' lo.nguement SUl' ce mo.de qui peut s'apppliquer 
aux acides ou aux alcalis eaustiques qui perforent l'esto.mac et déter­
minent d'ia'rémédiables péritonites. seco.ndaires. Cette aclio.n méca­
nique pellt etl'e d'un aulre o.rdre, J'ai eD effet déco.uvel't (voyez An­
nates d'hygiène Po.ut' 1833) que, dans eertains cmpo.i~o.nnements, par 
l'acide sulfuriql1e,d'une Co.neenlralio.n mo.yenne (bleu en liqueur), 
la mOl't arrivait quelquefois, no.n par suite de l'actio.n direete SUl' 

l'esto.mac~ mais par suite de l'abso.rptio.n de l'acide qui, tl'ansmis 
dans le sang, détermine la fo.rmalio.n de caillo.ts qui se déposent dans 
les ·al'tères crurales et eausent l'arret de hl eirculatio.n dans les 
membres infél'ieurs. Je sais, et cela resso.rt de plusieurs expériences 
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ql1e j'ai ,exécutées Stl~ les animaux, que l'a,~ide oxalique f t\ f'S oxa .. 
lales solubles n'empOIsonnent ql1e parce qu 11 se forme dal s le, s~ng 
de l'oxalate de chal1x en propol'tion trop grande pour élre éhmmé 
par les reins. Cet oxalate de chaux peut déterminer la pi ésence de 
çejl10ts sangl1ins. Cet empoisonnement par l'acide oxaJiq!.l.~ et les 
oxalat~s, 11Ibles se rapprocherait alors des morls par embolie. 

Ccrtains poi'Ìons peu vcnl agir c~ déll',llisanl ou m,(ldi~ìa,nt ~atale­
menl les fonctions de pal'lies de IOl'gamsme òont l actlvlté mces­
sante est indispensable au mainlien de la vie, C'est ainsi qu'on pent 
expliquel' l'aclion toxique de pltlsiellrs gaz délétères (oxyd~ de car­
bonc, gaz sulfhydl'iqllc) qui, élant iohalés par les poumon3, dé­
trllisent la vie des globules du sang. 

L'action de cerlaines sllbstances vénénel1ses ne se manifeste à nous 
que par des modilications secondaires imprimées dan~ le~ f(\n:tions 
de quelques-unes des parties du système nerveux; Je cIteraI dans 
cet Ol'd1'e les a1caloides hypnotiques, morphine, narcéine, codéine; 
les alcaloides solaniques, atropine, daturine; les alcaloides dont 
l'aclion seconda ire se manifeste SUI' le syslème moteur, stryclmine, 
bruci ne, curarine, etc. 

L'errel 'définitif de ces substanees peut etl'e déterminé par les phé­
nomèoes observés SUl' l'homme ou SUl' les animanx; mais à quelle 
aetion dynamique primitive se rattaehe-t-il? On ne saurait le dire 
dans l'ét:.tt aetuel de la science. Tont ce que 1'011 peut présumer, 
c'est que Ies morlificalions secondaires caraetéristiques de ces sub­
stances n'apparaissent que lorsque ces matières sont en aUlVité de 
mulalion et oe déeomposition dans certaines pOl'tions de ~ 'appareil 
de la circulation. On ne tl'OUve jamais qu'une partie de la sltbstanee 
ingérée dans Jes excrélions, comme je l'ai vérifié pour Ies sulfates 
de quinine et de cinchonine. 

Mais comment le mouvement cst-il communiqué an systÈ'me ner­
veux? Ce qu'on doit adrnirer, c'est la peti lesse excessive òe~ doses 
qui peut suffire à de si gl'andes manifestalions. 

Ce ne sont poiot seulemenl Ies poisons organiques dont on ne 
peut expliqner Ies effels eu égal'd à la pelile quantité de masse en 
action, mais allssi celle merveilleusc illlluenee exereée SUI' les ani­
maux qui vivent dans l'ean par les poisons mercuriels. (Iland on 
voit, comme, je l'?i ,établi dans m~~ Recherches sur la végp.~ation, 
page 93, qn un mllhgramme de blloclure de mercure dissOllS dans 
un Iitre d'ean peut suffire ponr empoisonner plusieurs poissons 
qu'on pl?l1 ?e dans c~ liquide, on ·ne p,en~ admeltre, avee le chimisle 
le plus em!nenl de l AII.emagne, M. Lleblg, que « leur action dépend 
de leur aplltude à prodlllre des combinaisons stables avee la ~lIbstanee 
d~s .membranes des tissus des fibres musculaires. Dans celte classe, 
dll-II',se raogent les sels de peroxyde de Cel', de plomb, de ~;smuth, 
de cUlvre, de mercure, etc. » Celte explication paratt peu 'ìatisfai­
sante en prése~ce de la p~tite quantité de la substance 10xiql1~. Là, 
comme pour d autres aCllons analogues, la supposition la plu\. vrai-
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sembl&.l>h~ est que c'est un rnouvement imprimé qui se commullique 
ave~ Ube dtlrée et des modificàlions très-difTél'entes. . 

Eliminat,ian. - Un rnédicarnent étant absorbé, comme, pour l'or­
dinaire, c'est un principe anormal qui se trouve ainsi tl'ansporté dans 
le sang, l'économie fait des efTorts souvent rapides pom l'éliminer. 
Plusiems voies d'éliminalion peuvent elre emp)oyées par la Wcllure: 
tantot Il) rnédicament est séparé dll sang par ies reins et se reUouve ;;, 
dans Ies. urines (c'est le cas le plus fréquenl) ; tantot c'est la peau qui 
est chargée de ce travai!, et les particules étrangères sont entrainées 
avec.1es sueurs ; d'aulres fois c'est l'inlestin qui porte an dehors les 
médicaments, qui se retrouvent a)ors dans les matières excrémenli­
tielles. Quand la sécrétion du lait est établie, sonvent la ' glande 
mamm('lre est chargée de ce role d'élirninatiQn. Il est 'probable en­
core qu~ J~ foie joue souvent un role actif dans ce tl'avail importunt; 
enfin, dan" un grand nombre de conditions particulières, les p.op.­
mons servent à é1iminèr les particules étrangères intl'oduites dans 
le sang. • 

Jl est bien important de connaitre exacternent les dHTél'entes voies 
d'élimination : cal' pOUl' l'ordinai re Ics fonctions de l'organe qui est 
chargé de ce ròle reçoivent une activité r.ouvelle, et avcc le prin­
cipe médkamenleux, Ies principes rnorbifiques qui se trouvent da-ns 
,l'économie, peuvent etre entrainés, et la sanlé se rélablir. Ainsi, la 
plupart des médicaments qui sont éliminés par les reins agissent 
comme . diurétiques, ceux qui sont éliminés par la peau agis~ent 
(:ornme dJaphorétiques, et ainsi de suite. Ce travail éliminatoire s'cf­
feclue svuvent avec une prodigieuse activilé. Après quelqnes heures, 
onretrouve dans les urines du sei de nitl'e qll'on a introduit dans 
l'estomac, et l'élimination est si rapide, qu'on a beaucoup de peine 
à le tl'OU ver dans le_ sang. 

J'ai la ferme conviction qu'on ne pourrait pas entreprendre d'expé· 
riences plus profitables aux vl'ais progrès de la thérapelltique ' que 
celles q\.òi consisteraient à étudier par des observations attentives les 
voies {l'~l:rnination des rnédicaments. Les belles études de Gl'aham 
SUl' la dHlùsion ont singulièrernen t enrichi nos connaissances sons ce 
rapporto Il ne s'agit pas là de recherches de pure curiosité; ces ' 
~xpériences auraient pour résulLat d'éclairel' le traitement des mala­
dies et de.le faire l'eposer SUl' autre chose que SUl' un avellgle ernpi~ 
risme. PInsieurs rnédicamenls d'origine organique parrni les plus 
énergiques, lorsqll'ils 80nt inl1'oduits dans le sang, ne peuvent se . 
retronver dans ancun des produils qui sont éliminés de l'écono­
mie (1). Il est convenuble d'aclmettre, jusqu'à prellve du contraire, 
qll'ils sont détl'llits dans l'ol'gani~mp. Cela élant posé, voici - une 
bypothèse qui pourrait conduire à l'explication de la rnystérieuse et 
puissante ,ufluence des médicaments et des poisons SUI' l'économie 

, (1) CP, r~sultat négatif tient souvent à l'imperfection de nos moyens de 
l'eçhelche. " 
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vivante. L'expél'ience a démontré que Jes corps .odor~nts n'affectaient 
le sens de l'odorat que 10rsqu'i1s étaient soumlS à.ll.nfluence du gaz 
oxygène, qui les détruisait incessamment. Ne pourr31t-o~ pas égale­
ment penser que les médicaments organiqu;s nc man~festent, leur 
puissance que lorsque. sous l'influence de loxygène, 11s sublssent 
dans les corps vivants de continuelles métamorphoses? 

L'action que certains médicaments exercent SUI' nos ol'ganes ~eut 
se propager, dit-on, à toute l'économie sans que les molécules sOle~t 
absorbées, et par le seuI intermédiaire du système nerveux. On dlt 
alors qu'ils agissent par sympathie. La preuve que l'on a donnée de 
la réalité de cette action est la suivante : en interrompant la com­
munication nerveuse entre le système cérébro-spinal et Ies parties 
SUI' lesquelles on app1ique le médicament, tont phénomène dépen­
dant de l'action sympathique cesse immédiatemcnt. On dit encore 
que plusieurs substances agissent d'abord par sympathie et ensuite 
par absorption : ainsi, aussitòt que les liqueurs aJcooliqlles pénètrent 
dans l'estomac, elles trammettent, dit-on, au cerveau une impres­
sion excitante; mais bientòt apl'ès, ces liquides sont absorbés, et 
l'action directe s'ajoute à l'action sympathique. C'est particnlièrement 
enlre cerlains organes, l'eslomac et les poumons, l'estomac et le cer­
veau, que ces influences sympathiques Qnt été surtout admises; 
mais je crois que le plus grand nombre des phénomènes qu'on a 
rapporlés à la sympatbie sont déterminés . par une rapide absorption. 
Cela me parait incontestable pont' les alco()liqnes, les éthers, etc. 

11 est encore une distinction importante qu'on pent établir entre 
l'action des divers médicaments. L'influence des nns pent se faire 
sentir d'une manière à peu près égale SUl' tons !es organes ; d'autres, 
au conlrah'e, bien ,qu'ils modifient encore l'état actuei de toute 
l'économie, ont une influence spéciale bien déterminée sur un ou 
plusieurs de nos organes. Ainsi, les substances toniques qui sont 
absorbées, telles que les préparations ferrugineuses, les amers, etc., 
porlent en mème temps lem action SUl' le tube digestif, les pou­
mons, le système musculaire, etc. Mais il est certainnombre de 
substa~ccs qui) o?tre une acti~m générale" en ont une spéchlle bien 
déterml~ée. Ainsl, pour ne Cller que des exemples incontestables, 
Jes alcahs des stry~hnée~, portés d'une manière quelconque dans 
le torrent de la Cll'culatlOn, semblent concenlrer leur action sti­
mul~nte sur la moeHe épinière; l'opium, les alcalis des solanées, 
réa?l~sent en.core d'une manièl'e spéciale sur le système nerveux, 
maIS lIs paralssent porter principalement leur influence SUl' le cer­
veau. 
D~ ~'é~étique intl'odui~ dans l'économie, soit par absorption, soit 

par lDJ,ectlOl1 dans les vemes, produit loujours, sauf quelques rares 
exceptIon. des efforts de vomlssement; celte action est si marquée 
que, malgré l'extraction de l'estomac, chez un animaI soumis à l'in~ 
fluence, de celte s?bstance, les nausées et Ies contraclions des muscles 
abdomlQaux, qUI contribuent si puissamment aq vomissement, ne 
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laissent pas d'avo,irlieu, comme l'ont, montré les belles expé­
l'iences 'de Magendle, Tous ces exemples, que nous pourrions 'mul­
tiplier à l'infini, prouvent la spécificHé d'action de plusieurs médi ... 
caments. -

-Olassifications des médicament.s d'après leur action. 

Le plus grand nombl'e des pharmaco)ogistes admet que la manière 
la plus utile de c1asser les médicaments, c'est de prendre pour base 
leur mode d'acLion SUl' l'économie. Ce principe étant posé, de gl'andes 
et p'eut-etre d'insurmontables difficllltés a l'I'Ìvellt, Jorsqu'on veut 
passer à l'exécution; pour s'e n convaincl'e, il ne s'agi t que dc con­
sultel'les innombl'ables classifications .des médicaments qui ont élé 
successivement préconisées. Chacun peut facilement montrer les 
défauts dont sont entachés les ouvrages de -ses devanciel's; mais 
lorsqu'il ~'agit de constituer quelque chose de solide, c'est alol's 
que l'aridité de ·la tàche qu'on a enlreprise se montre dans tout son 
jour: Ainsi, les Ul1S ont rangé les substanees médicamenteuses 
d'après ' les vertus spécifiques qu'on leur altribllait contre telle ou 
telle nialadie, 'et Ol1t établi des classes de fébrifuges, d'antiscorbu­
tiques~ d'antisyphilitiques; d'autres, prenant p4)Ur base certains 
effets secondaires qui pellvent résulter de l'action des médicaments, 
ont é!abli presque autant de divisions qll'il y a d'illdications cura­
tives à l'empIir, et, sous les noms d'emménagogues, d'hydl'agogues, 
d'incisifs, de béchiques, ils ont l'assemblé tontes Jes substallces qui 
ont pOUl' but de favol'iser l'écoulement des, règles, de l'eau, de faci­
liter J'expectoration, etc" quelles que fussent d'ailleurs leur nature 
et leur action primitive SUl' l'économie. M, Barbier et la pluparl des 
pharmacologistes modernes admettent que c'est l'impression qu'un 
médicament porte SUl' les tissus vivants; ce sont les phénomènes 
qu'il fait nait're dans le jeu, dans l'action des appareils organiques, 
qui doivent lui assigner une pIace dans une distribution mélhodique. 
Une classification qui, ~n présentant aux lecteurs la masse des su­
jets de la pharmacologie, lui dévoilerait la nature de la pro.priét~ 
agissante 'de · chacun d'eux, lui montrerait les etTets que chague 
agent va produire, et qui indiquerait en mème temps le parti que 
l'art de guérir peut en retit'el', réunirait les conditions Jes plus favo­
rables que la pharmacologie puisse attendre de ces sortes de mé­
thodes, Ainsi, on a pris pOU!' base de la classification des médica­
ments les changements physiologiques qu'i1s produisentdans l'action 
des organes, Mais ces changements ne sont pas facile!; à déterminer; 
l'organisation est si compliquée, que l'on ne sait pas loujolll's dis: 
tinguer les etTets des médicaments d'une manière précise. Ce sont 
les exp_érÌ(~nces des 10xicologistes qui nous ont le plus éclairé SUI' 

ce sujet.: Enporlant les médicaments à haules doses, 1eur.. action se 
trouve quelquefois pervertie.·comme (jelle des acides; mais dalls la 
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plupart des cas, elle se troltve simplemem, augmenté~ : alors les 
phéìlOmènes sont plus sensibl~s et pllls facll~~ à, étu~ler. Malgré 
les nombreux travaux entrepns dans c~lte dll,ectlOn, Il est cl~~ore 
de grandes diffic111lés à vaincre, et il est lmposslble ql1e la classlhca­
Hon des médicamellts d'après leurs propriélés ne se t'essente pas 
beaucollp de l'ill1pcrft'etion de Iem' étl1de. Il es~ cncore un autre 
ordre de difficnltés ql1e les recllerches les plns assldnes ne pourront 
vilincrc. Un médicament a souvent plnsieurs manièl'es d'agi~ : scs 
e1fcts sont sujels à vari() ~', suivant )es ~mes et ,Ull,e, foul~ ,?e Clr~on­
stances; sonvent cles mé(hcamcntsdont I effet pnmltlf pal mt le meme1 
dOllnent lien à des résultats sccondaires fo\'t ditT'érents. Il en est en­
core qui peuvent Mlermine,' des effets secondail'es semblables et 
a\'oÌl' ulie manière d'agir tOllt à fail spécialc et dilférente pOlli' ehacun 
d'eux: \'ipécacllanha, l'émétiqne et la digitale font ,'orni\'; mais, cn 
oulre, chacnn d'eux possède des propriélés spéciales. Il en est don t 
l'aclion locale est la meme, et dont Ies réaetions snr tel ou tei sys­
tèrne sont fort dill'érentes; au c.ontrail'e, ces réactions peuvent elre 
sernblables il celles des médicaments qui ont une aetion locale op­
posée. Ainsi, l'el1phorbe, le tabac et les eantlnrides agissent de 
meme loc<llemellt, et leur aclion secondaire les rapproche les uns 
et les aulres des médicamcnts dont ils sont tont à fait séparés sous 
le point de vuc de Ienl' action primi li ve. Si l'on a all'aire à des médi­
canients dont les etrets , très-complexcs varient suivant les doses, 
auxquelles on Ics aùministre, les eircollstanccs dans lesquelles on 
les piace, alors snrgissent de nouvelles difficultés que chacun lève 
à sa façon d'une rnanière très-arbilraire. Ainsi, pour ne citer qu'un 
exemplc, !'énlélique est classé parmi Ics vomitHs par lous les phar­
macologistes, et cl.'penclant, lorsqu'on l'aùminisll'e en petite quantité 
et en lav<lge, il ne délermine plllS de vomissement, mais il devient 
purgalif. On pent le pl'escrire à llautes doses dans la pneumonie et 
le l'humalisme aniculaire, sans qu'iI se manifeste d'aclion vomilive 
ou purgative : c'est une tont antre manière d'agir. Si l'on eonsidère 
son action locale extérieure sous forme de pomrnade, alors c'est 
enco.r~ ~<l~S un .nouvel o~'dr; qn~il faudra le placel'. Ce que je dis 
de l emcllque, .le pOUl'I'alS l applIquer au plus gl'and nomln'e des 
médicarnents, et je montl'crais qlle presqlle lous peuvent se classer 
dans des scclions souvent très-opposl~cs. Ainsi, pOUl' nous résumer 
en de?x ,?ots, nOtls ~irons qne tonles les classilicalions qui ont pour 
base I actlOn des médlcaments SUI' l'économie animale sont difficiles 
d'~lJord paree que celle aclion est tl'ès-imparfailement connne, cn: 
s~lIte parce que le mème médicalllent, placé dans des drconstances 
dllrél'~l~tes, pent agir allssi d'l~lle rnanière tonte dilTérente • 
• VOICI les b~ses SUl' lesquelles l'eposent Ics principales c1assifica­

tlOns dcs méòlcaments. 
Lilln~, qui s'c~t aus~i occnpé de la classification des médicaments 

par acllOn, pal:aIt a VOIl' plutòt classé les mOls coanus à son époque 
que les propnélés elles-memes .• Chomel, dans sa Pathologie gé-
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nérale, admet sept c1asses principales de médicaments : 10 ies éva ... 
cuants; 2° Ics aSlringents ; 3° les débilitants ; 4° les toniques ; 5° les 
calmants; 6° les slimulan IS; 7° les spécifìques. Il reconnait l ui-meme 
Ies défauts de celte division, mais il pense avec raisoll qu'ils se re. 
tl'Oll vellt dans toutes Ies autres, qui ont l'inconvénienl d'èll'e beaucoup 
plus co.mpliquées. 

B:H~bier partage les médicaments en dix classes : 1° les toni 
ques, qu~ condensent le tissu des organes et fortifient leur matériel; 
2° les exc'.lantSj 3° les diffusibles, qui stimulent le tissu des organes 
et pressent le,ul' action; 4° Ics émollients, qui relàchent le tissn des 
organes et. diminucnt leUl' vitalité ; 5° res lempéran IS, qui modèrent 
la trop gri-\nde acti vilé des organes, surlou t de l'appareil circulatoire, 
et qui forH décroitre lacalorilication quand elle est trop forte; 6° Ies 
narcotiques, qui dirilinuent surtout la vie de l'appareil cérébro~spi­
naI; 7° les purgatifs, qui irritent la surface interne des inlestins, 
détennitlent des excl'élions inlestinal(:'s, et donnent lieu à. des é\'a­
cuations ?lvines; 8° les éméliques, qui il'ritent surtout la surfate 
gaslro-duodénale, et provoquent le vomissement; 9° Ies laxatifs, 
qui troublent Ies monvements naturels des intestins, et décident 
l'expul5ioh de ce qu'ils contienncnt; 10° incertee sedis, qui ont un 
mode d'a<Jion spécial, et qui ne peuvenl entrel' dans Ies clàsses pré-
cédentcd. . 

Alibert a rangé les agcnts thél'apeutiques en suivanL une classi­
fication physiologique. Il a pu classer ainsi une foule d'actions qui 
n'avaient pu lrouver pIace dans le système de Barbier. Ma~s celte 
mélhod~ présente beaucoup de causes d'incel'titude, et elle a le grave 
inconvéni ~nt de porter à diriger Ies moyens lhérapeutiques contre 
Ies symptnmes plutòt que con tre. !a cause de la maladie. 

MM. MiJne Edwards et Vavass~llr, dans lem 1lfanuel de matière 
.médicaie, divisent les médicamcnlS en dOllze classes, de la manière 
suil'anle : 1° Ies astringents ; 2° les toniques; 3° Ies excilants géné­
raux et spéciaux; 4° les narcotiqlles ou stupéfiants; 5° les émé­
tiques; 6° Ies pUl'gatifs; 7° les laxatifs; 8° Ies tempérants; 9° Ics 
émollients; 10° les rubéfiants et épispasliques; ii ° Ics caustiques; 
12° Ies unthelminthiques. 

L'éco.c italienne, qui n'est bien connue chez nous que dcpuis 
la tradu;;t:on de l'ouvrage important de M . Giacomini, a eu la pré­
tention d'Plablil' une classification vraiment philosophique <ies médi­
camenls. Voici Ies trois principes qui sont 1:1 base de la science 
pharma:~eutique de M. Giacomini: 10 La véritable action phar­
maceutiqu~ d'une subslancc ne s'obtient ql1e lorsqu'clle enlre dans 
le travail d 'assimilalion organique. Celte aClion doit etre distinguée 
des aulrcs qu'elle peut exerr.er en verlu de ses propriétés méca­
niques, physiques et chimiques. 2° L'action pharmace.utique de 
chaqne l'emMe est une, toujours la meme, quelque ùilrérents que 
ses etIel s puissent èlre en apparence dans Ics divers cas où on l'ap­
plique. Cette action 'est non-seulement constante, mais encore pri-

l. -1. 
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miti ve intrinsèque à la substance, et doit étre dislinguée d~s mo­
dificatlons qu'elle peut subit' ,pa~ ~es cil'co~stan~es étra~gères au 
médicament et propres à 1'lOdIVldu, modlficalloosqu ~Il.e , peut 
éprouver au moment de son application, et qui ~onnen! Ileu à des 
effets secondaires variables. 3° Les remèdes dOlvent elre classés 
seloo leur actioo pharmaceutique intrinsèque et, primit~ve. Les effets 
secondaires doivent ètre indiqués dans Ies cas spéclaux, et con­
jointement aux circonslances qui les occasionnent.)) . 

• En partant de là, M. Giacominiad,m~t deux c1asses ?e ~emèdes : 
- Ies hypersthéniques et ]es hyposthemques, auxqueIs .II aJoute une 

troisième classe qu'il nomme spécifiques; il établit, en outre, q~e 
l'action dvnamique des médicaments n'est pas égalemeot ressenlIe 
par tons ies Ol'ganes ou ]es appareils. Bien que celte action P?rte 
toujours, dit.i1, SUI' ]a vitalité générale ou SUI' ]es nerfs gangh~n­
llaires qui la représentent, elle se déclare toujoUl's avec plus · d'm­
tensité dans tei ori tei appareil, selon ]a nature des médicaments et 
la structure pal'ticulière de nos organes. De là, plusieurs subdivi­
sions ou Ol'dres des deux · premières classes. Ainsi, il admet' des 
hypersthénisants et des hyposthénisants, vasculo-cardiaques, car­
diaco-vasculaires, céphaliques, spinauro, gastro-entériques et lym­
phatico-glandulaires. 

Nous al1l'ons occasion de montrer dans la suite de cet ouvrage 
combien sont fragiles les bases SUl' lesquelles s'appuie celte ambj­
tieuse classification. 

MM. Trousseau et Pidoux attachent une importance moins grande 
à ces classifications, et, selon moi, ils ont grandement raison. Dans 
la première édition de leur OlI vrage classique de thérapeutique, ils 
avaient monlré une complète indifférence à l'égard de la c1assifica­
tion des agents de la matière médicale. Jl y a, disent-ils, des médi­
camenls qui purgent, d'autres qui excitent, etc. I1s admettaient don c 
une classe de médicaments purgatifs, une classe de médicamenls 
excitants, ainsi de sui te. Ceci néanmoins était une classification 
fondée SUl' le mode d'action physiologique des agents de la matière 
médicale; mais celte c1assHìcation n'était pas uniforme puisqQe 
à còlé de cela, on remarque des classifications fondées su; le mod~ 
d'?cti~n thérapeutique. Ainsi }es antispasmodiques, les anthel­
mmthlques, etc. Cette conlradictIOIl est très-difficile à éviter et dans 
leur deuxième édition, sans prétendre à une classification' co~plé­
tement natu~elle et logique, et tont en conservant les classes d'exci­
tants, ~e ton!ques, de vomiLifs, d'antispasmodiques, etc., les . auteurs 
ont, dlsent-Ils, commencé à introduire un peu d'ordre dans le 
désordre. 

«.Quelq~e dédain qu'on veuille affecter pour les classifications il 
~t lmpossl.ble de s'e~ affl'~nchir, et toute cJassification est déd~ite 
dune mamèl'e de VOll' et d appréciel' ]es choses qu'on veut exposer. 
Co~me on ne peut.les exposer toutes ensemble, qu'il faut une suc­
cesslon, etc., à mOlDS de traiter pele-méle du chaud, du froid, du 



ACTION DES MÉDICAMENTS. H 
quinquina; de la graine de Hn, de la ' moutarde et de l'acétate de 
plomb, force est bien de suivre un ordl'e eli vertu d'un principe 
ordonnateur. Il 

l1s oot donc traité en premier lieu des médicaments qui portent 
primitivement leur actionslll' la plasticité, pour la mOdifiel', soit en 
Ja restaurant et la fortifiant, comme les 'pl'éparations fel'fugineuses 
et aSlringentes, soit en ·l'affaiblissant et en l'altérant, comme le ' mer­
cure et la saignée. Apl'ès cela viennent les médicaments qui portent 
primitivement leur influence SUl' l'innervation pour la fixel' et l'ac­
tionner, comme lequinquina et les stimulants, ou pour la modérm' 
et la calmer, comme l'opium et le froid, ttc. 

Dans un ouvrage remarquable intitnlé : Principe de la doctrine 
et de la méthode en médecine, M. le docteur Deliloux de Savignac 
a i'ndiqué les principanx modes de l'action dynamique des médica­
ments : « Au point de vue le plus synthétique, dit-i1, on est autorisé 
à établir qualre modes pl'incipaux de l'action dynamique, lesquels 
n011S donnent : les altérants., les sédatifç, les stimulants, Ies spo­
liatifs ou évacuants. Ce sont Ies archélypes de l'action dynamique. 
Ensuite, eu égard aux parti~llIarités qui se manifestent dans l'eni­
ploi de certains médicaments de ces ' grandes catégories, aux im­
pressions éIectives qu'ils déterminent SUl' certains organes et aux 
phénomènes spécial1x qui en dérivent"nous introduisons des divi­
sions qui répondent d'ailleurs aux fail,s les plus saiIlants de la thé­
rapeutique appliquée. » 

Dans l'état actuel de nosconnaissances en physiologie et en phar­
maceutiql1e, lorsqu'on cherche à étudier a vec conscience l'action , 
des divers agents employés pour guél'ir l'homme matade, lorsqu'on 
ventclasser ces agents d'après leur mode d'aclion, on rencontre des 
diflicuJtés dont 011 ne se fait pas une idée exacle, ·lorsqn'on n'a pOÌtlt 
longuement médité sur ces grave3 sujets, Une étude approfondie 
nous montre que tOtH, pOllI' ainsi dire, cequ'avait longuement édifié 
l'école qui nous a pl'écédés est à refaire.Ges hommes al'dents, qui 
avaient inscrit SUl' leur bannière le beau mot de Physiologie, se 
montrèl'ent peu soucieux de suivre les préceptes, meme les plus 01'­
dinaires, quecette science nous enseigne. A u lien dep"cndre pour 
guide l'expérience, i1s firent 10us leuI's efforts pour plier Ics fails à 
lem's théories préconçlles, OU, s'Hs obsel'vaient ou expérimentaient 
qneiquefois, ils ne surent point lire dans ce beau livre de l'expéri­
mentalion, OH bien ils n'y déchiffl'aient que ce qu'ils avaient besoin 
d 'y décou vrir. 

J'attaque id une école qui fut plutòt pathologique que thél'apeu­
tique ; mais on s'apercevra, j'espère, de plus en plus qlle ces deux 
sciences sont inséparables, meme sons le poinr dC,:vue théorique. On 
senti l'a de plus en plus la profondeur de ces belles paroles : naturam 
morborum curationes ostendunt. 

La doctl'Ìne de l'irritation avait singulièl'ement simplifié l'histoire 
physiolQgique des agenrs thérapeutiques. :En effet, presque. tous se 
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bOfllaient, an dil'e des novateurs, à ellflammCl' o~ à. irriter les ?r­
ganes SUI' Icsqllels ils agissaient spécialempnt. AmsJ, pour ne cIlCl' 
qll'lIn exemple, les nareoLiques délerminaicnt de~ symplòmes du 
còlé du syslèllie nel'veux, paree qu' ils enflamr.naiellt}'c.nc~phale ,?U 
ses enveloPlles; les plll'galifs devaient Ifur aClIon ? ) !l'ntallO? qu Iis 
délerminair.nl d.\lls le tube gastro-intestinal, et amSI de SUlle. Dé­
fions-nolls de eelle apparellte simplicité, elle est tr0r.npeuse. Les 
choses ne se passen t poi Il t ainsi. La science 11 'est pas falle; elle est, 
pom' ainsi dire, tonte à édifìer. 

Les modificalel1rs dc l'économie n'agissent. point d'une manière 
unifol'me; IOUs pOUI' ainsi direi ont li ne spéciCicilé d'uclion qui les 
caraetérise. IIs' ont, si je pllis rn'cxprimer ainsi, ulle individualité 
qui ne se p rè le point à IlOS généralisalions. ,. 

11 cxisle ccrlains grollres naturels (exemple : solanees mreuses, 
strychnées télaniques, ombellifères vi-reuses, ferrugineux, mercu­
riaux, el~, . ), mais ils sonI loin d'ètre aussi étendus qu'on le pense 
généralemenL; les l>ien éLudier, les dé{j~1il' netterncnt, lei est le tl'a­
vaH le plus frllctlleux qlle l'on puisse exécuter mainlenant. Il faut 
1'cnonce1' ponI' longlemps aux grandes généralisations, qui jusqll'ici 
n 'ont f"it que 11 0 US égal'er, ou ne se les permcltl'e qu'avec la plus' 
grande l'ésene et sans y attachel' beallcollp d'impol'tance. La science 
e~t ainsi longlle ct difficile, son exposition est plus aride; mais an 
moins nous sommes dans une bonne voie, et les conquètes que 1l0US 
ferons SUI' ce terrai n sont assurées. 

La yérilé qui nOllS échappe si sOl1vent, que nos sens débiIes ne 
penvent toujonrs la démèler avec facilité de l'crrel1r, demande, pom' 
ètre connue et c1é veloppée, lous les moyens dont la seience dispose; 
il faut à chaque difficullé nou\'elle mullipliet' nos l'cssources et 110S 
,elTorls. Il fallI, pC)ur nous guidel' dnns cet immense dédale un fil 
heureux qlle nous ne devons jamais aballdonnel" Quel sel:a-t-il '1 
quel est le principe que nons invoquerons incessamment et qui ne 
nous ~I'ompera 'pas ~ C'est ~elui qu'ont lhifié lons cellx qui ont mar­
qué ,(~ une mal1lère II1dél~bJle leur pas~age dallS la science qll'ils ont 
cu~tl\,é('. En un .mol, c'est le pnnc~pe de cornparaison. C'est le 
pfl,llClpe ~ue CuvIel: a développé d'une manière aussi adrnirable, et 
qu~ a. touJo~!'s serVi de ~ase à ses immortels lravaux; et c.'est ce 
prJ~cJpe qu 11 faudra sllIvre pour arrivel' à des données neuves et 
vra~es. Sans d~ule notre hut définitif est de guéril'l'homme rnalade' 
mais p.o~r attellldre ce bUi, il faut conllailre !'aclion physiologiqu~ 
des medlcamenls; et si l'on considère l'homme isolé dcs allt1'eS 
~Ires de la créallon, celte étllde, je l'avouerai, est POlU' aìnsi dire 
mabordable. ConsullCz, en clret tont ce qlli' a ét ~ é 't à ' 11 . f ' , ' e 1:1'1 ce sUJet: 
q.ue e (On llSIO~,' quel c!l~os! quelle ignorance! Adoplons le prin-
cipe de cO~llpaféllson : étudlOl1S l'aclion des mùdifications non-seule 
ment sur l hOll1me mais su' dA . b' , . ' .. l'é h Ile " l es dies 1e11 ChOlSlS dans toute 

,c e .. 0rgal1lque; nous verrons surgi!' de ces compal'aisons des 
falls qUI Jetteront sur uos r~cherches une l~mière inattendue. 
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Il est encore un aulre point de vue sons lequel il est de la plus 
grande importance d'étndier les inédicaments : c'est de les suivre 
dans Ies condilions diverses où Hs se trouvent dans leurs rapporls 
avec l'économie vivante; c'est de délerminel', par exemple, les 
modes et Ies voies d'absorption propres à chaque médicament, 
d'éludier Ies altéralions qu'i1s éprouvent dans le torrent de la ch'cu­
lalion, et de connaitre les voies d'éliminalion. Ainsi, lorsqu'il s'agira 
d'un médicament introduit dans l'estomac, il faudra étudier, s'il y a 
lieu, les modificalions qu'il éprouve pomo etre rendu soluble, déter­
miner Ies parlies de l'appal'eH digestif où il est absorbé, et comment 
il est absorbé; il faudra recherchel' s'il est ou s'il n'est pas modifié 
dans l'économie, et comment il est éliminé. En suivant cette voie, 
qui est tout expérimenlale, nous appuierons sur une bonne phy­
siologie l'édifice de la thérapeutique. 

Comme la plupart des médicaments énergiql1es pel1vent agir 
comme poison, nous pensons faire une chose utile en indiquant 
rapidement les moyens d'isoler et de caractériser ces substances dans 
Ies cas de recherches médico-Iégales, en indiql1ant les meillem's 
conlre-poisons, et en insistant aussi SiIr la thérapeulique des em­
poisonnemen Is. 

Quelques auteurs ont .prétendu qlle Ies neutralisanls chimiques 
étaient inutiles dans- le traitement des empoisonllements, et il se 
contentent de préconÌ'ser Ies moyens thérape~tiques qui peuvent 
etre rationnellcment employés pour combattre Ics accidents consé­
cutifs à l'action du poison. Je pense que cettc opinion n'est pas plus 
soulenable quc celle qui consisterait à prétcndre qu'on ne doit sau­
ver les naufragés qu'en -courant après eux dans un baleal1, et qu'on 
ne doit pas leur jeter une corde du l'i vage, Pom mon compIe, je 
crois ql1'il ne faut pas plus négliger Ies contre-poisons que les re­
mèdes qui doivent combattre les accidenls; et pour ces derniers; je 
ferai en sorte de me laisser guider plutòt palo l'expérience et palo, 
l'observation que par des théories préconçues. 

lUÉDI{)..uIE~TS ~"'B{)OTIQIJES : '. 

Les nal'cotiques (de vlX.?~6(1), j'engourdis) sont des médicaments 
qui agissent spécialement sur le sysLème netveux, et principalement 
sur le cerveau ; Hs diminuent ou perverliS'!ent son activité; ils peno. 
vent mème interrompl'e momenlanément ses fonctions. On leur a 
encoredonné les noms ile stupéfiants, hypnotiques, anodins. Admi­
nistrés à hautes doses, Hs doivent èlre regardés comme des poisons 
tr.ès-:-énergiques. VOici, d'après les auteurs, ies symptòmes que Ies 
narcoliques peuvent produire (je donne ces généralités sans y alta­
cherbeaucoup d'impol'tance1 car on verra que Ics narcotiques dif­
fèrent beaucollp Ies uns des autres par rapport à leurs effets) : 
engourdiss~ment, pesanteur ~e tè te, somnolence, vertige,sorle. 
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d'iVi'esse assoupissement état comme apopleclique, délii'e fUl'ieux 
ou gai, douleurs légères d'a~ord, puis insupport~bles, cris plaintif~, 
mouvements convulsifsJ partlels ou généraux, falbl~sse ou ~aral~sle 
des membres et en particulier des membres abdommaux ; dilatatlon 
ou resserrement de la pupille, sensibilité diminuéc des organes des 
sens, nausées, vomissemen IS, surlout si la substance narcotique a 
été appliquée SUl' la peau ulcérée ou SUl' le rectum; pou)s fOl t, 
plein, fréquent ou rare, respiration comme dans l'éla! natmel ou 
un peu accélérée. Les symplòmes développés par les pOisons de celte 
classe soni à peu près les mèmes, soit que la substance vénénellse 
ait été appliquée sur le tissu celllllail'e, soit qu'elle aH été introduite 
dans l'eslomae ou injeetée dans les veines. Ces inédicamenrs ne pa­
rnisscnt subir aucune modification importante avant leUr absorption. 

00 a réuoi, SOl1S le nom de narcotiques Oli stupéfiants, des mé­
dicaments qui n'ont entre el1x aueun rapporto Si l'OD analyse avee 
soin les effets physiologiql1es déterminés par ces agents SUI' l'homme 
et les etres de l'éehelle organique, on est frappé des différenees con­
sidérables qui séparent ces produits. 

La distinctioo généralement admise de nareotiques et de narco­
tico-àeres ne repose sur aueune base légitime. En effet, des substan­
ees, telles que la belladone et la jl1squiame, qui ne diffèrent que par 
l'intensité d'action, se trouvent séparées; et par contre, dans la 
classe des nareotieo-àeres, se trOl1vent réunìs I~s éléments les plus dis­
parates. Si l'on veut établir ql1elques généralités profitables, il faudra 
adopter dans ce ehaos des narcotiques quelques divisions naturelles. 
Voici celles que je suivais dans mes eours : 1° opiaeés; 2° solanées 
vÌl'ellses; 3° ombellifères vÌl'euses; 4° tétaniques' 5° helléborés' 
6° médicaments eyaniques. " 

Les opiacés et les solanées vireuses agissent spécialement SUI' l'en­
céphale, mais ils diffèr~nl essentiellement par des caraelères de pre­
IDlère valeur: les opwcés déterminent le sommeil les solanée3 
vireuses le d~l.ire. Sous l'influence des premiers, la pupille se con­
t~acte ; sous I mtluenee des secondes, elle se dilate. Les wlanées 
vJreu~es épargnent compléLement les etres inférieurs de la série 
?rgamque. Les p)antes ne ressentent rien de leur influence Ies 
msectes I~s mang~nt, les limaçons peuvent se nourrir de )eul's feuihes, 
e~ deveDlr .un 'p0lson pour l'homme. Non-seulement ces etl'eS infé­
rleu~s, maIs d aULl'es plus ~Ievés dans l'éehelle animale, sont encore 
épalgnés par le~ sola.nées vueuscs. Le lapin peut se nOUl'rit· de feuilles 
d~ be!lad~ne. J en, a,l eonse~'vé un pendant un mois qui n'avait pas 
d aUlle al!ment. J, al expérlmenté que des pigeons peuvent rendl'e 
~~s ~Ua~lItés consldérables de poisons solaniques sans etre infommo­
eS, ~als, par. eontre, Ies carnassiers paraissent, comme l'homllle 
~~~ !~~:rl~~~l:~~uJ:~;~ ~,ar les solanées vireuses. On pourrait résu: 
en disant : Les solanées e~oulables a~ents SUl' la série 'organique, 
d'autant plus d'énerg.ie vq~~yses atg~slsent ~':lr le~ animau.a.; ave c 

, S on p us d mtelllgence, qu'ils se 
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ra'Eproch, e'I! t , plu$: de t'~Qmm~, q~i , de tçJUs, est le, plus vivement 
~nltue'TI:çé pçtr ,elles. " ., ' . , 
, Les ,ombellifères vireuses .(OEnanthe, G,icuta, Conium) et les téta­
nique$ (Coriaria) strychn~~s agissent plu~ spécialement sUl'la ,moelle 
épini~re,. , Ces deux . ordl'e~ d~ poisops déterminenl la mort des ani­
m~ux vel'tébré.s par ,une vérilé:lble asph,Yxie, par<~e que la fonction 
~~ la respira.lion est ~~spen<;lue; Jl)ais leméc~nis~l1e de celle sus­
pension est radicalement <;lifférent dans les , d~Qx , caso A vec Ies 
strychn~es, les mu~c~es ~nspiratel,lrs et expi.rateurs ,(intercostaux, 
diaphr~gme) sont tel~dus, rOides; , avec .Ies omi)ellifères ,'ireuses, Hs 
sont mous, flaccides, stupéfiés. l,\1a~s, dans l'un et l'autre cas, leul's 
(onClions 80nt suspendues, et l'animai memt asp,hyxié, si l'action du 
poison est suffisamment per~is~ante. , 

Les helléborés, que je forme par la l'él1nion de la tribu des deI­
pl1il!ée&, parmi I~s renonculacées, et de plusieurs ,genres decolchi­
cacées (rapprocl!ement que les am~ien!" n'avaienl pas méconOll,et 
(}ue, légitimen,tl)wa1yse çhimiqJle~1'aC1ionphysiologi,que, etc., etc • .), 
diffèl'ent essenliellement des gJ;'oupe!)précédenls. Le principe acUf 
de ce~ végétaux ,agit SUl' l'ensemble du syslème nerveux, sans loca­
lisalion qu'on puisse spéci(ìe,r; 10.os I~s etres de la série animale 
paraiss~n~ etre sens,ibles à son influence, caractèr~ qui distingue 
suffisamment le groupe des belléi)ol'és. 
. Les médicaments cyaniqu;es agis~ent, n.on plus seulement sur le 
système n.erv~ux, mais sur tOllt ce qui vit, la vie n'eul-elle pour 
~upport qu'une cellule Ol;ganique • 
. Les nal'cotiques sont partictlli~rement employés pour calmer.la 

dou,leUl: et remédier à l'insomnie. Comme r,es accidents compliquent 
~ouvent d'une manière fàcheuse un grand nombre de maladies, OD 
comprend àC9mbieQ d'appl~catjons les narcotiql1es sout rése1,'vés.. 
On ies emploi~ tous les jour& dans l~ tljailement , ~e pl\lsieurs , né­
vroses, telles que le tétanos, la chorée, etc. Hs sont aussi très-utiles 
dans plusieul's névralgies, dans Ies fìèvres accompagnées de sym­
ptòmes nerveux. IIs procul'ent du calme aux malades lourmentés 
par des douleurs syphilitiques,. par des cancel'S parvenl1s à leur der­
nière période. Les narcoliques sont les consolateul's des maux incu­
l'ab~es, et la dernière re~source à laquelle le médecin puisse avoir 
recoul's pour pi'ocurer quelque sO.lIlagemen~ quaQd il ne peut guérir. 
On doit s'abstenir des na,~cotiq~e~ quand la faiblesse ,du malade 
est trop grande. Il f~lIit toujqurs une grande prudence dans leul' 
administratioD. 
, Un fait qui domine la thérapeutiqqe des médicaments narcoliques, 
c'est., qu'on peuts'habiluel' très-facilement aux. prinçipauxd'entr.e 
eux, et élever ainsi les doses à une quantilé consiMrabIe. Lesagents 
narcoliqu~~ auxquels ,on s'habitut! nesont pas des poisons llon-seule­
Ipent .pour les plan~es, mais eQcore p.OUl' un grand, nOJ:nbred'ell'es 
de la série aI;limale. A propos del'acçoutumance des narcotiques, 
il est une re,mal'qne qnidojt toqjOUl'S èll'çpr~sente à l'es,pdt du 
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pharmacien, quand on élève graduelleme?,t ]~ ~ose, et cet~e re­
marque a sortout ,de l'jmp0.rlan~e Jorsqull s agl,t des ~xtraIts des 
solanées vireuses : II ne faut Jamals changer de pl éparatlOn sans ,en 
pré\'enir le médecin ; ainsi, il ne faul pas l'~mplacel' sans pl'écaUllon 
un extrait pl'éparé une année pal' un extralt pl'épal'é une autr~ an ... 
née, L'un peut etl'e beaucoup plus, actif que ~'aulre. O~ auratt pu 
pl'endre sans danger des doses COllsI?érables d II~ exlraIt ~ltéré, et 
lOl'squ'on le l'emplace pal' des quanlltés égales, d un eX11:aJt bon, et 
nouveall, on voit sUl'venÌl' de redoutables accldents, qu on a blen 
à tOft allribués à un état de Sallll'alioll, et qui ont fait passer quel­
ques narcotiques pOllI' des médicamenls à Iongue portée : c'est une 
erreur basée SIll' une mauvaise expérirnentatioll, Il n'est point 
d'agenls qui soient plus souples à l'accollLumance que Ies narco'" 
tiques. 

La facililé avec laquelle on s'habilue aux nal'cotiques indique 
assez aux médecins qu'il faut varier, non·selllement les modes de 
pré~aration, mais encol'e les agents de la médication stupéfianle. 

Les médicaments narcotiques, étant inll'oduits dans l'économie, 
comment agissènt-ils? Quelles tl'ansformations éprouvcnt-i1s'1 Par 
qu~lJe voi e sont-Hs éliminés? A cet égard , on est dans une com­
plète ignorance. Il parait certain que, 10l'squ'ils agissent, ils. sont 
modifìés dans l'économie, car on ne les retro uve que partiellement 
dans les liquides excrétés, l'urine sllrtout; comme je l'ai conslaté 
pour la morphine. Quelques faits semblen t autoriser à fai l'e .eroi l'e que, 
lorsqu'on les administl'e à des animaux sur lesquels ils n'ont pas 
d'aetiou, Hs sont éliminés par les reins, en plus grande proportion. 
Ce mode d'élimination, d'après mes études SUI' les alcaloides, paralt 
de\'oir s'appliquel' à tous les médicaments apparteriant à. cet ordre, 
(Voy. Supplément à l'Annuaire 1856.) Quand ils sont détruits dans 

. l'org~nisme, la peau paratt éprouvel' dcs modilìcations dans scs 
I onC110ns. 

Opiacé8. 

L'o~ium et le~ prod~lits qui en dérivent nous occupel'ont presque 
excluslvement; II convIenI, cependant, de doriner qllelques notions 
~énérales SUl' les plantts de la famille des papavéfacées; elles nous 
J~téressent surtout par.les prodllits du geme Papavero Allssi nous 
n ex~ose~ons l~s propnété~ de ~~tle famille qu'à la suite de ce gel1l'e; 
nou:; de~ons eependant dire ICI que le sile des papavéracées est 
blanc, I~lleux , et que deu.x ordres de principes aelifs paraissent se 
ren.contl er dans les prodUIls de celle famille : 10 des principes nar­
c?tIques ayant une savellI' amère; 2° des principes àcres. Dans 1'0-
flUm, 0,0 retrouve ce~ deux espèces de priocipes: ainsi, la morphine, 
!éCOd~lne, lalllarcotl~e, la narcéine, sont des matières amèrcs; la 

CODIne et a thébame ODI, au contraire, une saveUi' Acre très .. ' 



OPIAC&tS. - PAVOT. 17, 

Jrononcée. Dans les papavéracées qui ne sont pas nareotiques, les' 
Jrincipes àcres apparaissent dans toute leur énel'gie; ainsi la grande 
~héIidoine (Chelidonium majus) fonrnit un sue d'une grande acreté ; 
.I en est de rnerne du sue acre de pavot COl'nu (Glaucium cornicula­
tum), et d'alltres plantes acres de la famille des papavéracées. Ces 
végétaux doivent leur acreté à des alcalis organiques analogues aui 
llcalis àcres de l'opium. On a employé le sue de la grande cltélidoine, 
:omrne caustique, pOllI' : détl'uire Ies vel'rues; on a appliqué les 
reuilles de celle plmte SUl' les jambes pOU!' provoquer la menstrualion. 

Les semences des papavéracées sont huileuses; ni l'huile ni le 
tourleétu ne conservent' de traces de la propriété narcotique qui ap­
pal'tient au reste de la pIante. L'Argemone mecoicana fournit une 
huilepurgative qui est ernployée aux Élats-Unis. 

PAVOT (Papaver, L" J.). - Calice bisépale; corolle tétrapétale, 
régulière; étamines très-nombreuses; stigmate sessile, pellé, discoide, 
rayonné; capsule ovolde, uniloculaire, indéhiscente ou s'ouvrant seulement 
par des trous pratiqués sous le stigmate; graines très_nombreuses, atta­
chées à d.es trophospermes pariélaux, saillants et lamelliformes • 

.. " 

Toutes les espèces dl1 genre Papaver présentent entl'e elI es la plus 
grande analogie pOU!' leur composilion et leurs propl'iélés rnédicales. 
Nous les éludierons plus loin en détail à l'article OPIUì\I; bornons.­
nous seulement à conslater id qU'l1n grand nombl'e d'observateurs 
ont tronvé de la rnorphine, de la narcotine et de l'acide rnéconique 
dans nos pavots indigènes. l.es expériences de Val1l(llelin, de Dnblane 
et de Caventou ont rnis ces fails hors de d(lnte; celles de MM. Petit 
et Orfila ont établi qu'on retrouvait les memes principes dans le 
Papaver orientale, et )'on sait que l'extrait de P. dubium, et celui de 
P. rhCEas jouissent de propriétés sédative3. M. Pelletier, en exami­
nant un opium obtenu par incisions des capsules du Papaver somni­
ferum cultivé dans le département des Landes, n'ya pas trouvé. de' 
narcotine; mais il y a reconnu l'existence de la rnorphine, de l'acide 
méconique, de la codéine, de la matière huileuse et du caoutchouc. 
Les travaux les pll1s suivis SUl' la eornposition des pavots cultivés 
sont dus à M. Aubeqder. 

Pavot somnifère (Papaver somniferum, L.). - C'est l'espèce la 
plus impol'tilnte dl1 geme; elle comprend le pavot blanc et le pavot 
noir, qui ne sont que deux variétés. C'est une piante annuelle qui est 
originaire de la Perse et d'Orient; on la culti ve dans nos jardins; 
sa l'acine est bianche, fusiforme, sa 'lige dl'essée, haule de 50 à 
80 centimètl'es, glabre, glauque; ses feuilles sont semi-amplexi­
caules, allongées, aiglles, subcol'diforrnes, incisées et dentées SUl' !es 
bords; le calice est cornposé de deux sépales très-cadl1cs, ovales, 
conca ves, glabres et glauques; la capsule est ovoide, globuleuse. 

La variété de pacot noir désignée SOl1S le norn de pourpre, con- ~# 
s~crée d'apr'ès les belles observalions de M. Aubel'giel', se reconnalt 
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à ses capsules globuleuses, à ses petites soupapes s'ouvrant au­
dessous du stigmate, à ses semenees pourpres et à ses pédoncules 

Dombreux. " 
La val'iété du pavot blanc se reeonnait . à ses eapsules ovo~d~s, à 

l'absenee ou à l'oblitération des soupapes, à ses pédoncules sohtaIres, 
à ses semences et à ses pétales blanes. 

Capsules ou tétes de pavot. - On emploie ordinairement la va­
l'iété bIanche; ses capsules sont ovo'ides, de la gl'osseur d'un reuf de 
ponle, sèches, d'un blane jaunà.tl'e, i.nodores et d'une save~r un peu 
amèl'e; eBes contiennent à leur mténeur une grande quantIlé de }le­
tites graines blanehes, qui, exprimées, fournissent une huile connue 
dans le eommerce sous le nom d'huile d'ceillette ou d'huile bIanche, 
qui sert aux memes usages que l'hnile d'olive. On l'emploie en mé­
decine à la dose de 60 grammes pour lavements huileux; elle sert 
d'excipient à presque tous les liniments. 

011 récolte ordinairement Ies capsules du pavot lorsque Jes graines 
ODt mùri anx dépens des sucs du périearpe; il vandl'ait beaucoup 
mieux Ies cueillir avant la maturité des graines, les capsules seraient 
ainsi beaucoup ptus actives. Mais il faut bien se garder de Ies substi­
tuer anx capsnies de com merce ; ca .. , à doses égales, on produil'ait, 
comme cela est déjà arrivé, des accidents fàcheux. 

La capsule du pavot parait contenilo les memes principes que 1'0-
pium (voy. plus bas), mais l'n proporlions beaucoup moindres, et 
qui peuvent varier' suivant la variété et l'époque de la récolte. 

Les capsuJes de pavot jouissent des memes proprié\és que l'opium, 
mais à un beaucoup plus faibie degl'é. Elles sont employées lrès-sou­
vent, tant à l'intérieur qu'à l'extél'Ìeur, toutes les fois que les émol­
lients et Ies narcotiques sont indiqués. 

E.XTRAIT DE. PA.VOT. - Il faut le préparer en traitant par macération, 
1 O JOu~s : 1 kllogramme d~ capsules de pavot, séparées de leurs graines 
e~ rédu~tes. e~ poudre grosslère, par 8 kilogrammes d'alcool à 60 degrés. 
L extralt amsl obtenu est beaucoup plus adir, d'après les expériences de 
M. Du~lanc? que par}es autres procédés. Ainsi, pour obtenir 1 partie de 
mo~phlOe, II faut tralter 95 parties d'extrait alcoolique, 333 parties d'ex­
tralt~e,suc de pavot·, et 1700 parties d'extrait par infusion aqueuse. Ces 
qua~btes ~e sont assurément qu'approximativcs. 

L extralt de.pavot blanc est rarement employé en médecine ; il en faut 
20 ou ~o ~entlgramme~ pour remplacer 5 centigrammes d'extrait gom­
~eux d OpI~~. Il entr~lt d~ns la préparation de l'ancien sirop dia code . 
c est un medicament mfidele. ' 

SIROP DE PAVOT BUNC. - Voy. Sirop diacode. 

. ES~ÈCES NARCOTlQUES. - Feuilles seches de belladone de cigue de 
Ju~qwame, de morelle, tle nicotiane, de pavot de chaque' p é l ° .' 
melez. , . . ' nClsez, 
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.FOHENTAT.IQN NARCO'fIQU~. - Espèces narcotiques, 50 grammes ;eau, 
1 kilogramme. F. s. a. . 

LAVEMENT DE PAVOT. - Tetes de pavot, nO 1; eau, 500 gr. F. s. a. 
Ce Javemerit estemployé souvent avec succès pour combattre les diarrhées 
légères; on y déJaye 20 grammes d'amidon, et on a le lavement de pavot 
et d'amidon. 

OPllIlU. - C'est le médicarnent le plus important de la malière 
~édicale et . celui qui est le pl~s fréquemment employé.On désigne 
sous ~e nom le sue épaissi fòurni par les capsules du Papaver ,samni­
ferum (var. nigrttm). On le lire surtout de la Natolie et de l'Egypte ; 
il est prob~ble ' qu'il ,venait autrefois exclusivement de ce derniel' 
pays, comme l'iridique le nom ù'opium thébai'que qu'on lui donne 
enCOl'e aujolll'd'hui; mais, gl'ace à M. Aubergier, la France pourrait 
en pl'oduil'e ce qui est nécessail'e .à sa consommation. 
~ L'opiulll est un produit très-imciennement connu; Dioscoride en 
distinguait deux SOl'tes : l'un extrait par des incisions faites aux eap­
sules de pavot, il le nommait , opium; l'autl'e obtenu par expl'ession 
ges capsll)es èt des feuiHes de la pIante, qu'il désignait sous le nom 
de meconium. Plusieurs auteurs admettent. que l'opiumpl'épal'é pal' 
incision .est consommé par Ies riches du pays, et que celui qui nous 
parvientn'estql1e le méconium,des anciens; mais l'odel1r et les pro­
priétés .del'opium, les témoigpages des voyageurs, rendent celte opi­
I).iqn. peu probable. Il est presque certain que l'opium du commerce 
est obtenu.àJ'aide d'incisions. On peut supposer que l'OD mélange 
guelquefois le pl'oduit d'·ihcisions au produit de l'expressioD des tiges, 
des feuilles et des capsules; mais .ce qui est certain, c'est que l'opium 
exotique est presque toujours falsifié • 
. Voi ci des l'enseignements authentiques et très-pl'écis SUl' la l'écolte 

de l'opium en Asie Mineure,.qu'on doit à M. Bourliel' : 
C'est la varieté blaiwhe de pavot somnifère qui est généralement 

cullivée dans les pays ' visÌté.s par M. BOUl'lier; on sait, d'après les 
belles recherches de M. Aubergiel', que c'est une des variétés·.qui 
donnent l'opium le plu's pauvre en mol'phin~ : celle observation' nous 
explique très-bien le titre peu éle\'é de plusieurs opiums de Smyrne 
OH de Conslantinople; dans d'autres Jocalités, on cultive la variélé 
noire qui donne un opium.plus riche. C'est lorsque les caps~lles SOl)t 
encorevel'tes que l'on doitgénéralement pl'o~éder à l~ . r~coJte de 
leul' sue. 

Lorsqu'un champ de pavots est dans des condilioDS, conveuables ' 
poul' que la récolte y ,soit fructueuse, dix femmes commencent dès 
le malin à faire des incisions aux caps~les à l'aide d'un couteau bien 
aiguisé à la pointe, et dont le reste de la ' lame est recouvert d'un 
Unge, de manière à pel'melll'e de le saisir par la lame sans se blesser. 

Il ne faut pas commencerà faire les incisions .ayant que les pre­
uiiecs rayons du soleU aient fait disparaitl'e la rosée qui COUVl'~ les 
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caps111es paree qne le suc délayé palo la rosée se répandrait s'ur' toute 
la surfade de la capsule, et pourrait mème descendre le long de la 

piante. J d" d 
Dix femmes marchent ensemble en suivant a mème Ir'èctIon, e 

manièl'e à é\'iter de toucher aux capsules incisées et d'enlever ainsi 
une partie du sue. Les incision~ son~ d,e forme très-variable : J~s 
un es les font incomplélemenl clrculalres, le plus souvent perpendl­
cuJaires à l'axe de la capsule. M. BOlll'lier s'est assuré par sa pl'opre 
expél'ience qlle les incisions Jongitudinales sont moins favorables pOlli' 
la l'écolte que les incisions circulaires. Les goutteleltes qui s'échap­
pent de ces dernières sont plllS gl'osses, pllls abondantes, et se coa­
gulent parfaitement sans pel'luettre au produit de se répandre, com me 
cela a lieu avec les incisjolls longiludinales. Il a remarqué également 
qll'une senIe incision circulaire conlpJète, faite au tiel's de la base de 
la capsule, est pl'p,férable à trois incisions pal'tielles horizonlales, qui 
ne fournissent pas plus de suc et qui exigent plus de main-d'reuvl'e; 
puisqu'un seuI conp fait l'incision circnlaire, Il ne doit y avoir d'ex­
ceplion à ceHe règle absolue que 101'sque, la capsule étant arrhée à 
malul'ité et le suc élant devf'nu plus concret, il exige pour s'écoul~i' 
un plus grand nombre d'ouvertl1res. Chaql1e gouttelette, se dessé­
cbant alors dès qu'elle arrive au contact de l'ah', bouche l'orifice du 
vaisseau laClifère et empeche les autres parties du suc de s'écouler ; 
il est donc fort utile, dans ce cas, de mulLiplier les inci~ions. 

Ce n'est point dans la pal'lie parenchyrnateuse de la capsule que 
se trouvent les vaisseaux lactifèl'es, mais bien dans la partie exté~ 
tieure, et il faut que Ics femmes qui font Ies incisions aient le soin 
dc ne pas entarner la partie interne du fruiI, mais seulement sa péri­
phérie. Si l'incision pénétrait dans la partie interne de la capsule, 
une partie du sile s'éeoulerait dans l'inlérieul' et serait pel'du pOllI' la 
récolte, Celte difficu]té explique pourquoi les femrnes qui font les in­
eisions sont obligées de tenir le couteau pal' la lame, afin de l'em­
pechel' de pénétrer trop avant dans la capsule. 

?n, eesse les incisions à midi, pour faciliter l'épaississement du sue 
qUi s en é,coule., Ce sue, coa~ulé pal' la chaleur du reste du jour, 
peut ensUIte réslsler à la rosée de la nuit, qui pourraill'entl'ainCl' le' 
long des eapsules. 

Quand l'incisio~ e~t circu]aire, on voit s'éehapper une rnuItitllde 
de gouuelett~s q~l vlennent SUl' le bord de la plaie, coulent un peli 
SUI' la lèv~e ~nf~l'leure, e,~ s'y coagulent par la rapide évapol'ation de 
leur partle IlqUlde sous llllUuence des rayons solaires auxquels elles 
sont exposées. 

Le~ gouttelettes qui viennent après s'arrètent SUl' les pl'cmièl'cs 
et ~l1Is~ent sllccessivement pat' formel' une sorte de larme n'il est 
facIle d enlever de la slll'face de la capsule. q 

""e~~ :~~!I~e~~è!lle~ ,fem~e~ qui l'écoltent, après mieli, l'opium qui 
tl hé · d mCls,lOns altes la veille; ponI' cela, elles porten t 
ac au- evant d eUes' 'un vase destiné à recevoir le sue' eUel 

t 
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l'enlèvent avec la la me du çonteau qui sert aux incisions et q.iI'elles 
passent lésèrement sur la capsule, et mettent dans lem' vase le sue 
concret qui adhère à la lame. Ce va5e est assez grand pOUl' contenir 
toute la l'écolte que chacune d~elles.,pellt faire. 

Pour donner ensuite aux pains la forme orbiculaire qu'on leur 
connait, 011 humecte l'opium avec de la salive en crachant dessus et 
remuant la masse avec le couteau qui a servi à le récolter. 

Quand la masse est bien homogène, on lui donne la forme voulue 
E'n s'aidant du cOllteau et des doigts, et on cnveloppe les pains avec 
des feuilles de pavot. Ces pains sont ensuite exposés dans une pièce 
bien aérée pOOl" facilitel' la dessiccalion des feuilles, et, pal' suite, 
cmpecllel' l'adhérence des pains entre eux. C'est là l'opium connu 
dans tOllll'Orient et en Europe sous le nom d'opium de Constanti-
~~ . 

On ne l'enouveIle jamais les incisions SUl' une capsule déjà incisé~t . 
parce que la petite quanlité de produit que l'on obtiendrait ne paye;' 
rait pas les fl'ais de main-d'reuvl'e que sa récolte occasionnerait. . 

Dans certaines localités, c'est avec des jaunes d'reufs que l'on fal­
sifie l'opium, et M. Bourlier aSSUl'e que cette dernière falsificalion 
est praliquée SUl' une très-gl'ande échelle, sur les lieux memes où s~ 
fait la récolte, et que lorsqu'elle est faite avee habileté, il est forLdif­
ficile de la reconnaitre de prime abord. 

Les moyens qu'il indique pour constater cette fl'aude consistent à 
faire dessécher l'opium pour le pulvériser; cette dessiccation est im­
possible s'il est falsilié par le jaune d'reuf. Quand on le coupe en 
tranches, la pàte en est très-bien liée, mais, en exposanl ces tranches 
à l'air, au bout de·quelques jours, la surface des seclions se recouvre 
d'une couche bianche pulvérulente. Cet opium est onetueux et sa­
vonneux au tOllchel', tandis que l'opium de bonne qllalité est pois­
seux el non savonneux. Traité par l'éther, cet opium lui abandonne 
une forte proportion de matièl'e grasse~ 

Opium de Smyrne. -C'est 'ol'dinaÌl'ement la meilleme sorte com­
merciale. Ce.t opium est en masses déformées, aplaties , recou vel'tes 
de semences de rumex; il est d'abord mou et d'un brun dai!"; il 
durr:il 'et noireit à l'air; son odem est forte, sa saveur est acre et 
nauséellse. Lorsque, selon Guibourt, on le déchire avec précaution et 
qu'on l'examine à la loupe, on le voi t lout formé de pelites larmes 
b!ondes 00 fal1ves, .transparenles, aggIlltinées. On lfouve quelquefois 
délns les caisses d'opium de Smyme une sorte d'opillm en pains ar­
rondis, durs et d'une ql1alité inférieul'e. Très-SOllvent, dans le com­
merce, on rél1nit, en Ics ramollissant, les débris d'opium, auxquels 
on ne manql1e pas d'ajouter des substances étrangères, et 1'0ll re­
couvre le tout de feuilles de palot ou de fruils . de rumex. 

Opium de Constantinople. - Il est pll1s mucilaginellx que cellli 
de Smyrne, et il contient communément moins de morphine. On en 
trouve de deux .sorles : l.'un. en pains assez volumineux, aplatis .et 
déformés; l'autre en petits pains réguIiE:rs, d'une forme lellticulaire, 
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de 5 à 6 centimètres de diamètre envil'on, recouverls d'une feuille 

de pavot. I . l'' 
Opium d'Egypte. - li contient moins de ~orp lln~ qlle opl~m 

de Smyrne, ùans le rappol'1 de 5 à 7. selon GUlb?uI't; II est. en palns 
orbiculaires, aplatis, Iarges de 8 c~nl1mNres enVlron, l'ég~lhel's, II'~S­
propres à l'extérieur et paraissant avoÌl'. été ,reco.uv.erls d une fe~llle 
don t il ne reste que les vestiges. Cet oplUm se dlstmgue de celUl ~e 
Smyrne par sa couleur rousse permanente, an"logue à celle du vén­
table aloès hépatique, par une odeur moins forle, mèlée d'odeur de 
moisi, paree qu'il se ramollil à l'air Iibre au Jieu de s'y desséche~', ce 
qui lui donne une surface luisante et un peu pojss.euse sons Ies dOlglS! 
enfin, paree qu'il est foI'mé d'une substanc~. unte ~t non gl'enue qUI 
indique qu'il a été piSlé ou malaxé avant d elre mlS en masses. 

00 tI'ouve eocore dans quelques droguiers plusieurs sortes d'opium· 
que nous devons nous contenter de mentionnel' : :1. 0 l'opium de 
Perse en bàtons cylindl'iql1es de 8 centimètres de long et de :1. à 
2 centimètl'es d'épaisseur, enveloppés d'un papier Iuslré; il a la cou­
lem' hépatique de l'opium d'Égypte, son odeur et sa saveur; 2° l'opiu~ 
de l' lnde. On en dislingue trois sortes de ce pays, ceux de Patn'a, 
de Malwa, de Bénarès. 

Opium frelaté. - On a vendu, il y a quelques années, un opium 
falsifìé avec beaucoup d'art; il nous était expédié d'Angleterre. On 
avait pl'ivé cet opium de morphine, puis le résidu avait été évaporé. -, 
en consistance extraclive, et mélangé de sue de réglisse, de débris det·, 
bon opium et de semenees de rumex, puis la masse aVilit élé divi- i, 
sée en pains, qui étaient al'tislement reCOllverts de semenees de l'U­

mex et de feuilles de pavot. , Les meilleurs commerçants y furent 
trompés; mais l'analyse chimiqlle dévoila celte coupable fra ude, ql1e 
la couleur plus foncée du pl'oduit et l'odelll' très·faible pouvaient 
déjà faire sonpçonnel'. Celte fl'aude audacicuse montre eombien il est · 
important d'essaycl' les opiums avant de Ies employer. 

Opium indigène de France ou d'Algén:e. - Les nombreux travaux 
dont l'opium a été réccmment l'objel, en faisant COnnaill'e Ies varia-: 
ions extrèmes qlle préseo le ce produit tel ql1e nous le li vre le com-

, merce, méritent au plus haut degl'é d'attirer l'altention des pl'atfciens. 
I l s pl'ouveut que les anomalies dans l'acUon de ce médicament qU'OIl ' 

a cru pouvoir attl'ibuer à l'état des malades à leur idiosy;erasie 
, . I I d' ' l , n avalent e p us souvellt autres causes que des différences dans la 

cOmpOsitio~do~t on ~tait , loin de soupçonner l'étendl1e. 
~n savalt ql1 aux heux de pl'Odl1Clion, ehaque jour l'opillm était ' 

alslfié da.vantage, ql1e ~o~v~nt on melait l'extl'ait dela pIante entière 
a~ ~rodUlt obtenu par IDCISlOn ; on pouvait jusqu'à un cel'tain point 
dlslm~ue~ pal·Ie.s caractère~ physiques les opiums ainsi allérés ; mais 
ce qu ?n Ignoralt, ou ce qu on ne savait qu'impal'failement c'est que 
~es oplllms préparés é~alement pal' incision avec le sue I~iteux pur 
t sa,ns.mélange pouvalent présenter des variatioDs comprises dans 
es hmItes effrayantes de 2 à t6 pOllI' 1.00, ainsi que vient de le con~ 
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later M. Anhergier, vadations de nature il òtèr toutesécurité' aux 
lédecins; ce qu'on ignorait, c'est que la richesse de l'opium varie 
uivant la variétéde pavots qui l'a fourni, el, pom' une meme variété, 
uivant l'époque plus ou nioins avancée de maturité de la capsule au 
noment de la récolte~ Il en résulte qu'en ayant toujours recours à la 
ael11e variété, et eh ch,oisissant le momenlle :pltis favorable 'pour la 
écolte du sue, on peut parvenir à rèssel:l'er désormais lesdifférences 
e. richesse en morphine dans des limites aussi illsignifiantes que 
elles cons'tatées entre les divers opiums ,du ,commerce. Panni les 
'ariétés de pavots que l'OD peti t . éhoisil' pour la prépàralion de 
'opium, l'Académie a pènsé gue c'était celle qui pouvait fournirun 
,pium assez régulièrement l'ielle à 10 pour 100, à laquell~ -ilcoD\'e­
lait 'de donner la préférence; que la proportion décimale .dans la 
ichesse enmorphine maintenue dans les formulesà based'opium 
ndigène présentées par 1Y1. Aubergier, perm~ltait allX médecills de 
,e rendre 'plus faciIecminCcompte de leul'éomposition ; qu'il impo~­
ait de distinguer ces nouvelles préparations des préparations ah'; 
:iennes à base d'opium du com merce qui ne présentellt -ni ',la meme 
mreté, ni la mème richesse, ni surtoli! la incme uniformité de' com­
)osilion, Pour remplir plus complétement Ies in~entions de l'AcadP.­
nie à cèt égard, M. Aubergier propose - de désigner. son opium 
ndigène sous le nom d'affium, qui est en effet -son véritable nome 

POUI' ce 'qui se 'rappol'te au èhoix de la variété' à cul~iver, Ies belles 
~tudes de M. Auberglet ne laissent aucun dout~. Le but priQcipal 
(ue l'on :doit alteindre pour un produit à la fois aussi utiJe et aussi 
:nergiql1e que l'opiÙin, c'est deI'obteilir ~utant que possible dans l.es 
~onditioDs les plus voisines de l'identité.,: Or, ql1and il s'agira de 
'opium destiné aux usàges médicaux, )a culture du pavot pourpl'e, 
lans }'état actuel de nos connaissanccs, devr-a t9ujours ctre préférée. 
~n e:ffet, de patientes ànalyses, < renouvelées dans les conditions-Ies 
)lus diverses, pendant une suite d'années déjà satisfaisantes, no ns' 
mt montl'é que l'opium extrait avéc les précautions convenabl,es des .' 
~apsules du pavot 'pourpi'e serapprochait infiniment de ce type de 
'ichesseen 'inorphine de 10 pour 100 que l'Académie consacre, , 

Pour établir solidement SUl' notl'e sol, où elle peut etre sUl'veillée, 
~ette belle industrie de la fabrication de l'opium indigèoe, M. Au­
)ergier, qui s'est occupé avec tant de constance et de'succès de celte 
[uestion (1), a bien vu que si 1'011 voulait lutter avec la production 
le l'Asie Mineul'e, il fallait perfectionner le procédé minulieux des 
ncisions. . 

Tout ce qu'a fait cet habile observaleur peut servir -de modèle. 
)roeédé d'iricisioh, métllode pour reeueillil' et desséche.' le, sue, 'ulÌ­
isation des graines, il n'a ricn laissé à désirer. Aussi nous pensons 
[u'il est i~dispensable de reproduire id l'ensemble des moyens qu'il 

(1) Bulletin de i'Académie, t. XVIII, p~ 278, 450. - Mémoires de 
'Acad, de médecine. 
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a si l;1eureusement appl'opriés à la préparation économlql1e de 
l'opium. 

Les incisions sont pratiquées avec un instl'Ument qui porte quatre 
lames de canif. Ces lames sont enchfissées dans nn manche parallèle­
ment, de ielle façon que leur pointe ne fait saillie ql1e de 1 à 2 mil­
Jimètres~ et ne peut pénétrer dans l'intérieur de la capsule. La préoc­
cupatioll qn'entl'aine la direction à donner à l'instl'Ument se trolIve 
ainsi écarlée le tl'avail est plus facile, plus rapide, il peut etre "Con­
Ììé à des m'ains inexpérimentées : avantage considérable IOl'squ'il 
s'agit d'introduire une industrie nouvelle dans un pays. 
. Au lieu de laisser le SllC, qui s'écoule à la suite d'incisions, se 
dessécher SUI' la capsule exposée aux poussières et à tontes les interno 
péries de l'atmosphère, il est de beancoup préférable, pour la qua-
1ité de l'opium à obtenir et pOUl' aSSUl'er la récolte, de le faire enlever 
immédiatement. 

L'ouvl'ière qui fait les incisions est suivie à quelques minutes de 
distance par une autre ouvrièl'e qui en recueille le produit. 

Ce sue est ensuite exposé au soleil jusqu'à complète dessiccation. 
Ce sont ces modificaLions, qui en apparence semblent légères, qui 

cependant changent complétement l'économie du procédé par inei­
sion, de telle manière que le prix de la main·d'reuvl'e se trouve 
abaissé des deux Liers. 

Ce sont ces détails qui ont rendu exécutable ce problème de l~ 
fabricalion de l'opium indigène abordé par tant de bons observateur! 
qui n'ont pu le réaliser eIi grand (voy. Cheval1ier, notice). 

Mais cela ne suffit pas, il faut que tous Ies amis du progrès médi· 
cal et du progrès national secondent M. Aubergier de tout Iem 
pouvoil' pour qu'il puisse implanter définitivement SUl' notre so 
cette grande et belle industrie . 
. M. Roux s'est aus~i occupé avec beaucoup de soins de la produ.co 

tion de l'opium indigène; il a étudié les aptitudes de diverses espè· 
ces, et montré que le pavot de l'Inde acclimaté chez nous fournissai 
à la fois une grande quantité de gl'aines et d'opium. 

C,~ n'est I?as sc~leme.nt à produil'e en France de l'opium toujour, 
actzf et touJours 'ldentzque que M. Aubergier a consacré dix année 
de recherches constantes et dispendieuses. 

Ell adopLa,nt ex.clusivem~nt .de~x formes pharmaceutiques parfai 
teme.nt étudl~es? II peut saLIsfalre a toutes les exigences de la théra 
peUtIq~le , eL, e~o l~ner ~e~ chances de ces fatale.s erreurs qui ont tan 
de fozs Su'lV~ l admmzstration de ces préparations d'opium qu 
é~ai ent administrées par gOllttes. 

~1. ,Au~ergier m~ semble avoir complétement résolu un problèm 
q~l r.n a ble!l d~s fOls préo~cu~é dans ma longlle pratique, celui d'ad 
mInlstrer 10plUm avec surete et sécurité • 

. POUR TOUS L~S USAGES A L'INTÉRIEUR, les pilules d'extrait d'c 
p'l~m de pavot pourpre de 1 centigramme satisfont à toutes les ind 
catlOns, 
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C'est en pilules de i centigramme, contenant par cOllséquent 
2 milligrammes en morphi~e, que l'extrait d'opimn d' Aubergiet' ,a 
été administré I soit par Rayer, soit par Grisolle, Deux pilules 
ont presque constamment suffi pour déterminer le sommei! .. Les 
avantages de ce mode d'administration sur l'emploi des solutions, 
telles que les divers laudanl1ms, n'échapperont à per$onne, Ces 
pilules se dissolvent très·facilement dans l'eau. On pent compiei' te 
nomore que 1'011 met dalls un Javement par exemple, et }'on se 
l'end mathématiquement compte de ta, dose que l'on adrriinistl'e" 
tandis ql1e l'on pent toujonrs se tromperslll' le n6mbre de goulle's 
de liquide et à plus forte raison SUl" leur volume. 

Ainsi, avec les pilules d'extrait d'opillm de M. Aubergier, rien n'est 
plus facile que de composel' des potions calmantes contenaòt une 
dose précise d'opium, des lavements opiacés dont la pllissance nar­
cotique est tOl1jours identique, et l'on n'a plus à craindre ces erreurs 
trop fréql1entes où le nombre de gouttes de laudanum est compté 
d'mie manière inexacte, soit dans les lavements, soit dans Ies 
potions. II suffit en effet, si l'on veu! administrer 1. centigl'amme, 
d'exlràit d'opium seulemeot, de faire dissoud.'e dans l'ean une 
pilule de 1. centigramme d'extrait d'opium d'Aubergier ; elle se dis­
sout immédiatement et sans résidu. 

PO(Jn LES USAGES A L'EXTÉRIEUR et ponr remplacer les liniments 
OlI frictions opiacées, la teinture d' opium de pavot pourpre de 
M. Aubergier remplit toutes les indications~ elle conlÌellt le centième, 
de son poids d'extrait d'opium de pavols pourpres. 

Il est facile de se rendre compie des avantages que pourra pré­
senter dans la pratique, pour l'emploi extél'ieur, une prépat1i t~q 
solide à froid, et se liquéfiant à la tempéralure du COl'pS hurnain et 
dont on pourra mesurer la dose pal' le volume. Elle contribuera à 
rendre les empoisonnements pal' Ies linimenls opiacés beallcollp 
plus difficiles, si meme elle ne les rend lout à fait impossibles. Ce 
point de Vlle a Ilne grande imporlance lorsqu'il s'agit de mettre 
enlre Ies mains et à la portée d'un malade une qmmtité beaucoup 
plus grande d'Lln médicament que celle qui serait mise à sa dispo­
sition pOlli' etre prise à l'intérieur. 

Voici Ies formules proposées par M. Allbergier. ti: 

OPIUM ou AFFIUl{ INDIGÈNE DE PAVOT POURPRE. - Faites des incisions 
longitudinales légèrement indinées aux capsule~ du pavot pourpre, lors­
qu'elles ont atteint leur développement complet, et avant qu'elles passent 
de la couleur verte à la couleur jaune ; recueillez immédiatement avee le 
doigt, dans un verre, le sue laiteux qui s'éeoule; répétez ces ineisions 
par intervalles jusqu'à ce qu'elles aient embrassé toute la cireonférence 
de la capsule. Réunissez le pro'c!luit de la récolte dans de larges vases à 
fond plat; exposez-Ie au soleil jù'Squ'à ce qu'il ait acquis une consistànce 
assez ferme pour pouvoir étre divisé en pains de 50 grammes. Laissez Ies 

1. -2 



:,m MÉbICAMEN1'S 8ARl:O'fI~UES . 

pains exposés au soleil et à l'ail' jusqu'à ce qu'ils puissent etre enveloppés 
dans des feuilles de papier huilé sans s'y attacher. . 

Cet affium contient le dixième de son poids de morphme. 

EXTRAIT D'An'1Ul\IINDIGÈNE DE PAVOT POURPRE. - Coupez 500 grammo 
d'affium de pavot pourpre par tranches ; ver~ez dessus 6 litres d'eau dis· 
tillée froide' au bout de douze heures malaxez l'opium, et après douze 
nouvelles ' h~ures de macération, passez et exprimez. Soumettez le mare 
à' une nouvelle maeération dans 6 parties d'eau froide et passez encore 
avec expression. Décantez les liqueurs. et évaporez:-les au bain-marie en 
consislance d'extrait. Versez SUI' cet extrait 4 kilogrammes d'eau distillée 
froide, aO'~tez de temps en temps pour faciliter la dissolution, passez les 
liqueurs ~l faites évaporer en consistance d'extrait pilulaire. 

Cet extrait contient un cinquième de son poids de morphine. 

VIN D'AFFIUM DE PAVOT POURPRE. - Vin de Madère, 500 grammes; 
affium de pavot pourpre, 50 grammes. Failes macérer huit jours et fil­
trez. 8i vous ne retirez pas une dose de vin équivalente à celle employée, 
lavez le résidu avec une quanlité de vin suffisante pour compléter 
500 grammes. . 

TEINTURE D'AFFlUl\I DE PAVOT POURPRÉ. - Extrait d'affium de pavot 
pourpre, 10 grammes; alcool à 56degrés centésimaux, f kilogramme. 
Faites dissoudre l'extrait d'affillm de 'pavot pourpre dans l'alcool et filtl'ez 
la solution. 

Pour obtenir une teinture solide à frojd, propre exclusivement à l'usage 
extérieur, diminuez de 120 grammes la qllantité d'alcool employé et 
remplacez-Ie par un poids égal de savon animai, que VOli!; ferez dissoudl'e 
au.J?ain-marie. Additionnée de savon, cette teinture doit prendre le nom 
de baume suivant les usages de la nomenclature pharmaceutique. ' 

SJROP' n'AFFlUM lNDIGÈNE DE PAVOT POURPRE. - Affium de pavot 
pourpre, 1 gramme 5 décigrammes; eau, 500 grammes; sucre blanc, 
1 kilogramme. Faites dissoudre l'affium de pavot pourpre dans l'eau, filtrez 
la soIution; faites-y dissoudre le sucre, et filtrez le sirop au papier. 

10 grammes ou deux cuillerées à café de ce sirop contiennent 1 centi­
gl'amme d'affium indigène et 1 milligramme de morphine. 

Ce sirop, que l'on pourrait aromatiser, soit avec l'eau de laurier-cerisef 
soit avec toute autre eau aromatique, est destiné à remplacer le sirop de 
'pavot blanc et à etre adminislré à la pIace des potions à base de sirop 
d'opium et dont l'action est aussi incertaine que celle des éléments qui 
entre~t , dans leur c.ompos~~ion. La composition du sirop de pavot blanc, la 
quanbte de morphme qu Il contient est nécessairement variable comme 
celle de l'extrait de pavot qui en est la base, et dans lequcl divers obser­
vateurs ont t~o\lvé ~epuis 1/2 ~usqu'à 3 pour 100 de morphine. On com­
prend quelle mc~rbtude d?lt regner SUI' la composition d'un sirop. préparé 
avec un t~l ext.ralt. Lorsqu Il a pour base un extrait contenant 1 pour 100 
de morphme, ~l ,renfermp, u.n 'dix·millième de cet alcaloide; c'est précisé­
ment la quanhte que conhent constamment le siro p d'affium de pav01 
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pourpre . On 'aurait donc une préparation équivalente, mais bien plus 
constante dans sa composition et par conséquent dal'ls ses effets : comme 
elle est surtout employée dans la médecine des eIÌfants, il importe de 
pouvoir compter sur la régularité de composition et d'effet. 

Pour ce sirop consacré par l'Académie, il 6St important de con server le 
nom de sir op d'affium indigène de pavòt pourpre, pour qu' il nè puisse 
exister aucune cO,nfusion entre ce sirop et le sirop d'opium du Codex. Le 
sirop d'affium de M. AU,bergier peut remplacer de la manière la plus heu­
reuse l'ancien sirop diacode. 

Essai des opiums (Guillermond). - J'extrais de la dernière édi­
tion du Traité de pharmacie de Soubeiran un excellent article sur 
l'essai des opiums par mon collègue J. Regnauld. 

« A la sl1ite de nombreuses observations dont , le procéd..! de 
M. Guillermond a été l'objet, n011S avons adopté à la Pharmacie cen­
trale des hòpitaux la marche suivante, dans laquelle les perfeclion­
nements introduits par plusieurs chimisles, et en particulier par Gui­
bourt; Mialhe, FOl'dos, etc., se trouvent appliqués. Nous donnerons 
le mode opél'atoire avec détails, car les résu]tats qu'il fournit , sont 
dignes de confiance. 

OD préIève 50 grammes environ d'opium eo petits fl'agments 
sur Ies divers pains dont l'ensemble con'stitue ]a matière à essayer. 
Cet opium est divisé, au moyen du couteau ou des ciseaux, aussi 
finement que le permet sa consistance. On pèse exactement 50 gram­
mes du prodllit mélaogé, et on les introduit dans un vase à préci­
pité avec 150 grammes d'alcool à 70 degrés ceotésimaux. 

Le vase est couvert par un obturateur de verre percé d'un trou 
dans lequel s'engage un tube de vetTe prein; il est placé~ durant 
douze heures environ (1), dans une étuve dont la températul'e est 
eomprise eotre 35 et 40 degrés) et 1'00 a soin d'agiter de temps en 
temps le méIange jusqu'à ce que l'opium soit parfaitement désagrégé 
et délayé dans l'alcool. 

Le liquide refroidi est séparé, par décantation , de la partie inso­
luble, et versé SUl' un filtre ; dans le vase qui a servi à la macération, 
on introduit 50 grammes d'alcool à 70 degrés, on y divise pal'rai­
tement le résidu d'opium, et) après que]ques minutes de contact, on 
jette le tout sur le meme fillre. , 

On laisse le marc s' égoutler parfaitement et, lorsqu'il ne s'-écoul~ 
plus de solution alcoolique, on lave en deux fois le vase à précipité 
au moyen de 1.00 grammes d'alcool à 70 degl'és. Les liqueurs de 
lavage sont vel'sées palo frnctions sur le filtre, de façon à lessiver 
complétement ]e mare d'opium qu'il contieni, lequel est soumis à 

(1) La durée de cette macération varie nori-seulement suivarit l'état d'by­
dratation de l'opium, maisencòre d'après certaine6 cohditions d'agrégation 
J ifférentes chez dei'> opiums dont la ni:ollesse est la meme, . " 
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une compression modérée ali moye~ d:un poids. posé. SUl: le filtre 
dans l'entonnoit' rneme, dès que le hqlllde dont Il est 1mblbé cesse 
de couler spontanément. . 

On prend, dans un vase à précipité, un tiers de la JJqueur' alcoo. 
lique chargée des alcaloide,s de l'opiu~, et, à ~'aide d'une bmet,te 
gl'aduée, on y \'er5e gouUe a gonUe de l arnmollJaq~e, en ayant SOIn 
d'agiler pendant l'all'usioo, jllsqu'à ce qlle la solulI~n en renferme 
un très-léger excès appréciable à l'odorato On y ré~n1 t alo.rs les deux 
autres liel's de la Iiquenr, dans lesquels on verse lmméd~atement,le 
double du volume d'ammoniaque employé dans la premlère partle. 

Après avoir <lgité vivernent le mélange a vec un tube d~ verre 
pendant quelqlIes minutes, puis à plusieurs reprises p~ndant deux 
heures on abandonl1e le vase au l'epOS durant dOllze à qmnze heures. 
La réa~tion au bOllt de ce temps est tenninée,et au fond du vas e se 
trouve un dépòt cristallin, peu cohérent 'et à peine coloré, qui est 
constitué par la morphine et la narcoLine, qlIe l'ammoniaque a pl'é~ 
cipitées de lellrs combinaisoJls solubles. 

Le dépòt mixte de ' rnorphine et de narcotine est recueilli et 
égouttè SlU' un petit mtre BerzeJius, puis lavé avec de l'alcool très­
faible (40°), que l'on instille goutte à gontte jusqu'à ce qn'il passe 
incolore. Le filtre est séché à + 100 degl'és, et le précipité d'alca­
loidcs est détaché avec grand soin et introduit dans Iln pelit mOl'tier 
de verre. Afin de séparer la narcoline de la morphine, on broie le 
dépòt dans le monier une pl'emière fois avec 25 grammes de chlo­
-roforrne, que l'on verse sur un petit mlre Berzelius sec el taré; pllis 
on renouvelle le mème trailement au rnoyen d'une dose égale de 
chloroforrne. On fait tomber le dépot de morphine humecté de chlo­
roforme sllr le meme mtre, et on lave le mortier avec de petites 
quanlilés de ce mème véhicnle, afin d'évilel' toute perle et de com. 
pléter la séparalion des dernièl'es tl'aces de narcotine qui peuvent 
rester SUl' le fillre. 

Le tiltre chargé de morphine est séché à + 100 degrés, et, lorsque 
la pesée ne varie plus, la diffél'ence entre son poids et celui du filtre 
vide douue la quantité de rnorphine contenue dans &0 grammes 
d'opium. 

Si l'on veut connaitre la propOl'lion de narcotine renferm~e dans 
ce .mèrne opiu~n, il suffit de soumettl'e le chlol'oforme à l'évapo­
ral~on; ce liqUIde laisse la nal'coline sensiblement pure comm~ 
résldu. » 

HISTOI~E CHIMIQUE DE L'OPlUU. - Il est peu de rnatières qui aient 
été ex.ammées par un plus grand nomIne de chimistes et avec autant 
de SOlO que l'opium. ~'est une mine toujours nou velle, où 1'011 a 
constamment f?ll des decouyerles toutes Ics fois qu'on a VOUlll la 
scruter avec SOlO et perséve r~nc~. Parmi les chimistes qui ont le 

,plus. avancé SOI~ étude, on don CHe l' Séguill, Derosue, Sertuernel', 
Roblquet, Pelletler, COllerbe, etc. A la suite de ses belles l'echerches 
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sur l'opium, Derosne, ayant tenté quelques essais sur des anirriilUx 
avec le principe qu'il avait obtenl1 en traitant le solutl1m d'opium 
par le carbonate de potasse, observa que tous les animal1x soumis 
à ses expériences furent malades, et éprollvèrent une série d'acc1-
den ls que l'opium lui-mème aurait pu produrre, pris à forte dose. 
Celte remarque importante, qui fut la première à forlifier la conjec­
ture déjà exprimée par Vauquelin, que Ies substances végetales pou­
vaient devoil' leors propriétés à des principes particuliers encore 
inconnus, aurait iIIostl'é ce travail, le plus complet et le plus recom­
mandable de tou§ ceux publiés jusque-Ià sor, l'opiom, si, par lant 
d'autres faits qu'on y voit signalés, il n'en eùt élé aussi le plus inlé­
ressant et le plos instl'uclif. Quand, plus tard, Sertuerner appela 
morph!lle ce mème principe étodié par Derosne, en le c1assant avec 
hardiesse, et, malgré une sorte de probabililé, panni les alcalis, 
l'a vissant riinsi la gioire de celte remarquable découverle ~l son véri­
table auleur, qui n'avait laissé, ponI' ainsi dire, que le mot à former, 
Sertoerner avait aussi reconno que la morphine, prise à petites doses, 
représentait, par ses effets, l'action d'une quantité d'opium bien plus 
considérable. Mais un phénomène remarquable n'avait point échappé 
à l'attention de Derosne pendant ses nombreuses opéralions : il avait 
étéfrappé du caractère d'alcalinité que lui avait otrert la substance 
précipitée des dissolutions d'opium par des carbonates alcalins, et en 
mème temps surpris de ne pas relrouvel' ce mème caractère dans la 
substance cristalline qui lui élaitfournie par la simple évaporation des 
dissolulions d'opium. Robiquet jeta une c1arlé vive et nouvelle SUl' 

ce point important du ll'avail de Derosne; il démontra l'existence 
simultanée de deux substances cristalliues dislincles dans l'opium, 
l'une neutre et l'aulre alcaline, sans l'ien préjuger sur la cause essen­
tielle de celte propriélé. 

La méconine, la narcéine, la thébaine et la codéine, l'opianine, la 
pol'phyroxine, la papavél'ine, ont été successivement "'découvel'tes 
par MM. Pelletiel', Doblanc, Couerbe, Robiquet, Merck. 

La morphine, sans contredit, doit ètre placée au premier l'ang 
-parmi les principes actifs de l'opium. Celle base ol'ganique repré­
sente assez fidèlementl'aclion physiologique de ce prodoit : cepcn­
dant il faudrait se gal'der de croire à une identité absolue. Si l'on ne 
considère que l'aclion sur Ies animaux les plllS élevés dans la série, 
la l'essemblance est grande; les centres nel'veux sont ébranlés par 
les sels morphiques, comme par les préparalions pharmacelltiques 
d'opium. Mais si l'on compare l'action de Ja morphine. et de l'opiom 
sur les animaux plos bas placés dans la série animale, la rcssem­
blance ne se mainlient plus. En effet; sans descendrc plus bas que 
les poissons, on trouve ql1e .l:opium, à meme dose, agit sur ces ani;", 
maox avec trois ou quatre fois plllS d'énergie que les sels de mor­
phine. Ce n'est pas à la narcoline qu'il fauL attribuer celte difierence 
d'action; cal' ceLLe base est d'une grande innocuilé, au moins quand 
elle n'a pas été altél'ée. 

I. - 2. 
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Si la morphine, la codéine, )~ narcotine, ne l'epl'és~ntetlt pas 
toutes les propl'Ìétés de l'opium, Il faut l'echercher ce compléme~t 
d'aetion Oll dans les principes divers qu'on. a signalés dans ce prodmt, 
tels que thébaine, papavérine, opianine, narcéine, ou peut-ètre en 
quelque autre principe que de nouvelle~ rech~rches fe~ont c?nnaitrel 
Ce principe actif, qui n'est ni la morphme, fil la codél~e, n~ la nar­
cotine, doit avoir une grande énergie, car ce pl'odUit agll sur les 
ètres inférieul's avec une pl1issance assez considérable. . 

Ce n'est plllS SUI' le syslème nerveux. centrai qu~ se. porte s~éclfì­
quement l'action de ceue substance aglssante de I opmm,. mais s~r 
toute l'économie vivante. Je regarde que cette ou ces matlères dOl .. 
vent avoil' une grande analogie avec les alcaJis àcres qu'on a extl'ails 
des espèces des genres Chelidonium et Glaucium. 

Le genre Papaver se rapprochel'uit, sous ce rapport, des genres 
qui, avec lui, constituent la famille des papavéracées. 

Depuis que ceci est écrit, M. CI. Bernal'd a fait des expériences 
très-intél'essantes sur l'action compal'ée des divers · principes de 
l'opium SUl' les animaux; nous allons en donner le résumé : 

« L'injection dans le lissu cellulaire sous-cutané d'un centimètl'e 
cube d'une dissolution de chlol'hydrate de morphine à 5 pour 100, 
contenant par conséquent 5 centigi'ammes de seI, suffit très-bienpour 
endormir profondément un jeune chien de moyenne taille. . 

)} On peut dOl1bler, tripler et mème décuplel' la dose, et produire 
ainsiun sommeil de plus en plus profoIid, sans autres inconvénients 
que quelques accidents insignifiants pour la vie de l'animaI. 

» Les animaux ne sont pas insensibles; cependant, si le sommeil 
causé par la morphine' est très-profond, la sensibilité se trouve con­
sidél'ablement émoussée, en meme temps que Ies nel'fs le la sensi­
bilité sont devenus très-pal'esseux, En effet, quand on pince les extré.:. 
mités, mème avec foree, l'animaI ne manifeste d'abord aueune sen· 
sation douloureuse, de sorte qU'Oll le croirait insensible; mais après 
l'épl'euve réitérée deux ou trois fois, l'animaI éprollve de la douleul' 
et s'agite. 

» La durée et l'intensité du; sommeil mOl'phéique sont naturelle­
ment en l'apport avee la dosè de la substance absorbée' mais ce 
qu',n ~mporte d'ex~mine1' ici, c'est l,a nature du réveil qui 'est carac­
téf)stIqu~. Les chlens, en se révelllant, ont constamment le meme 
aspec~ ; IIs sont SOt~vent effarés, les ycux hagards, le train postérieut 
surbalssé et à deml paralysé, ce qui leu1' donne la démarche loutà 
fait anal~gue à celle d'Ullè hyène. Quand on appelle leschiens dans 
cet ~état. Iis se sauvent comme effrayés;' Hs ne reconnaissent pas leur 
maIt~e et cherchent à se, cacher dans les endroits obscurs. Ces t1'ou­
bles mtellectuels des ?l1lmaux ne durent quelquefois pas moins de 
douze heures, et ce n est qu'après ce temps que l'animaI est l'evenu 
à son humeu1' normale. 

» Si nous ~ompal'ons maintenant le sommeilde la codéine à celui 
de la morphme, nOllS verrons qu'ils diffèrent essenliellement l'nn de 
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Fautre, 5" centigl'ammes de chl01'hydrate de codéine injectés sous la 
peau peuvent également sullire pour endormir un jeune chien de 
laille moyenne. Si les chiens sont adultes ou plus grands, il faut éga­
lement augmenter la dose ponI' obtenir le meme effet. Mais quelle que 
soit la dose, on ne parvient jatnais à endol'lnit· Ies chiens aussi pro­
fondément par la codéine que palO la morphine. L'animaI peut tOll­
jours etre réveillé facilement, soH par ]e pincemenl des extrémités, 
soit par un bl'llit qui se fait autour de lui. 

)) La codéine émousse beaucl)up moins la sensibilité que]a mor­
phine et elle ne rend pas I.es nel'fs paressellx comme elle. Mais c'est 
surtout au réveil que les effets de la codéine se distingllent de ceux 
de la morphine. Les animaux codéinés à dose égale se réveillent sans 
effarement, sans paralysie du train poslérfeur et avec leur hllmeur 
naturelle; Hs ne pl'ésentent pas ces troubles intellectuels qui suceèdent 
à l'emploi de la morphine. 

» Le sommeil produit par la narcéine participe à ]a fois de la na lure 
du sommeil de la morphine et de la codéine,' en mème temps qu'H en 
diffère. La narcéine est la substance la plus somnifère de l'opium : à 
doses égales, avee ]a narcéine les animaux sont beaucoup plus .pro­
fondément endormis qu'avec la eodéine, mais Hs ne sont pour.tant 
pas abl'utis pal' un sommeil de plomb c·omme avee la morphine. 
Leurs nerfs de sensibilité, quoique émoussés, ne sont point frappés 
d'une paresse très -appréciable, et les animaux manifestent assez vite ~/ 
les sensations doulòureuses à la suite du pincement des extrémités. ~ , " 
Mais ce qui caractérise plus particulièrement le sommeil nareéique, 
c'est le calme profond et l'absence de l'excitabililé au bruit que nous 
avons remarqués dans la morj:>hine et trouvés au summum d'intensilé 
dans la codéine. Au l'éveil, les animaux endormis par la narcéine 
reviennent vite à leur éÙlt naturel. lIs ne présentent qu'à un beau­
coup moindre degré la faiblesse du train postérieUl' et l'effal'ement. 
el en ceb le réveìl de la nal'céine se rapproche de celui de la codéine. 

» Propriétés toroiques des alcaloiae.s de l'opium. - Les six alca.; 
Joides de l'opium sont 10us des poisons, mais il n'y a aueune relatioq 
à érablir entre leurs proprfélés toxiques et leur action soporifique. 
J~ai élé amené à faire des reeherches sur l'action toxique de ces su1>­
stances, ·· parce que j'avais obsel'vé, en stupéfiant Ies animauxpol1r 
des opéralions physiologiques, que l'extrait gommeux d'opium éla~t 
relalivel1lent plus dangel'eux que I.a morphine (1). En effe t, Ies e,~pé­
riences me montrèrent bienlòt que la morphine était un des alca­
loides les moins toxiques de l'opium, et que la thébaine en était ]e 
principe le plus actif comme poison, Pour donner ~ne idée de la dif­
férenc~ qui existe enlre les deux alcaloides, je dirai que : un centi­
gramme de ehlorhydrate de thébaine dissous dans 2 centimètres 

(1) Il y a longtemps que j'ai constaté cette ditt:ére~ce pour l~s ani~a~x q':1i 
v:ivent dans l'eau. (Voy. Recherches SU" la végetatlOn, applzquée a l a[frl­
çulture.) 
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cubes d'eau distillée et injecté dans les veines d'~n chi~? .du ~oi;dsde 
7 à 8 kiloO'l'ammes le tue en cinq minules, tandIs que J a] pu lDJecter 
ju;. qu'à 2 gl'ammcs' de chlorhydrate de morphine dans les veines d:.un 
animaI de meme taille, sans amenet' la morto Après la thébaIne 
atTive, pouI' la toxicilé, la codéine, 9~i est égale!llent ~eallcoup .plus 
dangereuse que la morphine. L'opJnlOn contrane eXIste parmi les 
médecins qui prescrive n t chez l'homme la codéine à plus baute dose 
que la mOl'phine. La cause d'eneur est venne de ce que, dans l'usage, 
la morphine produit, très-vite et bien longtemps ayant qu'o~ ait alteillt 
une dose toxique, des accidents lels qne céphalal~le e~ \'olmS !!ell~enls, 
tandis que la codéine; qui endort peu, ne prodmt pomt ces awdenls 
au meme degré, quoiqne beaucoup plus toxique. La dose de chlol'~ 
bydrale de codéine qui, injectée dans les veines, tue un chien, est 
bien inférieure à la dose de chlorhydrate de morphine qui peut ètl'e 
injectée de meme sans amener la morto 

l) Mais les principes de l'opium son t à·la fois toxiques et convul­
sivanls, c'est-à-dire qu'Hs amènent la mort avec des convulsions 
tétaniques violenles. Ces convlllsions sont sllivies, pour quelqnes·uns 
d'enlre eux, et pal'ti~plièrement 'ponI' la thébaine, de l'arret du creur 
et d'une rigidilé cauavél'Ìque rapide, comme cela se voit pour les 
poisons musculaires. La narcéine fait seule exceplion: elle n'est 
point excitante ni convulsivante; portée il dose loxique, Ies animaux 
meurent dans le relàchement. 

l) Conclusions et réflexions. - Il y a trois pI'opriétés principales 
dans les alcaloides de l'opium : 1° aclioll soporifique; 2° aclion exci­
tante ou convulsivante; 3° action toxiqne. 

» Voi ci l'ordre dans Jequel 011 pent ranger les six principes que 
j'ai étudiés, relativement à ces trois propl'iétés. Dans l'ordre sopol'i. 
fique, nous avons au premiel' rang la nal'céine, an second la mor­
phine, et au troisième la codéine. Les trois autres principes sont dé. 
pourvus de propriélé soporifique. Dans l'Ol'dre convulsivant, nous 
trou,~ons: 1.° la thébai'ne; 2° la papavérine; 3° la narcotine; 40 la 
codeine; 5° la morphine; 6° la narcéine. Dans l'ordl'e de l'aclion 
t?xique, nous av?ns: 1.° la thébai'ne; 2° la codéine; 3° la papavé~ 
l'me; 4° )a nal'CélOe; 5" la morphine; 6° la narcotine.» 

Je ne saurais trop le répéler, les expérimentalions SUl' les animaux 
~ous fourn.iss~nt de vives lnmièl'es pour les applications thél'apeu­
tlques.' maIS Il faut se garder d'appliquer aveuglément ces données 
expénlllentales à l'homme en santé et surlout à l'homme malade' 
ceUe ?bSerValion est particulièrement vraie pouI' Ies médicament~ 
narcolJques. Certe~ , les expél'iences dc \I. llernard démonlrent claire­
ment que les trols al~.aloi'dc:" bypnotiques de l'opinm difTèrent par 
aUlr~ chose ql~e pal' ! lnlenslté de leur actiOlI: mais il ne fant poinl 
applique.- à pno.n à I homme Ics ditférences obsenées chez les ani­
m~lJx. Par la pu~ssance soporifique sur l'hvmme, je placerais la moro 
plll~~ au premler J'ang avant la nal'céine et ponr sa pllissancE 
loxulue, après la thébaine. ' 
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Il est fort remarquable que plusieurs matières pt'emières·médica­

mentellses renferment chacune deux ou trois alcaloides, ayant des 
propriétés thérapeutiques des plllS analogues, dans les quinquinas 
quinine et cinchonine; dans ]a noix vomique, strychnine -et brucine' 
dans l'opium, morphine, codéine, et narcéine. Une érude prépara~ 
toire pouvait faire croire à une identité d'action, mais un examen 
plus suivi révèle des diffét'ences souvent très-importantes. C'est ainsi 
qu'on a cru longtemps à l'identité d'action de la quinine et de la cin­
chonin .. ; les observalions quej'ai publiées en commun avecMM. De­
londre et Giraud démontrent bien qlle SO'llS certains rapports )es 
différences sont très-considérables. Outre l'énergie d'action, il existe 
entre la bruci ne et la stl'ychnine des pl'opl'iétés physiologiques diffé­
rentes, mais elles sont moin') prononcées. La mOl'phine et la codéine 
se touchent pal' bien des points; mais les dissemblances se dessinent 
mieux pour la narcéine, )a question d'intensité étant mise à parto 
Comme le dit 1\1. Bernard, ces études sont des plus difficiles, elles 
réclament ponr éLre menées à bonne fin toute )a sagacité du physio­
logiste, et des études suivies au til du malade, 

Voici la liste des matières qu'on a eXIl'aites de l'opium: 1.0 mor­
phine; - 2° codéine; - 3° narcoline; - 4° opianine; - 5° por­
phyroxine; - 5 bis papavél'ine; - 6° acide méconique; - 7° acide 
lactique; - 8° l'ésine; - 90 huile grasse; - 1.0° pseudo-morphine? ; 
- H° thébaine ou pal'amoi'phine; - 12° méconine; -1.3° narcéine ; 
-1.4ò -bassorine ; -1.50 gomme; -1.60 caou Lchouc; -17° ligneux ; 
- 1.8° albumine; - 1.9° principe lireux volatile M. Smilh a signalé 
l'existence d'un alcaloIde nouveau dans )es eaux-mères alcooliques 
provenant de la préparation de la morphine, il )e nomme crypto-
pianine. " , 

Parmi cesmatières, six au moins sont alcalines, savoit': la morphine, 
la codéine, la narcoline.)a narcéine, la papavérine et la thébaine; Ies 
deux pl'emières sont à l'état sali n dans l'opium, et sous forme d'une 
combìnaison so)uble dans l'eau. 11 y a dans l'opium qua tre malières 
acides: l'acide · méconique, l'acide brun extractif, la résine et l'huile 
grasse; les autl'es principes sont ou neutres, ou Ieurs réaClions acides 
ou basiques ne sont pas encore bien connues. POUl' procéder avec 
ol'dre dans ce dédale obscUl', nous allons commencer par faire co~­
naitreles propriétés essentielles,de lous Ies principes de 1'0pi9-m, pifis 
110US dOll-nerons Ies moyens de les séparer et d'obtenÌl' d'une maIiière 
sùre -et économique cellX qui sont emplayés en médecine. 

P'l'incipe vireux volatile - Sa na I ure chimique n'est pas connue; 
on sait seu)ement qu'i1 existe, et qu'ildoDne à l'opium son odeur. 

Acide méconique. eH H4 014. ~ Découvert par Séguin~ puis étudié 
par Suertueller, et enfin d'une manière complète par M. Robiquet. On 
le prépare en tl'aitant Jaméconate de chaux délayé dans l'eau par de 
l'acide chlorhydrique à l'ai de d'une température de 90 degl'és à plu­
sieurs repl'ises; l'acide méconique cristallise par le -refroidissement 
sous forme de belles écailles blanches, transparentes, solubles dans 
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quatre fois leui' poid.s d'eau bo~illant~ en se transforman~ en acide 
méconiqlle et en aCIde ' carbomqu~ ; . Il est l>ea~lcoup ~oms soluble 
dans l'eau fl"oide,. Si l'on expose l aCIde mécomque ~ une temp~ra~ 
ture de 260 degrés, il se décompose encore en aCide carbomqll~ 
et en acide 'Pyroméconique, qni est beaucoup plus soluble dans 
l'eau et dans ' l'alcool que les acides méconique et métaméconique. 
Ces trois acides n'ont point de propriétés méd~cales actives;. !ls 
résistent à l'aclion de racide sulfurique, se convertlssentavec.facIhlé 
sous l'influence de l'acide nitrique en acide oxalique, et enfin leur 
propriété la plus caractéristique est tirée de leur réaction sur les sels 
de fer au maximum ; Hs forment avec eux une couleul' rouge d'une 
grande intensité. 

Acide brun extractif. ~ Il est très-probable que c'est un produit 
d'altération. C'est, pour la pHlS grande partie, de l'acide lactique et 
du glucose d'où dérive l'acide lactiqlle. 

Résine de l'opium, - Elle est d'une couleur bì'une,.insipide, ino­
dore, azotée; elle se ramollit par la chilleur; elle est insoluble dans 
l'eau et dans l'éther; elle se dissout dans l'alcool et dans Ies solu-
Hons alcalines, ' 

' Huile -grasse de l'opium. - Elle est acide, possède une couleur 
brune, se dissOllt immédiatement dans les alcal~s; sa solution aleooi 
lique rougit immédiatement le tournesol. 

Narcéine. C46 H29 Az 0 18• - Elle,a élé découverte parM. Pelletier. 
Elle se combine à un très-petit nombre de corps; elle est soporifique" 
comme je ,'ai dit, d'après M. Cl. Bernard, p. 31; sa saveur est un 
peu amère; elle fond à + 92 degrés; elle est assezisoluble dans l'eau'; 
elle se fond dans l'eau bouillante; elle est soluble dans l'alcool, inso· 
luble dans l'élher; elle bleuit pal' l'iode. 

papavérine. C40 H2t Az 0 8• - Elle est soporifique suivant Star!i 
sans causer d'excitation ; la dose est de O, 05 cenligramm~s. 

Méconine. C'IO BIO 08• - Découverte par Dublanc, puis par Couel'be. 
Sa saveur est acre; elle cl'istallise, elle fond à + 90 degrés; elle est 
très-peu soluble dans l'eau, mais elle est fusible dans l'eau bouillante; 
elle ne contient point d'eau de cristallisation elle est soluble dans 
l'alcool etdans l'éthel'; sa saveur est acre; 'elle ' n'a point d'action 
sur .1'écoDomie animale, elle ne se combine point avec les acides. 
TraIté~ pal' le chlol'e et l'acide nitrique, elle se transfol'me en deux 
produ,Its nouveaux et acides, elle ne contient pas d~azote. 

Thebai'ne (Oli paramorphine). C3S H21 Az 0 6 - Elle a été décoù­
verte ~al' MM. Pelle~~er et Thibou-Méry, puis étudiée par Cpuerbe et 
Andelson. ~etle mallere ressemble beaucoup à la narcotine. Comme 
e~le, ses er!stau~ ~lancs contiennent 4 pour 100 d'eau de cristallisa­
tlO11. Elle s en dIstmgue par sa forme cristalline en aiguilles courtes 
~arce qu'elle est beaucoup plus soluble dans l'alcool, paree qU'ell; 
tond à 125 degrés, enfin parce que sa savem' est ac-re métallique et 
non pas amère. ' , 

Pseudo-morphine.-Cette substance a été trouvée accidentellement 
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pal' M. Pelletier dans quelques opiums du com me l'ce. Elle est azotée 
comme la morphine ; elle se dissout dans les alcalis caustiques; elle 
pl'end une couleur bleue par les !)els de-fer an maximum ; _ elle se 
dissout dans des acides concentl"és, mais elle ne donne pas de sels et 
ne dé,compose pas l'acide iodique. 

L'opium s'altère en vieillissant. -Dans son mémoire SUl" l'opium 
Guibourt fait connaÌll'e qu'en analysanl un opium consel'vé dans so~ 
droguier depuisprès de vingt a~s, il -a obtenu moins de morphine 
qu'il n'en avait retiré du mème opium. à l'état récent. Le produit 
oblenu était forlement colol'é, la liqueur,alcoolique l'élait également. 
(~ La matière extractive, diI l'honorable pl'OfesseUJI, d?autl'es priocipes 
sans doute, la morphine pellt-ètl'e, se coovertissent en uncol'ps bnlO 
(apothème 1) peu ,soluble . dans l'eau, soluble à chaud dans l'alcool 
comme la morphine, se précipitant avec elle par le l'efroidissement 
du liquide et ne pouvant en elre séparé qu'en eombinant l'alcaloide 
avec un acide, décolorant le seI pal' du charbon animaI, etc. Il 

Je suis comaincu que la morphine se modi1ìe dans l'opium par 
une longue conservation, comme elIe se modifie dans dessolutions 
aqueuses, surtollt sous la double influence;de l'ah' et des alcalis. Quelles 
sont l~s tl'ansformations qu'elle subit, on l'ignore, mais on sait que la 
morphine perd sa faculté de cl'istalliser et qu'elle brunite Une modi­
fication decotileur analogue se produit dans l'acétate de mOl'phine; 
malgré la l'éaction acide. 

Ce résultat mérite de fixer notre attention à un doublepoint de 
vue. Le produit de la modification de la morphine a-l-il uneaclion 
physiologique et thérapeutique? La réponse affirmative à celte ques­
tion ne me pai'aitpas douteuse. On sait; d'une part, que l'extrait 
d'opium privé de morphine est loio d'èlre inaclif; de l'antre, on peut 
eroi re que ces longues digestions auxquelles on soumettait l'opium 
dans quelques vieilles préparations n'élaient peut-ètre pas' aussi inll-­
tiles qu'on l'a décidé depuis. D'un autre còté, si le produit de la 
transformatioll de l'opillm est actif, on ne peut juger rigoureusement 
de la valeur thérapeutique d'tin opium d'apl'ès sa valem' en mor­
phine. Ne nbus exagél'ons pas cependant celte difficulté, la diITérellce 
doit et re en -général très-bornée et' ne s'acc~ser que SUl' les opiums 
anciennement conservés. . 

lW&R{)OTINE C46H25Az014. - Elle a été découverte ~11 1803 
par Derosne, qui lui donna le nom desel d'opium. Pour préparer la 
narcotine, on prend le l'ésidu d'op'ium qui a résisté à l'action de l'eau 
froidé; on le trai te par l'eau acidulée, soit avec l'acide acétique, 
soil avec l'acide chlorhydrique; on filtre, et l'oIl ajoute de l'ammo­
niaque à la dissolution acide; 011 préèipite par ce moyen une matière 
brune très-abondanle qui est riche en narcotine; on laisse former le 
dépòt on' le séplue du liquide par le Iavage, et on le traile par l'al ... 
cool à' 36 degrés, bouillanl,poui; en séparer la narcotine, qui cristal­
lise par refroidissement de l'alcool. Si une première cl'istallisation ne 
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sumsait pas pour l'obtenir très-bla~che,. o~ la Cerait crist~lliser de 
nouveau dans l'alcool. S~ la narcol~lle a~nsl obtenll~ r~tenal~ un pe~ 
de morphine, ce qui sermt.très-pos~Ible SI le mare d OplU~ n en avalt 
pas été entièrement privé;' on-.reprendrait celle narcotme pal' de 
l'élher sulfurique, qui la dissoudrait sans .toucher a~ peu de mOl'· 
phine qu'clle pourrait contenil'. On pourralt cncore separer la _!D0r-

... phille de la n~rcolin~ c~ trail~llt le mé~(lIlge pa!' de la p~las~e caus­
tique en solulIon, qUi dISSOUt la morphme, cllalsse la nmcotme dalls 
son plos grand état de pureté: ., . . 

La narcotine cst bianche, lOslpIde, modore, sans aClion sur le 
tournesol et sUl'le-sirop de violeLte; elle crislallise en prismes droils, 
à base rhomboidate, souvent réunis en peliles houppes ; elle fond à 
170 degrés, se solidifie à 130' degrés; elle perd par la chalem 4 pour 
100 d'eau; elle est insoluble dans l'eaa fl'oide, et soluble dans 400 
fois son poids d'eau à 100 degrés, dans 100 d'alcool à la tempén­
ture ordinaire et dans 24 d'alcool bouillan t ; l'étheI', les huiles vola­
tiles dissolvcnl aussi très-bien la narcoline à chaud. J'ai remarqué 
qne la narcotine el.l dissolution, soit dans l'eau, soit dans l'éthel', 
déviait à gauche les rayons de la lumière polarisée ; si l'on y ajoule 
un acide, le sens de la déviation challge, il s'exel'ce vers -la drQiLe. 

Les sels de narcoline s'obliennellt eu mettant un excès de celte 
base en contacI avec les acides étcndus, et concenlrant convenable­
men t la dissolution; Hs .sont ttès-amers, acides, solubles dans l'ean 
en général, décomposés par les alcalis et la magnésie, qui en préci­
pitent la narcotine, et troublés par l'infusion de noix de galle. , Le 
sulfale de narcotine et le chlorhydrate SOllt extl'emement solubles, 
et ont élé obtenus sous forme de cristaux pal' M. Robiquet. 

Selon 1\1. l\lagendie, 5 cenligrarnmes de narcoline dis~ous dans 
}'huile produiselll SUl' les chiens un état de slupeur particulier. Les 
yeux SOllt ouvel'lS, la respiration n'est pas profonde c,omme dans le 
50mmeil, et il est impos~ible de faire sortir l'animaI de son élat 
mome et immobile •. La mort ~rc.ive o~d.inairement dans les vingt­
qualre hemes. Combmée avec l aCIde acellque, les eLIets sont enlière-, 
menl ,dHfécenls : les animaux peuveut en supporter de fortes doses 
(1 gnimme) sans périr; et tant qu'ils sont sous l'iuOuence de cetle 
..ualière, Hs sont agilés de mouvements convulsifs semblables à ceux 
que produit le camphre. Ce sont les memes signes d'eLIroi les memes 
mouvements en al'rière, la mème impossibililé de se POl't~I' en avant 
enfin la mème écume à la gueule et la mème agitatioll des mà: 
choires, etc. 

I?'après c~s faits, la nar~~tine serait la matière excitante de l'opium ; 
m~Is M. B.alJly en a adlmmstré, sans produire d'accidents des doses . 
qUI pou\'alent s'élever à 3 ~l'ammes. J'ai vudonner 00 cedtigrammes 
de Chlol'hyd~ate de narcolllle sans stupeur manifeste. 

Des .expén~nces sur le~ a~imaux inférieul's m'ont prouvé que la 
narcotme étalt ~n des p.rmclpes Ies moills actifs de l'opiu'm. Ce ré­
sullat a élé vénfié depUls pal' M. Cl. Bernard. 
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lUOBPDIlWE C~4.H19Az06+2Aq. - Elle a été décot,lVel'te pal' 
Sertuerner. JuSqU'lCl on ne l'a trouvée que dans les pl'oduits dù genre 
Papaver; mais c'est particlllièrement l'opium qui la fOlll'nit. 

Préparation. - À vant de préparer la mOl'phine, il faut choish' 
son Qpium : on fera bicn de prendre celui de Smyrne ou de Constan­
tinople, et mieux encore ,celui de France 011' de l'AlgéI'ie, s'il devient 
matière cOlìlmel'ciale; mais il est essentiel de l' t'ssayer ehimique­
ment, pour s'assurer de sa valeur réelle. Si l'opium en dissolution 
précipite abondamment et donne un pl'écipité blanc pal' !'amrno-
niaque faible, on peut espérel' avoi .. ,un bon pl'Oduit. . 

PIusieurs procédés onl été successivement indiqués pouI' préparer 
la morphine: voi ci celui que l'o n sui! enCOl'e, et qui n'est en quelque 
sorte que celni de Sertuernel'. , 

Prenez : opium brut, 1000; ammoniaque liquide, q. s. Épuisez 
l'opinm par )'eau fl'oide de toutes ses parlies solubles dans ce véhi­
cule : qualre trailements conséculifs, fails ('n employant chaque fois 
dix parli es d'eau pour une d'opium, snffisent pOUI' cela, si l'on a 
soin de faire macérer l'opi Il m pendant quelques heures, et de le 
malaxel' entl'e ies mains. Hlti'ez les liqueurs; évaporez-Ies pour les 
réduire un qU,art de leur volume. Ajoutez-y a)ors de l'ammoniaql1e, 
assez pour rendre la liquem' très-sensiblernent alcaiine. Faites bOlliI­
lir peudant ql1..}qnes millules, en maintenant tOlljours un léger excès 
d'ammoniaque. pal"le l'efroidissemenr, la morphine, encore impure 
~t fortement colorée, se pl'édpitel'a en cri~laux grpnos qu'on lavera 
avec de l'eau Cloide. Réduisez en pOlldre celle morphine colorée,-· 
meltez-Ia macérer dans l'alcool à ~4 degrés Cart. (65 ct'nl.). A près 
douze heures de macéralion, décantez le liquide alcoolique; faiLes 
dissoudre dans de l'alcool à p3 degrés Carlo (8f> cent.) bouillant. La 
mOl'phille -restan Le est déjà en grande partie décolorée par l'alcool 

, froid ; ajoutez à la dissoluLion un peu de noit' animai et fj itrez : pal' 
refroidissement, la morphi·ne crislallisera en aiguilles incolores. 

Lorsqu'on traite l'opiurn par t'eau froide, celle-ci dissout les sels 
de morphine et de codéine, une parlie de la nar~otine, I~, gomme, 
l'acide brun extractif, la thébaine, la narcéine, la méconine; Ies autres 
principes n'y sont pas solubles etn~ devraie!1t pa~ s'y retrouver, 
mais cependant il y en a une certame quan,lllé qUl s'y trouve ell-
trainée à la faveur des principes solubles. . 

Lorsqu'on traite la liqueur par l'ammoniaque, celle-ci pI'écipHe la 
morphine el la narcotine, en formant avec l'acide méconique et sul­
furique des sels solubles, et laisse dans les eaux mères la codéine à 
l'état de seI double à base d'ammoniaqueet de codéine, puis la tbé­
baine, la narcéine et la méconine,ainsi que les matières e~tractives, 
colorantes et gommeuses. ; 

La morphiqe, en se pr,écipitant, entraine avec elle de la rnatièl'C 
colol'ante et de la narcotine, qui l'aecompagne en plus ou moins 
grande quantiLé dans tont le traitement, et elle est sous forme de 
précipi té grenu, paree que la précipitation a eu lieu à chaud; on met 

r.-3 
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un e~cès d'ammoniaque pour s'assurer que toute la mOl'phi~e est 
préeipitée; puis 00 faH bouillir pOUI' chas~e1' cet excès d'ammo~Jaqtle 
qui dissout une petite quantité de morplllne, laquelle resteralt dans 
les eaux mères si l'on ne chassait l'excès d'alcali: 

. Le premie1' trailement alcooliq!Ie a pOlli', but d; séparer la mo\'­
phioe de la matière colorante, ,et 1 on emploJ: de l alcool à 24, degl'és 
pOU1' dis 'ioudre le moins posslble de morphllle; enfin le trallement 
par l'alcool fort a pour résultat de séparer la morphine des matières 
insolubles dans ce véhicule, et qui pourraient l'avoir accompagnée 
dans h~ COU1'S de l'opération. 

La mOl'phine ainsi obLenue contient toujours de la narcotine, 
et, pour l't!n priver, le meilleur moyen est de,la tl'aiter ,par l'éthel', 
qui dissout la nal'coline et fort peu de mOl'phme; Oli · mleux enco\'e 
de faire un seI de mùrphine, et le précipiter par un excès de pOlasse 
caustique: celle-ci précipite d'abord les deux bases, mais un excès 
l'edissout la morphine et laisse indissoute la narco!ine, Si l'on sépare 
'celle-ci par la filtl'alion, puis qu'ensulle 011 sature la liqueur pal' un 
acide qui dissout la potasse et la morphine,puis qu'on y verse de 
l'ammolliaque, la morphine se précipitera alo1's exempte de nal'CO­
line ; et si l'on recneille le précipilé ilprès l'avoiI' lavé, puis qu'qn le 
fasse sécher, on aura alors la morphiue parfaitement pure. Voici 
l'indication des divel's procédés qu'on a donnés pour préparel' la 
morphine. 

M. Robiquet avait donné un procédé OÙ il substituait lamagnésie 
à l'ammoniaque. Hottot conseille de fractionner en deux la quan­
tité d'ammoniaque nécessaire pour pl'écipiter la mOl'phine; la pre­
mière portion a pour effet de séparer une malière tloconneuse 'qui 
ne ~onLient pas sellsiblement de morphine, M, Blondeau soumet la 
dissolulion d'opium à une fermcntation a1coolique. MM. Henri et 
Hiss,on trailent i'opium pal' de l'eau aiguisée d'acide chlol'hydrique; 
et en pUl'ifiant ies liqueurs au moyen du noil' animaI, on pellt obte" 
nir de la morphhle sans employer dc l'alcool. M. Girardill sulfatise 
la morphine et décolore le seI soluble pal' le noir animaI. 

Dans une teinture alcoolique faite avec l'extrait d'opium, M~ Guil, 
lermond vel'se une certaine ~lIantjté d'ammoniaque, puis aI:,andorine 
le lout ,au repos; au bout d un certain temps, les parois et le fond 
du vase se t~ouvell,t ta~Ìssés de, cristaux de morphine très-gros. Ce 
proc,éd~, qUOlque blen slmple, n est usilé que ponr l'essai de l'opium; 
ceIUl-cl; auquel on donne la préférence atijourd'huÌ et à jnsLc titre 
a ét,é in~iq?é par ~obe,rlson et perfectionné par 'M. GrégOl'y et 
Roblqu,el • c est celm qUl permet d'obtenir à la fois la codéine et la 
morphme, 

, J:>l'en('~: ,opium, 25,000; chlorure de caldum 3 000' ammo. 
maque hqUl,de, q, s, Épuisez l'opium par l'eau fl'olde' co~me dans 
)~ préparallon de L~ mOl'phine p~ i' le moyen de l'~mmoniaqlle; 
ajou~ez 2 500, marble en poudre ; hItl'ez et évaporez les li ueUl's 'en 
conslslauce de sirop clair; ajoulez le chlorul'e de calcilllil \ue VOllS 
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aurez disSOllS dans 6 kilogrammes d'eau distillée. Filtrez les 
liqueurs pour séparer le précipilé qui s'est formé, et qui est en 
grande partie composé de méconate et de sulfale de chaux; acidl1lez 
la . solution avec un peu d'acide chlol'hydl'iqlle; filll'ez SUI' le noh' 
animaI; évapol'ez jusqt\'à ce que le liquide olarque iO degrés à 
l'aréomètre de Bamné. Faites alors cristalliser le sei lenu en disso­
IUlion par la liqueur, en le plaçant dans un Iieu fl'ais; comprimez la 
masse cristalline dans un linge sel'ré. 00 la purifie par plusieul's 

, cristallisations, dans la plllS petite quantìté d'ean possible. 011 Qblien t 
ainsi deux pl'oduits: iO Ics cristaux; 2° les eaux mèl:es (i).Les 

. cl'istaux consistent en chlorhydrale de mOl'phine et de codéine. 00 
les dissout dans l'eau; on Ies décompose à l'ébullition par l'ammo­
ni<lque, qui en précipite la morphine. 00 en oblient un peu moins 
que pal' le premier pl'océdé, indiqué uniquement parce qu'elle est 
très-pure, et qu'elle ne contient pl.>int de nal'cotine. 

La dissolution de chlorhydrate double de morphine et de codéine 
dont la morphioe a élé précipHée par l'ammoniaque, l'etient du 
chlol'hydl'ate d'ammoniaque et du chlorhydrate~ de mOl'phine et de 
codéine. FHtl'ez celle dissolulioo, conccnll'ez-Ia pOUl' la faire cristal­
lise!' de nouveau; r~eueillez le produit el'istallisé qui contient du 
chlorhydrate de eodéine et de mOl'phine. S'il n'est pas pal'failement 
blane, faires-Ie redissoudl'e dans un peu d'eau el crislalliser de nou­
veau, après l'avoir ll'aité pal' un peu de charbon animai. Ce sei 

(1) Les eaux mères contiennent Ies substances suivantes : méconate de 
chaux" .- narcéine, - thébaine, - méconine, - narcotine. 

Voici le procédé inrliqué par Couerhe pour séparer toutes ces matièrès. 
On rapproche ces eaux mèl'es cn consistance de mélasse; on les étend d'eau 
acidulée. Cette addition amène 11 la surface un réseaù de matière noi re, très­
épaisse, contenant de l'ulmine. On verse dans les liquelirs de l'ammoniaque, 
qui occasionne un dépot noir, contenant morphine, théba"ine. On dessèche 
.ce dépat, on le pulvérise et on le traite par l'éther bouillant. La thébalne, 
quoique peu sQluhle dans ce liquide, se dissout. On distille l'éther pour avoir 
la thébaine, qui . se présente dansla cornue sons forme de petits cristaux 
roussàtres" on les purifie en les dissolvaut dans l'alcool avec du charbon ani­
maI. Enfin, pour avoir cette substance parfaitement cristallisée, ·on la dissout 
dans l'éther, qu'on abandonne 11l'évaporation sp:mtanée. Les liqueurs ammo­
niacales qui ont · produit le pl'écipité que nous venons d'examiner, sont cou­
centrées j usqu'en consistance de mieI liquide, et agitées fortement dans un 
flacon avec del'éther. Ce liquide dissout la méconinepresque bIanche. Eu 
distillant l'éther on obtient cette substanc~,que l'on reprend par l'eau bouil­
lante, pour la branchir au charbon et la faire cristalliser en longlles aiguilles 
prismatiques. Cette· matière se purifie si bien qu'nne seule dissolution suffit. 
Enfin, lorsque l'éther cesse d"ll:gir, on décante le liquide ainsi épuisé, on l'aLan­
donne quelque temps dan'S un endroit frais, OÙ il se pl'end eu masse cristalline; 
on l'exprime, puis on le trai te par l'alcool bouillant : le .produit que l'ou dis­
sout, dans' ce cas, est la narcéine; mais il est bon de dire que~ comme cette 
matière n'est pas soluble dans l'éther, et qua les substallces noires qui l'ac- . 
compagnent sont solubles. dans. l'alcpol, on . épr.ouve quelque difficu1té 11 l'ob­
tenir; toutefois, en employant l'eau bouillànte, 011 anive 11 l'avoÌ!; très-pure. 



MÉDICAl\IENTS NAìlCO'CIQUES. 

sera ensuite l'Muit en poudl'e el décompo·sé à cha~d pa~ une SO~I1-
tion de potasse caustiql1e. On VCl'sera pOllI' cel.a la dlssolutl,on alcalme 
SUI' le sei, €D tl'iturant conlinuellemenl ; 011 jettel'a eosUlle le tOllt 

SlIl' un fillre Et on la\'el'a avec un peu d'eau pOlli' enlever la potasse 
qui doiL èlr~ en excès, afin de l'elenir en, (~i Ssollltion ,la mor~hine, 
celle-ci n'élant jamais entièl"ement préClpllée pal' .. am~omaql1e, 
Enfin pOllI' avoil" la codéine pal'faitement plll'e et Cl'IstallJsée, on la 
fera dissoudl'e à chaud dans l'éther wlfllrique, Par l'évaporatiOll 
sponlanée de l'élheJ', la codéine cl'istallisel"a en pri~mes rhom­
boidallx plus 0\1 moins modifiés ct SOllvent assez volnmllle\1x. Selon 
Rohiquet, 25 kilogl'ammes d'opillm donnent 100 grammes de 
codéine. 

Préparation de la morphin,e (Lenz~urg) . -:- 00 ~OnCel,}[re le P~'o­
<1uit de la macération de l'oplllm et lon y aJoute, Jusqu à cessatloll 
de précipité, une dissolulion de chlorure d'élaio; {In lave le préci­
pit~, et l'on ré\1nit toutes Ies liqueurs auxqllelles on ajoute de l'am:­
moniaqne; on fait di gé rer le précipité avec l'éther pOUI' enl~ver la 
narcotine, et on le trai te ensuile par l'alcool. 

Propriétés, - La morphine est incolore, inodore; elle cristtlllise 
en aigu!lIes transparenles qui onl la forme de prismes à qualre pans 
obliquement Ironqués. Elle contient 5,94 pOlil' 100 d'eau~ Elle est 
pour ainsi dire insolllbie dans l'éllter el dans l'eau froide j l'ean 
bouillallte en dissol1t 1/500 de SO\1 poids, qui cristallise par le reft'oi­
dissement. Elle eSl soll1ble dans 40 parties d'alcool anhydre froid', 
et dans 30 I!arties d'alcool anlJydre bouillant. Elle se dissollt dans 
les huiles gl'asses et volatiles: sa dissolulion alcoolique verdit le 
sirop de violette et rOllgit le curcuma. La morphine se dissOut dans 
les alcalis caustiques. Voici d',ai Ileurs ses ca ractères Ies plus saillants: 
Elle se dissOUl dans l'acide nitl'ique, qui la colore en rouge de sang. 
Si l'on mele de Iamorphine avec un persel de fer, le mélange prend 
une belle couteur bleue, qui disparait qlland on ajoute un excès 
d'acide, et repal'alt lorsqu'on le sature: il se produil dans celte réac­
lion, suivanl M. Pelleliel', dll ~l1lfate de morphine el du morphite de 
fer. L'acide iodique en dissolution est immédiatement décomposé 
par la morphine, qui s'approprie son oxygène ~n meltant de l'iode à 
n? , d.ont la présence ~eut etre ~'en?ue évidel1le au moyen de la geMe 
d,amldon. Celle lé~cl\On a élé mdlquée pt\r Sérullas j mais elle COll­
vlent encore à plusleurs autres prodl1its, 

La mOl'phine est u~e des b~ses organiques les plllS puissantes. 
, ~es se!s ~e morphwe possedent les l'éactions de la morphine pal' 

l aCide ~ltrI9ue, les 1?ersels de fel' et l'acide iodique. I1s sont presql1e 
10ns c~'JslallJsables j !Is ont une sa,veur a~ère; Hs sont précipilés pal' 
les car ~o~ates. alcalms. Le~ ,alcalts caustlques en excès redissolveilt 
ce préc~pJlé; ]Is sont p~écJpJt~~ par la noix de galle; le précipité 
est rE'dl,s!!Ious par un aCide, ~ lodure de potassium iodul'é précipite 
la s?IUlIOD ~es sels de mOl'phme en brun, elle pl'écipité se con verlit 
eD Lelles padlettes pourprées. Ceux qu'on emploie en médecine, et 
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que nous allons immédialement décrirt', sont: le chlorhydl'ate, le ­
sulfa~e, l'acétale et le cilrale. 

Suttate de morphine. - Prenez : morphine, 100 p~l'ties: acide 
sulfuriq.ue, q. s. Réduisez la morphine en poudre fine, délayez-Ia 
dans. une petite quantité d'ean chaude, ajoutez-y l'acide sltlfurique 
étendu de 3 à 4 parties d'cau en quantité nécessaire seulemellt pOUi' 
dissoudre la morphine ; évaporez la liquelll' à une douce chalel1r 
jll~qu'à ce qu'elle ait acquis la consislance d'un siro p très-cJail', et 
placez-la dans un lieu frais pendant vingt-qllatre ou trente-six hel1res. 
Le sulfate de, morphine cristallisel'a en aigllilles so"yeuses, blanches, 
opaques, ordinairement réllnies en éloiles OlI en masses mameion~ 
nées ; mettez-Ies à égoutler, et desséchez-les entre dei' fellilles de 
papier jO!leph à une température de 24 à 36 degrés. too parties de 
ce seI repr~sentent 80 de morphin~ cristallisée. 

_Chlorhydrate de morphine (mmiate de morphine). - Ce seI se 
prépare c()mme le sl1lfate, en Substitllant l'acide chlorhydrique à 
l'acide sulfurique. 100 parties de chlorhydl'ate représentent 90 de . 
morphine cristallisée. • . 
_ Acétate de morphine. - Prenez: morphine, 100 pal'ties; acide 

acétique, q. s. Héduisez la mOl'phine en poudre fine, délayez-la dans 
une petite qualltilé d'eau chaude, et versez dessus la quantité (l'acide 
acélique qu'i1 falldra pOlli' la dissolIdl:e; évaporez à une douce clla­
leur jl1squ'à !'iccité:, pulvérisez la masse restante avec un pilon de 
vene légèrement échaufl'é. -Conservez la pondre dans un flacon bien 
s~c et parfaitement bouché. : ; 

La morphine et les sels qu'elle pent formel' exercent sur )'éco­
nomi~ une influence narcotique tt'ès-prononcéf!; la morphine est 
le principe le plus aClif de l'opinn1: selon Magendie, elle en -offre 
lons les avantages sans en avoir les inconvénients. NOl1S traiterons 
plus bas de son ar.tion _ physiologique el médicale en parlant des 
propriétés médicales de l'opil1m ; nous nons bornel'ons à indiquel' id 
les préparations principales de la mOl'phine et de ses sels, et à 'dire 
que tOl1tes les fois que l'on voudt'a prescrire l'opium par-la méthode 
elJdermique, il faudra ol'donnel' des sels de morphine à la dose de 
t ce~tig\'amme, ql1e l'on pourra porter jusqu'à 5 OlI 6 centigrammes. 
C'est surtout dans Ies névralgies intenses et les autres douleurs 
locaIes, que ce inode d'emploi' de la morphine offre de gl'ands Qvan­
tages. A l'intérieUl', 011 emploie souvent la morphine el ses selsen 
disso~ution, dans les potions, à la dose de.1 centigramme à 5 et 
IJlème 10 centigrammes dans Ies vingt-quatre heures. M. E. Smilh 
a signalé l'efficacité de très-pelites doses de morphine .dans le trai­
tement de la coqueluche, de la bronçhite chronique et mcme de la 
phthisie. - , . . 

Injection so'Us-cutallée de sulfate de morphine. - On emp,loie 
les sels de rnorphineen injections sous-cutanées à la dose de 5 à 
20 inilligl'ammes de seI morphique, pour combattre Ies donleurs 
locales et pour dissiper les e!l'ets de l'atropine ou d'aulres alcaloides . 
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des solanées vireuses. M. Bomdoll les a employ.ées associéés .aUl 
pUl'gatifsdans le tl'aitement de la colique de plomb. M. Franqu~ a 
pl'éconisé les injections sous-cutanées de méconate de morphme 
conlre l'éclampsie. . . . '. 

Injections sous-outanées de morphme dans les maladtes des 
yeux (Graefe). - Graefe a étendu I('s applications des injections 
sous-culanées aux maladies des yeux. . 

Graefe répète )es injeclions à des intervalles d'un ou ~eux JOUl'S. 
Le tégument doit elre bien soulevé des ~ouches sous-Jacent~s, la 
canule poussée jusque dans le tissu cellulau'e, et h p.eau apphquée 
exactement autour de la canule, de manière à prévemr le l'elOUi' du 
liquide injecté. 

La quanlité dè seI de morphine employ~e dans les eX'péri~nces ~le 
de Graefe a varié d'un dixième de gram à un deml-gram, SOlt, . 
en moyenne, 1)n cinquième OU un sixième. La solution était dans la 
proportion de 4 grains (20 cenligr.) d'acétate pout' :1 dragme ,(lgr

, 

77:1) d'cau distillée ; elle doit etre neutre ou seulement très-faible- , 
ment acide. . 

L'action physiologique est ]a mème que lorsque la morphine est 
ingérée dans )'estomac ; mais elle est en général plus prononcée, et 
par conséquent la quantité injeclée doit et l'e mOindre, d'un liers 
environ, que cellequ'on adplinistrel'ait à l'intérieur. L'action SUl' 

)'il'is est intéressante. SOlwent au bout d'une minute, quelquefois 
dans )'espace d'un quart d'heure, la contraclion spéciale · de cette 
membrane se manifeste; celte contractioll s'observe miel1x en com­
parant les dimensions des pupilles à une lnmière modérée. Le degré 
et la dUl'éede la myose varient d'nne manière eXlraordinaire; dans un 
grand nombre de cas, .elle persiste bien marquée pendant plusieurs 
heures et disparait lenlement. Parfois, chez les personnes très-irri­
tables, et lorsque la quantité de .mol'phine a élé relativement consi­
dél'able, il se pl'OduH un spasme du muscle d'accommodation de 
l'iris; quand ce phénomène se présente, c'est à une période avancée, 
à la fin de la phase d'irrilalion. , 

Les indications thérapeutiques les plus importantes des injections 
sous-cutanées de mOl'phine, d'après de Graefe, sont les suivantes: ; 
1 ° tl~ns les cas d'accidents tl'aumatiques ayant intél'essé le globe 
oculau'e, peu après le début, )orsqu'il y a une doulenr intense par 
exemple. à la suite de la pénétration de corps élrangel's, de bl'uÌures 
superfiClt'lles OH ?es plales pl'oduiles par un coup d'ongle, la douleur 
se calme plus rapldemenl pal' une inj.ection sous-cutanée de morphine 
que par l'in~tillalion d'une solution d'atropine entl'e les paupièl'es et 
la compresslO.n .;-2° après les.opérations pratiquées SUl' l'ceil, quand 
elles sont sUlVIes à bref délal de douleul's intenses • - 30 dans les 
névroses des nerfs ci~iaires qui accompagnent ·l'il'itls, la choroidite 
glaucomaleuse et plulleurs fol'mes d'intlammalion · de la cornée ._ 
4.° comme anlidote dans l'empoisonnement par l'atropine, action . 
slgnalée par M. B. BelI ell 1857 ; -5° dans les affections névl'algiqu~~ . 
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des bl'anches terminales du trijumeau à la région frontale, non 
dépendantes d'une affection oculaire ; ..,... 6° dans dive,rses formes 
de spasmes l'éflexes, tels que le spasme des paupières dans la kératite 
traumalique, et la contraction spasmoclique SUl' le trajet du nere 
facial. ' '. 

Voyez, pOUl'le mode d'emploi, le Iivre II, MODE D'ADMINISTRATION 
DES MÉDICAMENTS, tome II, arlicle Injections sous-cutanées, et aussi 
l'article consacré à l'injection sous-cutanée du sulfate d'at.ropine .. 

PILULES DE MORPHlNE . . - Ces pilules coiltiennent ordinairement 1 ou 
2 cenligrammes du, de morphine, ou d'acétate, ou de eblorhydrate, ou de 
sulfate deeette base, qu'oll divise dans une suffisante quantité de mueilage 
et de pOlldre inerte. La morphine, étant moins soluble que les sels, agit 
avec moins d'intemité qu'eux. Le sul fate est un seI bien défini, facile à 
obtenir pur : c'est lui qu'on ,préfère ordinairement; cependant il peut etre 
avantage~Jç, de varier leur emploi quand les malade!; s'babituent à l',un ou 
à l'autre de ces sels. 

SIROP DE IlI0RPBINE. - Sirop de suere, 500 grammo ; chlorhydl'ate de 
morphine, 25 centigr. F. s. a. un siror qui peut remplacer avec avantage 
le, sirop diacode. La dose est une cuillerée à café de tròis heures en trois ' 
heures . ..,... Si l'on remplace le chlorhydrate de.morphine par le sulfate de 
la meme base, on obtient le sirop de sul{ate de morphine, qui s'emploie . 
de me me que le précéd~nt. . 

POTION DE CBLORBYDRATE DE MORPHINE CONTRE LA GASTRALGIE (San­
dras) • ..,... Eau, 40 gl'.; sucre, 5 gl'.; chlorhydrate de morphine, 10 cent. 
A prendre une cuillerée à café aussitòt que la douleur se fait sentir. On 
renouvelle radministration de cette cuillerée plus ou moins fréquemment, < 

selori l'intensité et la ténacité de la douleur. On va, s'il en est besoin, ' 
jusqu'à consommer foute la potion; mais presque toujour:ò, au bout de 
quelques cuilIerée's à café prises de dix minutes en dix minutes, l'efftlt 
sédalif est- produit et le malade soulagé. 

Une dernière recommandation est celle de rendre le,régime alimentaire 
a1issi régulier etaussi fortifiant que possible. Des aliments faciles à digé­
rer,et 'dans lesquels l'économie trouve une ampIe et réelle r~paratio.n" , 
sont, aussitot que' les symptomes permettent d'y recourir, une des res­
sources les plus précieuses pour le traitement ou plutot ilOur l'expulsion 
définitive du mal, amoindri par l'usage des narcotiques. L'espèce de dé­
bBité ,particulière aux névropathiques ne cède jamais mieux que quand on 
p-a'rvierit à les soutenir par un bon régime aidé, dans quelques cas, par 
l'usage des ferrugineux. 

POTION DE SULFATE DE IlI0RPHINE CONTRE LA MIGRAINE . ..,... Infusion de 
bon Cllfé, 100 gr.; sirQP de sulfale de morphine, une cuìllerée à bonche. 

POMMADE DE MORPHINE . ..,... Chlorbydrate de morphine, 1 déeigramme; 
a'xonge balsamique, 6 gramo Mèlez. On appUqueen onctions SUl' la partie 
douloureuse. Ce moyen est usité; dit Sandras, dans p"resque toutes.les né· 
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vralgies ; il lui a semblé ou seconder p~issam~ent, ou remplacer tout à 
fait la morphine par la mélhode e~derr~llque. L u.sage de cette p.ommade 

. ' lui a donné de beaux succès, ea l appll(Iuant, SOl t sur les partles de la 
face endolories, dans des né"ralgies de la cinq\lième paire; soit le long dII 
trajet du nerf sciatique, dans les Jl évral~ies du nerr de ce nom; soi~ ~urla 
région précordiale, dans des névralgies du creur;,?u sur le traJet des 
nerfs intercostaux, quand cesnerfs se trouvent le slege du mal; ou enfin 
sur les régions pédieuse, inguinale et épigastrique, quand c'était en ces 
points qu'il fallait l1ppliquer le remède. 

l.e plus souwmt, les onctions ainsi failes ont suffi pour modérer mQ­
mentanément les accès de la douleur; quelquefois elles ont réussi mème 
à la calmer entièrement et sans retour. Pour moi, je préfère des onctions 
faites avec 10 centigrammes de morplline dissoule dans 10 grammes de 
ehlorofo ime. 

PATE ANESTHÉSIQUE NARCOTIQUE (Toog). - Créosote, morphine, aB. q. s. 
F. s. a. une pale molle, dont on applique 5 centigIdmmes sur la dent. , 

TEINTURE n'lODE MORPH1NÉE.- M, Bouchut emploie avec sucr.ès, dans le 
traitemenl des névralgies, la teinture d'iode pure ou melée de sulfate de 
morphine, élendue au moyen d'un pinceau sur la parti e malade, qu'on 
recouvre ensuite d'un morceau de ouate. Le mélange se fait dans les pro­
portiofls suivantes : Sulfate ùe morphine, 2 grammes; teinture d'iode, 
15 grammo - Les névralgies traitées par ce procédé sont promptement 
amendées et peuvent disparailre en très-peu de jours; 

(:ODF.INE. C36H21Az06. - Cette base organique a été découverte 
en 18;~:! par M, Robiqnet. , 

La codéine cristallise, comme nous l'avons dir, en prismes rbom­
boidaux plus ou moins modifìés; ('lIe contient alo1's deux <ltomes 
d'eau. C'esl une des hases organiquf's les plllS solubles dans l'eau. 
100 parties d'emI à + 15° en dissolvent 1,26; à + 43°, elles en 
dissolvent 37, et 58,8 à 100 degrés. Quand il y en a dans l'eau 
b~uilla~te ,plus que l'eau ne peut en dissondl'e, elle perd son eau de 
crlstalhsatIOn; elle forme au fond du verre une conche huilellse' 
elle se dissout dans l'alcool et dans l'éther; elle est insolllble à froid 
dans une solution faible de potasse; elle ne décompose pas l'acide iodi. 
que ~ elle n~ ~e ,c.olol·e pas en b~eu par ~es sels de pel'oxyde de fer • 

. CalclOée à l alr llbre, elle ne dOll pas lmsser de résidu. (NOllS avons 
donné, P?,g~ 38, le,proc,édé indiq~é 'par Robiquet pour la pl'épal'el'.) 

~ropnete~ ph~szo logtques et medwalp.s de la codéine. - Les' pro­
prlétés ~hYSlO,loglqu(>s onl été bien étudiées par M. Cl. Bernard (voy. 
p. 30). l oU,r I homme, on peil(dire que les propriétés physiologiques' 
de la codfllle la rappl'ochem infinimenl de celles de la morphine 
seul~.?H).nt c'est une, (lction b t' a~cour plus faiole. La codéine a SUfIOllt 
réussl dilllS le cas ou !a morrh~ne à faibles doses li produil d'heul'eux 
effets. Selon l\l~gendle, 5 centlgrammes de codéine administrés en 
une ou deux fOJS onl suffi ero cel'tains cas ponr produire un sommeil 
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en génél'al calme et paisible, et qui n'élait pas suivi le h'ndemaill de 
somnolence diurne avec pesanteur de tete, ainsi qu'i! al'rive fréqllem­
ment avec la morphine; 5 Ceìlligrammes de codéine c(HI'espolldent 
à 1 ou 2centigl'ammes de mOl'phine pUl'epolll' l'illtellsité d'action; 
10 centigrammes de codéine, peuvent clétermineL' des nausées et 
me me des vomissements. J~es sels de codéine ont une activité sensi-
blement plus gl'andè que la codéine elle-mème; on les administre, 
comme la codéine, en pilules ou dans une pot2'on apPl'opriée. 

!\I. Bat'biel' exalle beaucoup les propriétés calmantes de la co­
'déine; il prétend qu'elle se signale par une aclion spéciale SUl' les 
nerfs ganglionnaires, et principaleOlent SUI' ceux de la région épi­
gaslriqlle; ce n'est point prQuvé par des expéricllces physiologiques. 

SIROP DE CODÉINE. - Codéine pulvérisée, 20 centigr.; eau distillée, 
34 gramo ; sucre très-blanc, 66 gram. On chauffe l'eau et la codéine au 
bain-marie jusqu'à ce que la codéine ait entièremelit disparu ; on ajoute 
le suere, et l'oll chauffc le bain-marie jusqu'à ce que le sucre soit com­
plétement fondu. On filtre alors le sirop au papier (Cap.) Le produit doit . 
représenter 100 grammes. 

On prescrit quelquefois le siro p de codéine pour calmel' Ies accès de 
coqueluche; on en donne une cuillerée à café le matin,et autant le soir, 
pour un enfant de sept anso ' ' 

CODÉINE DANS LE BLÉPHAROSPASME' NON INELAmrATOIRE DES ENFANTS 
(Mauthner von Mauthstein). - Après avoir rappelé à quel point cet etat, 
si fréquent chez Ies enfants affectés de scrofu~es érétbistiques, est déses­
pérant pour le médecin, cet auteur recommande de frictionner, au moyen 
d'un pinceau, deux ou trois foi~ par jour, les pallpières avec une solution 
de 1/2 gramme de codéine sur 4 grammes d'huile d'amanùes douces, mé­
lange qlle l'on doit conserver dans une bòuteille recouverte de papier 
noir. Huit à quinze jours de ' ce traitement font raison de la maladie, lìe­
lon l'auteur. 

NARCÉINE .. C46H29Az01S. Celte base a été introduite i! y a quelques an­
nées dans la thérapeuLique, mais son prix élevé, et l'inconlestable supé­
riorité de la morphine pour les effets thérapèutiques en ont singulière ment 
limite l'usage. Voici les résllitals annoncés par plusiellrs observateurs : 

Les propriétés calmantes et hypnotiques de la narcéine sont supérie l, res 
à celles de la codéine ;elles égalent pres1lue celles de la morphine . La 
narcéine présente sur celte dernière l'avantage d'agir sans congestionner 
le. cerveau, de sorte que le sornmeil est plus légel'; en outre, il . n'est pas 
accompagn~ de reves pénibles. 

L'action de la narcéine sur l'apparei! digestif a paru moins énergique 
lJue celle de la mOl'phine ; Ies vomissements sont moins fréquents, la con­
slipation moins intense. On observe quelquefois la diarrhée; ellepara1t 
retarder les menstrues ; dose de 2 à 5 centigrammes. 

RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES SUR LES OPIAC~S. - Il est quel­
l. - 3. 
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quefois impoI'tant de pouvoil' découvrit' de petite~ pOI,tfons d'opium 
dissous dans lln liquide, et assez souvent la J:?édf'cme légale présente 
des cas d'empoisonnement où il est nécessall'e de constat~l' la pré­
senCf~ de l'opium. On dirige alol's ses l'e~herches SUl' l'ac~d~ méco: 
nique et SUl' la mOl'phine. Dans le, premlel' cass o~ ~I'éclpll~ la, h· 
queul' par l'acétate plombique, on decompose le préclplté par l aCIde 
sulforique éteodu, on neutralise l'acide par l'ammoniaque, et l'OD 
s'assure ·si la liqueul' prend, pal' l'addilion d'un sei fel'riqne, la cou­
leur l'ouge qui cal'actérise le méconate fel'l'ique. ,(rl ne. fant pus ou~ 
bUe l' que 'la salive contient du sulfocyaoul'C alcahn qm colore aus~l 
les sels de fer en l'ouge :) Dans le second cas, on rapproche la h­
queur, on la précipite pal' une peti te quantité d'ammoniaqlle, on 
lave le précipité à l'eau, on le mele avec de l'amidoll en poudl'e ou 
à l'état d'empois, et )'on ajoute au mélange un peu d'acide iodiqlle 
en dissolution; si. la masse contient de la mol'phine, l'acide iodique 
est déc.omposé, et l'iode, mis en liberté, colore l'amidon en bleu. 

CeHe réaction serait loio de suffìre pour caractériser la mol'phine, 
il faut y joindl'e encol'e les caractèl'es suivants : 10 constater la sa­
veur amèl'e de la morphine ;' 20 étudiel' )'action de l'acide nitrique 
qui colore la morphine cn l'ouge, et celle du sesqnichlorurede 
fer qui la colore eli bleu. Pour obsel'ver celte coloralion, il faut avoir 
au préalable séparé l'acide méconique de la préparalion opiacée. 
Ces pl'opriélés elles-mèmes -ne peuvent que donnel' de fOl'tes pl'é­
somptions; pour avoil' de la certitude , il filOt nécessairement avoÌl' 
isolé la mOl'phine. La réaction de l'iodure de potassium iodul'é 
(voyez lode, SolUlion rubéfìante) SUl' la mOl'phine est très-intél'es­
sante et bien propre à caractériser celle substance, Je vais donne ... un 
COUl't résumé de mes recherches sur cet objet. 

Si l'on verse une solution d'iodure de potassium, conlenant uo 
excès d'iode, dans une dissolution d'uo seI de mOl'phine, on obtient 
immédiatemcnt un précipité abondant. Si l'on expose les Jiqueul's 
contenantle précipité à une chaleur variant enll'e 40 et 60 degrés le 
précipité s'agglomère en paillettes crislallines micacées d'une 11'ès­
belle cOllleur brune pourprée; il se dégage en mème temps des 
bul!es. abondan~es d'un gaz qui continue à se produil'e tant qu'on 
ma~~t!ent Ies hquelll'~ à une t~mp~ratul'e un peu élevée. 

S~ lon mele, les p~lllettes cflstallmes avec de la limaille de fel' et 
de l eau, et qu 00 les soumette pendant quelques jOUI'S à une tempé­
l'alure de 60 degl'és, e~les changent de nature et Corment avec l'eau 
un ocomposé, s?luble, SI l'on fait bouillir et qu'on filtre, on oblient 
par I~ refrOldlss~ment quelques cristaux; pUI' une opl~ration lente 
~cs hqueu~s, qUI, apl'ès quinze joul's d 'expositioll à l'air, sont addio 
11?noées d eau et fillrées, on obtient un beau groupe d'aiO'uilles ra­
dlées : .c'est , ~~e co~bi~aison d'iodul'e ferrique el d'iodl~ydrate de 
m~r~~me. SI ,I 00 falt dlssoudl'e ces cl'istuux dans l'eau, et si l'OD 
pre~lplte Ies hqueurs bouillantes à l'aide de l'ammoniaque, dont on 
a SOID de ne lIlettre qU'UQ très-léger e~cès, il se forme un précipité 
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qui est -lavé, séchéet repl'is par de l'alcool à 85 degrés bouillant. Les 
solulionsaJcooliques abandonnent, par le l'efroidissement, des cris­
taux qne j'ai reconnus elre de Jamol'phine, par IOU8 les caractp.res 
si pl'éci~qtli fOllt distinguer celte base. En faisant bouilJh' avec du 
zinc.les>paillettes mica'cées; on oblient ainsi plus facilement un com­
posé soluble (iodure double de zinc et d'iodhydrale -de morphint'), 
qui cdslallise facilement en beaux groupes d'~ig'lilles blanches, et 
qui est cQmposé d'un équivalent de chaqueJodUl'c. On peut facile-
mf'nt en exU'aire la morphine. . 
. J'ai déterminé la quantité d'iode dans ces paillettes micacées pOl1r­
pl'es _: 1. gramme m'a donné 8,339 d'iodUl'e d'argent fondu; 2 gl'am­
Illesm'ont fourni 1.,68!t d'iodure d'argento Ces résultats conduisent 
à la formule suivante : 

" 

:'l'. lode, 4 atomes... 3161,84 45,98 45,22 
Morphine; l ' atome . 3702 54,84 
Hydrogène, 2 atomes 12,48 0)18 

L'iodt1l'e d'iodhydrate de mOl'phine se présente sous l'apparence 
de petites ' paillettes brilla ntes d'une belle cOlllem' pourpl'e fQncée; 
il conserve encore un peu de J'odeUl' de l'iode. Sa saveur est à la 
fQis .Ié~èl'ement amère, àcre et sensiblement iodique ; il est insoluble 
dans l'eau, très':'solllhledans l'alcool, et' un peli soll1ule dans l'élher . 
. Ces liquel1rs, par une évapol'alion sponlanée, n'abandonnent ql1e 
des ma~ses P?isseuses noires. ' 

CONTRE-POISONS DES OPIACÉS. - Oans les cas d'cmpoisonnement 
par )'opium, il convient de tenir le mal ade éveillé, en le forçant à 
marcher, en le fllstigeanl avec des ol'ties si Llesoin en esI, pn lui ap­
pliquanlle marteau de 1I1ayor, sur l'efficacité duquel fai le pt:emier 
insislé dans ]es cas d'asphyxie ou dans les empoisonnements de cet 
o:rdre. Pour aUeindre ·le meme bnt, on pent avoir reconrs,' comme 
onl'a fait depuis avec succès, à l'emploi de l'éleclricilé (faradisa-
-tion). , . 

" Il convient aussi,comme cela a été depnis longlemps recommandé, 
d'adminislrerdu café. J'ai montl'é qu'i1 fallait le donnel' à haule dose, 
de 50 à 1.00 grammes de bon café pOllI' 500 d'eau, qu'il convenait 
de l'administrer sans sucre pOli\' qu'il fUt abso\'bé plus vite. • 

Il faut teni .. le malade éveillé douze heures, dix-huit au plus. Ce 
.temps suffit pour l'élimination de la morplrine par les nrines. On 
peut, ali reste, s'édifier SUl' cette queslion capitale, en essayant les 
urines à mesure que les malades les rendent, à l'aide de mon réaclif 
(solulion iodl1rée rubéfiante). Une faut pas craindre d'en ajouter en 
grand excèS. T~nt qne les ul'Ìnes donnent des flocons bl'Uns, la mor­
phine n'èst poin l éliminée; il faut tenir le matade éveilM. 

Je regarde comme une chose prudente de surveiller le pl'emier 
sommeil qui suit l'empoisonnement, pour et.re sllr ql1e lfl respiratioll 
et la çil'cu)atiQD·sont nQrm~les,' . 
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Adoptanl celte lhérapeutique de l'empoison~1eme!~t pal' h!s opiacés, 
faut-i1 renoncer aux autres moyens? Je crols qu II est très-con"e~ 
nahle de reconrir <:òUX émétiques. ~i le poison a été donné depuis peu. 
Ce ne peuI èll'c qu'une bOline chose, .d'élo!gn;r ~ireclemenl l~ne ~ar. 
tie dn poison a van t qlf'il soit absorbe; pUls ·1 actlOll de vomu' tlent 
aussi le malade éveillé. 

Quant a llX contre-poisons chimiques, do~t je suis très~I?arlisan dans 
de sages limiles, il ne faut dans ce cas f1en leur ~a~l'lher. On peut 
cependant, tont en tenant le mal ade éveillé., admml~lrel' le con tre­
poison neulralisant qui sera Ilne décoctlOn de nOlx de galle, OlI 
mieux dc l'can iocl~rée préparée avec 20 centigl'ammes d!iocle, 
40 cenliO'!'ammes d'iodnre de potassium et 500 grammes d'eau. Si 
le malad~ est dans le coma, il sera nécessaire de praliquer une pelile 
saignée, cl il sera bon de favoriser la respiration par. Ics moyrns les 
plus convenables, eL d'employel' des révlllsifs énfl'giques du Còlé de 
la peau, des sinapbmes, des·frictions ammoniacales, et mème la fla­
gellalion longuement conlinuée, qui a produit de très-remarquables 
effels. L'emploi d'ull conrant électrique poun'a également elre tenté; 
mais pal'-dessus tout, ne laissez pas dormir OLI réveillez votre empoi-
sOl1né. . 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQPES ET MÉDICALES DE L'OPIUl\I, DE LA 
MORPHINE ET DE SES SELS. - Les vertus bypnotiques du pavot 
élaient connues dans l'aJliiquité; Ies altributs donnés à Morphée en 
son11a pl'eu~' e évidente. Tour à tour proscl'it ellollé olltre mesure, 
on peut dire aujollrd'hui de ce médicament qlle sans lui la médecine 
serait impossible. Les médecins gl'ecs et romains employèren.t peu 
l'opillm isolé; cependant il entl'ilit dans plusieul's médicaments célè­
bl'es : le mithridate, de Oamocrate, tanl: vanlé pal' PUne ; la thériaque . 
d'Andl'omachus, que Gallien estimait beaucoup; la masse de cyno· 
glosse, illvenLée pal' Alexandre ùe Tralles, etc.; mais on éta it loin de 
soupçonnl'l' que c'était l'opium qui était le médicament le plus im.,. 
portitnl de ees composiliollS. Ce furent les Al'abes, Rhazès, . Avi-

. cenne, etc., qui mirt'IlL l'opium en crédit. Th. Pal'acelse et surtout · 
S.ydellham mOlllrèrenl enli)1 loute son importance, qui, de nos joUl's; 
s est encore acerue par la décoll verte et l'em ploi des · bases orO'ani-
ttIues qu'il c0-nlient. o 

Si l'on eonsidèl'e l'aelÌon de Popillm ùans la série animale on est 
d:ab?l'd fra~pé d'un fait sur lequel fai déjà insislé, c'est qlle Ioextrait 
d.oplUm aglt avee beaucollp plus de pui:ssance SUl' les animaux infé. 
r!eurs qlle Ies sels de mOl'phille. On observe nn effet contl'aÌl'e sur 
l hom~e et,sul'lcs al~imal\x ~ui s'cn l'approchent le plus i la morphine 
est plus aCllve. PIlIsleurs alllmallX mammifères pellvent prendl'e des 
dos~s él.ev~es. d'~pi.um. s~ns qll'on, remarqlle aucun pltéllomène 
toxlque . amslles veténllau'es enlplOient l'opium aux ùoses de 20 à 
50 gral.~.l11es pOU.I' les chevaux, et j'en ai fait pL'enure des quantités 
élevées i.I des lapms .sans ùéterminer aucun accid~llt. ) 
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Les niodificalions les pllls l'emarquables que l'opium ou ses pro­
duits détel'minent dans les fonctions de la nlltrition, soit qu'ils aient 
élé inlrodl1its dans l'estomac ou absorbés par .Ia méthode endermi­
que, sont la soir, la perte d'appétit, la difficulté des digeslions, les 
envies. de vomÌl', les vomissemenls, la constipaiion et qllelquefols la 
dial'l'hée. Ce qui est remal'quable dans l'action des opiacés SUl' ·l'ap­
pareil digestif, c'est qne les vomissements ne surviennent ol'(linaire­
ment qu'apl'ès plusieurs joursd'administl'ation, et qu'i1s sont sou­
vent accompagnés d'augmentalion de l'exhalation cutanée et de 
diminutioll des sécrétions internes; mais des phénomènes inverses 
peuvent elre observés dans certains cas : cependant il est juste de 
remal'quel' que l'opium prut etl'econsidéré comme un excellent 
diaphol'étique, et que, lorsque son administration est conlinuée 
ql1elque temps, il délermine des sueurs, des sudaminu et de vives 
démallgeaisons. On a remarqué que penda[) t l'adminisll'ation con­
tinue· de l'opium, la menstruation était quelqllefois interrompue. 

Bl'own a regardé l'opium comme un D1édicament stimulant, et 
celte opinion est adoptée par Ics médecins de l'école italienne. Il est 
inconlestable qne lorsqu'un homme est sous l'influence d'llne dose 
modérée d'opium, son pouls est plus fréquent el plus élevé, ce qui 
rapproche l'opillm des stlmulants généraux; mais il s'e n éloigne . 
par son aclion spécifiqne SUl' l'encéphale. C'est pal'ticulièrement par 
lem action . SUl' l'appareil nerveux que les produits d'opium nous 
illléi'essent. I.'opium, Ies préparutions dont il est la {base·, la mor­
phine · et ses sels, administrés à très-peLi!es doses, diminllenl la sen­
sibililé et produiseIit un élat de calme qui porte au sOnimeil, ce qui 
est surtout remarquable quand le malade est en proie à la douleur; 
adminis:rés à des dose!; un peu plus considérables, ils peuvenl cau­
sel' une exalliltion intellectllelle à laquelle snccèdeIit un resserrcment, 
une contraction très-l'e-marqllable et cUl'actéristique des pupilles, un 
trollble de la vision, des tintements d'oreilles, des douleurs et des 
pesanteurs de tèle, des démangeaisolìs, un affaiblissement génél'al 
et un sommeil non répal'ateul', de courle durée et pl'esque toujours 
interrompu par de~ reves pénibles ; à dose plus éle"ée, ils pl'oduisent 
une sorte d'iVl'esse, le coma, en un mot tous les syoiplòmes qui ca­
l'actérisent le narcotisme et qui peuvcnt etre suivis de la morto 

Voici comment on peut se rendre compte des effets 10xiql1es des 
préparations opiacées. A doses modérécs, Hs agissent d 'ab.ord SUl' 
Ies organes qui présidellt aux fOllctions de relatioll, d'où l'exaltation 
intellecluelle primitive à laqnelle succède le soIIimeil ;puis, si la 
dose est élevée, le sommeil pellt s'étendre aux organes de la vie de 
nutdlion, d'où le tJ'Ouble dans la circulation et PaffailJlissement de 
la l'e"piration; et, comme }'exercice cOlltinuei de ces fonctionsest 
indispensabie an mainlien de la vie, une intel·ruption -momentanée 
amène la mort de l'inclividu. On tfouve il l'aulopsie tOllS les cal'ac­
tères de la mort par asphyxie. On a beaucoup insislé SUl' la conges­
Hon sanguioe encéphalique ; mais ce caractère anatomique est moins 
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constant qu'on ne l'a assuré, el se rencontre également ~ans beall­
COl1p d'autres circonstances. On ~e remarque.aucu~)e léslOn, dans la 
majorité descas, dans tout le IraJet d~ .canal,lJlleSIJ,nal. . 

Les musulmans, auxquels lel,lr rehglOndefend l usage du VIn, et 
d'autl'es peuples orienlaux, comme les Chin?is, se servenl ?e l'opium 
comme d'un moyen enivrant; i1s s'y htlbltuent progresslVemenl et 
en pl'ennent à la fin des doses considérables ; qnelques-uns finissent 
par se lenir ainsi dans un état perp~tuel d'i vresse,. et. tombent dans 
un marasme physique et mora) vrmment extl'aordwanc. 

Voici quelques détails sUI'lesfumeurs d'opium, empruntés au mé­
moire de M. Libermann : 

cc La manière de fumer est cOllnue. La pipe à opium consiste eD un 
tuyau long de fiO à 50 centimètrès enviroti, du diamètre d'un flageolet 
ordinaire, de bois ou de métal, quelquerois de jade, selon la con~ition des 
fumeurs . A la partie inférieure de ce tnyau s~ trouve ime ouverture dans 
laquelle on visse la tele de pipe. Cette tete est creuse, de forme ronde ou 
cylindrique, ordinairement de terre, qU6lquefois de métal, et por·te, ' à ·sa 
partie supérieure, un godet percé d'un petit trou, sur lequel on dépose 
l'extrait d'opium et qui livre passage· à la fumée. 

)) POUl' ia charger, on se sert d'un stylet de métal qu'on trempe dans 
l'extrait; on en prend 10 à 15 centigrammes environ, qu'on arrondit et 
qu'on approche de la flamme d'une lampe jusqu'à ce que la matière se 
gonfie, puis on la pIace sur le peli t godet que nou!> avons décrit, et l'OD y 
met le feu. 011 asp.ire la fumée lentement, on l'avale, et. on ne la rend 
qu'après l'avoir conservée le plus longtemps possible. La durée d'une pipe, 
el1 moyenne, est d'une minute; vingt à trente aspirations suffi~nt pOllr 
la terminer. 

» Certains Chin9is, qui usent depuis longtemps de l'opium, vont jus· 
qu'an chiffre énorme de deux cents pipes par jour •.. 

» A Pékin, il existe, dans presque toutes les rues, qua tre ou cinq bOll' 
tiques d'opium; on y fume. et l'on y trafique toute la journée malgré les 
prohibitions, sans cesse renouvelées, des empereurs. ' 

)l Les marcha.nds amhulants vendent publiquement, dans les rues et les 
carrefours, les plpes et les différents ustellsiles à opium. 

)) Un d,e ces marchands, qU6 je vis, en passant, dans une de mes pro­
menades a tl'~ve~s l~ '~apitale, avait établi son étalage devant une des 
porles de la Ville Impenale, sous une grande proclamation placardée sur 
l~ ~u~. L~. nombr~ de curieux rassemblés. en cet endroit excita ma curio­
sl,te ;, Je m mform.al ~?s. causes de cet attroupement, je l'appris bientòl. 
L afhche contenalt l edlt qui condamne à morto tOl1t homme saisi fumant 
ou ~end~nt l'opium ; et la foule, curieuse à Pékin comme à Paris, admirait 
le smguher emplacem~nt de ces marchandises prohibées . 

• « Nous pensons qu on peut dire qu'un dixième environ de la population 
mal~ et adulte fum~ ~'opium en Chine; que ce chiffre est plus élevé et 
a~temt ~es deux dJxJèmes de la population dans la province du Petchili 
()jl les VJce~ de toute~ sortes soot elf.a~érés par le vQisinage et l'influenc~ 
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de Pékin et de. la cour, qui depuis longtempsdonne l'exemple de l'immo-. 
ralité :la plus scandaleuse. . 

» Ce' chiffre porterait à 6 ou 8 millions le nombre des fumeurs en 
Chine: l'élilé et laforce vi'4e de la nation. ,;: 

» En gén~ral,.ce n'est que vers dix-huit ou vingl ans que l'on com­
mence à fumer l'opium ; cependant nOlls avons vu des .enfants de dix à 
quinze ans adonnés à cette pratique. Les femmes n'enfument jamais, à 
l'exception de celles quisont ploogées dans les dernières fanges du vice, 
et encore es.t.:.ce rare. • . 

» Les fumeurs se recrutent surtout dans ]a classe'élevée, celle des man­
darins, des fonclionnaires et des lettrés ; et, dan~ la classe pauvre, parmi 
les journaliers et les ouvriers. La classe moyenne compte aussi des adeptes, 
mais beaucoup moins que les deux autres. 

)) La classe pauvre se livre à la fumée d'opium dans des boutiques que 
les Anglais ont appelées opium shops. Ces boutiques sont très-nombreuses 
il Tien-tsin; nous avons eu la patience de les ,compter, et nous en avons 
trouvé 164, une pour 3000 habitants par conséquent. Ces établissements 
fonclionnaient publiquement, sans mystère ni précautions pour .se.sous­
ttaire à la police chinoise; ils portaient meme un signe distinctif: c'était 
une feuiIIe de papier jaune qui avait servi à filtrer l'extrait d'opium. Nous 
avons visité un grand nombre de ces fumoirs publics, et nous avons tou­
jours été' ~aisi de l'aspect repoussant de ces réd':lits . 

i » Qu'on se figure une salle .sombre, noire et humide, ordinairemenl. 
située au rez-de-chaussée, avec les \'olets et les portes bermétiquement . 
fermés, ne recevant d'autre lumière que celle des petites lampes à opium ; 
le long desmurs, noircis comme ceux d'unè taverne du dernier ordre, 
sont suspendues, sur des rouleaux de papier, quelques sen!ences de Con­
fucius. 

)) Des lits de camp, recouverts de ·naUes et portant . des rouleaux de 
paille, servent à recevoir les fumeurs, qui ont besoin de la position hori­
zoalale pour se livrer à l'aise à leur funeste plaisir. 

Il En entrant, on ést presque suffoqué par la fumée acre et irritante de 
l'opium. Dans les boutiques que j'ai visitées, il y avait ordinairement de 
quinze .à vingt fumeurs, couchés sur un Iit de camp, la tete appuyée sur 
un rouleau de paille, leur pipe à opium à la bouc,he, ayant à la portée de 
leurs mains une tasse de thé : les uns paraissaient étrangers aux choses 
du monde; leurs yeux étaient ternes, leur regard .atone; les aulres, au 
contraire, étaient d'une loquacité extraordinaire, et semblaient sous l'in­
fluence d'une stimulation extreme • 

. )1 Le fumeur d'opium a, en général, la figure d'une paleur mate et ma­
ladive; ses yeux sont caves, entourés d'un cercIe bleuatre; la pupille est 
diIatée, le regard a une expression partici.Jlière d'idiotie hiIarante, si je 
puis m'exprimer ainsi, quelque chose de .vague et de gai à la fois, tout à 
fai t indéfinissable ; la parole est embarrassée, souvent tremblotante. Ordì­
nairement le fumeur est silenèieux; quand il est sous l'excitation de sa­
pipe, il devient loquace, sa figure s'anime, ses yeux prennent de l'éclat 
et de la vivacité'; mais cette tfansfonn~tio" n.' est que passa~èr~ e~ no 
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tarde pas à faire piace à l'expression d'idiotie, habituelle. L~ figure est 
maigre ainsi que le corps, les memb.res s?nt grel,es el ~an~ vlgueur ; ,la 
marche est lente les mouvements ineertams, la tete ordmalrement bUls. 
sée' la démarch~ ressemble à celle des hommes ivres, souvent elle s'ac­
com~agne de claudication, qui indique un commencemellt de paralysi'e des 
extrémilés inférieures, 

)) A ,cet aspect, l' observateur attentif reconnaitra toujours le fumeur 
d'opium' ; cependant tous c~s signes ne se trouvent pas réunis au, meme 
degré chez lous les malheureux habitués au narcotislJ1e. La maladle pro­
dllite par l'opium a ses phases et ses périodes, auxquelles correspondent 
des manirestations extérieures spéciales, indices de lésions graves. '.' 

)) Le fumem passe, dans le cours de son existence vouée à l'opium, par 
Irois pél'iodes bien dislindes. 

)) La première, essenliéllement passagère, est la période d'initiation, 
dans laquelle l'économie, avant de s'habiluer à l'opium, lutte, si je puis 
m'exprimer ainsi, contre le narcotique, et où le fumeur ressent des 
symplomes lout à fait analogues à ceux que provoque, dans les premiers 
temps, la fumée de tabac. 

» La seconde période, dans laquelle l'impressiori du narcotique produit 
quelquefois des phénomènes morbides momenlanés; accompagnés, chez 
certains individus, desensations voluptueuses ou agréables, et ' toujours 
d'une excitation factice qui fait rechercher ce dangereux plaisir; nous 
l'avons appelée période d'excitation simple, puisque la stimulation du 
système céf'ébro-~pinal nous en a paru le caractère prédominant, et qu'elle 
se, mont~e généralement sans complications. Qllelquefois, cependarit, la 
shmulallOfI, sous l'influence d'un excès d'opium, dépasse la limite phy­
siologique, et se traduit par' une série de symptòmes graves, qui peuvent 
amener la morto Nous avons donné à cet état, qui n'est qu'un degl'e plus 
élevé de la période d'excitation simple, le nom de narcolismeaigu, à cause 
de sa grande analogie avec l'alcoolisme aiO'u' c'est en effet l'iv resse avec "", ' ses deux phases d'excitation el de collapsus' seulement l'atJ'ent ébrianl 
est ici l'opfurn au lieu d'etre l'alcool.' " 

» La tr,oisième période 'se caractérise par la désorganisation physique; 
I?orale et I~telle~tuelle du fumeur ; c'est alors qu'éclatent toutes les affec­
h?ns dont I~ avutt cuntracté le. germe dans la première période. Nous lui 
a'lons ~on,nc le nom de narcottsme chronique. 

» AIDsl, P,ou~ nous résumer, nous reconnaissons trois phases dans la vie 
du f~me~r d oplUm : une phase préparatoire, où l'économie se débat avant 
de s habl~uer au narcotique; une seconde, 'où) hubitué au narcotique, le ' 
f~~eur n en r.essent eucore que les sensalions aO'réables' enfin une troi-
sleme P.t dermér ,. d " - t)" 

h " C P;rJo e, ,ou :clatent les terribJes suites de celte funeste ' 
abltu~e par ulle desorgamsahon lente, qui finit par amener la mort 

l' )), AJoutons, pou.r compléler cet etrrayant tableau que la passio~ de 
" ~PlU~ est cent fOls plus irrésistible quc la passion des alcooli flues Unè 
,01S qu on est engall'é d tt . , , ' 
l t , l " "ans ce e#vOle, Il n y a plus de salut car la vo~ 
00 e, a reslstance morale t b' tA, ' 

t', , Son len ut completement énervees . l'idio-18me surVleot peu' à pe . 'l' '1 ' . , " 
, U, VOI a pour e mQral j quant au physique, l'opium 
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fumé détermine. une constante anorexie, d'où un dépérissement général 
lent et inévitable. Il n'y a pas de mort plus effroyable que celle d'un fu­
meur d'opium. ) -

(iSAGES DES OPIACÉS. - Les propriétés hypnotiques de l'opium 
l'ont fait eonseiller dans l'insomnie, et c'est en effet le plus SUI' 
moyen de procurel' le sommeil; mais l'organismes'y habitue" et il 
faut souvent élever progressivement les doses; pour éviter cet incon,.. 
vénient, ilestsouvent avantageux de varier les pl'éparationsd~opium 
et leur mod~ d'adminislration. La douleur est ol'dinail'ement sou­
lagée pal' l'opium, quelle qu'en soit d'aillems la cause, non que le 
mal 111i-mème soit tOlljOurS ealmé, mais bien p'arce que leeerveau 
devient inapte à reeevoÌl' la sensation doulol1reuse. Appliqué locale,­
ment, il engourdiL Ta sensibilité du nerf de la pat'tie; id l'action est 
toute direele. ' ;, 

L'opium, ses préparations et ses produits ont été utilement em-' 
pIoyés dans la plllpart des névroses; on l'a vanté contt'e l'hl'stérie 
(Gendrin SUl'tollt , l'a pl'éconisé à haule dose eontl'e celle affeclion), 
l'épilepsie, l'hyd/'ophobie et les convulsions; mais le bien qu'il pro­
cure dans ces' eas n'est souvent ql1'éql1ivoql1e ou passager; n n'en 
esl pas de meme dans le Iraitement du télanos et de la cll'orée aleoo­
Iique nomméc delirium tremens, du tremblement mercmiel et meme 
de la chorée. Dans ces maladies, l'opillm à des doses sOllvent très­
élevées compte de nombl'eux el très-beaux résllltats; ' l'éconolIlie 
possède alors lIne tolérance vraiment extraol'dinaire pour cet éner­
giqlle médicament: on l'a vu employer à la dose de plusieul's 
gramm.es sans produire aucun accidente Mais il faudra toujours use,l' 
d'une sage réserve dans l'emploi de cet héroique agent, et ne ,cQm­
mencer que par 1. ou 2 cenligrammes d'extrait gommel1x administl'é 
toutes (es heures. C'est surlout dans les cas oò la maladie .principale 
est accompagnée d'une insomnie persislante, que l'opium pourr!l 
èLl'e ainsi administl'é par doses fractionnées s'élevant ell vingt-quatre 
heures à une proportion très-élevée. La morphine est ainsi éliminée . 
pal' les urines au fur et. à mesure de son alJsorption. Il est pruden,t . 
de s'assurer deson é1imination en essayantl'urine à l'aide de la SQlu­
Lion d'iodl1re dc potassium ioduré. 

Les névralgies faciales sont guéries ou modifiées par l'emploi de 
l'opium. Mais c'est SUl'tout par la méthode endermique, ou mème, 
selon M. Jaequot, par la méthode d'inoculation, que les succès sont 
inconlestables, et ce, sont Ies sels de morphine qu'on doit alors exclu­
sÌ\'ement employer; on sallpoudre deux fois par jour le derme dé­
nudé avec 1. 011 2 centigr. de chlorhydrate ou de sulfale de mQrphine. 
On traite de la meme manière et avec un égal succès le rhumatisme 
loeal apyrélique, quelql1e douloul'eux qll'i1 soIr, et quel que soit S011 
siége. On emploie, dalls beancol1p de ces conditions, les injections 
sous-cutanées de sul fate de morphine, dont nous avons parlé page 41. 

On a éga!~mellt employé l'opiurn à baute dose con tre le rhum~-
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tisme aigu. Voici les principal1x rés,ult?ts ob~eryés ~UI' ce sujet par 
RE'quin. Le maximum de la dose d o~ll1m . n a .Ja~al~ dépassé, s~pt 
pilnles (35 centigl'. d'extrait). Il n'y a jarnals eu d accldenls sérlellx. 
La moyenne de la dnrée dII traitemenl ~ été de !>nze j~urs ~t delI!i i 
moyenne de la durée totale de la maladle à partIr, de Im,vaslOn, dlx­
sept jours et demi. Ce~ l'é'sulats sont favorables, dIl,Requm, et prou­
vent que l'opium, en éloignant les doulem's. ne falt pas acheter cet 
avantage au prix d'une longlle durée de la "mala~le. M;~is E'nfin, 
ajoute-t-il, Hs ne sont pas tellement beaux, qn 118 dOlvent fall'c aban­
donner l'emploi rationnel des saignées. 

L'opium est utile con tre certaines formes de la manie. 
« Je n'ai jamais VlJ, dit M. LE'grand, l'ester incurable un malade 

qui, placé sons l'empire de l'agen! slupéfiant, ait pl:ésenté une seo­
sible exagération de lous les phénomènes pathologlques précédem­
ment observés; tandis que je n'ai jamais vu guérir un individu chez 
leqllell'opium ait déterminé la dépl'ession dès les premiers jours, Il 

M, SeymoUl' a aussi vanté l'opium dans la mélancolie puerpérale. 
L'opium est un des meilleurs moyens à opposero aux sympMmes; 

de vomissement; mais il ne faut pas oublier qne l'opiuml dès qu'H 
délel'mine quelques accidents nerveux, est lui-meme une cause très­
puissanle de vomissemen l. Dans les névralgies intermitt6ntes de 
l'estomac, l'administl'ation de l'opillm en potion ou l'application des 
sels de morphille SUl' le derme dénudé calment tl'ès-efficacement la 
douleur et 'en pl'éviennent souvenl le n'toUJ' : il en est de meme des 
coliques rhumatismales ou aut1'es. Sloll vanta l'opium à haute dose 
dans la colique de piomb, L'opillm el ses pl'éparations sont tous les 
jours utilement employés dans les diarrhées aigues et chroniq-ues,: 
dans la dysenterie, dans le choléra-morbus, et pal'ticulièrement l 

dans la ,'al'iété spoI'adique. On Ies emploie en polion, en fomentalions, 
mais bèauconp plllS fréquemment en lavement; il ne faut pas oublier 
que sous celte dernière forme les préparations opiacées agissent d'une 
manière rapide et énel'gique, souvellt à des doses très-minimes. 
M. Boudin a employé a\'ec succès l'opium à haule dose dans le trai, 
temenl·du typhus cél'ébl'O-spinal. 

~'opiurn, ad~injstl'é à ,des d-oses t~ès-faibles, est le l'emède le plus 
~a.l de la bronchtte chronzque. La peli tesse de la dose est d'une gl'ande 
ImpOrl?nCe; on donne une clIilIel'ée à café d'e sil'op de mOl'phine Oli 
une cmllt'rée à b?lIche dll sil'op de M. Aubergiel'. L'opillm à dose 
plus élevée, conlll1ué pendant longtemps, cause souvenl l'anol'exie 
~t c'est ~ne gl'?ve ~ontl'e-indication dans Ies affections chroniques d~ 
I appal'ell reSpIralone. 

On a em~loyé l'opiu~ pOllI' pl'évenÌl' ]a fausse-coucbe et l'accou­
ch~!llent, prem,aturé, VOICI c~mme on a~it: ( I Repos absolu, situation 
hOllzonlil le, dlète légère; salgnée au bl'as s'il y a pléthol'e générale 
~u locale, lavement évacuallt; puis, apl'ès qu'il a été rendu, un bui­
tlème de lavement avec 15, ou 20 goulles de lalldanum de Sydenham, 
que la malade gardera. SI les contl'aclions cessent, s'en tenir là; 
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sinon reveuir au làudanum en lavement, à la dose de 15 à 20 gOl1ttes 
de demi-beme en demi-heure, jusqu'à cessation dII travail. On ~ 
l'arement besoin d'insister autant et d'augmenter la dose: la première ' 
administration suffit ordinairement si le produit est viable et vivant, 
si l'reuf est à l'état normal. » 

Graves associe l'opium et l'essence de terébenthine pour combattre 
les accidents ' puerpémux graves. M. Clark a vanté l'opium seuI, 
mais à haule dose, con tre cette redoutable affection. 

Les médecins anglais 'emploient assez SOllvent les opiacés à haUle 
dose pour comLattre les rétentions d'urine, Ils y associent le bicar­
bonate de soude. I1s le prescrivent aussi à haule dose et avec lrop de 
confiance dans la glycosul'ie • 

. 1es préparations d'o,pium sont très-souvent utiles dans les mala­
dies dlts yeux, les irt~ammations de l'urèthre et du vagin, dans la 
chaudepisse cordée et dalls Ies blennorrhagies ·aigues; e))es sont 
souvent associées anx mercuriaux pour combattre les accidents 
primilifs on consécutifs de la vérole. D'après les observations de 
M, Rodet, dans la syphilis ,constimtionnelle, l'opium n'est utile que 
com me correctif des spécifiqll"S puissants auxquels on l'associe; et il 
ne doit ~Ire employé alors qn'à très-petites doses. Il en est de mème 
dans les cas de chancres indurés, sur lesquels le mercure ex~rce une 
action si évidente. Si, au contraire,les chancres, au Iieu d'étre indu­
rés, ont une tendance au phagédénisme, s'ils SOI11 inités et doulou­
reux, le mercure doit etre sévèrement banni, pal'ce .qn'il n'ya aucun 
résultat favorable à attendre de ses effets SUI' l'étal général, et parce 
que son action locale exaspère ces ulci' res et augmente leur tendance 
an phagédénisme. L'opium,:au contl'aire, est toujours utile dans ces 
cas, en calmant ]a douleur;~n apaisant l'irritation et en modifìant 
avantageusement la suppuration. Mais le cas dans lequel ce médica­
ment produit des effets vraiment remal'quables, et où il agit en 
quelque sorte comme spécifìque, est celui où il existe des u1cèl'es 
syphilitiques phagédéniques et serpigineux, uJcères q,ui succèdent 
ordinai'rement à un bubon virulE'nt, et s'étendent pendant fort ]ong­
temps l'n snrface et en profondeul', cn restant virulents jusqu'à la 
fin, sans cependant .infectel' la conslitution. 

Deschamps vante une injeclion nasale de 1.0 centigrammes d'exll'ait 
d'opium dans 20 grammes d'eau pour combattre le· cory~a. 

MM. Monod et Demarquay emploient l'opium àdose fractionnée 
dans le traitement consécutif de la hernie étranglée. 

Rayer a constaté qu'il y avait très-sonvent un gl'and avantage à 
associer l'opium à plusieurs médicaments énergiqlles, difficilement 
sUP1>0rtés par l'~stomac et l'intestin, tels que la teinture de cantha- • 
l'ides, l'huile essentielle de tél'ébenthine, le tartre stibié et l'agaric 
bianco 

Dans son association avec Ies autres médicaments, le plus SOllvent 
ropium intervient par son action dynamique, qui peut modifier 
beaucoU'p l'action'dynarniq,ue d-u médicament principal. On a'avancél , 
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mais en exagérant la vél'ité, que, dans certains cas~ celte acUon p~u. 
vail ~tre considérée comme neutralisante. Les exemples les plus nels 
qn'on peut invoquer en favellI' de celle opinion sont ceux de l'aclion 
réciproque si cul'iellse, de l'opium et de Ja belladone; dans ce cas 
meme ce ~'est pas une ncull'alisation dans le sens que nous attachons 
ordina'irelllent à ce molo Les manife$tations physiologiql1es principales 
de l'opillm et de la belladone disparaissent par I~u! asso~ia~ion; 
mais, en meme temps, il en apparatt de nOll:elle~. ,J al eD, aInSI que 
bien d'autres praticiens, tl'Op d'occasions d admllllSlrel' avec avan­
tage ces deux rnédicaments réunis, pOlli' ne pas admettre une l'ésul­
tante de lenr action. 

QilOi qu'il en soit, ]'alltagonisme physiologiql1e de l'opillm et des 
solanées vireuses est un des faits les plus clll'icux et les plus impor­
tanls dont nous devons SUI'tout la connaissance à M. Cazin, à M~ Benj. 
Hell, et à M. Béhier. . 

Pour nous résumer, nous pourrions dire qn'il n'est pas de maladie 
où l'opillm n'ait été employé, et OÙ l'on n'ait cité des E'xem.ples de 
succès. Nous rnentionnerons encore les fièvres intermittentes avanl 
la décoQvel'le du qllinqllina, les fièvres éruptives, Ies maladies 
lyphoides, la peste; mais il faut, dans lous ces ca~, usel' de la plus 
gl'ay,de réserve, et il ne faut pas ollblier que l'opium est un des mé, 
dicamenls dont les médecins et les malades ont le plus de tendance 
à abu&er, et on ne radministre pas toujours sans inconvénient. Quoi 
qu'il en soi!, c'est le médicament le plus utile de la thérapeutique, 
celui qui est le plus souvent employé, soit seui, soit associé aux aUlres 
remèdes. 

« Entre tons les remèdes dont le Dieu tout-puissant a fait présent, 
aux hommes, il n'en est pas de pllls universel ni de plllS efficace que 
l'opinm. .... Ce l'emMe est si nécessaire à la médecine, ql1'elle ne 
saurait absolumenl s'e n pas&er, et un médecin qui satira le maniel' 
comme il fant, fera des choses sUl'prenanles. » (Sydenham.) 

INCONVÉNIENTS DES PRÉPARATIONS OPIACÉES. - Il n'est pas, 
avons-nous dit, de médicaments dont le médecin et les malades SUl'- ' 

!out soient plus enclins à abusel' q ne des pI'éparations opiacées; car 
Ils 110US procurent deux ineslimables avanlages : le sommeil quand 
on est ,toul'men~é d'insomnie, et le calme des doulelll's quand on est 
en prOle à de .vlVes souffrances. Maisà còté de ces grands avànlages 
se pl'ésent~nt dc grands inconvénients. Le pl'emier, dans des pl'épa­
rat,I,ons oplacées~ c.'est dedimilluer d'une manièl'e très-sensible. lor5-
q~1l1s ,sonI admllllstr~s pendallt longtemps, l'énergie des fonctions 
dlges~IVes, et de conduil'e ainsi à un dépél'issement génél'al presque 
certam. 

L'opium est très-raremellt indiqué dans Ics maladies de la première 
en~ance; quand on l'cmploie, il faut le fail'e avec la pllls grande ré­
sel,~e, ~~1rlout pour les doses qui doivent ètre très -petites, et ea sllr­
ve. H, ~mplOI. Quel nolO donner à J'étl'ange abus qu'on en fait chez nos VOlSlQS 1 
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Dans une grande pal'tie-de l'Angletene, "la ,'ente des -préparatioris 
nal'cotiql1es a alteint des propol'LÌons vraiment effrayantes; on Ies 
vend pllbliquement dans les villes inanl1faclurières, dans le but de 
pel'meltre aux mères d'alleI' ll;availler à la manufactlll'e. A Ashton, 
la vente cles teintures narcotiques, qui a lieu chel qllinze murchands, 
est en moyenne, par semaine, de 6 galloris '2 quarts et 1 pinte 1/2. 
De mème, à Preston, vingt et un droguistes vendent cbaque semaine 
en moyenne 68 livres de drogues narcoliquelÌ desfinécs à naréotist'r 
les enfanls, et qui détruisent dans leur soul'ce Ics fol'ces de ces 
victimes. ." ' 

PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES DON T L'OPIOl\f EST LA BASE.­
n n'est pas de médicament qui entl'e comme parlie essentielle dans 
un plus grand nombre de préparations pharmacèutiqlles qlle l'opium; 
il estpeu de substances quì aient plllS vivement et pllls heurense­
meni excilé l'émulation des chimistes. Malgré tous ces traval1x, il 
règne encore assez d'incertitude SUl' la composilion de ce corps pOllr 
qu'on ne puisse l'end re un compte exact de son influence SUl' Ics eH'ets 
thérapeutiques de 'toutes Ies préparations auxque}les" on a ~oumis 
l'opium. Un lait parfaitement établi, c'est que la morphiile est l'agent 
médicalle pll1s importunt de l'opinm; mais on ne sait pas d'une ma.­
nière anssi claire quelle peut etl'e l'inflllencc sur l'homme des aulres 
principes, de la narcotine, de la codéine, de la nal'céine et de la thé­
baine, et peut-elre d'autres principes qui ne sont pas connns. PonI' 
IDontrer combiell est grande notre incertitude à cet égard, il me suffira 
de dire que Lindbel'gson prétendait que les propriétés rnédicales de 
l'opium étaient dl1es àtin Pl'incipe extraclif arner. Les expériences 
de Magendie contredisenl, il est vrai, cette assertion : il a prouvé 
que l'ex trait d'opium privé de mO'rphine agissait comme l'ex trai t . 
ordinaire, mais à une d<;>se qua tre fois ' pllls considél'able. 11 est 
l'ationnel d'admetll'e que la rnorphiue modifiée par le temps dans 
l'opium vieilli agit comme la morplline cl'istallisée. L'aclion sllr les 
animaux des principes Ies plus impol'tants de l'opium 1l011S est beau­
coup m~el1x connue d'après les tl'avaux de M. CI. Bernard (voy, p. 30). 

POUDRE D'OPIUM. - Coupez l'opium par tranches, faites":le 8échcr ' à 
l'étuve, et pulvérisez sans laisser de résidu. 

Celte poudre est assez fréquemment employée pour saupoudrer . des 
cataplasmes nal'cotiques. ., " 

EXTRAITS D'OPlUM. - Les formulaires contiennent .un grand nombre 
de recettes d'extraits d'opium; nous allons menlionner Ies principales, 
qui, si 1'00 excepte l'extrait gommeux d'opium , soot presque compléte­
ment inusitées àujourd'hui. 

00 connait, sous le nom d'opium purifié ou de laudanum solide, le 
produit qu'on obtient en ramòllissant l'opiurn dans le double de son poids 
d'eau; on passe; on ajoute au mare unenouveUe _ qua~tité d'eau; on, 
passe encore, et l'on évap,ore en consistance d'extrait. (Mauvi:lise , prép~,. 
ration inusitée.) 
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EXTRAIT D'OPIUM (extrait gommeux ou extrait aqueux d'opium):_ 
Prenez: opium choisi, 1 kilogramme. Coupez··le par tranches, et versez 
dessus 6 kilogrammes d'eau distillée froide. Au bout de douze heures, 
maIaxez l'opium avec les mains, et, après douze nouvelles heures, de ma· 
cération passez sur une loHe et exprimez; sOUInellez le marc à une 
nouvelle' macération dans 6 parLies d'eau fl'oide, et passr,z encore avec 
expression; décantez les liqueurs et évap~rez .. les ~u b~in-mar~ejusq~'en 
consistance d' extrait ; versez sur cet extralt 10 partIes d eau frOlde; agltez 
de lemps en temps pOUl' faciliter la dissolution ; passez les' liqueurs, et 
faites-les évaporer jusqu'en cons!stance d'extrait pilulaire. ' 

Voici ce qui se passe dans cetle opération. L'eau froide dissout les sul~ 
fates et méconales de morphine et de codéine, la gomme, l'extractif et 
l'acide brun ; une parlie de la narcotine, de la narc~ine, de la méCbnilJe-; 
de ia thébaloe, de l'huile grasse, de la matière résineuse, est entrainée eri 
diss.olulion à la faveur des matières solubles ; mais ce s, principes insolubles 
se séparent peu à peu par .la concenll'ation, et l'eau que l'on fait agir sur 
le produit de l'évaporation ne Ies dissout plus complétement, et cette se­
conde dissolution a pour but de les séparer. Autrefois on secontentait de 
filtrer l'extrait quand il était évaporé en consistance de sirop très,·claif. 

L'exlrait gummeux est la préparation d'opium qui est le plus suuvent 
employée. OD le prescrit en pilules de 1 à 5 centigraIllmes, toutes les fois 
qu'on veut calmer la douleur ou provoquer le sommeii. Souvent on peut 
élever .Ies doses à un degré très-élevé ; mais il faul user de la plus grande 
réserve et ne commencer que par 2 centigrammes, car plusieurspersoones 
60nt narcotisées par de faibles doses d'opium. 

On prescrit souvent pour Ies névralgies faciales un petit empIti/re 
d'extrait gommeux d'opium, étendu sur du taffetas. 

VIN n'oPIUM COMPOSÉ (Iaudanum liquide de Sydenh'am). -:- Opium dé 
Smyrne, 200 gram.; safran incisé, f 00 gramo ; cannelle de Ceylan con­
cassée, 15 gram.; girolles concassés, 15 gram.; vin de Mala(7a 1600 gr. 
Coupez l'opium en petits morceaux, mettez-Ie avec Ies autr:s 'substances 
dans un matras; faites macérer le tout pendant quinze jours, en aO'itant 
de temps en temps. Passez, e~primez fortement, et filtrez. 4 gram~es de 
laud?num de Sydenham conhenuent 0,50 d'opium, ou O 25 d'extrait 
~o~um. ' 

~'opium c~de .. au vin les méconates de morphine et de codéine la nar­
colme, la lheb~lOe,.la narcéine, la méconine, la résine, l'huile, la' matière 
odor~nte; le VlO dlssout également la matière colorante et les huiles 
volal.tles du safr~n, de la cannelle et du girofle. Il se pourrait que le 
tanmn que fo~rmssent également les dernières substances se combina! 
avec. la m~rphlO~ et la codéine; mais celle combinaison est soluble dan~ 
le VlO, qUI conlient de l'acide libre et une quantité notable d'alcool 

Ll~ laudanum de Sydenham est eneore aujourd'hui un remède ~onti~ 
nue ement employé. A l'RÒlel-Dieu, on n'en use pas moins de 50 kilo-
r:~m:~~s:r .. an. Toutesdl~s fois .qu'il s'a~it de combiner (ce qui paratt 

a compren le, maiS ce qUI est cependant bien réel) une 
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médication tonique avec une médication sédative, le laudanum rend des 
services qu'on aUendrajt en vai n de tout autre médicament : ainsi , daris 
Ies diarrhées cbroriiques séreuses. dans le choléra, dans certaines affec­
Hons de l'estomac et des intestins, nulle préparalion d'opium n'agit plus 
efficacement que le laudanum de Sydenham. Ce médicament est du ·· 
très-petit nombre de ceux qui ont résisté à la révolution chimique de la . 

. malière médicale, et ce remède restera, parce que rien ne peut le rem­
pIacer. 

Le laudanum de Sydenham entre dan-S un grand nombre' de prépara. 
tions magistl'ales : à la dose de 12 à 20 gouUes dans plusieurs polions 
calmantes et antispasmodiques; à la dose de -12 goultes dans un qùart 
de lavement opiacé; à la dose de 2 ' grammes dans les còllyres calmants,' . 
àla dose de 10 grammes pour 100 grammes d'huile d'reillelte pour le lini­
ment opiacé. On en arrose fréquemment des catapl~smes de farine de 
lin, et l'on obtiellt le cataplasme laudanisé, qui est très-usité pour cal­
mer les douleurs locales. 

On prescrit 10us les jours des applications de cataplasmes laudanisés, 
et jamais~ dans les hOpilaux, où cet usage est très-fréquent, on n'a remar­
qué de narcotisation, c.l'absorption par la peau revetue de son épiderme 
est peu active. 

Mais il est des exemples qui commandent en pareil cas une grande' cir .. 
conspection. . 

011 a signalé des cas d'empoisonnement suivis de mort par l'application 
de cataplasmes fortement laudanìsés. 

M. Lebart employa avec succès con tre l'entorse des onctions longues 
avec pal'ties égales de laqdanum.et de teinture d'arnica. 

Aran a insi::.té sur l'utilité des pansementslaudanisés dan! les hyper ... 
esthésies douloureuses qui accompagnent les déviations utérines, et à la 
fin des affections ulérines à forme .iotlammatoire. 

Selon M. Nasca, les personnes agé~s, dont la vue va s'affaiblissantde 
manière à réclamer l'emploi des verres · con~exes, se trouveront bieo, 
poùnu qu'i1 n'y ait aucune lésion des nerfs, .de se badigeonoer toU!! Ics 
$oirs les paupières et le front avec le la'-ldanum, qu'elles devront y laisser 
toute la nuit. En trente ou quarante jours au plus, l'effet sur la vision est 
ordinairement très-sensible. 

On prescrH quelq'lefois un vin d'opium simple, fait avec opium brut, 
i partie; vin généreux, i O parti es. 

VIN n'oPIUM OBTENU PAR LA FERMENtA.TH}N, (òpiurrt ou lalidanum dé 
l\ousseau). - Opium de Smyrne, 200 grammes; miei blaoe, 600 gram;; 
eau chaude, 3,000 grammes; levùre de bière fratehe, 40 grammes; al~ 
coolà 60°, 10.0 gramme!. Divisez l'opium et faites-le dissciudre daos l'eau 
chaude; ajoutez ·le miei, puis la levtlre de bière. ~lettez le tout dans. un 
~atras que vous exposerez à la température cdnstante de 2:>° à 30°, jus­
qu'à ce que la fermentatio~ . soit complétenient te-rminée. Filtrez la 
liqueur; évaporez-la au bain-m~rie jusqu'à ce qu,'elle soit jrédùite à 
600 grammes; laissez-la refroidir. Ajoùtei-y les 200 grarrtmes d'alcodl; 
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~t, après vingt-quatre heures, filtrez de no~ve~u. 4 gra,mmes de hiu~anu~ 
de RoUsseau correspondent à 1 gramme d oplUm, ou a O gr. 50 d extral~ 
d'opium. 

Ce laudanllm est très-souvcnt employé com.me cal~ant. O~ a prétendu, 
mais du reste sans l'avoir prouvé par des f~lts P~Slllfs" q~ II ne pos~ède 
point les propriétés excitantes des autres p:eparallO,ns d oplUm. Oli l em­
ploie à la dose de 4 à 6 gouttes dans les potlOns, et a la rlose de 20 goultes 
dans les col1yres. Quelquefois on instille dans l'mil .quelques gou~tes de 
ce laudanum pour combatlre les uleérations et les ta\es de la cornee. 

TEINTlTRE n'ExTRAlT D'OPIUM. - Extrait d'opium, 10 grammes; alcool 
à 60 degrés, 120 grammes. Faites d~ssoudre pa.r une m~cé~ation. su~­
samment prolongée' filtl'ez. CeLLe temture eontIent 1/13 d extralt do· 
pium; quelques ph~rmacologistes ont adopté la proportion de 1/12e

• 

(Presque inllsitée.) 

TEINTURE D'OPIU~[ CAIIIPBRÉE (élixir parégorique). - Extrait d'opium, 
3gram.; acide be"nzoi:que, 3 g"ram.; essence d'anis, 3 gram.; c~~phre, 
2 gram.; alcool à 60 degrés, 650 gramo Faites maeérer pendant hmtJo~rs; 
filtrez, 10 grammes de cetle teinture renferment 5 eentigrammes à'ex­
trait d'opium. Celle dilution plus faible que le laudanum permet de la 
doser avec plus de surelé. . 

C'eslla recette de laPharmacopée de Dublin. Cette teinture: outre ses pro· 
priétés narcotiques, est un slimulant diaphorétique assez énergique. 

GOUTTES NOIRES ANGLAISES (Blar:k Drops). - Opium de Smyrne, 
1'00 gram.; vinaigre distil1é, 600 gramo ; safran, 8 gram.; muscades, 
25 gram. ; suére, 50 gramo Divii;ez l'opium; pulvérisez grossièrement les 
muscades et"incisez le safran. Mettez le tout dans un ballon avec les trois 
quarts du vinaigre ; faites macérer pendant dix jours, en agitant de lemps 
en temps. Chauffez au bain-marie pendant une demi-heu're; passez, ex­
primez fortement. Ajoutez sur le mare la quatrième partie du vinaigre ; 
après vingt-quatre heures de contact, "exprimez de nouveau à la presse; 
Réunissez le liquide, écoulez au premier protluit, filtrez; ajoutez le suere, 
et faites évaporer ali bain-marie jusqu'à réduction à 200 grammes. La li­
queur refroidie doit marquer environ 1,25 au densimètre (20 0 Baumé). l,a 
goutte noire, aiusi préparée, représente la moitié de son poids d'opium; 
o.u le quart d'extrait d'opium; c'est-à-dire que 1 parlie équivaut à 2 par­
bes de laudanum de Rousseau et à 4 parties de laudanurn de Sydenham. 

~!onne:et a surtout employé les goultes nuires dans les affections gas­
tro-lDtes~lDales., et principalement dans les névralgies de l'estomac. Les 
gaslralgl?S .qUi ont ,le pl~s facilement eédé à l'emplQi de ce moyen, sont 
cel~es. qUi tIen~ent a un etat nerveux général; puis les gaslralgies chloro­
alle~~que~, qu~ sont ac~o~pagnées de tout le cortége habituei de cettc 
dermere affecll~n.et qUi d~bulen~ en ~e"me temps qu'elle, sont aussi heu­
re.usement mOdlfi?:s par I empIo! quotIdlen des gouttes noires melées aux 
ahments o~ a~SOClees aux ferrugineux, à l'époque où la surexcilation ner­
ve?s~ de I estom~~ es~ encore t:ès-~rande. On voit, sous l'empire de ce 
medlcament, la dJ~esl1on se fai re plus facilement et s~m douleurs

l 
Ics 
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autre$ phéno~~nes.:. nerveux, spécialement la céphalalgie, rinsomnie, Ies 
dQuleurs de l'estomac et du ventre, se .dissiper; quelquefois mème les 
seUes devenir plus faciles et plus régulières. 

» J'ai aussi, àit Monnerei, dirjgé a\'ec avantage ce traitement conlre 
cerlaines ga~tralgies qui paraissaient lenir à un lrouble purement nerveux 
de l'estomac. Des hommes livrés avec ardeur aux travaux de l'esprit, 
condamnés par Ieur profession à une vie sédentaire; en proie à des (mo­
tions morales rapides, ou profondes ou persisLantes, se plaignellt souven.t 
de tiraillements gaslriques, après et avant les repas. Le travai! de la di­
gestion s'accompagne chez eux dè dyspépsie, et spécialement d'un senti­
ment de chaleur, d'ardeur épigastrique, de pyrosis, de céphalalgie et 
d'insomnie sympathique fort pénible. Ces accidenls se dissipent souvent 
avec une promptitude assez grande, lorsqu'on administre au momellt du 
repas, et suivant Ies règles que je tracerai plus loio, un certain nombre 
de gouUes noires anglaises. 

» Leur efficacité est tout aussi grande dans Ies gastro-névroses Iiées 
à 1'hystérie. l'ai observé, ainsi que tous Ies médecius qui ontporté leurs 
investigations sur ce sujet, que les médicaments antispasmodiques, si 
usités dans le traitement de celte maladie, que l'opium , la morphine ct 
la codéine étaient souvent rejetés, d'une manière continue et invincible, 
'chez un assez grand nombre de sujets tombés dans un état nerveux très­
grave. On est alors fort embarrassé pour trouver IIn tnédicament qui sou­
lage et que l'estomac veuille bien accepter. Les gouttes noires m'ont servi 
utilement dans plus d'une occasion de èe genre. Je me rappelle . deux 
femmes hystériques qui sont restées longtemps couchées dans une de mes 
salles d'hòpilal, et qui sont arrivées à ne pluspouvoir digérer l'eau gla­
cée ni les boissons les plus douces et les plus variées, dont je fis successi­
vement l'essai; les gouttes noires furent bien supportées, ramenèrerit si 
bien les fonclions gastriques à leur état natureI, que les aliments furent 
digérés et que la santé ne tarda pas à revenir. 

» Je fais prendre ordinairement Ies gouttes noires au déjeuner et au 
diner, dans la première cuillerée de potage, à la dose de deux gouUes 
chaque fois. Si les effets sont nuis ou trop faibles, on port~ assez rapide­
menl, ~ais gl'aduellement, les doses à huit, douze et seize gouttes par 
jour. Il faut toutefois que le praticien sache que les gouUeS' noires jouis­
sent d'une grande énergie, et que la plupart des malades, les femmes 
surtout, sont très-sensibles à l'actioll de quatre à six gouUes; chez 
d'aulres, les doses peuvenl etre élevées. L'habitude émousse assez promp­
tement la susceptibilité des malades; il est utile d'etre prévenu ~e celte 

.condition, commune du resle à un grand · nombre de préparations d'o­
pium, afio d'augmenter graduellement Ies doses. Je les donne aussi dans 
une cuillerée d'eau sucrée, ou mieux encore sur du sucre que le malade 
faH dissoudre dans la bouche avant de commencer son repas. · Je ne -Ies ai 
jamais conseillées lorsque Ies aliments ont élé introduits dans la cavité 
s'astrique; j e ne puis dire quels en seraient les effets. . 

)) Lorsqu'on donne Ies goutles noires suivant les règles que je viens 
de tracer et con tre Ies douleurs gastralgiques qui semanifestent pendant 

. '. . . 1.-4 
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'la durée de la ehymifieation et 10llgtemps après, on observe une diminu­
lion notable des douleurs, plus l'arement leur disparition eomplète au~ 
premières rloses. Il est mème assl'z fréquent de voir les mal..ades n'éprou. 
ver quelque soulagemenl que trois à quatre jours après que le lrailemt'nt 
a été commeneé et quand les doses onL été déjà pOl'lées assez haut (12 à 
18 gouttes). Cependant je les ai vues souvent réussir à la p'remière dose. 
On a la eertitude que les effets sont salutaires quand les alunents ne pro­
voquellt plus de 'douleurs ni de tiràiHements, quand ils eessenL d'etre ''o, 
mis; et surtout quand la sécrétioll gazeuse diminue aiosi que la eonstip~­
tioo. Il ne faut pas toujours s'llttendre à voir les selles revenir faciles et 
oaturelles; quoique j'aie noté cet effet dans des cas assez nombl'eux OÙ 
les gouUes noires ont réussi, j'en ai également observé d'aulres où lè! 
selles soot restées rares, malgré le rétablissement complet cles fonetiollS 
gastriques. C'est surtout daos les gastro-névroses, aecompagnées 'de gas­
tralgie, que la cessation du spasme intestinal peut déterminer .un p~reil 
résullat. ' , 

l) Les goultes noires peuveot etre doonées aussi à jeun, de très-bonne 
heure, SUI' du suere ou dans une cuillerée d'eau, daos l'intervalle des l'e· 
pas, le soir I enfin lorsque. la gastralgie reparait. » 

SIROP D'OFlUM. - Extrait d'opium, 2 grammes; eau distillée, 8 gram.,; 
sirop de suere, 990 grammes. Faites dissoudre à fro :d·l'exlrait daos l'eau 
dislillée; fiJtr~z, et mélangez la dissolution ave c le sirop. 20 grammes de 
ce sirop eonlienmint 0,04 (quatre 'centigrammes) d'extrait d'opium. Fréf. 
quemment employé dans les potions à la dose de. 20 à 30 gr. Le sirop de 
Karabé s'oblient en ajoutant à 100 grammes de sirop d'exteait d'opium., 
0,50 (cinquante centigrammes) d'esprit de succin. 

StRoP DIACODE. - Extrait d'opium, 50 c6ntigrammes; eau distilléé, 
4 grammes 50 cenligrammes; sirop de sUCl'e, 995 grammes. Faites dis­
soudre l'exlrait d'opium dans l'eau distillée, et filtrez la dissolulion que 
vous mè~erez avec l? sjro~. ;O ,grammes de ce sirop contiennent 'O,O! 
(un centlSTam,me) d extralt ~ opl,um. Ce,sirop rempJace le sirop de pavo~ 
blanc du précedent codex ; Il presente l avanlage d'ètre toujours constant 
dans sa composilion el ses effets. 

,.SIl\OP NARCOTIQUE ~ONT~E L.A COQUELUCHE. - Sirops d'extrait d'oplum, 
d. Ipécacuan~a, de qUlOquma Jaune au vin, aa p. ég.; mèlez. J'ai vu ce 
slr~p ~rodUlre de trè~-bons effets sur la fin des coqueluches ou des bron­
chlt?s, on en 'pre~c~lt aux enfaots de trois ans une cuillerée à café le 
mabn, autant a IDldl, autant le soir. 

T~BLETTES D'OPIUM .. - Exlrait d~opium, 1 p.; Buere, 64 p.; muciIage, 
q. s. F. S. a. des pasblles de 30 centigr. (Inusitées.) 

de PO~DRE D: DO~ER (poudre d'ipécaeuanha opiacée).- Poudre de sulfatE 
de ~~g~~::; :a n; ;~~a!e pot~sse't a~ 40, g~ammes; poudre d'jpécacuanha, 

, "mes, ex ralt d OplUm sec et l ' " 10 
Faites sécher exactement t t l ' , , pu vense, gram, 

ou es es poudres a l etm"e, et mélangez-le: 
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avec le plus grand soin. Celte poudre doit· ses. propriétés àl' opium et à 
l'ipécacuanha. On laprescrit darrs les bronchjtes, dans les rhumatismes, 
à la dose de 20 à 60 centigrammes. C'est un remède fréquemment em­
plp)'é. Cette formule, consacrée par notreCodex, donne ulle poudl'e demt 
fois plus active que celle employée en Angleterre. 

PULVIS CRETJE AROMATICUS CUM OPIO. (Brit. Pharm.) Poudre de craie 
aromatique,276 grammes 40 centigr.; opium en poudre, 7 gr~ 09 cento 
PULVIS IPECA,CUANHJE CUM OPIO. PULVIS IPECACUANHJE COMPOSITUS. (Bl'it. 
Pharm. - Pharrn-. Bav. - Boru~s • .,..-, Norv.) Poudre d'ipécacuanha, 
14 grilm. ·17 centigr.; poudre d'opium, 14 gramo 17 centigr.; poudre de 
sulfate d,e potasse, 113 gramo 40 centigr. PULVIS IPECACUANHJE OPIATUS. 
(Pharm: Germ.) Poudre d'opium,1 gram.; poudre d'ipécacuanha, 19r.; 
poudre de sue del;tit, 8 grammes. 

PILULES DE CYNOGLOSSE OPIACÉES. - Extrait d'opium, 10 'grammes; 
poudre. de semences de jusquiame, .10grammes; poudre d'écorce de ra­
cine de cyn,ogiosse, 10 grammes; poudr,ede myrrhe, 15 gram.; poudre 
ù'oliban, 12 grammes; poudre de safran, 4 grammes; poudre de casto­
réum, 4 grammes; sirop de mieI, 35 gràmmes. L'écorce de racine de 
cynoglosse etles seme.nces de jusquiame pouvant difficilemenl etre pul­
vérisées séparément, preraez un quart en Sl.lS ' de ces deux substances, 
faites-Ies sécher à }'étuve, pilez-Ies enseIl1ble pour en rèlirer 20 grammès 
de poudre que vous ajouterez à celles des autres substances. D'autre part, 
faitesliquéfier au baio-marie l'extrarr ---'d'opium daos le ,sirop de miei; 
ajoutez-y, dans un mortier de fer, toute la poudre, et formez dU tout une 
masse homogène, que vous conserverez dans un pot Cermé. 011 la divise 
au besoin en pilules de 20 centigrammes, dont chacune contient 0,0,2 
(deux centigramtnes) d'extrait d'opium, et .autant de pondre de semences 
dejusquiame. 'Ce's p'ilùles s'administrent très-sotivent, ou pour càlmer les 
douleurs, ou pour procurer le sommeil. On prescrH ces pilules de cyno­
glosse toutes les fois qu'on veut employer l'op'ium à faible dose à l'in';; 
térieur. 

THÉRIAQUE. - Je donnerai le détail de toutes les substances dans le 
livre Il, art. ÉLE<lTUAIRE. 

Faites avec toute5 ces matières( la térébenthine) le miei et ' le vin 
exceptés), une poudre composée: c'est la poudrethériacale. MeUez dafls 
une bassine la térébenthine, liquéfiez-Ia àune douce chaleur; ajoutez-1' 
assez 'de poudre thériacale pour · ]a diviser exactément. D'autre pari, 
faites fondre le mieI à une douce chaleur :; versez-Ie encore chaud et peu à 
peu dans la bassine pour délayer le premier mélange; ajoutez petit à petit 
le reste des poudres, et la quantité de vin d'Espagne nécessaire pour 
donner à ]a masse la consistance d'une pate un peu molle; quand le' mé­
lange sera bien homogène, conserveZ-le dans un pot; au bout de quelques 
mois, remettez lathériaque dans un mortier, et broyez-Ia de nouveau 
ponr la bien divisero 4 grammes dethériaque contiennent presque exact'e­
medl 5 eemigr. d'opium ·brut, qui équivalent à 2 ,1/2 centigr. d'extrait · 
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d'òpium (Codex). La thériaque se co~serv~ très-bie~. ?n la prépar.ait jadis 
en grande cérémonie, et l'on assuralt qu elle acqueralt des propflétés en 

vieillissant. 
Il serait difficile d'imaginer un plus monstrueux assemblage. La thé, 

riaque est une ima"'e fiJèlè du chaos de l'ancienne thérapeutique, et ce-
~ . t 

pelldant elle a survécu à l'oubli qu'ont encouru Justemen toutes ces 
recetles ridicules. La thériaque a été pendant un grand nombre de siècles 
beaur.oup plus employ.ée .qu'elle ne l'est aujourd'hui : le .gra?d Syde~ha.m 
l'estimai t et 111 prescflvalt souvent; elle est encore, qUOl qu on en alt dlt, 
fort usitée de nos jOUl's. La thériaque a survécu, parce qu'elle a des pro­
priétés qu'on chercherait en vain dans tous les médicamenls simples; c'est 
pour ainsi dire le pendant du laudanum de Sy~enham. Ce~.d?ux médica­
menls sont à la fois tOlliques et calmants; mais les propnetes calmantes 
dominent dans . le laudanum, tandis que les propriétés excitantes de la 
thériaque sont plus prononcées. 

On peut remarquer que la thériaque contient, enlre autres médicaments 
actifs, l'opium, c'est le plus essentiel; puis des médicamenls toniques, 
comme le fcr et les amers; et des mécticaments slimulants, comme les 
résines et les huiles volatiles. L'association de ces propriétés peui souvent 
présenler beaucoup d'avantages. On emploie la thériaque à l'intérieur, à 
la dose de 2 à 4 grammes, pris le soir pour calmel' Ies personnes affaiblies 
par de longues privations ou Ies maladies. On recouvre souvent certaines 
parties douloureuscs avec un emplàtre de thériG1que. 

Nous ne pOllvons mieux terminer cet arLicle qu'en donnant un extrait 
d'un passage de Bordeu: « Andromaque, médecin de Néron, fil un assem­
blage énorme de toulessortes de drogues. On ne saH quel génie le con­
duisit dans celte composition. Ce ne fut pas la méthodc, qu'il devait con­
na1tre assez pour sentir et craindre le ridicule cles mélanges qu'il faisait, 
mais qu'j} ne connaissait pourtant pas assez pour le détourncr de son 
enlreprise. Il combina toutes les formules des empiriques ; il fit un com­
posé monstrueux qui dure encore, et qui durera toujours; qui toujours 
sera ~'éc?til ~e tous Ies raisonnements, de tous les syslèmes, et qu'on ne 
banl1Jra Jamals; elle est, pour ainsi dire , suivant le creur, suivant l'instinct 
0\1 suivant le gout de tous les hommes. Il me semble que la lhériaque, 
qui ti,~nt essen~ieJlement des liqueurs spiritueusesj et qùi ne peut etre 
suppleee en partIe que par le vin et ses préparations contient éminemment 
.t~ule~ ies verlus né~essaires dans les incommodilés et dans beaucllup 
d acclde-nts des maladles; elle console la nature' elle la remet dans tous 
les cas de langueur, de faiblesse de trislesse' ~lle réveille les fonctions 
de l'estomac, toujours en fante dans Ies mal;dies' 'elle excite dans les 
corp~ u,n tu.multe d'ivresse nécessaire pour vaincr~ les dérangements de 
ce viscere lmportant, qui est, à lant d'égarcJs un des centres de la vie 
de la s~ nlé et de l'exercice de toules les foncdons. Elle réussit dans mill~ 
cas q~1 s~mblent ~PP?sé~, parce qu'elle a mille còtés favorables à la santé : 
e~l~ reumt pour alns~ dire tous les gouls possibles de tous les estomacs: 
~ al VU , pendant plusleurs allnées, donner chaque soir un bol de thériaqui 
a tous les malades de l'h~pital de Montpellier, tandis que les écoles di 
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cette métropole de la médecine rebmtissllient d'invectives contre cétte · 
composition. J'ai , vu ùonner de la thériaque, et meme à très-forte dose, 
dans toules les incommodités, dans tous Ies ménages, par toutes Ies vieil'leiL 
gens d'expérience, et j'ai vu réussir celte rnanoouvre dans beaucoup d'oc­
casions où je n'aurais su quel parti pr~ndre en suivant Ies indications 
puisées dans les principes ,de la théorie. l) . 

:€LECTUAIRE DIASCORDIUM. - Le détail dbS substances employées' sera 
donrié livré 11, art. ÉLECTUAIRE. 

Le diascordium est encore un de ces vieux électuaires qui onl survécu ; 
c'est un médi,cament très-utile; l'association de l'opium avec des sub­
stances astringenles, stimulantes et toniques le rend précieux pour com­
battre le~ diarrhées chroniques entre.tenues par l'atonia du canal digestif. 
On l'emploie à la dose de 2 à 4 grammes. 

, Fomentation ou lotion narcotique opiacée . .-,;. Opiu,m brut 8 grammes, 
eau bouillante 1000 grammes. E. H. P. ' , 

C::OQlJELI(JOT (fleurs de coquelicot). - On emploie en médecine, 
sous 'ce 110m, les pétales du Papaver rhmas, pIante tl'ès-comlllune 
dans les champs aux environs de Paris. Ces pétales sont d'une belle 
couleur rOtJge, d'une odeUl' vireuse et d'une saveur mucilagineuse. 
On,d9it lesdessécher rapidement; Hs contiennent : morphine, traces, 
- albumine végétale, - matière colorante l'ouge, - matière astrin­
gente, - gomm~, - résine molle, - sels. 

On admin istre sou vent les fleurs de coquelicot en infusion à la 
dose de 5 à iO grammes pOUi' i litre d'eau; elles sont émollientes et 
légèl'~ment anodines ; on les emploie dans les catarrhes pulmonaires 
ou autl'es affections inflammaloires. L'eau bouiIlante dissout ll'ès· 
LJien tous les principes actifs dn coquelicot. On pl'escrit quelquefois 
du sirop de coquelicot, qn'oll prépal'e aux mèmes doses et de la 
mème manière que le sirop de violette. Quelques pl'aticiens pl'é .. 
fèl'ent employer Ies pétalessecs; il en fant alors 30 grammes pal' 
500 grammes devsirop. 

L&C::TIJC::&R'lJ~l. - TuinD&tìE. - Il existe deux médica­
ments foul'Ois par les espèces dn geme laitue, le lar;tucarium et la 
thridace, qui, dans la pl'atìque, ontété SOllvent confondus; il est 
l'éSI~llé de celte .confllsion qu'un médicament efficace dans certaines 
condilions e!:: t lombé pendant longtemps eD diserédit. J'en traiterai 
en délail après a voil' dit quelques mots sur la laitue vil'euse. ' , " 

Laltue (Lactuca, L" J.). - Involucre imbriqué, cylindrique et un 
peu rCllflé à sa parlie inférieure ; réceptacle pIan, 'aigretle stipjlée~ 

Lailue vireuse (Lacluca virosa). - Racine bisannuelle; tige dressée, 
rameuse, haule de 1 mètret I~; feuilles ~emi· amplexicaules; infél'ieures 
très" grandes, presque enlières, sagittées, obtuses, denliculées; supé­

.rieures plus peliles, aigues, pinnatifiùes ; ·fleurs jalines; phor~nthe , nu-. 

I. - 4. 
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pIan; fruit ellipsolde, comprjm~, .b?rdo d'une membra~e sai~I~nte, et cou· 
ronné d'une aigrette soyeuse) shpltee. Cette pIante fleunt eo. JUlllet et crott 
en France. 

La laitue virense contient dans toutes ses parties un suc laetescent 
très-abondant; elle a une odeur vireuse désagl:éable et une savellf 

' amère. Elle conlient un principe amer, de l'acide laelllcique, de la 
résine, du caoutehouc,de la cire-, de ~~ gomme, de l'albumine et 
des sels. . 

L'épithète de vil'euse donnée'à la laitne semblerait indiquer qu'une 
vertu très-délétèl'e réside dans celte pIante; mais les expériences 
d'Orfila démontl'ent qu'il fant des doses considél'ables de l'extrait de 
celle pIante pour pl'oduit'e une action toxique, méme SUl' des chiens 
de petite taille. 

Selon Dioscoride, on melait de son temps le sue de laÌlue vÌl'euse 
à celui de pavot ponI' sophisliquer l'opium ; i1111i attribue les !Jlemes 
propriétés qui, de nos jOUl'S, ont été accordées à la tbridaee, de 
procurer nn engourdissement qni calme les donlenrs, inviter au 
sommeil, de modifiel' heurensement les névroses diverses, de dimi­
nuer les appétits vénél'iens. On a de nos joUl's vanté la laitue vireuse 
dans les hydropisies ascites, dans l'angine de poitrine, dans l'engor­
gement des viscères abdominanx, dans la jaunisse. Au reste, elle est 
tl'ès-peu employée. 

EXTRAlT DE LAITUE VIREUSE. - On pile les feuilles et la tige_; on ex­
trait le sue et l'on évapore-à l'étuve, Il serait préférable de n'employer 
qua l'écoree, Dose, 10 centigrammes à 1 gramme. 

Lailue cultivée (La ciuca saliva, L,), - Celte espèce annuelle est cul~ 
tivée dans Ies jardins potagers; elle estconnue sous le nom de laitue pom­
mé~, une auLre variété souseelui de 'fomaine'; elle a des fleurs jaunes plus 
petltes que l'espèee préeédente. -

Le suc de la variété connne sous le nom de romaine a été ana­
Iysé pal' Ql1evenne. Il fO\l~'nit en~il'on _ 3lt pOlli' 100 d'extrait; il est 
comp?sé de: 1° Iln pl'inclpe amer soluble dans l'eau et dans l'al. 
c~ol, mso~uble dans l'éthel', non pl'écipilable par les sels de plomb j 
20 albumme; 3° cao~tchouc; lt° ch'e; 5° acide végétal lactucique? 
6 chlorure de. calclU~; 7° phosphate de chaux; 80 potasse, _ 
gomme? - aCide acéllque ? ' 

Les deux pr~paratjons de laitues connues sous le nom de thridace 
et de l?ctucar~um onl. été successivetnent employées par -M. Coxe, 
d~ Phlladelplue, ensulte pal' Duncan et par M. [<'i'ançois Admi­
n
d
lstr

1
ées à dI ose convp.nable, elles pl'oc:urent le sommeil cal;llent les 

ou eul's es toux l'é ·éth' , ,. d' " ' I. lsm~ nervcux, avec beaucoup moins de 
cel~ltu e, .mab avec tnOlns d lllconvénient que l'opium Le lactu-
canum ~Olt toujours etre préfét'é à la tht'idace qu'on neut' consiAé"ef 
cQmme lnerte, _ '"' ~ t , 
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TbridaClC. - On prend la laitue montée avant la floraison, on en­

lève les feuilles, on sépare l'écorce des tiges , et on la pile dans un mor­
tier : on passe le suc à travers un linge, et l'on fait évaporer en couches 
minces sur des assiettes. Il est avimtageux, pOUI' augmenter Ies propriétés · 
de la thridace, de rejeter la partie centrale de la tige, qui ne fournirait 
qu'un liquide sans activité, 

Dublanc a proposé de reprendl'è l'extrait de laitue par l'alcool et d'é.va­
porer: il abandonne ainsi .despartiesinsolubles inertes. MOllChon a pro­
posé de préparer l'extrait de laitue aumoyen de l'alcool à 22 degr.és. La 
thridace a été employée par M, François et les médecins français. Dose, 
20 centigrammes à 5 grammes, C'est un remède de nul effet qui doit tou-
jours etre remplacé par le lactucaiium, . 

EAU DE LAITUE. - Il faut employer les feuilles de laitue montée, 
d'après le conseil de Soubeiran, car les feuilles de laitue pommée donnent 
un produit bien moills odorallt. M. Mouchon emploie les feuilles sèches 
pour la préparation de l'eau de laitue; mais le pr.océdé de M, Arnoudest 
bien préférable : il distille le sue de laitue et oblient une eau très-aroma­
tjque~ ' On emploie souvent l'eau de laih.ie comme sé dative ; elle entre à 
la dose de 120 grammes dans beaucoup de potions calmantes, 

SIROP DE LAITUE, - Eau distillée de laitue, préparée avec le sue des 
tiges de laitue montée, 1 p,; :sucre; 2 p, Faites un sirop par simple solu­
tion dans un bain-marie couvert. Je préfère le sirop dè lactucarium, qui 
est souvent utile, au sirop de lhridace, qui est inerte. 

SIRop DE T~RlDACE. - Extrait de laitue, 7, eau pure, 64; sirop simple, 
500. Faites dissoudre l'extrait dans l'eau; ajoutez la liqueur au sirop 
bouillant; ramenez celui-ci par l'évaporation à la consistaflce ordinaire, et 
passez. 

A prendre par cuillerée à café toutes les heures, 
C'est un médicament inefficace qu'il faut remplacer par le lactucarium. 

Lactuca~ium. - La thridaée, qui est ~mè substance compié te­
mp.nt inactive, doit dispal'aitre de toutes les fonnules, et y éll'e rem­
placée pal' l'extrait alCo.oliquede lactucarium, qui possède .des pl'O-
priétés hypnotiques manifestes. . 

Celte substitution est possible maintenant que le problème de la 
fabrication en grand du lactllcarium a été résolu par Aubel'gier, 
et qu'on prépare ce pl'oduit par centaines de 'kilogrammes par un 
procédé queM. Chevalliel' a Vll E'Xécuter sous ses yeux, et qu'i1 a 
décrit dalls lons ses détaiIs (voy. Bulletin de l'Académ4e de méde­
cine, t. xvr, p. 1192). Tcl est, du reste, l'avis fOÌ'lDiIlé par l'Aca­
démie, qui, SUl' la demande dII ministre de l'agricultme, du com· 
merce et des tl'avaux pllblics, a appl'ouvéles fOl'mules du lactucarium 
comme devant remplacel' les prépal'ations de thl'idace du Codex. 

Les reehel'ches d'Aubergier sUl' le laclucarium se distinguent sur­
tout par l'application d.'une pensée exçeUenle, c'est d.e çomparer leS 



68 M~DICAMENTS NARCO'fIQUES. 

aplitudes des différenles variétés de laitues. Celte comparais~n l'a 
conduit à donner la préférence dans sa Clllture à .Ia laztue .gtgan. 
tesque (Bering), qui fournit facileme!lt, et? un pnx .proportlO.nnel­
lem('nt ll'ès-peu élevé, un la.ctucanu,,! dune quahté ~upél'leuI·e. 

Voi ci comm('llt il prépare le JaclUCal'JUm : . 
Faites des illcis;OIlS h'ansversales aux tiges de la laitue giga n­

tt'sql1e à l'époque de la floraison ; recueillcz le ~~c laiteu~ qui s'eD 
écoule dans un vene; retirez du verre, lorsqu Il est pleln, le sue 
coagulf; divisez-le en rondelles peu épaisscs que \,OUS ferez ensuite 
sécher SUl' les claies. 

PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES DD LACTUCARIUM. - Tous les au­
telll's qui onl écrit SUl' ce sujet ont compal'é le lactucarium à l'opium. 
Celle comparaison a parlI aussi bien fondée, sous le rapport de l'ae· 
1ion médicale qne SOlIS celui drs cal'aclères physiques, au docteUl 
Coxe, qui a cxpérimenté le laclucarinm à Philadelphie, à Du~can, 
et à quelques-uns de ses compalriotes, qui l'oni expérimenté à Eùim· 
boul'g, et enfin au docteur Bidault de Villiers, qui a répél.é eu 
France les expériences failes en Amériquc et en · AnglelelTe. TOll! 
ces obser vate UfS se son t accol'dés ponr recon n altre qlle le laclu­
Cal'illm possèdc les propI'jétés calmanles de l'opium sans en avoil 
Ics inconvénienls, c'es~-à:-djre qll'il ne · produit ni la constipatior 
opiniàlre, ni la congestion cérébrale, ni }'inappétence, qui aCCOlTI' 
pllgnent sOlivent }'usage de ce médicament. 

Jl me resle à exposer I~ résumé des observalions lhérapeuliqllei 
de M. Bertrand, professeur à !'écoJe de CI('rmont. Voici commellt i 
s'exprime SUI' .Ies pI'opriétés thérapeutiques ' dn laclucarium : «I 
jouit de proprfélés sédatives marqllées moins puissantes. loule[oi 
Cfue celles de l'opillffi; mais il possède s~r ce derniel' un avantagl 
précieux : jllmais 80n usage, mème pl'Olongé et à des doses asse: 
fOl't('s, n'est suivide douleurs de tète, de bourdonnements de l'in 
jection de la face, dll selltimenl de mal-ètre gélléral, de l:élévaLiol 
e,t d~ la dureté du pouls, qui succèdent presque inév!Lablement 
I actlOll.un peu 80?ten,l1e .de l'opillm : on n'aperçoit rien enfin de l 
congesllOn el de I excltatlon cérébrales déterminét's pal' ce derniel 

(I ~o~.s ce ra~po,l't donc, .el la chose n'est 'Pas sans importance, l 
lac~llc~IlU~ d,olt etre pré~eré tonles les fois qu'il fallt obtenÌl' U 

effet .se?al~f gellé~al,. sans 1Il ~éresser le CCl'\'eau a ussi fortement qu 
le ~all l oplllm. Amsl., ?:s falls acquis par les premières expél'imer 
tallOll.s, on est aulonse a concime que 1'(Jn se lrou vera bien du Ja< 
tuCal'lllm dans un grand nombre de ces affections désignées vagm 
ment sons le nom commun de névfoses' atfections qui peuvent l 
poner toUI' à tom' SUI' lo l · ' . . us es 01 ganes sans y déterminer d'aillen 
au~.une.l~slobnlgrave, aussi capI'icien,es 'ct variées dans leurs form 
q u Jl1~aISISsa es dans lenl' nature. Son vellt au resle elles se monlre 
en mçme lemps qu'ulle I d' , , .. 
une slm le .. . . 1~la a, le organique grave; soit qu'i1 y i 

P COlOcldeoce, SOlt qll elles dérivenl de celte afIeclion el 
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mème. Dails ce cas encore, le Jactncarium se montl'e utile, non 
point certes qu'il ait action SUI' le mal essentiel, mais il diminue ou 
fait disparaitl'e complétement un mal secondaire, souvent tl'ès-Cali­
gallt. C'est ainsi, par exemple, que; dans un cas bien déterminé de 
phthisie pulmonah'e, avec Ies pilules de laclucarium, à la dose de 
3 par jOUI', le matin, à midi et le soil', QI1 éleint d'une manière com­
plèle et dUl'able, el dès le lroisième jour, une loux fréquenlel.pro~ 
Conde, convulsive, empechant tont sommeil,et usanlainsi a\'ec une 
double rapidilé les fOl'ces dlJ malade. Le lactucarillID a paro réussir 
d'une manière évidente dans quelqlles cas de gasll'algie, de névralgie 
Caciale et d'asthme plll'ement nerveux, c'esl-à-dil'e sans lésion ap-
pI'éciable de l'appareil ptllrnonaire on circulatoire. , ' 

« La dose n'a jamais dépassé 30 centigl'ammes en pilules. On a 
jugé inulile de pousser plus loin ces doses. Il 

' Les premiers auleurs qui ont 'vanlé le lactucal'Ìum ont chel'ché à 
tort à 'dépréciel' l'opium, qniest et sera 10ujoUl'S le premier peut­
~tre de lOUS les agenls thél'apeuliques. 

011 pellt réstlmer ai11si les faits observés à l'Hòtel-Dieu, SUl' Ies 
effels thérapeutiques du lactucarium, que "ma propl'e expérienèe a 
confil'més : à la dose de 20 ou 30 centigrammes, c'est un médicament 
hypnotiq'lIe très':'ulile pom' les personnes tro'p impressionnables pal' 
les pl'éparations opiacées; son adminisu'ation aux 'doses précitées 
ne pI'ésente ancun inconvénient; il pent ètl'e aV3ntageusement em­
ployé pOllI' procurer du sommeil et du calme a ux maladesafTectés de 
malaài~s de poilrine; et particulièrement de bronchite ou de phthisie. 

'La le~ture attentÌ\'e deseize observations publiées pal' M. Caron 
démonti'e; comme celles ql1e nous avons recueillies à l'Hòlel-Dieu, 

' que si le lactllca1'Ìum ne détel'mine pas toujours le sommeil chez les 
personnes tourmenlées d'insomnie, il ne cause ancun des accidenls 
de l'opium ; l'éfficacité d'Il lactucal'ium appal'ait sui'tOl1t dans. les ma­
ladies diverses del'appareil reSpil'alOil'e, dans lesquelles la diminu­
tion de la doulenr, de l'irl'itation, de la toux, petit contl'ibller ellea· 
cement à rendl'e un sommeil calme. 

Il est bien évident que 1'0piuID possèdedes pl'opriélés . hypno- ' 
tiques bien autl'ement puissanleS que celles du laclucatium,. mais il 
a les inconvénients de sa jmissance; et les occasions où l'aetioll 
douce, inofTensive, du lactucarium est bien préférable . àl'action 
puissante de l'opium seprésenlent lOUS les jours dans la pl'atiqùe. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE DE LACTUCARIU~I (Aubergier). - Pulvérisez gros.; 
sièrement le lactucarium, faites-le macérer pendant quelques jours avec 
quatre fois son poids d'alcool à 56 degrés centésim" passez avec expres­
sion et fiItrez, Versez SUI' le mare la mème quanlité d'alcool, et après une 
llouvelle macéraHon ,. passez de nouveall avec expression et filtrez; réunis­
sez les teintures, Distillez' pour en retirer lout l'alcool; évaporez le résidu 
au baiu-marie en consistance d'extrait, et -achevez la . dessiccatioll à, 
l'étuve. 
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Pour dissimuler l'amertume de cet extrait, il comient d~ le diviser en 
9i'flnules contenant 1/10e d'extrait alcooli~ue de lactuc.a~lUm e~ ~epré­
sentant la moitié de leur floids de lactucanum. On admlOlstre all~sl a la 
dose de 50 cenligrammes à 2 grammes ces granules de lactucarzum, 

SIROP DE LACTUCARIU?tl (A ubergier).- Extrait alcoolique de lactucarium, 
1 g' ,50; sucre candi, 1 kilogr. j eau distillée, 500 gram.; eau de fleur 
d' oranger, 20 gram.. .• . " 

Epuisez l'extrait alcoohque en le traltant a rleux repnses par 16au 
bouillante de manière à Ile laisser qu'un résidu sans saveur et·insoluble. 
Passez ]a ~olution, complétez les 500 grammes et faites-y fondre le sucre 
can~i' clarifiez au blanc d'reuf, cuisez à 32 degrés bouillant, passez et , ' .. 
ajoutez l'eau de fleur d'oranger au sirop refrOldl. 

8IROP D'AUBERGIER (SIROP DE LACTUCARIUl1 OPIACÉ). - Extrait aleoo­
lique de lactucatium, 1 gr ,50 j extrait d'opium, 75 centigrammes; sucre 
blanc, nO 1, 2000 gram. ; eau de fleur d'oranger, 40 grammes j eau dis­
ti\lée, q. S. ; acide citrique, 75 centigrammo Dissolvez l'extrait d'opium 
dans l'eau de fleur d'oranger et filtrez. D'autre part, épuisez l'extrai! 
nlcoolique de lactucarium par l'ean distillée bouillante,laissez refroidir 
et filtrez au papier. His801vez le :mcre à chaud dans cette dernière solu­
tion suffisamment étendue d'eau distillée; ajoutez l'acide citrique,et 
clarifiez uu blanc d'reuf, en ayant soin d'enlever les écumes à mesure 
qu'elles .se produisent; faites cuire à 30° bouillant. A partir de ce point, 
continuez l'évaporation jusqu'à ce que le sirop ait perdu un poids égal ~ 
celui de la dissolution d'extrait d'opium dan:> l'eau distillée de fleUl 
d'oranger. Ajoutez-y celte solution et passez au travers d'une é~amine, 
Chaque cuillerée de ce sirop contient la partie soluble dans l'eau d'un een· 
tigramme d'extrait alcoolique de lactucarium, et un de mi-centigrammi 
d'extrait d'opium. 

Voici ce que Deschamps a écrit sur le sirop de lactucarium : 
« Le lactuearium uni à l'opium exerce sur les effets de ce dernier uni 

ac.tion corrective très-importante. Il résulte des expériences que nous avon 
faltes avec Debout, que cette substance s'oppose d'une manière positive:: 
ce que l'opium détermine des nausées, des pincements d'estomac· de 
c~ph~lalgies, et que M. Aubergier a rendu service à la Ihérapeutiq~e el 
re.umssant le laelucarium et l'opium . Les expériences que nous avon 
falles sont nombreuses. La mort de notre savant collaborateur le Dr De 
11out, est cause qu'elles n'ont point été publiées. Elles ont élé très-vilriees 
no.us . aVl.ll1S ~mployé le sirop de lactucarium plus ou moins chargé d 
prmclpes aChfs, et 1'opium était administré tantM à l'état de sirop ( 
lan lot à 1" I t d' t . s .' , e a ex ralt. ouvent le slrop de lactucarium était pris quelqu 
temps apr's l' t 't d' . , . e ex ral oplUm, alors que les pincements d'estomac com 
mençalent (1.), (Compendium de pharmacie pratique.) I) 

ce? !r~~~ ~~t t:~~:it après l'impressi~n ?e la feuille du Compendium dO! 
Dehout le savallt rédaE:~~~am~s /XIV8Blt zdlear!s la tOJ?be SO~ collaboratel 

, n c e u u tm de therapeutaque ! . 
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Voici comment M. le professeur Sersiron s'exprim~ sur les pl'opriétés 
thérapeutiques du sirop d'Aubergier : 

« On donnera ce sirop avec succès dans tous les cas de surexcitation 
du système nerveux" contre l'insomnie dont s'accompagne souven.t la 
convale~cence des malddies de longue durée, contre les palpitations du 
CrollI' qui ne résultent pa's d'une a1téraliQn anatomique de cet organe, 
contre les névralgies intestinales, toules 'Ies fois enfin, qu'on aura besoin 
de produire un effet sédatif. Mais c'est surtont dans les affeclions des 01'­

ganes respiratòires qu'il se montre le plus efficace. Les bl'onchitesJégè'res, 
si communes dans notre climat à variations si brusques dans la tempéra. 
ture, résistent rarement pendant quelques jours à l'usage du sirop de la c­
tucarium. Les toux convulsives, la coqueluche , sont habit'uellement 
amendées d'une manière Ilotable. Les accès diminuent de fréquence et 
d'intensité. ' 

» Dans les catarrhes chroniques, la toux e.t la sécrétion muqueuse sont 
notablement diminuées. Les crises qui renaissenfà chaque instant en hiver 
sont promptement dissipées par une cuillerée ou deux de sirop que l'op 
prend dans le début au moment de se coucher. 

l) Dans la phthisie pulmùnaire, l'usage de ce sirop calìne "Ies accès de 
toux et modère l'abondance de l'expectoration. Dans presque tous lès cas, 
les nuHs, ordinairement si tourmentées, retq~uvent du calme et du som­
meiI. Ce médi:!ament n'échappepas au sort commun de tous les agents de 
la matière médicale, à l'habitude, et par suite à la nécessité d'enaug­
menter progressivement la dose. 

) La dose ordinaire, chez un adulte, dans Ies affections Iégères, est de 
deux ou trois cuillerées à bouche par jour, prises, la première le matin, la 
seconde à midi, la troisième le soir. Onpeut augmenter progressivement 
celte dose, ou l'administrer par cuillerée à café ' d'heure en heure, dans le 
courant de la journée, 'en laissant un intervalle d'une heure avant ou après 
le repa!. Le plus souvent je fais prendre le soir et au commencernent de 
la nuit . une cuillerée de sirop, et quelquefois deux; je prescrjs .une autre 
cuiIlerée le matin, ou dans le milieu de la journée, pour prévenir les exa­
cerhations qui se présentent dans la soirée. 

Pour les enfants, la dose est d'une cuillerée à café, que l'on donne le 
soir ; quelq1,lefois ondonne une autre cuillerée à café le matin ou dans le 
courant de la journée. ) . 

PATE DE LACTUCARIUM (Aubergier). - Masse de pite de jujubes, .1 00 gr.; 
extrait alcoolique de lactucarium, 19ram. i teinlure de haume de Toluj 
2 gramo 

F. s. a. - .50 à 60 grammes dans les bronchites. 

Aubergier a établi une série dé préparations hy.pnotiques qui, ayalit 
égard à toules les suscepti~ilités individuelles ei aux conditioris morbides 
les plus variées, peuvent rendre de grands services dans toutes Ies formes 
,de la bronchitè et des .affections iligues du ,pouInon. 't eut·on une adion 
calmante très-faible; on s'adressera à la. pate de lactucarium ; un e1fetg.rà: 
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duellement plus puissant, OD aura recours aux granules de lar.tucariul 
et enfin au sirop d'Aubergier et à l'extrait d'opium de pavot pourpre. 

H"-CUI§CU. - E!iR"-B. - CU"-NVBE INDIEN. -:- La pla~ 
qui fournit le hasehisch est une espèce de chanvre qui diffère tl'{ 
peu s'il diffère, de notre chan vre d'Europeo Les botanistes l'q 
no~mée Cannabis indica. 

Voici d'après M. Mongiél'i, comme on récolte le chanvre indiel 
« Le ~)al'chand d'esrar, à son arrivée sur la Iocalité où le Cannal 

est cultivé divise Ies gens en escouades qui entrenl dans les ebam 
et coupent, d'abord, touLes les sommité~ fle~ries de la pIante, aJ 
que les feuilles · d'où l'on . relire ce prodmt. pmssent prendre plus 
développement et plus de vigueur. .Quinze jOU!S après ~ette opér 
tion on' commence la récolLe. La recolte se faIt eo mOlSSOl1nant 
pladte. On éviLe l'al'l'achement par crainle de perdre et de déchir 
les feuilles. 011 lransporte toutes Ies tiges sous un hangar, où l', 
commence à délacher et à recueillir toutes les feuilles, en Ies plaça 
pour les faire séchet' SUl' un long lapis de laine très-gl·ossie.r qU'1 
appelle kilim. Dès que les fenilles sonl arri vées à la siccHé voult 
00 les l'amasse et on les réunit toules SUl' la moilié du tapis, en 
sel'vant de l'autre moitié )jbre pom' les frotter rudement, jusqu'à 
qu'elles soient l'éduites eu ponssièl'e. Ce pi'emier pl'Oduit est tam 
immédiatement el mis de còté: il constitue la qualité choisie 
resrar, et s'appelle sighirma.Le résidu, qui contient les nervUl 
des feuilles, estréduit aussi en pOlldre de la meme manière pal' 
DOUVeal1 et ultél'ieur frotlement. Ce second produit, qui s'appe 
hourda, n'est pas estimé du tout. 

Avant d'etre li vré à la consommation, l'esrar est soumis· à di~ 
rentes opérations selon les · différents pays. En Égyple et eD Syl' 
tout le monde sait qu'on préfère l'extrait gl'as confectionné avec 
beurre. A Consta~tinople, cet extrait n'est pas estimé; on ~Ie I 

pousse, au contrall'e, à cause de soo odeur l'ance et vireuse qui 
l'end dégo~tant. L'esrar en usage à Constantinople se trouv{' som 
furme de sIrop, avec lequel on prépare le cherbett ou SOllS celle 
pastille qu'on fume avec le toumbéki . Le simple sirop d'esrar c( 
servaot toujours. un~ ode?r v.ireuse dégotltante, pour le reni 
agréable on a lma.gm~ d ~ aJoutet' des substances aromatiq' 
(baharat), ~ans oubher ]amaIS à ceUe occasioll les aphrodisiaques, 

Les paslliles pour les fumeurs se prépal'ent de la manière s 
vanle: On piace une quantité déterminée d'esrar dans ùne cas 
role en f~l', que l'on chauffe lentement sur un brasier. Dès qU'l 
ode.ur Vlreuse commence à se développer, l'opéraleul' plonge 
mam d~ns un vase rempli d'une forte infusion de café et arr 
av~c SOlO la p~udre tout en la remuant avec diligence au ~oyen d'I 
cUlllère ell bOis. Dès que ce mélange est bien fai t l l 
~'es~ changée en pàte ayant l'odeul' et la couIeur d~ ~afJu~n ~:~~ 
"'u eu, 00 le verse SUI' une plaque de marbl'e, et 1'011 ~ommeDc 
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le mariipule\' pour lui don'ner Une consistance bomogène, pour le 
couper ensuite en morceaux réduits en forme de petits bàtons de 
huit pouces de longueur et d'un pouce d'épaisseur. On conserve ces 
bàtons dans du linge mouillé pour les empecher de trop durcir, afin 
de pouvoir, à tonte occasion en couper des rondelles avec facililé. Les 
pastiHès sont du poids de 4 grammes environ; une seule pasti Ile est 
plus que suffisantepour plonger une personne non habituée dans le 
délire le plus complet. . 

La préparation · que nòus venons de, décrire est la plus commune 
et la plus appréciée dans le pays. . 

Combien de temps dure l'influence esrarique? D'après les obser~ 
vations qut"en ont été faites, on pent calculet qu'en général elle est à 
son maximum"d'intensité quatre heures ,après l'ingestion de l'esrar. 
Ce temps écoulé, son aClion commence à décliner, mais eUe ne 
s"épuise qu'au bout de sii heures. Quelquefois cependant paraissent 
des symptòmes très-graves sous la forme de narcolisme ~t de délire 
qui ne se dissipent point : dans ce cas, l'unique moyen d'y mettre fin 
avec succès, c'est d'administrel' l'eau~de~vie. Quand un nouvel 
adepte, un novice, prend l'esrar pour ]a première fois, les "ieux 
esraidjis l'observenl avec attention, et, selon les effets que prodnit le 
narcoti<iue, Hs disent, comme ponI' les ivrognes, qu'il a un bon ouun 
mauvais esrar. 

En aIlalysant les 'faits observés, dit M. Mongiéri, nous trouvons 
que les dél'angements f(.'llctionne~s occasionnés par l'esrm' peuvent 
sé réduire à trois chefs: 1.0 troubles des fonclions des appareils 
digestifet ch'culatoire ; 20 lésions de 'la sensibilité et du mouvement, 
et 3° désordres des fàcultés mentales. Ces altéralions ne manquent 
jam'ais dé se produire; mais comme eli es ne se manifestent pas tou,· 
jours au' meme 'degté et de la meme manière chezles différents • 
sujets·, il atTive souvent qu'eUes échappent à l'observat'ion, d'autant 
plus qne', parfois, elles sont lllasquées par 'd'aulresphénomènes plus 
saillanls. 

POUl' faire bien saisir celte vérité, nons a.llons indiquer rapidement 
les limites extremes enlre lesquelles peuvent se manifcster les trou­

I bI es de chacune de ces fonctions. Ces limites sont, pouI' les fonclions 
de l'appareil digeslif, depuis l'anorexie ou les nausées jusqu'aux 
vomissements les plusviolents et les plus prolongés.Les d~sordres 

I de la circulation se limilent parfois à une simple accélél'alion du 
I pouls, d'autres fois ils vont jnsqu'à provoquer la syncope. Lcs trou­

bles de la sensibililé et du mouvement sont, d'o)'dinaire, beaucoup 
plus c1airs et plus prononcés que Ics précédents' : Hs va.rj(~nt néan­
moins aussi à diITéTents degrés, depllis une crampe légère jusqu'à la 
contraction complète el générale des muscles, depuis un simple en­
gourdissementjusqu'à l'anesthés~e la plns absolue. Quallt aux facultés 
mentales, le désordre peut s'en manifester par un simple défaut 
d'auention autant que p<lr !lne eX,tase complète, par une inquiétude 
de l'esprit aussi bien que par un délire furieux au ~llpreme degl'é. 

1.-5 
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Remarquons quc ~i l'atropi.ne a t!"?u~é son ~lltagonisle thé~ap~l1-
tique dans la morphll1e, celUl dll pl'mclpe aCllf du chanVl'e mdlen 
est l'alcool. 

nÉSINE DG HACHISCH. - HACHISCHINE. - Le principe actif du 
chan vre indien est une matièl'e résineuse complexe, étudiée pal' 
M .\1. Smith Decourtier et M, Gastinel du Caire; on lui a donné les 
noms de hdchischine Oll de cannabine. C'est la préparatioll qui au­
jourd'hui est général~ment elD:ployée sous forme de teint~r~ . . 

011 t!"aite une certame qual111té de. touffes de chanvl'e cueIlhes après 
la flol'aison, et légèrement concassécs, par de l'alcool à 36 degl'és 
bouillant. On laisse infuser pendant douze heures et l'on passe à 
travers un Iinge. On renouvelle le meme traitementjllsqu'à ce que 
l'alcool passe presque incolore. Les liquides alcooliques réunis, 011 
mtre el distille au bain-marie, de façon à retil'er environ Ies trois: 
quarts de l'alcool. Ce qui reste est versé dans une capsule à bec que 
l'on l'empIit d'ean froide. La résille, étant insoluble dans l'eau, s'y 
trouve ainsi cn suspension et finit pal' gagner le fond du vase. On 
laisse reposer cinq à six jours, pnis on décante l'eau, qui . entraille 
une grande parlie de la matière colorante et de chlorophylle à l'état 
pulvémlent. La résine restée au fond du vas e est lavée à plusieul's 
repl'ises, puis on la met sécher au soleil ou dans une étuve. Étendue 
en couches minces, elle est d'un beau vert-pré, 1andis que, vue en 
masse, elle affecte une couleur vert foncé. 

La dose habituelle est de 1.0 à 1.5 centigrammes divisés en trois 
pilules que 1'on prend une demi-heure ou une heure avantde man­
gel'. Quelques pel'sonnes conseillent de Ics prendl'e à jeun et de 
ga.rder la diète pendant tout le temps que dUl'el'a l'action du médi­
cament; mais les effets sont beaucoup plus lents à se manifester, et 
Ieur intensité beaucoup moindt'e lorsqu'on suit celte méthode, et 
mème, chez certains individus, ces effets son1 nuls OU du moins pres­
que nuls • 

. TEINtURE DE HACHISCHINE • .-. On prépare la teinture .de Cannabis in .. 
dICa, selon M. Gastinel, en faisant dissoudre 1 de hachischine ou résine 
~e Cannabis indica dans 5 d'alcool à 40 degrés. Celte teinture s'emploie' 
a la dose de 5 à 20 goultes. 

" M. ~aneau a. pU?lié une note SUI' ies prépatations de l'hachischine dont 
J extralS ce qUI SUlt : . 

, POTION DE HACHISCHINÈ. -- 'l'einture de hachisèhine, 2 ou 4 gram'; j 
s?crc blanc en poudre, 8 grammes; gomme arabique 8 grammes . sirdp 
simpie 30 fframmes' ea d th ' ' , 

. ' <> ,u e men e, 90 gramo Melangez le sucre et la 
g~mme. d~ns un mortier; introduisez, par rrouttes la teinture sous urle 
VIve ag!latlOn' . t l . <>, , 
.. . ~ . ,~Jou ez e SlrOp , et ensuite, peu à peu l'eau dislillée donl 
on aura la!t choJx. ' 
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SIROP DE HACHISCHINE ALCOOLf{}UE. - Hachischine, 20 centigr.; alcool 

absQlu, 20 gouttes; sirop simple, 35 degrés, 40 grammes. Faites -selon 
l'art. 

SIROP DE HACHISCHINE CHLOROFORMIQUE. - Hachìschine, 20 centigr.; 
chloroforme, 20 souttes; sirop simple '35 degrés, 40 grammes. Faites 
selon l'art. 

Les sirops de hachisehine alcooliquesou éthérés sont louches. La ma­
tière résineuse s'y mainti'ent en suspension, mais elle se sépare au bout 
de quelque temps; le sirop chloroformique est transparent; la résine y est 
dissoute et n'en précipite ' aucUnement. 

Nous recommandons, dit M. Gastinel, de préparer Ies potions de hà­
chischine avec une infusion chauda de camomille, précisément pour que 
la teinture de hachischine puisse,. à l'aide d'un certain degré de chaleur, 
acquérir un grand état de division, état d'ailleurs quì se consèrve, meme 
après le refroidissement du liquide, pendant quelqùes instants, ainsi que 
nous l'avons constaté par quelques essa:is; et comme daIis la période 
algide et calme du choléra les moments sont très-précieux, nous croyons 
que la forme que nous avons indiquée est celle qui permet d'administrer 
la hachischine le plus promptement possible, surtout si, comme cela 
arrive généralernènt, 011 a sous la ma:in chez un malade une infusion 
chaude de camomille toute prete. Quant au dissolvant à employer, nOlls 
avons préféré l'alcool à 40 degrés Cartier, et non point l'éther, à cause 
de la trop grande volatilité de ce dernier au sein d'un liquide chaud, cir­
constance' qui vraisemblablement alors pourrait déterminer la séparation 
de la résine. 

EFFETS PHYSIOLOGIQUES DU HACHISCH. - Ajoutons aux obsel'va­
tions de M. Mongieri (p. 72) les résultats des expérimentalions de 
M. Moreau et d'autres médecins qui ont étudié ce remarquçlble 
modificateur: 1° A une dose encore faible, mais cependant capabIe 
de modifier pl'ofondément le moral, les elfets physiologiques du 
hachisch sont nuls, ou du moins si peu sensibles, que certainement 
Hs passel'aient inaperçus, si celui qui doit Ies éprouver n'élait pas SUI' 

ses gardes et n'épiait en qllelql1e sorte leur arrivée. 
2° Par l'élévation de la dose: sentiment de bien-ètre, de bonheur, 

Iégère compression aux tempes et à la partie supérieure dl1 cràne; 
la respira,tion est normale, le pouls s'accélère plus ou moins sllivant 
]a dose. Une douce et tiMe chaleur, compal'able à celle qu'oll épl'ouve 
en se metlant au bain, se répand par tont le corps, à l'exceptiol1 des 
pjeds et des mains, qui se refroidissent; Ies poignets et les avant-bras 
semblent s'engourdir, on éprouve des inqu.iéludes dans Ies jambes. 
Ces phénomènes ne sont pas constants. 

30 Si la dose a été trop considérable, dit M. Moreal1, il n'est pas 
rare de voir survenir des phénomènes nervellX qui, sous beaucoup 
de rapports, ressemblent assez à des accidenls choréiques. J)es ~ouf­
fées· de chaleur VOl1S montent à la tele hrusqu('mrnt par jets rapldes ; 
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les éblouissements sont rares, les lintements d'Ol'eille~ an conll'aire 
sont fréquenls; on éprouve parfois del'anxiété, une sorte d'angoisse, 
un sentiment de conslriction à l'épigastre. Après le ceneau, c'est 
vers cette région que les etfets du hachisch paraissen t avoir le plus de 
retentissement. Les batLementsdu creul' semblent avoir une ampleurét 
une sonorité inaccoutllmées. Les spasmes des membres acquièrent 
parfois une grande énergie, sans devenir jamais de véritables convul­
sions. L'action des muscles fléchisseurs prédomine: si l'on se couche, 
ainsi qu'on en éprouve presque toujours le besoin, involontail'emelit 
les jambes se fléchissent surles cuisses, Ies avant-bras SUl' les bras, 
ceux-ci se rapprochent des parties Jatérales de la poitrin~; la téte en 
s'inc1inant s'enfonce entre les épaules. 

UO Enfin, si la dose est trop forte, elle donne lieu à un vérilable 
empoisonnement qui se traduit par une céphalalgiè très-forte, une 
anxiété très-grande, des naùsées, des vomissements, un malaise 
d'aulant plus considérable que l'empoisonné est porté par !'influence 
du hachisch à exagérer énormément tousIes symplòmes qu'il éprouve; 
son esprit se frappe davantage. Du reste, les conséquences sont loin 
d'ètre aussi terribles que celles qui résultent de l'empoisonnement 
par la belladone, la jusquiame, le datura, etc. Le plus sOllvent les 
vomissèments viennent eXDulscl'l'excès du hachisch, et, au bout d'un 
temps variabIe, hnit, dix; douze, vingt·quatre hemes, le mal{).de est 
complétement remis. 

Effets du hachisch sur l'intelligence. - I1s sont très-nombreux 
et très-variés. J.Jes idées sont généralement gaies, meme chez ceux 
qui ont le vin triste. Les pel'sonnes qui se soumeltenl à l'empire du 
hachisch ont une gl'ande tendance à malél'Ìalisel' toutes leul's idées. 

On l'emarque, dit-on, un état de bien-èll'e, de béatitude. C'est un 
sentiment de bien-ètre physique et moral, de contentèment, dejoie 
intime, indéfinissable, que l'on ne peut analysel', dont on ne petit 
saisir la cause et qu'il est impossible d'exprimer. Menlionnolls celte 
tendance tl'ès-marquée à exagércl' toutes les impressions physique.s 
ou intellectuelles. Mais un des phénomènes Ies plus curieux est celte 
excitation de l'intelligence, celt!~ dissociation des idées; nous perdons 
petit à pelit le pouvoil' de dit'igel' nos peÌlsées à notre guise, il nOU5 
devient impossible de les coordonnel' elltre ellcs, elles se pl'essent 
('n foule dans notre cCl'veau, elles s'y acclllnulent, elles tourbillonnent, 
elles deviennent de plus en plus nombreuses, plus vives, plns saisis­
santes; elles s'accouplent de la façon la plus bizarre, la plus fan­
tasque. Parfois la volonté repl'cnd le dessus ct VOllS avez un moment 
lucide; mai.s ~eL int~rvalle de lucidité ne dure pas, et il en réslllte 
une succeSSlOn non mtel'l'ompue d'idées fausses et d'idées vraies de 
~-eves ~t ,de réalités. ~al' un mot, pal' un geste, nos pensées peu~ent 
elre dlfl~ées sU~c~sslvement SUI' une fouIe de sujets ditfél'ents avec 
une extreme rapldlté, et malgré cela a vec une grande lllCidilé. Selon 
Lalle!lland, la propl'iété la. plus constante et la plus remarquable.du 
haclll~ch est d'exallcrles -ldécs dominanles dc celui qui en a pris;de 
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li faire voi\' d'une manière claire ses plClJls Ics plus compliqués se 
~brolliller sans difficulté, ses projets les plus chers se réaliser sans 
)stac1e, de lui procurer l'intllilion précise de ce qu'il recherche, 
lfìn de lui faire savourer par la pensée la possession anticipée et 
ms mélange de tout ce qui est suivant ses gOllts, ses vreux, ses pas­
ons habiluelles, ou plutòt suivant ses désirs et la direction de ses 
msées au moment OÙ le hachisch agit SUl' lui. 
Quant aux illusions et aux hallucinalions, ' elles sont très-nom­

l'euses et très-variées; le hachisché a des hallucinations de la vue, 
~ l'(mie, du godt, du toucher, de l'odorar. Disons, cependant, que 
s deux premières pal'aissenl un peu plus fréquentes que les aulres. 
L'action du 1Iachisch SUl' l'organisme vivant, selon M. de Luca, 

lrie suivant le tempérament et la sensil>ilité des individus : Ies 
mmes et les enfants sont très-sensibles à eette action; t:llOmme 
les adultes, àdoses égales, la ressenlent moins. Tout le monde 

:t d'accord pom attribuel' aux persorines qui sont sous · l'intluence 
II hachisch la facu1té de voir les objets plus loin qu'Hs ne le sont, 
~ sentir la voix faible et comme venant de loin, de se croire soule:­
~es du sol~ de dédaigner Ies choses qui les envil'onnent,de se com­
aire de ses pl'opres faits, de se l'appeler les choses oubliées, d'avoi,' 
s idées clail'es et nettes, de prendre une attitude de dignité et de 
Ipél'iorité, et d'éprouver un conlentement tout pàrticulier. 
Hachisch au point de vue hygiénique et moral. - TOlls les all-

1l1'S sont d'accol'd SUl' ce point, que l'usage longlemps continué de 
tte substance abrutit l'espèce humaine, et p~llt conduire à l'idio­
Ime el à la folie, ainsi que le pl'ouvent hon nombl'e de cas obsel'vés 
lez Ies Orientaux . Cette piante semble avoir une aclion parliculièl'e 
.r le foie; tOllS les mangeul's de hachisch ont une teinle ictérique 
ès-remarquable; les yeux deviennent fixes, pel'denl leul' expres­
m ; la physionornie est hébétée. L'llsage de cet agent doit etre né­
ssail'ement funeste, puisque dans lous les temps on voit en Oriellt 
s mesures rigoureuses déployées pal' lesauloÌ'ilés locales con tre r.e 
mmel'ce. 

EFFETS THÉRAPEUTIQUES. - Autrefois, dit M. le docteur Ringlel', 
Vienne (Gazette médicale, i85ò), les Al'abes se servaient du 

anvre comme anesthésique ; d'après les rech~rches de M. Stanislas 
lien, les Chinois l'employaient déjà dàns le meme but dès l'an­
e 220 de notre èl'e. De nos jOUI'S, il a été SUl'tout expérimenté pal' 

médecins anglais qlli exercent dans i'lnde. D'une manière géné­
e, nous pOllvons dire qu'il a été administl'é conll'e la plllpart d~s 
vroses: ainsi, dans le tl'aitement de la chol'ée, les praticieus anglais 
font un pompeux éloge; malheul'eusement ils sont en conlradic­
[l avec .M. 'Mol'eall (de Toul's), qui l'a adrninistré lrès-souvent sans 
:enir les suc~ès proclamés par M. Col'rigan dans le London medical 
nes : trois cas de guérison, la dose était de 25 gOllttes de teintul;e 
is fois pal' jou"t'. Il en est de meme pOtll' l'épilepsie. M. Moreau a 
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eu très-souvent l'occasion de donnel' cet agent aux nombretix malades 
de Bicetl'e atteinls de cette déplorablc affection: jusqu'ici il ne 
compte qll~ des insuccès. El cependant les médeci~ls anglai~ se vano 
lent d'e n avoÌl' obtenu de bOllS r~sultats; M. Gastlllei rappol'te éga. 
lement un cas de guérison obtenue par M. le doctem Bouteille à 
l'aide du hachisch. Les praticiens exel'çant allX Indes prétendent 
encol'e en avoir recueilJi de bons etTets con tre le télanos; nous lisons 
dans la thèse de M. Foulcou-Laborie: « L'extl'ait alcoolique dll 
chanvre a été employé dans sept cas de tétanos, à la dose de 15 cenli. 
grammes toules les dellX on tl'ois heul'es; SUl' sept cas, . il y a eu 
quatre guél'isons (lU bout de sept à huit jours. » Plus l'écemment,la 
Gazette hebdomadaire (1854) cite deux ·cas de guérison de tétanos 
des enfants, obtenus par MM. les docteurs Gaillard et Sau.Ssu~e: 
dans un cas la teinlure était melée à de l'eau camph,rée, et dalls 
l'autre à de l'eau de cerise; la dose a pu etre portée jusqu'à 
15 grammes, pal' cuillerée à café d'abord toutes les deux heures, 
puis toutes les heures, et enfin chaque demi-heure. On l'a eneo l'e 
conseillé dans la l'age, le delirium tremens et les convulsions des 
enfants (Annales médico-psychologiques, t. III, p. 268). Mais c'est 
.dans la folie avec hallucinations qu'i! a été employé jusqu'i~i aver. le 
plus de succès. M. MOl'ean (de Tours), dnus son ouvrage SUl' l'alié:­
nation, publié en 18Lt5, cile sept observations de fous hallucinés 
guéris par le hachisch; depuisolors il a ccntinuéses expél'ieI1c.es+ et 
il a obtenu un cerlain nombre de nouveaux cas de guérison. SelOIl 
lui, ce médicament doit s'adresser aux hallucinations qui signalent 
le début de la folie, il écholle chez Ies déments et con tre les hallu· 
cinaliolls anciennes. M. Rech, professem à Montpellier, a aussi fait 
des expériences dans le mème sens, et il en a également l'etiré de 
bons résultalS. M. Hubbard a vanté le hachisch contl'e la névralgie 
faciale et crànienne. . 

~. Auberl-Roche, dans son Traité de la peste, cite onze obsel'­
vatlOns de pestifél'és traités pal' le hachisch; SUl' ces onze observa· 
tions~ il ya qua tre autopsies et sept gllérisons. Voici, du r.este, com· 
ment il s'exprime à ce sujet: « Je suis Ioill de croire que le haehisch 
l'éussisse toujours; je sais qu'i! y aura des cas où, dès le début de 
la peste, les individus seronl fl'appés de morto Si je jl1ge celte sub· 
stance comme .capable d'arreter le COlIl'S de la maladie, je ne crois 
pas qu~~lle p~lsse ressuscitel' cel1X qui, bien que respirant encore, 
sont déJa atleInts mortellement. » 

Voici une applicaLion curieuse du hachisch. Sa vertu stimulanle 
SUl' les c~nt.ractions .utérines a.vait déjà élé signalée par M. le doc· I 

teul' Chmllson, qUi mettait celte substallce au-dessus du seigle 
~rgo.lé ; elle a été exp,ériment~e ~ar M. J. Gregor, qui l'a administrée 
a selze ~emmes. Il s est serVI dune teinture conlenant 3 grammes 
~e haclusr.h pùur 60 grammes de liquide: chez neuf de ces femmes, 
Il ne rem~rqna pas que l'action de l'utérus mt augmentée quoique 
la dose alt été portée jusqu'à 60 grammes de leintul'e d~nnée par 
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25 OH 30 gouttes à des inte.rvalles plus ou moins longs; SUl' ces 
nenr femmes, une seule eut le bénéfice d'un sommeil profond et 
réparateur. Chez Ies sept autl'es, les contractions devinrent plus 
forte~ et plus fréquenles sous l'influence du médicament, qui agis­
sait ainsi qua tre ou cinq minutes après avoir été ingéré; et lorsque 
l'effel avait cessé, on faisait de nouveau apparailI'e Ies contractions 
par l'auministration de quelques gouttes de la teinture : chez 'aucune 
femme illie produisit l'anesthésie. En somme, M. Gl'egol', bien que 
moins enthousiasle qlle M. Christison, pense qu'en administrant le 
hachisch lorsque le col est assez dilaté pom admeltre le doigt dans 
son orifice, on peul diminuel' de moitié la durée du , tl'avaH; il aurait 
en oUlre, selon lui, l'avantage SUl' le ·seigle ergoté, d'agir comme 
sédalif dans les contractions spasmodiques. 

M. Debout a' employé avec sllccès contre l'aménorrhée l'associa­
tion dn chanvre indien et du lupulin. 

M. B~yran a employé le Cannabis indica comme diurélique dans 
l"hydropisie.On l'a vanté dans le catharre sénil, le delirium. tremens. 

Enfin, ona encore administré le hachisch dans le choléra; mal­
heureusemcnt lesmédecins de Paris n'eo ont pas retiréles heUl'eux 
résulLats qu'ils en attendaient, surtout après Ies nombl'eux éloges 
gue lui avaient donnés les médecios anglais dans les Indes. I1s 
échonèreot dans les expériences entreprises à ce sujet, lors de l'épi­
démie qui désola la capitale en 1849. M. UyLterhreven parait avoir 
été plus heureux en Belgique. ' 

Si jusqu'ici on utilisait le chanvre indien, c'était le plns souvent 
à cause de son action anodine el antispasmodique; voici qu'onpré­
lend qn'il peut devenir bien plus utile pal' sa propriélé hypllolique, 
beaucoup moins remarquée. Le dOcleur Fronmuller a fait dans ce 
sens,avec la coopératiòn de ses assistants, près de mille' essais qui 
penvellt se résumer dans les conclusions suivantes : "" .. 
. 1. 0 Le chanvre indien est, de tous Ies moyens anesthésiquesconlf'ùs, 

celui qui prodnit un narcotisme remplaçant pltls parfaitement le 
,ommeil nature I , sans occasionner l'excitation outrée des vaisseaux, 
mns suspension parlicu\ière des excrétions, sans faire craindre une 
l'éaclion maligne, sans paralysie consécutive~ 2° Il n'agit, il est vrai. 
~as si violemment ni si surement que l'opinm. 3° Il peut etre donné 
lans toutes les maladies inflammatoires aigues et dans Ics afl'ections 
~ yphiques. 4° Il est propre surtout à etre employé alternativement 
lvec l'opillm, dans le cas où cellli-CÌ n'agit pIus. 5° Le meilleur 
mode de donnel' le remède consiste à faire des pilules d'extrait alcoo­
ique, et de pulv. sem. cannùb. La plus 'petite dose stlsceptible de 
~rodllire le sommeil est de 5 cenligrammes, qu'il est nécessaire 
i'augmenler progressivement. Celte application intéressante n'a pas 
!lé vérifiée en France. 
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801anées vil'ellSes. 

Les so1<lnées vil'euses ont pris le haut l'ang qu'elles devaient 
avoir en thérapeutique; chaque année, de nouveaux faits viennent 
témoigner lem' incontestabie utilité, lorsqu'elles sont habilement 
maniées. 

Avant d'étudier ces précieux agenls, je veux présenter des consi-' 
dérations généraies SUI' Ies produis de la famille des soIanées. 

La famillè des solanées est une des plus impol'tantes sous le point 
de vue médical : elle renferme des poisons énergiques ~ les feuilles, 
les tiges, Ies racines, Ies fruits et les semences sont vénéneux dans 
un grand nombl'e d'espèces, et cependant plusieul's plantes de ceUe 
famille sont employées pour la nourrilure de l'homme ou des ani­
maux. Le pl'incipe actif a, dans plusieurs espèces, une action parli­
cuJière SUl' la pupille, qu'il dilate. 

Les racines des solallées sont en générai stupéfiantes; on peni 
cHer Ies racines de belladone, de jusquiame, de mandragore, de ni­
cotiane. La pomme de terre fait exceplion ; mais ce tubercule est un 
OI'gane pal'ticulier, un dépòt de fécule qui se forme autour des bour­
geons sur les tiges sOllterl'aines. Les vraies racines de quelqlleg, 
Sòlanum paraisscnt avoir des propriétés différentes du reste de ,la: 
famille : aillsi 011 dit que les S. trilobatum et sodomeum du Cap sont 
amères. Dans l'In de, on emploie, comme diurétiques, les racines dll 
S. mammosum, etc. 

Presque toutes Ies feuilles des solanées jouissent de propriétés 
stupéfiimtes plus ou moins énel'giques. Qui ne connait l'acLion des 
feuilIes de belladone, de mandragore, des jusquiallles, des datm'a, de 

, plusieurs Solanum? Les feuilles mèmes et Ies germes des pommes de 
terre sont également narcotiqlles; 011 mange à l'état de jeunesse la 
morelle : cependant Dunal s'est assnré qu'elle n'était pas dépourvue 
d'actioll stupéfiante. A l'exemple de quelques botanistes, je relire les 
molènes de la famille des solanées. 

Au Brésil, on emploie l'écorce du S. pseudo-kina comme fébl'Ì~ 
fuge; les tiges de notl'e S. dulcamam sont vantées comme dépu­
ratives . 

. La plupart des. fl'uits des solanées sont malfaisants ; llnus connais­
sons lons Ics (rUlts vénéneux de la mandragore, ùe la belladone, des 
datura; aux AnLilles, on nomme pomme-poison le fl'uit du S. mam- , 
moswn, etc. Cependallt on mallge certains fruits de solallées tels 
sont l.a tomate, l'aubel'gine, I~ coqueret ou alkékenge. Les fruits des 
Capszcum servent queIquefols de condiment· ces fruits sont d'une 
ex.treme àcrel~, ce qui forme une grande a~omalie dans cette fa­
unl.le. On clllllve. d~ms BOS jardins le Capsicum annuum, ou poivl'e de 
Gumée; le C. mmunum donne un fruit connu sous le nom de piment 
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enragé. Bl'aCOnnOI dit que celte àcreté est due à une huile résineuse 
qu'il nomme capsicine. 

On a extrait le prinCipe actif des solanées de piusieUl's gl'aines dc 
celte famille, et l'on cite comme vénéneuses Ies gl'aines de stramo­
nium, de méleI, de jusquiame; c'est une exceplion remarquable à 
celte Ioi qui veul que la plupart des gl'aines des familles les plus sus­
pecles soient innocenles. 

HISTOIRE CHIMIQUE DES SOLANÉES. - Ce fut Desfosses qui le pi'c­
mierisola la solanine des fl'uits de la morelle; depuis, plusieurs 
chimistes l'ont retrouvée dans Ies tiges des pommes de terre; Otto 
l'a rencontrée dans les germcs de la meme pIante; Buchnel', dans le 
sue de pommes de te ne l'àpées; on l'a erifin tl'ouvée dans la dùuce­
amère, etc. Brandes annonça également avoir obtenu de la belladone, 
du slramonium et de la jllsquiame des alcalis, qll'il nomma atro­
pine, daturine et hyoscyamine f.,mais les chimistes fl'ançais n'avaient 
pu l'éussit' à les reproduil'e, mafgré de nombreuses tentalives, lorsque 
M. Mein, M. Simes, les préparèrent à }'état de pureté, et leurs résul­
tats furen! conlrolés par Geiger et Resse. M. O. Henry avait donné 
un ·pl'océdé génél'al de préparation de ces alcalis li u moyen du tannino 
Nous avons répélé ces essais SUl' la belladone et le stl'amonium sans 
Oblenil' un résultat salisfaisant. Une remarque générale que j'ai faite 
SUI' Ies produits actifs des solanées, c'est qu'Hs s'altèrent et se colorellt 
beaucoup sons l'influence des bases, sul'tout quand on les chaufle; 
ils se conservent au conlraire sans alLération et sans se colorer sous 
l'infltlence des acides. Celle expérience, que j'avais faite depuis long­
temps, a été confirmée par M. Garold, qui a vu que, sous l'influence 
des alcalis causliques, les propl'iétés des solanées vireuses étaien t dé­
t1'uites, Tous ces principes sont azotés, lons sont énergiques; cepen­
dant la solanine pal'ait se séparer des aulres par une action spéciale. 
Je les décrirai plus loin. 

·On· n'emploie presque qne l'atropine, qui est la seule hase sola­
nique à la disposition du thérapeutisle. 

Alcalis des solanées, - Il paraH résulter évidemment de divers 
travaux que si l'atropine, la daturine, l'hyoscyamine diffèrent réel­
lement entre elles sous le l'apport chimique, elles se rapprochent 
sous le point de vue physiologique, comme le font la quinine de la 
cinchonine, la strychnine de la brucine; mais eli es diffèrent essen­
tiellement de la solanine, dont le mode d'aclion est dissemblable. 
Disons cependant que la datl11'ine exerce une action irritante lrès­
vive SUl' le derme dénudé, l'action de l'atropine est moins irritante, 
l'hyoscyamine l'est à peine. 

Atropine. - Elle a élé trouvée dans Ies l'acilles, les feuilles et les 
tiges de befladone. . 

L'atropine est inodore, incolore; elle cl'islallise en prismes soyeux, 
transparents; eHe fond et se YOlalilise un pell au-dessus de 100 de­
grés; elle se dissout à froid, mais mieux à chaud dans l'éther et dans 

I. -5. 
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l'alcool absolu 'l'l'an en dissout 1/500e à la température ordinail'e; 
abandonnée al; contact de l'eau et de l'air, la Iigueur j~unit, et ne 
donne plus par l'évaporation gu'une matière jaune, soluble, nau~ 
séabonde, aussi vénéneuse gue l'atropine, d'où on peut l'extl'aÌJ1e 
en t!'aitant ce produit par un acide, puis pa1' du charbon, puis en la 
précipitant par un alcali. 

L'atropine sature très-bien les acides; son sulfate, son vaJérianate 
~t son acé late cristallisent facilement; elle dii ate énergiguement la 
pupille, et représenle les propriélés toxiques de la belladone. '. Nous 
y reviendrons plus loin (p. 97 et slliv.). , 

Hyoscyamine. - Elle ressemble à l'atropine pOllr ses propriélés 
essentielles; seulement elle s'obtient avec plllS de difficuILé, cal' eUe 
est plus solnble dans l'eau ; elle cristallise en aiguilles soyeuses; . elle 
se volaliIise en donnant un peu d'ammoniaque. Nous trailerons plus 
loin de ses propriétés physiologiques et thérapeutiques. 

Daturine. - .Elle a été exlraite q.~s fellil~es et des semen.ce~ du 
Datura stramomum. La saveur de la datul'lne est amère, pms acre; 
elle est lrès-vénéneuse, dilate la pupille; elle est un peu , volatile, se 
dissout dans 280 parties d'ean froide el 72 d'eau chaude; elle est 
soluble dans l'alcool, moins soluble dans l'éther, et se comporleavec 
Ies alcalis comme l'atropine; ses sels cristallisent bien. Nous donne­
rons plus loin sa préparation, 

NOllS comparerons également plus loin les t1'018 principales sola~ 
nées vireuses au point de vue physiologique et thérapeutigue. 

PROPRIÉTES PHYSIOLOGIQUES DES SOLANÉES VIREUSES. -On 
peut former, par rapport aux propriétés médicales, plusieurs calé­
gories dans la famille des solanées. La plus remarquable est celle 
cles solanées vireuses; les espèces des genres Datura, Atropa, 
Hyoscyamus, composent essentiellemenl cette catégorie. Les espèces 
dont les propriétés sont le mieux conSlalées sont : le stramonium 
(D. stramonium), la bèlladone (A. belladona), ella jusguiame noire 
(H. Niger). 

Et) Hsant avec auention les nombreuses histoires d'empoisonne­
ments pal' les divel'ses solanées vireuses, on est fl'appé de la grande 
ressemblance des symplòmes ; la senle ditférence qui apparait d'abord 
est dans les doses de l'agent toxique. Le sll'amonium est deux Oll 
trois fois en vil'on plus aClif gue la belladone et celle-ci deux ou tl'ois 
fois plus que la jusquiame; il exisle cepend~nl des différences nou­
vellement appréclées SUl' lesqueJles nons insisterons. 

IJes tabacs som rangés parmi Ies solanées Vil'ellSeS mais Hs s'e Il 
disti~guent, surtou~ lo~squ'i1s sont préparés, pal' queÌques propré~és 
spéclales que ~OIlS lndlquerons. Toutes les parties des soIanées. vi­
reu~es sont ~Cltves; 011 emploie pal'liculièrement Ies feuilles, mais Ies 
raCll1es paralssent également douées d'énel'O"iques propriétés' il en 
est de mème des fruils et des graines. b , 

Les solanées virellses agissent principalemellt SUI' l'homme et 
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SUl' Ies animaux supérieurs. Elles troublent surtont Ies fonctions des 
organes qui président à l'intelligence. PIllsieurs animanx, meme 
dans la classe des mammifères, ne ressentent aucunement Ies effets 
toxiques de ces agellts si redoutables pOllI' l'homme, Les lapins man­
gent très-bien les feuilles de belladone sans en etre incommodés, et, 
chose reIIiarquable, le principe actif qui n'a pas manifeslé sa puis­
sance est éliminé par Ies reins, et peut etre facilement reconnu dans 
les U1'ines~ 

Les prépal'ations de datura, lorsqu'on les" applique sur la peau 
privée de l'épiderme, déterminent une très-gl'ande irrHation; celles 
de jusquiame n'exercent plus celte vive action locale. Ce caractère, 
q n'il est bon de signaler, a vai t fait séparer ces agenls dans une clas­
sification longtemps sui vie en France; mais il existe de si puissantes 
analogies entre ces substances, qu'il faut bien se garder de Ies éloi­
gner les unes des autres. 

JJa science possède de nombl'eux exemples d'empoisonnement pal' 
ces redoutables agents; voici les plus l'emarquabJes : quatorze en­
fants de la Pitié s'empoisonnèrent an Jardin des plantes, en 1773 avec 
les baies de belladone, qu'ils prirent ponI' des fruits comestibles; 
cent cinquante soldats français furenL victimes d'une semblable mé.,.. 
prise, à la malhenreuse campagne de Dresde. On l'appor te plusieurs 
exemples d'empoisonnement par les feuilles de belladone ingérées 
dans l'estomae OH administrées en lavement. 

On cite aussi un assez grand nombre d'empoisonnements produils 
pal' les graines et les feuilles de stramonium. Les sorciers Jes em­
ployèrent pal'tieuJièrement pOUt' produire des hi\llucinations fantasti­
ques, et faire assister les crédulesaux séanees du sabbat, et procurer 
aux amants des jouissanees imaginaires. Tout le monde a elltendu 
parlet' d'une compagnie ùe voleurs connus sous le nom d'endor­
mCllrs : ils melaient à du tabae, qu'ils otrraient à leurs dupes, de la 
poudl'e des semcnces de slramonium ou de belladone. 

Voiei la série de symptòmes produits SUI' l'hom.rne sain par les sola­
nées vil'euses. Pl'ises à doses modérées, elles déterminentde légers ver­
tiges, et un peu de pl'opensÌon an sommei!; l'énergie museulaire est 
diminuée, la sensibilité est émoussée; dilatalion de la pupille, léger. 
trouble de la "ue, aecélél'ation clu pouls, élévation de la chaleur de la 
peau; soif, un peu d'ardenr de gorge; ordinairement le ventre est 
l'elàehé, Ies l1l'ines sont plus abondantes; sueurs quand il n'y a ni 
diurèse ni diarrhées. Mais, à dose élevée : vertiges, sentiment de fai­
bi esse eL d'affaissement général, Slupelll' légère; bienlòt, tl'ouble de 
la ,'ue, dilatation énorme et caracléristique des pupilles, agitation, 
spasmes, délire furieux, gai, triste; hallucinations continuelles, in­
so mnie opiniatre; fièvre vive, peall sèche, chaud~, se recouvrant 
quelquefois d'une éruplion scarJatiniforme; soif ardente, séeheresse 
et constriction très-douloureuse du pharynx, soment impossibiJi~é 
d'avalel'. Cardialgie, vomissemenls; quelquefois diarrhée; besolll 
fréquent d 'uriner, peu ou point d'urines. Quand l'intoxicatioll doit 



84 MÉDlCAMENTS NAnCOTIQUES. 

devenir fatale à l'exlreme agilation succède le collapsus, le refl'oidis­
selnent et en'fin la mort; au Lroubledans les organes . des fonclions : 
de relation succède alol's le trouble des fonctions de nutrition, qui 
amène l'issue fatale. Dans Ies cas les plus heureux et les plus ol'di­
llaires leshallucinations se dissipent peu à peu, le délil'e cesse, et il 
ne reste plus de tout cet appal'e~l formidable de .symptòmes:que. la di­
latation des pupilles, l'obscurclssement de la vue, .quelquefOis une 
cécité passagèl'e. On a vu le délire et ]a cécité persister pendanì 
plusieurs jours, et meme pendant plusieurs semaines; le délire est 
tanlòt gai, tanlòt triste, mais il s'accompagne toujours d'halluci­
nalions singulières, de visions fanlasliques, ce qui a l'alu au Datur'a 
stramonium . et à la belladone le nom d'herbe aux sorciers, herbe au 
diable. 

Les pl'éparations des solanées vireuses se pretent bien à Paccoutu­
mance. 

Les solanées vireuses admiuistrées en la vement, de meme que les 
agents toxiques qui agissent palo absorplionaqueuse, déterminent 
des effets beaucoup plus rapldes que lorsqu'elles sont portées dans 
l'eslomac. Les préparations des solallées vil'euses, appliquées SUl' la 
peau dénudée, et meme SUI' l'épiderme, peuvent donner lien quel­
quefois à des phénomènes d'empoisonnement très-graves. 

Les solanées vireuses peu vent tOllles se l'emplacer les-unes pal'le:i 
autres dans leurs usages tllérapeuliques; on pouna donc appliqnet 
au sll'amonium et à la jusquiame ce que je dirai de la belladone et 
de l'atropine, mais on devra 10ujoUl'S avoir égard aux différences du 
dosage. L'habitude, a consacl'é certaines préparalions dans des cas 
déterminés) j'indiquel'ai les usages thél'apeutiques après chacune de 
ces substances. -

M. Charpentiel' a résul11é la comparaison cles tl'ois principales sola­
nées vireuses. 

Atropine. - Daturine. - Jusquiame. - Action comparée. _ 
L'atropine, la dalUri,l1e et la j usquiame déterminent loutes Ies ll'ois 
cles ~ symptòmes communs et des symplomes qui les différencient. 

Symptomes communs. - i o Ces trois substances instiHées dans 
l'rei! déterminent tou les les tr01s la dilatalion pupillaire sallS réaction 
sympathique SUL' l'autre reil. TOlltes trois détel'l11inent de la confu­
sion et du tl'ouble de la vue' , 

2° Ces tl'ois substances prises à doses loxiqnes détel'minent des 
phé~omènes d'absol'ption générale cal'actérisés pal' la dilalatioll àes 
pupIlles, la séchel'esse de ]a gorge, des troubles du systèl11e cél'é­
bl'al; du CÒlé d~s orga~es cil'culatoil'es et rcspil'alOil'es ; 
. 3 To.ute~ tr~ls sont 1.nfluel1Cé~s ?ans leul' aclion pal' Ies prépal'a­

tlons ~p~acees, ateI pomt que lopllun peut etre cOl1sidél'é comme 
]em' ventablc contre-poison ; 

~o I?es préparation~ opiacées, c'est, sans contl'edil, le lau(lanulll 
q~l aglt le plus énel:glquemenl pour combatll'e les accidents délel' .. 
mmés pal' l'absOl'pliOn <le ces tl'ois solanées vil'euses ; 
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5° Toules trois peuvent déterminer des accidents toxiques par des 
voies d'absorption communes : injection sous-cutanée; absorption sto- .. --, 
macale ou rectale; 

6° Quelle que soit la méLhode employée, jamais les doses de ces 
médicamel1ts ne s'accumulent dans l'économie de manière -à déLel'­
miner à un rnoment d0!1né des phénomènes que l'on ne pouvait 
prévQh'; 

7° Quelle que soit la subslance employée, c'est toujours par la 
méthode des injectionsrectales que Ies phénomènes d'absol'ption s~ 
sont manifestés le plus rapidement et avec le plus d'intensité. Vient 
ensuiLe la méthode des injeclions sous-cutanées, et enfin l'absorption 
pal' l'estomac; 

8° De ces trois substances, la plus active est la daturine. Vient. 
ensuite l'atropine el enfin la jusquiame, 

Atropine. - 1 ° Jamais l'atropine en instillation dans l'reil n'y dé- • 
termine de symptòmes de congestion et d'intlammation ; 

2° La dilatation des pupilles ne se prodlJit jamais avant dix mi­
nutes et peut, suivant la dose, dUl'Cl' pendant deux Oll trois jours ; 

3° La dilatation est quelquefois suvie d'une contracLion de la pu­
pille, Slll'lout après l'emploi de dose5 éIevées ; '. ' 

4° L'atropine a une action purgative évidente, quoique faible ; 
5° L'atropine délermine SOllvent des éruptions scarlatinifol'mes fu­

gaces; 
6° A dose toxique, elle détermine une accéIél'ation dll pOllls et de 

la respiration. 
Du còté dlllube digestif, des vomissements avec gastralgie, dn còté 

d u systèrne nerveux; un délire bruyant agité, une céphalalgie in­
tense. 

fUen du còté des organes génito-urinaires . 
On pent sans accidents sérieux portel' la dose du suIfate neutre 

d'atropine jusqu'à 17 et18 milligrarnrnes. 
Daturine. - 1° Comme action locale SUl' le globe oculaire, la da-

turine dilale Ies pupilles plus rapidement que l'atropine; 
2° La dilataLion dure moills longtemps; 
3° Elle n'est jamais suivie de contraction pupillaire; , 
4° 011 ne peut dépasser la dose de 4 milligrammes en instillalion 

dans l'reil sans y déterminer des signes de congestion avec rougeur 
et douleur ; 

5° Pal' l'eslomac, on ne peut sans accidenls sérieux absorbel' plus 
de 7 milligt'ammes de daturine. Ils se distinguent de ceux de l'all'o-
pine en ce qu'ils sont plus intenses et moins pel'sislants. . 

Les congeslions générales sont plus mal'quées sans éruptions scar-
latiuiformes. ' .'. 

La céphalillgie est plus intense avec cl'ises névralgiques, le pouls 
et les baLlem~nts dll creur sont accélérés, il y a en plus sentiment 
d'anxiété précordiale, avec sentiment de défaillance. Action exci­
tante SUI' le système génito-urinaire; él'ections et pollutions. • . Délil'e ' 
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agité, bruyant, avec hallucinations. Rien du còté dll tube inteso 
tina!. 

Jusquiame. - Elle réunit Ies qualités des deux substances précé­
dentes sans en avoir Ies inconvénients, du moins comme applica· 
liollS au globe oculaire. 

1 ° Rapidité d'action de la datl1rine, intensité d'action de l'atro­
pine avec prédominanc<:' meme dans la durée. Elle ne détermine ni 
Ies congestions de la datnrine, ni · la conlraction pupillail'e qui suit 
quelquefois Ies instillations d'atropine. 

2° Qtlant à son action générale, elle parait avoÌl' une action plus 
spéciale SUl' le tube digestif où elle détermine des douleurs, des co­
liques avec selles diarrhéiques. Action purgalive très-intense; fien 
SUl' Ies Ol'ganes génito-urinaires. 

3° .Les phénomènes cérébraux diffèrent en ce que le délil'e est 
pll1s calme. Sommeil comme comateux; hallucinations très-mal'­
quées; pas de douleurs précordiales, ni de tendance à la syncope. 

L'intensité d'action de la jusquiame est moitié de celle de l'atro· 
pine, qui elle-meme est une fois moins active que la daturine. 

Traitement de l'empoisonnement par les solanées vireuses. -
La première iudication à l'empii.. est l'expulsion de la substance 
toxiqlle : aussi les vomitifs et les pllrgatifs seront-Hs toujours consei!­
Jés guand le poison sera contenu dans le tube digestif; · on pOl1ffa 

prescrire ensuite quelques verres d'ealt iodurée que fai indiquée il 
ya vingt ans, et que M. Roux (de BrignoHes) a employée avec sue­
cès. Les acides, les boissons froides, Ies bains frais seront employés 
avec avantage pour calmer Ies symptòmes nerveux qui seront SUI'­

venus. L'opium possède des pl'opriétés antagonistes si l'emal'quables 
de l'atropine, que dans un cas d'empoisonnement palO Ies sola­
nées "irellses ou l'atropine, rien n'est miellx que de pratiqtiel' une 
injection sous-cutanée de sulfate de morphine ou d'administrer à l'in­
térieur l'opium à dose élevéc, et particulièrement de laudanum de 
Sydenham. 

BELLADO~E (Atropa L., J .). - Calice campanulé persistan~, à 
5 divisions aigues; corolle càmpanulée, quinquéfide plus' longue que le 
c~lice; cinq éta~ines incluses à filets subulés, porta~t des anthères CQr­

dlformes, arrondles. Le fruit est charnu arrondi un peu déprimé à deux 
l ,,' . 
oges, renfermant un grand nombre de p'raiues petites réniformes alta-
h ' ' d ~" C. ees a. eux trophospermes situés sur la cloison . 
. Belladon~ officinale (Atropa belladona). - La belladone a une racine 

!lVaC~, épals~e e~ charnue, une tige dressée, haute d'un demi-mètre à 
a ~ I:?e~re, cyhndnque, velue, dicholome; ses feuilles alternes, quelquefois 
ge~,mee~, so.nt grand es! courtement pétiolées, ovales-aigues, presque 
enbere~, cah~e ~~mpa~lforme, velu, 5 divisions ovales-aigues; corolle 
monopetale reguhere, a 5 lobes égaux, courts, obtus; 5 élamines plus 
courtes que la corolle, filets subulés, ahthère ~lobuleux; ovaire ovolde-
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iùlengé, ~e.ux Joges polyspermes, style grèle et cylindrique; fruit : baie 
arrondie, d'abord wrte, puisrouge, et enfio presque noire; elle est envi­
ronnée à sa base par le calice; elle offre deux loges contenant un grand 
nombre de graines réniformes. La belladone est commune en France; elle 
fleurit de juin {ln aout. 

Les (ellilles et les racines de belladone sont les parties de la pIanle 
pIus : particulièrement employées. , 
, La belladonecontient, d'après une analyse de. Brandes : malate acide 

d'atropine, 1,51; gomme, 8,33; amidoo, 1,25; chloro,phylle, 5,84; 
ligneux, 13,7; osmazòme, des sels, etc. Cette analyse est à refaire. 

: USAGES THÉRAPEUTIQUES DE LA BELLADONE. - On a souvent em­
ployé la belladone il l'intérielli' dans le traitement des névralgies : 
pilule de 1. centigramme d'extrait toutes les heures, jllSqll'à ce qu'il 
se manifeste des vertiges. Ce moyen réussit particulièrement dans 
les névralgies de la face, quand le nerf malade est . situé profondé­
mento Les applications d'extrait de belladone sur la peau revetue de 
son épiderme ont une efficacité ineontestable ql1and le nerf est situé 
superficiellement. M. Trousseau, a retiré de bons effets de Ja mé­
thode endermiqne quand le nerf est . situé pl'ofondément, comme 
ùans la sciatique. M. Fonssagrives a employé avec succès la belladone 
pour, combattre la~olique endémique nel'veuse des pays chauds. 

Les préparations de belladone administrées soit à l'intérieur, soit 
à l'extérieur, réllssissent très-souvent à calmel' l~s dOllleurs sans etre 
somnifères, comme on l'avait prétendu. Les préparations de bella­
done sont parlieulièrement employées pour combattre les contrae­
tions spasmodiques des divers ;organes, de l'anus, d~ l'urèthre, du 
col de l'utérus; on les emploie souvent pour dilater la pupille dans 
plusieurs ophthalmies : tal1tòt on pratique SUl' la pal1pière et SUl' le 
sourcil de Frei! malade des Jrictions avec l'extrait, tantòt on instille 
dans l'reil meme du suc de la pIante, de l'extrait ramolli. A. Bérard 
employait ce moyen non-seulement, à l'ex empIe de plusieurs chirur­
giens, avant l'opération de la cataracte, mais eneo l'e quand l'opéra­
lion est faite; on prévient par là l'Ìnflammation de l'il'is, si commuue 
et si fatale dans cette opératiòn. 

On emploie ave e succès la belladone pour combattre l'ineontinene~'. 
d'urine et la spermatorrhée. Heustis lui reconnait des propriétés . 
anaphl'odisiaques. Bretonneau et M. Faure ont vanté l'ex tl'ait de 
belladone à la dose de 1 centigramme pour combattre la constipa­
tion. M. Ad. Hichard et M. 'Bercioux l'ont heureusement prescrit 
pour 'arreter l'ineontinence de matièl'es fécales, et Neuman, en ap­
plications Iocales, pour suspendl'e la sécrétion du lait; M. Leclere 
con tre le ténesme de la dysenlérie, et M. Behren con tre l'irrilabilité 
de la vessie .. 

On a vanté la belladone contl'e les cancers, l'iléus, l'épilepsie, le 
tétanos, la folie, etc.; on l'emploie encore assez fl'équemment contre 
la coqueluche. llans l'astbme essentiel, OD l'etire de l'avantage de 
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l'administl'atio» de la belladone à l'intérieUl', mais on réussit beau­
coup mieux en faisant fumel" la feuille sèche ou melée avec du 
tabac. ' 

Ayant constaté que la pupille est constamment contl'aclée penùant 
le développemenl dn delirium tremens , le doct.eu~ Grieve a conç~ 
l'idée de dilateL' artificiellement l 'ou verture pu plllaire. A ceUe fin, 11 
fit fai re , chez un sujet atteint de celte affection, des fl'ictions avec de 
l'extl'ait de belladone SUl' les paupièl'es. A meSUl'e que ' la pupille se 
dilata, le déliredevint moindre,et le malade ne tal'd,a pas à tombeL' 
ùans un sommeil paisible. . 

On a attl'ibué à la belladone la propriété remarquable de préser­
vel' de -la scarlatine; plusieurs observations semblent confirmer cetle 
assertion. ' 

Après ces généralités, il me reste à insister SUI' quelques applications 
de la belladone; qui ont surtout altiré l'altention des praticiens. Je dois 
parler en première ligne de l'cmploi de la belladone pour combattre 
l'épilepsie. ' Cette redoutable névrose a été attaquée avec succès, par 
M. Debreyne, par l'administration longuement continuée de 20 à 30 ce n­
ligrammes par jour d'extrait aqueux de belladone pr.éparé avec la piante 
fraiche. Leuret a également oblenu de très-bons effets des stupéfiants 
solalliques dans celte fatale affection. . 

La rnéthode suivie par Debreyne, Bretooneau, et qui a été adoptée par 
MM. Trousseau et Blache, requiert des soins rninutieux et une persévé­
rance sans lesquelles 00 ne peut espérer de succès. C'est ici, en elfet, que 
l'on peut dire que le remède n'est rien et que la médication est tout. 

Vous prescrivez : extrait de belladone, poudre de belladooe, de chaque, 
1 centigramme pour une pilule. 

Le premier mois, le malade prend une pilule ainsi composée, le soir, 
eH se couchant, le soir plutòt que le matin, parce que l'épilepsie est plus 
souvent nocturne que diurne, et qu'ensuile la belladone devant ètre admi· 
nistrée en doses croissantes, expose le malade à moins d'illcommodités 
quand 011 la donne à l'entrée de la nuit. Le deuxième mois, deux pilules 
au lieu d'une; le troisième mois, trois pilules; le quatrième, quatre, 
toujours à la fois, quel qu'en soit le nombre. Ce détail est capital. Si la 
~ose du ~édica~ent pal'alt trop élevée , trouble la vision, produit un sen­
tIment d acrelé a la gorge, vous rétrogradez et n'augmenlez la dose que 
tous les deux mois . Vous arrivez ainsi au bout de l'année au chiffre de 
se~t.à h~it pilules c~aque soir, et vous appréciez alors l'influence de la 
med~catlOn. Les famllles ont un registre SUI' lequel elles in'scrivent jour 
par Jour le ~ombre, la for~e et l'intensité des attaques ou des vertigès, :et 
lorsque apres un an ùe traltement, vous constatez une diminution dans la 
force .et .le nombr~desattaques , une modification heureuse dans leur forme, 
vous 1.IlSlstez SUI' I emploi de la belladone pendant deux, trois, qua tre ans 
de SUlle, en ~ugrr,tentant tous les deux ou trois mois la quantité de Ili 
substance actlve d un centigramme jusqu'à doses intQlérables. 
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C'est ainsi qu'avec une patience de plusieurs années V01:lS réussissez 'à 
lutter contre une qtaladie ancienne et tenace, et quand vous avez le 
bonheur d'obtenir la cessation entière . des attaques, vous suspendez la 
médication pendant un mois pour la reprendre pendant quinze jours, puis 
vous laissez deux mois de repos suivis de quinze jours de traitement, et 
ainsi de suite en augmentant progressivement ces intervalles j mais sans 
jamais abandonner l'administration de la belladone d'une manière ·apsolue. 

Je viens de reproduire tous Ies détails de la recette de M. Debreyne,:­
l'églée par M. Trousseau ; j'ai besoin d'ajoutel' iei que je préfère l'atropine' 
à l'extrait de belladone, comme étant aussi efficace et parce que-je sllis . 
sùr de la dose. 

Je commence par un demi-milligrainme, je m'élève .progressivement 
jusqu'à deux et meme trois demi-milligrammes. . 

J'adopte le principe de la continuité de l'administration, et celui de 
concentrer les doses le soir à l'heure du coucher, mais je prescris le der­
nier repas, léger, à cinq heures· au plus tardo 

BELLADONE cONTRE LE TÉTANOS. - M. Besse et plusieurs autres bons 
observateurs ont également employé avec succès la belladone pour com­
battre le tétanos. 

BELLADONE cONTRE LES ANGINES. - Pasi a vanté la belladone dans les 
angines. L'auteur, vérifiant Ies faits connus, admet que la belladone doit . • 
etre réservée pour Ies angines érysipélateuses et phlegmoneuses, et exclue 
dans le traltement des angines diphthéritiques et syphilitiques. Telle est 
la vertu de la belladone dans ces cas, dit-il, qu'elle peut ètre considérée 
comme un spécifique, surtout lorsque l'angine est le résultat de causes 
rhumatismales. IlI'emploie autant à l'extérieur que pour l'usage interne, 
et préfère l'extrait alcoolique qu'il administre à la dose de 5 centigrammes 
dissous dans 300 grammes d'eau, en·commençant par une cuillerée ou 
deux et meme trois, selonla gravité des cas, toutes Ies heures, puis à 
intervalles plus éloignés, à mesure que le mal diminue d'intensité. En 
meme temps il s'en sert en applicalions extérieures, et dans ce but il-fait 
dissoudre 50 centigrammes du meme exlrait dans un kilogramme d'eau, 
et imbibe de cette solution une compresse qu'il fait appliquer en guise de 
eravate SUl' la région malade. Par celte méthode, il a obtenu la résolution 
d'angines très-graves dans l'espace de vingt-quatre heures. 

BELLADONE CON TRE LA cOQUELUCHE. - La dose ·varie suivant Ies ages. 
Supposons d'abord un enfant de cinq anso Le matin, d'une demi-heure à 
une minute avant le premier repas, une pilule d'un demi-centigramme 
d'extrait; de me~e le jour suivant. Si aucun effet favorable n'est observé, 
le troisième jour, une pilule d'un centigramme et Ulle d'un demi-centi­
gramme aux memes conditions. Le cinquième jour, une pilule .d'un centi­
gramme et un demi-centigramme. Le huitième jour, toujours dans le cas 
où aucun effet n'est observé, aeux pilules d'un centigramme. Cette dose 
devrait etre continuée trois jours avant de songer à l'élev~r d'un demi­
centigramme, et seulement si un peu de sécheresse dans le.gosier s'.élait 
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manifesté. Dans le cas c-:mtraire, aUS'menlation ?'~n centigramme tout 
entier, si aucune diminutioll de ,la toux,aucu~ elolgn~~ent. de · quintes 
n'/lvaient élé obtenus. Tandis qu au moment ou une dlmmutlOn notable 
dans l'intensité et la fréquence des accès. se serait ma~ifestée, au lieu de 
suine la progression qui vient d'etre indiquée, il faudralt se borner à con­
tinuer la dose à la quelle serait du le bun résultat obtenu lout le temps 
qu'on verrait croitre les bons etfets. ., , . 

Pour un enfanl agé de deux ans et dem~ et tres-fort, meme progresslOn 
que pour celui de cinq anso Seulement cette progression serait ralentie à 
partir du quatrième jour, et l'augmentation indiquée des doses ne s'effec­
tuerait qu'à trois jours d'intervalle au lieu de deux. 

Pour un enfant de cinqà six mois, des pilules de 1 milligramme seraient 
substituées aux pilules d'lln demi-ceotigTamme, et toujours ave c obser­
vaoce des conditions qui autorisent ou qui empechent d'augmenter les 
doses. 

BELLADONE POUR PRÉVENIR LE DÉVELOPPEMENT DE LA SCARLATINE. --':Ce 
médicament, déjà· conseillé depuis longtemps par Hll.hnemann, a été aami­
nistré par plusieurs médecins français. 

Guersant croit à l'utilité de la belladone pour prévenir la scarlatille; son 
opinion est fondée sur des faits assez nombreux. Cet habile praticien avait 
constammeni recours à ce moyen Jorsqu'il était appelé dans une famille 
oÌ! il exi~tait une personne atfectée dc scarlaline. il a souvent remarqué 
que tant que les personnes prenaient de la belladone, la maladie ne 
paraissait pas, et que lorsqu'on cessait l'administration de cet agènt) 
quelques jours après la scarlaline se développait, mais elle était alors très­
bénigne. C'est une maladie si dangereuse lorsqu'elle revet ses formes graves, 
qu'on ne doit pas rejeter un moyen qui se présente pour la prévenir, bien 
que l'efficacité n'en soit peut-etre pas encore parfaitement démontrée. 

1\1. de Lens a eu l'occasion d'observer un fait très-concluant ea favcur 
de la belladone, considérée comme moyen prophylactique de la scarlatine. 
M. Stievenart et M. Godelle se Jouent de la bclladone pour prévenir la 
scarlatine; le premier administre la Leinture alcoolique. Depuis un an 
jusfJu'à trois, il a administré deux gouttes dans une potion à prendre dans 
la journée ; de trois à six ans, trois goultes, et, après cet age, 011 aug~ 
mente d'une goutte de teinlure par chaque annr.e. !ti. Richart a employ6 
la belladone comme agent prophylaclique de la variole. 

BELLADONE DANS LES OPHTHAUIlES. - Les solanées vireuses consti­
t~ent. une ~essource infiniment précieuse dans diverses atfections des yeux. 
L aCl.lOn SI remarquable des principes aclifs de ccs plantes sur la pupille 
d~V~lt les, reco~mander à l'allention des médecins oculistes. C'est, en 
g~n~ral, l exlral~ de sue dépuré de la belladone qu'on emploie dans les 
hopltaux dePans • c'est b 'd" . . .' un on me lcament, qUi représente assez fidele-
ment les prmclpes actifs de la pIante. Aujourd'hui le sulfate d'atropine 
est plus souvent prescrit. 

Suivant M. ":'harton Jones, la belladone a pour principal effe t d'in­
fluencer la pupille par son action sur les flbres _ radiées, dont elle déler-
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mine la contraction, eu égard à leur dépendance du système llerveux 
ganglionnaire. Lesfibres circulaires en rapport ave c le système nerveux 
spinai échappent"elles à cette action ? 
, Or, l'effet de la belladone sur Ies pelites art~res est idenliquement le 
meme : ce fait a été démonlré par l'observation microscopique. Cette 
substance délermine la contraction des pelites artères du mésenlèrede la 
grenouille, les fibres circulaires de ces vaisseaux, comme celles radiée s 
de l'iris, étant sous la dépendance du système ganglionnaire. 

L'effet que nous annonçons, dit M. Jones, est démontré par la con­
gestion, l'accumulation des globules rouges dans les capillaires, obsel'vées 
SUI' la conjonctive après l'applicalion de l'atropine. 

Dans les cas d'empoisonnement par la belladone, nous pouvons observer 
des marques frappantes de cette constriction des petites arlères : ainsi la 
petitesse du pouls, la sécheresse de la bouche et de la gorge) -la pàleur 
de la fa ce rerilplacée par son extreme rougeur, l'injection bIeue des con­
jonctives, le froid, les sueurs froides, etc. 

Ces effels sont directement opposésà ceux de l'opium ; comme on peut 
s'en assurer par l'observation microscopique des tissus de la grenouille 
mis successivement en rapport avec ces substances. 

D'aulre part, on peut les rapprocher des expériences faites SUI' Ies effels 
d'e la section cervicale du grand sympathique, suivie, comme on sait, 
d'une augmentation de la chalellr et de la dilatation des petites artères, 
que l'excitation galvani'lue des memes nerfs fàit au contrai re resserrer 
sur elles-memes (Bernard, Brown-Séquard). 

Ces con'sidérations' et ces expériences conduisent le docleur Jones à 
penser que, dans les affections des yeux, la rougeur de la conjonctive 
n'est ni la congestion, ni la slase) mais au contr'aire la preuve d'un plus 
grand afflux du sang comme ior:; de la section du grand sympathique: 
ce qui explique alors l'aclion spéciale .le labelladone qui détermine la 
cOllslriction des petites artères, et conséquemment amène le soulàgement 
du malade. 

BELLADONE CONTRE LE PHIMOSIS ET LE PARAPHIMOSIS ACCIDENTELS 
(P. de Mignot). - « Dans le paraphimosis, l'exlrait de belladone dilate 
peu à peu le cercle de constriction formé par le prépuce, il enlève l'in­
flammation et surtoul la douleur ; et après l'emploi suffisammenl prolongé 
de ce topique, la réduction est généralement possible) et l'incision presque 
toujours inutile. 

» Lorsqu'on est appelé.à traiter un malade atteint de paraphimosis, on 
doit d'abord, à l'exemple de DlIpuytren, essayer de réduire le prépuce. 

» Si la constriction est récenle, l'opération est bien simpIe, et l'on 
réussit ave c assez de facilité; mais si elle est ancienne, il faut frictionner 
ave c la belladone) au lieu de recourir à l'instrument tranchant. » 

Action des solanees vireuses sur l'appareil sicréteur de l'urine. -
J'ai eu dans mes Annuaires de fréquentes occasions d'indiquer l'aclion 

spéciale des soJané,es vireuse.s sur l'appareil urinaire; j'ai vudepuis peu 
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un de mes amis qui, employant une pommade belladonée contre lesM. 
morrho'ides éprouva une difficulté d'uriner assez sérieuse pour lui' faire 
suspendre 'immédialement l'emploi de la pommade sédative~ .Dans le 
Mémoire sur l'atropine, :qui m'est commun avec M. Stuart, nous avons 
nolé les effels sur la miction de celte base qui représente si bien les 
propriétés actives des solanées vireuses. Ces effets, il faut l'avouer, sont 
fort variables : tanlòt ce sont des envìes fréquentes d'uriner, accompagnées 
ou non de dìfficultés dans l'exercice de cette fonction, tantòt, au conlraire, 
c'est une suspension véritable dans l'émission de l'urine qu'on observeo 
Quoi qu'il en soi!, il est bien évident que les principes actifs des solanées 
vireuses sont de puissants modificateurs de la sécrétion ou de l'excrélion 
urinaire, et qu'ils peuvent rendre de grands services quand ces fonctions 
sont ùérangées, en y causant des perlurbations dont le résultat final peul 
etre heureux. La note suivanle de M. Rlache prouve que c'est un des 
moyens les plus surs que l'on puiEse employer pour combatlre !'inconti­
nence d'urine. 

BELLADONE CONTRE L'INCONTINENCE D'URINg NOCTURNE (Blache). - Je 
donne ordinairement, dit M. Blache, une _pilule ou une pastille composée 
d'un demi-cenligramme à i centigramme d'extrait, et de 1 céntigr.amme 
à 2 centigrammes de poudre de racine de belladone. Je crois avec Bre­
tonneau : 10 que les doses suffisanles ne peuvent etre fractionnées sans 
perdre de leur intluence; 20 qu'elles ne peuvent etre inutilement mulli­
pliées sans que leur degré d'action soit amoindri par l'accoutumanceo 
Aillsi une seule dose quotidienne au plus, le malin à jeun, au 'moins une 
demi-heure avanl la première alimentati'on, ou le soir, trois . heures après 
le dernier repas, suffit chez tous les maladeso 

La dose qui reste efficace doit etre continuée fort longtemps, en l'éle­
vant, s'il e~t nécessaire, à des inlervalles de plus en plus éloigllés. Celle 
augmenlabon n'est que d'un demi-centigramme à la fois • 

. J'ai, à diverses reprises, tres-efficacement combatlu les constipations 
les plus rebelles au moyen des memes pilules d'extrait dè belladone. 

FEUILLES DE BELLADONEo - Desséchées avec soio et roulées en forme 
de cigare? on les emploie en guise de tabac pour combatlre l'asthme et 
desaffechons nerveuses de poitrine. 

POTJDRE DE BELLADONE. - On prend des feuilles de belladone soigneu­
semen]t ~é?hées et cens~rvant encore toute leur couleur et leur odeur; on 
les p~_veflSe par ?Ont?~lOn, en arretant l'opération quand la poudre obte­
nue egale les 4. cmqu~eme~ de la pIante. La poudre de belladone_, comme 
celle des autr~s solanees, s altère très-facilement; il t'aut la con server ùans 
des bocaux blen secs et la l'enouveler fréquemment On emploie la poudre 
de belladone ' l' o t" , I ' . • o . 

o a m erle.ur a a dose de 5 a 50 centIgrammes. A l'extérleur, 
elle entre dans les tOplqUtlS narcotiques. 

POUDRE DE RACINE DE BEL A 
T. DO.NE. - On prend ies racioes de moyenne 
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grosseur, bien sèehes; on les pulvérise en laissant un résidu égal à l/se 
de la raeine,'La poudre de racine de belladone est employée comme séda­
tive' particulièrement dans la coqueluche des enfants. 

POUDRE DE WETZLER. _ . Elle est composée de 1 gramme de poudre de 
belladone et de 4 grammes de suere. 00 divise en 60 prises; et 1'0n en 
donne 6 par jour aux enfants affeetés de coqueluche. 

INFUSlON {lE BELLADONE. - L'eau dissout très-bien le principe aetif de 
lJ. belladone : aussi l'infusion des feuilles bien cOl1servée~ est-elle un bon 
médicame'nt qui est cependant très-rarement employé : 10 à 40 centi­
grammes de feuilles de belladonc pour 120 grammes d'eau , voilà la dose 
pour l'usage interne; 5 à 10 grammes pour 500 grammes d'eau, voilà les 
proportions qui conviennent pour l'usage externe. > 

FUMIGATION DE BELLADONE. - On mele dans l'apparei! à fumigatioo 
1 litre d'infusion de sauge et 4 grammes de 'poudre de belladone. On 
augmente successivement la dose de belladone. On a vanté ce remède 
contre la coqueluehe et l'asthme; mais je le crois sans effet, car l'eau 
dislillée de belladone est inerte. 

Sue DE BELLADONE. - Ce suc est très-rarement employé à l'état ré­
cent; c'est un médicament énergique et d'un effet constanti On le conserve 
à l'aide de l'éther. On pourrait l'employer à la dose de 12 goutles. Le sue 
sert pour la préparation des exlraits. 

EXTRAITS DE B'ELLADONE. -- 00 prépare ave e les feuilles de belladone 
plusieurs extraits. 

1. o Ex trait de belladone avee ~e sue non dépuré. - Il faut évaporer 
à l'étuve à 35 degrés. Cet extrait est très- aetif; il contient, il est vrai, 
l'albumine inerte , mais les principes aetifs n'ont point subi d'altération. 
On l'emploie à l'intérieur à la dose de 5 centigrammes, qu'on élève suc­
cessiv'ement jusqu'à 20 centigrammes. 

2° Extrait de belladone avee le sue dépuré. - Cet extrait ne contient 
poiot le eoagulum albumineux inerte; mais la chaleur employée pour la 
coagulation et l'évaporation au bain-marie onl pu altérer un peu le prin­
cipe actif. C'est la préparation de belladone la plus employée. Cet extrait 
forme la base des pilules, pommades, collyres de belladone. Dose: 2 à 
10 centigrammes. 

, 3° Extrait de bel/adone avee ~)eàu. - On épuise la belladone par lixi­
viation, et l'on évapore au :bain-marie. C'est un mauvais procédé, qui 
donne un médieament infidèle. 

4° Extrait aleoolique de belladone. - Il s'obtient en traitant par lixi­
viation la belladone pulvérisée par de l'alcool à 60 degrés. On distille et 
l'on évapore au bain-marie. Cet extrait ne contient pas l'albumine, mais 
il renferme la chlorophylle et le principe actif de la belladonè. C'est une 
bonne préparation que M. Fouquier a expérimentée avec succès . . Do~e : 
;) r.entigl'ammes, qu'on élève successivement. 
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ROE DE BELLADONE. - On l'obtient en évaporant en consistance Con· 
venable le sue d~s baies de belladone. C'est un médieament énergique, 
mais qui n'est point employé en France. 

PILULES DE BELLADONE (Tl'ousseau). - Extrait de sue de belladone,. 
20 eentig'f.; extrait d' opium, 20 centigl'.; extl'ait de valél'iane, 2 gram, 
Poul' 16 pilules. En pl'endl'e de 1 à 4 pal' jour dans la coqueluehe. 

'PILULES CONTRE LE BOQUET CONVULSIF (Debl'eyne). - Extl'ait. de bella, 
done, 2 gram.; eamphre, 5 . gram .. F. s. a. 60 pilul~s. Le premier j~ur 
2 pilules, une le rpatin, une le 5011'; le second, 3 pIiules, une le matm, 
une à midi, une le soir. On augmente la dose. ''': 

SIROP DE BELLADONE. - Teinture de belladone 75 gram.; sirop de 
suere 1000 gram. Prenez 100 gramo de sirop de suere, portez-Ies à 
l;ébullition ; ajoulez la teinlure. Contirmez de faire bouillir jusqu'à ce 
que le sirop soit ramené au poids de 100 grammes; mélangez ave c le 
resle du sirop de suel'e. 

5 grammes (une cuillerée à café) de ce sirop correspondent à ogr ,37 , 
(trente-sept centigrammes) de teinture de belladone OH à ogr,12 (douze 
centigrammes) d'exlrait alcoolique. 

En prendre dans les vingt-quatre heul'es depuis une jusqu'à 4 cuillerees' 
à eafé dans la coqueluehe ; est heul'eusement associé à p. é. dc sirop 
d'opium c. les bronchites. 

SIRO P CALMANT ATROPOTJIÉBA'iQUE (Dubail) . - Extrait d'opium, 15 çen· 
tigr.; extrait de belladone, 10 centigr.; sirop de eapillaire dO. Canada, . 
90 gram. F. S. a. A prendre par cuillerées à café, troi5 dans Ics yingt· 
qua tre heures, dans les irl'ilatiolLs nerveuses, et particulièremenf dans les 
toux d'irrilalion. . 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE BELLADONE. - Belladone sèche, 100 gram.; 
alcool à 60 degrés , q. s. Préparez par déplacement pour obtenir 500 gor. 
de teinture . Voyez l'article Teinture, t. II. C'est un médicament éner- . 
gique, qui ne doit s'administrer qu'à la dose de quelques gouttes, et 
qUi est employé comme sédatif pour l'usagc extcrne. 

ALCOOLATURE DE Bl<:LLADONE. - Feuilles fralehes de belladone' alcool 
à ?O. degrés, parties égales. F. S. a. Voy. t, II, art. Alcoolat. è'est un 
m~?lcam~nt très-éne~gique, qui certainement mérite d'étre plus employé . 
qu 'll ne l est, aux memes doses que la teinlure alcoolique. 

,TEINTURE. ÉTHÉRÉE D~ ~~LLADONE. - Belladone feuilles en poudre, 1 p.; 
el~ler sulfunque aleooh~e a 76 ~egrés, 4 p. Préparez par lixiviation et par 
deplace~ent. Ranque dlt que c est un médicamenl actif mais il n'est pas 
employe. ' 

HtlLE Dì: I;LLL.\lJO:-: t::. - Fcuillcs fI' Llìch " ~ d b Il d l' h 'le ' e c [t one, p., UI 
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d'olive, 2 p. Préparez par coction. Comme on ne sait pas si les huile~ 
dissolvent en totalité le principe act'ifdes solanées, on ignore la valeur 
thérapeutique de cette préparation. . 

BAU'ME TRANQUILLE. - Feuilles fralches de belladone, de jusquiame, 
de morelle, de nicotiane, de pavot, de stramoine, de chaqu'e, 200 gram.; 
feuilles sèches de balsamite, de romarin, de me, de sauge, de chaqlle, 
50 gram.; sommité" sèches d'absinthe, d'hysope, de marjolaine, de 
menthe poivrée, de millepertuis, de thym, de chaque; 50 gram.; fleurs 
de lavande, de sureau, de chaque, 50 gram.; huile d'oliye, MOOgram. 

Contusez les plantes vertes, et meltez-Ies avec l'huile dans une bassine 
de cuivre; faites cuire à feu doux, jusqu'à ce que l'eau de végétatioU' 
soit presque entièrement dissipée; ménagez alors le feu, et, quand l'huile 
aura acquis une belle couleur verte, versez-la encore chaude sur les 
autres plantes, nouvellement récoltées, séchées avec soin et incisées. 
Laissez digérer pendanl douze heures au bain-marie ; passez avec expres­
sion; décanlez après repos convenable, et filtrez. 

On conserve le baume tranquille dans des vases bien bQuchés, quel' on 
pIace dans un lieu frais à l'abri de la lumière. 

Celte huile composée est très-souvent employée -pour faire des frictions 
calmanles. Je préfère la dissolution d'atropine dans le chloroforme. 

LINnIENT NARCOTIQUE. - Baume tranquille, 80 gram.; cérat,. 10 gram.; 
laudanum de Sydenham, 10 gramo Mèlez. 

LINIl\1ENT SÉDATIF (Ricord). - Huile de jusquiame, 200 gram.; cam­
phre, laudanum de Rousseau, . extrait ~e . belladone, chloroforme, de 
chaque, 4 gramo Mèlez. - Ce liniment s'emploie en frictions, plusieurs 
fois par jour, contre Ies douleurs névralg~ques, Ies affections rhumatis- . 
males aigues, ennn toutes les fois que, dans une maladie, l'élément dou­
leur domine. 

LINUlENT ANTINÉVRALGIQUE (Debout). - B~Jlme tranquille, 15 gram.; 
extrait de belladone, 50 centigr.; extrait de jusquiame, 50 centigr.; 
laudanum de Sydenham, 4 gram.; chloroforme, 10 gramo Mèlez et con­
servez dans un flacoll bouché à l'émeri. Une ou deux cuillerées à café, 
suivant l'étendue de la région, en onctìon sur la parti e douloureuse, que 
l'on recouvre d'une carde de cotono . 

POll1~iADE DE BELLADONE. - nelladone fralche, 1 p.; axonge, 2 p. On 
opère comme puur l'huile de belladone. Celte recette, est abandonnée 
aujourd'hui; on préfère avèc raison mélanger 1 p. d'extl'ait de suc de 
belladone ramolli ave c 4 p. d'axonge. Cette pomrriade a été èmployée 
avec succès pour combatlre Ies coiitractions spasmodiques du col de 
l'utérus dans l'accouchement. 

Pommade contre le phimosis·accidentel (Azam). - Glycérat d'amidon, 
12 gram.; extrait 'de belladone, 2 gramo 

Cette pO)1lmade est introduite à l'orifice du prépuce deux et troi!! fois 
dausla journée, et surLoul asse! abondamment la nuit. 
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Pommade de belladone contre les hcrnies élrangiées (Chrestiell);_ 
L'application directe de l'extrait de belladone sur la tumeur est le moyen 
le plus simple. On fait recouvrir toute la tumeur avec une pommade dans 
laquelle entren! 8 grammes d.'e.xtrait de belladone et 8 . d'a~onge. ~n 
recouvre toute la tumeur hermalre avec un cataplasme de fanoe de 1m 
délayée à l'aide d'une forte décoction de feuilles de belladone. 

EIIIPLA.TRE DE BELLADONE. - Extrait alcoolique de belladone, 9 p.; 
résine élémi, 2 p. ; ci re bianche, 1 p. F. s. a. Cette recelte, indiquée 
par M. Planche, fournit un emplàtre très-actif. W. Jannet a rapporté un 
exemple d'empoisonnement par suite de l'application d'un emplatre de 
belladone. 

POllnIADE DE BELLADONE POUR PANSER LES VÉSICATOlRES (Deliou~,. ~ 
Extrait de belladòne,1 gram.; axonge, 5 gramo Melez pour panser les 
v-ésicatoires dans les cas de névralgies superficielles. 

CATAPLÀSMEs CALMANTS (Trousseau). - Cataplasmes de farine de graine 
de lin, arrosés d'une demi-cuillerée de mixture ci-après : extrait de bel­
ladone, extrait d'opium, de chaque, 20 à 25 gramo ; camphre en poudre, 
:> à 10 gramo ; eau, 5 à 15 gramo Mélangez. 

Le datura peut, si l'on veut, remplacer la belladone et se prescrit aux 
memes doses. 

Employés con tre les névralgies et les affections rhumatismales doulou· 
reuses. 

CIGÀRETTES ANTIASTHMATIQUES (Dannecy). - « Le stramonium, la liel.­
ladon'e, qui, fumés,jouissent à juste titre de la réputation de soulager 
l'asthme, partagent quelques-unes de leurs propriétés avec les plantès ni· 
trées; ainsi, fai vu des malades qui avaient éprouvé un grand s!>ulage-, 
ment par l'usage des feuilles de bourrache et de pari"étaire, plantés"qiii, 
comme tout le monde le sait, renferment beaucolJp de nitrates. 

» Le reproche que presque tous les malades font aux plantes narco· 
1iqu~s fumées dans des pipes ou sous la forme de cigarettes, est une pro­
ducllon abondante de fumée qui les fatigue et qui quelquefois provoque la 
toux, que leur usage a cependant pour but de calmer. 

)) Afin de remédier à cet inconvénient, fai ajouté du nitre aux feuilles 
de belladone et de stramonium, en arrosant ces plantes séchées et divisé,es, 
c?nvenablement, avec une solution de nitrate de po'tasse, dans la prop~(­
tlOn de 100 grammes de nitre par kilogramme de plantes. On comprènd 
comme~t, cette s,olution pénétrant tout le tissu végéta1, celui-ci, une ~ois 
sec, brule. completement sans la production des produits p)Ttogénés'dont 
nous parhons plus haut. » " 

, ,Je ,sui~ à ~e demander? après l'observation de quelques faits dont j'ai 
et~ t~molD,. SI, dans les ~Jgarettes antiasthmaliques, l'effet utile est da au 
prmclp~ acbf du slramomum etde la belladone ou plutot à la combuslion 
d~ papler ou d~ carton , sous l'influence du nitrate de potasse. Il est cer­
tam que le papler ou le carton imprégné de décoctions de plantes insigni-
fiantes telles que la bard l t· . .. , ane, e ussIlage, pms d'une dlssolubon cou' 
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cenlrée de nilrate de potasse, peut former des cigarettes antiasthmatiques 
souvent efficaces .. Or, la belladone etle stramonium, quand ils fournissent 
leurs feuiUes la deuxième année, après la fructification, cootiennent une 
quantité , très-notable de nUrate de potasse dont la présence peut servir 
à expli.quer les propriétés ac.tives des feuilles de stramonium 01.1 de beIla­
done pour combattre l'asthme. 

CAUTÈRES MÉDICAMENTEUX DANS LA SCIATIQUE (Trousseau). - Les vé­
lsicaloires morphinés constituent un agent de médication excellent; mais · 
lil8 ont le double inconvénient d'èlre dispendieux et d'un entretien diffi­
k ile. C'est pourquoi M. Trousseau a imaginé sa mélhode hypodermique, 
qui consiste à inlroduire dans la profondeur de la peau des médicaments 
~narcotiques. On fait, pour cela, coucher le malade SUl' le ventre, èt, à 
{ aid? d'un bistour.i, on pratiqu~, à l'échancrure scialiqu?, une iocisio.n 
cruciale de 1. cenllmèlre et deml, au centre de laquelle on mcruste un pOIS 
médicamenleux. I)n réunit ainsi, à l'efficacité d'un corps étranger agis­

Iisant à la manière du cautère simple, celle d'un topique antinévr<llgique 
iplacé dans le voisinage du nerfmalade. Voici la formuledes pois employés 
apar M. Trousseau : extrait d'opium, de belladone, de chaque, 2 gram.; 
mucilage, q. s. 
~ F. s. a. vingt pilules contenant chacune 1. O centigrammes de substance 
lCtive. Ces pilules, qu'on ne doit pas faire argenter, sont séchées à l'é­
~uve, et grace à la poudre de ga'iac superfine qui enlre dans leur compo-
lition, elles acquièrent la durelé du bois. On ne doit pas s'en servir le 

, Jremiel' jour. Une fois l'incision faite, opération d'ailleurs peu doulou­
lI.euse, on introduit dans la plaie un pois à manger, qui a l'avantage, SUl' 

M!e pois d'iris, d'ètre souple, non irritanl et d'accroltre, par l'augmenta­
i~ion rapide de son volume, la cavité qui recevra plus tard les bols médi­
M~amenteux. Le second jour, on se sert de ceux-ci; on en met un seuI dans 
,It.! plaie, puis: à coté de celui~ci, on pIace deux petits pois ordinaires; le 
~' out est maintenu par un peu de charpie et un morceau de diachylon. Si , 
uWe troisième jour, le malade n'a pas été trop narcotisé, on passe à deux 
~~ois méd,icamenteux, puis à trois, et à quatre, s'il est nécessaire. Au bout 
f!*Ie huit jours, on constale généralement une amélioralion très-voisine de 

a guérison. Du reste, comme celte affection est très-persistante et sujetle 
lIIi récidive, unefois Ies douleurs dissipées, Trousseau donne le consei! 
sll'entl'etenir la suppuratiop du cautère pendant quinze jours Olt trois se­
SI ~laines , 
DIII 

{i: ~ ATROPllWE. C34R23Az06. - Depnis la publication de nou'e mé­
~[ìOil'e SUI' les propriétés physiologiques de l'atropine, celte base tend 
. se substitller à presque toutes les autl'es préparalions de solanées 

i~ M ireuses. 
led 

((6 Atropine datUl'inc. Préparation (N. GUNTBER). - On épuise deux 
'~I. is à la température de 30 à 40 degrés centigr~ Ies parlies des pla?tes 
I~ éduites en poudre fine par dix fois leur poids d'cau , conlenant envlron 
lu~ 1.-6 
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3 pour 1. 00 d'acide sulfurique, 00 passe et l' onévapore au bain-marie 
les liqueurs jusqu'à consistance sirupeuse. On ajoute au sirop ' trois fois 
son volume d'alcool, afin de précipiter les parties albumi~euses, et eD 
mème temps pour dissoudre de nouveau l'alcaloIde précipité en meme 
temps et on laisse pendant vingt-quatre heures en repos dans un endroi! 
chaud: puis 00 filtre et 1'00 relire avec précaution l'excès de l'alcool par 
dislillation. On réduit le résidu acide à un petit volume par évaporali00, 
soit 30-60 grammes, puis on secoue avec de l'éther de pétrole pOllr sépa, 
rer les ma1ières résineuses et colorantes. Après avoir décanté avec pré­
caution la couche éthérée, on secoue bien la liqueur aqueuse neutraliscc 
par l'ammoniilque avec du chloroforme, et l'on répète cette opération,afin 
de dis !)oudre tou1 l'alcaloIde , On secoue alors une ou deux fois avec de 
l'eau les dis~olutions du chloroforme, afin de dissoudre dans l'eau les Sei a 
ammoniacaux qui y sont dissous. Puis on en re lire la plus grande partie 
du chloroforme par distillation à une température modér.ée, et enfiil 00 
soumet le résidu à une évaporation spontanée dans un verre de montre, 

De' cette manière on obtient l'atropine de la racine) des feuilles et de! 
fruÌls verts et murs de la belladone, sous forme de masse cristalline et 
presque incolore, tandis que l'atropine des tiges reste à l'état amorphe. 

De toutes les parties du Datura stramonium, la daturine s'obLierit à 
l'état amorphe) ce que l'on doit at1ribuer apparemment à ce que la sépa· 
ration du résidu amorphe a lieu sous l'infiuenee de eertaines matieres 
impures, 

Voiei, selon M, PIanta, quelques-uns des caractères de l'atropine: Elle 
se présente sous forme de petites aiguilles très-fines, inaltérables àl'airet 
plus pesantes que ' l'eau. A la température ordinaire, 1. partie d'atropine 
exige 300 parties d'eau pour se dissoudre. L'alcool la dissout en toute! 
proportions) l'éther moins faeilement, 

A 90 degrés, l'atropine fond en un liquidé incolore et transparenl , et 
se prenant par le refroidissement en une masse cassante, dans laquelle, 
ap;ès ,une fusion , )ong~emps prolongée, on remarque souvent des aggio· 
mera,lI.ons de petIt,es al g'uilles groupées en étoiles. A 1.44 degrés, elle se 
volatllI,se en partIe, tandis que la plus grande portion se décompose. 
Chauffee SUl' une lame de platine) elle fond faeilement se boursoilfle eD 
émetlant des brouillards blanes, s'enflamme ensuite ~t brù1e avec une 
flamme très-éclairante, en laissant un eharbon noi l' et brillanto 

La dissolution aqueuse d'atropine possède une forte réaetion alcaline, 
~ett~ bas,e se combine avee les alcalis pour former des sels neutres el 
~nerrstalhsables. ~vaporés dans le vide, ces sels se dessèehent en un sirop 
lne,olore. Ils se dlssolvent très-faeilement dans l'eau et dans l'alcool moins 
f~cIle!llent dans l' éther. Le chlorhydrate d'atropine se compor te ~vec1es 
reachfs de la manière suivante : ' 

, La p~tasse , l'ammoniaque et le carbonate de potasse donnent dans de! I 
dlssolutlOns très-conee t· d • . , " 'I ' n rees e ce seI des preclpltés pulvérnlents faci e· 
ment solubles da ' d ' ' , . l b' ns un cxces e reaetif Le carbonate d'ammoniaque, e 

I c~rbonate de soude ne donnent pas de' préeipité eristallin d'un jaune de 
sOu re el peu soluble dans l'acide chlol'hydrique. Le chlorure de platine 1 
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~rme un précipité p1,llvérulent qui s'agglutine facilement en une masse 
résineuse,. et . qui se dissout dans l'acide chlorhydrique. Le chlorure de 
merctire ne précipite que des dissolutions très-concentrées de . chlorhy:­
~rate d'atropine. L'iodure doub1e de mercllre et de potassium y forme un 
précipité blanc et épais qui s'agglutine fortement lorsqll'on ajou!e de l'a­
~ide chlorhydrique. L'iodure de potassium et le sulfocyanure de potassium 
n'y forment pas de précipité. La teinture d'iode précipite en brun la dis~ 
solution de chlorhydrate d'atropine. · L'acide iodique ne la colore pas ; la 
teinture de noix de galle et l'-infusion de noix de galle ne la précipiten 
qu'après l'addition d'acide chlorhydrique. . 

L'acide picrique y forme un précipité jaune de so llfre , et l'acide nitrique 
ne l'allère pas. 

M. PIanta a analysé l'atropine libre et le chlorure double d'atropine et 
d'or. Ses analyses l'ont conduit p"ur ce seI à la formule C34H23Az06HCI 
+ Auel3• La compo~ition de l'atropine libre s'exprime par conséquent" 
par la formule C34H~3Az06. 

La daturine, extraite en 1833 par MM. Geiger et Hess du Datura stra­
Imonium, se prése~te sous la forme depetites aiguilles brillantes et réu­
Iniesen aigrettes . Elle est incolore, inaHérable à l'air et plus dense que 
l 'enu. " 
; M. Pl~n~a a fait la remarque intéressante, que, par l'ensemble de ses 
Ipropriétés aussi blen que par sa composition , cet alcaloIde se confond 
avec l'atropine. Le chlorure double de daturine et d'or peut etre obtel1u 
ISOUS la forme d'une masse crist~lline d'un beau jaune . doré. 

I PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DE L'ATROPINE. - Peu d'expé­
i ~'iences avaient été exécutées jusqu'à celles qui me sont communes 
lavec Stuart Cooper pour fixer les propriétés physiologiques de l'atro­
pine, qui sont cependant dignes de beaucoup d'intéret. On savait 
lqu'à dose infiniment pedte, appliquée soit localement, soit admi­
'nistrée à l'intérieul', elle possédait, comme la belladone et les aut l'es 
50lanées vÌl'euses, la propriélé de dilater considérablement la pupille. 
IOn savalt également qu'administrée à l'homme à faible dose, elle 
~ossédait l'ensemble des propriétés qu'on a reconnues aux autres 
"o]anées vireuses, mais on était loin d'avoir des notions précises 
~5ur la manière dont elle agit sur la série animale. " 
, Action de la belladone sttr les lapins. - Runge a déjà élàbli que 
Iles lapins peuvent impunément manger de la beUadone. Nous avons 
trépété cette expérience en la poussant dans ses dernières limites, et 
/en la continuant pendant , un temps très-long. Deux lapins furent 
~lacés dans une baignoire; on les nourI'H exclusivement pendant un 
imois avec des feuilles fl'aiches de belladone; ils en consommèrent en 
rnoyenne 1 kilogf'amme par jOl1r. lls ne souffrirent nullement de ce 

\['égime; la pupille était plus dilatée, mais du restela santé était 
~arfaite) malgré les 30 kilogrammes de feuilles de belladone con­
tsommés pendant un mois pOlll' nourriture exclusive. 
Ij On poul'rait pl'évoir que le principe actif de la belladone subit, 
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dans l'appal'eil digeslif de c~s anin~allx, une f!10difieati?n Ielle, que 
l'aclion vénéllellse est détrmte; maIS les expél'lences slllvantes prOll­
vent que celte hypo~hèse n'est pas .exaete. 

Action de Z'atropme sur Zes lapms. - Nous a vons pIaeé, au fond 
d'une incision praliqllée ~u dos d'un fort lapin, 1. ee~ligl'amme 
d'atropine, sans qu'il en solt résll.lté aueun effet ~at!1?log~ql1e. Deux 
jours plus tard, nous lui avons falt une nouvell~ mClSlOn a qnelques 
centimèlres de la pl'emière; nous en avons dlsséqllé la peau dalls 
une élendut de 5 à 6 centimèLl'eS ; ensuite nous a vons O~l vert la galne 
d'un muscle, et, la plaie ayant cessé dé saignel', nOllS avons placé 
SUI' le muscle mis ainsi à nu 5 centigrammes d'atropine. EnOo, la 
plaie a été pansée de manière que rien ne put s'en échapper. 

L'animaI a paru souffrir dans le!?, premiers moments qui suivil'ent 
celle opération, mais de l'aclion locale du médicament, et non de 
son influence générale. Nous l'avons fait garder à vue ensuile ven. 
dant plusielll'S hel1res, et il ne s'est pr~senté allcun phénomèlle 
mor.bide. 

Nous a vons l'épélé celle del'llière expérience quelqlles jOUl'S plus 
tard, le lapin étant parfaitement rétabli de ses plaies, en en pOI'· 
tant la dose à 15 centigrammes, et il n'en est résulté aucun accidentj 
l'animai s'est eaché dans sa boite et n'a pas voulu manger de quel. 
ques heures. 

Ces expériences démontrent clairement que l'atl'Opine ne peui etl'e 
considérée comme un poisoll ponr l~s lapins. Son action est plus 
énergique chez les chiens; mais les expériences qui sllivent prouvent, 
selon nous, qu'on s'exagère généralement l'action nuisible des sola­
nées vireuses Slll' ces animaux, et qu'on s'égarerait singu1ièrement 
si 1'on admettait qu'elle est comparable avec celle qu'on ob5eI'verait 
SUI' l'homme avec les memes agenLs. . 

Action de l'atropine sur là chiens. - Nous avons faH, au dos 
d'un chien de moyenne taille, une incision assez pl'Ofonde, au fond 
de JaquelIenous avons déposé b centigrammes d'atropine. Les bords 
de la plaie ayant été rapprochés et fixés par des bandelettes de spa· 
radl'ap ùiachyJon, le chien a été mis à terre. Allssitòt il a cherché 
à se débar~'asser du panseInen,t, et,' en arrachant le sparadrap avec 
ses dents, Il est entré dans sa gueule quelques particu]es d'atropine. 
Il .secOt~e la te te av.ec violence, et presque immédiatement aprés il 
lUI surVlent une sahvation abondallle ; ses lèvres se recouvrent d'une I 

écume épaisse, qu'il éparpille en tons sens par ses mouvements de 
tète. Il est resté dans cet état environ deux heures. 

Nous avons répété cette expérience SUl' un au!re chien de la mème 
fo~ce, en élev~nt la dose d'alropine à 1.0 cenligrammes et en ayant 
som ~e garantir le pansement des efforts que faisait l'animal· pO\1l' 
le déranger. Au bout de quelques instants il devient maussade et 
va se coucher sou~ une table; poussé et fl'appé ensuite pOU1~ le fai re 
changer de ~Iaee, 11 essaye en vain de marcher il fait des efforts pOUI' 

se leve!', plUS retoml.>e SUl' le ventre, comm~ si ses jambes étaient 
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trop faibles pour le porte l'. Il est demelll'é pendant plusieUrs heures 
dans un état de ' rnalaise constant; puis ces phénomènes ont disparu, 
et il s'est remis à manger. . 

NOllS avons faH una. tL'oisième Hpérience semblable, en élevant 
la dose d'atropine à 15 cenligl'ammes. Celte fois-ci le malaise a été 
plus prononcé, accompagné de fl'isson et de titubation, lorsqu'on , 
remettait l'animai SUl'ses pattes. Au bout deq uelques heures, il pa­
raissait etre dans son état normale 

Nous a vons fait des bouleltes avec de la viande pilée, en plaçant 
au ceIitrè de chacune 15 centigrammes d'atl'opine; nOl1S les avons 
présentées à1L'ois chiens; mais à peine en a vaient-ils màché chacun 
une qu'ils les ont rejetées ; puis il est survenu chez tous une saliva­
lion abondante, avec beaucoup d'écume à la glleule. Cet élat a duré 
sept àhuit heures. Ici l'atropine a agi localement SUl' les glandes 
salivail'es, car ces animaux OHt rejelé la boulelte presque immédia­
temente 

Nous avons iòjecté dans la veine crmale d'un chien de. moyenne 
laille 10 cenligrammes d'atropine dissous dans 20 gl'ammes d'eau 
distillée à l'ai de d'une goutle d'acide chlol'hydriqlle. A peine celte 
injectiQn fut-elle faite, qne l'animai poussa un cri aigu et prolongé, 
pùis tomba rdide comme s'il eùt élé frappé d'un coup de foudre. "Sa 
tete, soulevée et abandonnée à son propre poids, tomba comme celle 
d'un cadavre, et ses jambes étaienl tendlles; un mouvement thora-. 
cique presqlle imperceptible et un faible fl'émissement du creur té­
moignaient eneo re de la vie, qui llons semblait pl'ès de s'éteindre. 
Cinq ou six minutes se passèrent aimi, IOl'sque l'animai fit une 
légèl'e plainle que nOllS supposions la fin de ses souffranees. Grande 
fut donc uotre sUl'prise dele voir se lever et traverser la 'pièce à'une 
marche ehancelanle ponr se blotlir sous une table où il est demeuré 
plusieurs heures. Pendant ce temps, il n'a eu aucune excrélioll soit 
alville, soit urinaire.Le sOÌL' meme, il s'est remis à manger. 

Nous avons ensuile répété celle expérienee SUl' d'autres chiens à 
la méme dose et à des doses d'atropine plus élevées, savoir, de 15, 
de 20, de 30 centigmmmes. Les remal'quables phénomènes que 
nous venons de décrire se sont eOllstamlllent produils, seulement 
a vec une intensité plus grande et une durée plns prolongée, en rap­
port avec la dose. 

Action de l'atropine sur l'homme. - Nous avons vérifié par un 
ensemble imposant d'observations que l'atropine représente eomplé­
lement, pour ses effets physiologiques SUl' l'homme, la belladolle, et 
qu'elle doit la remplacer dans toutes les applicalions lhérapeutiques 
que nous avons inùiqllées pages 87 et suivantes. 

L'atropine, appliquée SUl' le derme dénudé, y cause une vive irri­
talion .Iocale, que qllelques malades ont comparée à la sensation 
d'ull fer chaud , qu'on passerait sur la plaie. Celte dùuleur diminue 
gradueHement et eMe oientòt; quelquefois cinq minules suffisent 
pOUI' cela. 

I. - u. 
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Voici l'ensemble des phénomènes l que peut délerminer chez 
l 'homme l'application de 1. centigramme d'atropine: 

Le pouls s'élève le plus sou vent de 8 à 1.0 puIsaHons, quelquefois 
de 1.5 à 20. L'action dynamique propre aux solanées vireuses n'ap­
parait habitnellement que de quinze à tl'ente minutes après l'appli­
cation. 

Un des premiel's et des plus constants symptòmes que les malades 
éprouvent, c'est la sécheresse de la g()rge, accompagnée d'une 
grande difficullé dans la déglutition. 

La dilatation de la pupille est constante et SOllvent considérablej 
les malades éprouvent habituellement des vertiges, des éblouisse .. 
ments, des bourdonnemellls d'oreilles. L'.aphonie ne s'est pas mon­
trée aussi fréquemment qu'on l'a signaIé pour Ies solanées vÌl'euses. 

Les hallucinations et le délire ont été fréquents. L'émìssion de 
l'urine a été, dana queIques cas, ou l'etardée, ou Ies malades ont été 
tourmentés par des envies fréquentes d'uriner. 

Les jambes s'engoul'dissent quelquefois ; elles l'éfusent aussi leur 
service. Les malades se cl'amponnent an meubles; ils épl'ouvent 
des fOUl'miHements dans les braso Leur voix est.souvent sans force; 
à peine peuvent-ils appeler au secours. 

La face peut etl'e ou ll'ès-l'ouge ou lt'ès-pàle; le pouls peut s'affai­
bli r.; les extrémités . se l'efroidissent; la sensibilité générale · devient 
.lt'ès-obluse. 

Malgré ée cortége etrrayant de symplòmes, au bout de douze à vingt 
heures, toute inquiétude a dispam. Le vin ou le thé ont aidé à cet effet. 

Nous devons dire que nous n'avons pas dépassé la dose de 1. centi· 
gramme et demi par application chez l'hommc, et l'expérience nous 
a appris qu~ celte dose était énorme. 

Le fait physiQlogique principal qui découle de nos expériences, 
c'est celte ineroyable inégalité d'aclion SUl' l'homme et SUl' Ies ani­
maux. Ilest évident que l'atropine agit principalemenl SUl' les·ol'­
galles de la vie de l'elation et SUl' la partÌe" encéphalique qui y 
préside. L'inactiviLé de l'atropine par la méthode endermique chez 
Ies lapins prouve que son impuissance, chez cet animai, ne résuHe 
pas de ce que ce médicament est altéré pal' Ies liqllidesqui sont 
sécl'étés dans l'appareil digestif. Les difIél'ences considérables pro­
duites par l'atropine chez le chien et chez l'homme· tendent à établir 
q~e cet a,leali végétal agit chez l'homme SUl' une pal'lie de l'ol'ga· 
ntsm~ qUl se trouve moins développée ou moins impressionnable chez 
le chten que chez l'homme,: et moins en<'.Ol'e chez le lapin. 

L'att'~pine, pal' la sÙl'eté de son ·dosage, par la facilité de l'emploi 
enderrr1l9ue, peut non-seulement remplacer utilement toute:; Ies 
préparatlOns dont Ies solanées vil'euses sont la base mais elle rendra 
eneo l'e bien des servlces qu'on ne pouvait leUl" demandel'. Nous 
l'avons tl'ès-ulilement employée dans un cas de chol'ée des plus 
rebelles, contre lequel la poudre de belladone à haule · dose avait 
échoué. Elle m'a foumi, ainsi qu'à M.. Lusanna, de tl'ès-beaux ré-
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sultats contre l'épilepsie. Ce dernier auleur l'a employée avec succès 
contre la fièvre intermittente. 

La dose à la quelle on doit prescrire l'atropine, soit à l'intérieul', 
soit par la méthode endermique, découle de nos recherches. A l'in­
térieur comme à l'exlérieur, l'atropine peut se prescrire à la dose 
de 1/ 2 à i milligramme. 

Atropine. Delladone (MEURIOT). - La thèse de M. Meuriot contient 
des études de thérapeutique intéressantes sur la belladone et l'atropine. 
Nous allons en reproduire les conclusion!.'l, qui confirment les résultats que 
nous avons consignés, Stuart Cooper et moi, dans notre mémoire sur les 
propriétés optiques, physiologiques et thérapeutiques. Ce mémoire est im­
primé dans l'Annuaire de 1845. Nous venons d'en donner un extrélit 
étendu. 

CL I. L'atropine est le principe actif de la belladone, et elle résume 
toutes les propriétés de cette solanée. 

II. Ses effets varient d'intensité suivant les espèces animales. Les her­
bivores sont peu sensibles à l'aclion de l'atropine; les carnivores-le sont 
plus; c'est surtout pour l'homme qu'elle est un poi~on violent; mais aucun 
a nimaI n'y est réfractaire. 

IlI. Ses effets SOlnt différents suivant les doses employées : ainsi de 
petites doses d'atropine accélèrent le creur et augmentent la pression ; 
des doses toxiques font tomber la pression et ralentissent le creur. 

IV. La belHldone est un poison vasculo-cardiaque, suivallt la classifi­
calion de M. le professeur Sée ; son action se localise spécialement et SUl' 

les vaisseaux et sur l'innervation du creur. 
V. Les divers phénomènes produits {lar l'atropine dépendent, pOul· la 

plupart, de cette action primordiale et élective, ou sont les elfets dus à 
l'élimination du poison. 

VI. L'atropine agit sur le creur par l'intermédiaire du nerf pneumoS'as­
trique, don t elle paralyse les exlrémités périphériques. Elle augmente 
eonstamment la fréquence des baltements du creur. 

VII. A petite · dose, elle augmente la tonicité des musclfls vasculaires; 
à dose toxique, elle la diminue et la détruit meme; d'où les applications 
de la belladone dans l'épilepsie, dont les accès semblent etre dus à des 
troubles de la circulation cérébrale. 

Vl1I. Les variations de la pression arLérielle sont subordonnées à l'état 
d'excitation ou de paraJysie des tuniques musculaires des vaisseaux. 

IX. L'atropine à petite dose accélère la respiration j des doses toxiques 
la ralenlissent. 

L'accéléraliòn des mouvements respiratoires tient à une excitalion des 
centres respiratoires; le ralentissement consécutif, à une pa·ralysie des ex­
trémités ùesnerfs vagues ; d'où son application possible dans le traitement 
de l'asLhme. 

X. L'atropine, à dose thérapeutique, augmente les fonctions excito­
motrices de la moelle, plutòt qu'eJle ne les diminue; à dose toxique, eHe 
exagère le pouvoir rétlexe, jusqu'à produire des convulsions. 
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XI. L'atropine produit toujours de l'agitation) de l'insomnie, du délire, 
et, à dose toxique, du coma; elle n'est pas un narcotique. 

XII. L'atropine s'élimine par les reins, par toutes les muqueuses, et 
parfois par la peau chez l'homme. Son élimination est toujours rapide; 
aussi son aclion est-elle de CO~lrte durée. 

XIII. Les effets dus à l'élimination de l'atropine sont nombreux, tels 
sont : la rougeur des muqueuses et de la peau, des envies fréquentes d'u­
riner, des coliques, des épreintes, du ténesme anal et vésical, des sueurs 
profuses, de la diarrhée, etc. 

XIV. La rougeur et la sécheresse des muqueuses expliquent l'aphonie, 
la dysphagie, la dysurie, etc. 

X V. Non-seulement toutes les sécrétions des muqueuses diminuent, 
mais encore à l'activité de la circulation se rattache une résorption rapide 
de tous les liquides épanchés à la surface des muqueuses et des plaies; 
d'où son utilité contre les sécrétiom exagérées des muqueuses el ses effels 
contre la toux, etc. 

XVI. L'atropine appliquée loealement sur les tissus détermine toujours 
une activité de la circulation capillaire, et, si la dose est considérable, de 
véritables hypérémies et des stases sanguines. 

Le processus de l'angine et de l'érythème belladonés est analogue au 
processus inflam'maloire. 

XVII. Les modificalions de la sécrétion urinaire se raltachent aux va· 
riations de la pression artérielle. 

XVIII. La belladone n'est pas un agent paralysant des fibres musculaires 
lisses; elle ne détermine des phéllomènes de paralysie qu'à dose très-éle­
Yée, et toujours consécutivement à des contractions exagérées; aussi 
réussit-elle dans l'incontinence d'urine et des' matières fécales, dans la 
paralysie de la vessie) contre la constipalion, les hernies irréduc­
tibles, etc. 

XIX. L'atropine n'a pas d'action élective sur les nerfs sensilifs. Son 
application locale est toujours suivie de douleurs vives et persistantes. 
L'atropine agit seulement sur les nerfs hyperesthésiés et détermine sou­
vent de l'analgésie ; mais elle doit elre appliquée directement sUl'les nerfs 
affcctés. 

XX. De petites doses d'atropine augmentent la température; des doses 
toxiques la diminuente 

XXI. L'atropine possède, en outre, la propriété spéciale de dilater la 
p~pill~; c'est l'effet le plus conslant et le plus persistant, et dont les ap­
phcahons sont nombreuses en oculistique. 

L'atropine paralyse Ies branches terminales du nerf terminaI de la troi­
sième paire : c'est le seuI fait bien démontré pal' la physiologie expéri­
mentale, dans l'étude de la mydrias'e beUadonée. 

A cette paralysie des rarneaux ciliaires dunerf moteur oculaire commun 
se ratlache la paralysie du muscle del'accommodalion • 

. XXLI. Certaines expériences plaident encore en faveur d'une action ex­
cltante s~r le nerf. sympathique ou sur le dilataleur. Cependant une dé· 
11l0nslrahon plus rtgoureuse est encore néçessaire. ») 
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Atrupinè dans l'épilepsie. -:- J'ai le premier employé l'atropine 
contre l'épil~psie ; on peut consulter le mémoire qui m'est commun 
avec Stnart Coopel' SUl' les propriétés physiologiques et thérapeu­
tiques de cet alcaloi"de (A nnuaire thérapeutique, 1845). Depllis ce 
temps, je l'ai prescrite avec des succès variés con tre cene l'edoutable 
névrosE'. M. Lusanna l'a également employée. 

Le docteùr Max. Maresch, profitant de sa positian de médecin d'un 
établissement d'aliénés à Vienne, a soumis des sujets épileptiques'à l'usage 
de l'atropine, et a fait publier, dans le Journal de rnédecine de Vienne 
(nouvelle série, 1, 7 et 8), les réi\ullats qu'il ~ obtenus. 
, " Les essais du 'docteur Maresch se sont élendus à huit sujets de la s~ction 
des femmes de l'établisserilent et à dix de la section des aliénés incura­
bles, quatre hommes et six femmes. Des huit premières malades, trois 
ont été 'complétement guéries, et l'état cles cinq autres a été amélioré, d~ 
manière qu'il a été impossible de nicr l'effet bienfaisant de l'atropine. Des 
dix individus appartenant à la classe des incurables, huit ont éprauvé une 
notablediminution dans la violence et la fréquence de leurs accès épilep­
tiques, en mème temps que dans les exacerbations de leurs troubles psy­
chiques. Ces résultats,joints à ceux que d'autres praticiens ont obtenus 
de l'atropine dans le traitement de l'épilepsie, méritent la plussérieuse 
attention. ' 

Maresch a soigneusement noté les phénomènes pharmacodynamiques 
qui se sont présentés pendant l'adminislration du remède. 1j50e de graill 
d'atropine donnait lieu, dans tous les cas, aux effets qui suivént habituel­
lement l'administration de cet agent, tels que secheresse de la gorge, 
difficulté à parler, aberralion visuelle, dilatation' des pupilles, ètc., phé­
nomènes auxquels les màlades s'habitunient peu à peu, mais qui ne s'en 
maintenaient pas moins pendant tOlit le traitement. Dans lous les cas, le 
pouls perdait 8 à 12 pulsations pendant la première heure après. la prise 
du remède, mais il reprenait sa 'fréquence normale dès que les autres phé­
nomèues pharmacodynamiques se manifestaient. Il ne s'est pre'senté chez 
aucun malade d'ac'célération notable du pouls sous l'intluence de la d'ose 
indiquée d'alropine. Comme phénomènes particuliers, Maresch a vu sur­
venir, dans t.rois cas pendant l'administration de l'alropine, un exan­
thème analogue à la roséole, qui ne tarda pas à disparaitre par la cessalion 
du -rem~de et par quelques bains tièdes. Il est, en oulre, digne de re­
marque que l'atropine n'a donné lieu, chez aucun malade, à des trotibles 
digestifs ou à quelque autre sympt_òme fàcheux que ce soit. 

L'adlI).inistration du remède dont il s'agi t n'a produit aucun bon résul­
tat dans toutes les autres formes desmaladiesmentales . De pelites ùoses 
restèrent sans effet, et dei; doses plus grandes donnèrent -lieu à des syrn­
ptòmes d'intoxicatioÌl qu'on fut forcé de combaUre sans qu'ils produisissent 
des modifications favorables dans la psychose. 

Le docteur Maresch administre l'atropine de' la manière suivante: Il eu 
dissout 5 'centigrammes dans 500 goultes d'alcool reètifié et donne de la 
solution 5 à 18 gouttes, soit 1/2 à 1. milligra anne. Cette dose est administrée 
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en une fois le matin avant le déjeuner, qui ne peut comprendre ni café, 
ni thé ni' cacao ces substances contrariant l'aclion du médicament. , , 
Celui-ci est continué pendant soixante à quatre-vingt-dix jours sans inter-. 
ruption, puis e5t repris après un intervalle de trente à quarante-cinq jours. 
Chez les femmes, il n'est pas besoin de le suspendre pendanl la durée des 
menstrues, dont il favori se l'écoulement et qu'il augmente. Rarement l'a· 
tropine donne Heu à la constipation; plutòt elle occasionne des diarrhées, 
qui, lorsqu'elles deviennent intenses, oblig'ent à en suspendre l'adminis~ 
tratiou quelques jours. 

Avantages de l'atropt:ne sur les préparations de belladone; doses 
auxquelles on doit l'administrer.- Les prépal'ations de belladone 
sont, comme chacun sait, extl'emement variables dans leurs effels, 
parce qu'elles contiennent des pl'oporlions également variables d'a~ 
t1'opine : cette dernièl;e substance représente complétement Ies pro~ 
prlétés utiles de ce§ pl'épal'ations. On pellt la doser avec exactitude, 
éviter ainsi Ies inconvénients des doses faibles, et ne pas redouter Ies 
doses exagérées lorsqu'on changeait de prépal'aliOn et qll'on en l'en~ 
contrai t une très-active. 

Les préparations des soIanées vireuses se pretaient difficilement à 
l'emploi endermique; bien que l'atropine ait une aclion irritante as· 
sez puissante, on peut cepelldant l'empIoyer facilement pal' la mé­
tIlode endermique, ou mi~ux 'par injections sous-cutanée~. Celte 
forme d'administration sera féconde en bonnes applications pOllr ce 
médicament énergique. . 

A vant nos observations, on manquait de fails précis pour en fixer 
la dose; al1jourd'hui, rien n'est plus facile à régler. On peut com­
mencer par un demi-milligramme et s'élever à 2 milligrammes. 

FORMES PHARMACOLOGIQUES SOUS LESQUELLES IL CONVIENT D'AD?tfINISTRER 
L'ATROPINE. - On voit, par ce qui précède,que l'atropine est une sub­
slance exlremement active. 

MÉTHODE ENDERMIQUE. - Ou commencera à la dose de 1/2 milligramme 
par jour, qu 'on augmentera graduellement à celle de 2 milligrammes, 
dans les vingt-quatre heures, en surveillant attentivement son action. 
Cette application doit etre faite sur la peau nouvellement dépouillée de 
l'épiderme. La surface d'un vésicatoire n'absorbe activement que pendant 
trois ou qua tre jours. . 

T~I~TURE D'ATROPINE, - Atropine, 1 décigramme; alcool à 85 degrés 
eenteslmaux, 200 grammes. On la prescrit en potions à la dose de 5 à 
10 gouttes. 

SIROP D'ATROPINE. - Atropine, 1 décigramme. Faites dissoudre dans 
10 gra~mes d'eau, à l'aide d'une goutleletted'ac1de chlorhydrique. Mèle1. 
ave~ s.lrop de su~re, 2?00 gram, ; 100 grammes de ce sirop contiennent 
5 mllhgrammes d atropme . On le prescrit à la dose de 10 grammes pour 
commencer, 
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. PRISES D'ATROPINE. - Atropine, 1. centigr.; sucre blanc, 2 grammes. 
Mèlez par une longue trituration. Divisez en 1.00 paquets. Chacun d'eux 
contiendra un dixième de milligramme d'atropine. A la dose de 1 à 4 pa­
quets par jour aux enfants de cinq ans dans Ies cas de coqueluche. 

PILULES D'ATROPINE. - Atropine, 5 centigr.; miei et poudre de gui. 
mauve, q. s. Pour fai re 100 pilules. A la dose d'une ou deux, contiennent 
chacune un demi-.milligramme d'atropine. 

DRAGÉES D'ATROPINE. - Il suffit d'enrober d'une couche Iégère di! 
sucre Ies pilules précédentes. 

COLL YJ\E D'ATROPINE. - Atropine, 1. O centigr.; eau distillée, 1. O O gram. 
Dani? Ies cas de hernie de l'iris; ulcérations de la cornée. Voyez plus Ioin 
l'article Sulfate d'atropine en collyre. 

PAPIER A L'ATROPINE (Steafield). - Le papier à l'atropine est trempé 
dans une sòlution d'une concentration telle, qu'un morceau d'un cin­
quième de pouce au carré contient autant de seI qu'une goutte dè la so­
luUon de 10 centigrammes dans 30 grammes d'eau. 

SULFATE NEUTRE D'ATROPINE. - Pour préparer ce sei, on délaye l'atro­
pine en poudre fine dans deux fois son poids d'eau distillée; on ajoutc de 
l'acide sulfurique au dixième, en quantité exactement suffisanle pour 
dissoudre le tout, et l'on fait évaporer à siccité dans une étuve à la tem­
pérature de 30° à 40°. 

Le sulfate d'atropine constitue une poudre bIanche entièrement et faci­
lement soluble dans l'eau. (Codex.) . 

Selon M. Ch. Maltre, voici les précautions indispensables pour obtenir 
ce seI puro 

011 prend: atropine cristallisée, 10 grammes; et on Ies fai t dissoudre 
dans q. s. d'éthel' parfaitement pur, exempt d'eau et marquant 66° B. 
On prépare, d'un autre còté, un mélange d'acide sulfurique puret d'alcool 
à 40° B., dans la proportion de 1 gramme d'acide pour 10 grammes 
d'alc1!rol, et l'on verse ce mélange goutte à goutte dans la première soIu­
tion. La liqueur se trouble, Ilevient laiteuse et Iaisse déposer, sur Ies 
parois du vase, un précipité volumineux, d'apparence visqueuse. Quand 
ce précipité cesse de se former, on Iaisse reposer quelques minutes, puis 
on décante l'éther surnageant, et l'on porte le vas e à l'étuve. Le sulfate 
d'atropine formé ne tarde pas à se desséchel' complétement, et il se pré­
sente alors sous forme d'une poudre bIanche parfaitement neutre, très­
soluble dans l'eau, et précipitant abondamment par le chiorure de baryum. 

Pour que cette préparation réussisse, il est essentiei d' opérer à la plus 
basse température possible, et de n'employer, comme dissolvant, que 
des liqueurs parfaitement déshydratées. Il faudra vérifier avec soin le 
degré de l'alcool et de l'éther, n'employer que de l'acide sulfurique con­
centré, c'est-à-dire monohydraté (cet acide marque 66 degrés au pèse­
acide B.). Enfin, il sera prudent, au moment où l'on opère la précipitation, 
d'essayer, au papier de tourneso1, la liqueur où elle se forme, et de ne 
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pas y laisser dominer l'acide. Si cela arrivait, on en saturer~,i~Y.e~.ç~s avec 
une, petite quantité de solution éthérée d'atropine tenue en rése~ve à ce~ 
effe t. , ., " . 

On voi t que l'atropine est très-altérable, ce q~i e~pl~q~e la ,difficulté 
de sa préparation et ce qui légitime la préférence que fai toujours 'mani­
festée pour ' l'atropine sur ses sels; car, pendant la préparation de ces 
derniers, l'atropine peut s'altérer; tandis qu'à l'état'd'isolement .elle offre 
comme garantic de pureté sa cristallisation. 

lNJECTION SOUS-CUTANÉE DE SULFATÉ D'ArRO·PINE • . (Voyez POUi' 
la description de l'apparei!, au tome II, l'article sur Ies infections 
sous-cutanées (livre Il, ADMINISTRATION DES MÉOICAMENTS .El' 

DOSES.) , , 
Selon M. Béhier, il convient d'employer une dissolution d,e : ~ulfa!\~ 

d'atropine dans la proporlion de 30 centigra~mes pont' 30 grammes 
d'eau distiIlée, ce qui donne exactement deuxdixièmes de mmi-:­
gl'amme de seI par chaquegoùtte ou par chaque qua}'t de révolu­
tion de la petite scringue, et pom 5 gouttes ou 5 quarts de révolution 
un milligramme de sulfate d'atropine. 

((En résumé, dit M. Béhier, sur 35 cas dans lesque1s j'ai employé ies 
iÌ1jections de, sulfate d'atropine pour des douleurs variables et pour des 
contusions, j'ai constaté dix·-huit guérisons complètes obteuues. d' ordinaire 
par une scule injection, par deux au plus, el quinze autres fois nous avons 
constaté les bons effets constants du moyen. 

)} Nous voyons que chez cinquante-trois malades Ies injection:s de ' 
sulfate d'atropine faites au niveau du point douloureux, quel q\L'il fUt, ()nt 
toujours été efficaces pour calmer les douleurs nerveuses, el qu'elles Ics 
ont toujours ,guéries dans .Ies cas où elles ont pu etre suffisamment mul­
tipliées, c'est-à-dire dans 31 cas sur 53. 

» Chez tous les malades, nous avons constaté les signes de l'inloxi-· 
cation atropique plus ou moins bicn exprimés: Un quart-d'beure, . une 
dcmi-heure, ou q~elquefois, quoique beaucoup plus rarement, une J:v!ure 
seulement ap.rès l'injection, les malades étaient pris de malaise, d'étour­
dissements, de sécheresse de gorge, de troubles de la vue. Un hOffiO'le 
voyait Ics objets beallcoup plus gros qu' ils n'étaient réellement, Ieurs ' 
conlours étaient mal circonscrits; un autre lesvoya:it tout colorés en rouge, 
un tro~sièr.ne leur trouvait une teinte verte, quelques-uns ont éprouvé des 
hallucm~tlOns . .une femme, après ces injections, yoyaitdes rats, ailésou 
no?, q~l courale~l par la salle. Un malade croyait voir Ies chevaux qu'il 
a l, h,abllude de s,olgner, leur parlait et croyait les panser. Enfin, le délire 
a ete chez certams malades plus vif et plus actif: ils se levaient et des­
cendaient a~ jardin et accomplissaient des acles peu raisonnables dont ils 
ne conservalent pas le souvenir une fois revenus à eux-memes ' 

,, )} I~ est ~n yhénomène que nous avons retrouvé souvent au~si, c'est la 
. r.etenhon d l~rm;e avec. doulcur lors de l'émission des pl'emières projec­
tlOns de ce liqUide, qUi déterminaient auméat urinaire mie sensation de 
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brùIure t rès-pénible. CeUe rétenlion d'urine a souvent duré plusieurs 
heures. Uo seuI oous a oll'ed, comme phéoomène produit par la solulìon 
atropique, un reIàr.hement du sphincter de l'anus, et des émissions invo­
lontaires de malières fécales. » 

M. Courtya également employé avec succès la meme méthode théra·· 
peutique. La quantité, dit-il, de médicament déposée par chaque injection 
dans le tissu cellulaire a \'arié de 2 milligrammes pour les doses les plus 
faibles (6 à 8 gouUes de la solution au 1 ooe, c'est-à-dire de 5 centi­
grammesde suleate d'atropine dans 5 grammes d'eau). à 1 eentigramme 
pour les doses les plus fortes (20 gouttes de solulion au 50c , e'est-à-dire 
de 10 centigrammes de sulfate d'atropine dans 5 grammes d'eau). 

Il ne s'est produit Ilans ce traitement, dit M, Courty, aucun accident, 
soit général, soit 10eaI. 

Les phénomènes généraux de narcotisation n'ont presque jamai§ ('xigé 
l'emploi des antidotes, Néanmoins, daos le petH nombre des cas où l'in­
toxication atropique a donné naissance à des phénomènes cérébraux qui 
ont paru devoir etre combattus, M. Courty a constaté que l'opium à la dose 
de 25 milligrammes de demi-heure en demi-heure hàtait le relour des 
fonctiolls à l'état normal, en neutralisant en quelque sorte les ell'ets de la 
belladone sur le cerveau. Il a suffi ordinairement d'ulle à deux pilules 
pour calmer les accidents. 

SULFATE D'ATROPINE EN COLLVRE (Sichel). - On voit joul'lleUement des 
prescriptions de collyre d'atropine formulées avec 5 centigrammes de 
l'alcaloide pour 10 à 15 g:rammes de liquide. Or, une longue expérience 
m'a prouvé que, dans les cas où l'on ne désire qu'une dilatation transi­
toire de la pupille, pour faciliter l'examen ophthalmoscopique ou améliorer 
temporairement la vue des individus alteints de cataractes incomplètes, 
une solution de 1 centigr. pour 10 grammes de liquide suffit parfaitement. 
Veut-oo obtenir une action plus durable ou plus énergique, comme dans 
les cas d'étroitesse physiologique ou de contraction morbide de la pupille 
(myosis), d'iritis, d'udhérences entre l'iris et la cristalloide antérieure ? 
00 obliendra l'elfet désiré par une solution dc 2 centigr. de l'alcaloide 
pour 10 gl'ammes de ,'éhicule. Dans un pelit nombre de cas seuIement, 
comme lors de synéchies postérieures élendues et intellses, de bande­
letles pseudo-membraneuses · adhérentes placées entre l'iris et la capsule 
cristaUinienne antérieure, d'oblitération partielle de la pupillè, on aura 
besoin de porter la dose du médicament à 3 centigr. Une élévation ulté­
rieure de la dose n'ajoute plus fien à l'action du mèdicament, et ne sert 
qu'à faire inutilement absorber une substance qui, portée partout aillèurs 
que sur l'iris, n'a plus d'utilité et peut devenil' toxique. 

I COLLYRE A L'ATROPINE, - F. h. p, Sulfale d'atropine., 5 centigr.; eau 
I distillée, 30 gram, 

Action ele l'atropi't1e sur les pupilles (Halley) . - L'auteur a cherché 
à préciser le mode d'action de l'atropine sur leI> pupilles, Suivant lui, 

, l'atropine ne possè,de pas le pOllv.oir de ,di~ater la. pupill? e~ agissant sl~r 
I le grand sympalhlque, l'absorphon precede touJours l actlOD; elle aglt 

BOUCHARDAT. - Mat. méd. 5c édit. l. - 7 



MfoICAMENTS NARCOTIQUl!S. 

non-seulemMt SUI' le boul périphérique, mais aussi SUI' la racine des 
n;rfs. Son mode probable d'action semble reposer sur la paralysie des 
branches ciliaires de la troisit:me pa,ire et non sur la stimulalion des fila­
ments du grand sympathique qui fournit aux fibres radiées de l'iris. 

Antagonisme entre l'opium et la bel/adone, envi'sagés dans leul' aCllOn 
sur l'accommodation, Q,insi que sur h clirnension de la pupille (Graere). 
_ Nous nous sommes demandé, a dit .\1. de Graefe, si cet antagonisme 
ne s'étendait pas plus loin que la ditatation ou la contraction de , la pu~ 
!)iJ]e et si, apl'ès avoir franchi les altaches de l'iris, l'opium n'allait pas' 
jnflu~ncer l'accommodation dans un sens contraire à l'action de la bella­
àone. Nous avons injecté des sels de morphine dans le tissu cellulaire de 
la région oculaire, et nous avons reconnu que la contraction de la pupille 
n'était pas le seuI phénomène produit dans cette circonslance. L'accommo· 
dation, elle aussi, a été alteinte ; les sujets n'y ont plus vu de loin. Or, 
celte myopie apparente était bien réelle, car les verres concaves l'ont neu· 
tralisée. Quel était, dans ce cas, l'effet subi par l'accommodation 1 Dans 
quel cas dépendait-il du spasme 1 Dans quel autre, au contraire, fallait-il 
le rapporter à la paralysie?.. , 

On sait que, lorsqu' on se~tionne le file t cervical du grand sylÙpathique, 
la pupille se contraete, tout comme elle le fait après l'absorptìondes sels 
de morphine. Si mainlenant on irrite le bout supérieur du filet -éoupé, on 
voit la pupille s'élargir, comme après l'absorption de la belladone. Si les 
memes effets doivent etre généralement rapportés aux memes causes, il y 
adone lieu à voir dans l'action de l'atropine une force active qui provoque' 
la contraction des fibres radiées de l'iris, et non pas une paralysie des 
fibres circulaires •.• 

La force qui préside à l'accommodation active provient du système 
cérébro--spinal; l'autre, qui tient sous sa dépeudance le tenseur des fibres 
circulaires, est le système gallglionnaire, et c'est sur ce dernier que 
l'opium et la belladone agissent en sens oJ.lposé, le premier en les para .. 
lysant, la seconde en les excitant. 00 ne perdra pas de vue d'ailleurs que 
la contraction~des tìbres radiées correspond au relàchement de l'accommo­
dation, comme leur paralysie au maximum de convexité du cristallin.,. 

Les fibres radiées, placées sous l'influence du sympathique se conlrae-. , 
teralent dans l'un et l'autre organe sous l'action réflexe du sympathique, 
ou bien par l'action de la belladone. L'opium au contraire les paraJy­
s~ra~t, ai,ns.i que la section du filet supérieul' dU' ganglion cervical, mettant 
amsI en eVIdence toute l'aclion des sphincters ou fibres cil'culaires. 

VALÉRIANA.TE D' ATR?PINE (Calmann). Quoique je sois convaincu 
qu~. le ~al~rJ,'mate . d atropihe n'a pas d'autres propriélés que celle 
qu Il ~Olt. a ~ atro~llle, comme ce seI est asse~ fréquemment llsité an­
joul'd hm, .le CI'OI~ utile de faire connaitre le procédé donné par 
M, . Calmann ponl' l'obtenir pl1l' et cl'istallisé; on est pllls SUl' de sa 
pmeté sous cette forme <J.ue ~ous celle de poudrc colorée, sous la­
q~l elle le,commercele déhvrmt, et qui conlenait des quantilés d'all'O­
pme vananl de 60 à 90 pOllI' 100. 
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Pour préparer le valérianate d'atropine cristallisé, on commence par 
refroidir séparément, à la température de zéro, l'acide valérianique étendu 
de son poids d'éther rectifié et l'atropine. Puis on opère rapidement le 
mélange dans un mortier refroidi de meme à la température de z~ro, et 
l'on agite vivement avec une baguette de verre. Si le mélange contient 
un nombre égal d'équivalents d'aciùe et d'alcaloide, l'atropine est tOllt 
entière dissollte, et l'on obtiellt un liquide incolore, de consistance siru­
peuse. On ajoute alors une quantité d'éther égale à environ six fois. le 
poids de l'atropine employée, on verse le tout dans un tube de verre 
qu'un bouche avec soin, et l'on maintient ce mélange à la température de 
10 tlegrés au-dessous de zéro. Au bOllt d'un quart d'heure, les cristaux ' 
de valérianate d'atropine commencent à se former, et la cristallisation 
met· environ deux heures à se faire complétement. Il ne reste plus, pour 
avoir ce seI bien pur, qu'à décanler et à laver les cristaux avec un peu 
d'éther absolu. L'éther provenant de la décantation et du lavageretient 
toujours ulle faible proportion de valérianate. 

« Selon T\l. Michéa, le valél'ianate d'atropine est un médicarnent 
précieux dans plusieUl's atrections spasmodiques ou convulsives, no­
tamment dans l'épilepsie, l'hystérie, la chorée, la coqueluche et 
l'asthme essentiel. 

» Oam; l'épilepsie, il guérit tOllS les sl1jets je!Jnes, les aùultes 
comme les enfants, dont le délJut dè la maladie est encore récent, et 
dont les attaques Ile sont Ili pl'éc~dées ni suivies de désordre intel­
lectuel. Oans l'épHepsie ancienne et compliquée d'aliénatioll men­
tale, il ne guél'it pas, mais il améliore toujours l'état des malades: 
il éloiglle les atlaques et il en amoinddt la violenr.e. 

» Le seI, dit M. Michéa, est préférable à la valériane e~ à la lJel­
ladone d'une part, parce qll'i1 n'a pas les inconvénients de ces plantes, 
dont les extraits alcooliques et les poudres sont très-infidèles, et 
n'exel'cent quelque action qu'autant qu'ils sont pl'éparés l'écerilment, 
sans comptet' l'odeur fét.ide de la valériane, qui la fait rejetet' par un 
grand nombre de malades, et, d'autre part, parce que, comme tons 
les principes aotifs des végétallx, il agit à très-faibles doses et tou-
jours de la meme manière. . 

)) La dose de valérianate d'atropine est, au début, chez les adulles, 
de 1 milligt'amme pal' jOllr; au bout d'une semaine, on ° l'élève à 
2 milligrammes. Il n'est gnère possible de dépassel' celte dCl'llièl'c 
dose sans délel'miner une dilatatiOlI des pupilles et un trouble dc la 
visioll qui genent ou etl'rayent beaucoup les malades; chez les en­
fanls, on commellce par un demi·m.iUigramme, et il est pl'udent dc 
ne jamais dépasser un milligt'amme. 

» Pour oblenil' un effet thérapeutique appl'éciable, il faut prolon­
gel' l~ traitement pendant plusielll's mois, deux, tl'ois, qualre, cillq, 
en ayant soin de le suspendl'e. » 

Je suis d'accord a vec M. Michéa SUl' deux points importallts dans 
l'emploi d~ l'all'opi ne dans l'épilepsie : le premier, c'est de commen·· 
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cer la dose de cet alcaloide par un demi-milligratnme chaque soir 
èt ne jamais dépasser 2 milligrammes; le second, c'est de suspendl'e 
l'emploi du médicamen! ~ès qu'il snr.vient d.u tl:oll,?le de la ~ue. 

Contmil'ement à l'opl1llon de M. Mlchéa, Je .persiste à crOlrc qlle 
l'atropine, qui crislallise bien, qui est très-soluble dans le sue gas­
trique, est pl'éfél'able à lons les sels Ilont elle est la base. 

POTION AU VALÉRIANATE D'ATROPINE (Bosrédon). - Valéria'nate d'atro· 
pine, 1/2 milligr. ; eau de tilleul, .120 gram.; sirop de su~r~, ~O gramo 
A prendre par cuillerées dans les vlOgt-quatre heures. Admmlstree conlre 
le délire des aboyeurs. 

Atropine et morphine, associalion thérapeutique, antagonisri'lc. Voy. 
p. 56. - Sans nier l'antagonisme physiologique de l'atropine et de la 
morphine, en reconnaissant l'utilité de l'opium dans les cas d'empoison. 
nement par l'atropine et réciproquement, l'opportunité des injeclions 
sous-cutanées d'atropine dans Ics cas de coma résultant de l'empoison .. 
nement par l'opium, on doit cependant convenir qu'il peut étrè très·utile 
d'associer l'opium et la bella don e comme plusieurs praticiens l'ont fai! 
avec avantage. 

Antagonisme de l'opium et de la belladone (ABEILLE).- Voici les 
conclusions qui déeoulent de l'observation unique dans la science, sous 
le rapport de la dose énorme du poison ingéré et de la dose aussi consi· 
dérable de morphine injectée : 10 Un enfant de six ans et demi avale 
5 centigrammes de sulfate d'atropine en solution d9ns 5 grammes d'eau. 
Voilà l'agent toxique parfaitement titré et suffisant ponr tuer quatre 
adultes. 

20 Pendant une heure et Quart, rien n'est fait pour expulser le poison 
de l'organisme ou l'annihiler. L'enfant reste aphagique, dami le coma le 
plus profond, le carus, pendant dix heures. Ce n'est qu'unè heure un 
Quart après l'ingestion de l'atropine que fai commencé lesinjectiorrs 
sous-culanées d'une solution de 50 centigrammes d'hydrochloratè de 
morphine dans 10 grammes d'eau. Voilà le contre-poison bien exaètcment 
litré.aussi , - aucune - autre médication active n'a pu d'abord etre em· 
ploye~.: - Il. n'y adone aucune prise à la critique dans ce fait. L'enfanl 
a guen radlcalement : donc la morphine est bien l'antagoniste de la 
belladone., sans cela l' enfant aurait été foudroyé, 10 par l'atropine, 2° par 
la morphme, donLla dose est plus que sumsante pour tuer quatre adultes . 

. A~S9ciaticin. de la morphine et de l'atropine. _ L'association de ce! 
me~leamellts pa'raìt, pour M. Gueneau de Mussy, supprimer les effeb 
toxlque~, sans porter alteinte aux effets calmants qui sembleraient s'ajou· 
ter au heu de se détruire ' 

.Ainsi, G,ue~eau de Mu~sy a administré à des malades un mélange de 
temture d ~plUm et de te.inture de belladone, et il a ohtenu des effels 
calmants tres-accusés, san!) que les malades · aient éprouvé ces senernen!! 
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ou ces lourdeurs de tete, par excmple, que détermine d'ordinai re l'ndmi-
nistration de 1'{Ipium seuI. ,. 

Dans ' d'autres circonslances, cet excellent clinicien a pratiqué des in­
jeclions sous-cutanées avec un inélan'ge d'atropine et d'hydrochlorate de 
morphine : les résultals ont été les memes. 

Dans quelle pr9Portion doit-on associer l'opium et la belladone pour 
obtellir les meiUeurs résultals de cette union? Gueneau de Mussy ne 
saurait le dire encore d'une manière précise; il lui 'a semblé cependant 
que la proportion la plus convenable,était : deux parties des préparations 
d'op,ium pour une partie des préparations de belladone. 

Depuis quinze ans, Bourdon emploie lrès- souvent l'opium et la bella­
don~ associés. Il a obtenu également de très-bons effets quand il a admi­
nistré les deux substances associées contre la toux quin(euse de la ph/hi­
sie, l'e.mphysème, la g?'ippe, sans avoir jamais vu se produire d'effets 
physiologiques désagréables du còté des yeux ou de la gorge. Il en e5t 
de meme dans le rhumatisme. arliculaire aigu; quand les douleurs sont 
très-intenses, Bourdon applique largement sur les jointures un mélangè 
des deux extraits de belladoneet d'opium ; généralement, l'effet calmant 
est très-bien marqué, et il n'y a jamais de dilatalion des pupilles ni de 
çonstriction . il la gorge. 

Le mé/ange a été aussi employé pour lesinjections sous-cutanées. 
Ce mélange peut etre fait au moment mème où l'on va l'employer dans 

~es proportions qu'on désire,_ en se servant d'un comple-gouttes. . 
Relativement aux: doses les plus convenables, il faut quatre à cinq fois 

plus de morphine que d'atropine pour neutraliser Ics effets désagréables. 
L'atropine, en effet, a une puissance d'action bien plus énergique qua 

la morphine. . 

JUSQU .... lUE (Hyoscyamus, L., J.); ~ Calice tubuleux, subcampa­
nHQrme, quinquéfide; corolle infup.dibp.liforme, limbe oblique, à 5 lobes 
obtus et inégaux; 5 étamines déclinées ; sligmalecapitulé simple. Le fruit 
est une pyxide, c'est-à-dire une capsule alIongée, un peu ventrue à sa 
bas~., biloculaire, s' ouvrant horizontalement en deux val ves superposées, 
cnveloppée par le calice, dont les denls la dépassent. Les graines sont 
subréniformes, tuberculeuses. Les jusquiames sont des plantes annuelles. 
On a employé en médecine trois espèces du genre Hyoscyamus : albus, 
aureùs, et niger. 

Jusquiame noire ' (Hyoscyamus nigel', L. ). -Tigehaute de 50 à 
70 centimètres, cylindrique, recourbée el1 are, couverte de poils loogs, 
visqueux ; feuilles ampIexicaules, sinueuses sur Ies bords, velues; fleurs · 
presque sessiles, tournées d'un seuI colé et disposées en Ioggs épis, d'un 
jaune sale et veinées de lignes pourpres; fruit : pyxide. ' Commune dans 
Ics lieux: incultes. . 

La jusquiame noire contient, suivanl l'analyse de Brandes, de la résine, 
du mucilage, de l'extractif, de l'acide rnalique et de l'hyoscS aJ;Iline. 

L'action toxique des jusquiames est beaucoup moins pùissante que 
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celle de la belladone; elle est toutefois très-analogue, si Ies doses 
sont proportionnellement plus élevées. C'est Strock qui l'a pl'éconi­
sée, de meme que les autres planles vireuses: O~ l'a employée' dans 
Ies mèmes circonstances que la belladone : amSI, tout ce que 1l0US 
avoll~ dit de celte pIante pent ètre appliquéà la jusquiame. Stollla 
préfère à l'opium dans le traitem~nt de la coliq?e de plomb, paree 
qn'en calmant les douleurs, elle tIent le ventre hbl'e. 

On pense généralement, comme je viens de le dire, que la jusq\liame 
agit de meme qUe la belladone et le stramonium, et que des préparations 
corresponùantes de ces plantes ne diffèrent que par l'intensité d'action, 
Des observations de Schroff semblent prouver que, malgré la grande 
analogie d'action, il existe des dilférences qu'il est très-important de voir 
préciser. Nous avons déjà insisté sur ces différences, p. 84 et suivanles. 

« Les effets physiologiques -de la jusquiame ont été étudiés sur plusieurs 
personnes bien portantes et ont donné les r.ésultats suivants. L'action sur 
le pouls est des. plus intéressantes. De petites et de moyennes doses le 
ralenli~sent conslamment enlre les deux à trois premières heures, de 10 
il 20 pulsations. Plus la dose était petite, p1us il fallait de temps 110ur 
obtenir cet effet, et vice versa. Les fortes doses le diminuaient rapidement, 
mais, après un temps d'autant plus court que ladose était considéralJle, il 
remontait au-dessus de la normale. Ainsi, 0,10 d'extrait d'éther alcoolique 
ùe semences délerminaient un abaissement de 20 pUlsationsen deux 
heures; 0,20 n'exigeaient qu'une heure, mais une demi-1Jeure après, le 
rouls remonta de 1:1 pour rclomber :de 12 dans la demi-heure suivante; 
tl,40 produisaient, en vingt minutes, un ralentissement de 19; vingt mi­
JlIltes après, il remonfa de 29, devin! peti t, irrégulier, se sou.tirit pendant 
une heure au~dessus de la normale, avec de légères tluctuations, et ne 
diminua que peu à peu. La jusquiame a de commun avec la belladone, 
non-seulement celte action, mais il y a la plus grande analogie, pour ne 
pas dire identité, entre ces deux médicaments. · La j~squiame dilate la 
pupille, mais , à des poses plus forles et quand elles sont considérables, la 
dilalation est précédée parfois de rétrécissement. De petites doses procu­
raient déjà de la lourdeur de la tete , la sécheresse des lèvres, de la bouche 
et du gosier, la diminulion de la sécrétion salivaire, un peu de faiblesse. 
Après les doses plus considérables, il survenait de l'assoupissement, len­
dance a~ sommeil et me me somme il profond, s'accompagnant, par des 
doses tres-fortes, de coma vigil et de reves effrayants ; parfois céphalalgie, 
presque toujours verliges, bourdonnemenls d'oreilles' faiblesse de la vue 
à ne pas pouvoir distinguer les lettres, sensibilité de l; rétine à la lumière; 
diminut!on .de l'ol~a~~i~n avec persistance du goùt, qui n'était aboli que 
deux f?I~; Impossibilile ~e fixer.l'attention sur un objet, état qui se pro­
lons:ealt Jusqu au second Jour; falblesse considérable, démarche incertaine; 
l~ secheress.e de la bouche et du gosier augmentait. jusqu'à l'impossibilité 
d av~le~; V~IX rauqu~, enrouée; 'p~au sèche, parcheminée; la tempér~ture 
en dlml~ualt. Chez.l un des expenmentateurs, il est Slll'venu deux fOIS, le 
lendemam, de la dUl,rrhée et des nausées, des épistaxis, et un aulre a yu 
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survenir, le deuxième et le troisième jour, la sécrétion d'un mucu& nasal 
tenace, épais et mèlé de sang. 

» La jusquiame diffère de la belladone par moins d'aclion sur Ies 
sphincters, surtout sur celui de l'anus; par moins d'excitation cérébrale 
et par une plus grande tendance au sommeiI. Ella ne détermine pas ces • 
mouveraents brusques, la tendance au rire, à sauter, à danser, caracté~ 
ristiques de la belladone. Ces différences doivent ètre plus saillantes ancora 
entre l'atropine et l'hyoscyamine. 

l) Toutes les préparations de jusquiame ont la mème action; elles 
dilfèrent seulement en éllergie. La plus faible est.la poudre des feuilles ; 
la racine d'un an est plus active, maiS' cède le pas aux bons extraits. » 

PropriétéllR l'hY9seyamine (Schroff). - L'hyoscyamine est un agent 
efficace pour apaiser la toux et assurer le repos des nuits. Comme. hypno­
tique, il est inférieur à la morphine, surtout lorsque l'insomnie est acca­
sionnée par"*une vive douleur; mais, contrairement à ce dernier m·édica.,. 
ment, il provoque plutòt .qu'il ne retarde l'action de l'intestino M. Schroff 
le prescrit~elé au sucre en poudre, à doses qui varient depuis un soixan­
tième jusqu'à un vingtième' de grain. TI ajoute qu'un dixième de gl'ain est 
déjà une dose trop élevée. Il a surtout la singulière propriété de dilater 
plus.fortement la pupille qu'une autre substance dont on pourrait le rap­
procher. Il n'est aucune de ces substances qui agisse ,sur l'iris avec Ull e 
intensité, une l'apidité égales. Il se distingue de l"atropine et de. la dalu­
orine pa'r la facilité avec laque~le il se dissout dans l'eau, ce qui rend son 
llpplication mI' l'reil bien moins irritante que celle de l'atropine et de la 
datur,ine, solubles seulement dans l'alcool. Si l'hyoscyamine doit etre 
erriployée pendant un temps assez long, il est ulile d'y ajouter un peu 
d'alcool pour l'empecher de perdre son ~nergie. La formule de la solution 
indiquée par Schroff est la sui vanta : hyoscyamine, 1 parlie; alcool, 10 par­
ties; eau I 100 parties. 

Il serait· à désirer qu'on piit facilement se procurer en France l'hyos­
cyamine, et répéter les observations de M. Schroff. 

PRÉPARATIONS DE JUSQUIA~m. - On prépare les médicaments qui ont 
la jusquiame pour base de meme que ceux qui ont la belladone : 1 ° là • 
poudre, elle s'administre à la dose de 20 à 80 centigrammes par jo.ur; 
2° ' le sue, à la dose de 1 gramme à 5; l'in(usion, 2 grammes pour 
150 grammes d'eau pOlli' l'u8age interne, 10 grammes ponf 500 grammes 
d'eau pOtlr l'usage externe; 4° fumigations, 15 grammes de poudre de 
jusquiame; 5° extrait ave c le sue dépuré, dose 20 ceniigrammes; 6° extra(t 
avec le sue non dépuré, dose 15 centigramnies; 7° extrait a.queux, dose 
30 centigrammes; 8° extrait aleoolique,.dose 10 centigrammes; go tein­
ture , aleoolique, à la dose de 2 gramrnes; 10° aleoolat1.t1-e à la dose de 
2 grammes; 11 ° teinture é/hérée; 12° liuile de jusquiame en fricti ons; 
'130 pommade. extrait alcoolique, lpartie; axonge, 1 partie; 14) em­
platre de jwquiame, comme celui de belladone. 

TJNCTURA lfYOSCYAMI (Brit. Phar .). Feuilles de jusquiame 70g r ,87 ~ alcool 
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à 60 degrés 51Sgr,05. Opérel' par déplace~ent. Compléler 525 grammes 
de teinture, dose 1 à 2 grammes dans de l eau sucree. 

8mop DE JUSQUIAME BLANCBE. - Comme pour le sirop de.. belIa.done, 
voy. p. 94, dose, 15 à 30 grammes. , . 

POTION SÉDATIVE. - On réduit en poudre fine par trituration, dans un 
morlier de marbre, 1 gramme de semences de jusquiame; on ajoule 
10 grammes d'amandes douces, etl'on fait une émulsion à là manière ordi­
naire avec 150 grammes d'eau, 30 grammes de sirop de fleurs d'oranger. 

PILULES DE l\'lÉGLIN. - Oxyde de zinc, - extrait · de jusquiame,­
extrait de ' valériane, de chaque, parties égales. Faites des pilules de 
15 centigrammes. Burdin a démonlré que ces pilules n'agissent que par 
}'extrait de jusquiame qu'elles contiennent; elles s'administrent dans les 
névralgies, à la dose de 1 à 30par jour. Elles doivent ètre portées jusqu'au 
point de déterminer de légers vertiges et un trouble notable de la vue. On 
les continue au moins quinze jours ou un mois après la complète cessation 
de la douleur névI·algique . C'est surtout dans le lic douloureux qu'on les 
emploie. Elles ont été employées avec succès par M. Roux pour combaltre 
les névralgies du col de l'utérus. 

Les préparations de jusquiame qne je l'egal'de eomme préfél'ables 
sont 1.0 le sue; 2°· \'extrait avee le sue non dépuré, évaporé à une 
chalcllI' de 35 degrés, pOUl' }'usage interne; l'exlrait de sue dépuré et 
l'exll'ait alcoolique pOUl' l'usage externe. 

STR,4.HOIlWE (Datura, L., J.). - Calice tubuleux, rentlé à sa base, 
à 5 angles, à 5 dents profondes, caduc, à l'exception de sa partie la plus 
inférieure, qui persiste et se renverse en dehors; corolle très-grande, 
infundibuliforme; tube à 5 angles; limbe offrant 5 plis, qui se terminenl 
supérieurement par 5 lobes très-aigus; 5 . étamines incluses; stigmate 
hilobé; capsule à 4 loges, communiquant deux à deux par leur sommel, 
à 4 valves; graines très-nombreuses , réniformes, chagrinée~, noires. 

Les stram~ines sont tanlòt des herbes annuelles, dcs arbustes ou mème 
des arbrisseaux. Elles sont remarquables par la grandeur de leul's fleu(s. 
Ces plantes sont des poisons redotilable!ò. 

Stramoine, pomme épineuse (Datura slramonium, L.). - C'e$t une 
grande pIante anm.\elle à tige herbacée, cylindrique, haute de 1 à 2 mètres, 
dichotome; ses feuilles sont grandes, ovales, péliol~es, aigues, sinuées et 
a~guleus~s,. Ull peu pub'escenles; fleurs très-grandès, blanches ou viola­
c~cs, soht~lres; le fruit est une capsule ovolde chargée de piquants très­
algus.; gra~nes brunalres, réniformes . Celte planle est fort commune dans 
les . heux mcu!t~s pr.ès ~?S habilalions . Tou1e5 les parties sont activesj 
maIs on emplOle partlCuheremenl les feuilles elles semences. 

Les r~uilles fraiches de stramoine conliennenl, d'après Pl'ommitz: 
extra~1J1 ~ommeux, 0,58; extl'aClif, 0,6; fécQle, 0,64; albumine, 
0,1.5, résme, 0,1'l;sels, 0,20; Iigneux, 3,1.5. Brandesa découvert 
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dans les fellilles et dans la semence un alcali végétal, la dalm'ine 
(voy. page 82 et 85). . 

La stramoine est la plus redolltable des solanées vil'eusés que nons. 
ayons étudiées jusqu'ici. Nous avons exposé d'une manière générale 
(p. 82 et sui v.) l'histoire physiologiql1e et toxicologique de ces agenls; 
nous n'y revieIidroos pas. Storck passe pour ètre le premier qui essaya 
l'emploi du Datura stramonium,' il s'eD servi t d'abord ponr COID­

baltre la folie et l'épilepsie. Ce moyeo n'a pas réussi entre les maios 
de la plupan des médecins qui oot répété ses essais; mais on peut 
l'employer avec succès dans tous les cas où la belladone réllssit ordi­
nairement : ainsi, on l'a ,'anté dans la coqueluche, les névralgies, les 
rhumalismes, les douleul's, l'épilepsie, etc. On ·rapporte un gl'arid 
nombre d'observations d'aslhmatiql1es gurris ou soulé~gés en fumant 
dl1 Datura stramonium. M. Maeveagh préfère pour cet usage Ics 
fellilles du Datura tatula. 

Voici quelqlles détails pllbHés par M. Moreau SUl' le traitement 
des hallucinatiòns par le stramonium. 

Sur dix hallucinés qui, s'ils ne pouvaient etre déclarés incurables, se 
trouvaient dans des conaitionsplus ou moins facheuses, sept ont guéri, 
trois n'ont éprouvé qu'une amélioration passagère. Les guérisons ont été 
obtenues en qllatre, septjours, un mois avec des doses modérées d'exlrail 
de sue dépitré de slramonium;10 centigrammes matin et soir; en cinq, 
huit ou quinze jours, par une dose élevée, 30 centigrammes dans une 
polion à prendre par cuillerée toutes les heures ; en vingt-quatre heures 
par des doses très-élevées, 5 centigrammes d'exlrait administré d'heure 
en heure jusqu'à ce que des eft'ets physiologiques apparaissent; ils sur­
~iennent ordinairement après l'administration des 30 centigrammeg. 
L'emploi du datura à doses très-élevées exige une prudence extreme. Il ne 
faut pas perdre le malade de vue un ~eul instant, afin de veiller sur les 
eft'ets croissarils du remède, et combattre les accidentg', s'Hs menacent 
de dépasser la limite~ 

Voyez, pODt' le détail des prépal'ations, Ies' médicaments de bella-
done. . 

CIGARES DE STRA MOINE. - FeuiUes parfaitement desséchées et conve­
nablement roulées. Employés dans l'asthme. 

POUDRE DE STRAMOI"E. - Dose: 5 à 30 centigrammes dans les vingt­
qualre heures. 

Sue DE STRAMOINE. - Dose: 6 gouttes. 

INFUSION DE STRA?!lOINE. -Dose: 5 à 50 centigrammès-pour 150 gram­
mes d'eau. POllr l'usage'interne. 

EXTRAIT DE STRAMOINE AVEC · LE SUC NON DÉPURÉ. - Dose: 1 centi­
gramme à 10. 

1.-7. 
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EXTRAlT AVF:C LE suc DÉPURÉ. - l\1emedose. 

EXTRAIT DE . STRAlIlOINE PAR L'EAU. - Dose: 2 centigrammes à 20. 

EXTRAlT ALCOOLlQUE DE STRAlIIOINE. - Dose.: 2 centigrammes à 10. 

EXTRAlT DE SUC DE CAPSULES VERTES DE STRAlIIOINE. - Dose: 1 cen-
tigramme à 10. 

EXTRAIT DE SEMENCES DE STRAMOINE. - On divise au moulin lrs se­
mences de stramoine; on Ies traite par l'alcool à 80 degrés à chaud à 
plusièurs reprises; les liqueurs refroidies et filtrées sont évaporées en 
cOllsistance d'extrait, qui est dissous òans une pelite quantité d'cau et 
filtré de nouveau. C'est un médicament très-énel'gique. Dosc : 1 centi. 
gramme à 10. 

VIN DE SEMENCES DE STRA!IIOlNE. - Semences de stramoine, 20 gram.; 
alcool re~tifi,é, 10 gram.; . vin de Malaga, 80 gram.; F. s. a.; s'adrni­
nistre par gouttes. C'est un médicament énel'gique. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE STRAìlIOlNE. - Stramoine, 1 p.; alcool à 
80 degrés, 5 p. Dose: 2 à 20 gOllltes. 

ALCOOUTURE DE STRA!IIOINE. - Stràmoine et alcool à 36 degrés, p. é. 
))05e : 2 à 20 gonltes.. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE STRA!IIOlNE. - Stramoine, 1 p.; éther, 4 p. 
Usitée en friclions. 

HPILE DE STRAMOINE. - Feuilles fraiches de stramoihe, 1 p. ; huile 
d'olive, ~ p. ; usitée en frictions. . 

POMArADE DE STRA!IOINE. - Extrait alcoolique de stramoine, 1 p.; 
graisse , 4 p. 

E~IPLATRE DE STRA~IOINE. - Comme celui de belladone. 

TABAC. - Sans doute, le tabac se rapproche, sons certains rap­
ports, des autl'es solanées' vireuses par son action physiologique, mais 
il en diffère aussi complélement à plusieurs égards: la nature de son 
principe actif, la nicotine, qu'on a isolée à l'état de pureté, diffère 
beaucoup des alcalis actifs des solanées ,'irellses. 

Nicotine OOH14Az2. - Depuis longtemps Vauquelin a extl'ait du 
tabac un principe actif fort remarqllable' mais M. BarraI est le pre­
mieI' .q?i l'ait obtenu à l'état de pllreté. ' 

VOICI comment M. Debize, çhimiste altaché au laboratolre de la 
manufacture des tabacs, prépare la nicotine. Le' tabac mélangé de 
chau~ en poudre, egt p]acé dans nn cylindl'e recevanl à l'une des ex­
trémll~s la vapeur amenée par un tube placé. SUl' la hausse d'llne 
chaudl~re,J'autre. ex~rémité communique avec un serpentin. La va­
peur d ea~ et la ~lcotme se dégagent simultanément et se condensent. 
POlli' épUlSel' 1 kIlogramme de tabac, il faut envil'on 4 kilogrammes 
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de vapenr ù'eau. Les pl'oduits de la condensation renferment outre 
la qicotine libre, d'autres bases indéterniinées et snrtout de l'~mniO-
niaque. . 

PonI' obtenir la séparation, il fant d'abord se débarrasser de l'excès 
d'eau; ponI' ce.Ja, on neutrali.se exactement toutes ces bases }1ar de 
l'acide sulfuriql1e, et l'on peut ainsi, par évaporation, réduire la 50-
lution autant qu'on le vento Lorsqu'elle est suftìsamment concentrée, 
elle est traitée par nne dissolntion éthérée d'ammoniaque qui déplace 
la nicotine, celte base, étant insoluble dans une solution de sulfite 
d'ammoniaque, vient aussitòt nager à la slIl'face et se séparer ainsi 
d'une manièl'e très-nette, sous forme de solution éthérée. 

OD distille sur la chaux éteinte la liqueur ainsi concentrée au 
milieu d'un comant d'hydl'ogèn.e sec, dans une corolle placée ; dans 
un bain d'huile chaurré à 189 degl'és environ, et dont le col recolU'bé 
et effilé plonge dans un petit flacon sec. La nicotine préservée ainsi 
des altérations ({ue causerait le COHtact de l'air OlI llnechaleur trop 
intense, passe légèrement colorée; une nouvelle distillation la donne 
incolore et tout àfait pure. Elle ne conI ien t pas d'ammoniaque ; car, 
tl'aitée par une dissoll1tion de chlore, elle ne donne pas la moindre · 
trace d'azote. . 

C'est un liquide transparent incolore, assez fluide, anhydre, s'alté­
rant, devenant brun et s'épaississant an con.tact de l'air ; d'une odeur. 
Acre, ne l'appelant que pen celle dn tabac; d'une saveUl' brùlante . 
. M. Barrai n'a pn la congeler en l'exposant à un fl'oid de 10 degrés. 
- Elle se volatilise à 250 degl'és environ, en laissant un résidu char­
bonneux. C'est un poison d'une extrerne ,violence. Un chien de 
moyenne laille menrt en moins de trois minutes, si ort Ini piace SUl' 

la langne une gontte de nicotine de moins de 5 milligl,ammes. Elle 
blenit le papier rouge de lournesol hnmide; elle se comporle comme 
un alcali fixe. Ainsi elle se combineen dégageant de la chaleur avcc 
les acides, et elle précipite de Ieurs dissolutions l'alllmine et lous Ies 
métaux. 

Elle se combine directement avec les hydracides ; ses sels simples 
cristallisent difficilement, paree ql1'ils sont dé:liquescents; les sels 
doubles qu'elle donne avec différents métaux eristallisent mieux. Tous 
ces sels sori t insoll1bles dans l'éther. ;, . 

La llicotine a été vantée par Hangton à la dose de 1 à 3 gouttes 
dans les vingt-ql1atre hel1res, contre le tétanos. 

Niootine (physiologie thérapeutique, Praag). - La nicotine est à peine 
empioyée en thérapeutique; quoi qu'il en soit, voici l'exposition de ses 
propriétés physiologiques : .:J ' 

La nicotine n'agit pas comme caustique; non-seulement elle ne pro­
duit allcun changement dans les tissus, mais son application n'Qecasionne 
mème aucune douleur. ./: 

Tous les auteurs ont vu l'accélération de la respiration suivre l'ad mi­
nistration de la nicotine; mais la phipart n'ont pas rèinarqué le ralentis-
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sement qui suit cette accélération momentanée. M. Cl. Bernard, « qui a 
fait sur cette substance Ics expérience~ les plus importantes et lesplils 
exactes », Il'a vu que deux fois ce ralentissemeJlt; ce que l'auteur 
attribue à ce quc ce phénomène ne se montre quelquefois que très .. tard. 

Un symplome important, que M. Cl. Uernard a aussi observé, consiste 
dans un bruit particulier qui se produit pendant la respiralion, et que 
l'autellr attribue à un rétrécissement des voies aériennes, tandis ~ue 
M. CI. Bernard croit qu'il dépend d'un mouvement très-l'apide du dia­
phragme. Le pouls s'est généralement montré accéléré au comm~ncement 
dc l'expérience. 

Tous Ies auleurs sont. d'accord surles afl'ections du système museu­
Jaire. Dans les cas dont la marche n'est pas très-rapide, onvoit survenir 
des crampes toniques et cloniques qui affectent les diverses parlies du 
corps; le spasme du globe de l'reil est surtout remarquable. Puis à ees 
spasmes succède un abaUement considérable, accompagné de tremble­
ments pllrliels. Dans les cas dont la marche est rapide, l'état spasmodique 
manque somellt tout à fait, et l'adynamie accompagnée de tremblements 
se montre aussitOt. EnfiJl, quand la marche est aussi rapide que possible) 
les animaux meurent quelquefois sans mouvements musculaires. 

Les modifications qui surviennent dans la sensibilitésont variables.· :: 
La nicotine provoque souvent un fiux abondant de salive; cependant 

l'auteur ne l'a gbservé que quatre fois sur neuf. . 
On n'observe une augmenlation dans les selles et des vomissements que 

dans les cas suivis de guérison. C'est un fait curieux, mais constant, que, 
toutes les fois que la nicotine faH vomir, on peut etre assuré de la guérison; · 
ce qui ne veut pas dire toutcfois que la guérison ne puisse pas avoir lieu 
sans ce symptòme. . 

La. sécrétion urinaire n'est pas modifiée d'une manière sensible. 
Quant à la dose, elle dépend de l'individualité et du mode d'adminis" 

lration ; .elle est tellement variable, que l'auteUl' ne saurait spécifier la 
dose la plus fortè qu'on pourrait administrer à l'homme sans dangçr'i 
toutefois la dose d'un demi-grain (ogr, 0325) n'estjamais mortelle. 

En résumé, l'action est d'abord excitante, puis déprimante, aussi bien 
SUI' l'apparei! circulaloire que sur la respiration et sur le système nerveux·, 

Aucunc .classe de maladies n'est plus appropriée à ce médicament que 
les dermaloses chruniques, dans lesquelles on désire souvent obtenir une 
excitation énergique, suivie d'un ubaissement de la -vitalité, pour faire 
ccsser le travail morbide. Il serait, du reste, intéressant de }'essayer dans 
d'au.tres maladies chroniques de nature inflammatoire, qui sont devenues 
habltuelles par la durée. Mais la nicotine ne peut etre conseil1ée dans la 
prati.que,' qu'à la condition que ses sels ne soient pas altérables à rair. 
La mcoLIne pure ,ne con~ient pas, parce qu'elle n'alleint pas le but qu'on 
se. pro~ose, savOll' , l'umformité d'action. Il est probable que l'oxalate 
cflstal\~sable, le, phosphale et le tartrale reslent longtemps sans s'altérel', 
quand 11s sont blen conservés. 

lnfoxication lent'! par la nicotine (Siébcrt). _ Grace au mode de pré.-
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paration que subit le tabac déc0upé pour la pipe, la ' nicotine est déjà 
réduite dans celui-ci àson minimum d'activité. Mais il n'en est ph.ls de 
mème pour les feuilles destinées à ètre converties en cigares; celles-'ci;, 
en effet, ne sont pas soumises à la me me préparation préalable. A~ssi 
est-ceprincipalement à la suite de l'usage des ,cigares qu'on remarque 
l'affection sur la quelle nous appelons l'attention, et qui consiste dans 
une névrose très-opiniàtre 'qui se développe lentement BOUS l'influence de 
l'ingestioll con~inue de quantités minimes de nicotine. Celte névrose prend 
des allures d'une itTilation spinale, et produit, selon le point de la moelle 
épinière principalement affecté, différents phénomènes excentriques, tels 
qu'étoutfementset spasmes bronchiques, baUemenls de coour, gastro­
dynie et vomissemenls, névralgie mésentérique, etc. 

DESCRIPTJON BOTANJQUE DU GENRE NICOTIANA. - Calice urcéolé, ventru, 
quiilquéfide; corolle infundibuliforme, régulière ; tube plus long quele 
calice; limbe ouvert, pIan, à 5 divisions égales; stigmate capitulé, légè­
rement bilobé, capsule ovo'ide, bivalve: graines très-pelites, irrégulièrc-
ment arrondies et rugueuses. ' 

Plantes herbacées, presque toutes originaires dII nouveau monde; les 
fl,eurs sont paniculées ou rarement disposées en épi. 

Tabac' ordinaire (Nicotiana tabacum, L.). - Racine annuelle; tiges 
dressée~ , rameuses, cylindriques, hautes de 1/2, mètre à 1 mètre, pubes­
cenles ; feuill~s sessiles, oblorigues, lancéolées, acuminées; les infé­
rieures décurrentes, longues de 32 ceri,timètres, larges de 8 à 12 centi­
mètres; corolle infundibuliforme; tube òeux fois plus long que le calice, 
limbe étalé à 5 divisions peu profondes; fruit: capsule ovo'ide-pointue. 

Le tabac nous a été apporté en Emope, de l'Amérique, vers le 
miliell dII XVle siècle; il fut introduit en France sous le règne de 
Chal'les IX. Nicot, ambassadeur de Fl'ance à Lisbonne, en rappol'la 
à Cathel'ine de Médicis, d'où les noms d'herbe à la reine,herbe à la 
princesse. Les feuilles sont les pal'lies uSitées. 

Les feuilles de tabac ont élé successivf'ment analysées par Vauque­
Un, puis pal' Posselt et Riemann ; ces divers chimistes y ont lrouvé : 
nicotine, - nicotianine, - e1(tractif, - gomme, ~ chlorophylle, -
albumine,- glulen, - amidon, -acidemalique.-muriated.am­
moniaqlle, - i1ilrate et mUl'iate de potasse; autres sels. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET l\IÉDICINAl.ES. - Dans l'emploi 
médical, il faut distinguer deux préparations de tabac : les feuilles 
de tabac desséchées, qui paraissent devoh' leurs pl'opriétés à la ni­
cotine qu'elles renferment (voyez page 119), et le talJac pl:épal'é,qui 
a subi une sorte de fermentation. C'est alors un médica.ment narcoli­
(Iue, acre, qui délel'mine des phénomènes d'irritation locale plus ou 
Illoins énergiques ; mais c'est toujours la nicotine qui esl l'agent 
principal. 011 n'a que tl'Op souvent à déplorer des empoisonnemenls 
par l'emploi inopportun dl1 tabac. ,·, 
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L'llsage etn labac comme erl'hin et comme masticatoire ('st IrJp 
connn pout' qu'ilsoit .nécessaire d'y. insis,tel': L'~~sage ~é~ical dII 
taba_c est beallconp mOlllS l'épandu aUJourd hUl qll 11 :le l élaIt autre­
fois et c'est avec raison; car, comme nal'coliqne, il le eMe al1x 
aUll:es solanées; comme médicament àcre, il est très-infìclèle. On 
ac\ministre encore des lavemenls de tabac à la dose de 2 grammes 
à 5 dans l'asphyxic, les hernies élranglées, l'i1éus, la pal'alysie, 
po~l' détrnire les ascarides. On l'emploie à l'~xlél'ienrcontl'e la gale, 
la teig'ne, et d'alltl'es maladies de la peau. 

011 a conslalé depnis longlemps l'effieacité de la fnmée de tabac 
pOlli' eombatll'e les accès d'asthme, mais selon M. Sée, l'asthmatique 
ne doit consommel' qu'llne cel'laine dose de tabac; cal' s'il dépasse 
la tolél'ance, il vena sa respiration, la cil'cnlation se l'alenlil'; les 
vaisseaux se dilateI'ollt, et tous ces troubles agiroOl -eo provoquant 
le retouI' de ses aecès. 

Dangers qui s'uivent l'administrat'ion d'une dose trop éle.vée de 
tabac sous forme de lavement. ~ On a rapporté une série d'acci. 
dents sél'ienx survenns à la snite d'une infllsiori de pOlldre de tabac 
à la dose de 45 grammes. 

Sur la santé des oU1!riers qui prépa1'ent le tabac. - Le travail du 
tabac dans les manufactures de France a reçu de très-grands perfection­
nements. On n'a rien négligé pour éloignel' les dangers qui accompagnent 
les manipulations diverses auxquelles cette denrée est soumise avan! 
d'ètre livrée à la consommation. Malgré ces améliorations, il s'en faul 
beaucoup, selon M, Mèlier, que la fabrication du tabac soit complétemen! 
exempte de toute action sur les ouvriers. A vrai dire, on ne concevrait 
guère qu'elle pùt ètre sans inconvénients, quand on songe à la compo­
sitioll de la piante etau principe si énergique qu'elle contient, la nicotine, 
poison des plus -violents. Beaucoup d'ouvriers en ressentent les effets; 
effets primitifs cararaclérisés par une céphalalgie plus ou moins intense, 
accompagnée de mal de creur et de nausées, perte de l'appétit et du som­
meil, diarrhée ; ila durent de lmit à quinze jours, et disparaissent ordinai­
rement; effets consécutifs se révélant par une altération particulière du 
tei~t qui prend une nuance grise. Ce dernier effet ne s' observe que sur un 
petlt ,nombr~ d'ouvriers, après un .temps assez long et seulerrlent dans 
certaIn~ ~te~lers. M: Mèlier suppose qu'il se lie à un état particulier du 
sang du a l absorpbon des principes dl\ tabac. 

Tout en signalant ainsi les effels du tabac sur les ouvriers effets qui se 
sont m~nife~~és mèm~ sur Ies plantes, M. Melier a soin d:ajouter qu'i1s 
s?nt l~m, d e~re ,aussl graves qu'on le · croyait autrefois. « N'exagérons 
nen, dlt-tI ; I achon du tabac sur les ouvriers bien que réelle n'est pas 
telle "I t '1\ ' ,.' . '. , qu I al e vOlr dans sa fabflcahon une chose éminemment nUISlble 
et dan"'ereuse' ce ' t' d 

ù • ' n es rlen e comparahle par exemple au plomb OU 
au mercure' tI n'en ' lt '. ' , 
bi ' resu e m cohques violentes ni paralysies ni trem-

cment, comme de la part de ces métaux; il ~'y a . me me p~s, à bien 
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dire, de maladie détcrminée; mais il y a des effetsphysiologiques bien 
certains'" et tels qu'on devait les attendre de la substance dont il s'agii, et 
d'après ces propriétés connues. Il 

M. Leureiro, délégué près la mal;lUfacture des tabacs de Lisbonne, a étu­
dié SUl' les yellx l'influence du tabac. Indépendammentdes tristes effets qu'il 
a l'u constater de l'Jnfluence du tabac sur la santé générale des ouvriers, et 
qui se iraduisent le pllls otdinairement par une profonde détérioration de 
l'organisme, il signale surtout, comme se rapportant à l'objet spécial de 
ses études, l'influence des émanations du tabac sur les organes des sens, 
sur le sens de la vue en particulier; ce sont des blépharites, des blépharo­
conjonctivites, très-souvent meme des mydriases, des amauroses. 

Il aurait pu, dit-il, y ajouter certaines formes de maladies mentale!!, 
des paralysies générales, des paraplégies, des ramollissements du cerveau 
et autres affections des centres nerveux. 

Dans nos manufactures de tabac, qui sont, · il faut le dire, admirable­
ment bien tenues, on observe peu de pareils accidents • 

. Est-il vrai qu'à cOté des' inconvénients que produit la fabrication du 
tabac, il y ait, comme compensation, quelques effets salutaires? Mo Melier 
fait obsener qu'il n'y aurait l'ien de surprenant ni de contradictoire à ce 
qu'il en fUt ainsi. La plupart de nos agents thérapeutiques ne doivent-ils 
pas aux memes élements, et les vertus salutaires qui les font rechercher, 
et les propriétés toxiques qui lès rendent redoutables ? Il parait certain que 
les émanations du tabac sont quelquefois salutaires. Les ouvriers sont 
persuadés de leur efficacilé contre les douleurs rhumatismales; sont-i!s 
pris de ces doulellrs après un refroidissement, ils ne connaissent pas de 
meilleur remèdc qu'un bon somme sur un tas de tabac. M. Melier cite 
à ce propos, et à l'appui lIu fait, une série d'observations qui lui ont élé 
communiquées par M. le docteur Bertbelot, et desquelles il résulle que 
des cataplasmes de farine de graine de lin délayée dans une décoction de 
tabac calment promptement les douleurs du rhumatisme, et amènent, en 
moyenne, une guérison aussi prompte que la plupart des méthodes de 
traitement géneralement employées con tre cette maladie. 

Le Iravail du tabac paraìt etre propre à préset'ver des fièvres intermit­
tentes; il aurait eu également pour effet de préserver des atteintes de 
certaines épidémies: c'est ainsi qu'à Tonneins la suette aurait épargné 
presque complétement Ics ouvriers du tabac ; il préserve de la gale. 

Préserverait-il de la phlhisic? pourrait-il en ralentir la marche et la 
guérir, comme on l'a dito Tout en louant Ies médecins qui ont cru enlre­
voir une si belle espérance, de l'avoir signalée, parce qu'on ne doit rien 
négliger de ce qui semble pouvoir donner prise sur une maladie aussi 
funeste, M. Melier ne croit guère qlle l'on puisse avoir une aussi bonne 
opinion du tabac. Il n'a vu aucun fait qui l'appuie; il en .a vu de con­
traires. M. Ruefz (de Strasllourg) prétend que la phthisie est plus rare 
chez les ouvriers qui travaillent le tabac. 

MOREI,LE. - SOL.-l.NIJlII. - Les espèces dl1 geme Solanum ne 
possèdel1t pas les pl'opriétés stllpéfìanles, éllel'giques des solanées 
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vil'cl1ses. On remarque cependant, ql1and elles sont données en ql1an­
tiLé suffisallte qu'elles peuvent causer des verliges, des cOll'\'ulsions, 
et qu'cllcs dét~rminent une érup,lion spéci~que ? la peau. On' cmpl~ie 
la douce-amèl'e C(lmme dépul'atl ve, peul-ell'e a cause de son aellOn 
SUI' la peau, et la morelle noit'c comme calmant léger. 

!UOI'elie (Solanum, L" J ,), -: Calice su~camp~nulé! ,à,5 divisions, 
persistant; corolle rotacée, tube t~es-court; hmbe a ~ dlvlslons ~talées; 
anthères allongées, conniventes, s ouvrant par, un pellt trou prabqué au 
sommet'.de chaque loge, et formant une espèce de peti~e pyra~ide ' cen. 
trale, baie à deux loges, entouI'ée à sa base par le cahcepersistant. 

Sol ani ne C86H71Az032, - Décou\'erte par Desfosses, elle s'obli~nt, 
ou des baies dc mOI'elle, ou des liges de douce-amèl;e, ou des gel'mes 
de pomme de lene. Voici comme Otto l'extl'ail de ces deniiel's: 
il les lraile pal' de l'eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique, et 

. il pl'écipite en mème temps de la liqueUl' l'acide sulfuriqùe avec 
l'acide phosphorique et une matière extl'aclive, au moy~n ~e l'ac~late 
de plomb; il sursature ensuite la Ijqueurpar un lait' dechaux; il 
recueille le pl'écipité, le fait bouillir avec de l'alcool à 80 degré&i il 
purifie par plusieurs cl'istallisalions dans l'alcoùl. La solanine 'est 
très-dHférente des autres alcalis de solanées ~ elle ne possède pas, I~U1' 
acUon cal'actéristique SUl' la pupille à uri degré aussi prononcé:c'est 
un slllpéfiant pllislìant, qui agit pal'liculièl'ement en paralysant ,Ies 
membl'es infél'ieurs et en détrrminant de violentes convlIlsions. La 
solanine n'est pas un alcali, selon M. OÙo Gmelin, c'est un corpsde 
l'ordre des glycosides. 

La solanine a élé à peine essayée en France, mais on emploie journel­
le~ent la douce-amère; les faits qui suivent sont précieux pour nous 
gUl.der dans l'administration de ce remède puissant et peu connu physio· 
loglquement. 

Le professeur Clarus (de Leipzig) a pllblié une série d'expériences 
~emarquables, non pas tant pour l'importance des résnlLats obtenus. car 
Il pense que les expériences faites ave c le médicament sur l'homme à 
l 'élat de sanlé et SUl' les animaux n'ont de valeur et de signification que 
q~and ell~s serv~nt de démonstration et d'éclaircissement à des expé· 
ne,nces th~rapeutlques donL les résultats sont déjà connus, et il est d'avis 
qu.on arrlve rarement, en expérimentant SUI' l'homme sain et sur les 

.~nlmaux, à établir a\'ec certitude des résultats thérapeuliques jusqu'alors 
JOconnus: Mais il a publié son travail surtout parce qu'on a généralemcnl 
peu tente de constaler les effets de la sòlanine et de la douce-am-ère et 
parce que le ' lt t· b ' ' . s resu a ~ o tenus confirment les expériences thérapeutlques 
et sont blen propres à . et l' , 

'd ' J er que que lumlère sur la façon d'agu ,de ces me Icaments, 
Voici les conclusions du lravail .le M Cl • ... • arus. 
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1. La solanine et la douce-amère sont pour l!homme et les lapins des 
substances toxiques pouvant, à dose élevée, causer la morte . 
-' 2. Quant à la qualité, 'leurs actions sont analogues; quant à la quqn­
tité, l'action de la solanine est, à dose égale , trente fois plus én(lrgique 
que celle de l'extrait de douce-amère. 

3 . L'action de l'extrait de douce-amère est de cinq à dix fois plus 
,énergique que celle des tiges de cette pIante (100 parti es de liges four­
Ilissent de 16 à 20 parti es de l'extrait des ,officines). 

4. La solanine est le principe actif de la douce-amère ; elle diffère en­
tièrement de l'atropine par ses propriélés chimiques et physiologiques. ' 

5. Il est vraisemblable que l'aclion de la solanine et de la dOltce-amère 
sur l'estomac et sur le tube inlestinal n'est pas enlièrement locale et di­
recte. Les vomissements, que le professeur Clarus n'òbserva 'pour la pre­
tni,èi'e fois qu'au bout de ' huit heures, étaient manifestement les effets 
d'une acUon produite par résòrption. , " 

6. La solanine et la dOllce-amère produisent une forte congestion du 
colé des reins et quelquefois une augmentation dans la sécrétion de l'urine, 
augmeiltation qui s'accompagne toujours de l'apparition d'albuminEl. 

7. La sol ani ne et la douce-amère produisent un ralentissement constant 
et remarquablede la respiration, causé évidemment par la paralysie de la 
mòelleaJlongée et de la dixième paire des f1erfs cérébraux. La mort, est 
vraisemblablement le résultat d'une paralysie de l'appareil respiratoire, 
ainsi 'que le prouvent cette gene de la respiration qui va toujol1rs en s'ac­
croissant jusqu'à la: mort, et l'état de collapsus des potimons. 

8. L'accéléraLion' des balteÌnents du creur, parait etre également le ré­
sultat, tout au moins aux dernières périodes de l'action, d'une paralysie du 
nf\rf vague, et non pas d'une excitalion du grand sympathique. La dimi­
nution de la force du pouls qui accompagne son augmentation en fréquence 
prouve aussi contre cette dernière hypothèse. 

9. La solanine et la dou~e-amère sont rapidement résorbées, et leurs 
premiers effets se manifestent sur la moelle allongée et sur la moeHe épi­
nière. Le ralentissement de la respiration et les symptòmes tétaniqu'es 
qui se produisent dans les muscles de la poitrine et dans les extrémités 
peuvent etre cilés comme preuves de celte action. 

10. Les phénomènes cérébraux que le professeur Clarus a observés Rur 
lui-meme ne doivent èlre dus qll'à l'extension de l'action produite sur la 
moelle allongée. Toujours est-il que ce professeur n'a jamais trouvé chez 
les animaux, après la mort, de troubles morbides ni dans le cerveau, ni 
dans ses enveloppes; ces troubles ne se manifeslaient point non plus pen­
dant la vie. Le mouvement de balancier imprimé à la tète permet de su p­
poser que le nerf accessoire est intéressé. 

11. Porté sur l'reil, l'acétate de solanine agi! à la façon d'un puissant 
moyen d'excitation; il parait aussi exciter le sens de l'oule et la sensibilité 
générale. , 

12. Il Y a incontestablement augmenlation dans la sécrétion de 
l'urine. ' 

13. Le rétrécissement des pupilles est t~ès-souvent fai bI e ; il s'explique 
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bien, non par l'excitation du moteur oculaire, mais par la pal'alysie du 
grand sympathique. ' 

Le résultat final des expérienc6s du professeur Clarus peut en outre se 
,résumer de la façon suivante : 

a. La solanine et la douce-amère appartierment à la classe des narco· 
tiques amers, en tant que produ!sant une action paralysante sur la moelle 
allongée, et une ' aelion exeilante .sur le~ ne~fs. Elles causent la mort en 
produisant la paralysie de l'appare li resplratOlre (de se~ muscles) par une 
action analogue à celle de la conicine et de la nicotine. Toutefois elles se 
distinguent essentiellement de ces substances en ce qu'elles augmentent la 
sensibilité des nerfs cutanés et n'exercent pas d'actionirritante sur l'e5to­
mae et sur le tube digestif. A ce dernier point de vue, elles se rapprochent 
de la strychnine, et peut-etre pourrait-on les considérer comme des sub· 
stances établissant la transition entre ces deux groupes de médicaments. 
Mais celte proposilion demande à etre plus solidement établie. tUes se 
distinguent de l'atropine, de la claturine et de l'hyoscyamine par l'ab~ence 
de délire et de, slupellr, de dilatation des pupilles, et de pal'alysie des 
sphincters. 

b. II résulte de ce que nous venons de dire que ces substances possè. 
dent une action thérapeutiqua dans les spasmes et dans les états d'irrita· 
lion des organes respiratoires: toux spasmodique simple, coqueluche, 
asthme spasmodique. . 

c. Leur aclion thérapeutique dans cerlaines maladies dyscrasiques du 
sang : la goutte, le rhumatisme, la syphilis conslitutionnelIe, et peut·ètre 
aussi , dans certaines maladies ehroniques de la peau : l'acné, l'eczéma, 
l'eclhyma, l'impéligo, pourraient bien etre dus à l'augmentation de l'excré· 
tion par les reins des parlies conslitutives du sang qui ont été comburées, 
et non pas une excitation de l'activité cutanée. 

d. La sQlanine et la douce-amère peuvent ètre données sans danger 
(conlrairement à l'opinion générale) dans les états inflammatoires de l'es· 
tomac et du tube intestinal, puisqu'elles n'exeTcent aucune action sur ces 
organes. 
. ~. L:intl?m,matio~ des voies r~spiratoires ne présente aucune contre· 
mdlcahon a I emplol de la solamne et de la douce-amère dans les mala­
dies de cet appareil; mais, dans ce cas, la contre-indication existe s'il y 
a inllammation des reins . 

. {. Il est à désirer que la solanine soitintroduite dans la matière mé­
dlcale .. L~ d~se moyenne pour un adulte doit ètre de 1/6e de grain à 
1 g~~lIl d acelate ?e solanine, substance qui mérite d'ètre préférée à l'al· 
calold: pur, en ralS?n ~e la facilité avec laquelle elle se dissout. La forme 
la plu:; c.onvenable a lUi donner est celle de pilules les solutions des sels 
de solamne ayant un gout très-désaO'réabl ' 

L' t ' t l o e. 
l'afc~ol e:s~aI ?~~te~~ a~e~ l'alc~ol; puis lavé avec de l'eau, pour enlever 
tienl m~ins d;es~~~ta~ a extr.alt ~<J.ueux généralement employé., Il con· 
ce dernier: il est lus ~~Sn~UClI?glOeuses et exlractiveB indifférentes que 
d'e)çactitude (Reil'; udII, entre, et son dosage peut 'ètre fait avec plu~ 

n oppes JOU1'naL fu1' Pharmacodynamik, :etc.). 
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,M.J>1'eUe clouce.;amèl'(!(Solamtm clttlcam01'a, L. ). - Arbrisi>eau sar­
menteux, tige grèle, feuilles ou entières, ou 11 3 ou à 5 lobes, glabres; 
fleurs violeltes, disP9Sé!)S en gr;1ppes, pédoncules opposés aux feuilles ; 
fruit : baie ovoi'de, rougeatre. Crott dans les haies, fleurit en juin ou juil­
let. On emploie en médecineJes tiges de douce- amère : 

DO(J()E-AMÈOE. - Elle doit son nom à sa savelli', qui est en 
meme temps amère et sucrée. La matière sl1crée de la dOl1ce-amère 
a été examinée par Pfatf; il lui a donoé le nom de picroglycion. 
Celte matière cristalline est d'une saveur donce et amère, fùsible ; se 
dissout dans l'eau, l'alcool et l'éther acétique; elle n'est précipitée 
de cette dissolution ni pal' l'infusion de noix de galle ni par les sels 
métalliques. O~ l'obtient en épuisant par l'alcooll'exlrait aqueux de 
la douce-amère; on dissout dans l'eau l'.extrait alcoòlique; on traite 
la Iiqueur pal' le sous-acétate de plomb, puis par le gaz sl1lfhyclriql1c; 
on évapol'e à siccité; on ~r~ite le produit paf l'élhel' arétique. Le 
picroglycion se déposepal' une évaporation spontanée. Le principe 
actif de la douce-amèrè :est la solanine. 

La dOuce-arnèl'e donnée à haule dose peut produire des effels 
toxiques analoguesà cel1X que penvent occasio~ner Ies solanées vi­
l'euses : céphalalgie, iVl'esse, embarl'as de la langue, ardenr de la 
gorge, délire, nymphomanie, suppression d'urine, démangeaison et 
érllption 'à la p'eau. Linné ~t Carrère ladonnaient avec avanlage 
dans le rhumatisme chrollique; Cullen, qui recollnait son efficacité, 
admet qu'elle ne réussit que dans un petit nombre de cas; de flaen 
l'a vue réussit; dans l'àsthme ; mais elle a particulièrement été re­
còmmandée dans le traitelllent-des darlres, de la lèpre, des scrofules, 
des \'éroles cOllstitntionllelles, et de toutes ces affections divel'ses 
qui a~siégent les malades 10rsque des maladies cutallées se sont Sllp­
primées. Bretonne,hi la considèl'e comme le dépm'atif le moins infi­
dèle; il commence par la donner à la dose la plus faible, et il aug­
mente gl'aduellement jllsqu'à ce que le médicamellt produise un 
légel' tl'ollble de la vue, ,desvertiges et cles nausées. Carrère, qui a 
be~ucoup étudié l'elpploi de la douce-amèl~ , signale leseffets sui­
vants comme accompagnant ql1elql1efois son adrninistration chez les 
personnes très-:-impressiònn~bles : la douce-amère occasionlle quel­
quefois de légers mouvements convulsifs allX mains, aux lèvres, al1X 
pal1pières, surlout dans )es temps froids. Cet accident est rare, les 
aPl)l'o(',hes dl1 feu le calment à l'instant; chez les femmes, eHe excite 
deJa chaleur dans les parties sexuelles, elle délermille des deman­
geaisons, et quelquefois elle provoque des désirs vénériens. Elle 
donne quelquefois dés agitations, des insomnies, des picotements, 
des démangeaisons et une éruption de p)aques d'une couleur rouge 
semblables. à des morsures de puce. Qllelquefois l'administration dc 
la douce-amèl'e cause dc ,la cépbalalgie. 
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POUDRE. - Rarement usitée, à ,la dose de 50 centigrammes, jusqu'à 
10 grammes. 

TISANE. - La douce-amère eède très-bien à l'eau par infusion sell 
prioeipes soluble~. On l'emploie depuis 2grammes jusqu'à 100 pour 
1 litre d'eau. 

EXTRAIT. - 00 le prépare par la llxiviation; on t'administre depuis 
30 een'tigrammes jusqu;à 10 grammes. ' . 

SIROP DE DOUCE-AMÈRE. - On fait infuser 200 grammes de douce­
amère dans 500 d'eau; on passe sans expression; on fai t une seconde 
infusion, que l'o n mèle à 1500 grammes de sirop de suere. On évapore 
jusqu'à ce que le sirop ait perdu un poids d'eau égal aux deux infusions; 
on ajoute alors brusquement la première liqueur, et l' onpasse ,à tmers 
un blanchet. On le donne aux enfallts à la dose de 2 à 3 cuillerées à 
bouche pal' jour. 

Morelle noire (Solanum nigrttm, L.). - Piante annuelle, qui 
croi! en abondance dans les liel1x cultivés; tige herbacée, rameuse, 
pnbescente, ainsi qlle ses feuilles, presque triangulait'es et inégale­
mflnt lobées; tlcurs blanches, baies verles, puis noil'es. C'est de ces 
baies à l'élat de maturité qlle Desfosses a exlrait la soltrnine. 

On emploie Ies fellilles de morellc à la dose de 30 gl'ammes pour 
un litre de décoctions émollientes et narcotiqucs; elles sont pour 
ainsi dire inerles, car on les mange dans les Antilles el à Bourbon. 

()OQIJERET (Physalis, i., L.). - Calice urcéolé, vésiculeux, quin­
quéfide, persistant, renflé après la floraison, et renfermnnt le fruit ; corolle 
rotac.ée, limbe quinquéfide, anthères allongées, rapprochées, style coort, 
termmé par un stigmate capitulé; baie semblable à une eerise, renfer­
mée. dans l'intérieur du calice, qui est très-renflé; elle est biloclllaire et 
conhent des graines réniformes attachées à deux trophospermes insérés à 
la cloison. 

Les baies du coqueret alkékenge (Physalis alkekengi) sonl d'nne 
couleur rOH.ge, de la gro,sscur d'nne petite cerise; ell('s sont ('lIve­
lo,ppées enl,lèrement et cachées dans l'inté,'icm' du calice, qui s'est 
a~crl1 et 9Ul est devenu vrsicnlcllx et rougeatre; elles sont'aigreleltes, 
d nn I,:ou,t . a~réable, nullemenl vénéneuses, un peu diurétiques, 
P~csqne ln~lsJtées. On en pl'épal'e un extrait qui enlre ùans Ics 
ptlules antzgoutteuses d~ Laville a vec 1/3 silicate de soude. 

Ombellifèl'es vireusel!! . 

. Les. p~antcs de la famille des ombellifères se divisent en del1x sé­
f1es dlsllnctes par rallport à le ' . . , II' l'è . ' UI S pl'opnélés médIcmales • 1. o ombe I-
I l'es aromallques' 2° omb ll'l'è ' • . . d ' . e Il, res Vuellses. Nous ne nOllS occuperoils ICI que e ces del'mères. 
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Les ombellifères vireuses se trouvent répandues dans plllsieul's 
tl'ibus de celle famille. C'est une gl'ande anomalie à la loi des ana­
logies; lellr aClion toxique pl'ésellle la plus grande ressemblance : 
ellt's agissent SUI' le cervenu d'une manière spéciale et l'éagissent sur 
tout le système nerveux. Le trollble pent se bomer (I quelques ve 1'­

tiges, mais ell~s pe~vent aussi causel' la mori. NOlls étudieronsen 
détail ces pl'oprìétés à l'arlicle Cigue Oli Conieine, où nous passe­
rons en revue Ies divel'ses ombellifères vil'enses. Nous renvoyons 
également allX gl'aines de Phelland1'ium aquatieum. De Candolle 
avait pensé à lort que Ies ombellifèl'es vÌl'cuses devaient celte qualilé 
aux lieux humides qu'elles habitent; il a égalemenl avancé, sans 
qU'OIl pllisse le prouver, que l'cxll'actif des ombellifèl'es est vireux 
et que IeUl' sue pl'opre est al'omatique; mais des expériences posi­
lives, q ne nous rappol'lerons à l'al'licle Cigue, démontl'ent que celte 
pIante doit SGn aclivilé à une malière volatile. Un fait assez curieux, 
cles! que les racines de quelques espèees vénéneuses sont quelqlle­
fois salubres : ainsi, 011 mange à Angers, sous le nom de jouanettes, 
les (ubercules radicaux de l'OEnanthe pimpinelloides, mais celles de 
l'OEnanthe eroeata sont Irès- vénéneuscs. 

Pal'mi les ombellifères vireuses, la cigue est pOUI' ainsi dire ex­
clllsivement employée aujourd'hui; allssi nOllS allol1s la décl'Ìre en 
détail; on se sert encore quelquefois du phellandrium. 

C)IGlJE (Conium, L.). - Involucre de 3 à 5 folioles rétléchies, sou­
dées et unilatérales; pétales pre~qlle égaux, eordifol'mes; fruits gIobu .. 
leux, dìdymes, marqués sur ehaque eòlé de 5 eòtes obtuses, crénelées; 
fleurs blanches. 

Cigué' maculée (Conium maculatum, L., grande cigue). - Cette 
pIante eroi! près des habitations, dans Ics lieux incultes. Elle a une racine 
bIanche, pivolante, bisannuelle; une tige herbacée, dressée) rameuse, 
haute de 1 à 2 mètres, glabre, eylindrique, glauque, striée, marquée de 
taches d'une couleur pourpre foncé ; feuilles alternes, grandes, tripinnées, 
à folioles allongées, profondément dentées; 11eurs blanches, petites; pé­
tàles étaJés, ubeordiformes, sessiles; diakène offrant sur chacune des deux 
moitiés Iatérales 5 (~òtes saillantes et crénelées, en sorte qu'il parait cou': 
vert d'asperités . 

. Lesfeuilles e1les semenees de eigue sont ]es parlies de celte pIante 
qu'on emploiè; leul's propriélés toxiques on1 altiré l'aUentioll d'un 
grand nombre de chimistes. Brandes désignait sous le nom de eonin 
une l'ésine d'une nalure complexe; Geiger et Giesecke ont démontt'é 
qu ~ la cigue devait ses pl'opriélés vénéneuses à un alcali végétal 
qu'i1s nommèt'ent eieutine, et que M. Bel'zelius challgea en celui de 
conicine. Depuis, ce principe a é1é éludié par MM. Déschamps, 
13ou11'0n, Henry et ChristisoiL . 

UO~'UltwE CI6H15Az. - Désignée successivement sous les nOD1S 
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de conin, dc cicutine, de conéine, clle cxislC dans 1('s feuilles et dans 
Ics semences du Conium maculatum. Pom' la pl'épal'el', on dislille 
les semences concassées ou la pIante fralche a vec de la potasse 
caustique et de l'eau, aussi 1?llglemps q~e le pl'od,uit. de la di~ti1a­
lion a de l'odem; on nelltl'ahse ce pt;JldUlt avec de l aCide sulful'lqu\!, 
on évapore les liqueul's en consistance sil'Upellse, et l'on ajoute de 
l'alcool anhydl'e tant que cellli-ci en pl'écipile du sulfate d'ammo­
niaque. On sépare pal' le filtre le seI pl'écipité, on distille pom' retirer 
l'alcool, on mele le résidu avec de la potasse callstique tl'ès-concen­
ll'ée, el l'OH distille de nouveau. La conicine passe m~lée à une 
cerlaine qllantilé d'eau, mais elle surnage sous forme d'une huile 
jaunatl'e. 

Propri-étés. - La eonicine se présente sous la forme d'un liquide 
huileux, jaunàtre, enlièl'ement soluble dans l'élher et dans l'alcool; 
elle est plus légèl'e que l'eau, qui la dissout en petfte proporlion; 
50n odeur forte et pénélrante rappelle à la fois celle d~ la cig~.~,< g!l 
tabae et de la souris; sa saveur est très-acre et corrosI ve; son alca­
linité est très-développée; elle se dissout dans le& acides, qu'elle 
sature fortemenl, et pl'oduit avec les acides sulful'iquc, phospho­
rique, nitrique et oxalique, des combinaisons qui cristallisent en 
prismes d'un assez beau volume. Pendant la saturation, on remarque 
que les liqueurs prennent une teinte vert blellall'e qul passe plus 
tard au rouge brun, et lorsqu'on évapore ces sels, soH à une douce 
chaleur, soit dans le vide ou à l'air libre, ils perden t, comme les sels 
ammoniacaux, une partie de leur base dont l'odeur est t'orl recon-. 
naissable. Les scls de conicine altirenl très-promplemenll'humidité 
de l'air et sont solubles dans l'alcool. 

La ·conicine a élé analysée par M. Liebig ; elle 'contient : carbone, 
66,91 ; hydrogène, 12; azote, 12,80; oxygène, 8,29, Voici, d'apl'ès 
Christison, son action physiologique • 
. La eonicine agit énergiquement partout où t'absorptiòn peut avoir 
h~u; elle produil une irrilalion locale: placée SUl' l'reil ou le pél'i­
tome, elle cause .une rougeuret une appal'ence .vascolail'.e" ct fait 
éprollver un senll ment douloureux tres .. prononcé. . . '. 

PRO.PRlÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DE LA CONlCiNE. - Je reproduis 'sans còm­
me~l~lres les conclusions originales de la thèse de M. Casaubon sur la 
comcme. La ~onici.ne est un poison paralysant du système nérv'èux moteur, 
selon la classlficallon de M. le professeur G. Sée. C'est un modificateur 
du s~ng, selon.nous, sans ètre un poison exclusif de cet organe, Lesang, 
a\t.é~e .comme bss~, se~t ensuite de véhicule au poison qui, par son inter­
medIalre, va se reparbr dans différentes parties du corps et se mettre en 
~~n~act avec les muscles,. le système nerveux, les poumons et le foie. Vis­
aVIS des muscles de la vie de relation la conicine à dose physioloD'iqu' e se 
comporle de la ...' ~ ' . . 

. . mamere SUlvante : elle ne produit aucune altératioÌl de l1SSU 
elle lalsse mtacle lorsqu'ell l" o.. . ..' . l' o .' . e ne exagere pas, l'lrntablhté musculalre spe-
cla e , elle ~hmmue, -lorsqu'elle né l'abolit pas, la èontràètiInétransmise par 
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les nerf:; moteurs. Elle exalte donc la molricité des nerfs pour la dimimier en­
suite et meme la suspendre. Celte diminution de la motricité nerveuse est 
un des effels les plus caractéristiques de l'action de la conicine à dose expé­
rimentale. Les effets de la · conici ne sur le sysLème nervo-muscu laire diffè­
rent également vis-à-vis des autres systèmes et tissus, suivant que la dose 
est une et toxiqu'e ou faible et continue. A petite dose, la conieine trouble 
les foncLions des organes; à dose toxique et rapidement mortellé, elle les 
suspend après avoir modifié les gaz du sang; à doses graduelles, elle al­
tère les tissus. A dose méodrée, la conicine produit 1'anesthésie des exLré­
mités terminales des nerfs sensitifs; à dose toxique, elle produit d'abord 
de l'hyperesthésie périphériqtie en exaltant 1'excitabililé de la moelle, puis 
elle suspelld les fonctions des nerfs du sentimerit. La conlcine, à dose ex­
périmentale, exagère pendant un laps de temps fort court les fonctions de 
la moelle eLles diminue ensuite sans altérer le tissu de cet orsane. Elle 
produit une augmentation, puis une diminution de l'excitabilité médullaire 
cn ischémiant d'abord , puis en alloxémiant les centres nerveux. La coni­
ci ne produit l'assoupissement et le sommei!; à dose physiologique, elle , 
produit l'oligaimie cérébrale et parait avolr une action élective SUl' le 
bulbe rachidien, dont l'anoxémie explique la diminution des mouvemenls 
respiratoires. Vis-à-vis des filets terminaux des nerfs gang'lionnaires, la 
conicine cause une excitation, puis un défaut d'action. L'excitaLion est due 
à l'excès d'acide carboniqùe dans le sang, le défaut d'action à l'anoxémie 
des faisceaux vasculaires contractiles . et des fibres lisses organiques. La 
conicine à dose physiologique produit le réLrécissement des· artérioles pé­
l'iphériques et n'a pas d'effet marqué sur le pouls rad~al; à dose toxique, 
elle pl'oduit l'affaiblissement des artérioles, ainsi que la dilatation des ar­
tères. Les pulsatiolls artérielles sont alors molles et dépressibles , puis ac-. 
célérées; après avoir été accélérées, elles deviennent intermittentes, irré­
gulières et se ralentissent. A . dose physiologique, la conicine augmente . 
l'énergie des batlements cardiaques et peut-etre les ralenlil. A dose 
toxique, après ceLte période d'augmentatioll d 'éners'ie, elle en accélère les 
mouvements, qui deviennent in~ermiLtenls, irréguliers et se ralentissent 
dans une troi~ième période. La conicine à dose rapidernent mortelle n'a 
pàs d'action élective sur la lempérature; celle-ci est subòrdonnée à la 
circulation; que le creur soit accéléré, elle sera augmentée; que le creur 
se ralentisse, elle baissera. C'est en se volatilisant dans l'atmosphère in­
terne, que la conicine modifie Ies gaz du sang. A dose physiologique, elle 
ne trouble que les fonctions du liquide nourricier; à doses faibles et gra­
duelles, la partie vivante du sang, le globule, étant prive d'un de ses 
éléments, subit peut-etre, comme Ies tissus condamnés au repos , une 
tl'a!lsformation rétrograde. Les gaz de la conicine pénètrent ceux du sang; 
de leurs échanges ou de leurs combinaisons il résulte des composés nOll­
veaux; l'atmosphère interne est alors modifiée; l'acide carbonique y est 
en· excès. Les conséquences de cet excès de gaz non respirable et d'un 
défaut d'oxygémilion de globules consistent en des troubi~s fonctionnel s 
du còté du systèrl1e nervo-musculaire d'abord, puis d~ cote des o~s:anes: 
Lorsque ces tl'oubles alteignent le creur, la mort survwnt. Ve comcme, a 
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dose physiologique, modifiant les gaz du sang, accélère les mouvements 
respiratoires. Si les échanges entre les globul~s sa!lg.uins et l'air ambiant 
sont lents à s'effectuer, il en résulte une dyspnee chlmlque. A dose toxique, 
consécutivement aux difficultés d'hémato.se, les mouvements respiratoires 
augmentent en én('rgie, pùis se ralentisscnt. Hs s'éteignent ensuite rapi. 
dement. A dose physiologique ou à dose diluée, appliquée lucalement, la 
conici ne dimillue Ics sécrélions de l'reil et n'a pas d'effe t marqué sur la 
pupille. A .dose toxique, elle paralt dilater la pupille et ralentit les sécré­
tions après les avoir exagérées passagèrement; elle produit alors des trou­
bles variés du euté de l'appareil de la vision, entre autres la diminution 
du pouvoir accommodatif. Une exagération de la sécrétion salivaire a Heu 
sous l'influence d'une . dose toxique de conicine. Dans les empoisonne. 
ments par la conicine, on remarque, du còté de la peau, des sueurs, l'a­
ncsthésie ou l'hyperesthésie, des engourdissements, la paleur des tégu­
ments et le refroidissement des exlrémités. A dose toxique, dans une 
prftmière période, la conici ne produit la diurèse. Son action sur Ies or­
ganes éliminateurs, tels que les reins et le foie, demandede nouvelles 
recherches. 

Quoique la conidlle soit volatile, il ne faut pas eD conc1ure qlle la 
.cigue perde toutes ses propl'iétés pal' la chalelll', cal' la conicine se 
11'01lve à l'état de seI qui n'est pas volati! ; cependant on pent dire 
d'une manièl'e génél'ale que, tOllles choses égales d'ailleurs, le~ 
JlléÌllelll'es préparations de cigue sCl'Ont celi es où l'on aul'a employé 
le moins de rhalelll' possible. Le réaclif le plus SUl' pom' s'asslIl'er 
de la pl'ésence de la conicine dans IIn extl'ait ou autre prépal'ation, 
c'est de la triturel' a vec de la potasse, qui, à l'instant, dégage l'odellr 
de conicine. 

L'action de la conici ne et de la cigne sur l'économie animale est 
identJque : Ies sels sont pellt-etre plus actifs que l'alcaloide lui·mème. 
Ce fail démootre combien était vicieuse la pratique qui considél'ait 
Ies acides comme des contl'e-poisons de la cigue. 

ACTION THÉRAPEUTIQUE DE LA CONICINE, - La conicine est à 
p~jnc usitée chez nOlls; en Allemagne, elle parait l'ètre rlavanlage. 

Plllsicurs médecins ont vanté la conicine dans le traitement de 
diver!lcs maladies, enlrc.aulres Wea'theim qui a cm voir dans ce 
médicament un spécifiqllC conlre Ics fièvr;s intCl'mittenles et conlre 
le typhus. C'est ce qui a engagé !\1. Sulgel' à essayel' cette substance, 
afin dc confinn.cl' 011 d'infirmcl' les rés'lIltals annoncés. 

Les auteurs oot administré la conicine dans douze cas d~ typhus, 
dans tous ics stades de la maladie et cela sans allcun effet c'est.à· 
dire qU.'i!s n'ont observé. ,ancnn a;nendement dans les syr~ptòmes, 
La CO~IClne fut don~ée dlSSOl!te dans de l'alcool (pr. conicin~ pure, 
1 ~6~ a 1/8 de gralll; espnt-de-l1in rectifié, · ~ sCl'llpules; cau 
dlslJ!lée, 6 .()l1ces : une cnillel'ée à bouche par heul'e)' cile fut 
·contlnuée pendant trois à six jours. ' 
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La conicinefllt dODnée dans quatorze cas de fièvre inl~rlllittenle, 
une seule fois avec succès, ce qui n'est guère encoul'agcant pom' 
recommencel' de llouveaux essais. La senle aclion réelle que les au­
teurs aient reèonnue à la conicine est une acLion calmanle; son em­
ploi dans la tuberculose et dans les bl'Onchites chroniques ùiminue 
la toux, et elle calme les doulcurs névralgiques; mais ses effel's sont 
beaucoup moins SIÌI'S que ceux de l'opium, ce qui tient an peu de 
stabilité de sa composition: aussi, disent le!! autel1l's, devrait-on 
ra,yel' la conici ne du nombre des médicameuls usUels. 

; La conicine a élé vantée cOlltre la coqueluche al1X doscs d~ 1/2 
à 2 milligrammes toules les six heures. 

Conhydrine. - La conhydrine est un alcaloide extrait des fleurs 
de la grande cigl1e. 

La comflosition de celle base est repl'ésentée pal' la formule 
Cl6H 17 AZ02. On voit qll'clle ne difTèl'e de la con id ne que pal' les élé­
ments de 2HO. On pent donc la désignel' sous le 110m de conhydrine, 
mot qui exprime celle l'elation de composition. L'acide phosphoriquc 
anhydre, chautJé avec la conhydrine à une tcmpératul'e d'enviroll 
200 degrés, lui enlè"'e 2 équivalents d'cau, et la tl'ansfol'me en 
conicine : CI6Ht7 Az02 = 2HO + CI6HI5Az. 

Celte conici ne arlificielle possède toutes les pl'Opriétés de la coni­
cine naturelle. l!:lle forme avecl'acide chlorhydrique une combinaisoll 
cristallisable en prismes rhomboi'daux. Elle eSt très-toxique. La con­
Ilydrine l'est à un degré beaucoup moindre. 

PROPRIÉTÉS ,PHYSIOLOGIQUES ET MÉDICINALES DE LA CIGUt. - La ' 
cigne, donnée à petite do!\e, cause d'abord de légers vertiges, de la 
céphalalgie légère ; Ics sécrétions urinaircs ct cntanées sont aùg- · 
menlées; àUl1e dose élcvée, elle agit à la manière des poisonsstu­
péfianls, elle détel'lnine la mort par suite de syncope. Les accidents 
qll'elle' peut produire sont d'autant plus redoulabies quc la piante 
a crIÌ dans un climat plus chaud. 1Is sont les memes que ceux pro­
ùuits par la cOllidne (voyez plus hallt). 

La cigue a été, dit-on, employée pal' I-1ippocrate, Arétée et A vi­
cenne; mais c'est Slorck qui surlout l'a mise en erédit avec lrop 
d'enthousiasme. Il est ccrtain lléanmoins, d'apl'ès de llombreux el 
judicieux témoignages, que la cigue a guéri des tiImeurs diverses 
qui avaient le caractl~re squil'rheux. On cile des cas nombreux où 
l'adminisll'ation de la cigne modifia d'une manière heUl'euse des 
tumeurs sCl'oflllenses; on a vanlé la cigue dans la coqueluche, les 
toux rebelles; OD lui attribue la propriété d'éleindre les désirs 
amoureux ; OD a dit qu'elle 'était ténifuge. On emploie Olxlinairement 
la cigue sons forme de pilules ; on adrninislre ainsi la poudre et les 
exlrails. 

La cigue alll'a grand'peine à se relevel' du discl'édit qui l'a frappée 
apl:ès les exagél'ations de Storck et de ses disciples: cependant plu.­
Iiicurs médcrins ont entrepris sa réhabilitation, ct parmicl1x on dou 

BOUCHARDAT. - Mat. méd. 5e édit, l. - 8 
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8urlout distinguer M. Trousseau, qui a vanté lelal'ge cataplasmc de 
feuilles de cigue con tre la ph thisie et les tumeul's diverscs. Voici un 
dernier et important témoignage en sa faveur. La cigue, diL ~1. I,a­
boulbène, me parait devoir ètre utile, intùs et extrà, dans les cas 
ù'engol'gement mono-arLiculaire chrolliql1e, soit ql1e ceux-ci SlIe­
cedent ou non au rhumaLisme. L'efficacité de la cigue est incon­
testable chez Ies sujets scrofuleux alteints d'engorgement mORO­
articulaire c1lronique. 

RÉCOLTE, DE;SSICCATION ET CONSERVATION DE LA CIGUE. - Il faut re­
cueillir ceLte pIante quand les fleurs commencent à s'épanouir : les feuilles, 
mondées, doivent etre rapidement desséchées et conserver leur couleur el 
leur odeur. 

POUDRE DE ClGUE. - On prend des feuilles de cigue sèches, \'erles et 
odorantes; on les pulvérise en rejetant les dernières parties. Dose: 1 de­
cigramme à 6, en pilules. 

SUC DE C1GUE. - Il faut le dépurer seulement pllr filtration. Dose: 
2 gouttes à 24. Forme inusitée, mais cependant très-bonne. 

Tl!!INTURES DE CIGuE. - CiguE! sèche, 1 p.; alcool à 60 degrés, 5 p. 
(Bon médicaml'lnt, mais inusité. Dose: 12 gouttes ~ 5 grammes.) 11 en 
est de meme de la leinture éthé/'éa de cigue, IIui .. se prépare par une 
recelte analogue, et qui peut s'employer aux mèmes doses . - L'aleoola· 
tura da eigu e est le mode d'administration que peut- elre on doit préférer: 
cigue fraìche, 1 p.; alcool à 90 degrés, 1 p. Pilez la cigue, faites-la ma· 
cérer pendant quinze jours avec l'alcool. Dose: 6 gouttes à 2 grammes. 

EMPLOI DE L'ALCOOLATURE DE CIG VE (Bazin). - La cigue est un 
médicament héroi'que ' qui mérite toute l'attention des praticiens. Voici 
quel'lues nouvelles applications que l'on doit à M. Bazin, que je recom­
mande à leur allention. Je dirai seulement de n'employer des doses élevées 
que progressi.ement. 

A la dose de 1 gramme et graduellement augmentée de 1 gramme par 
jour jusqu'à 'i O et 12 grammes dans la pleurésie avec épanchement, la 
bronchite capillaire et la phthisie aigue. On porte la dose jusqu'à 30 , 40 , 
50 et merne 60 grammes par joar dans la scrofule glanduleuse,les 
affeclions squirrheuses et carc.inomateuses. Ce médicament se donne dans 
une tisane ou dans un julep approprié. 

EXTHAIT~ DE C1GUE. - On connait quatre sorles d'extraits de cigue, 
et leur acllOn médicale est bien différente: aussi le médecin devra-t-i1 
lo~j~urs indiquer celui qu'i1 entend prescrire. Je donnerai dans la partie 
specl~leme~t pharmaceulique de ce livre les règles qui doivent guider dans 
la p~epara~lOn ùe .ce~ , extraits. 10 Ex trait de eig ué avac le sue non dépuré, 
?u ,l ~xtral~ de clgue de 8lorck. Quand il est préparé à une température 
mfeneure a 50 degrés, c'est celui que 1% expériences cliniques ont dé-
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montré ètre le plus actif; il faut commencer par l'administrer à la dose de 
5 cenligrammes; c'est la meilleure des préparations de cigue et qui peut 
suffire au plus grand nombre d'indications . 2° L'exlrait avee le sue dépuré 
devrait ètre plus énergique, car l'albumine et ia chlorophylle sont élimi­
nées , et cependant il est moins actif. 3° L'exlrait de cigue parl'èau, 
préparé par lixiviation : c'est un mauvais médicament, très-infidèle. 
4° Extrait aleoolique de cigue. -Les expériences de M. Fouquier ont 
démontré que c'était un médicament énergique : c'est le seuI, avec le 
premier, que les praticiens doivent employer avec confiance. Dose: 5 
à 30 centigrammes. 

HUILE DE ClGUE. - Cigue fraiche, 1 p.; huile d'olive, 2 p. F. s. a. 
Employée en fomentation contre les tumeurs indolentes et . squirrheuses. 

POM~IADE DE ClGUE. - Ciglie fraiche, 1 p.; axonge, 4 p. F. s. a. 
Employée pour panser les ulcères scrofllleux. 

EMPLATRE DE CIGUE. - Prenez: résine de pin, 470 grammes; poix 
bIanche, 220 grammes; cire jaune,. 320 grammes; huile de cigue, 
(ì f> grammes; feuilles vertes de cigue, 10 O O grammes; gomme ammo­
niaque, 250 grammes. Faites litluéfier dans une bassine de cuivre, sur un 
feu doux, la résine de pin, la poix bIanche, la ci re et l'huile de cigue; 
ajoulez les feuilles de cigut) écrasées, et continuez à chauffer jusqu'à ce 
que toute l'ean de végétation de la pIante soH dissipée; soumettez la 
matière chaude à l'action d'une forte presse. Faites fondre de nouveau la 
masse emplaslique, et laissez-Ia refroidir lentement pour donner le temps 
aux malières étrangères de se déposer, et pour POUVOil' les séparer aisé­
ment. D'autre part, divisez la gomme ammoniaque dans de l'alcool à 
21 dp.grés Cart., à une douce chaleur; passez la . liqueur, distillez-Ia au 
bain-marie, et achevez l'évaporation sur un feu doux jusqu'à ce que la 
matière ait pris la consistance d'un mieI épais; en cet état, mélangez-Ia 
par l'agitation avec la masse emplaslique que vous aurez préalablement 
liquéfiée. . 

Cette formule ùonne un empia tre d'une belle apparence. On lui a repro­
ché de faire perdre une partie du produit; mais Soubeiran s'est assuré 
que cette perte n'était que de 3 pour 100. Vanlé comme fondant, mais 
dontles propriétés sont d'ailleurs très-conleslables. Si l'on voulait em­
ployer la cigue sous forme emplastique, la meilleure recette est celle de 
Planche. - Empldtre de ciguè de P lanche. Extrait alcoolique de cigue, 
1 p.; résine élémi, 2 p.; cire bIanche,. 1 p. F. s. a. 

La formule précédente peut servir pour préparer l'emplatre de bella· 
done, d'opium, d'ac(lnit, etc. 

CATAPLASME DE ClGUE. - On peut le préparer avec l'eau et la poudre 
de cigue, ou avec la pulpe de cigue, à la quelle on ajoute de la poudre de 
cigue, et q. s. de farine de lino Employé par M. Trousseau contre les 
tumeurs diverses et eo applications sur la poitrine dans la phthisie, 
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Emploi des semences de cigue contre les affeétions cancéreusp.s, 
- Slol'ck, l'n inll'oduisanl les prépal'ations dc cigue dans la Ihél'a­
pel1lique des affeclions cancérenses, éveilla de grandes espérance~, 
mais après lui la cigne jonit d'une l'enommée ql1'elle doil pluròl ò. 

l'opinion qu'à la réalité de ses t'ffets. Sans doule il faul reconnatlre 
avec de Haen que Slorck étail très-disposé à se faire iIIusion SUl' la 
valeur de ses essais thérapeuliques. De Haen l'apporle que SUI' 
trenle-six cas de cancers que Storck considérait comme gué.ris par 
l'usage de la cigue, tl'ente s'étaient terminés pal' ]a mort, l'l que les 
six .aull'es malades conservaient encore leur affection. Triste sla­
tistiqne ! Eh bim, malgré ces résn\tals décourageants, les praricieDs 
attentifs n'onl pasdéfinitivement condamné la cigue dans,la thérapell­
tique des affeclions cancéreuses. Elle est utile, commeTa vu Laboul­
bène, dans les engorgements mono-articulaires chroniques, p. i3u, 

POllI' reprendre les éludes de Stol'ck, il faut des préparations de 
cigl1e permettant un dosage pI'écis du principe actif, et, pal'-dessus 
tout, une grande persévérilnce. . 

La déconverte de l'alcaloide de ]a cigue (conéine, conicine. cicu­
tine) permeltait d'entl'evoir la réalisation facile de la pl'emièl'e con­
dition, mllis la prépilration de cet alealoide ne s'est pasl'égnlal'isée, 
il est facilement allél'able. Sans doule, parmi ]es sels qll'il pent 
fOI'mer. qllelques-uns le sont peu, mais on ne les a pas à volonté; 
pllis ]ellrs propriétés physiologiquf's n'ont pas · étc vérifiées, C'est 
unè élude physiologique el thérapel1tiqlle ' entièl'ement à fail'e, ED 
httendant, MM. Devay et Gllillermond ont sagement fait de rempla­
cel' les prépùations de feuilles de cigue par de la poudre de semences, 
qui est assez constante dans ses effets et d'une gl'ande efficacilé, 

Dosage de la conicine da.ns les semences de cigue camme base d'admi· 
nistralion de semences à l'illlérieur. - L'altérabilité de la conici ne ou de 
ses sels, dans les préparations OÙ l'on a jusqu'ici cherché à l'employer, a 
conlribué à éloignerplusieurs ·praticiens à prescrire l'alcaloIde au Iieu des 
médicamenls à base de cigue, :::i variables dans leur composilion et dans 
leùrs effets. Si, comme on le dit, la conicine ou la matière qui lui donne 
nais5ance ne s'altère pas tant qu'elle existe dans les semences de ciguii, 
il serait préférable, comme l'ont fait MM, Devay et Guillermond, d'adrni­
nislrer en semences. Mais il est indi:::pensable de doser la conicine qu'elle 
renferme, de fa\:.on que l'on puisse formuler des pilules renfermant toujours 
la meme proporlion du principe actif. Voici comment MM, Devay et 
Guillermond arrivent à ce dosage : 

.« On Iraite les 5éminules de cigue réduites en poudre par cinq fois leur 
P?lds d'alcool à ,28 degrés, acidulé avec 1 gramme d'acide sulfurique par 
ktlogramme, aglssant par fraclions et à l'aide de la chaleur. On sépare 
le,s semences épuisées des teintures alcooliques au moyen de l'apparei! à 
depl~c~ment, et on ,Ies d· stilie jusqu'à élimination complète de l'alcool. 
Le resldu ~st alors mlroduit dans un flacon avec de l'éther, qui, par un 
contacl de quelques heures et une agitalion fréquente, s'empare de toules 
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les matières grasses et résineuses. Le liqui tle est cflsuile séparé de la 
couche éthérée et réduit par une chàleur très-modérée à une consistance 
demi-sirupeuse, puis mélangé avec buit ou dix fois sonpoids d'alcQol 
absolu, qui précipite une assez grande quantité de matières gommeuses et 
salines et retient tout le seI de conici ne à l'état de sulfale. On fai t éva­
porer sur des assietles chauffées à la vapeur de l'eau bouillanle.. L'alcool 
une fois éliminé par la chaleur, on continue à concenlrer la liqueur 
extractive jusqu'à ce qu'elle soit arrivée à ne plus occuper qu'ul1.yolùme 
qui doit elre toujours e~ rapport avec la quantité de séminules eiiJjiloyé~s : 
1 décililre pcur 2 kilogrammes. On l'inlroduit alors d~ns un tube gradup., 
dont cbaque division corre'spond au volume que peut occuper 1 gramme 
de conicine. On projette peu à peu, dans ce tube, de pelites pastilles de 
P9tasse causlique jusqu'à excès. Le seI de conicine est décomposé à me­
sure, et la conicine, mise ànu, s'élève à la surface sous ' forme de couche 
buileuse. Il suffit alors, {lour savoir le poids de conicine obtenue, de 
compler les , degrés qu'~lle occupe dans l'éprouvette. 

) Après avoir ainsi procédé à l'essai des séminules eo agissant sur 
1 kilogramme au moins, nous nous basons, disent les auteurs, sur la 
quanlité de conicine qu'elles contiennent pour formuler nos pilules, variant 
la dose des séminules selon leur riche3se en alcaloIde, de manière à maln­
lenir dans nos préparalions une régùlarité' parfaite, » 

M. L. Ladé, phal'màcien à Genève, ayant fait des essais compa­
l'atifs SUI' l'herbe, les semeÌlces nrures, et celles· ci a van l lem matll­
rilé, a 1l'o.llVé que ce so.nt les dei'nièl'es qui co.ntiennent le plus de 
co.nicine; E'n effet, une fois mUI'es, eli es so.nt dures, gl'ises, co.ntien­
nent beauco.up d'hnile gl'asse et n'ont guère d'o.deur, tandis, qll'avant 
la malurité elles so.nt verles, chamues, ne co.ntiennent que peu 
d'huile et So.l1t lrès-o.do.l'anles. To.utefo.is, bien que ces semences aient 
élé fo.l't en usage, la seule Phal'maco.pée de Dublin spécifie : Semina 
cicutre, nondum matura. . 

Sernences de cigu'é, préparations pharmaceutiques, emploi. -
Ayant constaté, disent MM. D~vay et G~]iIIermo.nd,. so.it pal' expé­
rtence, So.it pal' le raisonnement, que les fl'nÌts de cigue (akènes) 
do.ivent déso.rmais remplacer to.lllCS Ies prépal'alions de celte piante 
émplo.yées en médecine, il no.ns reste, ajo.lllent-ils, à faire co.nnaitl'e 
le parli que no.us en a vo.ns lÌl'é. Il est d'abo.rd de la plus grande im­
portance que les fl'uilS de cigue qu'o.n emplo.iel·a so.ient bien cellX 
de la gl'ande cigue, et qu'ils ne so.ient Po.int mélangés avec d'aUll'eS 
de la famille des ftmbellifèl'es, et ({n'Hs soient mùl's à po.int. 

10 FORMULES POUR L' USAGE INTERNE. - Les fruHs de la cigue n'ont 
pas besoin de subir des transformations ,pbarmaceutiques lrès-compliquées ; 
ils sont assez actifs par eux-memes pour pouvoir etre employés en nature. 
Une simple · manipulation a paru né cessai re pour en faciliter l'usage : 
c'est de les réduire en poudre et d'en former des pilules qui, recouverles 
d'une enveloppe de sucre, doivent se conserver. 

J. - 8. 
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Pilules cictttées, - Pilttles nO i, - Prenez 1 gramme defruits de 
ciO'ue récemment pnlvérisés; faites, avec une quantitésufflsante de Sucre et de sirop, une masse que vous divisez en 100 pilules, que vous recou­
vrez de sucre à la manièr~ des drag'ées, et qui sont du poids ùe 19 cen­
tigrammes. Ce numéro doit convenir aux personnes ,qui ne sont poiot 
habituées encore au médicament et qui sont d'un tempérament délicat. 

On commence p,ar 2 pilllies le premier jour, et l'o n va progressivemeot 
jnsqu'à 10 , 15, 20, en augmentant d'une chaque jour. Alors il devient 
plus commode d'employer les pilules n° 2. 
, Pilules nO 2. - Prenez 5 grammes de fruits de cigue récemment pul. 
"érisés; incorporez-Ies avec quantité suffisante de , gomme et de sucre 
pour faire une masse qu'on divisera eli 100 pilules et que 1'00 couvrira 
d'une enveloppe de sucre, Chaque pilule pèsera 25 centigrammes. 

Eo commençant par les pilules nO 1, on en prendra d'abord une le 
matin et une autre le soir. On augmentera d'une ~,haque jour jusqu'à huit, 
dix, donze, qualorze" seize, dix-huit, vingt . .Lorsqu'on sera arrivé à ce 
chiffre, il sera I-lus commode de prendre Ies pilules nO 2, la tolérance du 
remède ayant lieu. On commencera par une le matio, une àmidi et une 
autre le soir. On les élèvera successivement jusqu'à quatre, cinq, six, 
se'pt, huit. 

Nous compléteron~ la série des médicaments internes par la formule 
d'un sirop de conicine qui offrira quelque utilité au praticien : 

Épuisez 10 grammes de fruits de cigne par de l'alcool à 28 degrés, 
soit 60 grammes, pour former une teinture que vous ajouterez dans 
3000 grammes de sirop aromatisé ad libitum, 

30 grammes de ce sirop représentent 1 décigramme de fruits de cigue 
ou 1 milligramme de conicine. Une cuillerée à bouche étant l'équivalent 
de 30 grammes de sirop, le malade qui prend une pilule du nO 2 pourra 
prendre une demi-cuillerée à bouche de notre sirop (1). 

20 FORMULES POUR l.'USAGE EXTERNE, - Baume de conicine. - Le 
procédé que nous suivons, dit M. Guillermond, pour préparer le baume de 
conicine, nous alitorise à lui donner ce nom. C'est, en effet, une véritable 
dissolution dans 'la graisse de la conicine dégagée des principes qui la 
retenaient dans sa combinaison natureUe, et aussi pure que les procédés 
que nous avons proposés pour l'extraire peuvent nous le permettre. 

~ins~, a~rès avoir épuisé les fruits de cigue par l'alcool, et après en 
avOlI' separc ~utant que possible la conicine, au moyen de l'éther et dala 
potasse caushque, en s'astreignant aux précautions indiquées plus haut, 
nous p,renons : éther cicuté, provenant de l'épuisemeQj de 100 grammes 
de frUlts de cigue, et 200 grammes d'axonge récente bien lavée. Nous 

(1) D'après 110S recherches, voici la quantité proportionnelle de conicine 
que renferment les médicaments internes que nous venons de formuler: 
1. ,gramme de poudr~ ~e fruits donne un centigramme de conicine; 1 déci­
g~ amme donne 1. mllhgramme de conici ne , 5 centigrarnmes (poids de nos 
pllules) òonnent 1/2 milligramme. ' 
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commençons par faire évaporer l'éther ciculé à l'air libre, c'est-à-dìre en 
le versant peu à peu dans une assiette, et, aussitot que la plus grande 
partie de celui-ci aura été éliminée et que la conicine commencera à 
paraitre sur l'assiette sous forme de pelites goullelettes jaunes se séparant 
du reste du véhicule, on y incorpore l'axonge peu à peu, en remuant conti­
nuellement pour faire évar.orer le reste de l'éther. On aura aimi un baurne 
de conicine qui sera très-actif. 

Suivant M. Devay; appliquée à l'extérieur, dans les cas d'engorge­
ments chroniques de glimdes lymphatiques (adénites 8crofuleuses), la pom­
mnde préparée ave c les sémino'ides de . cigue a une action résolutive des 
plus puissantes. L'administration des préparations internes n'est point 
toujours nécessaire dans ces cas, mais, lorsqu'elle a eu lieu, eUe ne peut 
que stimuler la tendance résolutive. 

M. Devay emploie, dans les maladies graves de l'utérus, les panse­
ments directs sur l'organe malade avec le baume de conicine. 

Tous les deux ou trois jours, selon les indications, après avoir détergé 
Ics parties au moyen d'affusions, on introduit avee ou sans spéculum un 
bourdonriet de charpie enduit de baume de conicine, et qu'olÌ tient en 
conlact avec les parties malades. Par ce moyen employé pendant un mois 
ou deux, M. Devaya amené la guérison d'engorgements énormes. Dans 
les cancers ulcérés doulpureux, c'est' une ressource précieuse pour calmer 
les douleurs. Quelquefois les premiers pansements déterminent des ver­
tiges, mais on se rend maltre de ces accidents en administrant un pen de 
taonin et en éloignant les pansementso 

PETITE ()(GITE (lEthusa cynapium). - Elle n'est pas employée 
en médecine, mais elle a causé beaucoup d'accidents, paree qu'on l'a con­
fondue ave c le persi l. On la reconnait°à sa tige rougeàtre illférieurement, 
à ses feuilles tripinnées, à folioles étroites, aigutis, incisées, d'un vert foneé 
et luisant, à l'absence d'involucrès, à ses involucellcs à 4 et 5 folioles, 
linéaires, rabattues et pendantes d'un seuI còté, à ses pétales inégaux, 
eordiformes, à ses fruits presque globuleux, un peu eomprimés, d'un vert 

I foneé, offrat1t cinq còtes simples sur chacune de leurs moitiés ; ses fleurs 
I sont blanches. 

rnlW~~THE. - Ce genre .fournit deux espèc.es vénéneuses que nous 
devons mentionner. On le reconnalt à ses involucelles polyphylles ; . à ses 
pétales inégaux, eordiformes;- à ses fruits prismatiques, couronnés par les 
dents du calice et le style. 1 0 L'OEnanthe sa(ranée (OEn. erocala) crolt 
dans les prés humides; sa racine, eomposée de 5 ou 6 tubercules allongés, 

I rapprochés en faisceaux, a causé beaucoup d'accidents. 2° L'OEn. phei­
landrium, ou phellandrie aquatique, nous fournit ses fruits ovo'ides, 
oblongs, non striés, surmontés par les dents duealice; ils out une cou­
leur brune qu'ils doivent à un commencement de fermentation. 

Les SEMENCES DE PHELLANDRIUM ont été recommandées dans la 
bronchite chronique et dans la phthisie pulmonaire par plusieUl's 
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médecin.s allcmands. Sllndras Il bcanconp cmployé la pOlldl'e de 
phcllandre dans la phlhisie, et il a obtenll sinoll des guérisons, ali 
moins de remal'qllables 3méliorations. On attribue à CI'S semences 
des propriétés fébl'ifuges et anliscorbutiqnes, On les adminislI'e en 
poudre à]a dose de 50 cenligl'ammcs à 2 grammes, plusieurs fois 
pat' jo~r. On les a employées à ]a dose de 10 gl'ammes en infllsioo, 

ELECTUAlRE DE PHELLANDRIUM. - Semenees de phellandrium en poudre, 
1 à 2 gram.; sirop de suere, q, s, A prendre soir et matio. . 

Les phthisiques, dans un état avaneé, dit Sandra.s, e'est-à-dir.e affeclés 
de fontes tubereuleuses et de tous Ies dépérissementsqui s'ensuivent, 
n'ont pas plus tM usé pendant une huitaine de jours du phèllandr~, qu'i1s se 
sentent mieux ; ils ont eessé de souffrir, ils renaissent à l'espoir et. presque 
au bien-etre, L'expeetoration est devenue à la fois moins abondanle et 
plus faeile; la fièvre a diminué ou disparu, la diarrhée s'est aml'ndée; 
l'appélit est revenu ainsi que le sommeil, 

Elléborées. 

La seclion des elléborées, que j'établis dans la grande classe. des 
médicàments narcotiques, est pl'jncipalement constituée pal' les pro­
duilS fournis pal'les planles employées de la tribu des elléborées, rle 
la famille des l'enònculacées., et par ceux que nous donne la Camille 
des colchicacées. L'analogie qui uni t ces di vers médicaments n'avail 
pasété méconnue par les anciens, qui avaient rapproché deux 
plantes de ces familles différenles sous le nom commnn d'ellébore, 
qu 'ils désignaient par les épithèles de blanc et de noir. 

Les médicamenls compris dans cette seclion doivent, en général, 
leurs pl'opriétés à des alcalis végélaux qui sont doués d'une àcrelé 
extl'eme : tous élaient. rangés dans la division des narcotico-acr~s ; 
appliqués sur une pal'tie dépoul'vue d'épidenne, ils y délel'minent 
une irritation locale des plus vives. • 

Lorsque ces substances sont inlroduites dans le tOl'rent de la cir­
culation, elles réagissent SUl' )'enserrible du système nerveux, et par­
ticulièrement SUI' le syslème nerveux de la vie organique ; de là des 
troubles remarquables dans les fonctions de la circulalion et de la 
respiralion, qui ne sont pas ordinairement pl'écédés, comme pOUl' les 
a,lltres narcotiques don t nous a vons jusqu'ici tracé l'histoit'e, de ver­
tlges et de tl'OlIble dans les fonctions du syslème nel'veux centrai, 
D~ux conséquences découlent de celte action spécifique: la pre· 
ml~l'e, c'~st que les agents compris dans cette section étendent leur 
actlOn loxlque aux etres placés beaucoup plllS bas dans la sériej et 
la seconde, qui est plus impol'tante dans la pra'tiql1e. c'est que ces 
substances sont plus. rebelles à l'accoulumance que Ies narcoliques 
que nous ,avo~s pre~édemment étudiés, Dès qu'on a obsel'vé des 
effets phYSlOloglques, Il faut bien se gardel' de dépassel' ]es limites de 
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ces doses aclives, car cles accidents redotllables pomraient apparattrc 
tOll t àCOll p. ' 

Oiltre l'action irritante locale et l'action spécifique sur le syslème 
nerveux, Ies sllbstances ql1e nous allons étudier présentent encore 
des phénomènes dignes de remarque, 

Sous le point de vue de Ieul' action physiologiql1e, qllelques-unes, 
méme à faible dose, exercent une vive action SUl' le tube digestif, 
et se'comportent alors comme des purbatiCs énergiques. Tantot celte 
action est primilive,alors elle se manifeste peu de temps après 
ql1e ces subslances sont prises ; tantot, au contraire, elle est secon­
daire à l'action de ces substances SUl' le système nerveux, et, dans ce 
cas, l'effet purgatif ne se manifeste souvent que vingt- qua tre heures, 
et meme souvent plns lard eocol'e, apI'ès qu'elles ont été ingérées. 

J'ai déjà menlionné l'influence des substances comprises dans la 
section des elléborées sur l'apparei! de la ch'culation; celle actiml 
est dite contro-stimulante. Mais c'est pll1tot, lorsql1e les doses sont 
modérées, un trouble dans les mou\'ements du creur qu'lln effet 
contro-stimulant bien ner, qll'on observe chez les malades qui sont 
sous l'inflllcnce de ,ees agents. 

Dans la grande" majorilé des cas, celle action perlllrbatrice ou 
contro-stimulante eSI s\livie d'une augmentation dans la sécrélion 
urinaire. Cet e/fet rapproche les médicamenls de celte section des 
diurétiqlles ' en général, et en particllIier de lascille et de la digi­
tale, qui ont des affinités physiologiques si remarquables 'avec eux, 
ql1'il sel'ait peut-etre plus convenable de les réunil'; , mais rom ne 
point détruire d'autres analogies, 'je laisserài encore la scille et la 
digitale dans la classe des diui'éliques. , 

A propos de la tribu des elléborées, je commencerai pal' quelql1es 
notions générales SUl' la Camille des renonculacées. 

Notions générales sur la famille des renonculacées. 

Envisagées d'une manièl'e génél'ale, les plantes de la Camille des 
l'enonculacées doivent èll'e regardées comllle dangel'(~ l1ses et sus­
pecles. Les pl'opI'iétés toxiques des renonculacées paraissenl résider 
SUl'tOllt dans les racines. On emploie dans l'Inde le Caltha codua 
pour empoisonner Ies flèches. Pom' donner SUI' Celte famille des 
génél'alilés plllS précises, nous allons d'abord nous occllper des tribus 
des clématidées et despreoniées, qui déjà, par leul's caraclèl'f~s, bota­
niques, pourraient constiluer deux familles à part, et qui, par rap"" 
port à leur composition, se groupent aussi séparément. 

Les"Ceuilles des espèces du geme e tematis, et particulièl'ement 
du G. vitalba (hel'be aux glleux), sont aCl'es; leur suc, appliqué sur 
la peau, détel'mine d'abord une vésication Iégère; celle acrelé est 
beaucollp llloins intense dans la jeullesse de la pIante. 011 emploie 
dans l' lnde, comme diaphorélique ou diUl'étique, le Clematitis 
sinemis. 
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On connait d'une manière imparfaite la composition des preoniées. 
Morin a analysé Ies l'acines de la pivoine (Pceonia officinalis); quand 
eltes sont bouillies, elles sont alimentaires. Mais à còté de Cl'tte 
pIante presque inerte,· qui autrefois a eu, beaucoup de réputation, et 
qui entre encore dans la pondre de guttète, se. trouve l'actée, qui 
est un poison très-redoutable, et le Xanthorrh~za, dont le SlIC est 
acre et amel'. 

POUDRE DE GUTTÈTE. - Gui de chene, 2 p.; diCtame blaDe,2 p.; 
racines de pivoine, 2 p.; semences de pivoine, 2 p.; arroche,1 p.; corail 
fouge; ongle d'élan, 1 p. (Recette absurde, qui quelquefois est employée 
par les commères pour les convulsions des enfants.) Dose: 5 à 50 centi· 
grammes. 

Les elléborées se l'approchent beaucollp plus des anémonées et 
des renonclllacées que Ies aulres tribus; cependant elles présentent 
des caraclères botaniques, une composition chimique et des pro­
priétés médieinales qui paraissent toutes spéciales. En génél'al, ce 
sont des plantes àcres et dangereuses. On a retiré des semences de 
staphisaigl'e Ull alcali végétal très-étlel'gique, la delphine; l'aeonit a 
égalcment fourni une base organique très-active, l'aconitine. CtS 

prodl1ilS sont tont à faH particuliers au groupe des elléborées : l'ien 
d'analogue n'a éLé obsel'vé dans Jes triblJs voisines. A coté de ces 
prineipes bien caraclérisés, on a signalé dans plusieul's espèces d'el· 
léborées un principe aetif volatil. Ainsi Hofschaiger a isolé de la 
slaphisaigre un acide blanc cristallin, volatil, et dont une lrès~pelile 
qua ulilé snffit pOllf dél t'rminer des vomissements violents. D'un 
aulre cottI, MM. Lassaigne et Feneulle ont retiré des rhizomes d'el­
lébore noir un acide ,·olati! qui parait ètre le principe actif. 

~ous ~1{ons vu les principcs volatils actifs apparaitre déjà dans la 
trihu des elléborées; dans les triblls des anémonées et des l'enoncu· 
Iacées, ils dominent exelusivement. Ainsi toutes ces plantes perdent 
lem' éne1'gie pal' la dessiceation Oll par )'intervention de la C IJal eur. 

M. BraconnoL a Vll que Ies plantes de ces tl'ibus donnaient des 
eanx dislillées remarqllabIes par leui' àcreté et la rubéfaction qu'elles 
pel~v~nt délel'miner à la peau. Ges eallx, exposées à l'ah', deviennent 
mSJpldes. ROhert, en examinant l'eau distillée de pulsati1le, signala 
l'action pénélranle de ses exhalaisons SUl' Ies ,;eux et les fosses 
nasales.; il ~il qu'e ~le dépr)sait une matièl'e solide que nOllS éludie-
1'ons plus 101\}, et qm paraH représenter le principe aetif ql1e Sehwartz 
a rell'OllVé dans l'Anemone pratensis. Bosson a retiré un produit 
analogue ~e fleurs des .l'enoncl1~acées. A còté de ces plantes dan­
ger~uses., 11 en .est plllsle.urs ,qm sont à peu près inel'tes, comme la 
fical~e, 1 hépallque; mal~, Je le l'épète, Ies plantes dangerenses 
d?mment d~ns c~tte famille, et, avant d'avoir exécnté des expé­
l'Iences préClses, 11 faudra toujOUl'S s'en défier. 
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Malgl'é des propriétés si prononcées, les renonculacées sont U'ès­
peu employées aujoul'd'hui en médecine; cela tient, à n'en pas 
doutel', à l'infidélité des préparations, calo lorsqu'oll ignorait la vola.; 
tilité du principe aClif, on leur faisait subir des manipulatiolls qui 
les rendaient inertes. 

RENON()(JLE (Ranunculus, L., J.) - Ce sont des plantes herbacées, 
à fleurs jaunes ou blanches, ayant des feuilles plus ou moins divisées, 
rarement simples. Le calice est à 5 sépales caducs, la corolle à cinq 
pélales réguliers, plans; étamines nombreuses; carpelles comprimés, 
réun'is en tele, terminés par une pointe courte. 

Le genre renoncule contient plusieurs espèces indigènes, dont quelques­
unes sont très-vénéneuses : les renoncules acre, scélérate, flammule, bul­
beuse; on a extrait de celte dernière un alcali végétal, la corydrLline. 
1'oules ces plantes doivent etre rangées dans la classe des poisons acres, 
et leur ingestion peut occasionner les accidents les plus graves, et meme 
la morto 

M. de Polli a fait des expériences sur les Ranunculus acris, bulboSl~, 
sceleratus et flammula. La plus active de ces espèces est le R. sceleratus; 
puis vienru~nt par ordre d'aclivité, l' acris, le bulbosus, et le flammula. Le 
principe actif ne se trouve point toujours dans les memes parti es de la 
pIante. Dans les deux premières espèces, sceleratus et acris, la tige et la 
feuille sont plus actives; ce sont la racine et la lige dans le R. bulbosus, 
et la fleur dans l'espèce flammula. De novembre à mars, leur activité 
est complétement éleinte; 

Il résulte des expériences de M. de Polli: 1° que les quatre renoncules 
examinées doivent leur activilé à un principe acre, éminemment volatil ; 
2° que ce principe actif peut etre obtenu par la macération de la pIante 
fralche dans l'huile, le vinaigre, l'alcool; que le meilIeur moyen de l"ob­
tenir est de di,stiller le sue de la pIante; 3° que l'applicatioo de ce relOède 
sur la peau détermine, suivant son énergie, des effets variés, depuis la 
simple mugeur jusqu'à la mortificatioo; que l'irritation qu'elle produit 
e,st plus intense, accompagnée cI'un écoulement plus abondant de sérosité 
que par tous les autres épispasliques ; qu'elle est moins doulo~reuse et 
exempte des inconvénients des préparations de canlharides; lt.0 que le 
mode particulier d'irrilation de ce remède convient dans les névralgies des 
membres, les irritations chroniques des muqueuses bronchique, pulmo­
naire et gastrique • 

.4.NÉMO~E (Anémone, L., J.). - Ces plantes ont des fleurs environ­
nées d'un involucre de trois f~uilles; leurs tiges sont nues; les feuilles 
toutes radicales. Le calice est corolliforme, de 5 à 15 pétales ; corrolle, O; 
étamines nombreuses; cal'pelles capitulés, terminés par une pointe ou une 
quelle plumeuse. 

Anémone pulsatille (Anemone pulsalilla, L., coquelottrde, pulsatille). 
- Cette pIante croi! dans Ies bois sablonneux; elle fleurit en avril. Sa 
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racine est grosse, épaisse, dure, noiratre; ses feuilles radicales soni pc­
liolées, soyeuses, composées de f?lioles plus~eur~ fois pinnalifides, à sego 
ments lrès-étroils, linéaires; sa tIge est cyhndnque, velue, haute de 20 
à 35 centimèlres. Elle porte une seule fieur penchée, d'une belle Coultlur 
violette. 

L'anémone pllisalille, de mème que loules Ies espèces du genre, 
est une planle d'une grande àcrelé; elle doit ses propriélés à une 
subslance volatile, l'anémonine C30Hl 20I2, décollverte par Heye!'; 
qui se dépose dans l'ean distillée d'anémone. Elle esI peu soll1ble 
dans l'eau froide, plus dans l'eau bouillante, et davantage ellc.ore 
dans l'alcool; elle est presque insipide et inodore. Les alcalis la dis­
solvent facilement et la transforment en un acide qui n'ell diffèl'C, 
d'après Fehling, que par ]es élémenlS de l'eau en plns. 

L'aném.one pulsatille est une piante très· dangel'euse, qll~ Storck, 
]e parlisan pal' excellence des plantes vénénenses indigènes, a sur· 
lOni mise en cl'édit pOlli' comballre ]a pal'alysie et l'amaul'ose'j il 
paraH que, si }'011 n'a pas toujolll'S l'éussi corome le médecill de 
Vienne, il faut souvent s'en prendfe anx manraises préparations 
pharmaceuliques donI l'allémone pulsatille a élé la base; il faut s'en 
tenir, si l'on veut la préparalion la moins intìdèle possible, à l'extrail 
oblenu par l'évaporation dn sue non dépul'é à une température 
inférieure à 60 dcgl'és. C'~st l'extl'ait de Storck. Mais il serait impol'­
tant qu'on ptlt isolel' facilement le principe aetif, et qu'i1 fUt intl'o­
tluit dans la lhérapeutiqne. Hust, dont nous allons donner deux for­
mules, associait SOllvent l'émétirlue à la pulsalillc ponI' combatll'e 
l'amaurose. 

MIXTURE DE PULSATlLLE STIBIÉE (Rust). - Extrait de sue non dépuré 
de pulsalille, 2 gram.; vin stibié, 15 grammes~; failes dissoudre. Conlre 
l'amaurose, à la dose de 20 à 60 gouttes, trois fois par jour, 

PILULES ANTIAMAUROTIQUES (RustJ. - Poudres de valériane, de fleurs 
d'arnica, d'asa frelida, de chaque, 8 gram.; tartre stibié, 60 'Centigr.; 
extl', de sue non dépuré de pulsatille, 2 grame F, s. a. des pilules de 
10 cenligr. De 8 à 15 par jour le matin, à midi et le soir. 

. ELLÉ~OI\E (Helleborus, 1., J. ), - Les ellébol'es sont des 
p.lantes Vi va.ces, à calice réguliel', formé de 5 sépalcs plans el per­
sls~allls; cor~l1e eomposée de 5 à 12 pétales erenx, pédieellés et eD 
fOllne de ~olllets; capsule au nombre de 3 à 6, 

Les anClens ~mployaienl l'ellébol'e d'Orient (Tourn.); on se sert 
en France de l ellébore noir, 

Ellé~ol'e noi/' (J:lelleborus niger J L.). - Le rhizome, qui est la partie 
e~ployee, est honzontal, c~arnu, .comme articulé, présentant des trac~s 
éVldenles de la base des feUll\es qUl ont servi à le former, blanc. à l'inte-
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riéur, noiralre' à l'extérieur, dllnnant naissance par son extrémité supé­
rieure aux feuilles, et dans différents points de son étendue aux fibres radi­
cellaires, qui sont très-allongées, simples, charnues, d'un jaune-brunatre, 
et devenant noires par la dessiccation; feuilles radicales pédatiséquées , 
très-gIahres; les hampes, aphylles, porlent une ou deux fleurs roses, ac­
compagnées d'une ou deux bractées. Cette belle pIante fleurit en hiver et 
croit sur Ies montagnes subalpines de l'Europe. 

La racl;ne ou rh izome d'ellébore noir est la parlie de celte pIante 
qu'on emploie. La dcssiccation lui faH beaucoup perdl'e de ses pro­
priétés. Elle a été analysée par' VauCiuelin et par Feneulle; elle 
cOhtient, suivant ce dernier chimiste : huile volatile, - huile grasse, 
- acide volati!; - matière résineuse, - cil'e, - principeamer, -
gomme, - nlmine, gallates de potasse et ùe chaux, - seI à base 
d'ammoniaque. La malière active parait etre l'acide volatil, qui est 
retenu opiniàtrément palO la matière gl'asse. Vauquelin pl'étend, an 
contraire, que le principe actif est une huile àcre, qui paratt etre le 
mélange d'acide volat-il et de corps gras; il a Vll se sépal'el' de celte 
huile Ilne matièl'e cristalline; il a Il'ou vé en outre dans la l'acine . 
d'ellébore du sucre et de Pamidon. Depuis, M. Baslick en a extrait 
une matièl'e cristalline azotée, elléborin, qui a certaines analogies 
avec le pipérin. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - L'action locale de l'el1ébore récent 
est très-il'ritanle; il parait agir d'une manière secondail'e SUl' le 
syslème nerveux. On vantai t beaucoup autrefois l'ellébore con tre la 
manie; il est complétement abandonné SOllS ce rapport. On l'emploie . 
qllelqllefois contre certaines maladies de la peau; mais l'usage de 
cette substance réclame beallcoup de précaution. Les congénères cfe 
l'Helleborus nigeT, lels qlle l'Helleborus viridis, fcetidus, jouissent 
de propriétés analogues. 

POUDRE D'ELLÉBORE. - Elle doit etre renouvelée souvent. Dose: 
50 centigrammes à 2 grammes. 

TEINTURE D'ELLÉBORE. - Ellébore noir, 10 gramo ; alcool à 31 degrés, 
40 gramo F. S. a. Dose: 10 goutles à 2 grammes. Je préfère l'lacoolature 
d'ellébore. On la prescrit aux memes doses. 

EXTRAIT D'ELLÉBORE. - On le prépare avec l'alcool. Dose: 30 à 
5'0 centigrammes. 

PILULES TONIQUES DE BACHER. - Prenez : racine sèche d'ellébore noir, 
500 gram.; carbonate de potasse purifié, 125 gram.; alcool à 11 degrés 
Cart., 2 kilogr.; vin blanc, 2 kilogr. Concassez la racine d'ellébore; 
mettez-Ia dans un matras ave c le carbonate de potasse et l'alcool, et faites 
digérer pendant douze heures. Passez avec expression ;versez le vin bIanc 

I sur le résidu; laissez macérer pendant vingt-quatre heures, puis portez à 
BOUCHARDAT. 1\Ial. méd. 5e édit. }. - 9 
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l' ébullition el passez . Réunissez Ics liqueurs alcooliques et vineuses; eia. 
rifiez-les par le repos ou la filtralion , et faites-les évaporer en consistance 
d'extrait ferme. Prenez alors : extrait ci-dessus, 100 gram.; extrait de 
myrrhe, 100 gram.; poudre de charbon bénit, 50 gramo Faites une masse 
pilulaire, que vous diviserez en pilules de 20 centis-r., que vous liendrez 
renfermées dans un flacon bien bouché. 

Les pilulesde Bacher ont joui autrefois d'une s-rande réputation; on les 
emploie encore quelquefois comme purgatives dans l'hydropisie essen­
tielle , à la dose de 1 ou 2 par jour. 

On trouve encore dans les formulaires plusieurs recettes dont l'ellébore 
est la'base, paI'mi lesquelles nous citerons le vin d'eliébore : racine d'cl· 
lébore vert, 125 gram.; vin d'Espagne, 1 Iitre; f. s. a.; le vinaigre d'el· 
lébore, avec racine fraiche d'ellébore noir, 100 gram.; alcool, 64 gram.; 
vinaigre, 1000 gram.; f. s. a. Cette p'réparation est efficace, car on em· 
ploie l'ellébore frais. - Oxymcl d'ellébore : vinaigre d'ellébore, 1 Il. ; 
mieI blanc, 1 p. F. S. a. - Pommade d'elléb01'e: poudre d'ellébore, 
10 gr.; axonge, 40 gramo Employée contre Ies dartres invétérées. ' 

D .o\.tJPHINEI,T,E (Delphinium, L., J.). - Ce sont des plantes 
herbacées, annuelles ou vivaces, ayant Ies feuilles découpées en lobes 
digités; les fleurs, or~inairement blanches, en gl'appes tel'minales 
simples ou rameuses; calice coloré, formé de 5 sépales iQégaux j le 
supél'ieur, pl'olongé, a sa base en un éperon; corolle' de 4 pélalts, 
quelquefois soudés ensemble, les deux supérieurs se terminant infé­
l'ieurement en un appendice subulé, qui est caché dans l'éperon du 
sépale supél'ieur; capsules distincles, au nombre de 1. à 5. 

Dauphinelle slaphisaigre (Delphinium staphisagria, L.). - Tige 
dressée, hautes de 60 centimètres; fleurs d'une couleur terne, gris de 
lin; chaque fleur est portée sur un pédoncule très-court, 'velu, offrant 
3 bractées linéaires; l'éperon est très-court et recourbé en dessous; le 
fruit se compose de 3 capsules rapprochées, cotonneuses, ovoldes, allon· 
gées, terminées en pointe à leur somrnet. 

Les graines, qui sont les parties employées, sont grisàtres, irré­
gulièrement tl'iangulail'es; comprimées, d'une saveuI' à la fois très­
a~èl'e et très-acl'e. La staphisaigre . est originaire de l'Europe méri· 
dlOnale; elle croìt en Portugal, en Provence, eLc.; elle est cultivéc 
dansbeaucoup de provinces. 

Les semences de staphisaigre ont éLé analysées par Lassaiglle 'et 
Feune.lle, qui ont découvert la delphine. Elles conliellnenl : stéarine, 
- hUlle peu soluble dans l'alcool, - buile grasse très-soluble dans 
l'alcool, - gomme, - amidon, - matière azotée _ albumine vé­
gé tal~ soluble, - albumine végétale coagulée ~ delphine acide 
volatIl, - sels. " 

Les p~·opri.étés de ces semences sont dues : 10 à l'acide volati! 
blanc cnstalhn, 2° à la delphine. 
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EMPLOI' THÉRAPEUTlQUE • .....;. Les semeDces de staphisaigre n'élaient 
plus guère employées que pour faire pél'it' Ies poux et l'acarus de la 
gale. M. Ranque avait obtenu de beaux succès de l'emploi de ce 
pal'asilicide; à l'intérieur, personne Ile le prescl'ivait. Il faut remonter 
à Dioscoride pour trouver que les anciens ' s'en servaient comme pUl·· 
gatif. Cet auteur en recommande l'usage contre la lèpre. M. Bazin 
en a obtenu de hons effets contl'e l'eczéma. Voici les préparalions. 
qu'il emploie. 

POMMADE CONTRE L'ECZÉMA. '- Axonge, 30 gram.; extrait de staphio 

saigre, lt grammes. 

AUTRE POMMADE. - Axonge, 30 gram.; extrait de staphisaigre, oxyd~ 
de zinc, de chaque, 2 gramo 

EMPLOI A L'INTÉRIEUR. - Julep simple, 90 gram.; leinture de staphi­
saigre, 1 gram. 

Augmenter graduellement jusqu'à 10 grammes dans l'eczéma. 

PILULES. - Extrait de staphisaigre et de douce-amère, de chaque, 
lt gram. Faites 40 pilules; en prendre de 2 à 5 par jour. 

DEI.PDII\'E. - Elle existe dans la staphÌsaigre, combinée avec 
un acide qui la l'end soluble dans l'ean. Le meillem' procédé pOllI' 
l'obtenÌl' est dò à Couerbe. On pl'end de la staphisaigl'e d'AlIe­
magne ; on l'épuise par l'alcool à 36 degl'és bouillant" et 1'00 fait un 
extrait a vec les liqueurs alcooliques. On traite l'extrait oblenu pal' 
l'eau acidulée avec l'acide sulfuriqne; OD filtre, et l'o n traite la soll1· 
tion par l'ammoniaque : en passant le tout SUl' une toile, le précipilé 
de delphine reste SUI' la toile. On lelaisse égouttel'; on le reprend 
par l'alcool pour le sépal'er d'un peu de phosphate de chanx qu'i\ 
contient quelquefois; OD le sllifatise une secondefois, et on le pré­
cipite de nouveau par l'ammoniaque ou la potass(', après avoir ajollté 
la quanlité nécessaire d'acide nitrique pom' précipiler une matièl'e 
grasse poisseuse. 

La delphine ainsi obtenue est assez pi.tre pOUI' les usages médi .. 
caux. Elle contient encol'e, suivant les obsel'valions de Conerbe : 
10 une matière résineuse, que l'on peut en séparel' en précipitant 
la sollltion de delphine dans l'acide sulftU'ique par l'acide nitl'ique; 
2° de la delphine pure; 3° du slaphisain. Ce del'Diel' corps est une 
sorte de matière résineuse acre, qui n'est pas solllbie dans l'éthel', 
ce qui donne le moyen d'en débarl'assel' la delphine. 

PROPRIÉTÉS CHIMIQUES. - A l'état de pureté, la delphine se pré­
sente sous la forme d'une poudl'eblanche, crislalline, 10l'squ'elle est 
humide, mais qui devient bientòt opaque par son expositioll à l'air ; 
son odeur est nulle; sa saveur est très-amère et ensuite acre. L'eau 
en dissout une qllanlité. très-petite, qu'on ne peut y reconnaitre qu'à 
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la légère amel'lumc qn'elle en reçoit. L'alcool et l'éll1el' la dissolvent 
très-faeilement; la dissolution alcoolique ·verdit fOl'tement le sil'Op dc 
violette et ramène uu bleu le papiel' de tournesol Tougi pal' Ics 
aeides. La del phine forme a vee Ics acides sulfurique, lIitl'ique, chlo!'­
hydl'iqlle, oxalique, aeéLique, elc., des se!s nelltres tl'ès-solubles, 
dont la saveur est exll'èmement amère et très-acrc; les alcalis la 
précipiten t sons la forme d'une gelée bianche. 

PROPRIÉTÉS l\'IÉDICINALES. - La delphine a drs propriétésforl 
analogues à cellr.s · de la vél'atrine. Elle a été expérimentée parle 
doelcur Turnbull. Quanù on se frotte le bl'as avee de la delphille 
mélangée de gl'aisse, il se prodllit de la chaleur, cles picotements, 
une légère rougeur, et une sorte de frémissement dans la parlie 
frottée, phénomènes qui dispuraissent tons au bOllt de quelqlles 
heures. Ces propriétés la rapprochent de l'aconitine, Les elfets dc 
la delphine contre le tic douloureux et Ies névra-lgies ne l'ont pas 
eédé à ceux de la vératrine; et comme elle a l'avantage de ne pas 
produil'e de nunsées, elle doit ett'e pt'éférée dans le traitement des 
névralgies de la languc ou des antl'es partie1i de la bonche. Dans le 
mal de dents, on enfonce dans la cavité dentaire l'embl'oeation de 
delphine, ou 1'0n fait des friclions snr les gencives; elle est aussi 
pl'éférable dans l'hydI'6pis!e, où elle détel'mine une résorption plus 
prompte des Iiquides épanehés. Du reste, les doses et le mode 
d'emploi des deux a1calo'ides sont les memes, et les fOl'mules indi­
quées à l'al'licle Vératrine sel'ont employées en remplaçant la véra­
trine pal' la delphine. Ces préparalions sont à peu près abandonnées 
('Il France. 

POUDRE DE STAPHISAIGRE. - 00 pulvérisé avec précaution et sans ré­
siùu. Usitée pour faire périr les poux. 00 la mélange quelquefois avec du 
cérat ou de l'axonge. 

LOTION DE STAPHISAIGRE, - Poudre de staphisaigre, 32 gram.; eau, 
1000 gram, Faites bouillir, passez. Usitée contre la gale. 

TEINTUl\E DE STAPH1SAIGRE. - Poudre de staphisaigre, 1 p.; alcool 
rectifié, 2 p, EmpIoyée par le docteur Turnbull) en frictions sur le front, 
dans les cas d'amaurose et d'iritis. 

~COi\1IT (AcOni!um,L., J.). - Ce sont des plantes herbacées, vi· 
v~ces, a!a!lt Ies feUlI~es découpées, Ies Oeurs violetles ou jaunes, dispo· 
s,ees en ~p~ ou en pamcule; calice pétal0·ide, formé de 5 sépales inégaux, 
l un SU?er,le,ur, plus gran~ et en forme de casque; corolle de 5 pétales, 
dont 3 mfeneurs , très-pe,bts ?u avortés I et 2 supérieurs en forme de ca­
p~choll ~ lon?uement pedlcelles) renfermés dans l'intérieur du sépale supé· 
fleur; etammes nombreuses ; capsules au nombre de 3 ou de 5. 

Acona napel (AconiLum /1U1Jcllu s, L. ). - Cetle belle espècc, qui 
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est cullivée dans nos jal'dins, croit dans: les montagnes de la Suissè 
et du Jura ; elle fleurit en mai; sa racinc est vivace, pivolanLc, napi­
forme,allongée, noiràtre; sa tige est dresséc, simple, haute de 
1 mètl'e, cylindrique, glabre; les fellilles sont alternes, pétiolées, 
partagées en 5 ou 7 lobes subcunéiformes; les fleUl's sont grandes, 
bleues, un peu pédonculées, disposées eri un épi allongé, assez sel'ré 
à la parlie supél'ieure de la tige; lem calice est pélaloide, irrégulier, 
formé de 5 sépales inégaux; la corolle est formée de 2. pétales irré­
guliers, longuement onguiculés et canaliculés; ces deux pétales sont 
dressés et caehés sous le sépale supérieur; les élamines sont au 
llombre de 30 environ ; le fruit est formé de 3 capsules allongées, 
qui S'ouvl'ent par une suture longitudinale pratiquée du còté extel'l1e. 

L'aconit napel est une piante que le médecin doit bieri connaltre, 
cal' c'est une belle flellr qui est culti vée dans nos jal'dins et qui SOI1-
-vent a causé des accidents .. C'est aussi un médicament qui, sOUlÌlis à 
des, préparatiolls phal'maceuliques convenables, et bien appliqué, 
pellt étre fOl't utile. Je vais d'abord rappeler les cxernples d'empoi­
sonnement les plus remarquables causés par celte piante. 

Douze rnahldes souffrant de la pellagre et du scorbllt prirent pal' 
erreur 90 grammes chaeun de suc d'aconit napel, au Iieu de suc de 
cochléaria. Un homrne de soixante ans éprouva le premiel'les sym­
ptòmes d'un empoisonnement grave, et mourut après quelques mi­
nutes. Deux vieilles femmes périrent en deux heul'es, Les neuf 
autres malades éprouvèrent degraves accidenls; mais on parvint à 
les sauver en leur administrant au plus vite un vomitif, plus tard 
de la teinlUl'e de cannelle, et d'auLres remèdes stimulants et forli­
fiants. En méme temps on pratiqua à l'extérieul' des f,'iclions spiri­
tueuses, En peu d'heures, tOtH dangel' avait dispal'u. 

La composilion c,himique de l'aconit napel nous est encol'e incom­
plétement connuc, malgl'é les Iravaux d'un assez grand Ilombre de 
chimistes. Il conlient: albllmine, ~ cil'e verte, - extl'ait bl'llIl, 
arnel', - acides acétique et malique, - gomme, - aconitine. 

M. Hubschmann a retil'é de l'Aconit lycoctonum deux alcaloides 
qu'il appelle acolytine et lycoctonine. La pl'emière est une pouùl'e 
b.lanche, insoluble dans l'élll.er, soluble dans l'eau et l'alcool. La 
Jy.coctonine est cristallisable; très-soluble dans l'alcool, elle ne se 
flissout qu'à peine dans l'élher et l'eall. 

A()orwITIlWE. -;- Elle a été découvcl'le pal' Brandes, examin~e pal' 
Geiger, H~sse et BerthemQt. Voici le procédé indiqué pal' E. lIoltol 
poul'la prépal'er, (Nous parle,l'ons plus loin dc l'aconitine de M. Du­
quesnel. ) 

On faH macérel' pendant huit jours laracine d'aconil napel dans 
une quantilé slI,ffisante d'alcool à 85 pO~II' 100 légèl'emcnt acidulé 
par l'acide sulful'ique. On distille au bain-marie; on laisse refroidh: 
le liquide reslant dans la cucurbite et 1'011 enlève l'ltuile verLe qlll 
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sllrnage et se solidifie à 20 degrés; on continue l'évaporatioll jusqu 
consistance sirupellse, et l'on agite avec une petite quantité d'éllu 
que l'on décante ensuite. Ce tl'aitemen t par l'éther a pour but ~ 
séparer les dernières portions d'huile qui nlliraient auxopératiOi 
subséquentes. La liqueur est reprise par l'eau et précipitée pal' U 

excès de magnésie. On l'agite à plusieurs l'epl'ises avec son pOÌc 
d'éthel' à 65 degrés, et on laisse évapol'el' sponlanément l'éther apri 
décantation : le résidu est de l'aconitine impure. On la trai le pa 
l'acide sulfurique dilué, on décolore par le chal'bon et l'on précipil 
pal' l'ammoniaql1e. On fait bouiIlit' la liql1elll' et l'on reclleille l'ac( 
nitine SUl' un filtre ; on la dessèche et on la dissout dans l'éthel'; o 
évapore à siccité et }'on traite pal' une très-petite quantilé d'acid 
sulfmique dilué. Le sulfate d'aconitine est précipité goutte à goulI 
par l'ammoniaque dilué ; on sépare la première pal'tie du précipitE 
qui ' est colol'ée, et l'on continue de précipiter jusqu'à ce que J 
liqueur ait une légèl'e odeUl' d'ammoniaque; on lave le pl'écipitl 
qui est d'une blancheur parfaite, et on le sèche à une bas8e lemp~ 
l'ature. L'aconitine ainsi obtenue est pure; elle està l'état d'li.ydl'at 
et contient 25 pour 100 d'eau; elle fond à 85 degl'és el devieD 
anhydre. On peut encore l'obtenit· anhydl'e par évaporation spon 
tanée de sa dissolution dans l'élhel', ou en la précipilant par les al 
caIis de sa dissolulion dana l'eau bouillante; dans ce demier cas, eH 
forme en se précipitant un coagulum compacte qui faciUte sa.sépa 
l'alion. L'aconitine est inahérable; nous avons employé un échan 
tillon prépal'é depuis plusieurs années, et nous avons reconnll qn'i 
n'avait l'ien perdu de SOIl aClivité. L'aconitine lùst pas volatile 
chautfée à une ternpéraWre élevée, elle se décompose en dégagean 
de l'ammoniaque et se dissipe l'apidement sans laisser de résidn 
elle est à peine soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool, l'éther 
la benzine, le chloroforme. L'aconitine n'a pu ètl'e encore cristallisée 
M. MOl'son, habile chi miste de Londres, a obtenu par évaporalio 
tl'ès-lente d'une soll1tion satul'ée d'aconitine dans l'alcool Oli dan 
l'élher, des cristaux voluminellx hien définis, d'aspect cireux, qu'l 
considét'ait comme de l'aconitine cristallisée. Mais l'examen fait pa 
M. E. Hottot de ces cristaux lui a démonlré qu'i1s n'étaient pas d 
l'aconitine. En effet, cn comparant lel1r action à celle de l'aconitin 
~lIl'e, il a Vl1 avec M. Liégeois que ces cristaux, à la dos~ de 5 mil 
Ilgrammes, empoisonnaient une grenouille en trente minlltes, tand 
que l'aconitine pure produit le meme effet en trois minutes seule 
mento 

Ce nouveau produit doit-ille peu d'activité qu'Ù possède à la pl'1 
sence. ~'une petite quantité d'aconitine, ou a-t-il une action pl'opl'e 

V ~lCI l~ ~'ésumé du méIQoil'e de M M. E. Bottot et Liégeois. 
. ~ acomlIne est. un poison nal'cotico-àcre dont les propl'iét, 
lI' l'ltante~ se mamfestent surtout SUl' les muqueuses. 

L'a,bsorpti~n de l'aconitine par le tube intestinal est plus l'api~ 
que l absorpuon du curare et de la strychnine par la mème voie, I 
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qui expliquela rapidilé de la mort des animaux chez Jesquels des 
doses extremement petites d'aconitine ont été introduites dans l'es­
tomac. L'aconitine agit sur les centres nel'veux et successivement 
SUl' le bulbe, la moelle et le cel'veau. Les symptòmes se traduisent 
dans l'ordre de succession suivant : abolilion de la respiration, de la 
sensibilité réflexe, des' mouvements volontaires. L'aconitine trouble 
les fonctions du creur en agissant sur la substance meme de cet 
OI'gane. Les effets du · poison SUl' les nerfs périphériques succèdent 
aux effets du poison SUl' Ies organes centraux. L'excitabilité des 
filaments net'veux moteurs ou sensibles disparait dans les fibres 
périphériques avant de disparaitre dans Ies troncs nel'veux. 

L'aconitine appliquée SUl' la peau produit de la chaleur et une 
SOl'te de frémissement, et un engourdissement qui continue pendant 
plusieurs heUl'es. Elle a été employée à l'intél'ieur et à l'extél'ÌeUl' 
comme la vél'atrine, contre les memes affections et avec le meme 
succès. Elle est préfél'able à la vératl'ine, quand il s'agit de fl'Ìction­
ner la peau dans les parties où elle est épaisse, en général, dans le 
traitement des diffét'entes affections nerveuses. Le docteur Tumbull 
alterne souvent l'emploi des trois alcalis, et maintient ainsi une pel'­
sistance d'effet qui ne serait pas accordée à l'emploi continué d'un 
seuI de ces corps. 

M. H. Duquesnel a décrit, sous le nom d'aconitine cristallisée, 
un alcaloide auquel il assigne la formule suivante: C54H40Az02. Il 
l'obtiel1t en épuisant par l'alcool concentré la racine d'aconit choisie 
et pulvérisée et l'addilionnant de 1/100 d'acide tartrique; 011 distilJe 
à l'abri de l'ai l', à une température ne dépassant pas 60°. On re­
prend par l'eau. La solutioll aqueuse est agitée avec l'éther, qui 
enlève les matières colol'anles. On ajoute aIors un bicarbonate al­
calin qui met l'alcaloIde en liberté. Un traitement nouveau par l'éther 
additionné d'éther de pétrole enlève l'alcaloide, qui cl'istallise pal' 
une lente évaporation des liqueUl·s. II est soluble, dans le chlOl'O­
fOI'me, l'éther, la benzine; il dévie à gauche les rayons de la lumièl'e 
polal'isée. Selon M.M. Gréhant e~ Duquemel, c'est un poison violent , 
analogHe ii la curarine, iI délruit le pouvoÌl' moteur des neris. 

La plus pelite quantilé de cet alcaloide détel'mine sur la langl1e 
une sensation de fourmillement caractéristique. 

On n'a point faH d'éludes cliniques avec l'aconitine cristaltisée 
de M. Duquesnel. Tout ce qui suit s'applique à l'aconitine de 
M. Hottot. 

Action thérapeutique de l'aconitine et de l'aconito - A l'exté .. 
rieul', l'aconiline a été employée avec succès par le docteur Turnbull 
dans des cas de névralgies faciales, névralgies sciatiques, goutte, 
rhumatisme, otite. Sa formule est: aconitine, lO centigl'ammes; 
alcool~ 6 gouttes; axonge, 4 grammes. Eu fl'ictiOlls, trois OlI quatre 
fois par jour. 011 peut augmenter successivement la dose jusqu'à 
15 et 20 centigrammes; éviter les applicaHons SUl' une sllrface dé-
Iludée. . 
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La fom.ule suivante peut èt.re également recommandée: glycél10lé 
d'amidon, 4 grammes; aconitine, 10 centigrammes; acide aCétique, 
2 gouttes .. 

Dans son ouvrage SUl' les renol1culacées, 1835, Tnrnbull cile deu~ 
névralgi~s faciales durant deplIis cinq . ans et guél'ir,s en qut'lques 
jours, une névl'algie sciatique rlurant depuis plusiellrs années et gué· 
l'ie en huil jours, une névralgie du doigt médins, l'ebelle à ton1 tl'ni· 
lement et guél'ie en moins d'un rnois. 

Le docteur 11001s (London medical surgery Journal, 1834) a guél'i 
une névralgie scialique, dl1l'ant depuis deux ans, par des appllcatiom 
répétées d'aconitine. 

Le docteur Skey a guéri, en une semaine, des névl'algies faciale! 
tl'ès-anciennes. 

A l'intérieul', l'aconitine a été ral'emen l administrée jusqu'ici, pal 
la l'aison sans doute que ses pl'opriétés physiologiques étaienl peu 
connues, et qu'il régnait une grande incertitude SUl' la valeur l'eia· 
tive des diverses aconitines. Nous n'avons pu nous·mème nous livrel 
à des expériences qui exigent un vaste champ d'observation et UlH 

. étude sui vie ; mais, si l'on se rappe.lle que'i'aconiLine jouit des meme! 
propr,i~tés physiologiques que l'aconit, on peut en conclme qm 
l'aconitine réussira dans les affections où l'aconit a été employé ave( 
succès. 

Les principales affections cOllll'e lesqnelles l'aconit a été employ( 
son1 : 

Les diverses formes de névralgies (faciales, inlercostales, scia 
tiques, etc.) (1); le l'humatisme arliculaire, la gonlle inflamma· 
toire (2); les angines, bronchite, pneumonie, toux, dyspnée, coque 
luche (3) ; la fièvre puerpérale, l'infection purulente (li ) ; l'aménorrM 
dépendant d'un état spasmodique de l'lltérus on d'un engorgemen 
chronique de cet ol'gane (5); divers symptòmes' de la syphili 
(douleul's syphilitiques, ulcél'atiolls, tubel'cules, engorgement de 
ganglions cervicaux (6) ; diverses affections cutanées, accompagnée 
d'hyperesthésie de la peau, telles ~ue pl'urigo, lichen, zona, urti 
caire (7); dyssentel'ie (8). NOlls sommes loin d'admetll'e que l'aeon 

(1) Turnhull, 1835; Hel'eira, Matièl'e médic., 1839. - Fleming, Bulleli 
de thérapeut., 1846. - Eardes, Dublin Jow'nal or medica l sciences, 184! 
- Gabalda, BulL. de ,thérapeut.,1847.- Imbert-Goul'beyr"e,Gazettemédù 
1854. - Aran, Gazelte des hOp., 1854. - Skey, Med. surg. Journal, 184' 

(2) Lomba~d, Gazette médic., 1834.- Pritterich, Bulletin de thérapeul 
18.51. -:- :ressler (de Lyon), ibid., 1851. - Gabalda, ibid., 1847. - fI, 
mmg, tbzd., 1846. - Stoerk 1760 . 

. (~) Tessier, Bùlletin de lhérapeut., 1851. - Gahalda, ibid., 1847.' 
Rllhet et B~rthez, 1853. - Hirtz, 1861. 

(4) Tessler, Bulletin de thérapeut. 1846. - Decaisne ibid. 1852. 
(5) West de Soultz. ' " 
(6) Stoerk;Biett, 1823 • . 
(7) Cazenave, Bulletin de thérapeut., 1851. 
(8) Marbot, Bulletin de thé1'apeut., 1849. _ Debout, ibid. 
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. ail été employé a,-ec un égal SllCctèS dans ces di verses maladies. 
Les affectiolls névralgiques et rhumalismales sont celles cOlltl'é 

lesquelles l'aconit parait a voir été dirigé aver. le plllS d'a vantage ; 
dans les névralgies notamment, l'aconit a réussi, d'après la plupart 
des auteurs, dans un grand Ilombre de cas où toute médication avait 
échoué. 

Outt'e ces divet'ses affections, l'aconitine, en raison de son aClion 
déprimante SUl' le système musculaire, pourrail elre recommandée 
dans diverses maladies liées à un élat spasmodique, telles qu'épilep­
sie, diverses formes de cOllvulsions, la chorée, le létanos. Dans celle 
dernière affection, l'alcoolature à haule dose a été employée avec 
quelques succès par divers pt'aliciens. 

Mode d'adminis,tration et doses. - Pilules d'aconitine. - Aconitine, 
1 centigr&mme; poudre de réglisse, 2 grammes; sirop, q. s. Divisez en 
50 pilules; chaque pilule représente 1 cinquième de milligramme. 2 à 
10 pilules par jour. 

Teinture d'aconitine. - Aconitine, 10 centigrammes; alcool à 22 de­
grés, 100 grammes. Chaque gramme représente 1 milligramme. 10 à 
40gouttes par jour. 

TEINTURE D' ACONIT. - Poudre de racine d'aconit, 1 p.; alcool rectifié, 
2 p. F. s. a. Dose: 5 gouttes, trois fois par jour lTurnbull). En évaporant 
celte teinture, on obtient l'extrait alcoolique d'aconito - On prépare des 
pilules d'aconit avec 2 grammes de cet extrait pour 20 pilules; on en 
donne une toules les 1rois heures. Fouquier a fait jadis de nombreuses 
expériences sur cet extrait, et il lui a reconnu peu d'utilité. 

On prépare encore une teinlu?'e alcoolique d'aconit avec : feuilles d'a­
conit, 1 p.; alcool, 5 p. ; et une teinture éthérée aux memes proportions. 
Dose: 10 gouttes à 5 grammes, 

EXTRAITS D'ACONIT. - Qn prépare lrois exlraits d'aconit: 1° extrait 
d'aconit avec ia fécule verte : c'est celui que Storck employait et celui 
qu'on doit préférer; 2° exlrait par lixiviation ; cet extrait ne mérite aucune 
eonfiance; 3° exlrait alcoolique : il est prérérable au précédent, maia 
:C'est encore un médicament infidèle, car on ne sait pas si la dessiccatioll 
pe détruit pas les propriétés de l'aconit. M. Lombard prépare l'extrait 
d'aconit en reprenant par l'alcool l'extrait de sue dépuré. Dose: 5 à 
30 centigrammes. 

ALCOOLATURE DE RACINE D'ACONtT.- Racine fraÌche d'aconit, 100 gr.; 
alcool à 90 degrés, 100 grammes. Contusez la racine fraÌche d'aconit, 
placez-Ia dans un flacon bien fermé avec l'alcool; après quinze jours de 
macération, décantez, exprimez, filtrez et conservez pour l'usage. 

On peut employer cette préparation avec eonfiance; car main1es obser­
vations témoignent de la puissance de la racine fralche d'aconit, et l'on 

I. -9. 
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sait que l'alcool dissout tr,ès-bien l'aconitin.e. On P?urr?it· ~re~crire cette 
aleoolature à la dose de 2 a 4 gouttes par Jour, qu on elèveralt progres­
sivement. Le Codex prépare ' l'alcoolature d'a coni t avec p. e. de feuilles 
récentes d'aconit cueillies au commencement de la floraison et d'alcool à 
90 degrés. 

M. Marrotte a trouvé l'alcoolature d'aconit utile contre l'hémorrhagie 
utérine essentielle c'est-à-dire liée à une simple fluxion, et plus spécia­
lement à la fluxiod menstruelle exagérée, ne se compliquant pas d'une 
'conO'estion assez notable pour exiger la saignée; mais présentant un carac­
tère~ actif ou sthénique. Dans Ies cas de débilité générale ou d'anémie, la 
cannelle lui paraU devoir etre employée de préférence, ou au moins associée 
à l'alcoolature d'aconito Dans certaines métrorrhagiessymptomali'lues, 
celte teinture sera encore utile; mai~ le traitement vraiment efficace sera 
celui de la maladie à laquelle se rattache l'hémorrhagie. 

Une dose de 2 à 4 grammes d'aleoolature a été en général suffisante 
pour arreter la perte. Dans quelques cas d'hémorrhagic symptomatique, 
M. Marrotte l'a progressivement portée à 8 ou 10 grammes en vingt-quatre" 
heures sans inconvénient. 

POTlON D'ACONIT ET 'DE SULtATE nÉ' QùININE ('furchetti). - Sulfa~e de 
,quinine, 2 grammes; alcoolature d'aconit, 4 grammes; eau, 120 grammes; 
sirop, 30 gram.; eau de RabeI, q. S. F. S. a. A prendre par cuillerées dans 
les vjngt-quatre heures, dans les cas d'infection purulente. 

PRÉSERVATIF DE LA COQUELUCHE (Davreux). -Potion gommeuse,200gr.; 
extrait d'aconit, 5 centigrammes; eau de laurier-cerise, 4 gl'ammes; sirop , 
d'ipécacuanha, 4 grammes. J'administre cette potion, dit M. Davreux, 
dès qu'un enfant présente la toux caractéristique, surtout s'il a été·exposé 
à la contagion. La dose est d'une cuillerée à café d'heure en heure pour 
un enfant du premier age; passé trois ans, on donnera deux cuillerées à 
-la fois, et chez l'adulte on peut donne l' une cuillerée à bouche. 

Notions sur l~ famille des colchicacées. 

Cette famille naturelle a été fondée par de Candolle SUl' les débl'Ìs 
de pl~sielll's ~e~res des famillesdl's liliacées et des juncacées. Les 
pl'o~~'lélés c~nmlques " et médicinales des pl'oduits de cetle famille 
Justlhe~t entlèl'ement celte sépal'ation, établic d'a-près l'ol'ganisation 
du frUlt. En e~~t, les liliacées et Ies jl1ncacée~ · ne renfel'ment point 
de plantes n~lslbles; Ies colchicacées, au contraÌl'e, se distinguent 
pal' les .. propl'létés vénéneuses qu'on retrouve dans loutes les parlies 
,de ces plantes. 

~M. Pelletier et Caventou ont analysé les bulbes du colchique, la 
ra,c.me du \tératt'e ~lan(', et les ~l'uits de cévadille, et les produits ont 
pl ésenté la ~l?s gl ande an.alogle. IIs onttrouvé que leurs pl'opl'iélés 
àcres et ~Omltlves pr~venalent d'une base alcaline végétale fort acti,re, 
la vératrme. Les feullies et Ies tlel1l's des colchicacées jouissent aussi 
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d'(me certaine àcrelé, et pal'ticipent ainsi des pl'Opl'iétés générales de. 
lafamille. 

()ÉVADILLE. - Ce sont Ies semences du Veratrum sabadilla 
dl1 Mexique. Ce fruit est composé d'une capsule à trois loges, mince, 
sèdle, déhiscente par le haut, d'une couleur gris rOtUgeatl'e ; chaque 
loge l'enferme deux semences noil'es allongées et pointues; elles sont 
extl'èmement àcl'es, exciteot l'élernumeotet la salivation; elles 
purgeot violemment. On les emploie ponI' extraire la véralrine, et la 
pO'udl'eest aussi usitée pouI' faire .périr les poux, sous le nom de 
poudre de capucin. Les semences de cévadille soot composées de 
matières grasses: acide cévadique, ciI'e, gallate acide de vératl'ine, 
matièl'e . colorante jaune, gomme. L'acide cévadique est blaoe; il 
Cl'istallise eo aiguilles oacrées ; il est fusible .à 20 degrés, et est volatil. 
LeS' indigènes du Mexique emploient la eévadille cootre la l'age. 
M, Fouilhoux rappol'te une observatfon où la cévadille, à la dose 'de 
60centigl'ammes, a produit les plus heureux effets. 

VÉRATRllWE, C64H52Az'lOl6.' - Cette Ténergigue base vég'étale 
s'oblient en épuisant la cévadiIle par de l'alcool à 36 degrés bouiÌlant. 
00 distille l'alcool; 00. faH bouillit' dans l'eau l'extl'ait alcoolique .à 
trois repl'ises ; puis 00 emploie l'eau acidulée; 011 décolore les liqueurs 
avec du chal'bon animaI; OH les filtre; 00 les évapore. On précipite 
la vératrine par la magnésie caustique; le précipité magnésien est 
séehé:, puis épuisé par l'alcool bouillant; 011 évapore à siccHé; on 
faH houillir le résidll avec de l'eau distillée~ 00 décolore 'pal' le 
charboo aoimal; enfin 00 coocentre, et l'on précipile par l'ammo­
oiaque. M. Delondre a fait la rernarque importante que la vératrine 
s'altérait par la chélleur, et qu'alors il ne fallait traitel' la cévadille 
qu'à fl'oid. 

M. Couerbe a prouvé qu'aiosi obtenue, elle n'était pas pure. Elle­
contient : 1. 0 une matière noire poisseuse; 20 une résine brune, 
insoluble dans l'alcool, ayant qùelques pl'opriétés alcalioes (vérat'I"in)t; 
une sllbstaoce soluble daos l'eau, iocl'istallisable, également alcaline 
(sabadillin), et enlin un principe alcalin eristallisable, illsoluble dans 
l'eau et soluble dans l'éther, la sabadilline. 

,La véralrine fond à H5 degl'és; elle n'est pas volatile; insoluble 
dans l'eau, soluble dans l'alcool, elle satm'e les acides, et forme des 
sels crisiallisabies avec les acides slllfurique et hydrochlorique; eHe 
est d'une extremc àcreté; pOl'tée SUl' les fosses nasales, el·le y pro· 
voquedes éternuments des plus violents; .à très-peLite dose, elle 
délermine des vomissements et des selles accompagnées de violentes 
coliques. . 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES .DE LA VÉRATRINE. - EHes oot d'a­
bOl'lI été étudiées par Magendie, pllis par M. L. Faivre et C. Leblallc, 
et par M. Prag, Dans une première période, la véralrine porte 
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d'abord son action SUI' le tube digestif; elle cause de vives coliq,ues, 
En pl'oie aux douleul's qlle l'action du médicamelll leur fait éproq~ 
ver, les chevaux frappent du pied le sol et s'agilcul. Les chiens 
sont aussi en proie à une vive excilation. A la dOllleur se joigllent 
les phénomènes de contraclililé mllsculail'e; les inleslins SOl1t con­
tractés les mouvemenls péristaltiques nOlablelllent accélérés. 
Magendie a l'emarqué ces phéllomènes chez le chien. , 

,La sécl'étion des follicules intestinaux et des glandes salivaires est 
augmentée par l'aelion de la vératrine. 

011 pOUl'rait supposer que la pl'oductioll de la salive est due à 
l'irritation que la vél'atl'ine exel'~e dil'eclement dans la cavilé buccale 
SUl' les conduits excl'éteurs des glande~. Il serait aussi naturelde 
pensel' q Ile l'effet purga tif est do à une action toute lorale SUl' l'in­
testin. L'expérience démontre qll'il en est autremenf. En effef, soit 
qll'Oll injecte le médicament dans les veines. soit qu'on ~e dépose 
dans le lissn celi ulaire sous-cutané, l'exdtatioll dll tube digestif, 
J'hypel'sécl'étion des fol1icules intestinaux et des glandes salivalres 
sont également marquées. ._ 

Dans le cas de contact dil'ect .entre l'agent toxique et la muqueuse 
intestinale, desaltéràtionsappréciable's se manifestelll. On .peut alors 
vOÌl' se dessinel' SUI' la muqucuse de l'eslomac et de l'intestin grèle 
des plaqlles rouges de plusieul's celltimèlres de diamètre, nettement 
CÌrconscrites et distinctes les Ul1es des autl'es. - Deuxième période. 
L'abattement, la pl'ostl'ation des forces et le l'alentissement de, la 
cil'culalion forment les caractèl'es tl'anchés de la seconde période. 
Cet état, qui n'avait pas élé signalé dans les pl'emièl'es expériences 
de Magendie, a pl'esque uniqllement occupé les praticiens actuels; 
plusieul's meme n'ont attribué à la vératrine qu'un effet principal, 
celui de provoquel' le l'alentissement de la circulatioll. - Troisième 
période. Lorsque les doses de vél'atl'ine sont plus considél'ables, 'Ies 
accès de létanos ne tardent pas à se manifester. Les membl'es anlé­
rieurs et poslérieUl's s'élendent et se l'oidissent, les muscles du thol'ax 
~t de l'abdomen se contl'actent, et la respiration devieot anxieuse et 
pénible; le u'jslllus des 'màchoires met un nou vel obstacle au l'enou­
vellement dll sang, et l'asphyxie se prononce de plllS en plus. 

Dans les pl'emiers moments,les accès tétaniques sont COUl'ts et 
séparés, par des inlervalles considérables; mais l'acUon de la vél'a­
tl'ine, se manifestant de plus en plus, pl'ovoque des accès plus long! 
et plus rapprochés, souvent l'animal succombe apl'ès une demi· 
heure ou une ~lelU'e; mais si la vie prelld le dessus, les tlccès dimi, 
nue.nt progresslVement. L'augmenlation de la sensibilité accompagnI 
tOUJOUl'S les phél10mènes tétaniques, Si l'OD lOllche l'animaI, ne fUt-CI 
que légèrement, on provoque de nouvelles contt'actions musculaires 
A l'aulopsie des animaux qui ont succombé à la suile du tétanos 01 
tl'ollve des tl'accs manifestes d'asphyxie , . , 
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1\1. J. Prévost a fait de nombreuses expériences sur l'action de la véra~ 
trine chez les grenouilles ; en voici le résumé : , 

« Les recherches expérimentales, dit M. Prévost, que fai p-olreprises sur 
l'action de la vératrine m'ont donné eu résumé les résultats suivants : 

J 'ai pu diviser la marche de cet empoisonnement en trois pérìodes. 

PREMIÈRE PÉRIODE. - De début, caractérisée d'abord par de J?excita­
tion , puis par l'apparition des contractures "qui caractériseront la seconde 
période. 

DEUXIÈME PÉRIODE. - De èonfractures caractérisées par des contrac..; 
tures générales survenant par accès, d'une maIlière spontanée ou sous 
l'influence d'une excitation : contractures qui, au premier abord, offrent 
d'assez grands rapports avec le tétanos, du à une action médullaire. 

TROISIÈME PÉRIODE. - De résolution, caractérisée par la per te pl'esque 
complète de l'excitabilité musculaire, et la résolution générale, pendant 
laquèlle !es battements des creurs Iymphatiques et du creur sanguin, ainsi 
que.les mouvements raspiratoires 'diminués déjà rlans la se,condepério,de, 
s'affaiblissent considérablement. .T'ai insisté enstiite sur la possibilité de 
retour à la seconde période, et j'ai ,.mon.1ré que, dans bien -des. cas, la 
résolution , ~u Hell de se terminerpar la mort, élait · remplacée par de 
nouvelles contractures spasmodiques semblables à celles . de la seconde 
période, puis par un retour progressif à l'état normal et une véritable 
guérison. C'est là un phénomène de marche inverse des symptòmes 
toxiques qui avait déjà été signalé pour d'autres poisons (strychnine et 
curare). J'ai montré que le retour de ces contractures musculaires, d'une 
forme spéciale, pouvait se produire indépendamment de la circulalion . En 
effet, SUI' un train pos~érieur de grenouille séparé du tronc el sur lequel 
l'électrisation des nerfs ne produit plus les conlractures spasmodiques 
spéciales des muscles, Oli peut voir renaìtre celte propriété par la simple 
expectation, et au bout d'un certain temps l'électrisation des bouts nerveux 
produit de nouveau dans les muscles des contraclures d'une fòrme spéciale. 

Dans le chapitre II, en analysanl les symplòmes que j'avais décrils, fai 
étlldié l'action de la vératrine SUI' les divers organes. 

Sur le creur. - J'ai montré que, landis que chez les grenouilles 
rousses, la vératrine ralentit et suspcnd meme complétement les batte­
ments du crellr au bout d'un temps très-court, elle n'agit que faiblement " 
sur le creur des grenouilles vertes, dont elle ralentit Ics baltements au 
bout d'un temps plus long en ne les suspendant que dans des cas excep~ 
tionnels. J'ai montré que quand le creur était arrèté par l'action directe 
de la vératrine surcel organe, le ventricule était contracluré. J'ai montré 
que les baltements des coours lymphatiques se ralentissaient, puis se 
suspendaient plus promptement que ceux du cretir sanguin, et plus rapi­
dement chez les grenouilles rousses que chez les vertes. 
-, Action sur l'encepftale. - La vératrine ne m'a pas paru agir sur cet 
organe. " " 

Action sur la rnoeUe, les nerfs, les muscles. - J'ai montré que Ies 
çontractures spasmodiques car~ctéristiques résultaient d'une action directe 
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de la vératrine sur les muscles, dont ce poison modifie la contractililé 
d'une manière spéciale. 

Ces contractions musculaires, d'une forme spéciale, peuvent etre mises 
en jeu : 

a. Parune excitation directe des muscles ; 
b. Par l'excitation des nerfs et meme des bouts nerveux SUI' un tronçon 

ùe grenouille séparé du corps; 
c. Par l'action excito-motrice physiologique de la moelle, quand les 

nerfs sont en communication avec la moelle. 
J'ai fait voir que dans les accès de contracture survenant spontanément, 

la moelle n'agitque comme simple excito-moteur des contractions des 
muscles dont la contractilité est modifiée d'une manière spéciale, J'ai 
montré, en établissant un parallèle entre ces deux poisons, qtielles pro .. 
fondes différences existent entre les modes d'action de la strychnille et de 
la vératrine, La sensibilité est diminuée par l'action de la v'éraLril'le, mais 
mes expériences ne m'ont pas permis de (lécider si cela provenait d'une 
action sur les nerfs sensitifs ou d'une action directe sur la moelle, Dan! 
le chapitre III, j'ai donné le résultat de mes expériences sur lés mammi­
fères, fai insisté surtout surles convulsions 'et lai montré que, comme 
che~ les grenouilles, ces convulsionspouvaient ètre atttibuées à une mo­
dification de la contractilité musculaire: J'ai fait entrevoir l'intéret médico­
légal de mes recherches, et j'ai montré que les phén,omènes caracLéristiques 
produiLs par la vératrine pouvaient servir à 'décèler sa présence dans des 
cas d'empoisonnement. Mes expériences m'amènent donc à, conclure que 
la vératrine est modificateur de la confractilité musçulaite. On connait 
déjà plusieurs poisons musculaires; mais jusqu'à présent ils sont tous 
considérés comme abolissant ou diminuant la contractilité des musc1es, 
aucun n'est regardé comme un modificateur de ceLte contractilité. 'Celte 
propriété parait spéciale à la vératrine. )) 

EMPLOI THÉRAPEUTIQUE. - La vératrine, ce puissant agent thé· 
rapelltique qui se piace pOlll' l'ensemble de ses elIets physiologiques 
à còté de l'aconit et dn coJchiqlle, était à 'peine employée depuissa 
découvel'le. On a fait de nombreux . elIorls pour l'inlroduire en lM­
rapeutique. M. Gebhort (de MOSCOll) a fait des expél'iences sur ce 
médicamen t. 

' « La vératrine, dit M. Gebhort, donnée il pelile dose, détel'mine 
une sensation particulière d'ardellr, de picotement comme électriqUf 
vel'S l,es extl'émités nel'vellses, à laqllelle succèdenl bienl'òt des effe~ 
sédatlfs vers les pal'lies atfectées de névrose. On voi t ensuite paraitrl 
des nausées, des vomissemenls, une sécrétion minaire abondante e 
de la ,dial'l'hée. L'aUleui' pense meme que l'usage de ce médicamen 
f?vol'ls,e la menstl'ua,lion, et agiL comme emménagoglle. Employée, 
l,eXlél'leUl'; la v~ratl'lne détermine également des sensations particu 
hères vel'S la peall, et agiI, par l'interm~diaire des nerfs cutanés 
depuis l'endroit où ont été faites les frictions SUl' lons les points qu 
sont placés sous l'intluence de la moelle épinièl'c. Suivant M. Gebhorl 
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les indications de l'empIoi de la vél'atrine sont l'existence de dou­
leurs, de spasmes, d'épanchements et de paralysie, soit que celle 
dernière l'econnaisse pour cause des épànchements ou un épuisement 
vi tale La contre-indication principale, c'est l'augmentation de l'acti­
vité de la circulation, la fièvre, la phlogose; et la contt'~-indication 
con tre l'usagp. intèl'Oe, spécialement l'existence d'une irritation 
gastro-intestinale, 011 de quel,que aItération . vel'S Ies organes digestifs. 
La faiblesse meme portée très-Ioin ne contre-indique pas l'emploi de 
ce l'emède : ses propriétés stimulantes et l'activité. qu'iI imprime au 
système nenenx, le rendent digne d'ètl'e employé dans ~e cas parti 4 

culier. ' 
Il A l'intérien1', la vératrine doit elre donnée à la dose d'un seizième 

de grain (3 milligrammes envirou), sons forme pilulaire, deux fois 
parjour. La dose peut etre pOl'tée graduellement jusqu'à 4 pilules, 
selon le degré de sensibilité et suivallt que 1'00 voit sUl'venh' plus OU 
moins rapidement les nausées ou la diarrhée. POUt' l'usage externe, 
on fait ploépa .. oer une pommade dans laquelle on incorpore de 5 à 
20 grains (de 25 cenUgt'ammes à tgramme) de vératrine dans 1 once 
(30 gl'ammes) de graisse. Atio de ,gradue1' faci/ement l'action du 
médicament, onpeut, ajoute M. GebhoN, prescrire; pOUl' chaque 
fl'iction, de 1/2 à 1 grain (de 25 milligloammes à 5 centigrammes) 
de vératrine pomo 1.5 graills (75 celltigrammes) d'axonge, deux Olf 
trois frictions pal' jOUl'. L'auteUlo 1'ecommande d'avoit°la précalltion, 
avant de meler la vératrine avec l'axonge, de la faire dissoudloe dans . 
une petite quantité d'alcool. Ainsi prépaloée, celte pommade peut 
etre utile, di.t-i1, chez les jeunes enfants, chez Ies femmes à peau 
délicate, et dans Ies rhumatismes l'écents, alo1's que les accidents 
fébriles et inflammatoil'es ont disparu , depuis peu de temps; mais 
dans les cas ch1'oniques, où la peau ('st peu excitable, les fl'ictions 
spil'itueuses rendent de gl'ands services, alors meme que le médica­
ment est à dose moins considérable (de 2 à 10 gtoains de vératl'ine 
par . once d'axonge). Les ft'Ìctions . SOtlL continuées, suivant le degl'é 
de sensibililé de la peau, pendant dix Oli qninze minutes, jusqu'à ce 
que l~ malade éprou\'e un selltiment de picotement ou de brulure. )) 

M. Gebhort a surlout employé avec succès la vératrine conttoe le 
rhumatisme articulaire aigu, dans la névraJgie s'étendant jusqu'aux 
extt'émités nerveuses, dans la paralysie faciale, et enfio dalls Ics 
hydropisies succédant à des affeclions chroniques qui ne sont pas 
détel'minées palo lIne affection organique. 

Dans les maladies du cmur, Tumbull, puis M. Gintl'ac (de Bor­
deaux), dans la goutte, Magelldie, puis Turnbull Bardsley, dans les 
hydropisies slIccédant à des affections c1uoniques qui ne sont pas 
détermioées par une afIection orgànique, Tu rnbul1 , èt Bardsley, 
obtinrent des succès par l'emploi intus et ex trà, en pilules et eo 
pommade, de la véralrine. . 

BardsIey serait disposé à ne voir dans cet alcaloide qu'une substallce 
agissant aussi bien que le colchique. M. Ginll'ac accorde à ce médi-
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cament une action plus marquée, pUiSqll'il a Pl'Odllit d'excellenls 
effets là où la scille, la digitale, le colchique avaient échollé. 

La vératl'Ìne, employée sons la forme de pommade, a l'éussi à 
guél'h' des hydropisies, des dOl1leurs }'humatismales et névralgiques, 
Le docteul' A. l"., Turnbull a faH faire des ' fl'ictions SUl' le ventre 
avec celle pommade dans des cas désespérés d'hldropisie, el i1l'st 
ainsi parvenll, assure-t-i1, à rendre à la sanlé des malades qui pal'ais: 
saient voués à une mort cerlaine. 

Cependant je dois l'econnaitre que la foi thérapeutique dans la 
,'ératl'ine a diminué, et ql1'on ne prescrit alljollrd'hui qu'avec l'esel'VC 
ce l'edoutable age'"t. 

Verat1'ine dans le traitement du rhumatisme arliculaire aigu;­
Comme on le sait, les préparations de colchique ont été fort recommandées 
dails le traitement du rhumatisme articulaire aigu, et quèlques auteurs 
s'en loueot comme d'uri véritable spécifique; le fait est que, dans quelques 
cas et surtoui dans le rhumatisme goutteux, on en relire quelquefois de 
signalés services. C'est contre ceUe affection que :pi~dagnel a expérimenté 
la vératrine. Il a employé des pilules de 1/2 centigramme chacune: le 
premier jour il en preserit trois, à prendre une le matin, une à midi ~t 
une le soir ; quelquefois cependant il commence par qual re ; dans, lous les 
cas, il augmente d'une pilule chaque jour, et va ainsi jusqu'à dix, .nombre 
qu'il ne ùépasse 'jamais : c'est donc 5 centigrammes au plus qu'i! fai! 
preodre dans les vingt-quatre heures. Si le médicament produit des acei­
dents du còté du tube digestif, tels que chaleur à la gorge et à l'eslomae, 
\'omi~sements, diarrhée, on suspend le méùicament pour le reprendre 
ensuite, et pendant ceUe interruption Piédagnel prescrivait les baios.de 
vapeur, sans jamais avoir recours à la saignée. 

Vératrine dalls la pneumonie (Aran). - « Mes observations de poeu· 
monie traitée par la vératrine, dit Aran, ne sont pas très-nombreuses, 
mais les effels thérapeutiques ont été tellement remarquables dans quel. 
ques-uns de ces cas, qu'il faudrait vouloir fermer les yeux.à la lumière 
pour nier les avantages de l'introduetion de la vératrine dans le traitemenl 
ùe la pneumonie. )) 

A~a? administrait la vératrine sous forme de pilules. contenant chacune 
5 mllhgratnmes de vératrine toules les deux, trois, quatre ou cinq heures. 
L?s espérances qu'Aran avait conçues ne se sont pas complétement réaJi­
sces, 

,P~LULES DE VÉRATRI~E ?PIACÉES (Piédagnel) .• - Extrait gommeux 
d, opmm, 2 grammes; veratrme, 1 S'famme. F, s. a. 200 pilules qui con· 
lte?dron,t, ~hacune 5 I?illigrammes de vératrine. 00 enadministre depuis 
i, Jusqu a 5 c.haque Jour, suivant l'effe t dans le rhumatisme articulaire 
algu. ' 

LINIMENT ~E VÉRATRINE ET D'IODURE DE POTASSIUM. _ VératNlle, 
1 gramme; lOdure de potassium, 2 gl'ammes; axonge, 30 gramntes, 
Melez. - Dans l'ana~al'que. 
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LINIMENT DE VÉRATRINE ET DE MERCURE. - Vératrine, 1 gramme; 
onguent mercuriel doux, 15 grammes. l\'Ièlez. - Pour combattre les en­
gorgemen.ts. 

POMMADE CONTRE LES NÉVRALGIES (Calvé); - Vératrine, 5 centigr.; 
axonge, 4 grammes. On augmente successivement la dose de vératrille; 
on peut la porter à 6, 7 et 10 centigrammes; on fai t des frictions sur la 
partie douloureuse au point de départ de la douleur. . 

L'infidélité de la pommade de vératrine a aUiré l'altention dè M. Sauvan, 
lorsque le hasard luÌ-en fit déconvrir la cause. M. Sauvan a reconnu que. 
la différence d'action de la pommade provenait non de la .vératrine, mais 
du corps gras qu'on emploie; qu'avec de l'axonge fralche, pure, on 
n'obtenait qu'une mauvaise pommade, tandis qu'avec une mauvaise graisse, 
ave c de l'axonge rance, on avait une pommade très-bonne et très-heureuse 
dans ses applications. · , 

TEINTURE DE CÉVADILLE. - Pout.lre de cévadille, 1 p.; alcool rectifié, 
2 p. Faites macérer pendant six jours; passez avec expression , filtrez. 

EX.TRAIT DEctvADILl,E. , - Il résulle de l'évaporation de la teinlure 
précédente. . 

PILULES DE CÉVADILLE. - Extrait alcoolique de cévad ili e , 10 centi­
grammes; poudre de réglisse, 1 gramme; sirop, q. s, F. s. a, 12 pilules, 

'WER&.TRWJM "IRIDE. - La racine du Veratrum viride a pris 
un rang utile dans la thérapeulique de l'Amérique du Nord; cette 
espèce était à peine connne chez nous; nos ouvrages ne s'occllpaient 
d'une manière délaillée que du Veratrum album et du Veratrum 
sabadilla. 

Selon Culte!', la racine seule est officinale. Elle est bulbclIse, et 
d'une cOllleur noire à sa base. De sa circonfél'ence, ral'ement de sa 
base, rayonnent des radicules Iransversalemelll rllgueuses, d'un 
blane jaunàtre, ayant 1 centimètre de diamèlre à le m' origine,. et 
ql1elql1efois plus de 4 décimètres de 10ngneUl'. Ces radicules donnent 
elles-mèmes naissance à un ehevelu abondant, 

Les fel'miel's de la NOllvelle-Al1gleterre. tl'empent qnelquefois dans 
une fol'te infusion de la racine de Veratrum du mais qll'i1s liVl'ent 
aux oiseaux pillards, lesquels, bientòt engourdis, ne peuvcnt pllls ni 
voler ni se remuer. On pourrait eroi re qlle le principe aelif dII Vera­
trum viride est le mème qlle eelui du Veratrum album, eependant 
les deux vératrines ditTèrent SUI' un point essentiel, c'est que la véra­
trine prodllite par le Veratrum album est reeonnue comme un plll'­
galif dl'astique, tandis ql1e le Veratrum viride purge rarement. 

Les signes earactérisliques de l'aelion du Veratrum viride sont 
Ies h'ois suivanls: 1° l'éduction dans la fréquenee dn pOllls; 2° dimi­
nlllion dans la fl'équence de la respiratioll ~ 3° sons l'aetion de doses 
fOl'lcs 011 fl'équenles, un sentiment de faiblesse 011 de verligp, avec 



162 MÉDICAMENTS NARCOTIQUES. 

des llausées des vomissements et une prostl'atioll génél'ale; /io sli­
mulation de; sécrétions, nolamment de la sécrélion salivaire. 

Quand la dose est assez forte pour prod?ire Ies lla.usées, le vomls­
sement, le venige, on éprouve une sensallon de frOld, accompagnée 
de faÌblesse dans les muscles el d'illcapacilé à contròler Ieurs mou­
vemenls. Ce de l'1liel' effet, ainsi que l'augmentalion des SéCl'étions, 
est quelquefois produit sans vomissements, et prouve alors que ce 
n'e~t pas l'influence dépressive des nausées seules qui pl'oduit ces 
symptòmes. Quand les vomissements arrivent, Ies effels duo remède 
sont des plus frappants : le nombre des pulsations se réduit à moitié 
et meme plus,. le corps se couvre de sueurs froides, accompagnées 
souvent de sensations cuisanles et ellgourdissantes dans Ies membres. 
On obsel've la dilatalion de la pupillè, la faiblesse et l'obscurcisse­
ment de la vue. La pl'Ostration arrivée à r.e point peut devenit' assez 
grande pOUl' alarmer ceux qui ne connaissent pas l'aclion du l'emède. 
A ma connaissance, on ne cite pas de cas bien authentique d'empoi. 
sonnement mortel. Ou l'es te, Ies effels vénéneux semblent etrc P!·~-
venus par Ies vomissements qui soni produits. _. _.---

Effets thérapeutiques. - Le Veratrum virilJ:é -est premiètement 
un sédalif artériel, pUis un diaphoréLique, un diurétique, un émé­
tique, un stel'1lutatoire, etc.; il convient de reconnaltre l'U1ilité de 
son emploi dans beaucollp de maladies. 

Telles sont Ies fièvres et Ies affections inflammatoires, soit ldiopa­
thiques, soit traumatiques, rhumalismales, éruptives, ou d'un carac­
lère particulièrement sthénique. 011 l'a employé aussi dans la pneu­
monie, la bronchite, la pleurésie, la périlonite puel'pérale, et dans 
Ies inflammations du cerveau et de ses membranes. Il ne remplace 
pas tOlljOUI'S la lancette, mais il en réduit de beaucoup l'applicati(\n. 
Il al'rete souvent une maladie, comme fait la saignée, mais sans 
affaiblil' aussi l'adicalement le sujet. 

!VI. CuneI' l'appOrle quelques observations tl'ès-brèves de pneumonie, 
de rhumatisme al'ticulaire .aigu, de fièvre puerpéra le, de fièvre trau­
mlllique, traités avec succès par le Veratrum vÙ·ide. 

Menlionnons entin que le Veratrum viride parait avoit' l'endu des 
services conlre la fièvl'e jaune. Les docteurs Octavius, A. While et 
W'. H. Ford, dans le Journal médical chirurgical de Charleston, 
t. Xlll, l'ont vanté. Le lraitement consistait à tenir le pouls à un 
ta~x tl'ès·bas rll1l'ant tout le cours de la maladie, pal' le moyen de la 
L~l1ll11re de Veratrum viride de Norwood, combinée avec les mereu· 
l'lal1X et aulres l'emèdes, suivant l'indication. 

La teirrtur'e est la préparation usitée et se fait par macération. La for­
~ule ado~té~ par la Société est de 250 grammes de racine sèche par litre 
d ~lcool dtlue (pesanteur spécifique, 0,835), et qui doit etre séparé par 
deplacement. 

~a dose ordinaire de la teinture est de 5 à 8 I!'outtes toutes Ies deux ou 
trols heures. ., 
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ELJ.ÉIIORE DL~~C O'ératre blanc). - C'est la racinedu 
Veratrum album.. 'l'elle qu'on nOllS l'apporte de la Suisse, elle est 
bianche à l'intérieur, noire et ridée à l'extérieUl'; elle est munie de 
radicules bJanches à l'intérieur, jaunàtres à l'extérieur. Sa savem' 
est d'abord amère, douceàtre, puis acre et corrosive; c'est un vomiLif 
drastique des plllS violents. Inusité. 

Le vératl'e blanc est très..,.voisin de la staphisaigre par sa compo­
silion chimique et ses propriétés physiologiques; c'est itllssi un 
puissant modificateur de la peau, et il n'est pas douteux qlle des 
expériences suivies sur remploi de ces énergiques médicaments 
n'(,l1l'ichissent la thérapeutique des dermatoses de précieuses res­
sources. 

Le doc.teUl' LilienfeId, réfléchissan~ à l'empIo i jadis si fl'équent des 
lotions d'ellébore blane (Veratrum album) dans le traitement d'un 
gl'and nombl'e d'affeetioIls cutanées, a eu recours à la teinture de 
eelle pIante, el a obtenu des succès conlr~ les taches hépaliques. 

On administre d'abord, et surtout là o.ù les sellcs sont rares, un 
catharlique, et l'o n fait prel1dl'e pendant trois à quatre jOU1'S, des 
bains savonneux ti~des " ~ .. rnaJ.age, ainsipréparé, se lotionne tous .. 
Ies joors, en se couchant, les parties du tégumentoù existe la colo­
l'alion. anormale, avec la, t~inture d'ellébore, et le Iendemain malin 
lave et frictionlle ces endroitsavec une flanelle trempée dans une 
eau de savon chaude. 

Après trois jOUl's de ce tl'ailement, les taches commencent ordi­
nairement à paJir et à perdre en étendue, et au bout d'un temps 
Il'ès-court, elles s'etracent complétement. Dans aUCUR cas, il ne s'est 
monlré de récidives. 

La .teinlure d'ellébore blanc, dont 50 grammes suffisent pOllr le 
traitement d'un malade, doit ~h'e préparée avec la l'acine fl'alche 
d~ la piante, el de l'alcool pesant spécifiquement 0,830. 

COLCUIQIJE D'~IJTOl1lNE (Colchicum auturnnale). Tuè-chien, 
tue-Ioup. - Une spatlle, périgone coloré pétaloide, longuement tl1-
hulé, à 6 divisions, . 3 capsules l'éunies, renflées : Caractères spéci­
fiques, feuilles planes, lancéolées, dl'oites. te colchique est commun 
dans les prés; ses fleurs paraissent al1 mois de seplembr~ ;elles sont 
grande's, d'une couleUl' lilas pàle, on les emploie aujourd'hui avec 
succès; ce .n'est que le pl'intemps suivant q~le les feuilles et le fruit 
sedéveloppent. Il faudrait récoltel' le colchique en ,aulomne. Les 
bulbes d'automne1 frais ou séchés au soleil, sont beaucoup plus 
acLifs que ceux d'été, Hs le sont plus que les semellces d'après les 
obsel'Vatiolls de Schl'Off, qui cOlltredisent ce qui était génél'alemen t 
admis. 

Le colchique du commerce est le bulbe du coIchiql1e; c'est un 
COl'pS ovoide de la grosseur d'un marron, cI'eusé longitlldinalemen t 
d'un còté et convexe de rautl'e, d'un gris jaunatl'e à l'exlérieur, blanc 
à l'jn~él'ÌeuI', d'une saveur acre el mordicanle. 
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Le fruil dII colchique est formé de trois coqnes membnlbellses 
légèl'es; elles s'ouvrenl à la maturilé p,al' le còté inlériem'; eli es con­
tiennent beaucoup de semences sphéflques de la grosseur de celles 
de moularde noire, d'un h .. un noiràtre, à surface rugueuse, d'nne 
grande aCl'elé; elles sont pourvues d'un albumen cOl'né élastique 
qui Ies l'end clifficiles à pulvél'isel'. 

Les bulbes de colchique ont fOUl'ni, à l'analyse, à MM. Pelletier et 
Caventou: malière gl'asse, acide volatil, gallale de vél'atl'ille (colchi­
cine), gomme, amidon, inn/ine, lignel1x. 

La colchicine, C34fJl9 AzOlo (Hublel' et O.), est le principe aelie de la 
colchique, et il devient évident que Ies médicamellts de 'c'olchique les 
plus actifs seront cellX oò l'alcool est employé comme dissolvant. La 
colchicine de Geiger et E-Jess est un produit complexe. M. Oberlin 
en a Oblenl1 une substance neutre, crislallisable, toxique, qu'i1 a 
nommée colcliicéine,isomère de la colchicine. Moins active cependant 
que la colchi"cine (Sclrrolf). 

Les receltes des préparations de colchique sont si variables dans 
Ies fOI'mulaires, qu'il sera toujours utile de tl'anscri~e._ enentiel' la 
fOl',mule du médieament qllel~9)J .l'eut emplayel-:- -,' 

TEJNTURE DE COLCHIQUE. - Le Codex (V. t. n) la faitpréparer avec une 
parti e de bulbes secs de colchique et 5 p. d'alcool à 60 degrés~ Plusieurs 
formulaires prescrivent les doses ou un rnodus faciendi très-différents; la 
plus con~enable de toutes est la suivante, qui a été adoptée par le Codex 
pour préparer l'alcoolatw'e de bulbe : Bulbe frais de colchique recueilli au 
mois d'aout, 1 p.; alcool à 90 degrés, 1 p. On écrase les bulbes et on les fait 
digérer pendant huit jours dans l'alcool. Cet alcoolature est employé contre 
la goutte et connu sous le nOffi d'eau médicillale de Bussan. Seloll Jourdan, 
ce remède se préparait avec 20 grammes de racines et 80 grammes de vin 
d'Espagne; mais la formule avec le bulbe frais donne un médicament 
d'un emploi plus sùr et plus énergique. L'alcoolature de fleurs de col­
cltique se prépare comme celle' de bulbe, avec p. é. de ileurs et d'alcool . 

. Les recettes de vin de colchique sont aU8si multipliées que celles des 
temtures. Le Codex prescrit 30 grammes de bulbes secs et 500 grammes 
de vin de Malaga; mais la' recetle qui donne un médicament plus sur et 
p!ns énergique est celle de Balber : Bulbe de colchique frais, 120 gram.; 
vm, 60 gram.; alcool, 30 gram. Faites macérer huil jours. On voit l'imo 
portance de formuler la recette qu'on veul prescrire car tel vin' ne peli! 
s:employer qu'à .la dose de 5grammes, et leI autr~ peut etre donné à 
60 gr~mmes .. Llsemann emploie contre les rhumatismes UI1 mélange de 
6 parbes de VIll de colchique et 1 partie de teinture d'opium à la dose de 
20 gouUes, lrois fois par jour. 

, ~~TRAJT DE COL~HIQUE. - Il est peu usité; il se prépare en évaporanl 
a l etuve le suc frals des bulbes de colchique, C'est un médicament doué 
d'une d r 'té gran. e ae IVI • Il ne faut pas commencer par une rlose plus élevée 
que 5 centlgrammes. On a préparé également un extralt alcoolique et un 



... 
COLCHICACÉES. - COLCHIQUE. 16'5 

exttait acétique. Ce dernier, d'après les observations de Scudamore, pa­
rait très~ efficace; il a été vanté par 1\1. Saint-Pair. 

VINAIGRE DE CotCHIQUE. - Il se pr{'pare, d'après Storck, qui l'a beau­
coup employé, en faisant macérer pendant un mois une parti e de bulbes 
frais de colchique dans 12 p. de vinaigre très-fort. Le Codex prescrit: 
bulbes secs de colchique 1, et vinaigre blane 12. Ce vinaigre sert à 
préparer l'oxyrnel colchique. Une parlie de ce vinai~re est mélangée à 
4 p. de mieI; on fait cuire en consistance convenable. Quelques prati­
ciens conseillent encore le miel colchique, qui se prépare en faisant bouil­
lir 60 gramo de bulbe de colchique écrasé dans 1500gram. d'eau com­
mune; on passe; on ajoute à la colature 750 gramo de miei, on clarifie 
et l'on fait cuire eo consistance de sirop. 

S'emences de colchique; Colchicine. - Les pl'éparations qui oot 
pOUl' base les semences de colcMque sont préfél'ées maintenant à 
ceHes ,.qui oot pour base Jes (mlbes; on obtient des mP.dicaments 
d'un effet''P1us cel'tain. Geiger et Resse en ont extrait un alcali 
végétal qui se d.istìiìglie"lte- la vémLl'ine. palo d{'s caractères a.,sez 
importants; Hs l'ont nommé colchicine (1). Elle cl'istallise, selon 
eux, en aiguilles déliées et incolol'es; M. Oherlin n'a pu l'obtenÌl' 
crislallisée; sa saveUl' est apre et amère; elle se distingue de la 
vél'all'ine parce qu'elle est 11n peu soluble dans l'eau, qu'elle forme 
des sels incristallisables, qu'elle n'agit pas SUl' la membrane pitui­
taire comme la vél'atrine; elle est aussi très-vénéneuse, et agit 
"énergiquement SUl' Ies inteslins et l'e~tomac. Le Codex prépare la 
teintU'/"e de semences de colchique : avec 1 pal'tie des semences eoo­
cassées et 10 parties d'alcool à 60 degrés. C'est un médicament 
tl'ès~énergiqlle et qu'i1 ne faul pas confondre avec Je vin de semences 
de colchique, connn SOl1S le nom de teinture de semences de col­
chique de William, el qui se prépal'e a vec 60 grammes de se­
mences de colchique et i kilogl'amme de vin de Malaga. 

EMPLOI lUÉDICAL DU COLCHlQUE. - C'est Stol'ck qui publia le 
premier cles expériences précises SUl' l'emploi des pl'éparalioos de 
colchiquc; il reconllut leurs propl'iétés drasìiques et diurétiques; 
à dose élevée, elles peuvent causer l'empoisonnement. L'emploi du 
colchique contre l'hydropisie eut beaucoup de succès entre Ies mains 

(1.) Il résulte des reeherc}les et des observations du professcur Albers : 
1 ° que la colchicine agit d'une manière spécifique sur la peau et en dirnillue 
consiMrablement ou me me en éteint complétement la sensibilité; 20 que le 
mouvement musculaire est enlièrement paralysé sans que la paralysie ait été 
précédée de crampes ou de seconsses d'aucune nature; 3° que le rnouvernent 
du crenr n'éprouve aucull changement et ne prend aucune part à. ·la paralysie 
des musc\es volontaires ; 4° que l'ae tion de la colehicine se fait atlendre très­
longtemps, eil'constance qui expliqlle la lenteur dts effets des préparations de 
colehique dans le traitement des maladies. 
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de Stol'ck. Le l11édicamenl qll'i1 elllploya'it COl111lle dituélique élait 
l'oxymel colchique : on l'administre dans une tisane dilll'étique à la 
dose de 15 gl'amme3 qu'on peut porter jl1squ'à 60 gl'ammes. Il est 
important, pout' avoil' un médicament actif, que les bulbes soient 
employés fl'ais et recueillis au mois d'aout. On emploie aussi l'oxy­
mel colchique pom provoquel' l'expectoration dans le catal'rhe mu­
quellx chronique. 

C'est Alexandre de Tralles qui préconisa le premier l'hel'modact~ 
conlre la gonlte. Paul d'Égine (1) a apprécié avec une grande sagess~ 
l'utilité de l'hermodacte. 

« Il est, dit-il, cles médecins qui, dans les attaques de tonte maladie 
al,ticulaire, ont recoul's à l'hermodacte, à tilre d'agent pm'galif; 
mais il y a Ben de remarquer que l'hel'modacte agit SUl' l'estomac 
d'une manière fàcheuse, produisant de~ nausées et de l'anol'exie j 
c'est pourquoi il convient de l'employer seulement che1. les gens 
très-pressés de se guérir. Cette snbstance possède, en effet, la pro~ 
pl'iété de faire disparaill'e tl'ès-rapidement, dans l'espace de deuxou 
trois jours au plus, la fluxion articulaire; si bien que les malades 
se trouv'ent bientòt·à meme-lfé reprendre leUl's occupations, » 

Ponl' le colchique, je dirai c'est le modificateur le plus employé 
pom combattre les accès. de goutte. Voici en queis termes j'ai résumé 
depuis longtemps mon opinion sur sa valent' thél'apeutiquè: . 

« Le colchique est phlS dangereux qu'utile ponI' combattl'e le 
rhumatisme articulail'e aigu. Ce remède me parait beaucoup plus 
avantageux dans le traitement de la goutte, 'mais il doit etre ad~ 
minist1'é avec beaucoup de prudence. Bien des goulteux ont été ein­
poisonnés par des pI'éparations de colchique, pal'ce que les pro­
priétés toxiques du colchique, comme celles de la digitale, se révèlent 
à l'improviste,. » . 

Des exemples d'empoisonnement par le colchique ont été relatés 
par Orfila (Toxicologie) Chrislison ; je renvoie à l'observation que j'ai 
publiée daris un de nos Annuaires (2). 

Toutes les pal'ties de la pIante sont aclives j on a employé Ies buI· 
bes, les semences et les flenrs. Je vais me borner à cite1', SUl' les etIets 
dl1 colchique dans la goutte, Ies principales autorités en cliniqlle. 

M. Holland « assure que Ies efTets dn colchique sont des plus re­
marquables et des plus décisifs, alo1's meme qu'il s'agit des mani­
festations chl'Oniql1es de la diathèse goutteuse, par exemple dans les 
cas d'ophthalmie et de bronchite goutteuse, enfin dans certaines 
form~s de céphalalgie liées au m@me élat diathésique. » . . 

SUlvan! ~ard~er, « l'administration du colchique dans la goulte 
ne.prodUlt jamalS ~uta~t de soulagement que lorsque le médicament 
agH d~ucement, sIlencleusement et sans détel'miner aucune action 
purgatlve. 

(I) Pauli Aegin , Opel'a , ~ib.ltr , p. 426, Lugduni. 
(2) B OUCHARDAT, Annumre thérap. 1853, p. i45 . 



COLCH1CAéÉES. - COLCHtQUl!, 1.6''-
/ 

Ce qn'on a dii de l'~e{jon diUl'élique dll colchique et de son in­
fluence sur l'excréti.oft de l'acide ,UI'ique est-il exact? Voici ce -que 
l'épond Garl'od, avftt grande autonté (1. ) : 

1. ° Rien ne démontl'e qu'un des effets du colchique SUI' l'économie 
soit de pl'Ovoquel' une élimination plus considél'able de l'acide 
urique; lorsqlle l'aclion du médicamenl est longtemps prolongée, 
elle semlJle mème pl'oduÌl'e tout le contl'aire. 

2° Nous ne pOllvons affirmcr que le colchique ait quelque in· 
fluence SUI' l'excrétion, soit de l'urée, soit des aUlres principes solides 
de l'urine, 

3° Le co1chique n'agit pas toujours comme diul'étique; au con­
traire, il diminue souvent la quantité des urines, principalement 
IOl'sque son aclioll SUI' le tube digestif est très-prolloncée. Il ., 

Voici l'opinion de Waston SUI' le co1chique: « Ce médicament 
Il calme d'une manièl'e pl'esque magiql1e Ies douleUl'S de la gOlltté; 
Il c'est là un fait incontestable ; en ql10i consiste en pareil cas son 
» action SUl' l'organisme, c'est ce qu'i1 est plus difIkile de décider, 
l) On sait'qu'il peut..délerminer des nausées, de la diarrhée et de la 
li proSlratioll; mais ses effefs-clÙ'atifs ne· S6S-t · nullemellt 5ubordon:.. 
» llés à l'existence de ces symptòmes. Après son admillistl'atioll, 
)) la brusque disparition de l'inflammatioll goutteùse est quelquefoi-s 
Il le seui phéllomène qni se laisse apel'cevoiJ;. Aujourd'hui le malade 
» est pel'clus, en proie aux plus all'Oces . doulel1rs ~ la jointure est 
)) luméfiée, chande et l'ouge; demain, il ponrra se trouvel' tont à 
Il fait bien, en état de marchel'. Le colchique est un parégorique 
Il par excellence. Il 

Helalivcment à l'emploi du colchiql1e dans les cas où la goutle 
tend à pl'endre lo forme chl'onique, M. Waston s'expl'ime ainsi : « Je 
Il crois que la meilleure méthode à suivre pom chasser le mal de 
Il ses ùerniel's retranchements est de continuel' à adminislrel' le col·· 
Il chique par peliles doses, pendant un certain temps : 3 grammes 
Il de Vill colchique, pal' exemple, répétés deux ou trois fois èhaque 
Il jOUI'. )) Enfin, M. Waston est d'avis que l'adminisll'alion judicieuse 
du colchique dans l'intervalle des accès de gonne pent etre snivie 
des meilleurs résllltats, C'est ce dont on pourra se convaincre par 
la lecture du passage suivant : ,( Je crois, dit-il, qu'il est possible de 
Il faire disparaitl'e les reliquats que Inisse après lui l'a('cès de goulle, 
» par l'emproi continu du colchique à doses altéranles, c'est-à·dil'e 
» capables de produil'e l'effet thérapelllique d'une manièl'e graduelle 
Il et insensible, Mais je Cl'OiS, enoutl'e, qu'en adminislrant le col­
I) chique, suivant celte meme méthode, dès la première apparilion 
Il des symptòmes prémoniloires, on pal'viendrait sonvent à prévenir 
Il le développement des accès, » 

Voici maintenant des observations qui imposent la prudence et la 
résel've dans l'emploi du colchique. 

(1) GA RROD, l'oc , elf. , p, 45 , 
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SÌl' C. Scudamore, qui a fréqnemment employé une préparalioll à 
base de colchique, l'eau médicinale, assure que ce l'emMe atrlliblit 
le système neneux, produit une sorte de proslralion et de langueul' 
inconnlles jnsque-Ià au malade, et que, sous son inOuence, on voit 
souvent la goutte revelir la fOI'me chronique. ,Suivant le meme au­
tellr Ies cas dé goutte Ics plus réfractail'es sont pl'écisémenL ceux 
qui ~nt été ain'si Iraités d'une manière empirique. 

Ces remarques relalives à l'ean médicinale n'ont cependant pas 
empeché Sl!udamore de faire du colchique un usage pOlli' ainsi dire 
habitlleI; il a meme avancé dans plusieul's de ses écrits que c'est 
là un médicament pi'éciel1x, et dont on ne peut manquer de recon­
naltre les avanlages Iorsqu'on a eu SOllvent l'occasion de le meUre 
à l'épreuve. 

D'au!l'es auteurs se sont monlrés plus explicites telativement aux 
etfets nuisibles du colchiqlle. Petit, par exemple, pense qu'i1 rendles 
accès plus fl'équents et qu'il augmenle Iem durée. Dans ses leçons 
cliniql1es, Tood a exprimé une opinion à peu près semblable. Le 
colchique, suivant lui, abrége, il esl vrai, la d~ré!!. des accès, mais il 

,a pOUI' effet de dillli.l!uer les intcl'valles qui les sépal'ent. La lolé-
;Tance s'établit à l'égard de ce médicament, ainsi que cela a lieu pour 
l'opium, de telle sorte que Ies doses doivenf, etre progressivemellt 
élevées pour que les effels thérapeutiques conlinuent à se pt;oduil'e. 

Quand 011 arl'ive à ces doses élevées, sans en suivl'e altenlive­
ment les effels, l'intoxication colchique arri ve soudainement,oo 
dit alors qu'on avait all'aire à une goulle remontée. La plupart des 
médccins, pal'tisans fanatiques du colchiqne, l'étaient moìns à la fin 
de leur vie. J'ai connu des gOlllteux invenleurs de l'emèdes à base 
de colchique que j'accnse d'ètl'e plutòt mOl'ts de leurs remèdes qnc 
de la goutte. 

En définilive, le colchiquc est un modificateur ulile et puissant, 
mais qui, comme toute bonne arme, doit elre manié par une maio 
exercée. 

Je vais compléler ce que fai à dire du colchique pal' des citations 
cmpruntées il l'al1tcur le plus compétent, à Garrod. 

c( i o Dans la goulte aigue. - Le colchique exerce une action vraimenl 
sp~cifìq~e 5~r yinflammation des jointures; c'est toujours avec avantage 
~u on l ad[~llnJstr~ en pareil cas, L'amendement de lous les symptdmes 
lO~am~alOires ~~l résu~te à peu près constamment de son emploi, se pro­
dUlt dune mamere raplde et sans qu'il y ait nécessairement intervention 
des effels physiologiques. 

Si.' dans un ~as de go~tte aigue, on jugeait utile de provoquer des éva­
cua,llOn~, la m~ll\.eure methode serait d'associer au colchique un agent puro 
gallf;, 11 seralt lmprudent de se ner aux propriétés cathartiques du 
colchlque. En effel lorsque l' t' d . ' . , .' . ac 10n e ce medlCament est quelque peu 
~~erS'lq~e, elle det~rmme, des vomissements et une diarrhée intense avec 

epreSS10n des syslemes clrculatoire et nerveux. 
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pi· Il est utile d'inaugurer le tràitem~nt par l'administration d'une dose 

élevée; on pl'escrira, par exemple, de 2 à 4 grammes de vin de colchique, 
ou plus encore, à prendre en une seule fois, après quoi on devra conti­
nuer avec des doses pltis faibles : ainsi, 50 ou 60 centigrammes de vin de 
colchique seront administrés deux ou trois fois dans Ies viIi'gt-quatre 
hElUres. Il importe de surveiller constamment 1'état du pouls et de s'arre-
ter aussitot que l'on pelit craindre de voir survenir les nausées et les 'symp~'" " 
tOmes de dépression. 

' Lo'rsque le colchique n'est pas administré d'une manière judicieuse, il 
péut provoquer nOlÌ-seulement des nausées, des vomissements et une 
proslration extreme, mais encore, dans certains cas , une diarrhée d'une 
nature partiCulière et des plus rebelles. 

Dans les cas où une grande prostration s'est produite sous l'influence du 
cotchique, on voit souvent les symptOmes de la goutte, un moment sup­
'ptimés, reparaitre peu de temps après que le malade s'est remis des effets 
du médicament. . 
. Dans la goutte aigue, il convient de continuer l'emploi du colchique à 

doses modérées 'et graduellement décroissanles , pendant plusieurs jours 
après la cessation des symptomes infiammatoires. Tontes les fois qUlde 
colchigue est administré suivant les règles prescriles, il n'a paspour effet 
d'abrégel' les intervalles des accès, ni d'imprimer à la maladie un caractère 
de ' cnronicité. 

2° Dans la gouttechroniquè. - On peut prescrire le colchique avec 
avantagè,lors dès exacerbations. Mais, en pareil cas, il importe d'user des 
plus grands ménagements; l'indication de soulager est en effet moins 
pressante, et, de plus, le maladé ne se trouve plus en Mat de supporter une 
médication débilitante. On ne doit pas oùblier d'ailleurs que les personnes 
qui ont fait usage du colchique pelldant longtemps acquièrent à l'égard 
de ce médicament une tolérance particulière. C'est là une circonstance 
qu'on ne doit jamais perdre de vue lorsqu'il s'agit de déterminer les 
doses. 

3° Certains faits d'une part, et de l'autre des aulorités considérables 
portent à croire que le colchique, administré dans l'intervalle des accès de 
goutle et principalement lorsque les symptomes prérnonitoires 'commen­
cent à se manifester, a le pouvoir d'empecher le développement des pa-
l'oxysmes. ' 

Il est souvent avanlageux, chez Ies sujets goutteux, d'adminislrer le 
colcbique à titre de cholagogue. En parei! eas, ce médicament doit etre 
préféré aux préparations mercurielles. 

Valeur relative des divet'ses préparations du colchique. - Que l'action 
du colchique soit due à la présence d'un alcalOIde, ainsi que l'ont avancé 
Geiger et Hesse, ou qu'elle doi\'e etre rapportée à un cOrps neutre cristal­
Iisable, comme l'a prétendu Oberlin, il n'en est pas moins infiniment pro­
bable que le principe actif, quel qu'il soit, réside dans toutes Ies parties de 
la pIante; de telle sorte qu'en réalité iI est indift'érent de prescrire lapou­
dre, le vin ou l'extl'ait des bulbes, la leinture de semerices OU de fieurs. 
Cela étant, toute discussion concernant la valeur relative des diverses pré· 
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paratiòns de colchique n'a d'impor~ance réel~e qu'en p~arm.acologie; ~lIe 
n'intéresse le thérapeutiste que dune mamère lout a falt secondalrc. 
D'ailleurs, dans la pratique, les médecins qui sont le mieux en position 
pour éludier les effets du colchique emploient de ~r~!érence, l'un les pré­
parations de bulbes, un alltre les semences, un trOlsleme les tleurs, et lous 
se montrent également satisfaits des effets qu'ils obtiennent. Sans doute, 
il est vrai que certaines préparations de colchique ont plus d'énel'gie que 
d'autres à doses égales; mais la proportion inégale du principe actif que 
renferment les diverses préparatioo's rend compte du fai t, sans qu'il soit 
nécessaire d'invoquer la richesse plus ou moins grande des différenles par· 
ties de la pIante. 

J'ai souvent employé une variété amorplte de colchicine provenant d'Al­
lemagne, et j'en ai obtenu des effets salisfaisants et constanLs. Cette sub­
stance était administrée, dissoute dans l'eau ou dans f(uelque véhicule 
aromatique; la dose qui me parait etre la plus convenable varie de 2 à 
4 milligrammes. L'absence de cristallisation est une objection à faire va­
loir contre l'emploi de ce médicament; aussi venais-je avec intéret qu'on 
ptìt lui substituer le principe neutre cristallisable découvert par M. Ober­
lin, et qui, à en juger d'après les réactions chimiques, parai! ètre contenu 
dans la colchicine amorphe. Alors nous serions mis à mème de prescrirè 
des doses bien définies du médicament, sans avoir à redouter de voir 
son énergie varier sous l'influence des saisons, du sol ou de toute autre 
circonstance capable de modifier les propriétés des remèdes végétaux, 

Les préparations de colchique que j'emploie d'habitude sont le vin el 
l'extrait acétique du bulbe. Le vin est avantageusement administré dans 
une potion, et l'extrait sous forme de pilules. 

J'ai la conviction que tous les bons effets que l'on peut raisonnablement 
attendre de l'emploi du colchique seront obtenus à l'aide de ces deux pro· 
duits pharmaceutiques. -

Néanmoins, il pourra ètre utile parfois d'avoir recours aux autres pré­
parations, telles que la teinture simple ou la teinture ammoniacale de se· 
mences, par exemple. La dernière sera prescrite surtout dans le cas où 
l'action du colchique doit ètre aidée de celle d'~n stimulant du système 
vasculaire. 

La plupart des préparations de colchique ont eu leurs défenseurs; l'ex· 
trai t ~céLique, entre autres~ a été pro né par sir C. Scudamore, qui l'a in­
trodmt dans la pratique. Il considérait cette préparation comme étant de 
tou~es la plus .douce, en raison des modifications que subirait le principe 
achf du colchlque en présence de l'acide acétique. Quoi qu'il en soit,on 
peut ~egarder comme un fai t établi, que tous les effets thérapeuUques du 
colchlque peuv~nt ètre obtenus de l'emploi de ses préparations les plus di· 
verses. Il y a heu de remarquer seulement que celles .. ci n'ont pas toutes 
une égale énergie . 

. Y?ici un. mode d'administration du colchique qui est communément 
us~te, et qu~ offre l'avantage de répondre à plusieurs indications . on preso 
crlt u~e. pobon faite ave c le vin de colchique, le carbonate et le ~ulfate de 
magnesle et une eau aromatique quelconquc. A l'aide de cette combinai-
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son, on peut entretenir l'activité des sécrétions intestinale et urinaire, et 
accroitre l'alcalinité des liquides organiques, en mème temps que les effets 
spécifiques du colehique se produisent. » 

Colchique. dans le rhumatisme. - Monneret a employé, contre le rhu­
rnatisme articulaire aigu, la teinture de bulbes de colchique, mais sans 
résultats. 

Presque tous les malades ont pris 4. à 16 grammes de teinture de bulbes 
de colchique dans les :vingt-quatre heures, Ies uns en une ou deux fois, 
les autres en quatre f(lis. Les. doses indiquées par les formulaires ont tou­
jours été, par eonséquent, dépassées de beaueoup. Jamais l\'{onneret n'a 
commeneé par moins de 4 grammes; il a remarqué qu'on pouvait en éle­
ver rapidement les doses, mais non eontinuer longtemps l'usage, lorsqu'on 
ét~it arrivé à de hautes doses. Quelques malades ont prisla teinture pen­
dant sept, dix et treize jours, mais aptès une suspension momentanée de 
deux à trois jours. , 

Vingt et un malades affectés de rhumatisme arJieulaire ont été soumis 
à eette médiealion. Chez aueun l'administration de la teinture de eolchique 
n'a été suivie de guérison évidente et çlurable.Chez huit malades, ' il est 
vrai, la dimipution, et mème la disparition complète des douleurs, oot 
coincidé avec le traitement; mais, ou bien le rhumatisme durai t depuis 
plusieurs jours, était à pein~ fébrile, et se terminait en douze ou quinze 
jours; ou bien il était tout à fait chronique, et, « dans l'un et l'autre cas, 
la révulsion très-forte que la teinture produisait sur l'intestin suffisait, dit 
~. Monneret, pour faire cesser ou suspendre le mal. Dans aueun cas, ajoute· 
t-il, je n'ai vu la teinture de colchique' amender ou guérir le rhumatisme 
par quelqu'une de ees propriété;ò ~péeifiques et cachées que eertains auteurs 
se sont plus à lui reconnaitre. Dans Ies cas assez rares où son action a été 
salutaire et rapide, il a agi comme un véritable drastique. )} Quant aux 
complications qui pouvaient exister du cOté du creur, elles n' ont été nulle­
ment modifiées par la teinture de colchique. 

Parmi les effets presque constants de la teinture de colchique, M. Monne­
ret pIace les nausées et les vomissements, la diarrhée , les coliques elles 
borborygmes. Quelques rrialades ont offert ces lSymptomes réunis à des 
degrés différents : ce sont, en général, ceux chez lesquels la teinture de 
colchique a été donnée à hautes doses pendant longtemps et a agi énergi­
quement. D'autres ont eu d'abondantes évacuations alvines, et à peine 
quelques nausées et quelques vomissements sans évacuation alyine. )} 

I<' LEURS DE COLCHIQUE. - On a vanté l'alcoolature de fleurs de 
colchique dans le rhumatisme. Enregistrons avec réserve, selon les 
vreux de M. Forget, les l'ésultats suivants : 

10 La teinlure alcoolique des fleurs de co1chique est un bon re­
mède con tre le rhumatisme al,ticulaire aigu. 

2° Elle est sans action sensiblement favol'able contre le rhuma­
tisme al'ticulaire chronique et contl'e les névralgies aigues. 

30 Ses propl'iétés physiques, et probablement ses propl'iétés chi­
miques, son mode d'administratioD? ses effets physiologiques et ses 
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résultats thérapeutiques, out beaucoup d'analogie avec ceux <le la 
teinture de semences de colchique. , 

lJo L'effieacité de la teinture de fleurs de colcluque parait ell'e 
supérieure à celle de la teinture de semences, dans le trailement dII 
rhumatisme articulaire aigu. 

50 011 doit l'administrel' à la dose de 10 à 20 goulles et plu~, trois 
fois par joUl'. 

60 Bien qu'elle puisse agir sans produire de dél'angement dll 
ventre je pense qu'il convient d'en élever Ies doses jusqu'à produco 
tion d~ quelques selles par jour, point où 1'011 devra s'arreter. 

HERl1I0DJl.CTE. - C'est le bulbe du Colchicum iltyricum ou 
variegatum; il ressemble beaucoup au colchique; il en diffèl'e pal'ce 
qu'i1 est plus blanc, non ridé à l'extériel1r, d'nne saveul' dOtlceàtl'c 
et un peu àcre. II jouiL des memes propriétés que le colchique, mais 
beaucoup plus faibles. lnusité. (Voyez page 166.) 

A la suite de la section des ellébores, je vais ll'ailel' brièvement de 
plusienrs autres substances qui agissent aussi SUl' le système nel'­
veux, q\li possèdent ulle grande àcrelé, et qui, dans cel'taines condi­
tion5, pl'oduisent un effet diUl'étiqlle. Je citerai pal'mi ces l'emèdes 
le Rhus radicans, la coque du Le\'ant, etc. 

§IJl1I .. I.C VÉ~ÉNEIJX. - (Rhus tox icodendron et Rhus radilcans), 
de la famille des tél'ébinthacées. - 11 est quelquefois employé en 
médecine; il cl'oH spontanément dans l'Amérique du NOl'd, et on 
le cultive en France; il a été analysé par Van Mons, il contient: 
tannin, acide acétique, gomme résine, chlol'ophylle, principe hydro, 
carboné, Cette analyse ne fait pas mention de la matière qui noircit 
à l'ah' et sous l'influence dll chlore et de l'acide niLriqne. Le principe 
aclif {'st encore mal défini ; c'est celui que Van Mons désigne sous le 
nom d'hydrocarboné ; il est extremement fugace; il se pl:oduit et se 
dissipe pendant la vie de la pIante; la dessiccalion le dissipe com­
plétement; Iorsqu'on s'expose à ses l;manations, il pellt causer une 
violenle irritation à la peau, qui se COuvre en peu d'instants de pIa­
ques ronges, et meme de boutons plus ou moins volnmineux. 

D'aprè~ Ies expériences d'Orfila, le sumac frais agit SUl' l'éconolDie 
à la ma.mère des poisons narcolico-àcres, A pelite dose il agit comme 
~m excltant lrès-énergique, et para'it en meme temps eXCl'cel' une 
mlluellc~ nOlabl~ SUl' la peau. Dufrénoy l'a employé a\'ec succès pour 
combatt,l e cerlames dartres rebelles; on l'a adrninistré dans Ies 
rhumallsmes chroniques, l'épilepsie, la paralysie! C'est un médica' 
me~t dange~ellx , ~ont l'emploi exige beaucoup de prudence. Le 
chOlx,des pI ~par~ltons et les précautions qU'OIl a prises pOUI' I~s 
obte_mr sont aUSSi de la plus grande importance car on pent aVOIr 
ou des méù'c t' , 

l amen s merles Oli des poisons très- dangereux. 
Tronssean a appelé l'attention de;; pl'ùliciens SUI' cel agenl thé· 
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rapeulique encore peu connu, le Rhus radicans, conseillé pal' Du­
fl'énoy (de Valenciennes), conlre Ies paraplégies dues à la rétl'ocession 
des darlres, et dont Brelonneau aSSUl'e avoÌl' tit'~ de bons effets dans 
les pa.'aplégies consécutives à des commolions traumatiques de la 
moeHe épinière ou à des affections n'entraìqant pas des Iésions 01'­

ganiques. On prépare l'ex(l'ait ave c le suc non dépuré de la pIante 
et on l'administre en pilu1es de la manière sllivanle : Extrait de Rhus 
radicans, 5 gl'ammes; excipient inerte, quanlité suffisanle pour 
~5 pilules. On commence par une pilule et l'on augmente d'une 
tous les jours jusqu'à ce qll'on soit arrivé ~ seize. Chez l'enfant, 011 

commence par une pilule contenant 5 centigl'ammes d'extl'ait, et 
l'on ne dépasse pas la dose. de 50 centigl'ammes par jour. D'après 
Ies expél'imentations de Brelonneall et Trousseau, le Rhus radicans, 
sans ètre d'un effe t curatif certain, ni mème aisé à pl'éparel', a pl'O­
curé néanmoins assez _ de guél'isons ponr qu'on doivc en lenter 
l'emp10i quand Ies médications rationnelles ont échollé. M. Descot 
a empIoyé avec succès l'extrait de Rhus radicans contl'e l'illconti­
nence d'urine. 

POUDRE DE FEUILLES DE RHUS - RADICANS. - Dose, 20 centigr, à 
1 gram. (A peu près inerte.) 

EXTRAIT DE RHUS RADICANS. - On emploie l'extrait préparé soit avec la 
pIante sèche, soit avec le sue. C'est un médicament infidèle : dose, 
2 centigr., qu'on élève successivement jusqu'à 5 grammes. 

TEINTURE ALCOOLlQ.UE DE RHUS RADICANS. - Feuilles sèches de Rhus m­
dicans, 1 p.; alcool à 21 degrés, 8 p. F. s. a. Médicament infidèle; la 
préparation suivante est beaucoup préférable, et la seuIe adoptée par le 
Codex. ~,--- - -

ALCOOLATURE DE RHUS RADICANS. - Feuilles fraiches de Rhus mdicans 
et alcool pur, de chaque parties égales. F. s. a. C'est là véritablement la 
forme sous laqllelle, dans l'état de la science, on doit administrer'le Rh1ts 
radicans. Il faut une grande prudence dans l'emploi de cette alcoolature; 
on commencera -par qllelques gouttes, et l'on élèvera progressivemeot 
la dose. 

f)OQIJE DIJ f,EVAlWT. - C'est le frnit du Cocculus suberosus, 
DC., Anarnirta cocculus, Wig., de la famille des ménispermées, 
qui croit dans l'Inde. Ce fruit, leI que le com merce nous le fOl1rnit, 
est plus gros qu'lln pois, arrond! et légèl'ement- rénifol'me; il est 
formé d'ull brou desséché, mince, noiràtre, rugueux, d'une sa veUi" 
faiblement àcre et amère, et d'une coque bianche, ligneuse, à deux 
valves, au milieu de laquelle s'élève un placenta centraI rétréci pal' 
le bas, éIargi par le haut et divisé intél'Ìeurement en deux pelites 
loges; tout l'espace compris enlre ce 1'1acenta et la coque est l'empI i 
par une amande grosse, très-amèl'e. 

I. - 10.. 
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On emploie queJquefois la coque du LevalH pOOl' pècher le poisson 
en l'empoisonnant ; mais cette pratique, défendue par Ies 10js, est 
très-dangereuse, car le poissori, s'il n'e~t pas vidé sur-le-champ, pent 
occasionner des accidents. La coque du Levant a été examinée pal' 
un grand nombre de chimistes. M. Boulayen a isolé lapicrotoroine; 
son amande contient en oulre : résine, gomme, matière gl'asse acide, 
èire acide malique, amidon, sels. MM. Pelletiel' eL Couerbe ontisoJé 
en ~ulre du péricarpe de la coque du Levant : ménispermine, pa­
raméllispermine, matière jaune alcaline, acide hypopicrotoxique, 
chlorophyJle. -,; 

La picrotoxine est le principe essentiel de la coque du Levant; 
sa saveur est eXlrèmement amère; elle cristallise en aiguilles aci­
culaires ou en cristaux grenus; elle agit S\1r la IumièI'e polarisée; 
elle se dissout dans {:lO p. d'eall à ili dt'grés, et dans 25 p. d'eau 
bouillante; l'alcool à 0,81 en dissout le tiers de son poids; elle ne 
se combine pas avec les acides et mal avec Ies alcalis. POUl' lapl'é­
parer, d'après Pelletier et Couerbe, on épuise la coque du Levant 
par de l'alcool à 36 degrés bOllillant, et l'on distille les liqueurs pOU!' 
retenir l'alcool et obtenÌl' un extrait; on fait bouillir cet extl'ait à 
plusieurs reprises avec de l'eau : on filtre Ies liqueurs, on y ajoute 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique pour saturei' quelques par­
ties calcaires qui nuiraient à la cristallisation, on concentre et l'on 
fai t cristalliser ; OD purifie la picrotoxine par de nou velles cristalli­
salions. La picrotoxine, comme la coque du Levant, agi t avec beau­
coup de puissance SUl' Ies' poissons. 

Les expériences de M. Glover SUl' les effets physioIoglques de la 
picroloxine, sont intéressantes. Son action spéciale sur les tubercules 
quadrijumeaux, la remarquable influence que son injeclion exerce 
sur l'augmentalion de la chaleur animale-,doivent fournir !'indica:.. 
tion d'importantes applications thérapeutiques. 

Les effets physiologiques déterminés par la picrotoxine rappellent 
presque exaClement lesphénomènes décrits pal' M. Floul'ens comme 
résultant de la section de cerlains points cles centl'es nerveux, en 
particulier des tubercules quadrijumeaux et du ccrveIet, à savoil' le 
défaut de coordinatiOll et d'harmonie dans Ies mouvemenls. Ainsi 
011. VOi! d~ns.ses expérie~ces les animaux, les chiens, les lapi'ns, ètre 
pns d agIlallOn convulsIve d'ans Ies membres dans les membres 
antérieurs surlout, faire quelques pas en arrière ou se l'ouler en 
cercle, tomber ensuite dans des attaques convulsives si bien décrites 
pa~' 'M. Orfila. Toute~ois M. Glover ne s'est pas convaincu que les 
amlllaux ,eu,ssent t?uJ~urs perdl1 la vue, ainsi que cela arrive dans 
Ies cas ou lon agu dlrectement SUI' Ies tubercules quadl'ijumeaux 
seulement; dans quelques cas, l'iris est resté contractile jusqu'à ce 
q~e les ~ympt~mes fll~Se!lt devenus tl'ès-graves. D'un autre còté, la 
p~~r?IOX1De agl~ auss~ d une ~anière très-énergique SOl' la moeHe 
~~~mère. La plcrot~xme, qUOlque poison tl'ès-actif, n'est pas, à 

ucoup près, aUSSl dangereuse à 'pelites d05es ' que la conicine, 
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l'aconitine et d'autres principes du meme geme. Enfin M. Glovel' 
signale une circonstance fort curieuse dana l'action de la picro­
toxine, à savoh' l'élévation considél'able de la températme animale 
dans cerlains cas d'empoisonnement, circonstance tout à fait op­
posée à ce que l'on observe dans le plus grand nombre des intoxi­
cations. 

La coque du Levant et ses produits ne sont pas employés en 
médecine. SwediaUl' a vanté son extrait aqueux con tre les vers et 
contre l'épilepsie; mais c'est un médicamerit dangereux. M. Della 
Suda a rapporté deux cas d'empoisonnement par la coque dn Levant. 
Sa .poudre, mèlée à la graisse, conslitue une pommade propre à dé­
tl'uire Ies poux. On s'est servi en Ang]etel'l'e de )a coque du Levant 
pour sophistiquer )a bièl'e, pour remp]acer le houblon. Cette fl'aude 
est 'des plus coupables. 

UU&llIPIGlWOlWS. - Plusieurs champignons empoisonnent par 
suite de leur action SUl' le système nerveux ; -c'est pom cette raison ~ 
que nous allons donner id quelques notions SUl' les ptopriétés de 
celte famille. Les champignons ne fournissent à ]a matière médiea]e 
que trois produits emp-)oyés : l'amadou, foumi par le Boletus igna­
rius ou le Boletus ungulatus, l'agaric blane (Boletus laricis), usité 
comme drastique ; et l'ergot du seigle, employé pour faeiliter l'ac­
couchement. Nons en l..aiterolls rlans · d'autt'es paragraphes, .) 

Les champignons nous intéressent, paree qu~i1s 110US offrent à la 
fois des espèees comestiblés très-l'echerchées et des espèees véné­
neuses; ma]heureusement, on ne eonnait aueun earactère pl'écis qui 
puisse établir de prime abord cette différence. En génél'a], il faut 
rejeter ]es champignons à ehah' coriaee, subéreuse, ou, au eontraire, 
d'un tissu trop mou ; ceux -qui Qnt une couleur éclatante, bigarrée, 
ou dont le tissu intél'ieur se colore à l'air 10rsqu'011 les casse; ceux 
qui oot une odeUl' viI'euse, forte, désagréable; ceux dont la saveui' 
est àcre, amère, poivrée, acide; ceux auxquels les inseetes ne tou­
chentpas. Du reste, quelques observateurs affirment qu'on peut 
rendre ]es mauvais champigno11s non dangereux en les faisant ma­
Cérel', puis bouillir dans de l'eau salée et acidulée soit avec du vi­
naigre, soit avec du citron, en les lavant bien à gl'allde eau et reje­
tant ces Iiquides, qui entrament]e poison. M. F. Gérard a institué et 
répélé ces expériénces un grand nombre de fois avec suecès. 

Les espèces qui causent le plus d'accidents sont : 1.0 l'agal'ic bui· 
beux (Amanita bulbosa), Pers.; ill'essemble un peu au champignon 
le p]us employé, ou champignon de couehes; il en diffère en ce qu'H 
a une volva qui l'enve]oppe en enlier avant son développement, 
qu'il est blanc en dessous, et que la peau de sou chapeau ne se dé­
tache pas; 20 ]a fausse ol'Onge (Amanita pseudo-aurantiaca) , qui 
se distingue de l'ol'onge vraie pal' sa viseosité; par son chapeau d'un 
bealI rouge en dessus, avec des restes blanes de la vo]va par pIace, 
ce qui le rend comme moucheté, et par ·sa couleur bIanche en des .. 
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SOUS; tandis que l'ol'onge est l'ouge orangé en desslls sans tl'uces de 
pellicules, et d'un beau jaune en dess?us, de meme, que son pied, 

Envisagés SOllS le point de vue mé~lcal, les champlgnons O~l'eDl, 
d'apl'ès Zeviani, les pl'opriétés des d1fférente~ suh5tances toxlfères, 
telles que l'opium, le lamiel'-cerise, la tarentule, la renoncule scé. 
lél'ate, L'analyse chimiqlle ne nOllS permet point encore de nous 
l'endre compLe de cette divel'sité de propriétés. Letelliel' a retil'é dc 
quelques agal'ics à volva, constiluant le geme Amanita, une sub · 
stance très-vénéneuse, qu'il a nommée amanitine, qui fait pél'Ì1' les 
animaux en causant un coma profond, Les analyses faites par Vau­
quelin et Braconnot nons on1 appris ql1e lel1l' tissu est formé par un 
corps particulier, {ongine, qui ressemble au ligneux, mais qui en 
ùiffère par l'azote qu'il conlient. Ce fait mérite confirmatioll. Nombl'e 
d'cspèces renfcrment une matièl'e suerée, que Braeonnot cI1Qyait 
parliculièl'e eL nommait SUCl'e de champignon; Malaguti a vu que 
c'étaiL de la mannite. On a encore tl'ouvé dans les champignons un 
aeide pal'ticulier fongique qui fournit des sels solubles avec pl'esquc 
loutes les bases. M. Gobley a publié dans le Journal de pharmacie 
une très-bonne analyse du champignon de couches, . 

POUl' combattre les accidents SUl'venus à la suite de l'ingestion des 
champignons vénéneux, on emploi~ avec ~eaucoup d'avantagesdes 
éméLo-catharliques énergiques, pllis on admih'stre de la thériaqlle 
à la dose de 5 à 10 grammes. . 

MÉD.C.'UIE~TS cvt\~.9IJES. 

Je c0":lprends SOllS le nom de médicaments cyaniques l'acide 
cyanhydrlque pyr ou étenùlI, les cyanures alcalins, comme le cya­
Dure de potasslllm, qllelques cyanllres mélalliqlles simples, tels 
que ,le cyanure ~e ,zinc, et les essences OH les eaux dislillées qui 
conllennent de l ~clde c,yanhydl'iqlle, telles que celi es d'amandes 
amères et du la~f1el'-~ense, Ies semences et pl'oduits de la famille 
~es rosacées, qm conLIennent des pl'incipes qui, sons l'influenee de 
leali, peuvent donner, comme pl'oduit de décomposition de l'acide 
cyanhydrique, ' 

TOUl~~ l~s substa~ces ,qlle je. réllnis dans ce gl'oupe ont le meme 
m?de d, aCl~on phYSlOloglque; Je rell vOie, à ce que j'eo dirai plus 
10m, à l artlde ACIDE CYANHYDRIQUE, qui est le type de celte seelion. 

AC~DE CYA~UV~RI9IJE C2AzH (acide hydrocyanique, acide 
prusslque). - Cet aCide fut découvert pal' Scheele en 1780 ~ mais 
la con~posilion et la vraie théol'ie des composés cyaniques n~ nous 
t~nt,~len co~nues qlle depuis les tl'avaux de Gay-Lussac en 181a. 

d 
aC)l ; c~alill ydrique existe dans la nature dalls plusieurs végétaux 

e a ,anll e des rosacées' m' l' , , , als ce UI qu'on emplOle en médecme 
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est un produit de l'art. Voici les propl'iétés essentielles dc l'acide 
cyanbydl'ique pUI', tel qu'il a été obtenn pom' la .premièl'e fois par 
Gily-Lussac : c'est un liquide incolore, d'une odeur fOI'te, et ana­
.logue à celle des amandes amères; sa densité est de 0,70; il bollt 
à + 26° ; à - 14, il ge soliditìe ; à 26°, il . est gazeux; la densilé 
de ce gaz est de 0,9lI76; il rougit faiblement le papier de tournesol; , 
il est peu soluble dans l'eau; si on l'agile a vec de petites quanlités ," 
de ce liquide, il s'y dissout en petite proporlion, le reste de l'acide 
vient nager à la slll'face. L'acide cyanhydrique est transformé en 
acide formique el en ammoniaque par l'action des acides chlorby­
drique et sulfurique, et sans doute par un grand nombre d'autres 
acides; il suit de là que, dans la pl'épal'ation ùe l'acide. cyanhy­
dl'ique, il faut bien se garder de mettr.e un excès d'acide chlorhy­
dl'ique. Un autre fait fort remarquablè, et qui serl de preuve all 
précédent, c'esi ql1e le fOl'rniate d'ammoniaql1e, soumis à l'action 
de la chaleul', se tran!'!forme, vers 180°, en ean et en acide cyanhy­
drique. L'acide cyanhydrique s'altèl'e quelquefois tl'ès-rapidement, 
il se colore peu à pen, il finit par déposel' une abondante quantité 
de malière noire : il se forme divers produits, qui ont élé éludiés 
pal' P. Boulay. Celte décomposition est due à la présence de traces 
soit d'humidité soH surlont de sels ammoniacaux. 

PRÉPARATION. - On a adopté, pour pl'épal'er l'acide cyanhy­
drique pur, le procédé de Gay-Lussac modifié, et pom' l'acide cyan­
hydrique médicinal la pl'oportion de 9/10 d'eau pOUI' i/l0 d'acide 
allhydre (i). Pl'enez cyanme de merCUl'e 100, chlorhydrate d'am­
moniaqne h5, acide chlol'hydrique 90. 

(1 ) On a indiqué un grand 1I0mbre de procédés pour préparer l'acide 
cyanhydrique; nous allons les rappeler brièvement. Scheele le préparait eli 
distillant un mélange de cyanure de mercure de fer métallique et d'acide sul­
furiquc étendu, Vauquelin a proposé la décòmposition du cyanure demercure 
sec par l'hydrogènesulfuré, procédé qui a été bienlot abandonné a cause de 
ladiftìculté d'atteilldre le cyanure par l'acide hydrosulfurique, au dela de ses 
couches Ies plus extérieures. Prousta modifié le procédé de Vauqtlelin pour 
l'appliquer ala préparation de l'acide hydrocyanique liquide; mais ce procédé 
a l'inconvénient d'etre couteux et d'entrainer la perte ùe beaucoup d'acide 
hydrocyanique, Gaultiel' et Robiquet ont proposé remploi du cyallurede po­
tassium que l'on décompose par un acide dans un appareil distillatoire. Ce 
moyen réussit très-bien, mais le cyanure de potassiuIII est trop couteux. Un 
procédé que nous devons rapporter en détail est celui qu'a donné Gea Pas ­
sina; il présente l'avantage d'etre économique et de donner un acide dans un 
état moléculaire tel, qu'il s'altère beaucòup moins que celui préparé p!lr les 
autres moyens; le voici. Prenez : ferrocyanure de potassium, 18 p.; acide 
sulfurique à. 66°,9 p.; eau, 12 p, On étend l'acide sulfurique avec l'eau, et, 
quand il est refroidi, on l'introduit dans une cornue de verre tubulée quc l'on 
pIace SUl' un bain de sable; on y introduit le prussiate pulvél'isé, et l'on :.gite 
avec une baguette de verre, de rnanière à. obtenir un mélange exact. On aJapte 
;1 la COl'nue une allonge t't un récipient, et 011 Iute les jointures avt'c du pa-

.... 
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Rédl1isez ChaCUll. des deux sels en poudl'e fine; et faites-en un 
mélangr: intime que VOl1S introduirez dans une petiLe COl'Due de 
verre ,ublllée. Adaplez au col de cette cornue un tube de 001,50 
em'il'on de longueul' SUI' om,015 de diamètl'e. Remplissez le pl'emiel' 
tiCl'S de ce tube avec des fragmenls de marbre bien blane, et ,les 
dellx autl'es tiers avec des fl'agmenls de chlol'ure de caleium des­
séché et fondu. A ce premier tube disposé horizonlalement SUI' un 
SUppOl't, ajoutez-en un deuxième d'un plus pet!t diamèl1'e, eOUl'bé 
à angle dl'oit, et plongeant par sa branche verticale dans un pelit 
matras à long col destiné à servir de récipient. Ce matl'as doit étl'e 
entouré d'nn mélange de seI marin et. de giace pilée. . 

L'appal'eil élant ainsi disposé et les bouchons hel'métiquement 
joinls, versez par la tubulure de la cornue l'acide chlorhydrique, et 
bouchez parfailement. ·Chal1tfez ensuite graduellement et avec pré~ 
caution pom' que la réaetion soit lente ou successive. L'acide eyan­
hydrique ne tarde pas à se dégager en abondance et à se condenser 
dans le tube horizontal. On pl'omène à distance un charbon arden! 
dans tonte la lOnguer de ce tube, afin d'en chasser cet acide et de le 
forcer à se rendre dans le récipient. Lorsque, le liquide de la cornue 
élant tOl1jOl1l'S en pleine ébullilion, on ne verra plus la moindl'e 
trace de vapelll' se condenser à la partie postérieure du tube hori­
zontal, 011 al'l'ètera l'opération. 

POIlt' éviter l'absorption qui ll~ manquerait pas de se produire, si 
l'extrémilé du tube abducteur plongeait dans le liquide distillé,on 
a soin que l'extl'émité de ce tube arrive aussi bas ql1e possible·dans 
le col du récipient, sans pénétl'el' dans sa parlie renflée, qui doit 
a voi t' une capacilé d'au moins 50 centimètl'es cubes. 

pier et de la colle. A pl'ès quillze à seize heures on entoure le récipier;t de 
gIace et 1'011 distille a une douce chaleur, de manière il retirer la plus grande 
pal'tie du liquide. L'inconvénient de ce procédé est de fournir un acide étendu 
d'eau, en des pl'oportions qui varient dans ehaque opération, si bien qu'on ne 

_ peut l'employer pour les usages médicaux qu'après avoir déterminé sa richesse 
p.récise en aci~e c~a~hydrique, pour le ramener au méme degré de concentra­
tlOn. On y arl'lve facllement en mettant dans un flacon un excès d'une disso­
lution étendue.de nitrate d'argent, et y versant une quantité déterminée de l'acide 
cya~hydrique qu'on veut essayer. On recueille le cyanure d'argent formé; on 
le se.che, on le lave, on le pèse, et de son poids OI! conclut la quantité réelle 
d'~clde. Chaque parti e de cyanure d'argent représente 0,205 d'acide cyanhy­
drlque pur. O~ peut également employer une solution titrée d'io de ; à. cet effet, 
-on sature la hqueur par un léger excès de potasse, puis on y ajoute assez d'eau 
de Seltz pour saturer l'~lcali rest.é lihre; on fait d'autre part une solution 
c?n.tenant 40 g.rammes d lOde par litre d'eau, et, avec une burette graduée, 
dlVlsée en. centlInètres cubes, on verse de cette liqueur titrée dans la solution 
rya~hydl'lque d~nt on prelld 20 centimètres cubes jusqu'à. ce que la coloration 
Ol l~ode a~parals~ej .254 parties ~'iode correspondent il 65 de cyanure de po­
ta:~ 1m et a 27 d aC.lde cyallhydr~que .. Eu ayant égard il ces précautions, le 
pl?cédé de q-ea Persll1a est supérteur a celui du Codex qui ne donne qu'un 
aCIde exceSSlvement altérable. 
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Le poids de l'acide éyanhyddquè, recueilli dans le matras est 
de 20gr ,5 environ, ce qui représente 95 centièmes dè la quantité 
tbéorique. ' 

On prend alors un flacon de verre noir bouché à l'émeri, de 
200cC environ ; on en fait la tare exactement, et l'on y verse l'acide 
avec précaution, enayant soin de boucher immédiatement le flacon 
pODI' ne pas se trouver exposé à la vapeur cyanhydrique pendant ]a 
pesée. On connait ainsi le poids de l'acide anhydre que 1'9pération 
a fourni; on y ajoute unpoids d'eau neuf fois plus éonsidérab]e, et 
l'o n agite parfaitement. C'est ce mélange qui consti tue l'acide cyan-
hydrique au dixième, OH Pacide prussique médicinal. ' 

L'acide cyanhydrique est excessivement délétère. 1.1 est très-volali 
et très .. altérable. On doit le conserver dans des flacoris bOllChés à 
l'émeri, et le pIacer à l'abri de la lumièrc. CQlllme, malgré ces 
précautions, il s'altère assez promptement, il est mdispensable d'en 
vérifier le tilre de temps en temps, et de ]e renouvelel' dès qu'il n'a 
pll1s le degré de force exigé. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉD1CINALES. - Elles ont élé ' 
étudiées pal'ticuJièrement par Magendie. L'acide cyanhydriql1e pur 
est le poison leplus prompt que l'on connaisse : une goulte pOl'tée 
dans la gl1eule d'un chien vigoureux le faH tomber mort après dellX 
ou tl'ois gl'andes inspirations précipitées; quelques goutles appli­
quées SUl' l'reil produisent des effets presque aussi . sOlldains el 
d'ailleurs semblables. Chez les animaux empoisonnés pal' l'acide 
cyanhy~rique, on peut à peine retrouvel' dans les muscles des traces 
de sensibilité quelques instants après la mort, L'acide cyanhydrique 
pm' produit SUl' l'homme Ics memes effets que SUI' les animaux; sa 
vapem' élant respirée donne lieu à des douleurs de poilrinc assez vives 
eL à un sentiment d'oppression qui ne eesse qu'apl'ès plusieurs heures. 

Coze, ex-doyen de la Faculté de Stl'asbourg, a pl1blié un ll'avail 
important sur Jes propriétés physiologiques de l'acide cyanhydrique 
qui tendent à faire considérel' ce redoutable agent sous un point de 
vne nouveau. Voici le résUlné du mémoire de M. Coze : 

1 ° L'acide cyanhydrique n'exel'ee point une action direete spéciale 
sur le système nerveux, ni SUl' Ies centres nerveux. . 

2° Son action, meme dans Ies cas où l'empoisonnement est très­
rapide, porte plus spécialement Slll' l'appareil de la circulation. 

3° IJa mort atTive par la suspension des mouvemenls de con­
ll'action du creur et par J'astriction des dernières divisions artél'ielles, 
d'où l'ésultent la plénitllde des gros tl'oncs artéricls et la slase 
sanguine. 

hO Les convulsions produites par cct empoisonnement résultent 
du défaut de l'abord du sang vers la moelle épinièl'e. 

50 Les contractions fibrillait'es des muscles, ainsi qne le mouve­
ment vermic111ail'e des intestins, sont dus à la présence d'une cer~ 
taille quantité d'acide dans le sang qui pénèlre ces Ol'ganes. 
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Le phénomène ne se manifeste jamais quand on lic pl'éalablemcnt 
les artères '<'qui se rcndent à ces organes. -

60 Les fibres musculaires ont une vitalilé qui survit pendant 
quelque lemps à }'arrèt absolu de la circulation et de la respiralion, 
ainsi qu'à la destruction des nerfs et de la moelle. 

70 Sous le rapport thél'apeutique, l'acide cyanhydrique peut arré­
tel' très-rapidement Ies hémorrhagies, donnel' de la tonicité dans Ics 
cas d'anémie, -et provoquer les contractions utérines dans les cas 
d'accouchement. 

Suivant M. Lécol'ché et Meuriot, l'acide cyanhydrique, en détel'mi­
nant l'excitation du nerf vague, diminue la pression artérielle et en 
arrete mème le cours; c'est en excitantle buI be qu'il provoque la 
gène respiratoire et l'asphyxie. On peut à volonté produire la mort 
instantanée Oli la mort rapide, suivallt que 1'0n emploie une quantité 
plus OlI moills con1idérable d'acide. 

L'acide cyanhydriquc agit puissamment SUI' la température, qu'il 
abaisse, Dans le cas de mort instantanée, les lésions sont à peu près 
Illllles: c'est à pcine si Pon rencontre quelques traces d'injection vers 
le cerveall et les poumons. Mais si la mort a été rapide, les alléra­
lions sont nombreuses et llettement prolloncées. Du còté du cerveau, 
injeclioll très-vive et meme hémonhagie dans les méninges. Dn 

-còté des poumons, injection très-vive du parenchyme pulmonaire, 
eccbym6ses sous-pleurales, souvent très-étendues, enfin emphysème 
sous-pleural. -
, Mais les lésions les pl us curieuses sont celi es que présente lesang, 

qui est noiratre, diilluent. Les globules ont perdu toute affinilé ponI' 
Poxygène, ce quI tiendl'ait peut-ètre à une combinaison de l'acide 
avec les globules, qui a été désignée sous le nom de cyanhydrate 
d'Mmoglobine. 

Frappé de la persistance du ralentissement du pouls, avec di mi­
nution de la pression artérielle, chez les animali x survivants, sym­
ptòmes don t il faut rapprocher l'abaissement de la température ct 
des sécl'étions, Hoppe Seyler avait conseillé l'acide cyanhydrique 
dlins le lraitement des fièvres et des inflammations. Suivant MM. Lé­
corché et Meuriot, cet abaissement de température dure peu; aussi 
doit-?n user de petites doses fréquemment répétées. 

5mvant les auteurs qui ont administré trois gouttes d'acide cyan­
hydl'ique médici~lal, répétées trois fois par jOl1r, à des rhumatisanls 
et des pneumomques, l'expérience c1inique confirmerait en parlie 
Ies données physiologiques. Mais on admellra facilement avec enx 
9~e ~~s résultats peu nombreux ne sauraient inspirel' une confiance 
Il~lmlle~. Quant ~~ ròle de l'acide cyanhydrique comme antispasmo­
dlque, Il faut decldément rcnoncer -à l'admeul'e. Ajoulons que Ies 
an,lcms onl ob~~r~é que l'élher, sans etre un antagoniste de cet 
~cld~, s~mb~e <llmmuer Ies a~cidents. La belladone, que Preyer a 
~onsldél~e comme un an~agomste de l'acide cyanhy.drique, n'a pas 
~cmblé a \IM. Lécorche CI Meul'iot, douée d'une aclion aussi 
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énergique, mais çe.d~rnier point appelle de nouvelles~,echerches. 
On a employé l'acIde cyanhydrique pour combattre Ies tonx ner­

veuses et chroniques, l'asthme, la coqueluche ; on l'a vanté comme 
pallialif dans la phthisie. En Angleterre, on l'a employé avec snccès 
contre la tOllX heclique, sympathique de PatTection.d'un autre Ol'gane ; 
con tre la dyspepsie aceompagnée de dO\lleurs assf'Z vives à la région 
épigastfiqlle et de pyrosis. On s'cn est servi en 10lionspoOl' diminuer 
les démangeaisons et les cuissons si fatigantes des maladies clltanées. 
On a employé l'acide cyanhydrique pour calmer la trop grande il'1'i­
tabililé de l'utéru", mème dans les cas de cancer, et pour modérer 
l'activité du ereUl' dans presque toutes les maladies sthéniq~les. On 
l'a également consei1lé pour modérer les douleurs causées pal' le 
cancer du sein. Bera l'a encore vanté con tre la pneumonie, cOHtre 
les rhumatismes et comme vermifuge. Mac-Leod l'a employé dans la 
manie. 

On aemployé la vapeur d'acide. cY&8'byclrique dans Ies maladies 
de la cornée. Une jeune malade avait la cornée gauche presque 
enlièrement opaque, et les rayons lumineux ne passaient qu'à tra vers 
un petit segment transpal'ent, placé à la parlie supérieure de l'organe; 
M. Catlerson, d'après la méthode de M. le docteur Turnbull, soumit 
les deux yeux à l'action de la vapeur d'acide cyanhydrique, et il 
affirme qu'il n'a jamais obtenu d'auelln aull'e moyen des résulLals 
aussi extraordinaires.La Iymphe éNnchée enll'e les lamelles. dela 
cornée fut bienlòt résorbée, et la cornée elle-meme ne tarda pas à, 
reprendre sa transparence. La pupille s'agrandit avec la mème rapi­
dité, et après un mois de ce traitement la malade voyait assez pour 
se conduire elle-Ill(\me, M. Flol;ent Cnniel' em ploie aussi dans les 
maladies des yeux les divel's composés cyaniques. 

Mais je dois ajouter, avant de terminer celte énnmél,'ation, q.ue 
l'acide cyanhydrique est un médicament peu fidèle, qui ne produit 
pas . toujours le soulagement qu'on attendait; que c'est un 'agent . 
très-redoutable, qui demaride les plus grandes précautions dans son. 
administl'alioD. 

Le fait est certain, l'acide cyanhydrique n'a pas réalisé toutes Ies.' 
espéranees que son introduction dans la thérapeutique semblaH faire 
nàitre. Des expériences exécntées dans le service de M. Andrai 
tendent à diminllel' beaueoup l'importanee de ce médicament. 

On sait que l'acide cyanhyddque est très-altérable, et les eonlra­
dicLiollS de plusieurs auteul'S SUl' l'i ntensité d'action de celte 5ub­
stance peuvent ètre rapportées à celle cause. 

Mon:Ns DI!! COMBATTRE L'El\IPOI50NNEMENT PAR L'~ClDE CYAN ­
HYDRIQUE. - On sait la rapide énergie de l'acide cyanhydriql1e, et 
l'on comprend sans peine combien Jl est difficile d'atTiver assez à 
temps pour combattl'e les funestes effets d'un agent qui é!eint si 
promptement la vie; quoi ql1'il en soit, on a tour à tOllr employé 
avec sllecès dans cerlains cas d'cmpoisonnemeot avec l'acide cyan-

BOUCHARDAT. Mat. méd. 5C édit. I, - 11 
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hydl ique, ou de l'ammonia.que, qui!orme avec l'acide cyanhydrique 
du cyanhydrate d'ammomaque mOlllS vénéneux, ou le chlol'e, qui 
peut aussi décomposer l'acide cyanhydrique. Voici un moyen pour 
coinballre l'empoisonnement cyanique proposé par le docteur Robin­
sono Il fit tomber à la sUl'face de la langue de deux lapins 4 goutles 
d'acide cyanhydrique; ces ' animaux ressentirent aussitòt l'action 
délétère de ce redoutable composé, et tombèrent immédiatement 
comme frappée de morto Alors l'expérimentateur leur pratiqua, SUl' 

la région occipilale et sur tout le trajet de la colonne vertébrale, des 
affusions d'eau froide, en faisant tomber perpendiculairement le 
liquide, de manière à produire un choc ~irect. L'ea~ empl~yée P?ur 
ces affusions n'était pas à l'élat pur, maIS elle tenatt en dlssolutIOn 
un mélange d'azotate de potasse et de chlorllre de sodium. Sous 
l'influence de celte médication si simple, prolongée pendant quelques 
minutes, Ies Iapins ne tardèrent pas à revenir à la vie, et bientòt Hs 
se mirent à com'il' et il gambader comme s'il ne lem' fùt rien arrivé 
de particulier. Ces expériences, qui ont été répétées par M. Louyat, 
ont donné à ce second observateur des résultats parfaitement sem­
blables à ceux qui viennent d'etre décrits. 

J'ai été curieux de constater l'effi.cacité de ce nouveau moyeo. 
Dans mes cours, j'ai empoisonné un petit chien avec 20 gouttes 
d'acide cyanhydrique médicinal : après une minute et dernie, il 
tomba sans mouvement; après cinq minutes, il ne donnait plus 
aucun signe de vie. Nous avons pratiqué sur sa colonne vertébrale 
d'abondantes affusions d'eau froide pure, sans ancun mélange; trois 
heures après, il était complétement rétabli : c'était une véritable. 
résurrection. 

8IROP D'ACIDE CYANBYDRIQUE (sirop cyanique, sirop d'acide hydrocya~. 
nique). - Sirop de sucre blanc, 199 grammes; acide prussique médiCi­
nal au dixième, 1 gramme. Mèlez très-exactement. Il vaut mieux préparer 
ce sirop à mesure du besoin; ~O grammes de sirop contiennent 10 centi­
grammes d'acide cyanhydrique médicinal, 011 1 centigramme d'acide 
anhydre (Codex). . 

. ~OTION ~'ACIDE CYANHYDRIQUE (Magendie). - Acide cyanhydrique mé­
dlcmal, 5 alO grammes; eau de laitue, 1000 grammes. On peut porter 
la ~o~e d'acide à 20 grammes. On emploie ce. mélange en applications 
exteneures, sur les dartres, les cancers ulcérés et pour faire des injec-
tions dans le cancer de l'utérus. ' 

CÙ~L:RE CYANBYDRlQUE. - Acide cyanhydrique médi~inal, i grammej 
eau dIsbllée de bellad?ne, 100 grammes. Instiller quelques gouttes de ce 
collyre entre les p~up~ères, en imbiber des compresses de mousseline qui 
se.r0nt tenues apphquees SUI' les paupières et renouvelées toutes les trente 
mmutes. 

Empl~yé pour combattrela photophobie intense accompagnée d'épiphora 
et de blepharospasmes (F. Cunier). 
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UYA.1UJRE DE POTA.SSIUltI. C2AzK. - Il est blanc, inodol'é; 
mais il l'épand à l'air des vapeurs d'acide cyanhydrique qui l'ésultent 
de sa décomposition lente par l'eau et par l'acide carbonique de l'aire 
11 est très-soluble dans l'eau. Quand on évapore sa solution, elle se 
décompose en gl'ande parti e ; il se dégage de l'ammoniaqq,e et de 
l'acide cyanhydrique, et le résidu contient dn cyanure de potassium, 
de la potasse, du formiate el du carbonate de potasse. Il se di~sout 
moins bien dans l'alcool. Sa sa veur est acre, alcaline et amère. Il 
est difficile d'obtenir à l'état de pUl'eté le cyanure de potassium. Ce 
seI est beaucoup plus employé dans Ies arts qu'en médecine. 

PRÉPARATION. :...- Voici le procédé donné par Robiquet. Pilez 
grossièrement du cyanu.re de fer et de potassium q. s. (pl'ussiale 
jaune de potasse); inlroduisez-Ie dans une COl'Due de grès que vous 
ne remplirez qu'à moitié. Placez celle COl'Due dans un tl'ès-bon four­
neau à l'ével'bèrc; adaptez-y un tube pour recueillir les gaz. Chau{fez 
modél'ément pour chassel' d'abord toute l'eau de cristallisation; éle­
vez ensuite la températlll'epar degrés jusqu'à déterminer la fusion, 
qui sel'a alllloncée par un dégagement de gaz. Soutenez la tcmpéra­
Ime de manière à l'elldl'ece dégagementrégllliel' et modéré; 10l'squ'il 
aura cessé, augmentez progressivement la cha]elll' et maintenez-Ia 
tl'ès-élevée pendant un quart d'heure; bouchez ensllite l'extrémité 
du tube ayec un pen de lut; bouchez également toutes les issues du 
foumeau et abandonnez le tout jusqu'à complet réfroidissement. 
Brisez aIors la cornue; enlevez d'abord la cotiche supérieure, qui 
forme une espèce d'émail blanc bien fondu: c'est le cyanure de 
potassinm. Détachez-Ia soigneusement avec une lame de couleau, et 
enfermez-Ia pl'omptement dans un flacon bouché à l'émed. 

P",océdé de Wiggers. - Il consiste à faire passer de l'acide cyan:­
hydrique à travers une sollltion de potasse pure. Le produit est solide, 
blane, doué d'une saveur aCl'e, alcaline, amère: il a une odeur 
très-prononcée d'acide cyanhydrique; indécomposable à la tempé­
rature la plus élevée s'il n'a pas le contact de l'air, déeomposable 
au contact de l'air s'il est chauffé au rouge blanc, très-soluble dans 
l'eau, et moins solllbie dans l'alcool. Les acides a{faiblis en dégagent 
de l'acide cyanhydrique sans effervescence. Sa dissolution aquellse 
rétablit la couleur bleue du papicr de tournesol rougi, et n'est point 
trOllblée par l'eau de chaux; les -sulfates de Pl'otoxyde et de ~esqui­
oxyde de fer y font naitre des précipités bleus ou qui acquière nt 
celte couleur par l'addition de quelques gouttes d'acide chlorhy­
drique. 

Procédé de Liebig. - Si l'on fait sécher fortement SUl' une plaque 
de tòle une parlie de ferrocyanure de potassium, qu'ensuite on Ies 
mélange intimemenl en poudre fine avec lrois parties de carbonate 
de potasse sec, qu'on Ies jetle d'une seuIefois dans un creuset de 
Besse, qu'on a préalablement fait légèrement rougir, et qu'on Ies 
entretienne à cette température, le mélange fond d'abord en un 
magma bmn, avec un dégagement de gaz rapide: déjà au bout de 
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quelques minutes, 10l'sque la masse fl~ide a été ~orléc à la chaleur 
l'ouge, on voit la couleur foncée devenll' plus clall'e, et, ~al'la eGn­
tinualion de la fllsion, elle devien! dans le Cl'euse! claIre et d'un 
jallue de succin. Si l'o n y inlroduit de lemps en lemps une baguelle 
de vene chaude la ponion qui est adhérente, quand on l'a l'etirée, 
reste d'abord br'une apl'ès la solidificalion; elle devipl1t jaune plus 
lard et en dernier lieu) à la fin de l'opél'alÌon, Je liquide qui adhèl'e 
à la' baguette de ve n'e est clair et incolore comme de l'eau, et se 
prend en une masse cris.talline d'un blanc brillant. . 

On voit pendant la fuslon nagel' dans le mélange flUide des flocons 
bl'uns, qui finissent par se réunir sous forme d'éponge, et prennent 
une couleur gris c1ail'. Si l'on reti re alors J~ creuset du feu et qu'on 
le laisse légèrement l'efroidir, il al'rive ordinairement qlle la poudl'e 
grise se d~pose complétement an fond ; on facilile ce dépòt en agitan! 
une ou dellX fois avec la baguelte de verre. La masse fondue et 
chande qui sUl'l1age se laisse alors décanler avec la plus grande faci­
Iité dans une capsule de poreelaine chaude, sans enlrainer le moindre 
gl'ain de la poudl'e déposée. 

On a, dans la masse séparée du fel' par la décantation, un mélange 
de dell x combinaisons principaleinent formé de cyanure de pOlassium; 
l'autre combinaison est du cyanale de potasse. Elles s'y t!'ouvent 
toutes deux dans le rappot't de 5 atomes de cyanllre de potassium 
à 1. atome de cyanale de potasse. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉDICINALES, - Ce médicament 
a élé proposé par RobiqueL et ViIlermé pour remplace!' l'acide cyan· 
hydl'iqne. Des expériences faites SUI' Ics animaux ont prollvé que 
le cyanure de pOlassium agissait de la meme manière que l'acide 
cyaohydrique, seulement a vec moins de violence. On l'adminislre 
dans les casoù l'emploi de cet acide est illdiqué, M, Josat l'a employé 
contl'e l'hystéde et conll'e la chorér . Trousseau et Bonnet onL em­
ployé avec succès une solution de cyanure de pOlassilltn en applica­
tions eXlérieures pom còmbaltre Ies névralgies et les migraines. 

A L'intérieuf) 011 prescrit 2 à 5 centigrammes de cyanure de potassium 
dans 100 grammes <1'eau sucrée . 00 administre par cuillerées, d'heureen 
heure. On augmente successivement la dose du cyanure; 011 peut la porter 
jusqu'à 20 centigrammcs. 

A l'extérieur, on prescrit 50 centigrammes de cyanure de potassium, 
qu'on dissoul dans 100 grammes d'cau distilléc. - Au lieu d'eau distillée, 
l\DI. Trousseau et llonnet conseillenl un liquide composé de parties égales 
d'cau, d'alcool et d'élher. 

(j"-"~unE DE Zl~(j. C2AzZn. -Il est blanc insipide inso­
luble dansyeau. On le prépare par double décompdsition, en ;nèlant 
deux solulIOns de sulfaLe de zinc pm et de cyanure de potassium, li 
a été proposé en Allemagne pout' remplacer l'acide prussique. Le 
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docteur Henning dit l'avoil' employé avec beailcoup de succès, n011-
seulement dans les cas où l'on donne ordinairement cet acide, :mais 
encore dans les maladies vermineuses des enfants; il l'administre 
à la dose de 5 cenligrammes, meIé à de la poudre de jalap; et dans 
les affeclions nervepses qu'on nomme crampes d'estomac; il emploie 
avec avantage le cyanul'e de zinc ~ous le nam de pl)udre antigastral­
gique, en l'associant avec la magnésie calcinée et la cannelle. 

Si l'on administrait le cyanure de zinc, il faudrait débuter par des 
quantilés faibles (2 à 5 centigrammes cn plusieurs prises); cal', 
suivant Coullon, c'est un composé tl'ès-délétère. 

POMMADE DE CYANURE DE ZINC. - Cyanure de zinc, 20 centigrammes; 
graisse et beurre de cacao, aa 5 grammes. F. s. a. - Une friction tous 
Ies quarts d'heure SUI' le front, les pau(Jières et Ies tempes, avec gros 
comme un haricot de cette pommade, pour combaUre la photophobie et 
les douleurs névralgiques. Recommandée par Cunier. 

()yanure double de rei' bydl'até (bleu de Prusse), - C'est le 
premier des composéscyaniques connus. C'est un pl'oduit fort im­
portant pour la trinture, mais nul en médecine. On le vanle dans le 
tl'ailement des fièvres intermitlentes, à la dose de 5 à 50 eenti­
grammes; de la dian'hée chronique, à la dose de 1 à 2 grammes ; de 
l'épilepsie, à la dose de 5 à 30 centigrammes. - Faut-il mentionnel' 
le cyanure d'iode ~ l'éther cyanhydrique, qu'on décrit dans les 
fCJrmulaires, mais qui ne sontpoint employés en médecine? 

"-cide cyanbydrique fOUI'Di par les plantes de la tribu des 
amygdalées, - PlusieUl'S plantes de la famille des rosacées peuvent 
fournir une huile essenI ielle riche en acide cyanhydrique; nons 
allons les étudier ici; elles sont comprises dans les genres Pr-unus 
amygdalus. 

PRIJl\'IER, Prunus, Tournef. - Calice campanulé, caduc, à 5 lobes; 
corolle de 5 pétales; étamines nombreuses, insérées circulairement au 
haut du tube calicinal; dJ;upe ovoi'de, lisse, glauque, marquée d'un sillon 
longitudinal, contenant un noyau rugueux., comprimé, terminé en pointe 
et creusé d'une gouttière sur l'une de ses deux sutures. 

Le genre Prunus nous fournit Ies pruneaux, les cerises, Ies merises et 
le laurier· cerise. 

L"-IJRIER-()ERISE (Prunus lauro-cerasus, L.). - Cet arbre, ori­
ginait'e des bords dè la mel' Noil'e, croit en France en pleine terre - On 
emploie en pharmacie ses feuilles. Elles sont persistantes, toujours 
vertes, presque sessiles; elles 80nt obovalcs, allongées, acuminées an 
sommet, denticlllées SUl' letus bords, vel'tes et luisantes en dessus, 
plllS pàles en dessous; lellr consistance est coriaceo Elles fourn~ss~nt 
à la distillation une htlile volatile, vénénense, qui conlient de l aCIde 
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pl'ussique, et qui est pl'esqu~ identique av~c ce!le d'amand,es amères, 
que nous allons bientòt ~tI.1dlel'. La quantIté d ;ssence qu ~lJes ~el1-
vent fOllrnir varie auxddférentes époques de l année. M. Soubeuan 
s'est asslll'é qu'elles en donnaient le maximum au mois de juin: 
1\1. Garot a fait de nombreuses expériences qui prouvent qu'au prin­
temps elles n'en donnent pl'esql1c pas. Elles perdent presque toules 
leurs pl'opriétés pal' la dessiccation. 

EAU DISTILLÉE DE LAURIER-CERISE. - Feuilles récentes de Iaurier­
cerise recueillies de mai à septembre, 1000 grammes; eau, 4000 grammes. 
Incise~ Ies feuilles, contusez-Ies dans un mortier de marbre, et distillez·Ies 
avec l'eau, à feu modéré, jusqu'à ce que vous ayez obtenu : Produit 
dislillé, 1500 grammes. 

Lorsquel'opération sera terminée, agitez fortement l'eau distillée pOUI' 

obtenir une dissolution compIèle de l'huile volatile, et filtrez à travers un 
filtre de papier mouillé, pour séparer complélement l'huile essentielle qui 
pourrait rester en suspension. 

L'eau distillée de laurier-cerise ainsi préparée contient ordinairemenl 
de 55 à 70 milligrammes d'acide cyanhydriqué SUl' 100 grammes. Pour 
l'mage médical, on doit abaisser ce titre à 50 milligrammes, en l'étendant 
d'eau dislillée. 

On détermine facilement le ti tre de l'eau de laurier-cerise, c'est-à-dire 
]a proportion d'acide cyanhydrique qu'elle conlient, au moyen d'une 
dissolution titrée de sulfate de cuivre, contenant 23g r ,09 de ce seI eris· 
tallisé SUI' 1000 centimètres cubes, et opérant de la manière suivante: 

00 prend un petit hallùn de verre à fond plat, on)e pose SUI' une feuille 
de papier blane; on y verse 100 eentimètres eubes d'eau de laurier-eerise 
et 10 centimètres eubes d'ammoniaque; puis, au moyen d'une burette 
divisée en dixièmes de centimètre cube, on ajoute graduellement, et en 
agilant eonvellablement, la dissolution titrée de sulfate de cuivre, jusqu'à 
ce qu'elle cesse de se décolorer entièrement. On lit alors sur la burette le 
nombre de divisions de celte liqueur que l'on a employées. Ce nombre 
exprime très-exaetement en milligrammes la proportion d'acide eyanhy­
drique contenue dans les 100 grammes de l'eau de laurier-cerise soumise 
à l'expérience. Si done, pour 100 gl'ammes de cette eau, on a employé 
60 divisions de liqueur titrée, on peut en conclure qu'elle contenait, sur 
100 grammes, 60 milligrammes d'acide eyanhydrique, et qu'elle doit etre 
é,tendue d'une pro portio n d'eau distillée suffisante pour la Ì'amener au 
htre normal de 50 milligrammes pour 100 grammes. 

,Pour connaltre ,la proportion d'eau qu'il faut ajouter, il suffit de multi­
pher par 60 le pOlds de l'eau de laurier-eerise recueillie soit 1000 gram­
m~s, par exempl,e, et Ile diviser le produit par 50; le ~uotient 1200 re· 
pr~sente I~ quanbté totale d'eau de laurier-cerise au titre normal que l'on 
dOlt obtemr après l'addition de l'eau distillée. On ajoute en conséquence 
2.00.grammes d'eau distillée aux 1000 grammes de produit, et l'on a 
a~ns~ 1200 gram~es d'eau de laurier-cerise normale à 50 milligrammes 
d aCide cyanhydnque pour 100 grammes (Codex). 
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L'eau distillée de laurier-cerise agit par l'essence et par l'acide prus­
sique qu'elle contient; son action est la meme que. celle de l'acide prus­
sique. seulement elle est beaucoup moins énergique; les médecins italiens 
la considèrent comme un excellent contro-stimulant. On l'administre dans 
une potion appropriée, à la dose de 5 à 50 grammes, mais progressive­
mento Il faut une grande prudence dans l'administration de cette eau 
distillée: ainsi, tandis que 120 grammes d'une eau de laurier~cerise pré­
parée au printemps, ne produiront aucun effet, 10 grammes de cette 
meme eau préparée à Montpellier pendant le mois de juillet pou,rron t 
empoisonner (1). On la conseille dans les affectiolls nerveuses; c'est un 
antispasmodique efficace et agràable; on la vante dans les engorgements 
des viscères abdominaux, dans les catarrhes pulmonaires chroniques, en 
un mot, dans tous les cas où l'emploi de l'acide prussique est ordonné. 
Cependant M. Fouquier a prouvé par des expériences cliniques que c'était 
un médicament infidèle. MM. Liebig et Wrehler ont proposé de la rem­
pIacer, comme nous allons bientot l'indiquer à l'article AMANDES AMÈRES. 
Nous renvoyons en meme temps à ce dernier article pour étudier les pro­
priétés de l'huile essentielle de Iaurier-cerise, car elles sont les memes 
que celles de l'essence d'amandes amères. 

INFUSION DE LAURIER -C!!:RTSE DE CHESTON. - Feuilles récentes de lau­
rier-cerise, 120 grammes; faites infusei' dans 1 kilogramme d'eau. Ce 
remède a été employé en lotion contre Ies cancers des Ièvres. 

CÉRA.T DE LAURIER-CERISE. - Eau de laurier-cerise, ,12 p.; huile 
d'amandes, 16 p.; ci re bianche, 4 p. F. s. a. Recommandé pour panser 
les britlures, les cancers ulcérés. 

PO~fMADE DE JAMES. - Essence de laurier-cerise, 5 grammes; axonge, 
40 grammes. Meme usage que le cérat, mais plus énergique. 

A.ltIA.ìWDIER (A mygdalus, Tournef.). - Ce genre diffère du prunier 
par ses fruits recouverts d'une pellicule tomenteuse, ayant la chair peu 
épaisse et le noyau creusé d'un grand nombre de sillons. 

Amandier cultivé (Amygdalus communis). - C'est un bel arbre don t 
on distingue deux variétés. qui fournissent les amandes douces et les 
amandes amères. 

A.ltIA.lWDE§ .... 1UÈ~E§. - Elles contiennent Ies memes princìpes 
que les amandes dOLlces, et, en outre une matière cristalline azotée, 
l'amygdaline, et une résine jaune acre. On a compté, au nombre des 
principes constituants des amandes amères, l'acide prussique et l'huile 
volatile; mais nOU3 verrons bientòt que ces principes ne préexistent 
pas dans la graine. Des travaux chirniques très-impol'tants ont été 
exécutés, par Robiquet, Boutron, et par ' Liebig et v relher, sur les 
pl'oduits de ces amandes. . 

(1) Po~r éviter ces dangers. il faut titrer l'éau distillé~ de laurier-cerise, 
comme le Codex l'indique d'après M. Bui-gnet. 
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Scbrader et Vauq'uelin démontrèrent les prerniers, en 1802, que 
le produit de la distillation des amandes a.mères avec de l'eau con­
tenait de l'acide pru"ssique tout fOl'mé ; maiS, dès celte époque, Vallo 
quelin émit le doule que l'odeUl' et la saveur des amandes amères 
dépendissent uniquemE'nt de l'acide prussique. Martès conthma celte 
induction, et il monlra que les amandes amères pilées et soumises 
il une fOl'te pression ne répandenl aucune odeur, et qu'elles eD ac .. 
quièrent aussitòt que l'ealI' les péDèll'e. " 

Mais c'èst Robiquet et Boùtron qui onl prouvé que l'buile volatile 
des amandes amères et l'acide cyanbydrique que l'on obtient en dis­
tillant les amandes amères avec de l'eau ne sont point renfermés dans 
ces dernièl'es, avant leUl' traitement par l'ean; ils ont ainsi confirmé 
Jes recherches antériellres de Martès, de Planche, de Henry et de 
Guibourk. L'hulle gl'asse) obtenue par expression;ne contient aueun 
de ces produits; et; enépuisant le son des amandes par l'éthel', "on 
n'y trouve dissoute d'autre substance que de l'huile gl'asse. 01', 011 
sa (t que l'acide cyanhydl'ique, ainsique l'huile volalile des amandes 
amères, se " dissout tant dans les huiles gré1sses que dans l'éther. SI 
donc ces corps s'élaient déjà trou,'és tout formés dans les amandes 
amères, on amait du nécessairemen t les relrou ver dans les dissolvants 
mentionnés, Lorsque, après le trailement du son des amandes amères 
par l'éther, on humecte d'eau et qu'on dislille, on obtient la mème 
quanLité d'bllile volatile. On en peul concime à jusle titre que les 
malières dolit elle se produit et les conditions nécessaires à sa for­
malion se Irouvent dans le son des amandes sous la meme forme que 
si celui-ci n'avait pas été en contact avec l'éther. Si, après avoir en­
levé toute l'huile gl'asse an moyen de l'éther, OD hurnecte d'eau le 
Son des amandes, on le fail sécher à l'air, et 011 le traite de rechef 
par l'élhèl', il donne, par l'évapol'alion, de l'huile volatile d'amandes 
amères. 

Au contt'aire, on obsel've des phénomènes enlièrement différents 
en épuisant le son, soit avant, soit après son tl'aitement palo l'élher, 
par de l'alcool fort et bouillant. Dans ce cas, le résidu ne présenle 
plus les moindres indices d'huile d'amandes amères et d'acide cya'n. 
hydl'ique. Humecté d'eau, il reste sans odeur; dislillé avec celle-ci, 
il ne donne plus d'huile volatile; mais la solution aJcoolique bouil~ 
lante dépose des cristaux blancs, que l'on oblient encore en plus 
grande quanlité par concentration. Le corps cristallisé a également 
été découvert par Robiquet et Boutron-Chal'lard et a reçu le nom 
d'amygdaline. ' 

AMYGDALINE C4oH27 Az022+6HO.-"Elle est tl'ès-soluble dans )'eau 
et l'alcool bouillant, mais insoluble dans l'éthel" elle est d'une saveur 
am~re ~ et, trai.tée par l'acide nilrique fort, elle 'donne, à la manière 
de l hUlle vola!I1e des amandes amères, de l'acide benzoique ; chaufJée 
avec des alcahs, elle dégage de l'ammoniaque, et contient pa!' con-
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séquent de l'azofe. Digérée avec les alcalis bouillanls, 1'8mygdaline se 
convertit en adde amygdalique, qui de mème que l'amygdaline agit 
sur la lumièl'e polarisée. 

Voici le procédé donné par Liebig et Wrehler pour préparer l'a­
mygdaline. Le tourleau d'amandes amères, séparé de l'huile grasse 
par expression, fut traité deux fois par l'alcool bouillan l de 9ft à 
95 p. c.; ensuite on filtt'a la liqueur à travers un Unge, et l'OD pressa 
le résidu. Le liquide t1'ouble dépose ordinairement encore de l'huile 
grasse, que l'on en sé pare. On le chauffe ensuite de nouveau, et l'on 
cherche à l'obtenir limpide en le filtl'ant. A près l'avoit' abandonné 
pendant quelques jOUl'S, on obtient une partie de l'amygdaline sons 
forme de cristaux; tOlltefois la majeure partie reste dissoute. 011 dis­
tille l'eau mère jusqu'à ce qu'elle soit réduile environ à 1/6e de son 
volume primilif; on laisse le résidu se refroidh', et on le mèle a'vec 
la moitié de son volume d'éther. Par ce moyen, toute l'amygdaline 
se pl'écipite. On l'ecueille la bouillie de pelits cristaux' qu'on obtient 
SUl' un filtl'e, et on la presse convenablem, nt entre du papier joseph, 
qu'on a soin de renouveler de temps à auh'e, cnr lescl'istauxren­
ferment toujours une quantité assez considérable d'huile gl'asse qui 
leur adhèl'e fortement; celte huile est absorbée par le papier. PonI' 
en pul'ifier tont à fait l'amygdaline, on l'agite dans une bouleille 
contenant de l'éther, jusqu'à ce qu'une goutte évapol'ée SUl' une sur­
face d'eau ne laisse plus de pellicules d'huile. Enfin, pour en séparer 
desfibl'es _de pa pie l' , on la dissouf une seconde fois dans l'alcool fort, 
bouil/ant. Elle cristallise a\ors presque toute par le refroidi~sement 
en feuillets blancs, d'un éclat nacré. Liebig et Wrehler onl vu qu'on 
peut obtenir l'amygdaline avec plus de facilité en faisant fermenler 
le produit de l'évaporation des ·501 utions alcooliques. 

Él\IULSINE. - Liebig et W rehler donnent ce nom à l'albumine des 
amandes douces ou amères. Lorsqu'on mèle une solution d'amygda­
Hne à une émulsion d'amandes douces ou à une solution d'émulsine, 
on observe instanlanément l'odeur particulière à l'acide cyanhydl'ique, 
qui devient plns forte pal' l'échauffement du mélange. En ajoutant 
au liquide nn seI de fer, puis de l'ammoniaque, il se forme du bleu 
de Prusse, ce qui démontre Ja présence de l'acide cyanhydrique. L'al­
bumine végétate exlraite d'autres plantes ne réagit pas SUl' l'amyg­
daline; l'émulsine elle-meme perd son action, quand elle a été co a­
gulée par la chaleur; mais elle ne la perd pas pal' sa coagulation pal' 
l'alcool. L'essence d'amandes amères ne se sépare pas.du mélange de 
la solution d'amygdaline et d'émulsine; on ne peut l'obtenir que par 
la distillation. Il semble que la SOlllbilité de l'essence dans le liquide 
où la décomposilion a lieu doive déterminel' la limite de la décom­
position de l'amygdaline. Si donc il y a moins d'eau que l'essence sé­
parée en a besoin pour se dissoudre, une partie de l'amygdaline re,ste 
non décomposée. Par sa décomposition par l'émulsine, l'amygdalme 

l. -.1.1.. 
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prodl1it, oulre l'acide cyanhydrique et ,,'hyd~'ure de. benzoyle, une 
quantilé notable de glucose et du formIate d ammomaque. 

I\1M. Robiql1et et Boutron ont montré que c'élait une sorte de dia· 
slase OH de ferment qui possédait le caractère d'opérel' une méta­
morphose si complète et si subite,; ils lni ont donné le nom de syn­
aptase. 

Emploi médical de l'amygdaline. - On sait que les eaux distillées 
d'amandes amères et de laurier-cerifle sont des médicaments infidèles, 
parce qu'ils varienl dans leur composition suivanl la qualité des matières 
employées, le procédé de distillalion suivi et l'ancienneté du produit; 
l'emploi de l'amygdaline remédiera à toutes ces incertitudes. Liebig et 
Wrehler ont montré que 1 gramme d'amygdaline, mise en contacl avec 
une solution d'émulsine, donne 5 centigrammes ' d'acide cyanhydrique 
anhydre et environ 40 centigrammes d'essence d'amandes amères. Voici 
une recette qui, comparée aux expériences de Geiger, représente fidèle­
ment l'eau dislillée d'amandes amères. Faites ave c 8 grammes d'amandes 
douces 30 grammes d'émulsion: faites-y dissoudre 1 gramme d'amygda­
Hne. On obliendra 30 grammes de produit représenlant 30 grammes d'eau 
dislillée d'amandes amères saturée, contenant 5 centigrammes d'acide 
cyanhydrique anhydre . . } . 

EAU DISTILLÉE D'AMANDES AMÈRES. - Prenez : tourteau récent d'amandes 
amères, 1 kilogramme; eau commune froide, q. s. Délayez le tourteau 
d'amandes dans l'eau, de manière à obtenir une bouillie bien liquide; 
introduisez-Ia ' dans la cucurbiLe d'un alambic; montez l'appareil distilla­
toire, et laissez macérer pendant vingl-quatre heures; au bout de ce 
temps, distillez au moyen de la vapeur d'eau que vous ferez arriver au 
fond de la cucurbite, à l'aide d'un tube communiquant avec une chaudière 

, pleine 4'eau en ébullition. Continuez la distillation jusqu'à ce que vous 
ayez oblellu en produit distillé 2 kilogrammes. Fillrez l' eau distillé~ 'à 
travers un filtre de papier mouillé, pour en séparer exactement l'huile 
essentielle non dissoute. 

H.UILE VOLATILE D'AMANDES AMÈRES. - Les faits que nous avons 
exposés ci-dessus montrent pal' quelles tI'ansfol'mations l'huile vola­
tile, qui n'existait point dans Jes amandes, s'y développe SOllS l'in­
flu~nce de l'eau, de l'émulsine eL de l'amygdaline. NOlls allons 
malDt~nant ~n exposer la prépal'ation et les pl'Opl'iétés. 

l!r~paratwn. - Opérez comme pouI' l'eau distillée d'amandes 
amères; al'1'eLez l'opération aussitòt que le pl'oduit cessera d'etre 
très-odorant; .séparez aloI's l'huile essentielle de l'eau al'omatique; 
versez cell.e-cl dans la cucurbite d'un petit alambic, et distillez de 
nouveau; Il se séparera une nouvelle quantité d'huile essentielle qui 
passera dans Ies pl'emiel's moments de l'opération; vous la séparerez, 
et vous la mélangerez avec le premier produit. 

Ce sont MM. Boutl'on et Robiquet qui ont fait connaitre la nécessilé 
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de redistiller Ies pl'Oduits de la première opél'ation pour retirer nn~ 
plus grande quantité d'huile essentielle. 

Propriétés. - L'huile volatile d'amandes amères brute a une con­
leur jaune. Elle contient toujours de l'acide prussique. 

L'huile 'd'amandes amères médicinale qui contient l'acide prus­
sique, ou le composé qui lui donne naissance, ditIère complétement 
de l'huile purifiée nommée hydrure de benzoyle. L'huile non puri­
fiée est un médicament très-dangereux; elle doit ses propriétés 
toxiques à l'acide cyanhydrique. On doit l'e~ployer avec la plus 
grande réserve. 

BUlLE VOLATILE D'AMANDES AMÈRES PURIFIÉE C14H602 (hydrure 
de benzoyle). - Pour privet· l'huile d'amandes amères de. l'acide 
prussique qu'elle contient, on l'agite avec de l'hydratede ehaux, puis 
avec une dissolution de chlorul'e de rer, et on la distille de nouveau. 
On la rectifie par une nouvelle distillation SUI' la chaux en poudre. 
Elle est alors privée de l'acide cyanhydriqlle, de l'acide benzolque et 
de l'ean qu'elle pouvait contenir. Elle possède des propriétés très­
remarqnables, qui ont été surtqut étudiées par W rehler et Liebig, 

Propriétés. - Exposé à l'air, l'hydrllre de benzoyle on l'huile brute 
absorbe de l'oxygène et se transforme en acide benzo'ique, CI4H60., 
ChautIé avec l'hydl'ate de potasse, il donne de l'hydrogène et un benzoate 
alcalin; l'acide nitrique le change également en acide benzoique. -
Le chlore, en agissant sur l'hydrure de benzoyle, se combine à l'hy­
dl'ogène, forme de l'acide chlol'hydrique, en meme temps qu'il se 
combine au benzoyle' et le tl'ansforme en chlorure .de benzoyle. En 
faisant réagir le gaz ammoniac sec SUl' le chlorure de benzoyle, ir en 
résulte un composé cristallin nouveau, la benzamide, composé de 
14 alomes de carbone, 14 atomes d'hydrogène, 2 alomes d'azote et 
2 atomes d'oxygène. 

Si l'on tl'aite le chlorure de benzoyle pal' un bromure, un iodure, 
un sulfure ou un cyanure, il y a un échange d'élém'ents. D'un còté, 
il se forme un chlorure de métal, et de l'autt'e une combinaison du 
benzoyle avec le brome, l'iode, le soufre et le cyanogène, proportion­
nelle au chlorure de benzoyle. 

BENzoYNE. - Ce corps, découvert par Strange, se forme en mettant 
l'huile d'amandes amères en présence avec le cyanure de potassium, à 
l'abri du conta et de l'air. Il se présente sous forme de cristaux brillants 
transparents; c'est un polymère de l'hydrure de benzoy1e. C28H1204, 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉDlCALES DES Al\1ANDES AMÈRES. 
- Les anciens connaissaient déjà'les pt'opriétés toxiques des amandes 
amères, qui ont été parfailement démontrées pal' les ,expériences de 
MM. Villermé,Orfila et Christison. Un chien peut elreempoisonné 
avec vingt amandes. Les recueils scienlifiques contiennent de nom­
bl'eux exemples d'accìdents oCcasiQnnés pal' Ies amandes am.ères. Le 
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locteul' Kelledy a Vll Inourit· un homme qui avait mangé une grande 
luanlité d'amandes amères. . 

De toules les préparations d'amandes amères, la plus dangereuse 
est l'huile essenlielle. Metzdorff a l'apporté l'observation d'un bypo­
chondriaque qui en pl'it deux gros et qui périt en une demi-heure. 
- On a démonlré que l'hl1ile essentielle d'amandes 8mèl'es agit par 
l'acide cyanhydriql1e qn'elle contient, et que Ies accidents qu'elle dé­
termine ~ont précisémentcclIx que nOlls a\'ons développés à l'article 
Acide hydrocyanique. - L'eall disliIlée d'amandes amères doit ses 
propriélés à l'essence qn'elle conlient. 

Selon Dioscoride, cinq ou l'ix amandes amères suffisent pour dis­
siper l'ivl'esse. Les amandes amèl'es tuent les vers intestinallx. Ber­
guin affirme qn'une Iivre 01.1 deux d'émulsion d'amandes amères, 
donnée dans l'intervalle des accès, guél'it des fièvres inlermittentes 
qui ont élé rebelles à l'action du quinquina. On a encore précollisé 
les amandes amères conlre la l'age. 011 peut cncore employer leI! 
amandes amèl'es OH leurs prépal'ations (et la meilleure de tOlltes est 
la sollltion d'amygdaline dans l'émulsine) dans tOliS les cas où l'acide 
prllssiqllc a élé indiqué. 

POMMADE D'ESSENCE n'AMANDES AMÈRES. -Essence d'amandes ~mère~, 
beurre de cacao, aa 5 grammes. M. s. a. - Une friction douce d'heure 
en heure SUI' le front et les tempes avec gros comme un pois de celte 
pommade. 

Employée dans les cas de glaucome et d'irilis pour combattre les dou­
leurs névralgiques. Ce qui est surtout remarquable,. dit Cunier, dans l'em­
ploi des composés cyaniques dans la médicalionophthalmique, c'est la 
promptitude . avec Iaquelle l'emploi des instillations cyaniques détermine 
la cicatrisation des ulcères de la cornée et amène la résorption d'épan­
chements, tOUjOUl5 si lents à disparaitre : aussi est-ce aux cas de cette 
nature et aux pertes de transparence de la cornée que Cunier conseille 
d'en restreindre l'emploi, en faisant choix, de préférence, du cyanure de 
zinc, comme étant moins dangereux à manier que les autres préparations, 
et surtout moins variable dans ses effets. 

L'usage de l'cau distillée de Iaurier-cerise détermine des effets iden­
tiques avec ceux dont il a éLé question ci-dessus. L'action hyposthénisante 
de ceLte ean est en raison de la proportion d'acide cyanhydrique qu'elle 
renferme; mais son contact avec l'reii est presque toujours trop douloureux 
pour que 1'0n puisse songer à y avoir recours 10l'squ'il existe des ulcéra­
tions des cornées. Elle a paru à Cunier exercel' une bonne influence dans 
le lraitemcnt du leucoma par les incisions ; dans ces cas seulement et 
dan~ q~elques p~nnus ~nciens, les instillations ont pu etre supportées. 

L hUlle essenllelle d amandes amères et celle de laurier-cerise ne peu­
vent èlre em~Ioyées que ,dans. des douleurs névraIgiques. Introduites 
enlre Ies paupleres, .elles determment une cuisson très-vive eL prolongée, 
et ,leur effet sur l'reii ou Ies ulcérations de la cornée resle nui ou à peu 
preso . 
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MÉUIC::ilMEl1'TS TÉTill1'IQIJES. 

On donne le nom de tétaniques à des médicamenls qui n'ont de 
commun avec les narcotiql1es que d'agir sUl'le système nerveux; de 
très-remarquables différences les séparent de ces agents, 'fous les 
animaux sont sensibles à leUl' influence; mais leur action est Sl1l':Ollt 
remarquable SUl' les verlébrés. IIs agissent d'une manière spédale 
sur la moeHe épinière, et ils donnent Iieu à des c.ontractions spasmo­
diqlles, brusql1es el passagères, parfois d'nne grande violence et sui­
vies d'une rigidité télanique. Les médicamenls qui composent celte 
classe sont des poisons redolltables qui exigent la plus gl'ande pru­
dence dans leu!' administration. On les a surlout employés conlre ____ 
plusieurs maladies du syslème nervellx, les paralysies, l'amaurose, 
l'épilp.psie, Cenx qui viennent en première ligne son1 les prodl1its de 
la famille des strychnees, dont l'aclion physiologiqlle et médicale a 
été si lJien éludiée par Magendie et Oelille. On a encore rangé dans 
celle classe des télaniqlles la vératrine, l'ellébore noir, le redoul, le 
curare, la curarine et le boundou, poison d'épreuve des Javanais, 
fourni par l'Icaga de la famille des apocyné~s. 

REDOUL.- En voyant le grand rapprochementqui exisleentre l'ac­
tion physiologique et toxique du redonl et de la strychnine, analogie 
quela découverte de la Goryamirtine par M. Riban est venue con­
firmer, ce principe immédiat caracléristique du Goriaria myrtifolia 
est sous quelques rapporls analogue à la strychnine. 

Je donnerai des nolions SlU' le redoul à l'article des Sénés. 

Coriamyrtille C6oH36010. - M. Riban a extrait le priocipe actif du re­
doul, qui n'est poiot, com me 00 pOllvait le supposer, uo alcaloIde, mais 
un glycoside. 

Pour préparer la coriamyrtioe, on a recours au sue de feuilles de re­
doul; ces liquides sont traités par le sous-acétate d~ plomb jusqu'à cessa­
tioo complète de précipité; 00 . filtre, et les liqueurs, débarrassées de 
l'excès de plomb par l'hydrogèoe sulfuré, soot évaporées en consistance 
sirupeu!\e, etagitées à plusieurs reprises avec de l'éther. Celui-ci s'empare 
de la coriamyrline; on distille pour séparer la majeure partie du liquide, 
et le plus souvent il se dépose Jes cristaux dans l'appareil me me ; on 
abaodonoerait le résidu à l'évaporatioo sponlanée. 

Il suffit de faire crislalliser cette matière deux ou h'ois fois dans l'alcool, 
pour l'avoir parfaitement bIanche et pure. 

Les jeunes pousses hautes de 40 ou 50 centimètres nous ont paru 
fournir les meiJIeurs résultats. 

Quant au reodemeot, il est très-faible : 
50 kilogrammes de jeulles pousses récoltées le 1 er mai, oot fourni 
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2 g' litres de sue, qui ont produit 7 gl'ammes 5 eentigrammes de eristaux 
très-impurs de eoriamyrtine. . 

Si l'on emploie les feuilles de l'arbuste eomplétement développé, la 
quàntité du tannin et autres produits précipitables par l'aeétate de plomb, 
augmenlant avee l'age de la pIante, rend l'ensemble des opérations moine 
facile. 

La coriamyrtine pure se présente sous forme de cristaux blancs, ino. 
dores doués d'une saveur amère insupportable et de propriétés véné­
neuse~ extrèmement énergiques. Elle cristallise facilement en prismes à 
quatre et plus souvent à six pans. 

Elle est peu soluble dans l'eau bouillante et dans l'eau froide. 
Elle est soluble dans l'alcool froid et très-soluble dans l'alcool bouillant, 

qui abandonne de beaux cristaux en se refroidissanl. 
Elle est soluble dans l'éther. 
Le chloroforme et la benzine dissolvent bien 'la coriamyrtine, le sulfure 

de carbone la dissout à peine. 
Le principe toxique du redoul dévie vers ladroite le pIan de polarisation 

de la lumière. 
Elle fond à 220 0 environ, et en liquide incolore d'abord, bl'unissant si 

l'on maintient la température, et se prenant en masse cristalline par le 
refroidissement. 

La coriamyrtine est parfaitement neutre au papier; elle ne sature pas 
les acides, et ne donne aucuo précipité par le bichlorure de platine et l'a­
cide phosphomolybdique; elle ne cOfltient point d'azote. 

Chauffée au bain-marie pendant une heure environ avec les acides éten­
dus, elle se dédoùble en donnant de la glycose, en mème temps qùe l'on 
voit se déposer des tlocons blane sale qui ne sont autre ehose qu'une ma­
tière résineuse correspondant à celle que produirait la salici ne dans les 
mèmes circonstanees, et qui par analogie devrait porter le nom de coria­
myrétine. 

Voici en quels termes l'auteur résume l'aelion physiologique de ce 
glycoside. 

_Ses effels sont très-énergiques. On a vu que ogr,2 de substance ad­
ministrés à un chien et rejetés en partie par les vomissements, ont pro­
duit des eonvulsions horribles après vingt minutes, et la mort en une 
heure un quarto Pour obtenir une aetion violente ef rapide sur les lapins, 
ogr,08 suffisent, 

Portée sous la peau, elle produit des effets plus redoutables encore: 
2 centigrammes tnent alors un lapin en vingt-einq minutes. 

Les phénomènes prineipaux qu'elle produit sur les animaux sont les 
suivants : secousses vives de la tète se communiquant bientòt à tous les 
membres , convulsions cloniques et tétaniques à la fois trismus écume à 
la bouche, insensibilité complète. " 

La coriamyrline contraete la pupille. 
Les .lésions eada,:ériques les plus importantes sont : l'état de plénitude 

des va!sse~ux gorges ~e sang bru~ coagulé dans le creur droit et gauc~e, 
dans l artere pulmonalre et la vetne cave inférieure les taches brimes du , 



STRYCHNOS. 195 

poumon, l'injection des méninges. Remarquons aussi que la rigidité ca­
davérique apparait avec une grande rapidité, c'est-à-dire dix minutes en­
viron après la morto 

La coriamyrtine n'exerce aucune action irritante sur la muqueuse in­
testinale et oculaire. 

Les animaux succombent à l'asphyxie et à l'épuisement nerveux. Les 
expériences sur les vertébrés à sang chaud viennent à l'appui de la pre­
mière proposition; l'intoxication des grenollilles démontre la seconde. 

Elle ne détruit pas la contraclilité musculaire propre à l'irritabililé ner­
veuse, elle abolit en parti e seulemcnt ces propriélés, si on laisse l'animaI 
succomber à l'épuisement nerveux. 

Ne pourrait-on pas employer la coriamyrline au lieu de la fève de Ca­
labar, dans le but de contracter la pupille? On pourrait adopter la for­
mule du papier atropiné. 

STRY()D~ÉES. - J'arri ve au grOllpe important des Strychnées, 
dont de Candolle fait une famille particulière. Ce sont les gl'aines qui 
méritent surtout de nous al'l'eter; elles contiennent deux alcalis vé­
gétaux, nommés strychnine et brucine : nous les décrirons en détail. 
Ces graines sont contennes dans un fruit pulpeux, acidule, dont on 
mange plusieurs. Les bois et les éCOl'ces des strychnées contiennent 
de la strychnine, ou de la brucine, ou du moins Pelletier et Ca ven­
tou en ont extrait du Strychnos colubrina, connu sous le nom de 
lJois de couleuvrej ils en ont trollvé aussi dans l'Upas tieuté (S. teinté). 
Vauquelin n'en a pas rencontl'é dalls le S. pseudo-quina, qui est un 
fébrifuge et qui ne contient aueun principe propre à la famill~. On 
attribue aux ~trychnées la fausse angusture, parce qll'à l'analyse elle 
donne de la brucine. 

STRYCD~OS, L" J. - Calice monosépale, à 40u 5 divisions plus 
ou moins profondes; corolle monopétale, tubuleuse, ayant le limbe à 4 ou 
5 découpures; étamines libres ou distinctes , insérées au sommet du tube; 
ovai re simple; uniloculail'e, surmonté par un slyle; fruit globuleux, crus­
tacé extérieurement, charnu à son intérieur, renfermant plusieurs graines 
logées dans une pulpe aqueuse. Ce sont des arbres élevés, à feuilles oppo­
sées, entières, à fleurs petites) disposées en cimes. 

Strychnos, noix vomique (Strychnos nux vomica). - L'arbre, long'­
temps inconnu, dont les graines sont connues dans le commerce sous le 
nom de noix vorniques, croit à Ceylan, au Malabar et sur la còte de 
Coromandel. Son tronc est d'une élévation médiocre; ses rameaux oppo­
sés sont glabres, chargés de feuilles opposées, courtement pétiolées, 
ovales, .. entières, lisses et glabres; ses fleurs sont petites, blanches, 
disposées en corymbes terminaux; le fruit est ovoide, à peu près de la 
grosseur d'une orange; son enveloppe extérieure est crustacée; assez 
fragile; les graines, qlle nous allons décrire, sont éparses, dans une pulpe 
aqueuse. 

Strychnos, fèvede Saint-lgnace (Strychnos ignatia, Ignatia amara, L.). 
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_ L'arbre qui produit les fèves de Saint-Ignace croit aux i1es Phillp­
pines. C'est le jésuite Camelli qui l'a fait connaitre; il a. un tronc assez 

. élevé qui porte des rameaux longs, cylindriques, très-glabres et comme 
sarmenteux, sur lesquels sont des feuilles opposées, presque sessiles, 
ovales, acuminées, entières, planes et très-glabres; les fleurs sont blanches, 
tubuleuses, et exhalent une odeur de jasmin. Les fruits, de la grosseur 
d'une poire, sont o\'oldes, gla\lres ; leur enveloppe extérieure ~st cassante; 
ils contiennent 15 ou 20 graines que nous allons décrire plus baso 

GR~INES BES STRYCHNÉES. - Les deux graines de strych-
. nées qui sont employées dans la matière médicale sont : la fève de 
Saint-Ignace el la noia; vomique. Ce sont des graines d'une extrérile 
alnerLume; elles sont toules les deux des poisons rf'doutables pour 
les hommes et les animaux carnivores, beaucoup moins pOU1' les ru­
minants. El/es doi.vent Jeul's propl'iétés toxiques à deux alcalis végé­
taux, la sll'ychnine et la brucine, découverts pal' M M. Pelletiel' et 
Caventou; leur composilion est très -allalogue : sflliement, la fève de 
Sainl-Ignace contient beaucoup plus de sll'ychnine, el la noix "0-
mique plus de bmcine. Elles ont foumi à l'anaJyse àes lactates de 
Sll'ychnine et de brucine, de la cire, une huile concrèle, une matière 
colorante jaune, de la gomme, de l'amidon, de la bassorine. 

Les noia; vomiques sont des semences arrondies et plales, gl'ises 
et velolll.ées à l'extél'ieur; à l'inlérieur, ces semences sont comées, 
ordinail'ement blanches, quelquefois noires cl opaques; elles sont 
inodores, mais d'une saveur lrès-amère. 

Les. fèves de Saint-Ignace sont grosses comme des olives, arrOD­
dies et convexes d'un còté, anguleuses et à 3 ou lt faces de l'aull'e, 
offrant à une extrémité la cicatrice du point d'attache. Leur sub­
itanee intérienre est cornée, demi-transparente, plus ou moins brune 
et très-dure. Elles sont opaques à leur surface, et recouvel'tes d'une 
effiorescence grisàtt'e qui y adhère. Elles sont inodores et d'une 
grande amertume. 

STRYtJHl"INE et BRIfCINE. - Ces deux remarquables alcalis 
végétaux ont des propriétés physiologiques tellement rapprochées; 
ql1'on pent les substitl1er l'un à l'autre dans lous les usages thérapeu­
tiql1es. C'est absolnment le meme rapport qui existe entre la morphine 
et la codéine, enll'e la qllinine et la cinchonine; c'est une chose tl'ès..; 
remarquablc que de VOil' ces produits analo orl1es pal' leUt' effet SUI' 
I 

. , r" 

es ammaux se rencontrer, soit dans la meme partie végétale, soit 
dans les plantes de la meme famille • 

. Je veux, avant de tennine .. ces notions génél'ales SUl' les stl'ychllées, 
fau·e connaHre un rapprochemellt nouveau qui unit la strychnine et 
l a brucine. 

En éludiant le~ prop~'iétés opliques des alcalis végétaux, fai dé­
couv~rt que les dISsolutLOn~, soit de strychnine, soit de brucine, dans 
les dlssolvants neutres, agis~aient SUI' la lumière polarisée. L'une et 



STRYCHNINE. 197 

l'autre de ces bases 011t unpou voir moléculaire rotatoire qui s'exerce 
vel's la gauche; mais l'él1ergie du pouvoh' . de ·la strychnine e~t· 
presque exactement le double de celui de labrucine. Si l'on aj9ute. 
un acide dans une dissolutiol1 de sll'yrhnine, le pomoil' décI'oit immé­
diatement et d'une façon considérable. Si l'on ajoute également ·un. 
acide dans une Qissolution de bracine, le pouvoir décl'oit encore et 
dans une pl'oportion exactement paI'eille. Voilà cerles des l'appl'o 
chemenls bien dignes de fixer l'attention, et qui cal'actériiient com­
plétement ces remarquables alcalis v~gétaux. 

STRY()HIW'~E C42H22Az20'. - C'est le premier alcali végétaI~ 
décou vert par M M. Pelletier et Caventou ; on l'a tl'Ouvé dans les noi" 
vomiques, les fèves de Saint-Jgnace, le bois de coulellvl'e. Elle ('st 
tOUjOU1'S à l'étal de seI. On pensait qu'elle était combinée avec un 
acide parlicl1lier (igasurique) ; mais M. Coriol a reconnu que c'était 
l'acide lactiql1e. Elle est toujours accompagnée d'un alltre alcali vé­
gélal, la brucine; elle en est pour ainsi dire .exemple dans l'upas 
tie uté. 

PRÉPARATION. - Voici le pl'océdé indiqué par M. Henry et 
adopté pal' le Codex. On fait trois décoctions a\'ec 1 kilogl', de noix 
vomiques (i l, en faisant précéder chaque décoClion d'une macéra­
tion préalable dans l'eau aiguisée d'acide sulfurique; on passe avec 
expression; on évapore la liquem' en consistance de sirop clair; on 
ajoute pouI' chaque 1000 grammes de noti vomiques 125 grammes 
dt: chaux vive, délayée dans l'eau; 011 fait dessécher le précipilé an 
bain-marie ou à l'étuve; 011 traile ce précipité à plusieurs reprises . 
pal' de l'alcool à 90 degrés; filtrez, concentrez la sollltion alcooliql1e .. 
pal' dislillation, et laissez refroidir. La strychnine se dépose accom­
pagnée d'une peti te quantilé de brucine; la plus grande parlie de 
cette dernière reste dans l'eau mèl'e. 

Délayez la slrychnine impure dans l'eau distil1ée, ajoutez de l'acide 
nilrique étendu de 10 fois son volume d'ean, en quantite suffisante 
pOUI' dissoudl'e l'alcaloide; concentrez la dissolntion au I;>ain-rparie . 
et failes cl'istalliser. Le nitrate de slrychnine se dépose; celui.de bru­
cine reste dans les eal1X mères. 

Dissolv€z Ies cl'istaux dans l't'an, ajoutez à la solution dtl chal'bon 
animallavé; faites bouillirpendant ql1elques instanls et filtl'ez. Pl'é­
cipilez la solution refroidie pal'l'ammoniaque. Recueillez le précipilé 
SUI' le fillre, et, après l'avoir fait sécher, faites-Ie dissoudre dans l'al­
cool bOllillant. La strychnine cristallise par le refl'oidissement. 

Procédé de W itlstock. - Selon cet auteur, 500 grammes de noix VQ­

miques , traitées comme il suit, fournissent 2 grammes de nitrate de 

. 
(1) Si l'on pouvait se procurer à. peu de frais Ies fèves de Saint·Ignace, on 

devrait les préférer aux noix vomiques, parc.a qu'elles contiennent plus de 
strycbnine et moills mélangée de \.trucine. 
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strychnine et 3 grammes de oitrate de brucine. On fai t bouillir la noix 
vomique une fois avec de l'eau-de-vie de 0,94; on décante la liqueur, et 
l'on sèche la noix vomique dans un four; il est alors facile de la réduire 
en poudre. On traite cette poudre deux ou trois fois par l'eau-de-vie; on 
réunit toutes les liqueurs, et 1'011 distille l'esprit-de.·vin. On verse dans la 
liqueur restante de l'acétate de plQmb, jusqu'à ce que celui-ci ne produise 
plus de précipité, moyen par lequel on sépare de la matière colorante, de 
la graisse et des acides végétaux. On lave bien le précipité. La liqueur 
filtrée est évaporée, jusqu'à ce qu'il reste, par 500 grammes de noix vo­
miques, 250 grammes de liquide; on ajoute à ce dernier 10 grammes de 
magnésie, et onlaisse reposer le mélange pendant plusieurs jours, idin 
que toute la brucine soit séparée. On recueille le précipité sur un linge ; 
on l'exprime et 00 le délaye dans l'eau froide; on l'exprime encore; on 
répète ce traitemeut plusieurs fois; après quoi on dessèche le précipité; 
on le pulvérise et on l'épuisepar l'alcool de 0,835; en distillant l'alcool, 
la stryclmine se sépare sous forme d'une poudre bIanche, cristalline, 
assez pure, tandis que la brucine reste dans l'eau mère. Il convienfaiors 
de traiter celle-ci et la strychnine ensemble par l'acide nitrique étendu, 
dont il ne faut pas mettre un excès, et d'évaporer la dissolutioll à une 
douce chaleur; le sei strychnique se dépose en cristaux penniformes, par­
faitement blancs et purs, qu'on enlève. Plus tard, une portion de seI bru­
cique se dépose en cristaux solides; mais la plus grande partie forme, à 
cause des corps étrangers qu'elle retient, une masse gommeuse qu'il faut 
reprendre par la magnésie, l'alcool, etc., pour obtenir des cristaux de 
nitrate brucique. Quand on précipite la brucine, il en reste toujours dans 
la dissolution une assez grande quantité, qui ne se dépose qu'au bout de 
six à huit jours en grains cristallins. 

On peut, pour séparer la strychnine de la brucine, transformer ces bases 
en oitrales acides. Le nitrate de bruci ne cristallise le premier; il est 
peu sOluble, et ses cristaux sont durs, tandis que la strychnine forme des 
aiguilles molles et flexibles. 

Procédé de Cmoriol. - On fait bouillir la noile vomique dans l'eau pour 
la ramollir; on la retire et on la passe au moulin pour la diviser; on la 
remet dans les premières décoctions, et on la fait bouillir pendant deux 
heures. On passe avec expression; on renouvelle lès décoctions trois fois; 
on évapore les liqueurs réunies en consistance de sirop, et l'on y ajoute 
de l'alcool tant qu'il se forme un précipité. On sépare ainsi la partie mu­
cilagineuse qui entraverait les opérations subséquentes. On passe, on 
distille et l'on évapore en consistance d'extrait. On redissout cet extrait 
dans l'eau, qui laisse un peu de matière "rasse' on chauffe la liqueur et 

l d
, ., , , 

0~1 a ecompose par un lait de chaux qui précipite la strychniue, la bru· 
CIne et un peu de matière colorante. On verse sur cette masse de l'alcool 
à 20 degr~s, qu! d.is~out la brucine et la matière colorante, et qui laisse 
l,a strycl~mne qu on ~lss0~t dans l'alcool bouillant, et qui cristallise par une 
ev~porat!on spontanee. SI elle contenait encore de la brucine, on pour· 
r~lt la separer par de l'alcool faible, ou en transformant les deux bases en 
mtrates, comme nous l'avons dit plus haut. 
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PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. - La stl'ychnine est 
bianche; elle cl'istallise par évaporatio.n spontanée de sa dissolution 
alcQolique en prismes blancs quadrilatères, terminés pal' des-pyra· 
mides à qua tre faces surbaissées qui ne contienllent pas d'eau de cL'is­
tallisatio.n. Exposée .au feu, elle se fond, mais ne sevolatilise pas; elle 
se décompose entl'e 312 et 315, en donnant des produits ammQnia­
caux. L'eau bQuillante en disSQut 1/2500; l'eau à 1.0 degrés en dis­
So.ut 1/6687, et, malgré cette faible-proPo.l'tion, cette eau est d'une 
amertume insupportable; l'éthel' ne la diSSQut pas, ou seulement 
des traces; l'alco.ol anhydre ne la dissout pas; l'alcool faible n'en 
dissout que des lraces; elle se dissout mieux dans l'alcool à 90 degrés. 
Les hl1iles vQlatiles la dissQhent bien, et leshuiles grasses en dis­
solvent à peine. Mèlée avec du sOllfre et chauffée, elle se décompose 
à la températul'e QÙ le soufre fond, et dégage dll gaz sulfhyd1'ique. 
La strychnine commerciale prend souvenl, IOI'sqll'on la mele avec · 
l'acide nitl'ique, une co.uIeur ro.uge, mais ce phéno.mène est pro.duit 
par un co.rps étranger do.nt il est difficile de débarrasser la strychnine. 
Quand o.n la triture avec quelques parcelles de pel'Oxyde de pIomb 
o.U de bichro.mate de potasse, et qu'o.n ajoute au mélange de l'acide 
sulfurique co.ncentré, il se dévelo.Ppe une coulem bleue, qui passe 
rapidement au viole!. 

JJ~ .8trychnine co.mparée aux autres alcalis végétaux est une base 
puissante; elle précipite la plupart des bases inorganiques nQn alca­
lines et forme des sels dQllbles avec plusielll's d'enll'e elles. 

Les sels de strychnine solubles SQnt précipités par le tannin, l'in­
fusiQn de nQix de galle et les alcalis; Hs ne lesQnt PQint par les oxa­
lates et les tartrates SQlllble~, I1s SQnt cQmplétement précipitésmeme 
dans une dissQluliQn acide par l'iodure de PQtassium iodllré. Le pré­
cipité a une couleu!' mal'ron : c'est de l'iodul'e d'io.dhydrate de 
strychnine, qui, dissous dans l'alco.ol à 86 degl'és, bouillant, cl'is­
tallise par le refrQidissement SQUS forme de prismes d'une couleUl' 
rouge-rubis. 

PaoPRIÉTÉS ORGANOLEPTIQUES. - La strychnine et lQUS ses sels 
SQnt ino.dores; Hs sont remarq uablcs pal' leur extrème amertume. 

ESSAI. - S'il s'agit seulement de CQnstater la pureté de la strych­
nine pour décQuvrir son mélange avec la brucinc,Qn se servira avec 
avantage du procédé donné par M, Robiquet. On délaye l'alcalique 
l'on veo{ exarniner dans un peu d'ean chaude, et l'o.n ajQute ql1elques 
gonltes d'acide; Qn PQrte à l'ébullition, et l'Qn précipite bouiHant par 
l'ammoniaque. Si la strychnine est pure, le précipité est pulvérulent ; 
s'il y a de la -brucine, il est PQisseux, et il cQlle a ux vases d'antant 
plus qu'il contient plus de brucine. 

MOYEN DE DÉCOUVRIR DES TRACES DE S.TRYCHNINr}. - Si "l'on 
ajo.ute, d'apl'ès Al'lus, à une dissQlutiQn aquellse d'ull sei de strych-
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nine du' sulfocyanure de potassinm, la liquenr se trouble 'et le moindre 
mouvement suffit pÒllr faire précipitrr un seI insoluble en petites 
étoiles fines et blanches. Si l'on échauffe la liquem' jusqn'à + 70°, ce 
précipilé se dissout; mais il se sépare de nouveau à + 17°,5 
en aiguilles nacrées. On pent, par cette méthode, trouver la strycbnine 
dans une liqueur qui n'en cOllliellt que 1/375, Il parait, d'apl'ès 
Vincklel', que la quinine se comporte comme la strychnine; c'est 
pourquoi il indique comme meilleur réactif le sublimé cOfl'osifj le 
mercure peut etre séparé par un com'ant de, gaz sulfhydrique, et le 
chlorhydrate de strychnine reste en dissolntion ; mais je dois dire que 
nul réaclif n'est plllS convenable ponI' découvrir des traces de strych­
nine qlle l'iodure de potassimn ioduré. 

Sulfate de strychnine. - Il se prépare en dissolvant jusqu'à sa~ 
tm'ation de la strychhine dans l'acide étendll, et filtrant et faisant 
évaporel' ; il cl'istallise en cubes quand il est neutre, et en aiguilles 
quand il est acide; il est soluble dans environ 10 parties d'eau 
froide. II contient 14,4 d'acide sulfurique et 85,6 de s1l'ychnine. 

Chlorhydrate de strychnine. - Il crislallise en aiguilles quadJ'i­
latères, agglomérées en mamelons qui perdent à l'air leul' transpa­
rence; il n'est guère plus soluble que le sulfate, 

Nitrate de strychnine. - Il cri1'ìtallise en aig~lilles nacrées réunies 
en faiscenux. Tl'ès-soluble dans l't'an chaude, l'alcool en dissout peu, 
et }'éthel' point. Le binitraie cristallise en ai~uilles fines. 

Phosphate de strychnine. - En dissolvaut la stl'ychnine dans 
l'acide phosphorique jusqu'à ce que celui··ci refuse d'en pl'endl'e, il 
se forme un surselllui cristallise par l'évaporation en prismes qua­
dl'ilatèl'es. 

Oxalate de strychnine. - Il est très-soluble dans l'eau, et il eris­
tallise qualld il contient un excès d'acide. Il en est de méme du 
tartrate. L'acétate est très-soluble, et crislallise difficilement à l'état 
neutre, facilement à l'état acide. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉDICALES. - Ce sont 1es ex·· 
périences de M M. Magendie et Delille, Fouquiel' et Andrai, qui ODI 
éclairé l'histoil'e physi010gique et médicale de la strychnine; c'e~t 
M. Magendie qne nous allons prendre pOUl' guide. La sLrychnine et 
lps sels de celle base sont des poisons solides cles plus énel'giques que 
\'on connaisse, et qui demandent les plus grandes pl'écantions pom' 
les préparel', les administrer et les livrer an pnblic. 

SUI' un homme sain, 1. cenligl'amme de stl'ychnine a des effets 
très;..prononcés; 2 ou 3 centigrammes suffisent pour tuer un chien 
de forte laille en produisant des accès de tétanos qui, en se pro­
I?ngeant? s'opposent à la respiration jusqu'au pointe de produi~e 
I asphyxl~ cOI~plète et, la mo!'t. Quand la dose est plus forte, l'am­
mal paralt pértr pal' l acUon mème de la substance SUI' le système 
nerveux, Quand on louche l'animaI soumis à l'action de celte sub­
stance, il éprouve une secQusse semblable à une forte commolion 
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électrique. Cet effet se p,'oduit à. chaque nouveau contact. Quand la 
dose est modérée l'animai parait se rétablir, mais un nouvel accès 
tétanique, sUl'vient bientòt suhi qUelquefois d'une non velle rémission. 
La déeollation eomplète n'empècherait point Ies ('ffets de la subSlance 
d'avoit' Iieu ct de continuer ql1elque temps. Ce cal'actèt'e dislillglle 
l'action des strychnines des autt'es Sl1bstances irritantes connlles 
jnsqu'ici. Après la mort, OD ne tl'ouve aucune iésioD de tiSSllS .qui 
puisse indiquer la cause qui l'a produilc ; la strychine contraete la 
pupille, 

Sl1ivant M. J. Rosenthal, Ies lapins ont besoin pOlU' . succomber 
d'un milligramme de nitrale de strychnine pour 500 grammes du 
poids de lem eorps; les eochOllS d'lnde, les moineaux, les pigeons 
en absorbcnt le donble avant de périr. Les poules, au contl'ail'e, en 
supportent donze fois aulant. 

A celte occasion, dit-il, j'observai qu'en établissant la respiration 
artificielle chez les lapins de manièl'e à snppl'imel' lOns lts mouve­
ments respiratoires naturels, on pouvait leur faire absorber des doses · 
bien plus considét'ables qu'à l'élat normal, L'animaI se promène SUl' 
la table, fien ne laisse voir qn'i) est empoisonné ; mais dès que l'on 
suspend la respiration arlifieiellc, Ics eonvulsions se déclarcnt d'une 
manière assez rapide -et plus fot'te que jamais, Quand 011 recommence 
les respil'ations artificielles, Irs eonvulsions cessent et l'animal re­
tol11'11e à son élat normal. Ainsi nous voyons qu'un poison pellt se 
trou vel' dans le sang d'un animai, sans exereet' ses effets. Néanmoins, 
le POiS011 n'a pas perdu sa puissancc; cal', en suspendant les mani­
pllialions de la respiration al'lificielle, 110US voyons Ics convulsions 
81'l'iver en pell de temps. 

Il est possible <lussi de suspendl'e à jamais les effets du p6ison . En 
effet, quand on continue la respil'ath~n artificiellc pendant tt'ois on 
qualre heures, on parvient sou \'enl à sauver l'animaI. 

On a conseillé la stl'ychnine dans toulcs les maladies avec affai­
blisscment, soit lor.al, soit général; les pal'alysies de tout gelll'c, 
générales 011 parlielles. Si l'on emploie la strychnine dans les cas de 
pal'alysic suites d'apoplexic, il ne faut l'adminisll'er qu'à une époque 
éloignée de celle où a Iieu l'hémol'rhagie Cél'ébl'ale qui a pl'oduit la 
paralysie, et l'on ne pent en espél'er d'avantages réels que s'il n'y a 
point de lésion organique gl'ave; cal'dans ces eas, il serait dangerel1x 
de per~ister daus l'emploi de ce médicament. SUl' l'homme affecté 
de paralysie, Ics etfels de la Sll'ychuine ont cela dc remarquable, 
qu'i1s se manifestent particnlièrement sU!' les parties paralysées; c'est 
là que se passent les secousses létaniql1es; c'est là qu'llìl senliment 
de fourmillement annonce l'aclion du médicament; c'est là que se 
développe une sueUl' locale qu'on n'observe point ailleurs, Chez les ' -
hémiplégiques soumis à l'aclion de la strychnine, le contl'aste eotre 
les uel1X moiliés clu COl'pS est Ct'appant : landis que le còté saio est 
paisible, le còlé malade éprouve SOllvent une agitation extl'èmc; la 
langue elle-meme présente celte différence entre ses del1x moitiés : 
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l'une fait souvent ressentÌl' une saveur amère, landis que l'autl'c 
n'offre l'Ìell de semblabie. Si ]a dose est pol'tée plus Ioin, les ,deux 
còtés du corps pal'ticipent, mais inégale~ent.i' à l'état tétanique, 
jusql1'au point que le malade est queIquefOis lancé ,1101's de son lit, 
tant les accès tétaniqnes ont d'intensité. M, Tillier a employé avec 
succès la sll'ychnine dans la paralysie diphthéritique. 

On a employé la sti'ychnine ou l'extrait alcoolique de noi x vomique 
dans des cas d'amamose et d'épilepsie, dans les atrophies pal'tielles 
des membres supérieurs ou inférieurs, dans les débilités générales 
exlremes a \'(~c tendance irrésislible au l'epos, dans la chol'ée ou danse 
de Saint-Guy. Trousseau a publié un travail important SUl' l'empioi 
des composés strychniques dans cette maladie. A peti te dose, la 
slrychnine a été trouvée très-ulile pouI' combaUre Ies gastralgies. 
Nous reviendrons sur celte application. 

Noix vornique contre les hydropisies asthéniques. - Suivant 
M. Tessier (de Lyon), les prépal'ations de noix vomique peuvent etre 
administrées ulilement dans les cas d'hydropisies asthéniqnes, c'est­
à-dire qui se compliquent d'un état de débilité génél'ale, comme, 
pal' exempIe, celles qui surviennellt à la Sllite de longues maladies, 
ou chrz Ies individus soumis à une alimentatioll mauvaise et insuffi­
sante. 

On pent pl'escrire avec avantage la noix vomique dans Ies cas 
d'hydropisies, suites d'anciennes fièvres intermittentes, aIors que les 
malades sont arrivés à une espèce d'état cachectique, et quand Ies 
prépal'alions de quina ont cessé d'etre efficaces. 

Elle peut rendre quelques services quand l'hydl'opisie est Jiée à un 
état d'anémie ou de cblorose, alors ,que le fel' a épuisé sa puissance 
curative, comme Oll le voit assez sou vento 

Les propriétés stimulantes de la noix vomique en ont depuis long­
temps recommandé l'emploi dans cel'taines affections du tube digestif, 
en particulier dans la dyspepsie, les gastrdlgies. Ies entéralgies, etc. 
De là, à Ies employer dans les diarrhées chroniques sallS symptòmes 
illflammatoires ou avec des symplòmes inflammatoires peu prononcés, 
il n'y avait pas loin. Le docteur Nevins a parfailement réussi par 
celte administration, chez des sujets affaiblis par la misèl'e et pal' 
Ies pl'ivations, ainsi que chez Ies enfanls chez lesquels la diarrhée 
pel'sistait depuis longtemps, et avait résisté jusque-Ià aux moyens 
les plus rationnels'. 

,On le voit, la noix vomique est précieuse pOllI' combattl'e les 
dia,rrhées; ,fai m?ntré ailleul's (Annuaire thérapeutique, 1.84~) 
qu ~lIe étalt très-eIDcace à dose modérée pour combattre la consll­
panon. Ce sont deux etfets qui sont loin de se contredire. 

On a vanté ~a noix vOlll,ique contre l'emphysème pulmonaire. 
,La ~trychnme a é~é llllic dans le trailement de plusieul's cas de 

dll~tatlO? ?es ventncules du creur; l'anasarque, l'redème pulmo­
nane, amBi que la dyspnée Iiée à cc demiel' élat disparurent tl'ès­
souvenl sons l'influence de cet énergique médi~ament qui réveille 
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l'activité de l'organe c.entral de la circulalion. M. Chamhers admi­
nislre la strychnine par voie ende.rmique, au moyen d'un vésicatoire 
appliqué sur la l'égion précordiale, ou bien à l'intérieur, 10l'sque 
l'absorption cutanée ne lui procure pas de résultat satisfaisant. 

M. Duclos a expérimenté avec succès la noix vomique dans le 
traitement de deux maladies bien plus communes qu'on ne le croi­
l'ai t de prime abOl'd, ,l'impuissance et la spermatol'rhée. M. Brugro­
netti l'a préconisée contre l'albuminurie, et M. Homolle contre la 
constipation opiniàlre. 

MODES D'EMPLOI DE LA STRYCHNINE. - Cette substance réclame 
la plus grande attention dans son emploi; on L'administre à la dose 
de 1/2 à.1 centigramme par jQUI' •. 

OD augmente chaque jour jusqll'à ce qu'on arrive à l'effet désiré ; 
alors 011 s'arrete pour éviler les .accidènts. Si quelque raison a · fait 
intel'rompre l'usage de ce remède pendant plusieurs jours, il faut 
reprendre les faibles doses., et ne revenir que peu à peu aux doses 
élevées. . 

La strychnine s'emploie le plus souvent aujourd'hni parla mé­
thodeendermique j l'épiderme étant enlevé par un petit vésicatoire 
ammoniacal, OD saupoudre chaque jonr le derme mis à nn avec 
1 centigramme de stl'ychnine. 

PIL1JLES DE STRYCBNINE. - Stryehnine pure, 1 déeigr. ; conserve de 
eynorrhodon, 2 gramo Mèlez exaetem.ent, et faites 24 pìlules bien égales 
et argentées, afin qu'elles ne se eolleri! pas les unes aux autres. 1 ou 
2 par jour. 

POUDRE DE STRYCnNINE ET D'OXYDE DE FER. - Stryehnine, 1 déeigr.; 
oxyde noir de fer, 5 gram.; poudre de suere et de gomme, de ehaque 
5 gramo Mèlez et divisez en 1,0 paquets. 1 paquet ehaque jour. 

TEINTURE OU ALCOOLÉ DE STRYCHNINE. ;....- Alcool à 90°, 20 gram.; 
stryehnine; 10 eentigr. Cett~ teintute s'emploie par gouttes, de 6 à 24 
dans les potions et les boissons. 

POMMADE DE STRYCBNINE (Sandras) . - Str~ehnine, 1 gramo ; axonge, 
30 gramo Mèlez avec soin . - Employée e~ frietions sur les mains para­
lysées des ouvriers maniant le plomb, peintres et potiers de terre. Gué­
rison~ obtenues au bout de . plusieurs mois de l'usage de eette pommade, 
qui fait en meme temps disparaitre les gontlements durs que l'on observe 
SUI' le dos des mains parmi ees paralytiques. 

SIROP DE SULFATE bE STRYCHNINE CONTRE LA CHORÉE. - M. Trousseau 
insiste avec grand soin sur la préparalion du remède et SUI' son mode 
d'administration. Il a renoneé à l'extrait de la noix vomique qui est sou­
vent mal pré,Paré, et qui d'ailleurs s'altère faeilement lorsqu'il est con verti 
en masse pilì'ilaire. Il exelut également la stryehnine, qui, n'étantsoluble 
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que dans 6600 fois son poids d'eau froide, peut etre regardée comme ò 
peu près insoluble, et expose par conséquent à des mécomptes et à des 
dangers. Il adopte cxclusivement le sulfate destrychnine, qu'j} dissout dans 
du sirop simple , dans la proportion de 5 centigrammes pour ~009 gram­
mes de sirop. Il donne d'abord 20 grammes de siro p, soit 5 milligrammes 
ou un dixième de grain de seI de strychnine,divisé en quatre ou six dosep, 
dans le courant des vingt-quatre heures. Tous les jours, il augmente de 
dix grammes jusqu'au moment où il se manifeste des démangeaisons à la 
tète et de légères roideurs musculaires •. ll faut toujours aller jusqu'à celte 
roideur. On augmcnte ou l'on diminue les doses du sirop en raison de l'ef­
fet produit. Quand la chorée est à peu près guérie, on reste aux mèmes 

.'-' doses pendant quelques jours, on diminue ensuite, et l'on cesse enfin 
... quand il ne reste plus que ces légères grimaces que les choréiques con­

servent si souvent. 
M. Trousseau regarde le sirop de s~lfate de strychnine comme la mé­

dication principale. Toutefois, il satisfait aux in<iications : la saignée, s'il 
y a aménorrhée avec pléthore ; les martiaux, si la chlorose est unie à la 
danse de Saint-Guy, comme cela arri ve si souvent ; les antispasmodiques, 
si l'hystérie vientcompliquer la chorée. 

Nitrale de slrychnine dans cerlaines f01'mes de la goulle. - M. Wendt 
recommande le nitrate de strychnine à l'extérieur comme l'un des agents 
thérapeutiques les plus efficaces contre la goutte anormale, par exemple 
con tre les affeclions arthriliques de la colonne verlébrale, qui, par le 
moyen des filets du grand sympathique, vont envahir les organes de la 
cavité thoracique et donner lieu à des accidents qui simulent l'angine de 
poi trine. Vo :ci la formùle d'après laquelle M. Wendt prescrit l'adminis­
tration de ce niédicament : Axonge, 8 gram.; nitrate de strychJ.lin~1 
10 cenligr. M. s. a, el failes une pommade parfaitement homogène. Eu 
frictiòns sur le còté du rachis deux ou trois fois par jour. 

INJECTION SOUS-CUTANÉE DE SULFATE DE STRYCHNINE. - On a employé 
le sulfate de strychnine en injection sous-cutallée comme les sulfates d'a­
tropine et de morphine. (Voyez ce quej'en ai dit page 41 ; voyez égale­
ment l'article SUI' les injections sous-cutanées, dans le Lome 11, livfe II.) 
Foucher a employé avec succès ces injeclions sous-cutanées de sulfate dc 
strychnine pour combattre une chute du rectum. Voici comme il a opéré: 
lH. Foucher enfonça la canulfl d'une seringue de Pravaz dans la direction 
du sphincter, à 1 centimètre environ en dehors de l'anus, puis il injecta 
i? gouttes d'une solution contenant 20 centigrammes de sulfate de strych­
IIlne pour 20 grammes d'eau distillée. Dans le courant de la journée, 
l'enfant n'éprollva rien d'insolite' sur trois tJ'arderobes la muqueuse ne 
tb ' ' Cl , om a qu une fois. 

Le lendemain, pas de prolapsus; le surlendemain, une seule chute de 
la muqueuse. 

Vingt: quatre heures après, 1\1. Foucher injecta de nouveau 14 gouttes 
de solutlOn de sulfate de strychnine, et) depuis celte époque, le prolapsus 
cessa. 
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Des injcctions loca/es de strycltnine dans le traitcment de la pal'alysie . 
tu nerf facial (Courty). - Ellcouragé par le succès des injeclions d'a­
ropine dans le traitement des névralgies, M. Courtya eu l'idée d'essayer 
es injections de strychnine sur divers teoncs nerveux et meme le long de 
'axe médulJaire dans Ies cas de paralysie. 

Dans la piupart des paralysies , surlout des paraIysies chroniques, des 
njections de strychnine sont demeurées impuissantes. 

Elles ont réussi : 
10 Daus un cas de parapIégie datant de près d'un an cbez une femme 

igée de quaranle-cinq ans, ayant résisté à plusieurs traitements, et gué­
'ie par l'action de quelques injections de strychnine au niveau de l'ex­
rémité inférieure de la moelle épinière ; 

2° Dans trois cas de paralysie du nerf facial récenls et observés chez \ 
ID homme de cinqllante-six ans, une dame de vingt-cinq ans et une 
ieune fille de vingt-deux anso Dans les trois cas, la maladie a été prise 
lès le début : la solution de strycbnine a été employée au 1 OOtl et au 7 Oc. 

Quelques goutles (de 8 à 16) ont été injeclées sur le trajet du nerffa­
:ial enire sa sorlie par le lrou stylo-mastoi'Jien et EDn passage sur le col 
tu condyle du maxillaire inférieur. L'injection a été répélée lous les deux 
IU trois jours. Trois injections au moins, six au plus, ont suffi pour dis­
iper entièrement, dans l'espace de dix à quinze jours, toute trace de pa­
'alysie dans tous les muscles de la face. Chez Ies trois malades, la gué­
ison ne s'est pas démentie. 

Ces résultats sont importants et très-dignes de fixer l'atlention des 
Irliticiells, surtout lorsqu'ils sont en présence de ces cas rebelles au temps, 
,t aux moyens thérapeutiques généralement mis en usage. 

STflYCHNINE ET COMPOSÉS STRYCHNIQUES CONsmÉRÉS SOUS LE 
'OINT DE VUE TOXICOLOGIQUE. - J'ai donné précédemment Ies pro­
Il'iétés physiques et chimiques de la sll'ychnine, fai décrit son 
,ction SUI' Ies animaux. Pout' complé!er son histoil'e toxicologique, il 
le me reste plus qu'à indiquèl' : 1. 0 Ics seconrs qu'on doit donner 
lans le cas d'empoisonnement par la strychnine ; 2° et comment on 
loit .s'y prendre pout' rechel'chet' celle substance dans les cas de 
echel'ches médico-Irgales. 

Soins à donner dans [es cas d'empoisonnement par la strychnine 
IU par un còmposé strychnique. - Quaild le poison a été inli'oduit 
lan's l'estomac, la premièl'e illdication est de faire vomir le plus tòt 
'ossible, avec les éméliques les plus énel'giques. Cetle indication est 
loublement pres~anle ; en effet, il s'agit ici d~une substance qui est 
luissamment vénéneuse, et qui palo elle-merne ne provoque pas la 
é'volte de l'eslomac, qui ne délel'mine aueUll vomissemellt à dose 
[)xiquc, et c'est pÒUl' cette cause que ce poison pellt alteindre Ies 
nimaux cal'nassiers, dont l'estomac est cependant si mel'veilleuse­
!lent susceptible, el qui habituellemenl résistent à la plupal't des 
,oisons. 

_\près remploi des émétiqlles, le contl'e-poison chimique dalls 
BOUCHARDAT. Mal. méd. 5c édit. 1. - 12 
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leqllel fai le plus de confiance, est l'ean iodurée, qU,i forme avec la 
siryehnine un eomposé insoluble meme dans les aeldes étendus; il 
faut la prescrire en notable quantité. 

Si les émétiques et le contre-poison chimique sont administrés 
trop tarclivement et que le poison stl'ychnique ait été absol'bé en 
quantité .suffisante pour faire natlre <Ies accidents, il importe alol's 
de les combattre par des moyens thérapeutiques cOl1vellables. 

Nous s~vons que Ies poisons strychniques tuent paree que, sous 
lem influenee, les muscles qui sont sous la dépendancp. de la moelle 
épiniè~l'e, sont dallS un état de rigidité Ielle, que leur mécanisrnc si 
inccssamment utile à la fonction de la respiration est intel'l'Ompll. 
Si l'on possédait un bon moyen de rompre cet état de rigidité téta­
nique, on aurait le remède des poisons strychniques. Les substantes 
qui sont les plLls efficaces pour atteindre ce but sont les opiacés en 
général et la 1l10rphine en parliculier, administrés à dose physiolo­
gique, puis les médicaments cyaniques, et surtout l'eau distillée dc 
laurier-cerise. Il faut entretenir la respiration artificiellement. 

Becherches de la strychnine. - La strychnine étant séparée pal' 
desprocédés qu'on peut calquer SUI' ceux que nous avons indiqués 
pour préparer cette substance, qllels sont les moyens de s'assUI'el' de 
son identité ? Si 011 l'a obtenue cristallisée, il fandra d'abord com­
parer Ea forme cristalline a vec celle de la strychnine pUl'e pl'ise pour 
lype; puis on dissout cette strychnine dans l'eau faiblement acidu­
lée, on y ajoute une solution d'iodure de potassium iodurée, il se 
forme un précipité jaune qui, repris par l'alcool bouillant, donne 
des cristaux rouge-rubis par le l'efroidissement d'iodUl'c d'iodhy­
dI'ate de strychnine. Je vais donner dans une note quelques détails 
S.Ul' ce composé l'emal'quable (1). 011 ne devra pas non plllS négliger 

(1) Iodures d'iodhydrates de sfrychnine - Quand on verse dans une 50-
lution neutre de strychnine une solution d'iodure de potassium, on n'9bserve 
aucun changement; mais si, au lieu de sels neutres, on a employé un seI acide, 
ou si 1'0n ajoute de l'acide dans les liqueurs neutres, il se manifeste aussitòt un 
précipité abondant d'une couleur marron clair à. nuance constante. On obtient 
un précipité identique en ajoutant da biiodure de potassium à. une solution 
saline de strychnine, ou bien encore en melant de la teinture d'iode à. une so' 
lution a.queuse d'iodhydrate de strychnine, Si l'on recueille ce précipité sur UII 
filtre, SI 011 le lave avec de l'eau, puis qu'on le dissolve dans l'alcoolbouillant 
li. 88~ centésin:aux, on obtient, par le refroidissement des liqueurs, des cristaul 
aJgu~.llés, de~lI-transparents, d'une belle nuance rouge-rubis foncé. 

L lOdure d IOdhydrate de strychnine est sans odeur ' sa saveur d'aLord nulle, 
est lon ~ue à se ~évelopper, mais, après quelques nIi~utes, e11: devient amère 
e,t perslstan~e. C est. un de.s ?omposés dc strychnine les moins vénéneux. Nous 
l ,avolls plusIeurs f01S adnllnIstré à. des chiens li la dose d'un et meme 2 dé­
cIgram~les sans pro~uire d'empoisonnement;' mais à. la dose de 6 grammesil 
a été venénc~x. A~res une heure d'ingestion, l'animaI présentait tous les sym .. 
p~o:ne~ , de I empol~onnement par la strychnine. Il se présente sous forme 
d algUllles douées dune couleur rouge-rllbis foncée ; sa poudre est d'une cou-
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}'étude optique de la strychnine et de la bl'Ucine;. j'en ai parlé pré­
cédemment (page 196). 

PRÉP~RJl.TIOl'WS DE l'WOIX YOltIlQIJE. -- Celi es qui sont 
le plus usitées sont l'extrait alcoolique et la teinture de noi x vo­
mique. Tout ce que j'ai dit des pt'opriétés physiologiques et médi­
cales de la strychnine s'applique aux préparations de noix vomiqne; 
(Voyez ci-dessus l'article Strychnine ; voyez aussi l'arlicle l)rucine 
plus loin.) 

POUDRE DE NOIX VOMIQUE. - On prépare cefte poudre en ràpanf "les 
noix vomiques; on préfère les exposer sur un tamis à l'action de la 
vapèur d'eau jusqu'à ce qu'elles soient ramollies ; on les concasse en cet 
état, on les fait sécher à l'étuve, et 1'on achève la pulvérisation dans un 
mortier bien couvert. Pour diviser la noix vomique pour la préparation 
de la strychlline, il vallt mieux la passer dans un moulin semblable à ce­
lui qui sert à la préparation de l'huile d'amandes douces. Rarement 
usitée. (Dose, 10 à 60 centigr.) 

leur jaune sale; sa densité est de 1,l,2. Chauffé dans un tube, il se décompose 
en dégageant des vapeurs d'iode, des vapeurs empy.reumatiques, et en laissant 
un résidu charbonneux. Parmi tous les composés de stl'ychnine eonnus, c'est 
le plus insoluble dans les divers menstrues; l'eau n'en dissout aucune trace, 
méme quand elle est acidulée. Il est peu soluble dans l'éther et dans l'alcool à. 
froid; à. l'aide de l'ébullition, 100 parties d'alcool li. 880 centésimaux dissol­
vent environ 2 parti es, et en laissent cristalliser 1 partie par le refroidissement. 

Les acides afffliblis ne l'attaquent et ne le dissolvent qu'h la longue et avec 
beaucoup de difpculté; l'acide sulfurique et l'acide nitrique coneentrés le dé­
composent en désorganisant la strychnine. Il est attaqué li. la longue par les 
solutions des bicarbonates et des carbonates a1calins ; de la strychnine est mise 
li. nu. Ceci nous explique sa saveur, qui est longue li. se développer, .mais qui 
eependallt apparait sous l'influence de la salive, qui est alcaline. Cette pro­
priété HOUS l'end compte encore de ses effets toxiques; eh effet, les corps 
ingérés dans l'appareil digestif sont soumis t011r li. tour li. des liquides acides 
ou alealins. Si les uns sont sans influence pour les dissoudre, les autres a10rs 
manifestent -leur puissance; mais, comme l'influence acide domine dans cet 
appareil, les poisons ([ue les acides dilués dissol vent sont p1us promptement 
vénéheux que ceux qui ne se sont dissous que par les alealis: aussi l'iod ure 
d'iodhydrate de strychnine est-il infiniment moins et surtout moins rapidement 
vénéneux que la strychnine. 

Si l"on fait chauffer a 60° de l'iodure d'iodhydrate de strychniue avec de l',eau 
et du ZillC, il est peu li. peu attaqué; la poudre se dissout; si l'o n fait bouillir 
le tout après quelques jours d'action, on obtientJ par le refroidissement, de 
h-elI es aiguilles cristallines d'une couleur bIanche éclatante : c'est l' iodure 
dOl./,O!e de zinc et de st1'ychnine. · . 

J'ai employé ce seI eontre l'épilepsie, la chorée et eontre d'autres névroses, 
à la dose progressive de 'I à. 5 centigrammes. . 

Voyez, pour la eomposition et les autres propriétés de l'iodure d'iodhyd.rate 
de stryehnine, le. ìnémoire imprimé dans mon Annuaire de thémpeutzque 
de 18l,2. . 
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TEINTURE ALCÒOLIQUE DE NOIX VOMIQUE. - Alcool à 80 degrés, 5 p. ; 
noix vomique, 1 p. ; f. s. a. Magendie le fait préparer avec l'alcool à 300, 
30 gram.; extrait de noix vomique, 20 centigr. Celte teinture s'admi­
nislre par gouttes dans les potions ou les boissons, dans les mémes cir­
constances que la strychnine; on l'emploie aussi en frictions sur les par­
ties atrophiées ou paralysées. 

TEINTURE DE NOIX VOMIQUE AIIIIIIONIACALE. -- Teinture de noix vomique 
3Q gr. ; ammoniaque concentrée, 10 gram. M. Magendie a obtenu ù~ 
bons effets de cette, teinture pour frictions dans le choléra. 

EXTRAIT DE NOJX VOMIQUE. - C'est l'alcool que l' on doit préférer 'pour 
obtenir cet extrait; le Codex prescrit l'alcool à 80°, 8. Noix vomique: 
la noix vomique fournit le dixième de son poids d'extrait. 

L'extrait de noix vomique agit comme la strychnine. (Voyez plushaut.) 
On l'ndministre ordinairement en pilnles; chaque pilule doit etre de 

5 centigrammes d'extrait. On commence par une ou deux; on augmente 
chaque jour jusqu'à ce qu'on arrive à l'effet désiré; alors on s'arrele, pour 
é\"iter les accidents. Quelquefois la dose a dù etre élevée jusqu'à 1 et 
2 grammes par jour pour obtenir des secousses tétaniques; mnis, le plus 
souvent, 20 à 30 centigrammes suffisent pour y arriver. Si quelque rai­
son a faH interrompre l'usage du remède pendant plusieur:; jours, il faul 
reprendre les faibles doses et ne revenir que peu à peu aux doses 
élevées. 

ÉUORCE DE F:'UJSSE ll.lWGIJ§TIJRE. - On a d'abod aUri­
bué celte écol'ce au Brucea antidysenterica. de la famille des téré­
binthacées; mais M. Batka nOllS a appris que c'était l'écol'ce du 
Strychnos nux vomica, ou d'une espèce voisine qui fut apportée 
de l'lnde en Angleterre en 1806. C'est une écol'ce inodore, d'une 
saveur très-amère, épaisse, compacte, pesante el comme racornie 
par la dessiccation ; son épiderme varie: tantòt il est peu épais, non 
fonglleux et d'un gl'jS non jaunatre, marqué de points blancs proé­
minents; tantòl il est fonguellx et d'une couleur de rouille caracté­
ristique; sa poudre est d'un blanè légèl'cment jaunatl'e. 

L'écol'ce de fausse angusture est composée, suivant l'analyse de 
M.M. Pelletier et Caventou, de : brucine, matière grasse, gomme, 
matière jaune soluble dans l'eau et dans l'alcool, sucre, lignel1x. 

L'écorce de fausse angusture est un poison tl'ès-violent qui réagit 
fortement Stll' la moelle épinière ; c'est à la brucine que celte écorce 
doit ses pl'opriétés. 

BRIJClNE C4~H26Az2088HO. - Cet alcali végétal a été découvert 
par I\B1. Pelletler et Caventou' il accompaO'ne constamment la 

h . 'ti stryc nme. 

PRÉPARATION. - Voici le pl'océdé du Codex : on la retire des 
eau" mères alcooliques qui ont laissé déposer la stl'ychoine. On 
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sature ces eaux mères pal' l'acide oxaliqne, on évapore; on sépare 
les cristaux d'oxalate de brucine, et, après les avoir lavés à l'alcool 
absolu froid, .on les dissout dans l'eau, et l'on ajoute à la solution 
un excès de chaux caustique. On l'ecueille le précipilé, on le fait 
sécher; on le reprend par l'alcool bouillant, on filtre. La bl'ucine 
cristallise au sein de la solution alcoolique. On la purifie par de 
nouvelles cristallisations. 

Pal' l'évaporation lente de la solution dans .l'alcool la bl'ucine 
cristallise en gros prismes. L'alcool la dissout aisément; l'éther ne 
)a dissout poinl. L'acide nilrique la colore en l'ouge de sang. 

Selon moi, on ne doit emp)oyel' que de la brucine cristallisée. 

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. - En melant avec un peu 
d'eau une dissolution alcoolique de brucine et 1'abandonnant à l'év3-
pOl'ation spontanée, la brucine crislallise en prismes à 4 pans obli­
ques, transparenls et incolores. l'ar une évaporation rapide, el1e 
forme des paillettes nacrées ou des excl'oissances en choux-fleurs; 
ces cristauI sont de l'hydrate brucique ; Hs ont une savellr amère et 
forte qui persisleolongtemps. L'hydl'ate, chauffé un peu au-dessous 
de 100 degrés, t'ntl'e en fusion el abandonne près de 1.9 pOlli' 1.00 de 
son poids d'eaD. La masse fondue se prend en une osubstance non 
cristalline, sembJable à la cire; réduite en poudl'e et melée àde 
l'eall, elle reprend, a~ bout de qnelques jours, son eau d'hydrata­
tion. La masse visqueQse, gluante, que la potasse caustique pl'écipite 
de la dissolution de l'extl'ait de noix vomique, consiste également 
en brucine anhydre, qui se gonfie et se déJite dans l'eau pure, 
laquelle se combine avec la brucine. Chauffée au contact de l'ah' et 
à la distillalion sèche, la brllcine se comporle comme les alcalis 
organiques. Elle exige pour sa dissolulion 850 parlies d'eau froide 
et 500 parties d'eau bouillanle. La brllcine impure, qui contient de 
la matièl'e extractive, est peu soluble; elle se dissout facilement 
dans l'alcool concentré el meme dans l'esprit-de-vin de 0,88. L'éther 
et les huiles gl'asses ne la dissolvent pas; mais elle est soluble en 
petite quantité dans les hui/es volatiles. Un des caraclères distinctifs 
de la bruci ne consiste en ce que )a couIeur rouge ou jaune qu'elle 
pl'end par l'action de l'acide nilrique se change en beau violet quand 
on y ajoute du chlol'ure stanneux, et qu'il se forme simullanément 
un précipité de meme eouleur. Celle propriélé sert à distinguer la 
brucine de la morphine et de la slrychnine : cependant le résultat 
n'est pas toujoUl's parfaitement sftr, pal'ce que la strychnine contiènt 
quelqllefois de la brucine, ce qui se déc61lvre très-bien par ce 
moyen; l'iodure de potassium ioduré fournit encore un moyen de 
le reconnaìlre (1). 

(t) lodùre d't'odhydrate de brucine. - Si dans une dissolution neutre d,e 
brucine on verse du biiodure de potassium, on obtient un précipité marroll a 

I. - 12. 
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PROPRIÉTÉS ORGANOLEPTIQUES. - La brucine et ses sels SODl 
inodbres et ont une saveUr très-amère. 

Les sels de brucine sont décomposés, non-seulement par les alcalis 
-et Ies tel'l'es alcalines, mais aussi par la morphine et la strychnine, 
qui précipitent la ul'lIcine. La capacité de satul'alÌon de la bl'l1cine 
est lrès·Jaible ; elle est de 2,87. La plupart de ses sels cl'istallisem 
ordinairement très-bien, et s'obtiennent ou directement ou par 
double déèomposition. Le chlorhydratf' cl'istallise en pl'ismes qua­
drilatères, tl'onqués. Le sttlfate neutre est très-soluble dans l'eau: 
il cristallise en longuesaiguilles quadl'ilatères :il est un peu soluble 
dans l'alcool. Le sulfate acide cristallise facilement. Le nitrate 
neutre est incl'istallisable. Le binitrate cristallise en pl'ismes qua­
drilatères, terminés en sommets à deux faces. Le phosphate neutre 
est incristallisable ; le phosphate acide cristallise en grandes tables 
carré es, efflorescentes . L'oxalate cristallise en aiguilles allongées, 
surtout quand il contient un excès d'acide; il est insoluble dans 
l'alcool. L'acétate est très-soluble et incristallisable. 

PaOPRIÉTÉS PHYSIQLOGIQUES ET MÉDlCALES. - L'action de la 
brucine SUI' l'économie animale est analogue à celle qu'exerce la 
strychnine, mais elle est moins énergique ; son intensité est, selon 
M.Magendie, à celle de la strychnine pure comme 1 est à 12, et, 
selon M. AndraI, comme 1 est à 24. (Il Ile faut acceptel' ces rapo 
ports que comme de simples renseignements, sans y attachel' aucune 
importance pl'atique.) La brucine peu t rernplacer la strychnine; 
elle a l'avantage de produire des effets analogues, sans avoir une 
aussi grande activité. Pour faire connaitre les propl'iétés physiQlo­
~i~ues et les usages thél'apeutiques de la brucine, je ne puis mieux 
iaire que de donnel' un résumé du travail de M. Lepelletier qui 
l'ésume lui-meme la pratique de AndraI et de Bricheteau. 

Les effets physiologiques deJa brucine, quoique analogues SOIlS 
certains rapports à ceux de la stl'ychnine, pl'ésentent cependant des 
particularités assez inlél'essantes pour attil'er l'attention des obser­
vateurs. 

La différence d'activité de ces deux alcalis végélaux produit la 
différence de leur action. Le l'aisonnement le faH pressentir, et l'ob· 
servatioll clinique le démontre clairement. 

Action sur l.e tube digestif. - Dans la plupart des cas, la bl'ucine 

~uance constan!e, qui ~st lavé, séché et repris par l'alcool bouillant. Les 
hqueu~s alcoohques .l alss~nt déposer, par le refroidissernent, des plaques 
cr~stalhnes et de petlts cnstaux qui sont des prisrnes à. base oblique . . Ces 
cnslaux ont une couleul' brune foncée avec un reflet rougeàtre. Leur odeur 
e,st nulle, leur saveur amèl'~~ longue à. se développer; leur solubilité dans 
l eau est pl'esque nulle; rn~ls enfin leur illsoluhilité n 'est pas :lussi absol~e 
que celle dI! seI de strychnme correspondant. Voyez mon rnémoire (Annumre 
de thérapçutiljue de 18q2), 
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ne produit ancun effet sur les premières voies digesti ves . Les ma­
lades n'éprouvent absolument rien, soit en )'avalant, soit quelques 
instants après. Dans d'aut l'es cas, au contraire, ils ressentent, apl'ès 
l'avoir prise, une chaleur vive, qui, pal'tant du cl'eux de l'estomac, 
suit le trajct dc l'resophage, et anive à l'isthme du gosiel', OÙ elle 
détermine une amerlume assez prononcée. Ce malaise augmente en 
général progl'essivement avec les doses du médicament. 

Le plus ordinairement, les digestions sont faciles el régulièl'es; 
quelquefois cependant Ics malades éprouvent cles maux d'estomac : 
il survient des nausées, et l'appétit diminue on disparait. Cet état 
ne dure pas longtemps j il sullit en effet de diminuct' la dose · de 
brucine ou de la suspendl'e pendant quelques joul's pour le faire 
cesser. 

Du còté de l'intestin, il n'ya rien de particulier à signaler, car on 
n'obset've rarement que quelques coliques passagères et peu intenses. 

Appareils de sécrétion. - Dans une observalion, on a remarqué 
une fréquence extrème dans l'excrétion de l'urine et une sécl'étiol1 
abondante de ce liquide. La brucine se retrouve dans l'urine, de 
meme que les autres alcaloides absorbés. 

Les autres sécrétions ne paraissent pas etre activées par la bru· 
ci ne. 

Appareit de la circulation. - Ce médicament parait ne produh'e 
aucnn effet sur la circulation. 

Appareils nerveux. - Cette parlie de l'histoire physiologique de 
la brucine est réellement la seule intéressante; aussi mérite-t-elle 
d'ètl'e étudiée avec quelques détails. 

L'action de la brucine peut et re momentanée ou permanente. 
Dans le premier cas, elle agit à des intervalles séparés et SUl' des 
parties isolées de no tre écol1omie ; dan:) le second, au contraire, ses 
effets se manifestent à un moment donné, et deviennent généraux, 
an lieu d'etre pal'tiels et passagel's comme auparavant. Ils consti­
tuent alol's de véritables auaques, quiparaissent . moins fl'équentes 
que lorsqu'on administl'e la strychnine. 

Les pl'cmières sensalions que les malades éprouvent sont de 1égers 
fOUl'llliJlements dans tO\1S les membres et quelques picotements dans 
la tète; ces effets se reproduisent plusieurs fois dans la journée et 
ne durent que peu d'instants. Leur succession rapide incommode 
souvent les malades et leur occasionne des démangeaisons assez 
vives pour les forcr.r à se gratter. On remarque parfois, danscette 
première période, quelques maux de tète passagers. 

Ces phénomènes sont les seuls qui apparaissent ordinairement 
jusqu'à la dose de iO centigrammes. A celte époque de l'adminis­
lration de la brucine, on observe d'aulres phénomènes. 

Au moment où ils s'y attendent le moins, les malades ressentent 
un petit mouvement dans un de leurs membres. Ce mouvement, 
véritable élincelle électrique, passe avec une rapidité étonnante, et 
ne laisse aUCllne douleur après lui, Il existe indifféremment SUI' 
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les membrC5 paralysés OlI non, mais le plus ordinairement sur les 
prcmiel's. 

Ce pl'emier mouvemcnt est l'indice de l'action de la bl'ucine, Il 
est bientòt suivi pal' d'aulres qui se réJ1ètent dans la journée. Ils 
i mpatienten t son vent les malades, qu'ils surprcnnent pendant la 
mal'che Oli la station verticale. lIs pel'dent alors l'équilibre et cl'ai­
gnent de tomber; cependant, dans le principe, ces secousses ne 
sont cerlainement pas assez fortes pOUl' produil'e ce résultat. 

La dose augmente-t-elle, les mouvements deviennent plus fl'é­
quents, plu5 forts et plus génél'aux. Si l'on observe, en effet, le 
mal ade quelques instants seulement, on voit le bl'as, l'avant-bl'as, la 
main, la cuisse, la jambe et le pied successivement ébranlés pal' ces 
secousses électriques, et mèlllè enlevés du lit. A la dose de 0,65, la 
brllcine a produit, chez un des ma1ades, des mouvemenls assez forts 
pOUI' lui faire craindre d'è tre jeté hol's du Iii. Cet homme était com­
plétement hémiplégique. 

Quand les doigts et les ol'leils ressentent les effets de la brucine, 
ils pl'ésentent une particulal'ilé que je dois mentionner. I1s sont le 
siége de mOllvemenls d'extension et de flexion tl'ès-précipités et 
quelquefois assez étendus pour produire un bruit très-pl'ononcé ré­
sultant du frotlement des sul'faees al'ticnlaires. I1s ne sont jamais 
frappés de celte roideur tétanique que l'on observe si fréql1emment 
lorsqll'on administl'è la strychnine. 

Pendant que la bl'ucine exerce son aetion SUI' les mnseles des 
membres, d'autres ol'ganes impol'tants, cOllstamment modifiés par 
la stl'yehllille, ne paraissent pas èll'e influencés. C'est ainsi que les 
muscles élévateurs de la màchoil'e, le phal'ynx et l'resophage, qui 
pal'ticipent aux spasmes produils pal' la stryehnine, éehappent 
presque constamment à l'aelion de la brncine. 

Quant aux muscles qui érigent le pénis, il n'en est pas de mème; 
i1s sont manifestement influencés pal' la bl'ucine. Celle propl'Ìété est 
assez imporfante ; aussi pOlll'rait-on, je cl'ois, l'employer contre l'im­
puissance sans s'exposel' à voir survenir des accidenls qu'entraine 
quelquefois l'administration de la stryebnine. 

On obsel've assez souvent, dans cette seconde période, la perle 
pllls ou moins complète du sommeil. Dans qnelques eas, elle n'est 
pruduite que par les seeousses violentes dont les membl'es dn malade 
sont le siége ; dans d'autl'es au eontl'ail'e, elle est le résultat de )'ac­
lion physiologique de la bmeine. Celte insomnie, considél'ée sous ce 
poin~ de vue, ~rriv.e à de~ doses ditIél'entes qu'i! est impossible de 
précIser et qm vanent SUlvant les individus. 
L~ cépbalal~ie, qui primitivernent n'était ql1e légère et passagèl'e, 

deVlent assez Vive et s'aecompagne quelquefois de lintements d'oreille. 
La vue se trouble un peu; Ies malades croient a voir un nuage de­
vant les yeux. Q~and Hs ~ise~t, .Hs se fatiguent faeilement, et, s'ilsne 
cessent, la vue s obsCUl'clt. L rell, du reste ne présente aueun eban-
gement apparento ' 
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Tels sont les effels les pllls ordinail'es de la bl'Ucine. Mais i 
peut smvcnir des attaques pal'faitement caractérisées, quoique très· 
légères, 

Les effets de la brtìcine ne s'observent ordinairement que lors­
qll'on l'administre depuis quelques joUl'S et à une certaine dose; SOl 

action s'épuise faeilement, et ne se fa!t sentir que pendant deux el 
très-raremenL trois jOUl's, mais ne dépasse pas ce laps de temps. Oli 
comprend déjà avec quelle facililé le pralicien pourra l'employel 
sans crainle de vOÌl' ]es effets s'accumuler et produire des accident~ 
analogues à ceux de la strychnine. ' 

C'est certainement un avantage bien gl'and que présente]a brt., 
cine, eL que l'on appréciera davantage, quand on sama à quelle dose 
on pent l'adminislrer sans entrainer le moindre accident. Les obser­
valÌons de BI'icheleau sont tout à fait concluantes SUl' ce point, 
cal' depuis fOl't longtemps il employait la brucine, et jamais il n'a 
observé de fàcbeux effels. 

Action thérapeutique de, la brucine. - L'analogie qui exisle entr~ 
]a strychnine et la brucine, sous le rapport de leurs effets physiolo­
giques, l'a fait employer dans les mémes affeClions que le premier 
de ces deux médicaments. M. Andl'all'a expérimenlée dans l'hémi­
plégie et la pal'alysie satumine ; c'est dans ces mèmes maladies que 
Bl'icheteau avait l'habitude de l'ol·donner. 

Employée dans des cas où l'hémiplégie est récente, elle aggravera 
tl'ès-fraisemblablement les accidents cérébl'aux; aussi le praticien 
ne doit songer alol's qu'aux antiphlogistiques, senIs médicaments 
capables d'éloigner le danger qui menace le malade. Mais, l'épanche­
ment l'ésol'bé et les accidents cérébraux dispal'lls, il existe néanmoins 
une hémiplégie, c'est-à-dire une atonie musculaire du còtéparalysé, 
qui, après avoh' élé pl8ugé dans nne sorte de profond coma, ne peut 
se relever de cet état d'accab]ement ; c'est alors le moment d'em­
ployer Ies excitants du système musculail'e, et par conséquent Ja 
bl'Ucine. On a dit qu'à cetle époque il faut craindl'e qu'ils ne pro· 
duisent une inflammation de la substance cél'ébl'ale autour du foyer 
apoplectique; mais, jusqu'à pl'ésent, les faits bien observés ne per­
metlent pas d'a voir cetle crainte. 

La brucine, dans ce cas, a donné quelques résultats avantageux ; 
mais cependanl il ne faut pas exagérel' son efficacilé. Elle pourra 
réussir dans ql1elques cas et échouer dans d'aut l'es, à cause de la 
faiblesse de son action, ou de la gl'avité et de l'étendue de la lésion 
organique. . 

Dans la paraplégie, elle a donné quelques bons résultats. Mais on 
sait combien d'affections peuvent produil'e celte espèce de paralysie, 
depuis la simple congestion des membranes inll'a-vel'tébralcs jusqu'à 
la destruction complèle d'une partie de la moelle Ce serait cerlai· 
nement une errel1r que de croÌl'e que la bl'ucine peut guérir une pa­
raplégie consécuti ve à un l'amollissement de la moeHe; mais enfin 
il est d'ullll'es pal'aplégies, celles, pal' exemple, qui sl1c~èdent à une 
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myélitc arl'etée dans sa marche ou à une simple congestion de la 
moeHe, qui poul'l'ont se modifier hemeusement et meme guérir pal' 
l'administration de la bl'Ucine. 

Les paralysies auxquelles sont si fréquemment sujets les individus 
qui manient Ies préparations saturnines ont éLé également tl'aitées 
par la brucine. Les observations de M. AndraI ne lui sont pas très-
favorables. . 

J'ajoulerai, en terminant l'analyse du travail important de M. Le­
pellelier : Je pense que la brucine, employée avec suite et disccr­
nement, peut l'endre de grands . services, non-senlement dans la 
pal'alysie, l'hémiplégie et la paraplégie, mais encore dans plusiel1l's 
névI'oses, telles que la chol'ée, l'épilepsie, etc.; elle peut etre un 
adjuvant efficace pouI' comballre l'impuissance, mais je ne saUl'ais 
trop insister eneo re sUI'la nécessité de l'employeL' pUl'e et cristallisée, 
telle que M. Merck (de Darmstadt) la livre au commet'ce, La brucine 
du commerce français renfermait jadis de la strycQnine, elle peut 
encore contenir un alcaloide nouveau, que M. Denoix a découvert 
dans les strychnées, l'igasurine, qui, selon moi, ne \'ìe distingue 
pas neUement de la bmcine; mais c'est smtout la strychnine qu'il 
faut redouter dans la brucine impure. Si l'on a observé des accidents 
en administrant la bruci ne à doses modérées, je crois que cette im­
purelé en était la cause. 

La bl'llcine pme et cristallisée peut etre administl'ée sans erainle, 
à un adulLe, à la dose de 2 cenligrammes; on l'élèvera progressiVe~ 
ment à 5, puis à 1.0, puis plus, s'il est nécessaire. 

PILULES DE BRUCINE. - Brucine bien pure, 1 gram.; conserves de 
roses, 2 gram, Mèlez exactement, et faites 40 pilules bien égales et al''' 
gentées. • 

ALcoOLÉ DE BRUCINE. - Alcool à 36°, 30 gram.; brucine, 1 gram, 
Cet alcoolé s'emploie par gouttes, de 6 à 24 dans des potions ou des bois­
sons. 

tJIJR~R'NE, tJIJR."RE. - Ce moto dans le langage des nature)s 
de l'Ol'énoque, signifie poison, On pl'étend que c'est lp. sue épaissi 
d'une liane, du gem'e Routhamon? ou Lasiosloma ? famille des apo­
eynées, et qu'on y ajoute le suc d'un autre végétal appelé kiraca­
guero. Le Codex adit qu'on admet que le sue du Strychnos toroifera 
en forme l'élément principal; mais tout cela est fort eonjectul'al. 
D'a~l'ès quelques ' relations, on ajoutel'ait à ces sucs végétaux du 
vemn de ~erpen!s ou d'autl'es animaux venimeux; le sue de la piante 
et le venm seralent ensuite évapol'és au soleil. 

Qu~i qu'il en sOit, voici les earaetères de cette substanee : c'est un 
extralt sec, brunàtre, sans odeUl', amel'_ J'en possède deux éehantil­
lons : l'un qui m'a élé légué par Mérat avee sa eolleetioo' il vient 
de l'Orénoque; il est contenu dans ~ne petite ealebasse'· l'autre 
m'a été envoyé d'une des provinees les plus rect~lées du Brésil, pal' 



CURAR~. 215 

nn de mes élèves les plus dislingués ; il est contenu dans un pelit 
vase de terre plat. Cet extrait a une couIeur fauve; il est très-friable. 
C'est celui qui a servi aux premièresexpériences de M, CI. Bernard. 
On a extl'ait du curare un alcaloide auguel on a don né le nom de 
curarine. 

Le curare sert à empoisonner les flèches des sauvages; ]es plus 
gros oiseaux périssent en deux à trois minllles, 100'sgn'ils sont attcints, 
et un cochon en dix à ·donze. M. Duchambon assure qlle Ies a11i­
mallX s'engourdissent et meurent sans convulsions. Il prélend que 
que le seI de cuisine est un antidote assuré de ce poison. Le curare 
agit beaucoup moins énergiquement introduit dans l'estomac que 
IOl'squ'il pénètre dans le derme. . 

Les expériences de M. Cl. Bel'llal'd SUl' le cU!'are établiss,ent que 
ce poison doit étre considéré comme l'antagoniste du phénomène 
morbide convulsif. 

C'est d'après cette donnée qu'on en a tenté l'emploi pOU\' com ballre 
le tétanos, la chorée, l'hystérie et l'épilepsie; Je n'oserai s, d'après 
les faits publiés, me prononcel' SUl' la valeul' de cet agent, mais je 
ne sal1rais tl'Op recommander aux expérimentateul's la plus extréme 
prudence, car je suis convaincu que les produits envoyés en EUI',ope 
sons le nom de cUl'are sont très-diffél'ents et pOU!' leur nature et 
surtol11 pour l'énel'gie de leur action. C'est poul'quoi je ne saul'àis 
lrop recommander la méthode sui vie par M. Thierce1in. « Chaque 
fOÌs, dit-i1, qu'on a un échantillon nouvea u de curare, il faut l'essayer 
et en mesurer la puissance. Or, l'eau et l'alcool peuvent-ils extl'aire' 
loutE'S les parties actives? On l'ignore. N'est-il pas alo1'8 plus sage, 
jusqu'à ce que la chimie soit venue éclai1'el' celte queslioJl assez 
complexe, d'employer la substance tellequ'elle nous parvient? Quant 
à la manière de mesurer sa puissanee to'Xique, elle consiste dans son 
emploi SUl' Jes animaux. Pour mlln compte, ajoute-t-il, je me suis 
toujours SE'l'vi de chiens dont je déterminais exactement le poids, et 
qlle je faisais jeune1' pendant le meme nombre d'heures. J'inoeule 
le poison finement pulvérisé et rl1élé à un peu de suere, dans une 
pelite plaie sous-cutanée de la euisse. 01', d'une série assez nom­
breuse d'expériences, j'ai conclu qu'un ehien de 6 kilogrammes 
était tué dans l'espace de vingt à vingt-einq minutrs pal' 5 centi­
grammes de curare bien pnlvél'isé, les premiel's accidents de réso­
JUlion se manifestant de Jadixième à la douzième minute. Avec 
3 centigl'ammes, je n'ai remarqué qu'une résolution passagèrc 
du tl'ain de derrière (vingt à vingt-cinq minules); avec ~ centi­
gl'ammes, démarche chancelante, chute sUl' le siége, mais le toul 
durant quelques minutes senlement; avec 1 centigl'amme, rien d'ap­
parente Divisant 5 centigl'ammes par 6 kilogl'ammes, on a 8 milli­
grammes de poison par kilogramme de chien tué. Si Fon admettail 
que l'aelion fUt en raison de la ma-se, on tucrait un animaI de 
60 kilogrammes avec 50 cenligrammes . envil'on. Mais, saehant que 
la relalion direcle n'exisle pas et qu'oli doit diminuel' la dose H~la· 
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tive à Jl1csure quc la masse augmenle, sans qu'il. y ait du l'esle dc 
règle fixe à suine, Oll peut admellre qu'il y aUl'ait dan~er à donnel' 
à un animaI de 60 kilogl'ammes une dose de 40 cenllgrammes, ct 
qu'on doit se tenir au-dessol1s de celle limite, qu'on peut considél'el' 
comme e~treme. » 

C'est bien là mon opinion ; j'irai meme beaucoup phlS loin, e/, 
pOllr l'homme, je commencerai par les doses les plus faibles, un 
centigramme pal' cxemple, saur à augmellter avec prudence. Voici 
le résumé des résultaLs obtenus par M. Thiercelin dans l'épiJepsie: 
« Sous l'influence, dit-il, du curare adminislré à doses .variant enlre 
3 eL 5 ccntigrammes par jOUl', au moyen d'un vésicatoil'e en pleine 
suppuration, j'ai vu, rlans l'espace de deux mois (décembre Cl jan­
vier derniers) les accès diminuer, de manière que chez l'un on n'en 
a compté que 5 an Iieu de 15 ou 20, ct chez l'aut re 8 :iU lieu de 28 
011 29 dans le dernier mois. La gravité des convulsions s'est amen~ 
dée aussi d'unc manière très-notable, et l'état général s'est ll'ès-
sensiblement amélioré. ' 

MM. Liouville et Voisin ont fait des rechel'ches très-intéressantes" 
ponr caractériser Ic curare et la curarine au point de vue toxicolo~ , 
,grquc d'après Ics clfets physiologiques. Voici ce que les animaux 
'empoisonnés par la curarine présenLent: « Immobilité et impossi­
bilité'de fuir, ou tout au moins une grande difficulté traduisant une 
.paralysie qui existe presquc immédialementd.ans le lraill poslérietit'j 
puis des frissonnements, de petites convulsions c10niques général€s, 
et des tremblements ondulatoires disséminés, parcourant successi­
vement toutes les parlies du corps ; puis IIne immobililé plus grande 
encore, se manifeslant par )a conservalion absolue de la POSiliQl). 
qu'on lui imprime, 'un état de flaccidité général; puis l'accélél'ation 
cOllsidérable des aspirations et des ballemenls dn creur, devenlls 
parfois iiTéguliers, ct enfin, s'i! doit mouri." l'exagération de ces 
ph~nomènes, et de plus l'exophthalmie double, l'injection des con~ 
jonctives, une hypersécrélion des larmes, les variations brusqlles et 
extremes de la pupille, l'augmentation de la chaleUl' centrale (ree· 
tum ou vagin), el pél'iphériqlle (oreilles et face), et la mort par ces­
sation. de la respiration. 

Fève du Calabar (la Fève-épreuve ,du Calabar, Physostigma ve­
nenosun, Balf.) (Daniel Hanbury). Esérine. - Avee. - Le Physo­
stigma, genre nouveau cl'éé par M. Balfour dans les Transactions de Id 
Société royale ~'Edimbour!J, voI. XXlI, p. 305, appartienl à la ·fa­
mille des légumllle lIses et à la tribu des phaséoJées; il se distingue 
par une sorte de capuchon qui reCOUVl'e le stigmate et d'où lui vient 
son nom, et pa~' la l,argeul' du hile qui occupe la moitié de la IOll­
gueur de la grame; Il se ,sépare dn gemc Mucura pal' les cal'aclères 
de sa flp,ur et de son ovall'e, et du Canavatia par ses étamines dia­
delphes ct d'aul1'es caraclères. C'est une herbe volubile de l'Afrique 
occidentale, donlles gl'aines conliennellt, outre de l'amidon et de la 
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légllmine, de i à 3 p-orir 100 d'huile fixe; elles doivent leul's proprié­
tés à-un alcaloide, l'ésérine qui exerce une très-remarquable aClion 
sur la pupille, dont elle provoque la contraclion; cette propriété a été 
éturiiée pal' plllsienrs observatems, notamment par M. Chrislison 
(Pharmac~utical Journal, voI. XIV, page 47~), et par M. Ilobet'tson, 
dans l' Edinburghmedical Journal, mars US63, 

Le f.'uil du Physostigma venenosum, de mème que celui de plu­
sienrs anll'es planlt's tl'opicaIes, murit pendan L toule l'année; mais la :~ 
récolle la plllS abondanle ne se fait que dans la saison pluvieuse, 
c'esl-à-dire depuis le mois de juin jusqu'au mois de septembre in-
clusivement. -

Les graines (fèvesj, la seuIe partie active de la plante, d'après Fra­
sel', au nombl'e de deux Oll h'ois dans chaque fruil, et chaculle pe­
sant de 2 à 4 gl'amrnes, &ont longues d'environ om,03 et larges 
de om ,01 à om ,01 et derni, et séparées Ies UDes des autres par une 
substallce cellulait'e d'apparence laineuse. 

Le hile, grisàlre et sillouné, présente des élévatiolls brunàtres dans 
l'nn ou l'autre des deux c.òtés, et il se prolonge SUl' tout le bord COIl­

vexe et placenlaire de la graine ; l'autre bord est presque droil, et les 
cotylédons sont un peu pàles et hypogés. 

Crs graines, extl'èmement vénéneuses, sont employées dans le 
pays pout' reconnaiU'e Ies r.ollpables auxqueis on en faH mangel' 
quelques-unes en guise d'épreuve. 

Les expél'iences de M, Robel'lson ont été répétées par MM. Bow­
mann (de Lonclres) et Reill (de Liverpool), avec des résultats seIn-' 
blables . M. Reill a obtenu l'effet antimydriatique dans des cas de 
mydriase tl'al1matique, Enfìn, M, Soelbel'g a eu l'occasion de fdire 
des expériences répélées a vec la fève de Cala bar chez une personne 
atteinle depuis trois mois d'une paralysie rhumatismale du mllscle 
ciliaire et du sphincter irien d'un reil, et ici encore OD . a .obtellll de 
la manière la plus nette la contraction de ces muscles. 

M, Giraldès a élendll et confh'mé ces observations sur huit enfants 
de l'àge de trois, qua tre, six, huit, douze et treize ans, et cnez les­
quels la pupille était largeinenl dilatée; une ~ouLle de solntion .d'ex­
tI'ait de fève de Calabardans de la glyc.érine a été intl'Oduite avec un 
pelil pincean entl'e les deux paupières; chez tons, quelques min utes 
après, la contraction de la pupille était manifeste; au bout de quinze 
à villgt minutes, celte contraction était portée aussi loin ((ne possible, 
et Ies dimensions de la pupille étaient rédllÌtrs au millimum et 
avaient à peine un demi-millimètre de diamètre, Chez l'un des eu­
fants, chez lequella pupille avait élé préalablement dilatée ali m(iyrn 
du sulfate d'atropine, et dont la dilatatioll étail portée à son maxi­
murn, an bout de vingt minlltes l'ouverture pupillaire était revenue 
SUl' elle-mème, et s'érail contl'aclée de façon à n'offl'il' qu'lln demi­
millimètl'e de dialllètre. 

Celle contl'actioll, ainsi flue cela a été remarqué par d'alltres ob­
senateul's, cesse après quinze à vingt heures; chez les enfélIits en 

O"'"",O'.1n ...... ",.. __ I.II ... t ~Arl &::.e ,,(.rI;.. T _ iJ~ 
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question vingt-quatl'e heUl'es apl'ès, la pupille était revenue à son 
état pre~i{>l" Elle peut pers.ister. 2 ou 3 j0lll's. Gl'refe et ~onders 
l'ont obsel'vée 5 jOUl's. Celle pl'opnété de falre contracler rapldement 
la pupille offre de précieuses ressources en ophthalmologie. . 

Esérine' préparation (A. Vée). La fève de Calabal', rédlllte en 
pOlldre fìn~, est épuisée pal' l'alcool à 95° (ceutésimallx) employé 
froid. Le~ liq lIcurs alcooliques, dislillées a vec pl'éca ulion, cn com­
mpncant par les plus élendues, laissent un exlrait qu'on Illélange 
intiulement avec de l'acide larlriqlle en dissolution concentl'éc: 
apr<~s un contact suffi~amment prolongé, on é~end d'eau, on fìhl'C, 
puis on sursature la llqueur filtl'ée a vec du blcarbonate de potasse 
en pondre; on tiltre de nouveau, el l'on agile à plllsieul's repl'ises 
avec de l'élher qui I~isse par l'évaporalion l'alcaloide mdangé de 
subsLances élrangères. On le dessèche en l'exposanL sous une cloclle 
au ·dessus de l'acide sulfurique, et on le reprend par l'éther anhydre 
qui le laisse cléposer à peu près pUl'. Par des cristallisations J'épé­
tées, soit dans l'élher, soit dans l'alcool, on parviendl'ai.t sans doute 
à le débal'rassel' enlièl'ement de la ma!ière colorante rouge qui l'a c­
compagne; mais clle y adhère avec lant d'opiniàtrelé qu'iI est très­
difficile d'en séparer les del'llières traces si l'on opère SUl' des quan­
lilés un peu gl'andes. 

L'ésérine est solide, cl'Ìstallisable, douée d'une saveur très-faible­
ment amèl'e qui ne se développe qlle lentement. Elle est soluble dans 
l'élher, l'al('.ool, le chlorofol'lne, fort peu dalls l'ean, à laquelle elle 
communiqlle cependanl une réaclion franchement alcaline. Les cris­
taux sont cles lamelles t1'ès-minces, de forme rhombiquc pal'fallemrnl 

.. régulière, ou altérée par des modilications SUI' les lIngles OblllS, se 
colorant dans la lllmière polal'isée. Les acides dissolvent facilement 
l'ésérine , ct les dissolutiQlls aillsi oblenues précipitent pal' les réactifs 
généraux des alcaloides. Chauffée SUl' une lame dè platine, elle fond, 
répand d'abondantes vapeurs blanches et bl'llle sans l'I~~idu. Ses sels 
80nt pl'esqlle 10liS solubles. L'ésérine en dissolution agi t prompLe;nent 
SUI' la pupille humaine_ Une seule r,ontte d 'une dissolution au mil­
lième inll'oduitc dans l'reil suffit pour Oblenil' une cOlllraclion exces­
sive et persistanle. 

Expériences comparatives avec l'extrait (Vée et Leven) de la 
fèue de Calabar et l'alcaloi"de ésérine. - Exp. I. - Extrait de la 
fève de Calabar . Nous injeclons 20 mill igrammes d'cxlrait sous la 
pean d'un cochon d'lude. Après dix minules, atl'aiblissement dUIl'ain 
poslérieul'. Après une dellli-heure, faiblesse dll train antérieul'; yeux 
lal'lnoyallts, :lUcune contraction pupillaire; mais con vubions des 
globes oClll<lIl'eS en haut. Apl'ès une heul'e, morto 

Exp. II. - On inj ecLe 1 mgr,5 de l'alcaloide t,O US la peau d'un co­
Ch?ll d'In.de. Après cinq.minutes, paralysie du tl'ain postériellr. Apl'ès 
qmnze mlllules, paralysle des membl'es anlérieul's' aucune contrae­
tion pupillaire; respil'ation teme et saccadée; 'pupilles dilatées. 
Mol't apl'ès une demi-heul'e. 
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Exp. Ili. - Nous injectons 5 milligl:ammes de l'alcaloIde ésérine 
sous la peau d'un cochon d'lnde. Après dix minutes, paralysie du 
train pustérieur (mouvement et sensibilité) ; la pupille n'est pas mo­
difjée. Après un quart d'henre, paralysie· généralisée ali tl'ain anté­
rieUl' et postérieul'; pupilles dilatées. Respiralion irrégulière et 
morto 

Exp. IV. - NOllsinjectonssous la peau d'un lapin 1. centigramme 
d'ésérine en dissolulion dans l'acide chlorhydriqlle. Apl'ès dix mi­
nntes mOllvements convulsifs du train postérieur; la pupille n'a 
pas v~rié; faiblesse dll train postérieur et antédeur. Après un quart 
d'hel1re, paralysie généralisée, et l'animaI l'end une quantité abon­
dante de salive. Après vingt minutes, confraction énorme de la pu­
pille; la l'cspiration deviclll il'l'égulièl'e et mort. Après la mort, les 
pupilles se dilutenl lentement. , 

Anatomie pathologique. - Les mouvements du erem' suspendus, 
on Ile pellt les exciLer; le creul' contient peu de sang. Poumons pàles 
et exsangues; le sang se eoaglile au contaCI de l'ail'. Les mouvem~nts 
vel'miculaires de l'intestin sont aboHs; les mOtlvements fìbrillaires 
du système musculaire de la vie de relation subsistent. Le cervean et 
la moelle paraissent sa.ins; aucune injeclion j pas d'hyperémie j point 
d'épanchement ventriculaire. 

Observations. - Nous signalons dans nos expériences: 10 la puis­
sance de cet alcaloide, qui frappe successivement le système museu­
laire d{>pllis les membres inférieurs jusqn'à la ,tete; ~o Dilatation de 
la pupille aussi t'I'équehle que la contractioll. 

Action de la fève de Calabar sur la pupille. - Si l'on introduit 
entl'e Ies pallpières une goutte ou deux d'une disso\ution dc fève de 
Calabar dans la g\ycérine, on remarque d'abord du lal'moiement, 
Après 7 à 15 minutes, OH constate une légère contraction des pau­
pières. Ali bout de 30 minlltes, le ressel'rement de la pupille alle int 
son maximum de contraction; celte contraelion peut alleI' mème 
très-loin, et l'ouverture pupillail'e se dessine alors comme une petite 
ouverture noi l'e de la dimension d'un tiers de millimètre de diamè­
tre. Si l'OD a eu le soin de faire l'expérience SUI' des iris lJlI.'.lS, on 
voit d'une manière très-nette cet aspect cul'ieu,x d'un lout petit noir 
au milieu de la surface bleue de \'Ì1'is. 

Quelquefois on observe un léger fl'étillemenl des 1J0rds de la pu­
pille. ,Celle oscillation fibrillaÌl'e démonlre que la contractÌ:)n de 
l'iris se fait quelquefois d'une manière convulsive. 

Durée du myosis. - La durée du myosis (pOUl' me servir d'une 
expression introduite par de Graefe) varie suivant la force de l'extl'ait 
employé. Le relàchement de la pupille commence sept à huit heures 
après quc la contraction a alleint son maximum. On a dit qll'à me­
sure que la pupille d'un còté se contractait, celle de l'autre còté se 
dilatait. Ce phénornène n'est pas toujours constant, plus souvent il 
est plutòt apparent que réel. 

L'inégalité, l'il'régulul'ité de COnll'aClion de la pupille, cet état 



220 M:tDICAMENTS MYDR'lA'Ì'ÌQUES. 

spasmodique qu'on observe dans que]ques cas peut quelqllefois ètre 
occasionné par l'instillatioll d'ulle solution trop forte. Dans ce cas, la 
force de la solution, ou bien meme la qnantité employée, peut pro­
duire égalemenL un spasme des paupières, des contl'actions doulou­
l'ClIses de l'ifil. 

Le myo,>is étant à son maximum, on remal'quc, ainsi que cela a 
été nolé par ~I. Bowmann, que les objets semblenl voilrs. Les cCJ'cles 

.. de diffusion produils par un objet placé au delil diI point nOl'mal 
dìminuellt à mesure que la pupille se contracte. Dans quelques cas, 
après la cessotion complète du myosis, la pupille parait plus large 
qu'aupal'avant, . 

Action de la fève de Calabar sur l'appareil d'accommodati-on.­
L'extrait de la fève de Calabar délel'mine une contraction du muscle 
ciliaiJ'e; 11 agit comme stimulonl des diverses fibJ'es de ceL Ol'gane, et 
contrjbue à augmentèr le pouvoir réfringent de l'reil en changeanL le 
degré de courbure du crislallin : celle modification concordeavec 
les rnodifications pl'oduites SUl' la pupille. Par suite de l'augmenta­
tion du pouv oil' réfringent des milieux de l'reil, l'organe devient mo­
mentanément myope ; en olltJ'e, il acquiert la faculLé de pouvoir 
s"accommoder à la vision d'un objet placé à une distance plus rap­
prochée que la distance normale. 

Gl'aere, formule en principe, qlle l'influence pl'oduite SUl' la latitude 
d'accommodation est en raison directe de la force de la solution em­
ployée. 

La dlll'ée des modifications prodllÌtrs dans la latilllde d'accommo­
dalion de l'reil ne persiste pas autanl ql1e le rnyosis. 

La con Il'acLion inégale, spasmodique, du muscle ciliail'e, produit 
quellflle/oi.; l'astigmalisme. 

Applications thérapeutiques de la fève de Calabar. - Mydriase 
artifidelle. - La propriété la plllS inconleslaule de la fève du Ca­
labar est sa puissi:lnce de contracter promp.tement la pupille. On a 
donc dl1 sOflger à employer celle sllbstance et conll'e la mydriase 
artificielle et COlltre la mydriase pathologique. 

La mydriase arlificielle, se pl'oduisant toujours toutes les fois qu'on 
procèd e à nn examen l'igoureux du fond de l'reil, ayant eu recoul'S, 
biel! enlpndll, à l'inslillation pl'éalable de l'atropine, tl'ouve en effet 
dans la fève de Calabar un antagonisme efficace. 

111ydriase pathologique. - La mydriase qui se rattache à ·une 
cause morbi le, ·soit de provenance lraumalique soit d'origine l'hu­
malismale, soit à la snile d'une maladie débilita~te par sa nature ou 
par ~;llo,ng\leul', elc:, a été très-avanlageusement combattue par des 
appllcallOlIs successI ves de l'extl'ait dll Calabar. 

:laies periph,ér"iques de la cornée, et prolapsus de l'iris. - Con­
vamcu de la pUlssallce contractile de la fève afl'icaine SUl' les fibres 
concentriques de l~iris, :\II. N uneley a proposé l'emploi de cet agent 
dans les cas de plales de la cornée eLdu bord anlérieUl' de la scléro­
tique. '. 
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Cilons eneo l'e quelques exemples de l'emploi de 'la fève du Cala­
baI', et, par exemple, l'action SUI' Ics pupilles gtaucomateusf!s tant 
que l'h'i!;· n'est pas e.Dcore atrophié. 

MM. Donders el Gl'aefe ont mis eD effe.t plnsieurs fois à profit cette 
propriété de contraclion, afin de préparcr l'!Eil à l'opération de )'iri­
dectomie dans le glaucome. 

OD compreodra bifn toute la portée d'une telle ar plication en rc­
marquanl que, en contraci anI la pupille, et en élargissant et eD ten­
dant par conséquent le diaphragme iden, non-selllement on offrira 
une plus vaste et plus l'ésislante sUl'face aux illstrllJ:nents qui doivcnt 
le saisit' en faisant l'il'idectomie, mais eocore on dhninuera ainsi les 
chances de blessel' le cl'Ìslallin. Au fait, tont le monde ~ait qne plus 
la mydl'iase est considérable, p.lus òn court le risque <le bI esser celte 
lentille. 

Un des premiers, 1\1. Giraldès a indiqué dans ses leçons cliniques 
les sel'vices que celte subslance était appelée à rendre dans des cas 
d'adhérencé de l'iris. Maintcs fois il a el11ployé l'extrait en qtles­
tion, dans le but d'empècher les adhél'ences de l'iris à la cornée dans 
les cas d 'lllci~ res de la cornée ; soit eneo re pom déchirel', arracher les 
adhérences dans les cas de synéchie antérieurè OU postérieure, Dans 
ce but, il employa alternativement l'extrait de fève de Calabar et l' a­
tropine, pOlli' solliciter un monvement de contraclion et de dilata­
lioo, un véritable va-et-vient, qlliallonge Ies adhérences, et facilite 
Ieur arrachement. 

Fève de Calàbar et atropine dans l'iritis syphilitique. - En a1-
ternant l'emploi de la fève de Calabar avec celui de l'atropine, 
M. Petit s'est Pl'oposé pour but de eausel' des dilatalions et des ré­
trécissements successifs qui Ollt surtout pOllr résultal de déchieer les 
synéchies antériellres et postérieul'es de l'rris, 

Des essais moins brillants ont été faits dans des cas de keratoco­
nus, de luxation du cristallin et d'autres anomalies, lamyopie, etc. 

Galezowski a employé le collyre d'ésérine contee l'héméralopie en-
démique. 'I 

Emploi à l'intérieur de la fève de Calabar. - I1s ont beaucoup 
moins d'importance que les applications à l'oculislique. L'ésérine et 
la fève de Calabar soot les antagonisles dç la strychnine et par con­
séquent les spécifiques du te'lanoso Ils dépriment les fonclions de la 
moelle, diminllent la sensibilité réflexe, paralysent le cmur et les 
muscles inspiraleurs. Comme antimydrialiques, Hs sont, comme nOllS 
l'avoos Vll, anlagonisLes de l'atropine. 

On a vanté la fève de Calabar con tre le tétanos, le delirium tre ­
mens. 

Le docteUl' Boilin de Curen (Amérique) a traité nn cas de tétanos 
traumatique aigu Irès-intense par la morphine et la fève de Cal~bar 
à haute dose. Toutes les heures on donnait au mal~de un gram et 
demi de morphine .et trois grains de poudre de fève de Calabae dans 
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la glycél'ine. Les spasmeg cessèrent et le malade guérit. (Chicago 
medioal journal.) 

M. Lau vin a employé a vec succès la fève de Calabal' conlrc la cho. 
rée et les cOllvulsions. 

Préparations pharmaéeuliques de fève de Calabat', - On emploie 
l'ésérine et l' exlrait alcoolique de fève de Calabar SOllS les formes sui­
vaoles. Voicid'abord comme on prépare cet extrai t: fève de Calabal', 1000gr ; 

'" alcool à 80°, 5000 gramo Héduisez les fèves eo poudre très-fìne; faites 
digérer celle poudre avec un litre d'alcool dans le bain-marie d'un alam­
bic , que VOIlS maÌotiendrez à une douce chaleur pendant deux heures 
environ, Après ce temps, iotroduisez le mélaoge dans le cylindre d'un 
appareil à déplacement. Lorsque le liquide r ésullant de ceUe digestion 
cessera de couler, versez sur la poudre un deuxième litre d'alcool bouil­
laot, et cOlltinuez ainsi jusqu'à ce que le liquide passe à .peine coloré. 

Réunissez Ies solutions et distillez de façon à recueillir tout l'alcool; 
achevez l 'évaporation au bain-marie jusqu'en consistance d'extrait. Il est 
nécessaire d'agiter sans cesse, vers la fin de l'opération, pour rendre le 
produit homogène. 

1000 grammes de fèves de Calabar fourni~sent de 25 à 30 grammes 
d'extrait de consistance pilulaire. . 

Collyt'e d'ésérine (Galezowski). - Ésérine, 10 cenligr.; eau, 10 gramo 
F. s. a. con tre héméraiopie endémique. 

Poudl'e de {ève de Calabar. - Employée à la dose de 10 à 20 centigr. 
par Bodin conlre le té tanos, et de 5 à 30 centigr. par Harley contre la 
chorée et Ies coi1Vulsions. 

Mixlttre avec exti"ait de {èlJe de Calabar. - L'extrait alcoolique, dis­
sous dans dix fois son poids de glycérine ; c'est un agent efficace pour con­
traeter la pupille. On frictionne légèrement avec un petit pinceau entre les 
dellx paupières. 

Papier de Calaba1' (Hòp. mi!,). _ . Extrait alcool. de fève de Calabar, 
20 centigr.; eau distillée, 2 grammes; acide acétique, 2 gouttes. Dissol­
vez , plongez à deux reprises, pour absorber le liquide, un carré de papier 
Berzélius de 1 décimètre de còté. Divisez en centimètres carrés, dont 
chacun représentera 2 milligr. d'extrait. Un quart de chaque centimèlre 
suffit pour déterminer la ~ontraction de la pupille. 

Le papier de Calabar de Hanbw'y s'obtient en dissolvant 2 décigr. 
d'extl'ait aicoolique dans 6 gramo de glycérine et imprégnant 1 décim. 
carré de papier Berzélius avec celte dissolution' 2 millimètres de ce pa­
pier suffisent pour proc1uer la contractil)n pup'illaire. Bart remplace le 
papier par une feuille très-mince de gélatioe. 

Coltyre ant irnydriatique (F, H. P.). - Extrait alcool. de fève de Ca­
labar, 1; eau, 100. Dissolvez. 

E~rpOISONNE~lENTS PAR LES FÈVES DE CALABAR. - Les fèves de Cala­
bar sont arrivées à plusieurs reprises en assez grande abondance en An­
gleterre et en France. On a donné la relation de plusieurs empoisonne-



FçVE DE CALABAR. 

ments occasionnés par ces fèves. Je me r.ontenterai de rapporter ici une 
très-inléressante observation que l'on doit à M. Christison, et une note de 
M. L. Évans; je les ferai précéder de considét'ations sur les effets physio­
logiques et toxi'lues de la fève de Calabar. 

Effets ph1jsiologiques et toxique.fI. -Tolltes les fois que chez les 
animaux la · fève ·du Calabar est administrée à faible dose, on ob­
serve les phénomènes snivanls : d'abord nn léger tremblement com­
mençant par les membres postérieurs, et se propageant ensllite aux 
membres antérieurs et à la tele; ces prodromes soot sllivis par la pa­
l'alysie des membres, qui succède dans le merrle ordl'e, les m~mbres 
postériellrs, les membres ant~rieUl's, et ensuite Ies ml1scles de l'ap­
pareil respiratoire. Dans quelques cas il y a évacuation des matières 
fécales. Les pupillp.s se contl'actent ensuite; la l'espiration devient 
lente, · slcrcoretlse,dans l'expiration et dans l'inspiration; un mUCtlS 
écumeux s'échappe de la bOtlche; quelques oscilla lions fibrillaires se 
remat'quent quelquefois dans les mllscles des extrémités. Le pince­
ment de la peau ne délermine point de mouvements réflexes, mais 
l'animaI sent la dOllleur. Au bout de ql1elqlle temps, Ies panpières 
meme ne se contracrent p]us, alol's meme ql1e la cornée est lég~re­
ment emeurée. Si l'on prend l'animaI par les oreilles, les membres 
pendent inertes, el il ne donne pas le moindre signe de vie, à l'ex­
ceprion de qnelqlles mouvements d'inspiration et de màchonnement; 
l'allimal paratt en effet comme complétement morto Tant que la·pa­
ralysie des membres e~t incomplète, on peut obtenir quelqlles mar­
ques de vie. 

L'animai est !ìensible à la dotlleur. AllSSÌtòt après la mort, les pu­
pilles contractées se délendent, se ditatent. Si l'on onvre l'animai, 
les mllscles se contractent SOtlS le f-cal pe], le diaphragme et les mem­
bres inférienrs répondeot pendant ql1elque temps au pincement des 
nerfs phl'éniques et seiatiques réglllièrement; les intestins- sonr le 
siége de ql1elqlles mouvements vermiculaires; le ereur continue à se 
contraeter pendant une heure on une heure et demie; l'oreillette 
gauche cesse d'abol'd de battre; viennent ensuite le ventricule droit 
et le gauche, et, qllelque temps après, l'oreillette droite. 

Si une forte dose est administl'ée, la pilralysie survient tout de 
sUÌle, l'animaI demeure flasque et sans mOllvemenl, et son camr est 
distenrln et passif; cE'pendant il conserve la facnlté de se contracter 
pendant une dizaine de minutes ; il obéit alors à l'appel d'llneexci~ 
tation extérietlfl'. Lps ventricnles du crellr sont rpmplis de sang. 

D'après cc qui vient d'èlre exposé, il est établi ql1e le Physo­
stigma venenosum jOllit d'une propl'iété dépressive, et (!ue son in­
fluence s'exel'ce Slli' la moelle épinière. et délermine la mort en pa­
ra/y,anl les nerfs qui animentles muscles respirateurs et quelqnefois 
en a1'l'èlant )'action du crenr. C'est lorsque la dose est .' trop forte 
qu'on obsel've ces pal'alysies rapides·des membl'es et des muscles res­
pirateurs, et, ainsi que le faH remarql1er le professeur Harley, celte 
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substance doit etre rangée plutòt dans l'ordre des poisons qui agls­
sent · St.l· Ies nel'fs respil'atoires que parmi Ies poisons cardiaques. La 
morì' est déterminée par asphyxie ou pal' syncope suivant la guan­
tité du poison absol'bée. 

M. Christison, ayant eu connaissance des phénomènes que les voyageurs 
avaient observés au Cala bar , a voulu se convaincre du résultat de pa­
reilles informations. On lui avait dit que, si le poison n'était pas VOOli peu 

~ de temps après son ingestion, la conséquence inévitable ce serait la mort, 
celle-ci survenant parfùis ali bout d' une heure et au milieu d'une imen­
sibilité apparente el de légères convulsions. 

Pour se rendre bien compie de la valeur de ces assertions-là, il a eu le 
courage de tenter sur lui-meme l'épreuve, et les expériences auxquelles 
il a procédé SOllt, à c.oup ~ùr, les seui es vraiment scientifique!; qua nous 
connaissons jusqu'à ce jour. Nous citerons le récit qu'il en a fait : 

« Une première fois j'ai pris (lgr ,36, c'est-à-dire environ la huitième 
partie d'une fève. Le seui symptòme que j'ai pu observer a été un léger 
engourdissement dans les membres. 

» Le lendemain, je me suis administre une dose un peu plus forte, un 
Quart de fève à peu près, dont le poids total était de 2gr,88, soit ogr,72. 
Cinquante minute; après, fai éprouvé un léger verlige que fai mis surle 
compte de l'imaginalion. Je pris alors une douche chaude, qui, ave c les 
friclions, etc., put durer cinq à six minutes; le vertige fut alors lrès-net 
et .compagné de l'état de torpeur qu'on observe après l'administration 
de l'opium Olt du hachisch à dose médir.ale. Sur alors de l'activité du poi­
son à l'inOuence duquel je m'étais soumis, fai tàché aussitòl de m'en dé­
barrasser en buvartt de l'eau. Ayant ingéré le poison alors que l'estomac 
était vide, je devins lJientOt si faible, si engourdi et si abatlu, que je fus 
heureux d'etre étendu SUl' mon lit; j'appelai mon fils, et je lui dis quel 
était mon état, et quels en étaient la cause et le remède, qu'il ne devait 
pas s'alarmer et qu'il valait mieux, pour sa satisfaction personnelle, en­
voyer chercher le docteur Simpson, qui demeurait à còté; celui-ci ac­
courut aùssitòt et me trouva très-pàle et très-abattu, les batLemenls du 
crour et le pouls extremement faibles, tumultueux et irréguliers; mes fa­
cul~és menlales étaient conservées, ma seuI e sensation était une extreme 
faiblesse, pas trop désagréable. 

Il Le docLeur Simpson crut utile d'aller chercher ie docteur Maclagan, 
autorité en fait de toxicologie, et revint avec lui au bout de cinq minutes. 

Il Pendanl son absence, j'eus mal au crour et j'essayai de me piacer sur 
mon séant pour vomir, ce que je n'ai pas pu faire; je lentai un nouvel 
effor~ ·plus vig"ure~x, je pUS à peine me l'ernuer, et je tombai celte fois 
tout a falt abilttu; Je fus un peu plus heureux dans ma trobième tenta­
tive, el, dans une qu,ttrième, je réU5sis à me soulever par un grand elfort 
de la ~olollté; l~s mu: cles abd~~inaux agissant très-faiblçment, je ne 
pouvals pas vomlr, et Je renonçal a tenter de nouveaux efforts en demeu­
rant cou.ché, et en. me forLifiant moi-meme par la réflexion que je n'avais 
pas besolO de vomlr, atlendu que mon estomac était tout à fait vide. 
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n, )) En mème temps, le mal de creur est disparupour ne plus revenir ; je 
'sentis l'engourdissement augmenter vers les muscles pectoraux et dans 
les al'ticulations, et j'essayai d'e le chasser en me contraignant à p:Jrler 
lentement· et fermement, afin de ne pas al~rJIler mon fils, qui était alors 
seuI a vec moi. 

Il Le docleur Maclagan trouva mon ,état de tout point semblable à 'celui 
que produit l'aconit : le pouls et les baHemenls cardiaques très-faibles, 
fréquents el plus irréguliers; la face très-pale, une grande prostration; 
les facultés intellectuelles intactes, à moins peut-etra qu'on n' ait- jugé 
ainsi, parce que je ne paraissais pas alarmé, tandis que mon ami aV(l it 
beaucoup de raisons pOUl' 1'etre. Je ne sentais, an fait, aucune espèce de 
douleur, d'engourdissement, de cuissòns, et je ne souffrais en aucune ma­
nière de la grande faiblesse de l'aclion du creur. 

)) Quant aux alarmes que je pouvais avoir, j'étais assez tranquille pour 
calculer que lorsque 6 centigrammes n'avaient pas eu d'effe t , le double 
ne serait point mortel, l'estomac étant si bien dégagé. 

Il Tous les membres devinreot froids, avec un sentiment fort vague 
d'anéanlissement : mais la chaleur eotretenue à mes pieds me calma, et 
je fus encore plus soulagé par un grand sinapisme qui fut appliqué SUI' 

tout l'abdomen. 
Il Peu à peu le pouls augmenta de volume, tout en restant irrégulier ; 

je ne pouvais pa's encore me tourner dans mon lit, et, quand j'essayai de 
me piacer sur le colé gauche, mon attention fut réveillée aussitòt SUI' l'ac­
tion du creur qui devint extremement tumullueux, ce qui mc'iforça à de­
meurer encore SUI' le dos pour échapper à cette étrange sensation. 

Il Deux heures après l'absorption du poison, je m'assoupis et dormis 
pendant plus de deux heures, mais mon esprit fut si agilé, que je n'cus 
point conscience d'avoir dormi tout ce temps; à mon réveil, }'action tu­
multueuse du creur continua; une heure après, je pris une tasse de café 
fort; j'éprouvai promptement un changement indéfinissable', et, en exa­
minant l'état du creur, on trouva que Ies pulsations étaient devenues par­
faitement continues et régulières. 

» Dans la journée, je fus capable de quHter mon lit; en me levant de 
table, après un dtner passable, je me trouvai si étourdi, que je fus heu·, 
reux de m'étendre SUI' un sopha pour toute la soirée. Le lendemain, après 
un bon sommeil, je me trouvai assez bien. » 

La conclusion à la quelle M. Christison est arrivé, d'après l'expérif'nce 
ci-dessus, a été que la principale propriété de la fève du Calabar consiste 
à paralyser le creur. 

Pour lui , la pal'alysie des extrémités serait tout simplement apparente, 
et elle ne dépendralt que du défaut de déterminationvolontaire. 

Il a sigllalé aussi l'efficacité du café, don t l'aetion s'èst maniff'stée très­
clairement einq heures après l'ingestion du poison, efficacilé déjà consta­
tée dans les empoisonnements par les substarrces narcotiques. 

Gas d'empoisonnement par la fève {ie Galabar (J. H. E. ÉVANS). -

Le 11 aollt 1864 , 45 enfants et une femm,e de trente-deux ans étaient 
conduits à Southern Hospital de Liverpool, dans le service du docteur Ca-

I. - la. 
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méron . Tls s'étaient empoisonnés en mangeant des graines de fève de Ca­
labar qu'ils avaient trouvées au milieu cle débris jetés par un navire venant 
des còtes orientales d'Afrique. Il y eut un seui cas de morte 

Il fut impossible, chez le plus grand nombre des malades, en raison de 
leur age peu avancé, de pféciser la dose de poison ingérée. Cependant 
chez quelques-uns on obtint des renseignements exacts. La femme de 
trente '-deux ans mangea une fève; la meme dose fut prise par une jeune 
fille de treize anso L'enfant qui succomba prétendit en avoir mangé six, 
et il est probable que ce chiffre n'était pas exagéré, à en juger par la quan­
tité de pulpe que l'on trouva dans l'estomac au moment de l'autopsie. Une 
enfant de sept ans pl'Ìt la plus forte moitié d'une de ces fèves, et sa sreur, 
agée de six ans, prit l'autre. Un jeune garçon de six ans, qui ne fil que 
macher une fève sani l'avaler, paraissait presque mort lorsqu'on l'apporla 
à l'flopita!. 

On rencontra la meme difficulté à déterminer le temps qui s'écoula 
entre l'ingestion du poison et l'époque d'apparition des premiers 
symptòmes. Chez lIne petite fille de trois ans, ce fut au bout de cinq mi­
nutes ; chez un garçon de quatre ans et demi qui se trouvait à jeun au 
moment où il mangea une de ces fèves, les symptòmes apparurent au 
bout de cinq à dix minutes. L'intervalle moyen fut de 20 minutes à une 
demi-heure. 

Le symptome le plus saillant, dans tous les cas, fut la perte de la moli­
lilé. C'était un des premiers effets du poison, et on l'observa quelquefois 
meme avant les vomissements; d'un autre còté, cette faiblesse musculairc 
persista quelque temps encore après la disparitioll de tous les autres 
symptomes. 

En memé temps que la perte de la motilité, on observait une prostra­
tion très-grande, avee lenteur et faiblesse du pouls, sueurs pl'ofuses, re­
froidissement des extrémilés. 

D~ s vomissements eurent Heu dans presque lous les cas; ils commen­
cèrent peu de temps après l'ingestion du poison. Dans le cas terminé par 
la mort, on lJ' observa ni nausées ni vomissements, et la prostration devint 
rapidement excessive. Une forle diarrhée se montra chez 17 malades; un 
enfant de trois alls eut une hémorrhagie intestinale. 

Au début, 10us les petits malades éprouvèrent de vives douleurs abdo­
minales qui disparurent ensuite complétement. 

L'élal des pupilles fut nolé dans 12 cas; trois fois seulement elles paru­
rent rétrécies ; une fois il existait de la diplopie. 

Dans un C3S, on ne constata ni convulsions ni troubles de la sensibilité. 
Un seui des enfants, au moment où il tomba malade eut comme une con-
t 

. , 
racllOn spasmodique des machoires. 

Au tout de c~nq à six heures de prostration, Ies symptomes d'empoi­
sonnement cesserent presque complétement chez la plupart des jeunes 
malades. 

La ~eule autopsie qui fut faite ne révéla rien de particulier dans les di­
ver~ vlscè~'es, S1 ce n'est que l'état du creur semblait indiquer que la mort 
avalt eu heu par syncope. Pendant les derniers moments de la vie, du 
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reste ,lès battements de l'artère radiale avaient cessé d'etre perceptibles, 
alors que la respiration se faisait encore assez bien. 

lUÉDIC~MElWTS EltIMÉI.W~GOG1JES. 

On donnait le nom òe médicaments emménagogues à des agents 
qui étaient censés jouir de la propriété de provoquet l'écoulement 
menstruel. 

Il est eertaines substances qui ont une action spéciale SUl' l'utérus; 
celles·là vi('nnent au premiel' rang des emménagogue~, qlloiqlle sou­
vent elles soien l inefficaces pOUl' provoquer les menatrues. Elles se 
r2pprochent singulièrement des nareotiques, par sllite de lem: action 
sUl'le sys'ème n(~ rveux ; c'est pOllrqlloi je les ai c1assées ici. 

Les véritables emménagognes appartiennent souvent al1X classes 
Ies plus diverses. Ainsi, les règles sont sllpprimées, Oll par débilité 
génél'ale, ou pal' défaut dans la composition du sang; donnez des 
corroborants, le fer, les viandes noires, Jes amers, etc. : Hs seront 
alors les meilleurs emménagogues. Oevra-t-on, pour cela, les l'anger 
dans celle c1élsse de médicaments? É videmment non; mais on ne 
devra pus moins avoit' recours à ellx dnns le pltn grand nomLll'e de 
circonstllllces. Ils n'ont pus pour effet de pl'ovoqllCl' Ies menstrnes 
d'nne manière intempestive, mais de mctlre l'économie dans un état 
leI, que celle fonction pllisse s'accomplir d'une manière normale, ce 
qui est bien préférable. 

Ainsi, suivant les indications, le fer et les autres cOl'l'obol'ants con­
stittlenl des agents précieux de cette médication. L'aloès et d'alltl'eS 
pnrgatifs sont souvent employés dans ce but. soit seui s, soit, le pllls 
sOllvent, associés les llns aux autres. Les préparations d'iode, d'or, 
ont été préconisées avec raison. Tous Ies jours on emploie les émis-
sions sanguines, la vapeul' d'eau r.t Ies cataplasmes. , 

Les emménagogues classiques sont fort négligés. Quoi qu'il en soit, 
sons le titre d'emmènagogues, 011 tronve encore confondl1s dans les 
ouvrages de thérapeutique des agents divers qu'il est important de 
sépal'el' en plusi~Ul's gl'ollpes, ql1and on vent se rendl'e com pte d'une 
mallière génél'ale de lèur action, 

La première section sera composée des ernménagogues proprement 
dits, et l'on n'y rencontl'el'a pll1s guère qne qllelques excitants 
généraux, tels qlle le safran, l'armoise, qui est très-peu nel i VP, et 
qui le cMe infiniment à l'absinthe, agent préciel1x et trop l'eu cm­
ployé. 

La seconde section comprend d(ls médicaments allxquels on pellt 
dOl.lI~et' le nom d'abortifs. On y lrouve deux substances vénéneu~es, 
qUi lntéressent pllltòt aujourd' flui le médecin-Iégiste que le thera­
pcntistt', la sahine et la fue. Ces deux plantes contiennent des hni1es 
essentielles et des résines ext~èmement irl'itantes, qui agissE:'nt comm') 
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poison SUl' les ètres inférieurs, et don t l'action funestepellt bien rece­
voir celte explication. 

Le troisième groupe des emménagoglles, de beaucollp le pllls im. 
portant aujollrd'hlli, comprend les excitateurs de l'utérus. Ces 
agenls, dans des cil'conslanres donné.es, provoqll.enl les contraclions 
utérines et pellvent ainsi rendre de signalés SI'I'VICeS, quand l'accou. 
cbement lallguit par inerLie de la matrice. Celte section comprend 
l'uva ursi, selon M. de Beauvais, le borax, d'après Splenger, ùont 
nOllS parlel'ons plns luin, et le seigle ergoté. Ce précieux médicament 
va d'abord fixer notre attention. 

E:s.citateurs de ('utérus. 

SEIGLE ERGOTÉ, ou ergot de seigle. - Le seigle ergoté esI 
d'un brun violet à l'extériel1r, plus rarement grisatre, long depuis 
1 jusqu'à 5 centimètres, d'une forme presque cylindriqne, amin~i à 
ses deux bouts, sonvent gel'cé et ~'ecourbé; sa substance e~t bianche 
au centre, rougeaLre près de sa surface; sa veur acre, odeur .nauséa­
bonde. Ila été analysé par Vauquelin et par Wiggers. Voici l'an(\­
lyse faite par ce dernier : huile grasse partÌl:ulière, matière gl'asse 
pal'liclllière, cérine, ergotine, osmazòme, slIcre particillier, matièl'e 
gommellse eXlractive, albumine, fongine, phosphales de cbauxet 
dc potasse. . 

La matière huileuse est épaisse, insipide, soluble daD'l l'élher et 
dans l'alC!lol à chaud, non saponifiable. L'e,(9otine de Wigg<'I's est 
une poudre roul?;eàlre d'une odelll' nallséabonJe, d'une saveur acre 
et ami'l'e: elle n'est ni acide ni alcaline; elle est sO)llble dalls l'alcool, 
insoluble dans l'eau et dalls l'éLiler ; elle est indifférl'nie; elle se ~is­
sout à la fois dalls la potasse causliqlle et dans l'acide ac€:tique ; elle 
ressemble beallcoup au rouge cincho{}ique. Wiggel's la considl~re 
comme le principe actir, ce qui est fUl't douLeux ; il l'oblient en épui­
sant le seigle er/?olé par l'éther, qui enlève les matières gl'asses. II 
traite pal' l'alcool bouillant, évapore, lave avec l'eau, et l'ergotine 
resle illdis~ollte. VauII uelin pensait que la matière aclive était une 
hllile grasst', molle, iÌl:rt', à odeur de poisson. 

Le froment crgoté est employé à Clerillont comme le sei~le ergoté~ 
il agiL de mèlllt·, aillSi qlle l'a dérnolllré M. J. Grandclément dans 
son excellenle thèse; il a de plus établi qu'i1 se conservait miellx 
quanJ on ne le pulvérisait qu'au ful' eL à meSllre du besoin. L'ergot 
du Diss, suivant M. Lallemant, possède les mèmes propriélés. (V. A~ 
nuaire, 1865.) 

,NATURE ÈT P.ROPRIÉTÉS DU SEIGLE ERGOTÉ, - On a cru que le 
selgl~ ergoté ,étalt une attéralion de grains pl'oduite par les années 
~ulmde.s; mais d~ Candolle. a démonll'é qlle ce produit était da. à 
l ellvablssement d un charuplgnon, auquel il avait dODné le nom d~ 
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Sclerotium cla1'us. Ce fait est prouvé par l'analyse chimique, qui 
nous y démontre les priocipes ordinaires des champignons. ' 

La vraie nature de l'ergo! a été bien fixée par les travaux de 
M. Léveillé et surlOl1t pal' ceux de M, Tulasne. 

L'appal'ition de l'ergot dans le seigle, le froment ou une antre cé­
réale est précédée de celle d'une subslance miellense qui agglutine 
les étamines et le pislil. Suivanl M. Tulasne, ·cetle mal.ière gluante 
eSI constituée par des spermaties flottantes dans un liquide visquenx. 
Elle prodllit à son cenlre Pergot qui est, comme M. Lévpil lé l'avait 
vu, un champignon arrrlé clans son développrmrnt ;en efft't, si 011 
le met dans IIne terre hllmide, il donne naissance à une masse de 
petites sphères, qui consliluent un champignon ayant une tele el un 
support ,dési~né pal' M. Tulasne sons le nom de Claviceps pur­
purea. Il y a clone lrois étals dan.s l'ergot : les spermaties, l'ergot et 
le claviceps. L'ergot du commerce est généralement privé, par la cles­
siccation, de la matière molle visqueuse qui le surmonte à l'état frais~ 

Des populaliolls enuères se nourrissent de seigle contenant de 
l'ergot. Ql1and le paio en contient un cinql1ième, il provoque une 
espèce d'enivrement, - L'usage Jonguemen t con lin né cause l'abru tis­
sement des ivrognes et cles mangeurs d'opium; un autre pllénomène 
des plus remal'qllables, c'est le spacèle qui s'empare sonvent cles 
mains, dt>s pieds, et qni pelli aussi envallir tous les membrcs inré­
ripul's. Lorsqlle le pain est épais, peu cuil, il est beaucoup pll1s clan­
gel'eux que lorsqll'j) est sons rorme de galelles plales dllrcies par 
une cuisson 10llguement conlinuér; il me paratL cerlain qn'une 
cltalellr de 1.00 degrés modifie les prOpl'iétés du seigle el'goté. Dans 
la df'l'fJ ière épidémie d'ergolisme qui a sévi dallS l'est de la France, 
M. BarriE'l' est porlé à admelll'e que les individns les plus faibles ont 
élé, en général, alleinls de preférence. Celle action éler.live du poi­
son ne s'exerce pas seulement SUl' ies indi-vidus, mais encore, comme 
on le ~ ait, SUI' cerlaines p,mies du corp5. Ainsi, les rflgions le plus 
sou ven t e n vahies son t celles qni, en raison de leur éloigllement des 
principaux foyers de la vie, du creur SUrIOl1l, presenHmt, dans la 
nllll'ilion des Ol'galles, dans lellr circulation capillaire, dans leul' ca-
10l'itication. dans leul' innervalion , une énef!~ie et une activité sensi­
blemenl moindrl's. AillSi, c'est slirtOlit cles pieds et des mains que la 
gangrène s'empare pom renionter de iii vers le tronc, On auribu(lit 
au seigle conlellanl beanconp d'ergot les épidémit's décl'ill's sous le 
nom de convulsions cérébmles; mais Dance a Illonlré qlle r.es épidé­
mi, s l'essemblail' lll bl'allcollp à l'épidémie connue sous le nom d'ac7'o · 
dynie, qui il régllé à Paris, en 11529, où l'on ne mangeait pas de 
seigle el'goté, On comprend sans peine que d'a ull'es alLéraLi lJlls des 
gl'ainsoll des farinesaient pu déterminerces épidémies. D~s expél'iences 
de M. Payan (d'Aix) et celi es de M. Boudin ont prouvé que le sei~le 
ergoté possédait une actiOIl excitatrice spéciale SUI' la moelle spinale, 

De toutes les propriétés de l'ergot de seigle, la plus impol'tant~ et 
la mieux constatée est celle de solliciter les contractions utérmes 
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dans le cas d'inertie de la matrice. La durée de l'aclioll dII médiea­
ment varie d'une demi-henre à une henl'e et demie; celle action va 
en s'arraiblissant au bout d'une demi-hel1re ; mais elle reprend son 
intensité si l'on en donne une nOt.lvelle dose, m(>me qnand les eon­
tracljons sollicitées pal' la pl'emièl'e allraient baissé . L'emploi du 
seigle ergolé est indiqllé quancl le ll'a\'ail est lan~l1issant et que la 
dilatat io n dII col lItérin est sumsante; mais il fallt ètre très-I'éscl'vé 
dans wn admini~ll'ation, qui, trop hative òu intempestive, peul ètl'e 
dangerellse pOllI' la mère OlI ponr l'enran t, comme cela a élé tl'ès­
bien établi dans un beau rappol't fait à l'Académie de médecine, par 
M. Danyal1. (Ann. de thérapeutique, 1853,) 

On à encol'e vanté le seiglc ergoté dans les cas : 1.° de délivrilllce 
tardive; 2° de caillots dans la matrice; 3° dans ]es hémorrhagies 
utérilles pnerpéral es et non puel'pérales, c'est là une de ses plus 
importanles applicalions ; 4° dans les cas de paralysie de la ves si c et 
dII rectum; 5° pom favoriser l'expulsion des polypes 11lérins (Duclos). 

Selon M. Allier, l'ergol tl'iomphe cles rétentions d'urine, pal' simple 
distension de la vessie, quand elles n'onl pas c~dé an cathétérisme, 
eL abrége la durée de cell es que le cathétérisme guél'irait a,'ee le 
temps. 

II est sans efficacité dans le traitement des rélcntions ùues à un 
engorgement de la proslate. 

Desruelles et Lebel 1'0nt employé con tre ]es blennorrhagies et ]es 
suintements uréthraux. 

En associant à l'ergot en poudl'e 1/10 de son poids de poudl'e de 
fel' et en dunnant le mélang(~ à la dose de 1 à 3 gl'ammes, 011 a, selon 
M. Grimaucl et M. A. Millet, un médicament efficace contre l'inconti-
nence d'urille chez ]es anémiques. . 

MM. Hugues, Socquet el Chalin, assurent ql1e, dans cerlains CilS 
d'albuminurie, on peut associel' hel1rensement le seigle ergoté ct le 
pel'chlofUre de fer . Dalls un de ces cas, on le donna à doses progres, 
sÌ\'es, en drbutant pat' 20 gOlllles de perchlorure à prendl'e dans une 
tisane, et 50 cenligl'ammes de seigle ergoté dans une pOLio n simple. 
'fous ]es deux ou tl'ois jOUl'S ces doses sont augmentées méthodique­
ment et portées successil!emen~, cn vingt-quatl'e heures, à 30,40, 

. 50, 60, 70 gouttes de percillol'lll'e, et à 75 centigl'ammes, 1. gramme 
et jusqu' i\ 3 grammes de seigle ergoté ; ces c10ses extl'cmes ne fnl'ent 
jamais dépassées. 

Tillard a vanté le seig]e el'goté contre ]a polydipsie. L'administra­
tion de la poudl'e de seigle ergoté, à la dose de 50 centigrammes à 
~ grammes par jour, a parn très-ulile à plusieurs médecins ilaliens 
pour combatllc plusieul's des accidenLs de la phLhisie; sans partagel' 
leur entbousiasrne, nous dirons: « C'est une reSSOUl'ce à laquelle le 
médecin doit songel' dans le eas où il est si difficile de faire sUl'ement 
du bien par l'emploi des médicaments. )) 

La POUDRE DE SEIGLE ERGOTÉ est eneo re le meilleur mode; mais eomme 
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elle s'altère vite, il faut la pulvériser immédiatement à mesure du besoin. 
Sans celte préeaution, on court risque d'avoir un médicament infidèle. Il 
faut aussi avoir du seigle ergoté qui n'ait pas plus d'un an; la dose est 
depuis 1 gramme jusqu'à 11 grammes. 

011 prépare une potion avec 3 grammes de seigle ergoté et 100 gram­
mes de vin blane, et )'on administre en trois fois. 

PILULES DE SEIGLE ERGOTÉ DANS LA POLYDlFSlE (TiIlard). - Ergot de 
seigle puIvérisé, 2 gram.; extrait thébai'que; () centigr.; miei bianc, q. s. 
Pour 12 pilules, à prendre une matin et soir. 

F:RGOTllWE. - Ce nom a été donné par M. Bonjean à un extrait 
aqueux de seigle ergoté; je vais indiquer la préparation de ce produit, en 
la faisanl précéder de quelquesconl'\idérations du meme auteur sur la com­
position et les propriétés du seigle ergolé. 

Suivant M. Bonjean, le seigle ergoté doit etre rangé dans la classe des 
narcotiques, car il détermine tons les symptòmes reiatifs à ce genre de 
poison. Les effets qu'il produit auraient les plus grands rapports avec ceux 
déterminés par la morphine: Cette orinion me paralt un peu hasardée : 
bien que l'action du seigle ergoté sur le syslème rierveux soit évidente, 
elle me parait différer beaucoup de celle de l'opium. Qlloi qu'il en soit, 
continuons d'exptlser l(ls résultats de M. Bonjean : t( Stiivant ses observa­
tions, le premier effet du seigle ergoté se manifeste chez les animaux par 
la perte ù'appélit et une diminution notable dalls leur agilité, qui va jus­
qu'à les rendre immobiles. Iis sont comme hébétés; leur regard est fixe 
et leul's yeux hagards. Immédialement après qu'ils sont sous l'influence 
de ce toxique, Ies chièns poussent des hurlemenls affreux, qui ne s'apai­
sent que par les vomissements Olt lorsque le poison a déjà produit ses pre­
miers effets; dès lors ils restent presque toujours à la meme pIace, et ils 
ne donnent plus de voix, si ce n'est quelques gémissements causés par la 
souffrance; chez les poulets et les coqs, chose singulière, la crete el le ja­
bot se noircissent dès l'invasion des premiers symplòmes, et ces animaux 
ne tardent pas à succomber après une agonie qui est ortlinairement assez 
longue. 

» Contrairement à l'opinion émise par 1\1. Balme, l'ergot à cassure ' 
bIanche est tout aussi énergique que l'ergot à cassure violette. Mais une 
remarque importante faile par 1\1. Bonjean, et· qui expliquc parfailemeut 
les mécomptes qui ont été souvent le résultat de son emploi, c'est que ce 
parasite, recueilli immédiatement après son développement, ne possède 
aucune action vénéneuse, administré du moins aux memes doses qui suffi­
sent ordinairement pour donner la mort quand il est bicn mur; son action 
toxiCfue ne se développe que par la maturité, et six à huit jours suffisent 
pour donner à l'ergot toute l'énergie qui le caractérise comme poison. 

» Le seigle ergoté vieux, piqué ou vermoulu, pulvérisé et exposé à 
l'air depuis longtemps, ne perd rien de ses propriétés médicales et véné­
neuses, suivant M. Bonjean. 
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Il La cuisson et la fermentation panairé dimtnuent toujours plus ou 
moins l'aclion toxique du seigle erg'oté, et cette diminution est d'autant 
plus grande que le pain a été phiS cuit ou des~éché au four. 

» Les recherches les plus minutieuses n'ont pu faire décollvrir à 
1\1. Bonjean, dans l'ergot, aucune trace d'alcaloi'de ; ses propriétés médi­
cales et ses vertus délétères SOllt dues à d'autres corps plus complexes. 
Le.seigle ergoté renferme deux principes actifs ' bien distincls, un remède 
et un poison. Le premi~r est un extrait moli (ergotine), rouge brun, très­
soluble dans l'eall froide, et qui possède au plus haut degré les précieuses 
propriétés obstHricales et hémostatiques qu'on a depuis si longlemps re­
connues à l'ergot; l'autre est une huile fixe, 'incolore dans sa nature 
très-soluble dans l'éther froid, insoluble dans l'alcool bouillant, et en q~ 
seule résident toutes les vertus toxiques du seigle ergoté. 

) L'huile ergotée agit sur les animaux comme l'ergo t lui-mème, et 
à des doses correspondantes à ce dernier; seulement, ses effets sont plus 
prompts ; ils sont immédia ts chez les sujels faibles, tels que les oiseaux, 
poulels, que l'on endort facilement avec 4 grammes de ce principe, équi­
valant à un peu moins de 12 grammes de poudre d'ergot. Ces animaux 
succombent ensuite dans les vingt-quatre heures, sans etre presque sor­
tis de l'état de stupeur où ce poison les a plongés. A la dose de 20 gram­
mes, j'ai, dit M_ Bonjean, oblenu chez un chien tous les phénomènes de 
l'e rgolisme convulsif, tels que paralysie complèle du train postérieur, alta­
ques convulsives violentes, 'etc. Pour obtenir celte huile avec toute. ses 
propriélés énergiques, il faut nécessairement l'extraire par l'éther froid, 
et évitel', dans cette opération, toute action de la chaleur. Enfio, ce prin­
cipe peut encore se trouver tout à fait inerte, s'il a été oblenu d'ergols 
non parvenus à leur maturité. L'huile est done le poison, et l'extrait 
aqueux le remède du seigle erg()té, quoi qu'en ail dit M. le docleur 
WriS'ht, qui pense, au contraire, que l'huile est le principe qui arrete les 
hémorrhag ies, ce qui se tl'ouve contredit par plus de cinquante observa­
tions méùicales, failes à mon iosligation par des médecins éclairés, et 
dans lesquelles mon extrait hémostatique ne s'est jamais démenti une 
seule fois dans sa puissante action antihémorrhagique. )1 

Préporation de l'ergotine. - On épuise par l'eau et par déplacement 
de la poudre de seigle ergotr., et 1'0n chauffe au hain-marie la dissolulion 
aqueuse par l'action de la ch:tleur: tantot cette diRsolulion se coagule par 
la présence d 'ulle cel'taine qu lOtilé d'albumine, tantot elle ne se coagule 
pas. Dlllls le premier cas, on sépare le coagulum par le filtre; on cl.lncentre 
au ~ai n- mal'ie la liqueur fi ltrée jusqu'en cOlisistar,ce de sirop clair, puis 
on aJoute un grand excès d'all'oul, qui précipite toutes les malièrés go m­
mruses; on ~bandonlle le mélange au repos, jusi)u'à ce que t flute la 
~om~l~ se sOlt précipitée, et que le liquide ait repris sa transparence et sa 
hmpldlt~, et 1'0n décante ensuite la Iiqueur pom la réduire au bain-marie 
en COlIslstance d'extrait mou. Dans le second cas on amène direc\ement 
la dissul.utio.n aqueuse à. un étal demi-sirupeux, et on la traite par l'alcool, 

·comm~ Je Vlens de l~ dire, pour en obtenir l'extl·ait. En procédant ainsi, 
00 obtlent un extralt mOti, rouge bruo, très-hom'ogène, d'une odeur 
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agréable de viande rotie, d'ulle sav~ur un peu piquante . et amère, plus 
ou moins analogue à celle du blé gàt~. Il forme avec l'eau une dissolu­
tion d'un beau ronge , limpide et transparente ; 500 grammes de seigle 
ergoté fournissent 70 à ~O grammcs d'extrait. Voici les recettes proposées 
par M. Bonjean : 

POTION D'ERGOTINE. - Ergotine~ 1 gram.;· eau commune, 100 gram: ; 
sirop ele fleurs d'orang.er, 30 gram. F. S. a. une potion à prendre par 
cuillerée à bouche dans la journée, pour une hémO:rrhagie, et de quart 
d'heure en Quart d'heure dans un cas d'inertie de la matrice, jusqu'à ce 
que les douleurs expulsives aient amené l'accouchement. Celte dose suffit 
ordinairement pour arreter une hémorrhagie ordinaire; mais 10rsqu'I1 s'agit 
de ces pertes foudroyantes qui surviennent quelquefois ~près . l'accouche­
ment, la polion devra conlenir de 5 à 10 gram. d'ergotine, suivant le cas, 
et etre administrée par cuillerée, à de courts intervalles, jusqu'à ce qua 
tout danger ait disparu. . 

POTION AVEC L'ERGOTINE CONTRE LA. MtTRITE CHRONIQUE (Trousseau). -
Ergotine, 2 gram.; eau dislillée de mélisse, 100 gramo Dissolvez' et ajou­
tez : sirop d'écorce d'oranges, 40 gramo Mélez et agitez. A prendre par 
cuillerée à bouche dans les vingt-quatre heures. 

LAVEMENT D'ER(jOTINE, DANS L'ATONIE DES INTESTINS, DANS LA DYSENTE­
RIE CHRONIQUE (Fontayral). - Ergotine, 75 centigram.; eau de son, 
1000 gram.; eau de gomme sucrée, 1000 gram.; demi.,.quart, lave­
ment (bis). 

SIROP n'ERGOTINE. - Ergotine, ·10 gram.; dissoute dans eau de fleur 
d'oranger,30 gram.; sirop simple, 500 gramo Faites bouillir le sirop et 
ajoutez-y la dissolution. On obtient ainsi 500 gramo de sirop qui cOlltien­
nent pour 30 gramo 50 centigr. d'ergotine. n~se : 2 à 4 cuillerées à 
bouche par jour, et plus ou moins suivant l'urgence tIu caso 

PILULES D'ERGOTINE. - Ergotine, 5 gramo ;poudre de réglisse, q. S. 

F. S. a. 60 pilules, qui peuvent étre argentées au besoin, et que l'on 
peut prendre à la dose de 6 à 10 par jour. 

Après avoir loué la persévérance des efforls de M. Bonjean, après avoir 
textueBement reproduit ses expressions, je dois ajouter : 10 que le nom 
d'ergotine, que M. Bonjean adopte, me parall peu convenable; il s'ap­
plique, en effet, à un produit complexe, et, il fant le reconnaitre, mal dé­
fini; 2° je ne puis encore admettre celte séparatiop rigoureuse du prin­
cipe toxique et du principe médicamellteux; comme M. Bon~ean prétend 
!'avoir obtenue; c'est une ancienne hypolhèse que plusieurs chim 'stes ont 
en vain poursuivie pour plusieul's métlicaments imp"rtants,et des recher­
ches physiologiques atlentives onl toujours dérnontré que c'était une uto­
pie; le poisoll devient médicament quand on l'administre à propos et à 
doses convenables. Les propriétés thérapeutiques sont toujours sous la dé­
pendance des propriétés physiologiques; cependant, je me plais à recon­
naitre que les observations de M. Bonjean sont très-dig:nes d'intéret. 
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M. Arnal a employé l'extrait de seigle ergoté . dans quelques cas d'ar­
fections chroniques de \'utérus. Les doses que prenaient chaque jour ces 
malades ont varié depuis 10 j usqu'à 60 centigrammes, et mème 1 gramme, 
sous forme pilulaire, et cela pendant des mois consécutifs. 

SULFURE DE CARBONE C2S4• Alcool de soufre, liqueur de 
Lampadius. - Stillllllant général très-énergique qui agit d'une ma­
nièrc spéciale sur t'utél'lls. On l'a vanlé comme emrnénagogne j on l'a 
employé contre les affecliolls rhumatismales et pOlli' dis~oudre les 
tumeurs athriliques chroniques; pre~qlie inusité en France (voyl'z 
plus loin arlicle des Aneslhésiqnes divers). 

A l'intérieur , deux gouttesdans une tasse dc gl'uau sucré. 

LINIMENT AVEC LE SULFURE DE CARBONE, - Su\fure de carbone, 10 gram. ; 
eau-de-vie carnphrée, 150 gramo En frictions con tre Ies rhumalismes et 
les tumeurs arthritiques. 

Emanénagogues •• roprement dits. 

Si\.FRi\.N (Crocus, Tournef., famille des il'idées). - Périgone à 
tube grele; limbe dilalé, sixpartiLe; anthères sagittées; stigmate rou\é en 
forme de crete; capsule pelite, globuleuse, à Irois Ioges; racine forn!ée 
par deux tubercules situés l'un sur l'autre. 

SAFRAN COLTIVÉ (Crocus sativ us, L.). - On reconnatt le safran 
officinal à SPS longs stigmates inclinés erpendants 1101'S du tube de la 
flellr et dentés à !'exll'émité. 11 est ol'iginaire d'Asie; 011 le cuhive 
eli Espagne et, en France, dans le G<llinais. 

Les stigmates du safran sont la partie de celle piante ql1'OIl 

emploie; on les reel1eille en septe.nbre et octobre, on les sèche 
rapidement; Hs perdent les trois ql1arts par la dessiccation. 

Le ~;afran du commerce se préscnte SOliS la fOl'me de filamenls 
longs, élasliques, d'une couleUl' rouge-blanchatre, sans mélange de 
styles blancpàlrcs ; il colore la salive en jaune et a une odclll' forte, 
\'ive, pénélranle, agréable. On le conserve dans des vases bien clos; 
on le fal sific avec le carthame, qu'on l'econnait parce qu'iI est com­
posé d'nn tube l'ouge, divisé sùpériellrement en cinq pal'ties et ren­
fermant le pisli! et les élamines. Si 1'011 plonge les mains dans un 
sac qui conlient cln safran falsifié avec dll carlhame, ce dernier 
s'attache aux mains. 
, L~ safran .cohlient, d'après une analyse de Bouillon-Lagrange, de 
I bUlle volatIle, une matlère colorante (polycroi"te) ; en pOlldre, la 
couleur de celle substance est rouge écarlate, sa sav-c ur est amère; 
e~le est p~u sollible, dans l'eau froide, pell dans l'éthel', mais elle se 
dlssout blen dans l alcool et les huiles· l'acide sulfnrique la colore 
en bleu, puis en lilas . ' 
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A haute dose, le safran est un stimulant énergique qui agir parti­
culièrement sur l'utérns; ses émanations agissent fOl'tement SUl' le 
système nervenx et peuvent produire une sorte de fièvre soporellse 
et mème la mOI't; à pelite dose, il est employé comme excitant 
des organes digestifs. On emploie des infmions I~gèl'es de saft'an 
pour excitel'la menstruation ou pour soulager les rlonleul's lombaires 
qui la suivent ou l'accompagnent. 

POUDRE DE SAFRAN. - On le fait bien séchel' et 00 le pulvérise saos 
résidu ; 00 l'emploie sous celte forme comme stòmachique à la dose de 
20 à 50 centigrammes. On l'associe, à parties. égales de ca nelle et de 
sucre. 

On l'emploie le plus souvent en infusion à la dose de 30 centigrjlmmes 
à 1. gram. L'eau est très-colorée et odorante. 

TEINTURE DE SAFMN. - Alcool à 80°, 10 parties; safran, 1. ; avec l'al­
cool fort, la matière colorante se dépose moins vite. CeUe teÌnture est 
employée comme stçmachique à la dose de 10 grammes; elle entre dans 
plusieurs collyres détersifs; OD s'e n sert en friclioos contre les douleurs 
rhumatismales. 

ALCOOLAT DE SAFRAN. - On fait infuser 1. partie de safran dans 16 par­
ties d'alcool à 9"°; 00 y ajoute 4 parties d'eau, et ]'on retire 16 parties 
d'alcoolat par la dislillalioo. C'est un stomachique agréable; on l'à{.\mi­
nislre dans une potion appropriée à la dose de 10 grammes. 

" 

L'EXTRAlT DE SArRAN est très-peu employé; il se prépare avec l'alcool 
à 80 degrés. 

SIROP DE SAFRAN. - On fait macérer 25 parties de safran ùahs 440 par­
ties de vin de Malaga. On y fait fondre 560 parties de sucre blaoc au bai n­
marie. 

ÉLECTUAIRE DE SAFRAN COMPost (confection d'hyacinthes). - Terr l 
EigiJlée prt> parée, pierres d'ecrevisses porphyrisées, aa 80 gram. ; can­
nelle, 30 gram.; dictame de Crète, santa I citrin, santa l rl)uge, aa 10 gram.; 
myrrhe , 10 gram. f . s. a. une poudre composée. D'aulre part, miei, 
240 gram.; sirop d'reilIets, 480 gram.; safran en poudre, 1. O gram.; 
ajoutez s. q. d'eau pour faire un sirop. Ql1and il sera à moUié refroidi, 
incorporez-y le safran; laissez macérer 12 heures; ajoutez-y le reste des 
poudres. 

Cet électuaire contenait en outre des hyaciothes qui étaient inertes et 
qu'oo a supprimées. On a rernplacé le sirop de Iimoos par du sirop d 'reil­
lets; on a ainsi évité la décomposition des pierres d'écrevisses et conservé 
les propriétés absorbantes. 

La confection d'hyacinthes est un bon médicament que le Codex de 
1.837 avait supprimé avec d'aulant plus de tort qu'il avait comervé la po­
tion aromatique où il entre. Il convieot surtout lorsqu'il se développe des' 
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acides dans l'estomac par atonie de cet organe; il agit à la fois comme 
.absorbant et comme stimulant. Dose: 2 à 5 grammes. 

POTION AROMATIQUE. - PreÌ'lez : siro p d'reille1s, 30 gram.; alcoolat 
de cannelle, 15 gram , ; conrectiond'hyacinthes, 5 gram.; eall de menlhe 
poivrée, de fleur , d'orauger, aa 60gram, Méla~gez les eaux distillées, 
l'aleoolat et le siror, et délayez la confeclion d'hyacinthes dans la liqueur. 

On donne celte potion pour rauimer les forces épui$é.es par la malarlie. 
Le safran enLre encore comme partie importante dans plusieurs autl'es 

préparàlions,dans l'élixir de Garus, lelaudanum deSydenham et lelooch verI. 

AU§INTHE (Absinthium Tournef., famille des synanthérées): ·­
Fleurs flosculeuses; involucre glubuleux composé d'écailles imbriquées; 
récep'acle garni de longues soies; fleurons du centre hermaphrodites, 
ferliles, à 5 dents; tlèurons du disque femelles tubuleux, à 2 denls; 
fruits dépourvus d'aigrettes: 

ABSINTHE OFFICINALE (Absinthium officinale, A. R. Artemisia 
absinthium, L. , grande absinthe).-- L'absinthe e'st cultivée dans nos 
jardins; elle croit naturellemenl dans les Iienx pierl'eux et incultes; 
elle Ileurit pendant les mois de jnillel et d'aoùt ; elle a une tige hel'­
bacée, recouverte d'un duvet blanchall'e; les feuilles tripinnalifides, 
blanchatres df's deux còtés; les fleurs pelites, jaunatres, formant 
une panicule ll'ès-allongée et pyramidale; fleurons de la ch'coofé­
rence il'réguliers, filiformes. 

00 emploie les feuilles et " les sommités fleuries d'absinlhe; elles 
ont unI' odeUl' forte et al'omatique, et une saveul' très··amère et aro­
matique. L'absinthe a été analysée pal' M. Braconnot; elle est com­
posée de : huile volatile, - matière résiniforme, très-amèl'e, - ma­
tièl'e animalisée, très-amère, - chlol'ophylle, - albumine, - fécule 
parLiculière, - matière animalisée, peu sapide, - des sels, et eotre 
autres de l'absinthate de potasse. 

L'absinthe doit sespropriétés à l'essence et à ses pl'Ìncipes amers. 
La malière animalisée résiniforme donne de l'amertume à l'eau 

fl'oide, quoiqu'elle y S(.'it à peine soluble: elle se dissont plus 
abondamment dans l'eau bouillante, et la liquelll' se trouhle en la 
laissant déposel' pal' le refroidissement. Le principe amer animalisé 
est soluble dans l'eau froide, et, au contraire , peu soluble dans l'alcool. 

En pl'écipitant l'infusion d'absinthe par l'acétate de plomb, en 
sépal'ant ~'excès de plomb par le gaz sultìde-hydl'ide, et (>n évapo­
rant les hqueurs, reprenant le résidu par de l'alcool mèlé d'éther, 
M. Cavenloll obtient une maLièl'e ll'ès,amère en ramifications brunes, 
On peut, de ces faits, lirer la COllstsquen'ce que l'eau et l'akool 
peu vent se charger des principes amers de l'absinthe. 

,L'absinthe )~uit de propl'iél~s loniques et excitalltes assez énel'­
glques: adm1l11strée à forte dose elle produit de la chaleUl' dans la 
région de l'épigastre, de la soif, et tous les symptòmes de l'irl'itatioD 
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de l'estoÌnac. A dOie modérée, elle excite l'appétit, l'end la digestion 
plus facile, accélère la circulàtion, pone, en un mol, dans toute 
l'économie une influence fortifiante •. On l'emploie fréquemment et 
a\'ec b('auc~llp de snccès dans toutes les affections qui exig-ent une 
médicalion tonique excitanle, et principalement dans la dyspepsie et 
alltl'e~ maladies aloniques du canal dij{eslif, ·dans ccrlaines ~ménor­
rhées et leut:onhées cllrouiques, les diarl'hées rebelles, entreleolles 
par l'atonie des membl'anes. 00 en a retiré d'heureux effets dallS le 
tl'iJilement des fièvl'l~s intermillenles, et 00 l'emploie fl'équt'mment 
comme anthelmiolhique quand il n'y a pas intlammation du canal 
digesLif; enrio c'est un des emménagogues ies plus surs qu'on puisse 
prescrire. 

POUDRE D'AHSINTHE. - Dose: 2 à 5 grammes. 

TISANE D'ABSINTHE. - Sommités sèches d'absinthe, 5 à10 gram.; 
eau, 1 litre. 

EAU DISTILLÉE D'ABSINTHE. - Absinthe, 1 p. ; eau, q. s. llistillez à "la 
vapeur et relirez 2 parties d'eau. Elle est rarement employée; c'est un 
tonique excitant assez agréable. 

HUlLE ESS"ENTIELLE D'ABSINTHE. - Elle est préparée par lès procédés 
ordiuaires; elle a une odeur très -vive d'absinthe, une saveur très-àcre, 
et ordinairement une couleur verte. C'est une essence très-aCtive; qu'on 
ne peut employer qu'à la dose de 4. ou 5 gouttes, après l'avoir bien di­
visée par l'inlermédiaire du sucre, d'un mucilage ou d'un sirop. On l'em­
ploie aussi à l' extérieur, comme vermifuge, en fricliolls sur l'abdomen, 
après l'a voir mélangée à qualre fois son poids d'buile d'olive. L'e~sence 
(I,'absinthe, oulre son action stimulante·, parait exercer une influence fà­
cpeuse slir le système nerveux. Nous reviendrons sur ce sujet en parlant 
ies essences des synanthérées. 

CRÈME D'ABSINTHE BLANCHE. - Bssence d'absinthe et de badiane, de 
chaque 6 goultes; alcool à 60 degrés et sirop de sucre, de chaque 
500 gram. C'est un stomachique très-agréable. 

ESPÈCES ANTHELMINTBIQUES. - Feuilles et fleurs sèehes de tanaisie, 
d'absinthe, fleurs de camomille romaine; sernen contra, de chaque 
2 gramo l\lèlez. 

EXTRA1T D'ABSINTHE. - Préparez avec la piante sèche par lixiviation. 
Dose : 20 cenligrammes à 2 grammes. 

VIN D' ABSINTH~ . - Absinthe, 30 gram.; vin bIanc généreux, 1 kilogr.; 
alcool à (jO degrés, 60 gramo F. s. a. Dose: 50 à 100 grammes. 

TEINTURE ALCOOLIQtJE D·ABSINTHE. - Prenez ; sominitéssèches d'ab­
sinthe, f pa.ue ; alco-ol!l 60 degrés q. s. potir obterlir 5 parties en poids 
de teinturo. • 
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QUINTESSENCE D'ABSINTHE. - Prcnez : sommités stÌchcs de grande et 
peti te absinthe, de chaque 30 gram.; girofles concassés, sucre, de chaque 
15 gram.; alcool à 60 degrés, 500 gram. F. s. a. Cette teinlure est un 
remède populaire employ ~ comme stomachique. Dose: 30 à 60 grammes. 

SIRO P D'ABSINTHE. - Prenez : sommités sèches d'absinthe, 60 gram.; 
eau bouillante, 500 gram.; sucre, q. s., environ 1 kilog. Versez l'eau 
bouillanté sur,l'absinthe incisée ; laissez infuser pendant douze heures' , 
passez ave c exprcssion; filtrez la liqueur; ajoutez le double de son poids 
de sucre, et faites le sirop par solulion, en vases et à la chaleur du 
baio-marie. Dose: 50 à 100 grammes. 

BUlLE D'ABSINTHE. - Prenez : sommités sèchss d'absinthe, 100 gram.; 
huile d'olive, 1000 gramo Faites digérer .au baiu-maric; passez avec ex­
pression; fillrez. Celle huile a une belle couleur verle. On l'emploie en 
fl'ictions sur la ventre, comme vermifuge, à la dose de 50 à 100 gramo 

Anl'tIO'§~ (A rtemisia, Tournef., famille des synanlhérées). - Fleurs 
flosculeuses; involucre ovolde ou cylin1rique; réceptacle nu. Ce genre ne 
diffère de l'absinthe que par l'absence dcs ·soies sur le réceptacle. 

ARMOISE VULGAIRE (Artemz'sia vulgaris). - Feuilles pinnatifides, 
incisées, planes, d'uneverl foncé en dessus, l>lanches et cotonneuses 
en dessolls; grappe simple, recourbée; cinq flenrons femel!es à la 
circonfél'ence. Piante légèrement odorante, non amère, haule de 
1 mèlre environ. On emploie sps fenilles et ses sommilés en infusion. 

Les feuilles d'armoise conliennenl un principe amer et une hllile 
volatile. Les feuilles d'armoise sont couvertes d'u n duvet; quand on 
le5 pile, ce dU\'et, melé de fibre de la planle, forme le résidu de la 
pulvérisalion et conslitue une espèce de colon qui sert à la prépara­
lion des moxas. 

Les propri~lés médicinales de l'armoise se rapprochent beaucoup 
de celles de l'absinlhe, seulement elles sont moins aClives. On l'e m­
ploie communément pomo pl'ovoquer l'écoulement de menstrues, 
SOllS forme de tisane ou infusion, ou sous forme d'infusioll concellu'ée 
en lavemenls OlI en fumigaliolls. 

C'est un vieux l'emède bien oublié. M. Aule a vOlllu le remellre 
en honneUl'. D ,lIlS l'épilepsie, l'al'mohìe pellt, dit-il, amener la gué­
l'ison, mais SUl'loul dans les cas récents, et en parliculier dans l'épi­
lepsie qui se monll'e chez les femmes à l'époqu :~ de la pubel'té ou 
lorsque celte maladie se lie ;\ une alllénorrllée ou à une dysménor­
rhée. Dans la chol'ée et l'éc1ampsie des enfanls elle est allssi ll'ès­
utile, aussi bim que dans divel'ses autl'es affectio~s lllérines, dysmé· 
nO,l'rhéc et aménorrhée, particHe OH complète, dépendant de l'éré­
ttlIsme dll système· nel'VellX. Ce médecill donne la racine cn poudl'e 
dans l'épilepsie, et l'infusioll dans les affectiOlls utél'Ìnes à la dose 
de 4. à, 60 gl:amll1~S, jlIsqu'à 180 gl'ammes cn infusion: 'il emploie 
aUSSl l extralt éthel'é dans les convulsions de l'enfance. 
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TISANE. - 5 gramo pour 1 kilogr. d'e~u. 

LAVEMENT. - 20 gramo pour 500 gram. d'eau. 
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SIROI' D'ARMOISE. - Se prépare comme le sirop d'absiQthe. Dose: 30 
à 100 grammes. 

SIROP D'ARMOISE COMPOSÉ. - Prenez : sommités fleuries et fraiches 
d'armoise, 200 gram.; sommités fraiches de eataire, 200 gram.; sommi­
tés fraiches de pouliot, 200 gram.; sommilés fraiches de sabine, 200 gram.; 
sommités fraiches de basili!:, 100 gram.; sommités fraiehes ù"hysope, 
100 gram.; summités fraiches de marjolaine, 100 gram.; sommités frai­
ches de matricaire, 100 gram.; sommités fraiches de rue, 100 grammes; 
racines.fraiches d'aunée, 20 gram.; racines fraiches de fenouil, 20 gram.; 
racines fraiches de Livèche, 20 gl'am.; al1is vert, 25 gram.; canneI1e, 
25 gram.; sucre blanc, 2500 gram.; cau, 3000 gram.; alCool à 90 ùegrés, 
250 gram.; sirop de mieI, 12flO gramo Mettez Ies plantes convenablement 
divisées dans un bain-marie ; versez-y l'eall à laquelle vous aurez n~èlé 
l'alcool; Iaisscz en contact pendant vingt-quatre hellres, et distillez au 
baIn-made poui: relirer 350 grammes de produit. D'autre part, soumeltez 
à la presse le résidu de la dislillation; clarifiez les Iiqueurs au blanc 
d'reuf, et ajoutez-y le suere. FaHes par eoclioll et clarificalion un sirop 
marquant bouillant 1,26 au <Iensimètre(30 0 B.); prenez-en le poids, et 
continuez l'évapol'ation jusqu'à ce qu'il ait perdu ·uri poids d'eau égal à 
celui de la liqueur distilJée. A ee moment, ajoutez le sirop dè miei, et, 
lorsque le sirop sera en partie refroidi, mèlez-y la liqueur distillée, et 
rassez. . 

Ce sirop jouit de propriétés toniques assez pronollcées; on le prescrit 
ùans les cas d'améuorrhée. 

VIN EMMÉNAGOGUE (Bonnet). - Vin blanc généreux, 500 gram.; tein. 
ture de safran, 20 gram.; esprit de Mindererus, 20 gr:lm.; sirop d'ar­
moise, 125 gramo F. S. a. Un verre à liqueur deux fois par jour dans la 
dys·ménorrhée ou menstruation trop peu abondanle. 

On a vanté la poudre de racine d'armoise con tre l'épilepsie et la danse 
ùe Saint-Guy. 

POUORE DE BRESLER. - Poudre de racine d'armoise, 20 gram.; sucre, 
40 gram.; mèlez. Dose: 1 cuillerée à café quatre fois par jour. Épilepsie. 

Abortirs. 

Les deux médìcaments, la sabine et la l'ue, q~li sont compris dans 
cetle calégorie, mél'iLent, sous plus· d'un l'apporl, defixer notre 
allentioll. IIs ont joué un ròle dans la thél'apeulique qU'i! convient 
d'appreciel' ; leurs funestes propl'iétés soni généralement connues, et 
la plus dangel'euse de ces plantes, la rue, se trouve encore dans 
beaucoup de jardins. L'abus qu'on fait de la rue esi doublement 
déplol'able; nOll-se~lement celte piante peut déterminer l'a vOl'tement, 
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mais encol'e elle entrai ne souvent la mOl't de la mère qui a eu la 
coupable pensée de prendre celte piante. On comprend sans pelne 
que l'irrilation toxique délerminée par celle hel'be funeste, se joi~nant 
aux accidenls d'un élat puel'péral pl'ovoqué, la mère doit courir de 
gl'ands dangers, Lorsql1'on est appelé pOUl' combattre cet ~mp'lison­
nemt>nl, après avoir employé les évacl1\lnlS qui olll pOlli' bUl de dé. 
bal't'asser l'appal'eil digeslif du poison, on aura l'eCOUI's à d'auon­
danles b9iss l)ns émollienles et lempéranles, et 1'011 pl'esci'ira des 
baills lièdcs et des opiacées à dose modérée. 

BIJE (Ruta, L. J.). - Ce sont des végétanx hel'bacés ou sons·fru­
lescenls, de la famille des J'ulacées, à feuilles alternes et pinnres; 

~ calice pian, à qua tre di vision-; aigues; corolle à quall'e 011 cinq 
pétales conca ves ; hui! ou dix étamines; ovai l'e à quall'e ou cinq CÒLes 
ruguenses; style et stigmate simples; capsule à quatl'e ou cinq loges 
polyspermes. 

RUE' ODORANTE (Ruta graveolens, L.). - C'est un al'buste de trois 
à quall'e pieds de haut, ayant des feuilles épal'ses, composées. glau­
ques ; folioles cunéifol'mes, un peu épaisses et charnues ; les fleurs 
jaunes à pétales enliel's ou dentés. La rue croH dans les lieux secs 
du midi de la Frante; elle est cultivée dans les jal'dins. 

Les feuilles de rue sont particuIièrement employées; mais toute 
la planle jouit de p,I'opriélés scmblablcs. Elles conLiennellt: huile 
essentielle, - chlorophyIle, - albl1mine,- extl'aclif, - gomme,­
amidoll, - inuline. 

L'huile essentielle de la rue est d'un jaune vel'dàtre; elle a une 
odelll' forte particulièl'e; pal' le fl'oiù elle dépose des cristaux régu­
liers; elle est plllS soluble dans l'eau que les huiles essentielles ordi­
naires. Elle est composée d'un carbure d'hydl'ogène et d'une essence 
oxygénée de la famille des aldéhydes; elle est considérée comme le 
principe actif de la l'ue. On l'administre, à la dose de 2 à 10 goultes, 
sur du Sl1Cl'e ou dans une pOlion appropriée. 

L'extractif de la rue parail aus~i devoil' contl'ibuel' anx proprié­
tés de celte piante; car 011 a remal'qué que l'extrait aqueux de l'ue 
jouissait d'une àcl'eté, et pouvait causer une illflammation des intes­
tins. 

La rue est une pIante fort active et qui demande beaucoup de 
prudence dans son adminis\I'(llion: c'est un stimulant génp.l'al tl'ès­
énel'gique, qui pal'ait exel'cer Uhe influence particulière SUl' l'utéru!!, 
ce ,qlli l'a faH l'anger parmi les emméllagogues. Elle est qllelqlIt'fois 
uSltée dans les cas d'a:néllol'l'hées pl'Oduites par l'atonie de l'lltérus, 
da~s I~ chlorose, ,1'llystél'ie. Elle jouit de pl'opriélés verlJlifuges; 
m~ls c est ?n médlcament assez dangereux et qui est peu emplo-yé 
aUJourd'hUl. 

Eu Orient, on emploie comme collYl'e de l'eau saturée d'essence 
de rue ou de petits calaplasmes de feuilles de rue. 
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La rue, suivant M. Beau, est pOUI' l'utél'us ce que la digitale est 
pOUi' le co'eur, la noix vomique OlI la strychnine pOUl' le système cé­
l'ébro-spina\', la cantharide pour la vessie, la belladone pOlli' le sys­
tème musculail'e, etc, Comme le seigle ergoté, comrJJe la sabine, la 
ruf' exer(',e, diI-il, Ilne a(: tion spécia\l~ SUl' l'utérlls; seulemenl celte 
acUon esI plus évidellle ici pOUI' la l'ne et pour la sabine qlle pOUI' le 
seigle er~oté. Là où ce rlel'nier fait défant, les antres l'éussissenl, et, 
dans le cas Slll'toUl OÙ l'indication est pl'écise et la nécessité d'rlgh' 
pressante, alt Iien d'essayer l'acLion incertaine 'du seigle ergoLé, 
M. Bl'all associ e la l'Ile et la sabine de la manière suivante: Puudre 
de rlJe~ 5 centigram, ; pOlldl'e de sabine, 5 centigram. ; sirop, q. s. 
F. s, a, une pilule. A prendre une le malin et une le soir. Ce moyen 
est tl'ès-efficace con tre la mélrorrhagie. 

La poudre de l'ne est quelqnefois usitée pOllr déterger les vieux 
ulcèl'es. On emploie la rlle en infusion,à la dose de 2 gramo pOUl' 
500 gram, d'eau; pOllI' l'intérieur, 5 gl·am. pOllr lavement excitant, 
et 20 gl'amo ou 50 gramo pour fumigations ou lotions excitantes. -
Huile de rue: rue sèche, 1. p.; huile, 2 p. F. s. a, - Onguent de 
rue: feuilles fl'aiches de rue, d'absinlhe, de menthe, aa. 1. p, ; axonge, 
8 p. F. S. a. 

Le Peganum' harmala, de la famille des rutacées, est une prante 
narcotique, 

SAUINE. - On emploie les fellil1es et les rameal1X dll Jum'peTus 
sabi/la, L., de la famille des conifèl'es, arbl'isseau qui cl'oH dans le 
m:di de la Fra'nce, qui a des feuilles petites, sqllallliformes, oppo­
sées, imbriqllées SUI' la lige; tlelll'S dioiqlles, en chatons; frllits, baies 
pisiforflles, noirall'es, contenant d('ux petits noyaux. Toutp.la pIante 
a une o leul' forte et lIn~ savelli' acre el amère , elle contiellt beau" 
CQUP de résine et d'essence; elle est très-àcl'e, et pellt pl'oc1uire l'in­
tlammalion de la peall ; à l'intérieul', elle peut empoisonner en déLer­
minalll une vive inflammatioll de l'eslomac; à une dose méoagée, 
c'est un ('xcitant énel'giqlle qui a une action spéciale SUl' l'lItérlls. 
00 J'employait dans la clliorose, l'hystérie, et pour pl'ovoquer l'ap­
paritioll des règles retardées pal' l'atonie; mais c'est un l'emède 
presq ue abandon né. 

Aran a publié plusieul's faits qui témoignent de l'efficacité de la 
~abine employée dans Ics métrorrhagies qui se pl'odllisent hol's de la 
gl'ossesse; il la prescrit sous la furme de poudre à la dose de 1 gram. 
ou de 1. gramme et demidans les vingt-quall'e heul'cs. 

ESSENCE. - 2 à 10 gouttes daos une polion. 
POUDRE . - Employée à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes, en 

3 prises par jour. 
INFUSION . - 1. à 5 grammes pour 1litre d'eau. 
TEINTun DE SABINE. - FeuiHe de sabine; 1; alcool à 80 degrés , 5. 

Dose : 4 grammes dans une potion. 

BOUCHARDAT. - Mat. méd., 5e édit. lo -14 
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... 
On donne le 110m d'antispasmodiques à des médicamenls qui 

exercent SUl' le système llerVellX une influcnce spécifiqll(> lendanl à 
faire cesser le trouble de ses fonclions et à calm (~r les conll'actions 
mllsculail'es iCl'égulières et désordonnées cOllnues SOllS le ,nom de 
spasmes. 

Les ilnlispasmodiqlles pal'aisscnt agir SUI' le syslème nerveux en 
régularisant son al: lion; ils apaisent la ùouleur, calment l'agilllion 
sans occasionner l'étatd;assoupissemenl qui caractérise la médicalion 
narcoliqlll', Plll'iienrs allteurs rangent Ies anlispasrnodiques pal'mi 
les excitants spéciaux; d'alltl'eS, alt contraire, prélendent que cc 
ne sont point des exCÌlillllS, mais des médicaments spéci/iques qui 
s'attaquent à l'élémenl spasmodiqlle. Cependant, si nous compal'olls 
les pl'opriélés de plllsieurs principes immédials qlli entrent dalls la 
composilion de médicamenls anlispaslllodiques vegétaux; el des exci­
lanlS généra ux, no lIS verl'ons qu'ils sont fOl'més sou ven l de principes 
immédials ayant des propriélés très-voisines. Il ne faut pas non 
plus se dissiniuler q ne les' médicamen ls anlispasmodiques sont des 
substances lrès-val'iables pOUI' leurs dl'els. Ail1Si ils pOlllTOnt agit' 
cn calmant cel'tains individus, tandis qu'administrés à d'autres, il 
Ies excileront. Les anlispasrnodiqnes sont recommandés pom'. com­
ballre tOliles les alftClions spasrnodiques ~imples Oli celles qui 
vienne'nt compliquer d'autres maladies; ils réussissenrd'alllant mieux 
qu'ils s'adr(~ssent à des personnes dans df's étals de faiblesse et d'il'­
ritabililé plus granLle. Leurs efTets se mallifestent promptement, mais 
Hs sont peu dlll'ables ; lem' action est bielltòt émoussée par l'habi­
tude. Il ne faut pas abandonner l'adrnillislratioll des anlispasmodi­
ques 10l'sque Ics pl'emières tentalives ne sont pas courollnées de 
sllccès. Si l'un d'eux échoue, il faut recouril' à l'autre, et il al'rive 
quelquefois que 1'0n oblient ainsi d'heureux résullals d'un anlispas­
modiquc qui ne réussit pas constamment. 

Laclasse des antispasmodiques est formée par la rénnion d'élémenls 
souvent disparales sous plus d'un rapporto 10 Les éthers forment UII 

groupetrès-nalurel. On doit les séparer des autres anlispasmQdiques. 
On les réunissait sous le nomde diffusibles, que Barbier avait auop­
té. I1s SOllt surtout remarquables par Ies services qu'ils l'endellt 
comme a~ents ane~thésiques. Ils ont une action physiologigue pro­
noncée; 11s sont précieux par l'énergie et la rapidiLé de leUl' actiou. 
Inefficaces contl'e l'étatspasmodique, ils rendent de signa1és senÌCes 
pour combattre et dissi per les accidents spasmodiques : ce sont des 
remèùes d'~ctual~lé; aujourd'hui ils poul'l'aient former une section 
nouvelle qUI a P,r1S ~ne grande imporlance, les anesthésiques. 2) Le 
c~mphre forme ~ lUi seuI un type bien tranché dal1s Ies anlbpasm~' 
dlques. 30 Plusleurs aulres antispasmodiques peuvent e,Ire l'éullIS 
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dalls un groupe natnre\: ce sont la valériane, les gommes ' l'ésines fé-, 
tides, etc. Si 1'011 considèl'e ces agellls sons le rappol't de lcul' com­
position chimique, on trOllve qu'i1s doivent lellrs propriétés à des 
principes volatils (essences) et à lles résines. Si 011 les compare aux 
pl'oduits d'une composilion nnalogne. il raudl'a évidemment les rnp­
procher dll groupe des balsamiques de \n médication stimnlanle. On 
poul'ra peut-étre infél'el' de ce rapprochemellt qne ces corps Sflut 
utiles comme anlispaslllodiqnefl, paree qll'i1S slimulent et qu'ils 
déterminent une vérilahle sllbstilulion. Oncomprendra alors pOUI'­
qlloi ces agents sonI sans puissnnce contl'e la réunion la plus com­
plète de l'état spasmodiqile (l'hystérie), et qu'ils pellvent èlre très­
utiles,' au contl'aire, contl'e Ics symptòmes isolés de celte névrose; ~ 
car, dans ce cas, la slimulation de l'agent anlispasmodiql1e peut 
égaler )a stimulalionde l'état hystériqne. 

Plusieurs substances empl'Untées anx règne millél'al sont l'angées 
par les autems dans la classe des médicaments antispasmodiqlles. 
Je citerai surlout l'oxyde de zinc, auqucl je pomrai joindre le SOllS­
nitrale de bismuth, Si l'oxyde de zinc calme les spasmes, c'est évi­
demment pal' une modifìcation lente dll système nervellX; ce n'est 
point là une action compal'able à celle des antispasm.odiql1es végé­
tallx, c'est une action ((Ili se rapproche lJeallcollp de celle de plusielll's 
su\)stances mélalliqlles, telles que les eomposés de cuivre, d'argent, 
donnés à doses altél'anles. Nons en tl"aitprons plus loin, dans la 
grande division cles sn\)stitulifs ou drs allél'ants . 

.4.nestbésiques. 

011 donne le 110m d'anesthésiques à cles agents qui, introdnits 
clans la ch'clllalion, le plns sOllvent an moyen de l'absorptioll pnl­
monaire, jouissent de la pl'opriété d'affaiblir ou d'éteindre la sensi­
bilité. 

Celte seclion de médicaments, qui eomprencl le chloroforme, les 
éthers, et plllsieUl's autres modificateurs, appartient à la fois à la 
classe des nareotiql1es et des antispasmodiql1es, et elle se confoncl par 
quelques-uns de ses etl"ets les plus constant'i avee les agents qui 
appal'tiennent à la seclion des alcooliqnes de la classe des stimulanls, 
et méme à la section des myroliql1es, car Ies huiles essentielles el le 
camphre agissent comme anesthésiqll('s. 

Les tlpplicàlion si éLendues, si heUl'euses dn chloroforme, dn 
chlol'al, onl donné dnns ces dt'rnièl'es années une pIace tl'ès-impor­
tanle en Ihérapeutique à la se etio n des anesthésiques. 

L'idée de plongel' dans l'insensibilité )es malades ql1'on voulait 
opérel' n'('st pas nouvelie: divel'ses tentati ves avaient déjà élé annon­
cées à l'aid~ d'agents Il'ès-ditTérents; mais la gIoire d'avoil' prouvé 
pal' l'expérience que l'inhalalion de la vapem' d'éthcr pOllvait d~ter ­
miner une insensibilité Ielle, fllI'on pOllvait pratiquer Ies òpéralJOIlS 
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Ies plus douloureuses, sans que le malade en ait la conscience, 
appartient à ~I. le docteul' Jackson, 

Les premières applications de l'agent aneslhésiqlle avairnt élé 
faites par le denti ~ le 1\10rton et répétées en, grand à Phòpital de 
Massacilnsetls, Le doctelll' Joh.1l Warren avalt enlevé une lllml'lIr 
cIu cou sans ca use r la moindre doulenl'. SUI' son exemple, M'I. IIi~c­
low et I-Jilyward avaienl pl'iltiqllé avec le mème succès une amputa­
tion de cuisse et l'a blaLioll d'un sein .. 

Dl'puis celle ppoqlle, les chirurgiens anglais et fl;ançais élendit'ent 
à l'envi ces applicalions. 

L~s physiologisles firellÌ SUl' ces agents les plus remarql1ables 
ohsenTations, Flourens reconnut que chez les animaux l'élhel' aboliI. 
successi vement lès fonctions du cerveau et du cervelet, de la 
pl'otubérance annulaire, de la moelle épinière et de la moelle 
allongée. 

D'après M. C1. Bernard, au moment OÙ l'on administre l'aneslhé· 
sique, on voit d'abol'd une hypérémie cél'ébrale. Le cerveau l'ougit, 
se gonfie et fait hernie par le tron de trépan pratiql1é à l'avance. 
Mais bientòt les phénomènes changent : la hernie rentre dans la 
boite cra:lienne, le cel'vean reprend son volume normal, sa teinte 
diminue progl'essivement, et en très-peu de temps il devient sensi­
blement plus pàle qu'à l'état ordinairé, avant l'expél'ience. Les 
mrmbres SGnt alors en pleine résoluLion et complélelllellt insen­
siblf's. 

Il y a denx phases sllccessives et parfaitement rlisLincles, OU pllllòt 
opposées, dans l'état de la tÌrculalion cérébr;de sous l'inflnence des 
anesthésiqlles. La prpmière phase correspond allX expériences où l'on 
a trOlt vé de l'hypérémie; la seconde, aux expériences qui ont montré 
au contrai re le cerveau en état d'anémie. . 

L'hypPl'émie correspund à l'agitation qui marque le commen­
cement de l'administration de l'agent anesthésique; mais ce n'est 
point lln état spécial puisqll'on pent le rerroduire autrement, par 
exemple, en faisant tout simplement cricr l'animaI. 

An contl'ail'e, pendant la période de résolulion et d'insensibililé 
complète, qui est celle de la vél'itable anesthésie, on obsel've une 
anémie plus marquée qll'à l'état norma\. 

La température d'un animaI qu'on éthérise s'élève d'abord jus­
qu'au !pomenl de l'anesthésie, puis elle s'aba!sse jllsqu'au mornent 

. Olt l'on cesse l'expérience. Lit ditférence peut ètl'e de + 2 degrés et 
demi. 

Ingél'é dans l'estomac, l'éther amène l'ivresse, mais non l'insen­
sibili té. 

M. L,lIermann a étndié le gl'Otlpe des anesthésiques, élhel', chlo­
roforme, amylène, chloréthyle et ses dérivés chlon~s,· éther acélique 
et beau~oup d'autres combinaisons, alcools éthy1iqne, méthylique 
et amyltqne; en~n, trois gar., le protoxydc d'azote, le chlorure de 
méthyle el l'éthylene. 
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Tous ces corps ont, d'après lui, pour propriété eo.mmune de dis­
soudl'e le pr6tago~e exis~ant dans les . g~obules sangu.ms. 

Action comparee des ethers. - VOICI les concluslO~S ql1e Flou­
rens dédllit de l'action comparée drs élhers SUl" les annnaux. 

(C 1'OIlS les éthers pel1vent él~indrr la sensibilité, mais auenn ne 
produit ce résultat d'une manière pHlS constante et aussi innOCtnLe 
que l'éther sulfurique. 

Tou~ les éthers portellL leur action sur la motricité qu'ils exaltent 
ou qu'ils perverlissent, plus spécialement que SUI' la sensil>ililé. 
L'élher sulfuriqne, ali cgntl'aire, agit surtoul sur l'appareil sensilif. 
. TOlls les élhers provoqnent une énorme dilatatiolI pupillaire. 
L'élher formique, l'élher nitrique et l'élher iodhydrique ont déter­
miné 'l'ois fois la paralysie de la réLine. 

De tous les éthel's, l'éther nitl'eux esL le plus actif. Après lui VÌen­
nent }'éther iodhydrique, l'élher formiqlle, l'éLher chlorhydrique, 
l'éther acéliqne, l'éLher oxaliqllc. . 

L'énergie d'un éther n'est pas toujours en rapport avec sa vola­
ti'lité. » 

Des cas de mort ont suivi l'emploi des aneslhésiques. On a re­
cherché avec le plus grand soin les causes de ces accidpnts terribles. 
Le plus sOllvent, on eSl arrivé à conclUl'e que la mort avait élé la 
suile d'une syncope; mais, si unc chose doit sllrprenrll'e, c'est que 
la mort ne sllive pas plus souvenl l'emploi des anesthésiqnes em­
ployés à dose sllffisanle ponr produire une complète anesthésie. On 
comprend sans peine que l'aclioll d'une subslance qui abolit sul>iternent 
]es fonclions de la vie de relaLion, qui détermine l'insensibililé dè la 
mort, puisse élendre son action aux fonctions indispensab\es au main­
tien de la vie. Le sommeil, l'anesthésie, surviellnent rl'abord; pui,s 
la respiration, les lJatLements du creur peuvent s'interrompre, d 'où 
la syncope, et, si cet etal se prolonge, la morto Si les choses se passent 
ainsi, on compl'end qu'i! est difficile de pl'évoir l'impressionnabilité 
d'nn iudividu donné; comme en bien des questions, il y a là une 
éqnation personnelle qne J'expérience senle fait connailI'e. Cette 
impressionnabilité pent v(),l'ier pou!' le meme individu, suivant les 
conditions de fOl'ce, de f<iiblesse, d'imminence morbid{', etc. 

Est·ce à dire pour cela que je venille IJlàmer l'emploi de ces agents 
mervt>illeux, qui non-selliement ~npprimenlla dOllleu!', c~ mal d'hu­
manité, mais augmenlcnl \es chances heureuses d'un grand nombre 
d'opéralions? Non ,.sans doule; mais il est de mon devoir d'év<,iller 
)a ~o l licitllde òe lons C~llX qui y ont l'eCOllrs. Si, dans les grands 
hòpitilllX de Pal'is, les accidents SOllt si nH'es, qu'i1s pourraieut se 
compIer, cela tient sans dOllte au soin qn'ont nos collègues de ne 
poillt pousser l'anesthésie jllsqu'à ses dernières limites, de sUl'veiller 
continuellement l'emploi de l'ane8thésique, (l'obsel'ver cOlltinuelle­
ment le pOllls, les yeux du chlorofol'misé, et de ne point y avoir re­
cours quand il se présente une contre-indication. 

Le chloroforme et l'éther comparés commeanesthésiques. - {,a 

I. - ili. 
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Société de médecine de Lyon, répondant à l'inilialive (le M, ]~al'l'iel', 
a con~acré deux séances à l'examen de l'illlporiante qlleslion des 
anesthésiques, et a acloplé, à \'nnnnimit.·, les conclusions SUiVillltl'S: 

La SociéLé de médecine de Lyon est d'avis: Que l'éther, employé 
poU!' produire l'anesLhésie chirl1l'gicale, est moins dungereux que le 
chloroforme; 

Que l'anesthésie s'obtient anssi constamment et aussi compléte­
ment pal' l"éther que par le chloroforme; 

Que, si l'élher offre cles inconvénienls que le chloroforme nfl pl'é­
fiente pus ali mème degré, ces int:onvénients ont pen ù'impol'tance et 
ne compensent pas le danger inhérent à l'emploi de ce uernier; 

Qu'en conséquence l'éther doit éLre, en général, préféré an chio­
roformè. 

Tont en respeclant l'aulorité d'une compagnie aussi éc1aiI'ée qlle 
celle dr. la Société de médecine de Lyon, je me permetll'ai de ne point 
adopler, SilllS l'n appeler à l'expérience, des conclusions aussi abso­
lues que celles qui précèdent. 

Dès que l'anesthésie complète est oblenne, .théoriquemenl au 
moins, I('s dangers pal'aissent les mèmes. Si l'élher est moins redou­
table, c'est qu'on n'obtient point avec lui IIne anesLhésie aussi rapide, 
aussi comptèle. 

L'emploi de l'élher, cornme a!{ent anesthé~ique, esI cel'laioement 
beaucoup moins fréquent qne celui du chlorororme. Il est done prll­
dent d'altendre une masse de fails heurellx, nOli marqués de ces ae­
cidenLs lerribles qll'a vai t si bien prévlls Flonrens, ava n I de reooncel' 
an chloroformr. 

APl'ès que ceci a élé écrit, M. Pétreqllin est revenu sur ce sujet, 
et s'expl'ime ainsi : 

« i\ vec l'él hér, les accidents son t pl'ogressifs et non inslantanés; 
l'expérience m'a démontré qll'on pellI toujoUl's les arreLer pal' dcs 
moyens simples ~ et, ce qui ésl mieux ellcore, on peut toujonrs les 
prévellir en snrveillant la circl1lation, Au COnll'aire, avec le chlol'O­
t'orme, les malades sllccombent souvent comme frappés pal' la foudl'e; 
Ies accidents oot tant de ,'iolence et de sOlldainelé, qn'on ne peut ni 
Jes arretel', en généJ'al, ni Ies prévenir, et c'est là une grande infério­
l'ité pal' rapport à l'éther. 

»C'est en vain qu'on a cm trouvel' des garanlies el1 faisanl des ca­
tégories parmi Ies malades, réservant pOllr le chloroforme les consli­
lnLions furtes, et pour l'éther les slljels débiles, Nons avons VIl Ics 
plus robustes ne pas résbter au chloroforme. A,:ec ce terrible agent, 
l'ien ne pent donner de garalllie certaine, ni le choix du malade, oi 
le c.hoix ~u ehloroforme et de scs doses. Il endorL plus "ile, cela est 
vr~l; ma,ls, c'est la ,trop grande l'apidilé de son action qui fail sa no­
clIlte. D ,Illleurs n exagérons pas cet aVilnlalTe: en général, il ne 
faut guère moins dc lrois à quatl'e minules P;UI' oblenh' le sommeil 
a,v~~ le chlol'uform~ : rn moyenne, nous y arrivons, avec l'éLher rec­
tIfIC, (O qualre à SlX ou s{'pt minutes. Qui done vOlldrait, pour une 
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mlmme différence de deux ou trois minules, exposer la "ie des 
opérés? Enfin, c'est bien à tort qu'on a vonlll prétendre que l'éther 
étaÌt incapablc de délel'miner l'aneslhésie pl'Ofonde avec résolution 
rnnsclilail'e. Voili! pourtant les résullats que, dcpuis quinze à seize 
ans, nOllS oblenons journellement de la manière la pll1s complète. 
L'éther reclilié satisfait à 10\1S les .besoins de la grande chirurgie, 
sans porter alteinte à la vie des malades. » 

« Faut-il, dit Velpeall, accepter, sans mot dire, les opinions de l'é­
cole de Lyon? Non. 

)) Depuis plllS de quinze ans, j'ai certainement sOllmis plusiel1rs 
milliers de malades an chloroforrne, et je n'ai jàmais eu la donleur 
d'e n voi l' rnourir un seni par le fait de 11\ chloroform!salion. 

)) Il en il été dc mème, à ma connaissance, de plusieurs autres 
chirurgiens des plllS occllpés de Paris, et toute )'(ocole de Slrasbourg, 
:\L Sédillot en tèle, tient dans le meme sens, sans s'ètre laissé ébran­
leI' par les écoles dl1 :\1idi. 

Il On ne doit pas oublier non plus que l'é,lher.a produit la mo_rt aussi 
un certain nombre de foi s , alors qu'il était seuI l!sité dans la pra­
tique, et qu'il y allrait. sous ce poin t de vue, une question de pro­
portion i! élucider. 

J) A mOIl sens, le pll1s sage est de gardel' les deux méthodes, qui, 
pel feclionnées l'une et J'autre, penvenL avoir cles applications dis-
linCles. )) . 

CHLORAL C"HCI302. HYDHATE Dg CHLORAL C4[JC;302+H202._ Le 
chloral étilnt <loué d'une assez grailde causticité, c'rst l'hydTate de 
chlaral qui seui est employé en médecine. 11 possède à la fois des 
pl'opriétés soporifiquts ct anestllésiques. Le chloral a élé découvel't 
pal' Liebig, étudié par DlIrnas et introdl1it dans la théraflcutiqne par 
Liebl'iecht. Sous le poinL de vue de ses propriélés hypnoliques, il de­
vraiL èlre placé à CÒlé dcs opiacés, mais les l'elalions qui unissellt le 
chloral al1 chlorofol'me sont trop granùes pOlli' qu'on puisse séparer 
l'hisloire de ces denx corps. Aj01110nS cependant que c'est presql1'ex­
c111sivement comme hypnotiqne 011 calmant qu'on emploie l'hydl'ate 
de chloral. COlllllle agent illleslhésiqlle, sa puissance est faible; à 
lons égal'lls, lc chlorofol"me lui est préfél'able. 

PropTiétés et préparations du chloral. - Je ne puis micux faire 
que de reproduire le pilssage du Traité de chimie de M. Dumas, 
t. V, p. 599. ~ . 

« C'est sous ce nom, qui rappelle senlelllent ceux du chlore el dc 
l'alcool, ((Ile M. Liebig désigne un des pl'OdllilS qu'on obtient pal' 
l'acLion dll chlore SUI' l'alcool. . 

Ce composé se pl'ésenle comme nn liquide clail' et lransparent, 
sans couleUl', gras ali loncher, qui tache le papier à la manière dr.s 
Jl1Iiles gl'asses; mais ces tacbes disparai!-'srnt en peli de temps. 

Sa densité, à 18°, est 1,502. Il bont à 94°C, el dislille sans éprou­
ve .. d'allératiOIl. IJa clensité de sa vapeur est égale à 5,0 environ. 
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Son odeur est pénétrante, provoque le larmoiement. Sa savelli' 
est comme nulle ou un peu grasse. A l'état anhydre, il est tl'ès-caus­
tiqlle, sllrtout quand la peau se trouve exposée à sa vapl'ur bOllil­
lante. Il se dissout dans l'eau facilt'ment, en grande quanlit,; et.sans 
résiciu. En laissant tomber que!qlles gOlltles de ce COl'PS" dans l'ean 
il se précipiLe à l'instant au fond du vase, sous forme d'un Iiqllid~ 
oléagineux; mais, en chaullant légèremenl, ces goulles se dissolvent 
de suile. La dissolution du chlora1 dans l 'eau n'a point de saveur 
prononcée, mais l'odellr caracLéristique se retrouve de sUitl', lol's­
qu'on chauffe la dissolution. Le liquide ne possède pas de réaction 
acide. En y versant du nitrale d'argent, il n'y a pointde précipité 
de chlorure d'argento Lors meme que la dissolution concenlrée du 
chloral dalls l'eau est soumise à l'ébulliLion avec de l'oxyde rouge de 
merellrp" on n'observe aueun changement. 

Si, au lien de chauffer doucement le chlol'al a,'ec de l'eau, on le 
met en contacl avec quelques goultes de ce liquide, il s'y combine ùe 
suite par l'agilation, avec produelion de chaleur. Quelqlles inslants 
après, celte cornhinaison se prend en une masse bIanche cristalline. 

En versant qnelques gontles de chlol'al dans un tlacon sec, '1es 
pal'cis du vase se couvl'ent bientòt d'une mullilnde de cl'islaux déliés, 
groupés en étoiles, et qui se croi"enl dans 101ls les seus. POllr cl'\a, 
l'air lIoi! elre un peu humitle; car, si le vase et l'ail' sont parfaite­
ment sec~, il ne se produit rien. 

Ces crislallx, mis en conlact avec de l'ean, s'y dissolvent par la 
ehalelll' sans laisser de résidu. Ct'lte dissolution contient du cltloral, 
qui n'a subi nalls celte cristallisation aucune altéralion. On doit re­
gal'<Ier ces cristaux comme un hydrate de chloral. 

Ql1ancl le chloral n'est pas parfaitement pur et qu'il contient un 
peu d'eau, il devient trouble, après quelques jours, et labse déposer 
un corp~ blanc, qlle Hons appellerons chloral insoluble. Celui-ci se 
se forme plus faeilement quand on ab'anuùnne le chlol'al à lui-rnéme, 
SUl' de l'acide sulfurique du commerce. 

Le chloral dissout l'iode, le bromr, le phosphore et le soufre. II 
Ics dissout facilement à l'aide de la chaleul'. L'iode lui communique 
une couleur pourpre Il'ès-riche. 

Les oxydes mélalliques anhydres n'ont pas d'action slli' le chloral, 
On peut le dlsUlIer 5Ul' l'oxyue de cuivre, de magntisie ou de mer­
cure, sans qu'il éprouve .la moindre a Itération. il :-.e comporle de la 
me me manièl'e avec la chaux, la baryle el la slronliane anhydl'es, 
Mais, en distillant le chloral avec ces derniers oxydes, ce liquide 
~oit etre ~n excf's; car, chauffé seulementjusqu'à la lempél'allll'ede 
l eélu bO\lllla l: te t1ans la vapeur du chloral ces oxydes le déc:ompo-
sent inslanlanément. ' 

En laisant pas~er dela vapem' de chloral SUI' de la chaux ou de la 
baryte anhydres et chauO'és, ces bases deviennent illcandescenles. II 
se dégage de l'oxyde de carbone' il se forme un chlol'ure mé!al­
lique imprégné d'un charbon lége'l', Il arrive très-souvent qu'en reG-
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tifiant du chloral SUI' de la baryte ou de la chaux, au moment où le 
liquide ne couvre plus le résidu, toute la masse s'échauffe, au point 
de devenir rouge, et reste longlemps dans cet état d'incandescence. 
On obtient alors pOllI' résidll beaucoup de chlofure de barynm ou de 
calcillm mplé avec une matière brune. Il passe à la di.;tillalion une 
i1uile colorée qui n'e ~ t plus du chloral. 

La Vapelli' du chloral, en pas~ant SlII' òn fer ou du cuivre portés 
au ronge, Ies changr. en clllornres mrtalliqlles. 011 Ies lrouve cou­
vel'ls d'une couche d'un charbon poreux bl'Hlant. 

Quoique les bases alcalines à l'état anhydre ne décomposent le chlo­
l'al qll'a l'aide de la chalelU', et seuIement lorsqll'elles agissent SUI' 

sa vapeur, leur action devient tout autre sous l'influence de l'eau. 
Ces oxydes alcalins .décomposent le chloral à l'état d'hydrate, ou 

dissous dans l'eau, avec la plus grande facililé el avec dégagement 
de chaleur. Dans cette décomposilion, on ne remarqne ni cllange­
menl-de couleu!", ni Mgagement de gaz. Il se pl'oduit du chloro­
forme ljui se sépare, dll formiate qui se dissout, et en meme temps 
un pen de chlorllre provenant de la destructioll d'une portion du 
chloroforme, 

L'acide nilrique parait sans action sur lui, meme à chaud. On 
pellt le {aire hOllillil; dans le chlore gaz~ux, ou l'e~poser au soleH 
dans un tlacon rempli de chlore, sans qll'i! éprouve d'altéralion. Il 
se colore selllement en jaune, dès qu'il. a le' conlact du chlore en 
dissolvant un peu de gaz, 

Préparation. - La manière la plus sùre d'obtenir le chloral pur 
consiste à sonmetlre l'alcool absolu à l'aClion du chio re sec. 011 se 
t'era facilement une idée des précaulions à prendre, quand je dirai 
que, _pour trailer un demi-kilogramme d'alcool, il fant au moins 
1200 litl'e5: de chlore, et qu'il se forme environ 1.500 liLres d'acide 
hydl'ochlol'ique gil zeux. 

On prép:uc le chlor·e . au moyen du peroxyde de mang-anèse, dll 
sei marin et de l'acide sulfurique. Le ballon qui sert à le produire 
ayant 15 o1l20 Iitres de capacité, peut recevoir de suite les rnalières 
nécessait'ps à la produclion de la totalilé du chIare, de sorte que 
l'on n'a plus besoin que d'y ajollter l'acide sulful'ique, me~ure dll 
besoin. . 

Le chlore gazeux est reçu dans un premier flacon de Woulf vide, 
olì il se refl'oidit et laisl'e déposer une pal'tie de son humidité. Il 
passe ensnile dans deux flacons qui renfermeot du chiofUl'ede cal­
cium desséehé, pllis dans un troisième flacon vide el sec, destiné à 
recevoit' l'alcool, s'H survenait une absorption pendant la durée de 
l'expél'ience. 

Le chiore arri\'e enfin dans un ballon qui contient l'alcool et se 
iégage ilU fond de celui-ci. Le ballon porte un tube qui dirige Ies 
vapeurs d'acide hydrochlorique dans une bonne cheminée. 

On excite vivement le courant de .chiore, qui d'abord est tOlale­
neot . converti en acide hydrochlorique, Dès que la conversion se 
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ralentit, l'alcool se colore el1 janne. Alol's on met quelques c,hal'!.>olls 
an-dessòus dn ballo11 , et hieulòt la couleul' disparail. A pal'lh' de CI' 

moment, il fant lenir l'alcool tiède et élc"er de plns cn pllls la tem­
péralure, tOtH en continuanL un COIIl'ant de fhlol'e rapide jl1squ'à cr. 
qne le liquide, presque honillant, n'agisse plns S\ll' le chlore qlJi le 
traverse. 

En donze hemes, 011 pent cO\1\'rrlir en chlol'al 200 gl'amml'S 
d'alcool. En opél'ant snr 5 OH 60~ grammes, l'expérience exige denx 
OH trois jonrnée. 

La Iiquellrqlli l'eqe dans le ballon est melée avec denx Oli trois 
fois son volume d'acide sulfllrique concenlré. Le mélange, introunÌl 
dans une coroue, est immédiatement soumis à une distillatioll ml;­
nllgée. Dès la première impression du fell, le chloral se ra<;semble, à 
la surfllce de l'acide, som; la forme d'nne huile limpide ct t\'(~s· 
fluide, qui se vollltilise rapidement. Un peu avant qlle la conche hni· 
Jeuse ait entièrernent disparu, on al'rete l'opérlltion. 

Le prodllit volatil obtenu est mis dans un ballon avec un thel'mo­
mètre. On le faH bouillir jusqu'à ce que son point d'ébullilion s'(>Jève 
à 9ft OlI ~ 5°. Il est d'abord plus bas) mais bientòt il arrive à ce terme 
et s'y fixe. . 

La Iiquenr restante doit etre redistillée avec de l'acide sl1lfnriql1C 
concenlré, puis soumise de nonveall à l'ébullition. 

Eufin on intl'orlllit le produit dans une corune où l'on a mis un 
pen de chaux éteinle, puis réc.emmcnt calcinée an rongp. pOllI' lui 
faire perdre loute son eall d'hydralalion. On disLilie au bain d'eall 
saturée de sei marin, et l'on a le cll10ral pur, ou à bien peu de 
chose près. 

Dans la purification du chloral, l'acide sulfuriqne est employé pOli\' 
séparer l'alcool qui amait échappé à l'aetion du chlol·e. Il relipllt cct 
alcool ou le Iransforme en éLher sulfnriql1e. Il s'empare d'aillenrs 
de l'eau qui accompagnait le chloral brut. -En fllismL bonillir le 
chloral traiLé pal' l'acide sl1lfl1rique, on · en sépare de l'acide hydl'o­
chloriqne, ou de l'éther sl1lfurique, ou meme, à la ri~ueUl', de l'al­
cool, s'il en restait. Enfin, ('n le. rectifiant SIll' la chaux vive, OH 
s'empare de l'acide hydrochlorique reslallt . et, pOl1l'VU q\lc la 
températme soit ménogée, le chloral hydraté resle clans la COI'nUC , 
car son point d'ébullilion est plllS élevé qlle celui du chloral 
anhydre. 

Il faut éviter l'emploi d'un excès de chaux, ainsi qll'on }'a vu pllls 
haut. En etret, dès que la malière est presque entièrement volalilisée 
et ql~e la chaux se IrOlIve en présence du chloral, il s'élablit une 
réactlOn des plus vi ve~. La chal1x devien t incandescen le, et tOlllle 
chlor,a~ se trouve ,détruit et remplacé par une hllile jannàtre qui s~ 
volatJhse. Il se fmt du chlorure de calcil1ll1 et une matière brune qUI 
reste avec -lui dans la cornue. 
Prépar~Uon de l'hydrate de r:hloral. - Quand on a du chloral 

anhydre, 11 suffit de lè méler avcc son vohtme d'eau pOllr obtenir 
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le chlol'al hydl'até. Il se dissout avcc ehaleUl', et la liqueul' évapol'ée 
dans le vide fOUl'nit une belle cristallisation de chloral hydl'até. 

On obLient le mème résultat pal' une évapol'alion sponlanée à l'air. 
Le chloral crislallise alors plus régulièrement et affecle I~ forme 
rhornboidale. Il ne faut pas laisser ce prodl1it à l'air tl'Op Ionglemps, 
cal' il s'y ,·olalilise à la manière du camphl'e. 

M. Houssin a oblenu un remarquable produit qu'il pensait elre de 
l'hydratt! de chloral; mais \1. Pel'sonne a élabli, par analyse e(",pal' 
synlhèse, qlle le corps oblenu par M. Roussin résullait de la combi­
naison dll chlol'al anhydl'e el de l'alcool - C4HCI302+C4H602. 

Propriétés physiologiques 'et thérapeutiques. - Le chioraI, le 
chloral hydl'alé, appliqués purs SUl' Ics muqueuses, délerl1linent une 
sensalion de ul'ull1l'e; ils agissent comme de légel's caustiques. On 
ne doit employer l'hydrate de chloral qu'élendu d'eall. 

L'hydrale de chloral est un puissant sédalif du syslèmP- nerveux 
mOlellr et sensilif. L'hydrale ,de chlol'ai ne duit pus èU'e donné à une 
dose qui dépasse 5 ou 6 grammes en une fois; chez Ies adulles et 
les enfants, il faut commencel' par 1 Oll 2 grammes. 

Le chlorai hydraté ne doit pas èlre administré chez les sujels qlti 
ont une malad'ie organique du cerveau ou dn creur. 

On a ptllsé que c'était par la production du chlorofol'me daris le 
sang, sous l'intluence de sa réaclion alcaline, que le chloral ingél'é 
produisait le sommeil et l'aneslhésie; mais l'e tre t hypnotique me 
parait distinct de l'effe t alleslhésÌlI ue , 

Il C'st danger~ux, chez l'homme, d'adminisll'el' l'hydl'ate de chloral 
par injecliolls sous-culanées. 

La ·lension arlérieJle augmente sous l'intlllence du chloral, elì 
meme temps que se produit un peu de fréquence du ponls, et celle 
tCllsion diminue après le réveil, ce que montrent les tracés sphyg­
Illographiques. 

Les ul'ines dl1 sommeil chloral sont neutres, et, bouillies avec la 
liqlleul' de Fehling, elles n'en réduisent pas d'abord le seI de cuivre; 
mais, le lelldemain, IOl'squ'il s'y lrouve du chiorai passé par Ies 
rcills, elles sont plus denses et opèrenl la réduclion des sels de 
cuivre, au point de raire croil'e à une glycosurie qui n'existe pas. 

L'hydrate de chloral faH rarement vomir ct ne pllrge jamais. 
La tempéralllre est un peu abaisséc par les doses non toxiques 

d'hydl'ate de chloral, ce qui en fait un médicament algide, . 
Palo l'hydrale de chlol'uI, 011 diminlle la perspil'alion clllanée, et 

la peau est un peu plus sèche qu'à l'élat norma/o 
Chez quelques malades soumis au chloral, il y a une agitalion 

musculaireet morale qui ressemble à l'ivresse · alcooliqne; mais 
celte in'csse n'a l'ien de désagréable. ' 

Chez presque lOUS, c'est le sommeil l'emarquable palo une anes­
thésie très-pl'ononcée et ral'emellt accompagnée d"hypereslhésie. 

L'aneslhésie est en l'appor t avec la dose employée, et, à la dose 
de 2 à 5 p"ammes, selon Ics àges, elle permet d'appliquer sans dOll-



252 MÉDICAMENTS ANTISPASMODIQUgS. 

)elll' Ies cautèl'es à la pàtede Vienne, ou mème de faire l'extl'action 
des dents, 

Compal'é à l'opium ) qui fait souvent vomir, qui òte l'appélit, qui 
slimuleet qui échaufTe, qui constipe, qlli exeiLe la transpiration. qui 
fait dormir lentell1erit et loul'dement, qui laisse aprÌ's le l'évpil IIn 
malaise de somnolence prolflngé, l'hydl'ate de chloral ne [,di p .lS 

vomir, ne consti pe pas et donne de l'appétit; il sèt: he la peall ella 
refl'oidit un peu; il fait dO[lllil' vile et longlemps; enfin, ali réVl'il, 
il ne laisse pas de lourdeur d'esprit, ni de somnolence, et pellt ètrc 
pris plllsieur.s joUl's de suite. ' 

'A' haule dose, l'hydrate de chloral produit l'algidité, tanclis que 
l'opium prodllit, au contraire, la chaleUl' et la diaphor~se, 

On peut réitél'el' une dose de 2 à 5 grammcs de chlol'ald~ux 011 
trois fois dans un jOllr sans incon\'énient, et il eli résulte deux 011 

trois fois plusieurs heures de sommeil, séparées par un' comi il1slant 
de veille. 

Comme agent thérapeutiqlle, le chloral hydraté est le sédali'f des 
violentes dOlllellrs de gouLte, des atroces soufTrances de la colique 
néphrétique on de la carie dentaire, et de la brulure. 

L'hydrate de chlol'al pent etre employé pOllI' apaisel'les douleUt's 
de l'accouchement naturel, pour faci/itel' les opérations obstétri-
cales et ponI' combatlre l'éclampsie. . 
" L'hydrate de chloral est un l'emMe utile à employel' dans la 

chorée intense, IOl'squ'on vellt l'apidement l'aire cesse l' une agita-
tion qni, par elle-merne, menace les juurs dn maladl'. .. 

Aujollrd'hlli, l'h ydraLe de clliurai eS I presqlle exclll sivement cm­
ptoyé ponI' provoquel' le sOlllmei l ; l'enlhousiasme c\I'S prcmiers 
jOlll'S commenc.e à s'apaisel'; ses elfets sont loin d'elre aùssi constants 
qu'on l'avait pensé. Quand le l'emède cloil elre continué plusiclIl's 
jours, il faut auglllenter les doscs, et celte au; menlation 11't'St pas 
sans dangel' . Com III e h~ pnotique, il peut elre placé à CÒlé des opiacés, 
mais il ne les remplacera pas. 

PRÉPARATIONS PHARM ACO LOGIQUES DE CHLORAL aVDRATt. - Les formes 
pharmacologil]ues du chloral doivent etre très-simples essentiellement 
magistrales et souvent rellouvelées, en raison de l'altérabilité de ce pro­
duit. 

P OTION AU CHLO RAL HYDRATt . -- Chloral hydraté) 2 à 5 gram.; eau 
distillée , 150 gram. ; sirop de sucre, 30 gramo A prendre par cuillerées 
dans Ies vingt-quall' e heures. 

SIROP DE CULORAL HYDRATÉ. - Chiorai hydraté, 5 gram.; sirop de 
sucre, 100 grammes. F. S. a. Ghaque cuillerée à bouche contiendra 
f gramme de chloral . Dose : une à cillq cuiUerées dans les vingt-quatre 
hcures . Pur ou avec de l'eau. M. Chamoin a donné une bonne formule de 
sirop de chlor.al d~n s la quelle la proportion de l'hydrate de chlore est moitié 
de celle que Je Vlens d'indiquer. 
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_ LAVEMENT DE CRLORAI .. - Chiorai hydr&ité-, 2 à 5 gram.; eau, 
200 gramo Pour un lavement qui devra etre gardé. 

CAPSULES n'HYDRATE PECTORAL. - C'est une forme commode d'admi~ 
nistratioll, mais il faut se défier de l'action irritante de ce produit terné 
et enduit d'eau. 

C)BLOBOFORltlE C2HC13. 

Anesthésiation par le chloroforme (historique). - Le 10 novell1 4 

ul'e 1847, le dOclelll' J. Y. Simpson, prQfesseur d'accouchemenls à 
l'université d'Edimbourg, enll'elint les membl'es de la Société médico­
chirurgicale de cetle ville d'un nouvel agent qu'il employait pour 
pl'oduil'e l'insensibililé à la douleur dans la pratique chirurgicale et 
obstétricale. 

Plllsienrs mois avant la communicatioll du docteur Simpson, Floll­
rens avait lu un mémoit'e à l'Académie des sciences, dans Jequel 
les propriélés aneslhésiques dll chloroforme sont éludiées avec le 
p\us grand soin. C'est done au savant fl'ançais que revienll'honneur 
de eelte belle applicalion. 

En Iisant les expériences de Flomens, où il avait Vl1 un chien éthé­
l'isé après quall'e minutes d'inspi!'ation de chloroforme, j'avais eu la 
pensée d'employer cet agent comme succédané de l'élhel' sulfurique 
pomo produire !'insensibilité dans les opérations chirurgicales ; faban­
donnai mOl1 projet en voyant le résullat de mes expériences SUI' 

l'aclion comparée du chloroforme et de l'élher sulfurique SUI' Ies 
poissons, consignés à la page 98 de mes Recherches sur lavégéta­
tion. Des poissons fllrent placés dans une tlissolution contenant un 
millième de chloroforme, ils fUl'ent immédiatement affectés; après 
trois minllles, Hs étaient l'en versés SUl' le dos ; Hs étaient morls après 
quinze minutes; lell1's branchies fUl'ènt rouges. 

Il est un autre agent que mes expél'iences SUl' les animaux m'ont 
montré encore plus énel'gique que le chloroforme pour produire 
l'allesthésiation, c'est l'hydrure de benzoyle. Mais j'avolle encore que 
je n'oserais l'employer chez l'homme. 

COMPOSITION CHIMIQUE, PRÉPARATION DU CHLOROFORME. - Le 
chlorofol'me a été découvcrt par M. Soubeiran et oblenu à peu près 
dans le meme temps par M. Liebìg; il se présente sons forme d'un 
liquide tl'ès-dense, limpide et tl'ansparent comme l'eau . Son odeur 
et ses propl'iétés physiques ont quelque analogie avec celles de l'huile 
des Hollandais j mais il est plus dense et son point d'ébullilion moins 
élevé. 

Sa densité, 11 18 degl'és cen tigl'ades, est de 1,4.80; il bou t à 600 ,8. 
La densité de sa vapelll' est égale à 4,2. Le chloroforme n'est point 
infiammable. Cependant, en metlant dans la fiamme de l'alcool une 

BOUCHARDAT. Mal. méd. 5c édit. I. -15 
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baguette de verre qui en a élé humeclée, on remarque une flamme 
jaune et fuligineuse. L'huile du gaz olélìant s'enflamme facilerneDt 
dans les memes drconstances, et brule avec une fiamme grande et 
lumineuse, dont le bord inférieUl' se tl'ouve tOUjOUl'S coloré eD vert. 

Si l'on fait passer le chloroforme en vapeur SUI' du fer ou du cuivl'e 
inétalliques J.iortés au l'ouge, il se décompose (>nlièl'ement, eD don-
nant Iieu à la formatiOlI d'une certaine quantilé de benzine. . 

Il est décomposé par la chaux au rouge faible, et l'on n'oblient 
aucune trace de gaz intlammable. A une tempéralure plus élel'ée, 
on obtient du gaz oxyde de carbone, dont la formalion est due 
à la réaction du charbon déposé sur le carbonate de chaux prodllil. 

Le chloroforme n'est point décomposé par le potassium, aussi 
peut·on le distiller SUI' ce métal sans qu'il s'y manifeste la moindre 
altération. Cependanl, on remarque que le potassium se couvre, au 
commencement de celte opéralion, de quelques bulles de gaz hy­
drogène quiparaissent s'augrnenter en portant le liquide àl'ébullition. 
Chauffé dans la vapeur du chloroforme, le potassium s'enflammc 
avec explosion. Il se forme du chlorure de potassium et da charbon 
qui se dépose. 

II n'est pas facilement décomposé par Ies alcaUs hydratés OU dis· 
sous. Cependant, sous l'influence d'une ébullition prolongée, le chio­
l'oforme finit par se convertir en chlorure et en formiate, en décom· 
posant l'eau ou la base. 

L'alcool et l'éther le dissolvent facilement, mais l'eau le précipile 
de ces dissolutions. Il dissOUl du phosphore, du soufre eL de l'iode, 
corps qui n'excl'cent SUl' lui allcune aClion décomposante. 

On peut se procurer facilement ce corps, et en grande quantilé. 
en distillant de l'alcool très-élendu d'eau, avec du chiorure de chaux. 
Pour 1 f\.i1ogramme de chlorure de chaux el 3 kilogrammes d'eau, 
011 prend 200 grammes · d'esprit-de-"in _ Comme par la distillation 
la masse se boul'soufie beallcoup, il faut choisit' une cornue assez 
grande. 

On peut l'obtenÌl' de mème~ et en plllS grande quantité encol'c, 
en distillant de l'acélone ou de l'esprit de bois avec du chlorure 
de chaux dans Ies mernes circonstances. 

On pent enCOl'e préparel' le chloroforme de diverses manièl'es! 
en faisant, pal' exemple, l'éagil' le bichlol'Ure de mercure SUl' l'iodo­
~ol'me, on obtiellt un composé auquel j'ai donné le nom de chloro· 
wdo{orme, el que fai décrit dans mon mémoire sur l'iodofol'me, le 
chlorofol'me et le sulfoforme; Le chiore ne s'est substitué, dans une 
p~'e'!lièl:e opél:ati~n, que partiellemellt à Piode; mais à l'aide de 
dlsllllatlOlls réltérees SUl' du bichlorure de mercure la substitution 
p~ut etre complète, et }'on obtient du chlorofol'm~ pur et exempt 
d lOde. On comprend sans peine que ce prccédé, inléressant sous 
le rapport théol'lque, ne peut ell'e employé dans la pratiquc. Quand 
on n a ~as de bon chlorure de chaux à sa disposition, voici le pro­
cédé qUI donne du chlorofol'me avec le plus de facilité : on délaye 
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one pal'tie de chauxéteintc ùans 24 parties d'eati; 011 y fail pnssel' 
un courant de chlore, jusqu'à ce que la plus grande parlie de la chaux 
ait dispal'U; on ajoute une petite quantité de.lait de chaux p0l!r que 
la liqueur soit alcaline. LOl'sque l'hypochlonte de chaux amSl pro­
duit s'est c1arifié par le l'epos, on } ajoute i/24e de son volume d'al­
eMI, d'espdt de bois on d'acétone. On abandonne le mélange pen­
dant vingt-quatre heures, et l'on distille à une douce chaleur dans 
une COl'Due remplie seulement au tiel's. Le chloroforme se pl'ésente 
alol's SOUS l'apparence d'un liquide oléagineux légèl'ement coloré, 
contenant de l'alcool mélangé, dont on le sépare à l'aide de l'eau. 
On le rectifieensuite, puis, pour l'obtenir pal'faitement pUl', on le 
laisse en digestion avec du chlol'me de calcium, et on le distille 
de nouveu avec de l'acide sulfurique. 

Pour l'emploi médical du chloroforme, une simple rectificatioll 
soffit, car la très-petite proporlion d'eau ou d'alcool qu'il peut rete­
nir ne nuit aucunement à ses effets. 

Voici comment M. Soubeiran opèl'e : 
« Je prends 10 kilogrammes de chlol'lll'e de chaux du commel'ccJ 

à 90 degrés on envil'On, chaux vive 5 kilogrammes. Je les délaye 
avec soio dans lJO kilogrammes d'eau; j'introdllis le lait calcai re 
qui en résulte dans' tln alambic de cuivre, qui ne doit en etre l'empii 
qu'aux deux tiel's au plus; j'ajoute 1.500 d'alcool à 90 degrés.Après 
que le mélange a aueint ,la températme de ltO degrés, j'adapte le 
chapiteau et un serpentin, et les jointures étant bien lutées, je porte 
un feu vif sous l'apparei!. Vers 80 degrés. il se produit une réac­
tion Uè5-vive qui soulève la masse, et qui la ferait passer dans le 
récipient si l'on ne se hàtait d'enlever le reu. C'est le seuI moment 
difficile de l'opél'ation. On est averti qu'il approche pal' la chaleur 
qui gagne le col du chapiteau. Quand celtii-ci s'est fort échau..ffé ven 
son extl'émilé la plus éloignée, alors que les produits de la distilla­
tion ne se sont pas encore montrés, on reti re le feu (sous ce rappori, 
un feu de bois est plus commode que tout autre). Quelques instants 
après, la dislillation commence et marche avec rapidité; elle se 
tel"mine presque entièrement d'elle..:meme. Quand je m'aperçois que 
l'action se ralentit, je rétablis le feu pour la soutenir. Bientòt tout 
est tel'miné. On s'en apel'çoit à ce que les liqueurs qui passen t 
ne possèdent qu'à un faible degré la saveur sucrée du chloroforme. 
C'est à p~ine si l'on distille 2 à 3 litres de Iiqueur. Ce produit se 
compose de deux cOl1ches. La plllS inférieure est dense et légè~e­
ment jallnàtre : c'est du chloroforme mèlé d'alcool et souillé par 
un peu de chlore. La conche supérieure, plus abondante, est un mé­
lange parfois laiteux, d'eau, d'alcool et de chloroforme; du jour 
au lendemain;.elle laisse déposel' une cerlaine quantité de ce pro­
duit. 

» On sépal'e le chlol'oforme pal' décantation, on le lave par agita­
tion avec de l'eau, puis, une autre fois, avec une faible dissoll1tion 
de carbonate de s.oude, qui le débarrasse du chlore, on y ajoULe 



256 l\LÉDICAMENTS ANTISPASMO()IQUES. 

du chlol'Ure, du calciurn, et 011 le l'eclific par une dislillation au 
bain-marie. 

}) Les eaux qui surnageaient le chlol'Ofol'me dans le pI'oduit dil'ect 
de la dislillation, et celles qui ont servi à le laver, sont réuuies, 
étendues d'une nouvelle qnantité d'eall, et distillées ali bain-marie; 
le chlol'oforme passe bientòt, entrainant avec lui unpeu d'eau al­
coolisée qui le surnage. On le pl1rifie comme je l'ai déjà dito )) 

Ce qui fait la difficlllté dans la fabrication du chlorofol'lne, c'est 
qu'il ya nécessité d'opél'er avec du chlo\'u\'e de chaux assez fOI'te­
ment élendu d'eau, som' peine de voi l' d'alltres COI'pS pl'endre nais­
sClllce, et en pal'ticulier des pl'OdllilS acétiques qu'il serait pl'esque 
Impossible de séparer. De là la nécessilé d'opél'el' dans Ies alambics 
à grande dimension, tout en n'opérant que SUI' des quantités Il'ès­
limitées d'alcool. 

Dal1s Ies premiel's moments, on a livré à quelques chirUl'giens 
du chlol'oforme qui n'a vai t pas le degl'é de plll'eté convenable. Bien 
qu'une pUl'eté complète ne me paraisse pus une conditioll d'absolue 
néces8ité pour l'emploi médical, enCOl'e faut-il que le chlol'oforme 
ne contienne que des quantilés lrès-minimes d'alcool et pas d'autres 
composés. Malgl'é sa fluidité apparente, il ya une densité assez 
forle qui peut fOllrnirll11 excellent caractère pour l'econnaitt'e sa 
purelé. Que l'on fasse un mélange de parLies égales d'acide sulfu­
rique à 60 degrrs et d'eau dislillée, on aura IIn liquide qui mal'­
quera 40 degrés après son refroidissement. Une goutte de chloro­
forme versé SUl' ce liquide doit gagner le fond; si elle sllrnage, c'est 
une preuve qu'i1 contient de l'alcool en quantité notable: il faut 
le refuser. 

Quand il se pl'écipite au fond de l'eau en gardant sa h'anspal'ence, 
on peut etre assuré, comme l'a mon tré M. Mialhe, qu'il ne contient 
pas d'eau. 

Il résulte d'expériences exécutées pal' MM. SOllbeirall et Mia\he, 
que le chloroforme obrenu avec l'esprit de bois ne pouvant ell'e 
entièrement dépOllillé de son Odelll' pyrogénée, ne doil pas servir 
à l'inhalaliol1. 011 pourrait tout au plus l'employel' pour les IinimenlS 
ou dissolutions rlans lesquels en le fail enll'el' habituellernent, après 
qu'il aurait subi tOlllefois des· reclifications préalables par l'acide sul­
furique concentl'é et le chlorurc de calcium. Mais la nécessité de ces 
reclilìcalions détruit l'avantage que l'on pouvait espél'er de la subsfi­
tUlion de l'esprit de bois à l'alcool. 

La présence de l'huile chlorurée, en si petite quantité qu'elle soit, 
meme dans le chloroforme obtenu avec de l'alcl)ol, a une inl1uence 
des .plus marquées dans l'emploi de ce CO\'PS : c'est à elle qu'iI faut 
attrIbuer le plus souvent le malaise, les nausées et Ies vomissements 
causés par l'inhalation chloroformique (1.). 

(1) Ces accidents.pal'aissent dus à la présence d'une certaine quantité d'é­
ther, c~loroxycarbomque . On ' en débarrasse complétement le chloroforme en 
le dlstlllant SUl' un pp,u de potasse ·caustiqué., (Pers,C\r.iqe:) .. 



ANESTHP.SIQUES. - CHI:..OROFORl\IE. 257 

11 suit de là qu'il est absolument nécessaire de rectitier lechloro­
forme par la distillation ponr le séparer du corps étranger qu'il 
contient, et qn'il faut ne plllS arretel' ceHe digtillation un peu avant 
la fin de l'opél'ation, alin de ne pas rétablir le mélan~e qu'on a chet'­
cbé à éviter. L'huile qn'il contiendrait alors possède au plllS hant 
degl'é la propriété de déterminerdes vel'liges. Son action SUl' l'éco­
UOlnie mérite certainE>ment qlle l'on fasse l'élude de ses effets phy­
siologiques. C'est à cette substance que sont dus le plllS SOllvent le 
malaise etles vomissements qui suivent qnclquefois l'inhalation dn 
chloroforme. Lorsque ce corps est parfaitement pl1l', ilue présellte 
pas de tels inconvénienls. 
~, Purification du chloroforme selon' M. Adrian. « 1° On commence 
par agiter le chloroforme 'avec dè l'eau pom' enlevel' l'alcool.Ces 
Iavages doivent elre répétés un grand nombre de fois; car, vers 
la fin, lorsque l'alcool est en ll'ès-faible quantité, il y a pOU\' ainsi 
dire équilibre dans l'affinité du chloroforme et de l'eau pOUI' l'alcool . 
. 011 s~assure, du reste, deson absence complète par l'acidechromiqne 
et le binill'Osl1lfure de fer l'écemment pl'éparé. Le pl'emier n'est pas 
décomposé et celui-ci l'esfe complétement insoluble, 10l'sqlle le chlo­
rofol'me est lout à fait pI'ivé d'alcool. Les la vages à l'eau ont aussi 
l'a"antage de faire disparaitre l'aldéhyde qu'il peut contenil'. 

2° Débarrassé déjà par ces opéralions d'une grande pal'tie dll 
chlore et de ses dérivés, 011 le met de nouveau en contact avec une 
faible dissolulion de carbonate de sOllde, qui satme les dernières 
traces de chlore, ainsi que les ' acides chlorhydl'ique et hypochloreux 
qui poufl'aient rester en dissolution. 

3° On enlève an chlofoforme toute l'eau qu'il retient en dissolu­
lion, en le faisallt digérel' vingt-qualre à qual'ante-tHlit. heures SUl' 

du chlol'ul'e du calcium. C'est là une opél'ation qui n'estAlfts aussi 
simple qu'elle le pal'ail au pl'emier abol'd, cal' il faut empl'Oyer une 
gl'ande quantité de seI déshydratant, et souvent est-on obligé de re­
'commencel' celte meme épreuve à plusieul's repl'ises. Il ne reste 
plus qu'à soumeltl'e le chlorofol'me à une premièl'e rectification, en 

' ayant soin de ne pas tl'Op élevel' la température, et apl'ès toutefois 
l'a\'oir addilionné dn villgtième de son poids d'huile bIanche, qui 
l'elient Ies matièl'es hydrocal'bonées restées en dissolution. Ainsi 
l'cctifìé, le chIorofol'me doit a voir une odel1r franche, caractéristiql1e; 
il ne doit laisser aUCUll l'ésidu lorsqu'on l'abandonne à une évapo­
l'alion spontanée dans une capsule de vene. C'e'st après celte 'de\,­
nière épreuve qu'on pent sérieusement déterminer ]a densilé et le 
point d'ébullitioll, a1in de s'assurer de l'absence complète de chlo-
l'llres de méthylène plus chlorés. ' 

4° Il a .... h·e souvent qu'après ces différenteséprenves le chloroforme 
est suffisammeIÌt pur p\Jllr servir au x besoins de la chirurgie, mais 
il est tOl1jours plus sage de le soumeltre aux éprellves définitives, 
)a densité et le point d'ébllllition. Si, dans celte dernlère expérience, 
le thermomètre dépasse le soixante et unième degré et qu'il monte, 
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comme nous l'avons vu qtrelquefois, jusqu'au soixante·huitlèmlt 
degré de l'échelle centigrade, il faudra ou rejeter ce chloroforme, 
comme impropre à produil'e l'anesthésie, ou le soumettre à une série 
de recLifications jllsqu~à ce qu'on soit arrivé à obtenil' un produit 
exempt de ces corps étrangers, qn'il est impossible de sépal'el' sans 
déh'uire le chloroforme lui-meme. )) 

Par l'ellsemble de ces propriétés, le chloroforme se rapproehe des 
élhers; par sa composition il est l'eprésenté pal' de l'acide fOI'mique, 
dans lequell'oxygène est remplacé par du chlore, équivalent pOUl' 
équivalent; c'est ce qui lui a valu le nom de chloroforme que lui 
a donné M. Dumas, qui a fixé exactement sa composilion. Sa fOI'. 
mule est C2HCI3. 

Caractères de pureté du chloroforme. (Hardy.) - Si l'OR jetre 
dalls le chloroforme un petit fragment de sodium et qu'il reste inat. 
taqué, le chioroforme est puro 

Lorsque cet agent anesthésique contient de l'alcool, 011 d'autres 
substances susceptibles de l'altérer, il se produit un dégagement de 
gaz. Dans le plllS grand nombre des cas, ces gaz sont comp08~S 
d'hydI'ogène, ùe gaz des marais et d'oxyde de carbone; Hs sont uni· 
quement formés d'hydrogène et d'oxyde de carbone, si la substance 
étrangère est de l'esprit de bois. CeLte l'éaction a lien à froid et est 
pl'esqne inslantanée. 

M. Staedeler a observé qne le chloroforme qui commence à s'al­
térel' ne donne plus av~c le l'ouge de la bilI! (biliruMne) une disso­
IUlion dp, couleul' janne ou ol'angée, mais bien de couleur vertel 
Il sumt pour cet essai de 1. milligramme de l'ouge de la bile. Aussi ce 
réactif est-H très-avantageux,pnisqu'i1 indique l'altérationdu chlo­
rofol'me, alors que l'odeur du gaz phosgène (ac. chloroxycarbonique) 
n'est PtllS'encore bien prononcée. Le rouge de la bile est le meillem' 
réactif ponI' l'essai du chlol'oforme destiné à l'usage médicat. Pour 
préparel' rapidement une petite qnanliLé de ce l'ouge de bile d'apl'ès 
le procédé de Dragendorfl', 011 prend de la bile fl'aiche étendlle d'eau 
et de quelques gouttes d'acide chlorhydrique. On agite avec du 
sulfure de carbone pur pOUI' enlever le soufre; après avoir séparé 
la couche de sulful'e de carbone, on évapore les liqueurs à siccHé; 
le résidu. est lavé à l'alcool et à l'éthel'; la poudre cristalline l'ouge, 
qui reste insoluble après ces lavages, peut eu'e employée directemcnt 
comme l'éactif. 

Pour reconnaitre la présence de l'alcool dans le chloroforme, 
M. Braun recommandela meme méthode que M. Puscher pOul' recon­
naitre l'alcool dans les essences. On met dans un tube 2 à 3 centi­
m~tl'es cubes d? chloroforme à essayel', on y laisse tombel' un petit 
~rIstal de fuchsmede 2 millimètres, etl'on agite. Le pelit cristal nage 
a la surfa~e; quand le chloroforme est falsilié par dè l'alcool, les an­
gle~ du c!'Istal de la fuchsine paraisseat d'un beau bleu à la lumièra, 
maIS quand le chlol'oforme est chimiquement pur, il prend seulement 
la couleur rose d'une solution étendlle de chlol'lue de manganèsel 
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Niklès en rép~tant ces expériences, n'a pu obtenil' le caractère de 
colol'ation bleue des angles du aristal de fuchsine; mais il a obsel'Vé 
que, dans le cas oò le chloroforme est melé d'alcool, il se colorait d'un 
rouge d'autant plus r~ncé qu'il en contient davanlage" à ~ause de, la 
solubilité de la fllchsine dans ce dissolvant. On pent amSI appréclel' 
1 pour 100 d'alcool dans le chloroforme; le meme procédé est ap­
plicable pour reconnaitl'e la présence de l'alcool dans l'éther. 

Le chlol'oforme, si remarquable par la suavité de son odeur et par 
sa savellI' sllcI'ée, possède des propriétés anlispasmodiques très -pl'O­
noncées, et je ne doute pas que sons ce l'apport il n'occupe un l'an~ 
distingué à còté de l'éther sulfurique; il a été employé, sous ce point 
de vue, d'abord par M. Natalis Guillot. Nous reviendl'ons SUl' cette 
a pplication. 

PROPRIÉTÉS ANESTHÉSIQUES DU CHLOROFORME. - Comme agent 
anesthésique introduit par inhalation, il possède à un haut degré 
lous les avantages de l'éther sulfurique, mais il est plus énergique, 
et l'on ne saurait nier qu'il a dans certaines conditions l'inconvé· 
nicnt de sa puissance. 

Il faut beaucoup moins de chloroforme que d'éther pour détermi­
ner l'insensibililé : 100 à 200 gouttcs suffisent pour l'ordinaire, et 
chez quelqlles malades beaucoup moins. 

Son action est beaucoup plus rapide et plus complète, et- génél'a­
lement plllS persistante. Dix à vingt aspirations suffisent et quelque­
fois moins, Il ya ainsi économie de temps pour le" chirurgien, et 
celte pél'iode d'el'citation, qui appartient à 10US les agents anesthé­
siques étant réduite dedùl'ée, ou véritablement abolie, le malade 
n'a pas autant de tendance à l'exhilal'ation et à la loquacité. 

La plupal't de cellX qui connaissent par une expél'ience .. cmtérieul'e 
les sensaLions prodllites par l'inhalation de !'éther, et qui ont ensuite 
respir~ le chloroforme, ont fermement déclaré que l'inhalation et les 
effets du chloroforme sont beaucoup plus agréables que ceuI. de 
l'étber, 

II.n'est besoin d'aucun appareil pour son administration. Un peu 
de liquide vel'sé à l'intérieur d'une éponge taillée en creux, ou SUl' 
un mouchoir de poche, SUl' un morceau de linge ou de papier, et 
appliqué par·dessus la bouche et Ies narines, de manière à etl'e lar­
gement respiré, suffit génél'alement en une ou deux minutes pour 
pl'oduire l'effe t désiré. 

ACTION PHYSIO'LOGIQUE. - DANGERS DES ·ANESTHÉSIQUES ET ­
MOYENS POUR CONJURER CES DANGERS, - J'ai déjà, dans ce qui 
pl'écède, fait connaitt'e les principales propl'iétés physiologiques des 
anesthésiques, mais la question des mol'ts subitesdéterminées par 
la chioroformisation a si vivement et à si juste titre préoccupé, 
que je dois présenter ici un résumé des principales discussions. qui 
ont vivement ému le monde ohirurgical. En suivant la marche que 
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fai adoptée, je m'expòserai à des r~dites, mais je conserverai 8insl 
l'esprit des documents qui ont de l'importan~e dans la pratiqne, 

Si les inhalations sont trop longtemps prolongées, elles peuvent 
l'all'ntir les muscles de la vie organique, troubler l'accomplissement 
des fonctions respiratoires, exercel', une actioll S'Lupéfl.anle sur le 
ereur, ainsi que l'ont prollvé Ics expél'iencl's de M, Gosselin et de 
M. Hegnaulrl, et pl'oduil'e la niort soit par syncope, c'est-à-dire ,par 
l'affaiblissement et la suspension des contractions du creur, soit pal' 
asphyxie, Mais celte dernière termipaison est rare, lorsque les va­
peurs anesthésiques introduites dans les voies respiratQi~es ' ,80nt 
mélangées d'une quantité suffisante d'ah' respirable, 

M. Coze, examinarit la nature de l'anesthésie générale prodùite 
par l'inspiration des vapeurs de chIoroforme, a démontré que c'est 
principalement par le poumon et non par Ies veines des surfaces 
nasales et buccales qlle se fait l'absol'ption du chloroforme. Le sang 
imprégné de chloroforrne va anesthésià lout le corps. On peut pré­
sel'ver un mem bre de l'anesthésie en comprimant l'artèl'e principale 
qui s'y rendo L'insensibilité se prononce dès que l'o n enlève l'obstacle 
opposé à la circulaLion. Mais le sang chloroformé semble se porter 
en plus forte proportion' vers le cerveau. La cause de celle iuégale 
répartition réside dans l~ nature diI mouvement de l'ondée sang~ne 
partant du ventricule gauche à , chacune de ses contractions. ; 

Les causes de la mort par les insph'ations du chloroforme sont 00 
bien dans quelques cas la pénétration d'une petite quanlité de chlo­
roforme liquide dans les poumons, et par suite l'hépatisalion,oll 
l'accllmulalion de la sérosité sanguinolelite. Dans le plus grand 
nombre dc cas, c'est la pal'alysie du creul" eL des gl'OS vaisseatix, et 
l'engol'gèmenL du creur droit et gauche. . .. 

Stiivant M. Bouisson, les anesthésiquesagissent : 1° par sidératjon 
anesthésiqlle, ce qui exp.1ique les morts subites, mais ,dont la pl'O­

dnction est heureusement très-rare ; 2° pal' asphyxie, genre d'acci~ent 
biell moins fréquent aussi qu'on ne l'a pensé, et dont il est possible 
d'ailleurs de réprimer les etrels pal' ce ql1e nous nommonsle d1>sage 
physiologique ;3° par syncope, cause de beaucoup la plus fJ:é­
quente et qu'oll retrouve dans la plupart des cas de mort q~i ont été 
publiés. . , " 

Il est facile de comprendre, du reste, tonte la gravité que présenle 
la syncope chez un individu privé de sensibilité, et qui, par là 
mème., échap~e à l'actioll des moyens par lesquels on j>ourrait le fa ire 
revemr. AUSSI, en présence de la disposition toule particulière à la 
syncope des individus opérés dans la position assise, M. BOliisson 
s'est imposé la ' loi de ne jamais sorimettl'e à l'action des aneslhé­
siq~es les malades qù'il a à opérer d~lllS celte position, et ce précepte, 
qU'll a le pre~ier formulé, esL aujourd'hui adopté pa~ Ir.s chirurgi~s 
pruden~s. MaIS ~à ne sebornènt pas tontes Ies précautions auxquelles 
M .. BOUlsson ~Olt, sans ~oute, de'ne pas avoil' éprol~vé 'le moindre 
aCCldent dans ' les cas SI nombreux où iI a procuré à ses opérés le 
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hénétìce de l'anesthésie. Non-seulement il imporle de , prendre dans 
l'àdministl'ation des anesthésiqtles toutes les précautionsque com­
mande la connaissance de l'actien de ces agents, mais il est surtout 
indispensable d'établil' jiréalablement )'indication de leur emploi et 
de ne pas les prodiguer à toot propos; il n'est pas rrioins utile de 
choisir entre l'élhel' et le chloroforme, suivant la nature des cas qui 
se pl'ésentent, et de renoncer au dernier de ces agents chez Ics 
malades qui sont affaiblis considérablement, soit par des hémorrha­
gies, soit par dc longu'es maladies et par des douleurs prolongées 

' qui ont amené un épllisement nerveux extl'eme. Le chlorofol'me, 
qui, par son action promptes vive, énergique, re'nd le plus souvent 
des services marqués, peut dans ce cas devenh' fataI par ces qualités 
memes; car, dans la successioll des phénomènes, leur évoltltion 
trop rapide empeche d'arreler les effets funesles qu'ils peuvent 
présenter. L'emploi de l'éthel', au contrah'e, présenlc le grand avan­
tage ' de suine une marche plus lentc et de permetlre ainsi de SllS­

pendre son administration et de conjurer Ies accidents avant qu'Hs 
aienl pris une inlensité irrémédiabie. Aussi, employant le chloroforme 
dans la grande majorité des cas, M. Bouisson n'en réserve pas moins 
l'élhel' pom les exceptiòns, IOl'sque l'abattcment d'un sujet, l'épui­
sement des forces peuvent lui faire .craindl'e un accident deJa nature 
de ceux dont nous venons de parler. M. Robert emploie dans ces 
cas un mélange d'élhel' et de chloroforme. 

!'Ju- ".,i' ... . ... t .. \ 

u.;,<" EFFETS DU CHLOROFORME. - Voici Ies conclnsions du l'ap.porteur 
de l'Académie dans la grande question du chloroforme. 

1 ° Le c\lloroforme possède une aClion toxiql1e pl'opre que la mé~ 
decine a tonrnée à son pl'ofit, en l'arretant à la période d'insensibi­
Iité; mais qui, trop longtemps prolongée, peut amener directement 
la mort, et surlont donné à une dose trop considérable. 

2° Le chlol'ofoJ'me est un agen! des plus énergiqlles , qu'on peut 
rappl'Ocher de la classe des poisons et qui ne doit etre manié que 
par des mains expél'Ì01entées. 

3° Le chlorofol'01e est slljet à il'l'iter, par son odeur et son contact, 
les voies aériennes, cc qui exige plus de réserve dans son emploi, 
lorsqu'il existe quelque affection du creur OU d~s ponIDons. 

4° Cerlains modes d'administration apporlent un dunger de plus, 
étranger à l'action du chlùroforme lui-meme. Ainsi, on court des 
risques d'asphyxie, soit quand les ,'apems anesthésiques ne sont pas 
suflisamment melées d'ah' atmosphérique, soit quand la respiration 
ne s'exécute pas librem~nt. 

5° On se met à l'abri de tous ces dangers en observant exactement 
Ics précautions suivantes: pl'emièrcment, s'abstenir ou s'arreter dans 
IOus Ics cas de contre-indication bien avérée, et vérifier, avant tout, 
l'élat des ol'ganes de la circulation et de la respiration ; secondement, 
pl'endre sOin, durant l'inhalalion,que l'air se mele suffisamment auX 
vapeurs duch.lorC?fol'me et que la respiration s'exé~~te avec une 

I. -15. 
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entière liberté ; tl'oisièmement, suspendre l'inhalation aussltòt l'in­
sensibilité obtenue, sanf à y revenh' quand la sensibilité se réveillc 
avant la fin de l'opération. 

Contre-indications du chloroforme. - Voici quelques l'emarques 
sur l'emploi du chlol'ofol'me, empl'llntées à M. Denonvilliel's : l'age, 
ni le sexe ne soni des contl'e-indications : le chlol'ofol'me peut éll'e 
administl'é, chez la femme comme chez l'homme, depuis Ies premiel's 
jours de l'existence jusqu'à la plus extrème. vieillesse. 

« L'hystél'ie et l'épilepsie ne sont pas non plus des empècllemenls 
absolus. Les maladies du cerveau, du creul' et des poumons ne sont 
des conll'e-indications qu'autant qu'elles sont très-pl'ononcées.(l). 

» La faiblesse qui suit Ies grandes pertes de sang, la pl'ostralion 
qui accompagne les étl'anglements herniaires datant de plusieurs 
jOUl'S, la commotion et la stupeur cansées par les gl'andes blessul'es, 
les écrasements, les chutes d'un lien élevé, Ies plaies d'armes à {eu 
comp1iquées~ elc., son1 des contl'e-illdications, parce qu'elles favo­
risent la syncope. II en est de mème de ces craintes exagél'ées et 
de celle excessive pusillanimité qui sont naturelles à certaines per­
sonnes. 

» La chloroformisJtion est aussi contl'e-indiquée pour tonles les 
opél'ations pendant Iesquelles le sang peut tomber en abondance 
dans les voies aériennes. 

Il Les pl'OpOSiliollS qui préeèdent sont générales et non absolues, 
cal' il faut laissel' une eerLaine lalitude au chil'urgien dans l'appré­
cialion des cil'constanees spéciales et imposeibles à prévoil' qui vien­
nent modifier chaque cas particllliel'. » 

L'utilité de la chloroformisation se mesure non pas seulement SUI' 

la gravité des opérations, maiS' anssi sur leur durée, leur délicatesse, 
l'immobilité qu'rlles nécessitent et les douleurs qu'elles occasionnent. 
C'est, du reste, aux malades ou allX familles à se décider, apl't>s que 
le chirurgien les a avertis des avantages et des inconvénients de la 
chioroformisalion. 

« Ne faut-il pas, dit M. Gosselin, attelldre, plus longtemps qu'onle 
croit d'ordinaire, après les luxations tranmatiques pOUI' tenter l'em­
ploi des anesthésiques? C'est ce à quoi la statìstique peut répondl'c. 
SUl' un relevé de soixante-dix cas de mort dus au chloroforme, OD 

tl'ouve qual re cas appartenant à des luxations tl'aumatiques et huit 
à des traumatismes élendus, tels q Ile des fractures multiples. Ce 
n'est done qu'avec la plus grande l'éserve qu'il faut manier le chio ... 
l'ofoL'me chez les gens alteints de Iésions traumatiques. » 

D'après Nélaton, on ne doit pas avoir recours à l'emploi du 
chloroforme en élat d'ivresse. M. NéJaton a basé ce précepte SUl' des 
cas de mort obsel'vés dans ces cil'constances. M. Nélalon a 'fait des 

(1) ~t l' Oll ~dmet .géné.ralem~nt qu'une m~ladie du creur, des gros vaisseaux 
ou de l apparell !esplra.tOire. qUi prédispos6~t il la syncope ou il la mort supite, 
sont des conlre-mdlcatlOns a l'emploi des ailestbésiques. 
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expériences sur Ies animaux, et Ies' expériences lui ~mt appris que, 
bien loin de s'exclure, les effets des alcooliques ,et du chloroforme 
se surajoutent : chez Ies animaux ivres, l'anesthésie est arrivée après 
l1'ois minutes au maximum, trente secondes au minimum, au lieu 
de neuf minutes qu'H avait fallu chez un autre animai de mème 
espèce, mais non alcoolisé. 

L'emploi du chloroforme est contre-indiqué dans le delirium tre­
mens; il en est de mème dans la grossesse, il peut aIors déterminer 
l'avorlement. .~ '-:"'1 

MOYENS ET ,P,RÉCAUTIONS EMPLOYÉS POUR LA CHLOROFORMISA­
TION,- Les vomissements sont une des complications à redoutel' de 
la chlorofol'misation, parce qu'ils peuvent contrilmer à déterminer 
l'asphyxie; pour l'éviter, 011 prescrit génél'alement de n'employel' 
les anesthésiques qu'à jeun. 
. Voici une autre indication. Selon le docteul' Fischer, en prenant 
le soin de faire ingérer un verre de vin, vingt minutes avant l'inha­
laliolt anesthésique, on met Ies patients à l'abri de cet accidente Cette 
pratique a encore, selon lui, l'avanlage de prévenir la pl'oduction des 
syncopes, danger bien plus considérable. ·-k;-

.L'appareil deSliné à l'administration de l'agent anesthésique doit 
etre disposé de manièl'e à livl'er à l'ah', tant inspil'é . qQ'expiré, uri 
passage large et facile; à pel'meltre à la respiration de se faire en 
meme temps pal' la bouche et par le nez; enfin, à pouvoir etre im­
médiatement enlevé, afin que le malade soit, au besoin-, soustrait 
aUI vapeUl's chlol'oformiques, ct l'espire libl'ement l'air atmosphé~ 
rique. Ainsi se trouvent pl'oscrits les appareils appliqués SUl' la bou­
che ou SUl' les narines seules, et ceUI qui enveloppent la tete tout 
entière du malade. 

Les éponges taillées encòne Cl'eux et Ies simples cQmpresses SUI' 

lesquelles on vel'se le liquide, etque l'on tient à quelque distance 
de l'entrée des voies respil'atoires, conviennent (1). 

Le malade qu'on se dispose à chIol'ofol'miser doit, autant que pos,:" 
sible, etl'e placé dans ,la position hOL'izontale. .. 

,-

(1) Je vais indiquer dans une note les précautions diver&es qui ont été indi­
quées pour prévenir Ies dangers qui suivent les indications du chloroforme. 

,Modes d'administration ~t périodes d'action du' chlorof~rme (Moreau­
N.lC~las). - « Admetto~s,. dlt,l'auteur, que le chlorofor~e SOlt pur et qu'il 
n eXlste aucune contre-mdlCatlOn dè la part du malade; Je donne il une Com­
presse double lo. forme d'un entonnoir au sommet duquel je fixe une petite 
éponge de 5 centimètres cubes envir'on. . 
, » Il faut avoir la préeaution que cette espèce d'entonnoir soit suffisamment 
tronqué à son somme t pour prendre le mélapge de l'air atmosphérique avec Ies 
vapeurs chioroformiques. ' 

)~ Le malade es~ couché sur le dos, la tele élevée au moyen de deux ou ~rois 
ore111er8. On défart tout cordon qui serre le cou la poitrine la taille, les cor­
dons de bonnet, les ~outons de chemises, etc., ~fin que le ~alade ne soit ab­
solument géné par mD pendant qu'il estsoumis il l'inhalation. Lorsque le 
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A vant de commencer la chloroformisation, il faut calmer le ma­
Jade, s'assurer qu'il sait l'espirer naturellement et lui appl'endreà II' 
faire, s'il ne le sait pas, ce qui est plus commun qu'on ne peose chez 
Ies gens qu'on veut fah'e fonclionnel' à commandement, 

malade e~t ~ndormi, on peut, sans aucune crainte, lui donner la position que 
llécessite l'opération. -

» La quantité de cbloroforme il verser SUl' l'~ponge est d'environ 15 à 
20 gl'ammes. 

» Je tiens d'abord l'appareil à une petite distance, il 10 centimètl'es environ 
de la bouche du malade, et, après deux ou trois inspirations, je lui recouvre 
exactement le nez et la bouche ave c la compresse, en ayant soin d'exercersur 
le ventre et le thorax des pressions propres à faciliter et meme li forcer ·les 
mouvements de la respiration; en un mot, je pratique la respiratio'l/, Iar#fi­
cielle, car un des premiers effets du chloroforme est de causer aux malades 
une sorte d'essoufflement, ce qui fait qll 'i!s exécutent des mouvements de dé­
glutition au lieu de faire des mouvements d'inspiration et d'expirationi et 
l'anesthésie est ainsi beaucoup retardée, le chloroforme veHant alfecter désa­
gréablement la muqueuse stomacale, cause des vomissements qui forcent de 
suspendre son actio.n, tandis qu'au moyen de ces pressions alternatives, ils 80nt 
forcés de respir_er l'air chargé de vapeurs chloroformiques et exécutent plu8 
difficilement les mouvements de déglutition. 

l) Première période. - Le pouls devient plus fréquent et plus plein, laface 
est légèrement injectée, la respiration assez difficile, le malade se plaint d'é-­
touffer, il s'agite et veut se soustraire a l'action du chloroforme. 

» Deuxième période. - Le pouls est plus rapide (100 a 110). La re$pira­
ration s'établit plus facilement, la pupille commence à se dilater, le malade 
perd connaissance des objets qui l'entourent, il continue pourtant a se débattre 
et a s'agiter, il se met a-caùser, a l'ire aux éclats (surtout s'il est ner.veulC), 
quelquefois il. chanter ou bien a crier" la bOjJche est un peu écumeuse. Cette 
période dure à peu près une minute. 

» T1'oisième pér.iode. - Le malade respire largement, à longue baIeine, 
la face commence il palir, la pupille est plus dilatée, larésolution des membres 
commence a se faire, le pouls devient moins fréquent, il retombe vers 70 à 80, 
il est plus faible; le malade est déja insensible. .. 

» Quatrièrne période. - Le malade se met a rontler, la résolution complète : 
~st arrivée, la pupille est extremement dilatée, le pouls est faible et ne bat plus 
que 55 il. 65. La respiratiqn est tout il. fait régulière, la sensibilité entièremenl 
éteinte; j'enlève l'appareil, c'est le moment d'opérer. 

» La durée des quatre périodes èst de deux minutes li deux minutes et demie ; 
si, au bout de ée temps, le malade n'ést pas endormi, il faut verser de nouveau 
sur l'éponge, sans fiter l'appareil de pIace, environ 10 grammes de chloro­
forme, ~t l'on coritinue toujours la re~piration artifieieUe. . ., 

» MaIS tous les malades ne s'endol'ment pas avec autant de facilité. Cbez les 
ivr?ghes et les indivi.dus d:un tempérament sanguin, après dE'uX ou tra s inspi­
ratlOns, la face deVIent vlOlacée, turgide,les veines du front et du cou sont 
tendues et gontlées, le globe oculaire est saillant, la bouche écumeuse; les 
mus~les du tronc et des membres sont contractés et agités de sonbresauts con­
v~lslfs, le mal ade profère des cris inarticulés, en meme temps qu'iL se débat 
vlOlemment et essaye de se soustraire à l'actiOlr du chloroforme 

>? J'él~i~ne alors l:aJ.lPare'H.pour laisser faire au malade deux ~u trois inspi­
ratlOns d alf pur, pUlS Je recommence de nouveau l'inhalation du chlorofol'me, 
en continuant de pratiquer la respil'ation artificielle. Si le malade continue & 
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Le chirurgieo doit lui-m@me présider à la chlorofol'misation. Son 
r61e consiste à surveiller l'état géoéral du malade, et à observer .en 
mème temps la respiratioo eL la cil'culation. Pour cela, il Lienlle doigt 
sur l'artère radiale jusqu'au momeot où l'opératioll commence ~ 

s'agiter et tarde li. entl'er dans la troisième période, je vel'se SUl' l'éponge par 
le sommet de l'appareil, et sans l'Oter de111ace, 10 grammes de chloroforme, 
en continuali t toujou1's de force1' les ,mouvements respiraLoires,- et dès que le 
malade commencc li. ronfler, j'enlève l'apparci!. J e n'ai pas rencontré d'indi ~ 
vidu réfractaire li. cette manière d'agir, ' 

Il Si l'on a une opération très-longue à. faire, la litbotritie par exemple,on 
maintient le malade endormi en lui faisant fa.ire, v)utes les fois qu'il commence 
li. s'agiter un peu, deux ou trois inspi1'ations d'air cbargé de vapeur de cbloro­
forme; mais il faut avoir soin de pratiquer toujours la respiration artificielle. 

» J'ai, par ce moyen, ' entretenu, des malades dans l'insensibilité .la plus 
complète pendant plus de cinquante minutes; au ,bout de ce temps, le pouls 
était devenu à peine sensible, n~ayant que 45 prilsations environ; le visagè sé 
couv.rait d'une sueur froide, lecorps commençait à perdre de sa cbaleur natu­
relle ; je cesse alors entièrement le cbloroforme; le malade revient à lui par 
degrés.et éprouve quelques vomissements de matières bi1.ieuses;' il ressent,pen­
dant deux ou trois heures une pesanteur dans la tete, il est assoupi, et pendant 
une demi-heure en état d'iv resse. Tous ces symptòmes disparaissent au bou! de 
trois à quatre heures. ' 

)1 L'état qui persiste après la chlor<;>formisation par le procédé qui p1'écè,de, 
et sous ce rapport il n'a rien qui le différencie des autres procédés, varie d'ail­
leurs suivant la durée du temps pendant lequel le malade a été soumis a 
l'illhalation, ' 

Il Dans Ies opérations ordinaires ne durant que deux ou trois minutes, 
le malade, en se réveillant, reprend complétement ses sens au hout de 
I!iuq m\nutes. , 

» Plus longtemps on le tient endormi, plus longtemps aussi il est lent à rc­
couvrer ses perceptions. Il est plongé alors dans une sorte de coma. Si on lui 
parle en le tirant de son sommeil, il répond assez juste, puis il se rel)dort, Re­
venu à lui, il ne se rappelle ni ce qu'on lui a dit, ni ce qu'il a , répondu, II est 
quelquefois pris de vomissemenfs qui peuvent durer d'une heure a six heures. 
IIs se calment avec de l'eau de SeHz et de, la gIace. ' 

Il Inhalation du chloroforme prir une seule narine (Faure, Béraud,).­
J'ai voulu, dit M. Bérand, mettre a l'épreuve la méthode que M. Faure a pro-
posée pour administrer le cbloroforme, , '. 

Il M. Faure, on le sait, s'est proposé de faire respirer le cblorofo'r.rÌJe avecle 
moins de danger possible et de la manière la moins incommode pour l'opéré 
et pour l'opérateur. Il a d'abord recherché quelle e.sUa qu~r.lti,té de cliloro­
forme.strictement nécessaire pour alI!-~ner l'anesthési~, et il a .co,nstaté, par des 
expér~enc~s. nombre,uses et très-varlees SUl' des ~mmaux, qu'il suffit que la 
quantlté ,d alr chargee de vapeur de chloroforme SOlt égale li. la quantité d'air 
pur resplrée. En se fonùant SUI' cette donnée, il a pensé qu'on pounait arriver 
à des résultats suffisants en ne faisant respirer la vapeur de chloro.forme que' 
par une seule 'narine. l'autre narine restant en communicati.on avec l'air 
atmosphérique, et la bouche élan~ fermée. Sa prévision a étépleineinent COT1-;-
firmée par un grand nombre d'expériences. '.. . 

. » L:appareil et la manière d~ procéder ,sont cles plus simples. Comme ~ppa­
reI l, c est un fIaton de la contenance de 100 grammes li. deux tubulurljs. A 
l'une des tubulures est adapté un tube de càoutchouc d~ calibre nO 1,5,; l'ex~ 
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alors seulement il eède sa piace à un élève instmit, dont la mission 
est de signaler, de temps en temps, l'élat du pouls et d'en indiquer 
les val'iations et d'obsel'ver Ies yeux. 

C'est dans Ies pl'emiers instants que la ehloroformisalion présenle 
le plus de danger, et que les précaulions doivcnt ètre Ies plus sé­
vères. 

011 débutera par Ies pl'opol'tions très-faibles de chloroforme, et 
l'on n'en élèvel'a la quantité qne par degl'és, apl'ès avoil' acquis la cel'­
titude qll'il est ,bien supporté. L'aclion du cWoroforme étant pl'O-

trémité libre de ce tube est munie ou non d'un embout légèrement coniquc, 
» Pour procéder, M. Faure introduit à l'entrée de la narine cette extrémité 

libre du tube, l'appareil ne contenant pas encore de chlorure, et il invite le 
sujet à respirer librement, tranquillement. Une fois que le sujet s'est familia­
risé avec cette manière de respirer, M. Faure le prévient qu'i! va ressentir une 
légère cuisson dans la narine. Il fait tomber une gouttelette de cbloroforme 
dans le flacon par l'embouchure restée ouverte; une seconde après, i! en fait 
tOmber une nouvelle, et ainsi de s,uite. Si le sujet se plaint d'une cuisson trop 
vive, on éloigne un peu l'appareil, puis on le rapproche peu à peu. Le sujet 
devient, en généra\, très-rapidement insensible à. l'action locale exercée dans 
la narine; a\ors on fait couler 7 ou 8 grammes de chloroforme dans leflacon. 
Si l'anesthésie ne se prononce pas à. la troisième ou quatrième minute, on agite 
le flac()n de manière à le projeter sur Ies parois et à. augmenter la surface d'éva. 
poration. ' . , , _', 

» On pourrait croire, d'après ces détails, que l'opérationest compIiquée,il 
n'en est rien : presque toutes les inha\ations ont été faites par les élèves duser­
vice qui avaient vu einployer l'apparei! une fois ou deux seulement. Il n'y a 
pas de moyen dont l'emploi sai t plus simple, parce qu'il n'en est aucun don t 
la surveillance soit aussi aisé.e. 

» Une fois l'anesthésie déclarée, on la maintient au degré voulu avec une 
facilité sans pareille; il suffit pour cela de tenir le tube à. portée de la narine, 
.Selon l'exigence du moment, on retire l'appareil ou on ·l'agite. » 

M. Berchon a fait un utiletravail SUl' l'emploi méthodique des anesthé­
siques, et principalement du chloroforme à. l'aide de l'apparei! réglementaire, 
dans le service de sllnté de la marine. ' 

Les rè~les qui dirigent cet emploi consistent principalement dans l'usage de 
chloroforme chimiquement pur; dans un dosage exact des quantités Ide liquide 
prescrites, qui ne dépassentqu'exceptionnellement 10 grammes de première 
adl!linistration; et dans l'emploi d'un appareil très-simple qui l'end les inha­
latlO~S aussi faciles que possible, en n'apportant aucune gène aux ouvertures 
extél'leures de l'appareil respil'atoire. 
. Ce,tappareil n:estautre chose qu'un cornet de carton peu épais, pourvu 
1nt~fleurement d un diaphragme de molleton percé à. sori centre, et dans une 
étendue SUffiSalite, de manière à assurer \'arrivée de l'air atmosphérique et son 
mé\ange constant avec les vapeurs anesthésiques. 

Dans ~~ plus. ~r~~d nombre des cas, deux ou trois minutes suffisent pOlli 
amener llllsenslblhte la plus absolue · quels que soient l'àge la profession e 
les ~utres COl~ditions. indi~iduelles des' sujets. ' 
, L ~~esthésle aUSSl rapldement obtenue se prolonge d'ailleurs il, merveillj 
Jusqu ~ la fin des o~ératlO:l~ Ies plus variées,et il estrare qu'on soit obligé dj 
reC?Urlr à. uned.euxlème 'd()~ de 5 grammes'(entout 15 grammes) pour main 
temr la s"SpenSlon de la douleur au gré duchirurgieIl. 
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gressive, on parviendra à oblenir l'insensibililé et m~m~ la résolu,. 
tion par le seuI faH de la continuité des inhalations, sans qu'il soit 
nécessaire de forcel' les doses. 

Si la cireulation ou la respil'alion venait à se troubler, on suspen­
dI'aH la chloroformisation pOUl' laisser au malade le temps de se re­
tneltre, eL l'on recommencerait ensuiLe. Ponr peu que le trouble des 
grandes fonctions se produisit on acqutt une certaine intensité, il 
serait prudent de renoneer pour l'instant an chloroforme et pellt-èlre 
meme de difIél'er 1'0péraLion, si la ehose était possible. 

La chloroformisation peut elre poussée plus ou moins loin, sni­
vant l'opération que l'on se pl'opose de pratiquer ou l'effe t qu'OD 
veut obtenh'; mais, en tou t cas, il faut cessei' l'administration dn 
chlorofol'me aussitòt que le malade est plongé dans l'insensibilité et 
que la l'ésolution s'est établie. 

S'il élait néeessaire de pl'olonger l'élat anesthésique, on pourrait 
le faire, en l'evenant avec précaution à l'administl'ation du chloro­
forme aussitòt qne le malade se l'anime. On a pn ainsi pratiquel', sans 
doulel1r et sans inconvénient pom' les malades. des opérations qui 
n'ont pas dnré moins d'nne heure. Cependant, tOl1tes les fois que de 
gl'andes. q113ntilés de vapeul'S chloroformiques ont été absorbées, il 
faut se lenir en gal'de eontre les syncopes eonsécutives, Quoiqu'on 
n'ait vLÌ que bien rarement des accidents sUl'venÌl' après l'opération, 
la pl'Udence exige que le chh'ugien ne quitte son malade qu'après 
l'avoh' vu parfailement ranimé. 

Dans le cas de syncope grave, voici ce qu'i! convient de faire : 
1 ° Piacel' le rnalade.dans une position fortement inclinée et te Ile 

ql1e les pieds soient éle'vés et que la tèle occupe le point le plns 
déclive. 
. 2° Praliquer la respiralion artificielle an moyen de pl'essions mé­
thodiques exercées SUI' les pal'ois thoraci llues et abdominales; faire 
en mème lemps ou vrh' la bouche du malade, atlil'er sa langue au -
dehol's, nettoyer et exciter le fond de sa gorge avec le dOigt, avec 
une spatule (1). 

ao Aspersion d'ean fl'oide, 
4° Fah'e ouvrÌl' les fenetres, afin d'introduire dans la chambre un 

air fl'ais et pUl'. 
5° Faire des applicat,ions du marteau de Mayor, 
6° Recourir à la faradisation du diaphragme. 
Ajoutolls encore que des obsel'valiolls ·nombreuses ont prouvé 

l'efficacité de la fiageltation SUl' la face dalls Ies cas d'accidents chIo-

(1) ~e docteul' H.. S~lves~el' a iI!laginé un ,moyen aussi efficace qu'ingénieux 
dc ralllmer la resplratlOn, Il consiste dans l élévation et l'abaissement alterna­
tif.rapide d~s bras,' On imprime aussi aux muscles thoraciques des mouvements 
~~l dé~e~Il!m~ni l e~trée et la sortie de l'air des poumons. M. Aheille. vante 
l electrlclte mlS en Jeu au moyell d'aiguilles implantées sur divers pOlnts du 
corps et notammellt sur l'axe cérébro-spiriaI. 
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rofol'miques, Insistoris sl1l'lout SUl' )'utilité de l',oxygène que M, DI1. 
fOy a préconisé avee une grande raison, et dlsons que ee dernier 
observaleur a réussi à isoler lrès-neltement le ehloroforme dn sang 
dans le cas de chloròfonnisalion, 

Ces moyens ont réussi déjà; mais, si l'on veut en lire l' le parti 
qu'on peut en altendre, il faut les meltre eo llsage immédiatement; 
sans hésitation, et eo continuel'l'emploi avec énel'gie, foi et persé­
vérance. - Quant aux frielions, an massage, aux aspersions froides, 
aux vapeurs ammoniacales, ce sont des moyens dont l'acUon est tl'Op 
illcertaine, et surlollt lrop lente, pOUl' qll'ils soienl employés autre­
ment qu'à titl'e d'adjuvanls. 

OPINIONS DES SOCIETÉS SAVA'N'FES ET DES AUTEURS SUR L'EMPLOI 
DV CHLOROFORME. - Après une longue discussion à la Société de 
chirurgie, à la suite d'un rappOl'l de M. Robel't, les conclusions sui-
vantes ont été adoptées : , 

(I t ° L'inhalalion du chloroforme peut détel'miner des accidents 
ct la morl, 10l'S meme quc cct agent est pUl' et administré par de~ 
mains habill's; mais les èas avérés de ce geme sont rares et lout à 
fait exceptionnels, si on Ics compare aux observations innombl'ables 
qni attestent les bienfaits de l'anesthésie, 

l) 2°L'exameo attentif des observations a démontl'é que, 100'sql1e 
.la mort survienl, elle ne doit pas etre attribuée auchlorofol'meexcll1-
si\'ement, el qu'elle peul dépendl'e aussi d'autres causes divel'ses, Il 

Pom' n'omètt .. "e ancall document important SUI' celte grave qlles­
lion; eitons lescbnclu!iions du rapport de M. Latlemand, {ait à la 
Société médicale d'émulat'ion, le 8 janviel' 1855 : 

« 1° L'aetioo du chlorofol'me SUl' l'ol'ganismc s'opère avec une 
rapidité qui est en raison direele de la conCp.ntration des vapeul's 
inhalées; mais les phénomènes qui la manifestpnt se développent 
toujours dans le meme ordi'e et avee le mème caraetère. 

» 2° Les propl'iétés excito-motl'iees des centres nel'veux, la sensi­
òilité et la motricilé des nerfs cél'ébro-l'achidiens, sont suspendues 
par le c11101'0forme ; mais l'excitilbililé de la "moelle et la mott'icil~ 
des nerfs continuent de se manifestel' sons l'aclÌon d'un comant 
éleclrique. 

II 3° Le chloroforme a une affinité élective spéciale pout'les centres 
nerveux, dans la subslance desquels il s'aceumule pendant l'inha­
lation et se reu'ouve ap,'ès la mort eo proportion beaucoupplus con­
sidérable que dans les autres organes. 

,)) 4° Chez les animaux chlorofol'misés, les mOllv"ements respira­
tOires cessl'nt avant les conh'actions du creur· la circulalion esllà 
fonetion " qui persiste la dernière; le crem' est l'~ltirrium moriens~ 

li 5° L~s animaux meurent constamment, quand on les abandonne 
à eux-memes, après que les mouvements respiratoit't!s sont sus­
pendl1s~ 

)) 6° Le chloroforme est éliminé tl'ès-rapidcmcnt de l'éconoinle' 
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la suda ce pulmonaire est la voie normale de celte élimination, à la-
quelle la surface cutanée ne prend ({n'une part très-restreinte. ,: 

70 Le rétablissement des fonr,tions vitales sllspendues pal' les inha­
latiolls de chloroforme esL obtenu, dans le plus grand nombre des 
cas, par l'e~ploi des insulDations pulmouaires d'air almosphél:ique 
et d'oxygène pur, mème npl'ès qne to,us les m~uvemen~s de lacll'~~­
lation sont abolis. (Rappelons qne C est M. Rlcord qUI , le prelmer, 
a préconisé les insllffialions d'air ,atmosph~rique.) , . . " 

» 80 L'insuffiation, pour réusslr, dOlt etre applIquée lmmédlale­
mMt· après la suspensionde la l'espiration et de la circulaLion, et elle 
doit èlre continuée avec persévérance et avec énergie jusqù'au réta­
blissement complet des mouvements nOl'maux et spontanés de la 
l'espiration. 

» 90 La l'espiration arlificielle pl'Odllite par la fadarisalion des nerfs 
phréniques pent, comme l'insllffiati9n, rétablir les fonctiolls vilales 
suspendues par le chlol'oforme. r· 

Il 100 L'électricité, employée comme excitant général du syslème 
mrveux" est impllissante con tre l'intoxication chloroformique; elle 
ne peut produire d'elTets sallltail'es que quand elle parvient à détel'-
minel' la respiration artificielle. . 

» 110 L'électricilé épuise rapidement l'excitabilité nerveuse chez 
les animaux arrivés à la dernière période de l'intoxication chloro­
formique. 

Il 12° L'insuffiation agit conlre l'intoxication chloroformique en 
stimulant l'excitabilité ,du système net'veux et en provoquant l'élimi­
nation du chlol'oforme pal' la surface pulmonaire. 

» 13° La mort qui survient à lasuite des inhalations de chlOl'O­
forme est due à l'abolition de l'action du système nerveux et non .à 
l'asphyxie ou à la paralysie des mouvements du creur. 

» 140 La dilution des vapeurs du chlol"oforme, dans une large et 
constante proportion d'ah' atmosphérique, peu!, sinon prévenir, du 
moins retarder longtemps les darigers de l'intoxication. Il 

Chloroforme dans la 'médecine opératoire.- A vant d'indiquer 
Ies opérations principales dans lesquelles se présente l'indication dlI 
chlorofonne, rappelons, d'après M. Sédillot, la manière dont on d()it 
~~" . . 

Le chloroforme est versé sur une compresse, roulée de manièl'c 
à présenter une cavité assez large pour cou.vrk facilement le néz 
et la boudie du malade. L'autre còté de la compresse est froncée't 
fixé, làchement par une épingle pour ne pas e,mpècher-complétement 
le pllssage de l'air. Le malade nedoit pas elrè tenu, mais rester 
couché SUl' le $los, la tele légèl"ement . soulevé.e par un oreiller. On 
commence par verser sur la compresse 1. ou 2 grammes de liquide, 
et l'on app.'oche le linge à quelql1e distance de la bouche. pour laissel" 
le lemps an malade de s'habitller à l'odeur et à l'impl'e'ssion ' du 
ch'.oroforme. Il ne saurait arri\'er à. personne de ,se laisser pIanger 
daos une perle de conscience absolue et d'alTronter une opération 
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sans une émotion plus ou moins vive. Le chirurgien s'e(l'orce de 
tranquilliser ses opérés, leur parie doucement, leur demande ql1els 
efl'ets ils éprouvent, leut' expliquc qu'ils doivent respirel' naturelle­
ment et sans errort, et qu'i1s ne s'endormil'ont pas lout à coup, 
qu'il faut, pOllr ce ré~mllat, un temps assez long, S'il voit Ics malades 
faire des inspirations précipilées, il relire entièrementIa compresse 
èt atlend un peu de calme. Bienlòt la respil'ation ' se régulal'ise, et 
et 1'0n repreild l'usage de l'anesthésique. Lorsqu'on s'apel'çoit que 
les inspiratlons sont bien supportées et que l'émoLion est en pal'lie 
dissipée, 011 ,"erse largement le chloroforme SUl' le linge et 1'011 
cherche à en faire inspirel' les plus fortes 'quanlités dans letemps le 
plus court, ce qui est le meilleul' moyen de prévenir la période d'ex­
citation et une aneslhésie trop pI'ofonde. Le succès nOllS a parli 
moins prompt chez les individus vigouréux et habitués anx alcoo­
liques. S'il sut'vient 'du spasm~, de la gene respiratoil'e, de la tUI'­
gescence de la face, on s'arrete, puis 011 reCommence dès qu~ la 
normaIité respiratoire se rétablit. S'il y' a un peu d'exaltatioll, des 
mOllvements brusques, les signes d'une iv l'esse bruyante, sans que 
la respiration ni la circulation soient genées, on active l'action du chlo­
roforme eu en imbibant abondal1lment la compresse, Souvent,alol's, 
le blessé s'alanguit, sès pareles deviennent plus lentes ,sa voix plus 
faible, sa tete se penche SUl' sa poitrine, et' il se renverse compléte­
ment endormi sur son oreiller. Dans d'autl'es cas, assez ral'es, la 
compresse est repoussée. On attend qlle l'exaltalion diminue; puis 
on renouvelle les memes épreuves. Si l'on ne réussit pas et que le 
malade continue à.se défendre, on essaye alol's de le mainlenil'et de le 
sidérel' pal' de grandes doses de l'agen t anesthésiqlle, On n'en suspend 
l'lIsage qu'apl'ès l'appariLion de la résolution musculail'e, lOl'sque les 
membres, soulevés, relombent inertes pal' leul' p'ropre poids. Lechi­
rurgien commence alors l'opél'ation el fait reprendl'e le chlorofol'me 
à la moil1dl'e trace de mouvemel1t sous l'acLioll de ses instl'Uments. 

L'indication consiste à maintenir cet état d'insensibilité et d'im­
mobilité sans en exagérer le degl'é. A vec de l'intelligence et de l'ba­
bitude, l'aide accomplit celte délicate mission d'après des signes qui 
le trompent ral'ement, et, dans tous Ies cas, son el'reur ne doit con­
sister qu'à ne pas chloroformiser assez le malade, et jamais à porler 
tl'Op loin l'anesthésie. Ori éloigl'le la compresse tant que ne se mani­
feste allCllne conlraction musclllail'e; mais, lorsqu'ul1 mouvement de 
la bouche ou des paupièl'es révèle le retout' de la motilité, on revient 
à quelques inspirations de ' chloroforme, puis on Ies sllspend mo­
mentanément. On écollle la respiration , on cesse Iorsqu'elle faiblit, 
ponr l'ecommencel'. QlIelquefois on a pu l'estel' fort Ionglemps sans 
donner de chloroforme'; dont Ies effets étaient suffisamlllellt persis-
1ant5. 

En agissant ainsi, on consomme manifestement beaucoup plus de 
chlol'ofol'~e que n'en absol'bent les malades, mais 'c'est 'là une perle 
ie peu d'lmpOl'tance. 
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L'introdllction du chloroforme dans la médeeine opératoire a réa.­
lisé un immense progrès. L'élé(Ilent douleur, que l'on retI~ouvait 
loujours camme un i>bstacle, a, pour ainsi dire, disparu de cette 
pal'tie de l'art. D'autre part, Ies chances de guérison dans Ies 
grandes opérations chirurgicales parai~sent réellement augmentées, 
ainsi q.ue l'élablissent Ies r~levés publiés par' M. Simpson et par 
1\1. Bonisson, D'apl'ès ce dernier chirurgien, les guérisons seraient 
aussi plus l'apides. Voici, selon lui, Ies pl'incipales contl'e-indica­
tions : 

i o Les opérations très-courtes et très,douloQ.reuses; 
2~ Les opérations qui exigent une participation active de la part du 

malade; 
3° Les opérations où la sensibilité sert de guide aux chirurgiens ; 
4° Les opérations dans lesquelles la douleur est le b~t ; 
5° Enfin les opérations faites dans le cas où il existe des causes 

préalables de stupeur ou d'jmmobilité. . 
Pourles opérations très-courtes ct peu douloureuses, pour une 

ponction d'hydrocèle, pour l'extraction d'une dent, pour une ouver­
tUl'e d'abcès, pom' une calltérjsation superficielle, pour d'autres 
opérations, meme un peu plus irpportantes, telles que la ténotomie, 
Ja pal'acenlèse, le phim.osis, l'excision de tnmeUl'ò pédiculées, et gé,­
nél'alement pOlU' tous jes cas chh'urgicaux qui ne réclament qu'une 
discrète intel'venlion de l'instrument tl'anchant, il fant bien l'econ­
nattre que Ies inbalationsane,Slhésiques n~ sont pas rigoureusement 
indiquées; presque tous lescl)irurgiens , s'en abstiennent,..et l'on ne 
pent que les approuver. · . 

Selon M. Lusll'eman. Ies blessés épl1isés par les maladies anté­
l'ieui'es peuvent également profiter des bienfaits du chlorofol'me. 
« J'ai~ dit-i1, pendant la .campagne d'Ol'ient, chloroformisé des bles­
sés épuisés par le scol'lmt, la dial'l'hée, la fièvre lraumatique, les 
suppurations abondanles et prolongées de la pourrittlre d'hòpital. 
Ces 'pauvres moribonds, envoyés de Crimée à Constantinople, pIa­
çaient dans une amputation tardive lem' dernière chance de salut. 
Tous demandaient à etl'e endormis. Je n'eus qu.'à me félicitel' d'avoh' 
cédé à leUl's instances. Plusieul's ont guéri. Pas un n'a éprouvé le 
moindre accident imputable au chJorofOl'me. » . 

La méthode anesthésiql1e a ral'ement trQuvé plac~ dans l'oculis.­
lique pour les opéralions qui se praliquent SUl' le globe de l'reil ; elle 
l'end des services journaliel's dans les cas de taille, de hernies étl'an­
glées. POlU' la réduction des luxations et des fractures la chlorofol'­
misation a monu'é tout le parti qu'on poqvait ril'er de lasuppl'ession 
de la l'ésistance musculail'e. La dilatation du sphincter anal pratiquée 
par 1\1. Récamier COnll'e les fissures à l'anus devient pratkable à 
l'aide du chlol'oforOle. 

J\J. Guyton a montl'é le parti ql1'on pouvait · tirer du chI oro forme 
pour la réduction des hernies étranglées. 

Jusqu'où faut-iI s'avancer dans Ies tentati ves de l'éduction par le 
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chloroforme? Qu'est-il pemlis d'en attendre? Il est évident ql1'l1 
fera réduire dans bien des cas où le taxis ordinaire edt échollé; Il 
sera sans effet dans ceux où des adhérences au sac retipndl'ont forte­
ment l'intestin en dehol's, ou peul-etre q11and cPS tuniques épaissies, 
infilll'ées, ne pourl'ont phis, quaud meme on en chassel'ait Ies gaz, 
fl'anchh' llne ouverture qu'ellf's l'emplissaient déjà en pal'lie li 1'~lal 
saint Mais n'aura-t ·on pas à cl'aindl'e de l'entl'er, plns facilemenl 
qu'avec Ies moyens habitllels, une anse dont les pal'ois altél'ées amè­
neraient des accidenlsà l'intérieur de l'abdomen? La question est 
bien délicate. ToujoUl:s est -il qll~, dans Ics cas où l'on ne l'econnaltra 
pas Ies signes de lésions un peu avancées, on réduÌl'a aisément, pal' 
cOllséql1ent, en génél'al dans Ies pl'emiel's jOl1rs. 

Ainsi l'entérocèle simple étrangIée, l'entéro":épipIocèle avec por-
1ion médiocre d'épiploon, OU, en un mot, Ies hernies résistantes, 
sonol'es à la percussion, seront celles où l'emploi du chlol'oforme 
est indiql1é. 

Chlorùforme chez les enfants. - On emploie une petite épon~e, 
Le chloroforme est versé daO'; la cavité 'de celte éponge l'enversée 
SUl' son sommet; puis, dans celte posilion, l'éponge est pressée 
avec la maio, afio que le liquide l'imbibe, surtollt vers son sommel, 
et laisse à sec le l'ebord de sa base, destiné à s'appuyet' SUl' la peau. 
On évite ainsi l'il'l'itation des lèvres et des narines. L'éponge est, 
en effet, appliquée SUI' ces deux orifices. " 

Souvent, après a \'oh' faH quelques aspirations de vapeur chloro­
fOl'miql1e avec une sorte d'avidilé, l'enfant la refuse obslinément. 
II fel'me la bOllche, s'agile, et la l'esph'ation semble suspendue tan1 
ql1e l'éponge COUVl'e la bouche et les narines. Il faut saisir l'instanl 
où, l'éponge enIevée, l'enfant ponsse des cris, pOllI' la l'éappliqoer 
pendant les iospil'ations. De cetle façon, une gl'ande qualltité dc 
vapeu .. chlol'ofol'mique se perd, et celle qui est aspil'ée, ne l'étanl 
pas d'une maoière continue, agit plus lentement. Malgré Celte intero 
mittence, l'enfant absorbe une dose sllrprenante de vapeur avanl 
d'en éprouvel' suillsammeot Ies efTets. 

M. MOl'el-Lavallée fait Ies l'emarqlles suivantes SUl' la marche de 
la chloroformisalion : 

10 Sa durée varie de une à cinq minutes; elle est en moycnne, 
dc deux à trois minules. • 

2° Quelquefois l'cofant OUVl'e spontanément les leux annt que 
l'anesthésie soit complèle, 10l'sque le gonflement de paupièl'es n'op~ 
pose pas un obstacle mécanique à leUl' écartement. 
, 3°, Mais la plupart du t~ps il est nécessai"e de poussel· l'inhala­

tlOn Jusqu'à ce que l'enfant ne reUre plus sa main COl'temenL pincée 
ou Plquée avec une épingle • .-

4u 
Il ar,rive mème Irès-souvent ql1e sous la pression des écarteurs, 

les pauplères ' se contract~nt encore, et se contractent violemment 
alor~ que la peau a pel'du sa sensibilité. La sensibilité s'éteint plus 
tal'ElLvement dans la conjonetive. enflammée. 
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50 Presque toujours l'écume vient à la 1I0uche de l'enfant, et ll'ès-
promptement. . . . . . 

6" Le pouls, qu'on ne pent pas touJOU1'S blen sUlvre à cause de 
la pelilesse de la radiale; ne la modifie nOlableme,nt q~e lors9ne la 
respiration est comme snspendne : à cemoment Il devlent falbI e et 
précipité. 

Emploi du chloroforme dans les accouchemenls. - Tandis que 
le chlol'ofol'me est à peine employé en France dans la pl'atique des 
acconchements, ce pl'écieux agent est d'un usage exlremement 
répandu en. Angletel'fe et en Amérique. Le rapport du comilé de 
l'Associalion médicale américaine conslate, e~ enet, qlle Ies anesthé­
siql1es commencent à elre employés allX Etat-Unis dans' pl'esque 
tous les acconchemenls. Le comité a reçu à cet égard des commu­
nications desquelles il réslllte que deux mille accouchements ont élé 
terminés avec le chlol'oforme sans aueun accident funeste, et qu'lln 
tl'ès-petit Ilombre seulement a été accompagné de phénomènes 
défavol'ables à l'emploi des anesthésiqnes. 

Quoi qu'H en sOit, nous approuvons complétement la sage réserve 
des accoucheurs français, qui ont été inspirés parla pratique si 
r.clail'ée de M, le professelll' Paul Uubois, L'ohjection til'ée des scènes 
fàcheuses qlle pOllvaient faire naitre Ies idées érotiques dàeloppées 
pal' l'aneslhésie devait etre prise en considération quand on employail 
}'éther, mais le chloroforme n'offre pas cel inconvénient. 

Dans les accouchemenls naturt>ls, dit M. " Danyau, il f\lut uscr 
modérément du chlol'oforme, meme "à dose simplement "atté"nuante. 
Celle résel've ne va pas cependanl jusqu'à en Iimiter l'usage aux cas 
Où fa rigidité de l'orifice donne aux contractions utél'Ìnesun carae· 
lère vl'aiment pathologiqlle. Je pense, dil-i1, qu'on "peut alleI' plus 
Ioin et y l'ecoul'ÌI' dans CClIX où la dilatation est lente et très-doulou­
rellse, dul-on d'ailleurs y l'enoneer plus tard, quand elle a élé aecom­
plie au débul de la pél'iode d'expulsion, en ~énéral beaucoup moills 
pénible et d'aillcUl's presque toujours si vaillamment suppol'tée par 
Ies femmes. Je ne l'exclus pas non plus de celle derriière parLie dl1 
lravail, si elle doit etl'e longue, difficile et par conséquent accompa­
gnée de très-vives doulelll'S, maisà la condition qu'une attenUon 
égale poul'ra elre donnée à la chloroformisation et à l'aecouchement, 
et j'ajoute qll'il fa ul plulòt accorder " que proposer l'anesthésie, el 
géllél'alement attendre qu'elle soit demandée par la paliente ou par 
la famille. 

ApPLICATIONS !\IÉDICALES DES INHALATIONS DE CIILOROFORME. -
Pour combattl'e le symptdme douleur, le chloroforme, 00 en inha­

Jations ou en applications Jocales, a rendll d'ir.contestables sel'vices. 
Beallcoup de médecins en ont obtenu de bons r~sultats contl'e Ics 

afTections lléVl'aIgiques, en pal'licllliel' conlre les douleul's névl'algi­
ques des organes abdominaux. Lechloroforme a réussi à calmede$ 
douleurs des coJiques nel'veuses et des coliques de plomb, il a rendu 
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de grands senices dans des cas de coliques hépaliques ct néph,~. 
tiql1es; il a réussi à cal l11er les douleurs qui accompagnent la dysmé-
~~~ . . 

011 a employé le chloroforme pour combattre Ies cinq afTectlolls 
nerveuses suivantes : l'épilepsie convulsive, la chorée, l'hY!llél'il', 
l'éclampsie et le tétanos. Dans l'hyslél'ie, Il!s bons effels ont élé da'u. 
teux, dans l'épilepsie l1uls; dans la chorée évidents, d'apl'ès M. Grévy. 
Dans le tétanos tl'aumatique, le chlorofo'l'me a été plutòt nuisible 
qu'utile, il a miel1x réussi con tre le tétanos spontané. 011 a observé 
à l'hòpital S. Antoine un cas de mort SUl'Venu à la ~mite «'inhalatiOIl 
chloroformique, dans le tétanos consécutif à une fracture dejambe. 
M. Macario a relaté des observations qui montrent l'l1tilité du chio­
roforme dans l'éclampsie. 

M. F. Churchill" rapporte quatl'e observations où la guél'ison de la 
coqueluche a été obtenue par les inhalations de chlol'oforme. 

M. Carrière donne, dans le Bulletin de thérapeutique, des obsel'­
va lions intéressan tes qui témoignent de l'emploi heUl'ellX des inha­
lations de chlorofoJ.!me pour combattre une redoutable névl'ose, l'an-
gine de poi trine. .. . 

On a réllssi à calmer les accès d'asthme llerveux à l'aide des in­
halations chloroformiques: M. Pratt Ies a employées avec stlccès dans 
le delirium tremens ; M. MallSOll et M. Jewet, pour combattl'e l'cm· 
poisonllement avec la stl'ychnine ; on les a indiquées contrc l'hydro­
phobie. 

On a fait à l'hospice des aliénés de Zurich l'essai du surmontel' la 
résislance de certains malades pour la noul'riture, en les soumettanl 
à l'effel du chloroforme, et cela avec un plein succès, puisqu'il n'a 
pas été nécessaire de renouveler plus de deux ou tl'ois fois celte 
opération. 

Selon MM. Mackenzie, Al'l1oult, Snow, le chlorofol'me, en inhala. 
tion, s'est montl'é efficace contre la phOlophobie scrofuleuse. 

Une applicat.ion inattendue du chloroforme est celle qu'on a faite 
en Allemagne pour modifiel' avantageusement la marche de l'InOam­
mation du poumon. SUI' cent quatl'e-vingHreize cas trailés par Ics 
doctems Wachern, Baumagl'tner, Helbing et Schmidt, il n'y a eu 
que neuf décès. : De vingt-trois cas l'apportés par le dOCleUl' Warren­
tl'app (de Francfort) , dix-neuf out été tl'aités excJusivement pal' le 
chloroforme, et un seui malade a succombé ! Voici le mode suivant 
lequell'agent aneslhésique était administré dans ces del'l1iel's cas : 

« Toutes les deux, tl'ois ou quatre heures, on faisait l'espil'er ,au 
~alade d~s vap~urs de 20 à 60 goultes de chloroforme, pend~nt 
due ou qUl11ze mlllutes, mais sans allel' jusqu'à la perte de connals­
s~nce: Tou~ les malades étaient adultes, et en moyenne anivés au 
cmqmème JOUl' de, la pneulllonie. Chez tOtlS, on a remal'qué que 
le Chl?rofonne avalt P?Ul' etfet de déterminer la tl'anspil'ation, qllel­
q ~~f?IS après la pl'ef!uère inh~la!ion, mais jamais plus tar~ 9ue.Ia 
hOlslème ou la quatl'lème. 11 dmunuait graduellement etfals-ait dis-
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paraitre définitivement la douleUl' de poitrine ou de còté, Il sOllla­
geait la sensation de g,éne thol'acique, l'amenait la respiralion à son 
type normal, calmait la toux dans 10U8 les cas, facilitait l'expect?­
ration en la modifiant et en la rendant moins abondante. Enfm 
il faisait tomber l'apidement la fièvre, et amenait un sommeil répa­
rateur dl1 troisième au qllatl'ième jourapl'ès le commencenent des 
inhalations. » M. Valentini a également employé les inhalations de 
chloroforme dans la pnetimonie • . 

AmIlNISTRATION DU CHLOROFORl\IE A L'INTÉRTEUR. - Dès 1843, 
M. le pl'ofesseur Natalis Guillot avait adminislré le chlOl'oforme à· 
l'intérieur comme antispasmodiqlle (vo~. Annuaire thérapeutique 
t844), bien avant son admil'able usage en inhalation comme anes-
thédqu~ ,.1 

M. Gobley a depuis insisté avec grande raison SUl' l'emploi du 
chloroforme pour combattre l'atfcction calculeuse hépatique (voyez 
Répertoiredepharmacie).On a beaucoup moins à redouter les accidents' 
par suite de l'adminislralioll à l'intél'ieul' du chloroforme que pal' 
suite d'inhalation ; cependant on a rapporté l'exemple d'un empoi­
sonnement après l'ingestion de 60 grammes de chlorofol'lne. 

Baron a employé le chlol;oforme à l'intérieur contre lesvomisse­
ments des phthisiqlles : 1.2 à 1.5 gouttes de chlorofol'me dans un julep 
gomme~x de 1.20 grammes" à prendre ell vingt-quatt'e heures, suf­
fisent potlr suspendre les vomissements qui accompagnent si fré­
qùemment la toux chez Ies phthisiqlles. 10 011 8 goultes, 6 meme, 
on suffi dans cel'tains cas; mais cette dernière dose ne fai t quelque­
fois que diminuer la fl'équence de symplòme si pénible. Si la potion 
provoquail la toux lors de son ingestion, on substilnerait Ies perles· 
de chloroforme à la potion chlorofonnée. Les bons effels que M. Ba­
ron a obtenu.s chez Ies phthisiques l'ont engagé à ·poursuivl'e son 
expérimentation con tre les vomisSémenls dans la coql1eluche et la 
gl'ossesse. M. Fonssagl'ives a employé le chlorofol'me comme hyp­
notique. 

« La formule, dit-il, de M. Uytterhoven, qui·consis'te à administrel' 
une dose variable de 5 à 1.0 goutles dans une pOlion mucilagineuse, 
me pal'ait parfaitement remplir le but; je m'en suis constamment 
bien trouvé. L'exiguité de celte dose du chloroforme employé comme 
hypnolique confirme encore le rappl'ochement que, dans un travail 
récent, fai CI'U de voi!' établir entre les anesthésiqnes proprement 
dils et les a111res stupéfiants ditfusibles ou fixes, lesquels ne sont 
é,galement somllifèl'es que quand on les administre~n petites quan­
tltés. )) 

C'est non-seulement dans les coIiques hépatiques, mais aussi dans 
les coliques néphréliques que le chlol'ofol'me a réussi. 

Les malades chez lesquels les gl'aVlet's sont rendus tout fOl'més 
avec Ies urines offrent souven! une série de symptòmes très-gl'av~s. 
La gravelle, qui a pODI' siége Ies l'eins et les uretèl'es, donne hetl 
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à un sentiment de fatigue et de pesanteur dans la l'égion des reins: 
celte douleur revient quelquefois par accès, peut etl'e tl'ès-vive et 
comparée à celle que produil'ait un déchil'ement profondo Si surtoul 
Ies graviers sont dans les uretères, ces donleurs deviennent tl'ès-vio­
len les. 

Le chlorofol'me, administl'é à l'intél'iel1l' et en Iavement, peul cal­
mel' ces douleul's .néphl'éliques. 

En employant le chlorofol'me à l'extérieur et à l'inlérienr (2 gr. 
50 centigr. dans une potion) dans la conlractUl'e spasmodiquc des 
extl'émités des plus inlenses, porlant à la fois SUl' les membl'es sllpé­
rieul's et SUl' Ies infél'leurs, M. Aran vit Celle a fl'ecli on .céder en quel­
ques heures. 

CHLOROFORME CONTRE LES FlfwflES D' ACCÈS.-M. Dclioux a donné 
le chloroforme à des malades atleints de fièvres anciennes et rebelle~ 
chez Iesquels les prépal'ations de quinquina, Ies fel'l'l1gineux, les 
toniques amel'S, ne parvenaient plus à suspendl'e Ies accès. Il a sou­
vellt réussi, dans ces cil'constances, à enrayer la maladie. Souvelll 
aussi il a échoué, ou bien les accès n'ont élé sllspendus que pOli\' 
peu de temps. L'auteur l'apporte cinq obsel'va tions délai1lées à l'ap­
pui de son assertion. Il administre le chloroforme sous la forme d'un 
sirop dans lequel celte substance entre dans la propOl'lionde 5 cen­
tigranlmes par gramme. Il n'en a jamais observé de fàchenx elTels, 
TOlltefois, ajoutc M. Delioux, je n'ai pas la prétenlion de Sl1bstituel' 
ce médicament à des anlipériodiql1es incontestablement pll1s efficaces, 
Je le signale seulement comme un succédané des pl'éparations de 
quinquina, et je pense pal' là étendre le champ des applicaliolls 

. thél'apeuliques de ce préciel1x agent. 

PnÉPARATIONS PJlARI\IACEUTIQUES DU CHLOl\OFORME, PERLES DE C8LORO~ 
FOnl\lE (Clertan). - Chaque perle 'contient emiron cinq goutles de cblol'O­
forme. C'est le meilIeur mode d'adminislrer le chloroforme à l'intérieur, 
(Eau chlorofurmisée.) - Je reproduis iei le résultat d'aneiennes expé­
riences cxécutées par N. Guillot sur 1'emploi de ce médieamenl. 

Il fut adminislré de la manière suivante : 4 grammes environ de 
chloroforme furent ajoutés à 400 grammes d'eau. On agita avec force les 
deux liquides dans le flaeoll, et, après avoir laissé reposer le lout pendant 
un quart de minute t on fit prendre à chaque malade une ou plusieurs 
cuillerées de la liqueur, et l'on répéla celte administration, seloo les cas, 
deux à qua tre fois par jour, en ajoutant de nouvelle eau lorsque la pre­
mièl'e eut été épuisée. Chaque cuillerée à bouche contenait done une no­
tab,le quantilé d'eau, plus une petite dose de chloroforme, dont la précipi­
tallon au f~nd de l'eau n'avait pas eneore pu s'opérer. Il est bon dc dire 
que le n~édlcament avait été pris d'abord par des personnes en parrait étal 
de Eante, de sorte qu'on put l'administrer aux malades sans avoir aucune 
inquiétude. De~ pers~nnes saines ont avalé jusqu'à 200 grammes d'eau 
contenan! en dlSSO)ullOn une notable quantité de chloroforme, Elles n'ont 
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été en aucune. manière incommodées ; elles onl reconnu au médicament 
une saveursuCrée, fig.èl'eIIlent · alcooJique, très-analogue à celle des 
éthers. Les malades asthmatiques qui prirent ce médicament l'avalèrent 
avec plaisir, et quelques-uns demandèrent qu'on leur en donnat de nou~ 
veau, s'étant trouvés soulagés après avoir 'été suumis à cette médicatioll; 
d'autres ne parurent point avoir éprouvé de soulagement no,table. Cepen­
dant on peu! se eroire autorisé à regal'der l'effet du chloroforme comme 
antispasmodique, et à penser que si une grande analogie de composition 
rapprochait celte subslance des éthers, une grande analogie d'action était 
également commune à chacune de ces substanc~s. 
. M. Bouchut a beaucoup étendu l'emploi du chloroforme administré à 
l'intérieur et associé à l'alcool. Voici les principales conclusions de son 
travail : 

On peut dissoudre le chloroforme et l'éther dans l'alcool, en propor­
tion.d'un sur huil, et le mélange est miscible à l'eall, au vin et au sirop 
co toute proportion, de manière à former une bòisson aqueuse, vineuse, 
ou un élixir agréable. Le vin, l'eau et l'élixir de chloroforme et. d'élher 
ne produisent jamais l'anesthésie complète. Le vin, l'eau et l'élixir chlo­
roforllliques calment l'excitation nerveuse, apaisent momentanément la 
douleur et jeltent les malades dans le vertige. Le vin, l'eau et le sirop, 
ou l'élixir de chloroforme, sont utiles dans certaines névroses convulsi ves 
et mentales, particulièrement dans la chorée et dans le vertige épilèp­
tique. Les préparations solubles de chloroforme et' d'éther agissent .. plus 
vivement par le rcctum, en lavement, que lorsqu'elles sont adminislrées 
p~ la bouche. La solution alcoolique de chloroforme agit plus vite SUI' les 
calculs biliaires et dissout mieux à froid la cholestérine que la solulion 
d'étherà la mème dose. L'action dissolvante du chloroforme sur la cho­
lestérine autorise l'emploi de cette substance cO,ntre les coliques hépa­
tiques. Enfin, dans un cas de calCuis biliaires amenant des crises de 
coliques· hépatiques avec coloration subictérique de la peau, le sirop de 
chloroforme a déterminé la guérison. . , 

AD~IiNlSTRATlON DU CHLOROFORME A L'INTtRIEUR. (Bouchut.) - Voici, 
dit M. Bouchut, ma formule: chloroforme, 1 gram.; alcool, 8 gramo Me­
lez et agitez, pOUi' ajouter au vin) à l'eau et au sirop. 

La loi e!:t : 1 partie de chioroforme pouÌ' 8 d'alcooI; Si l'on veut Ineltre 
davantage; par exemple 2 S'ram. dè chloroforme, il faut prendre 16 ·S'ram. 
d'alcool ct ainsi de suite; 5 gramo de chloroforme pour 40 à 45 gramo 
d'alcool. . 

Dans celte proporLion, le mélange mis dam du sirop 'de sucre donne un 
sirop parfaitement stabie. J'en conserve depuis plusieurs mois qui n'a pas 
subi la moindre altération. On peut le mettre dans du vin et, à petiie 
dose, rendre le vin délicieux s'il est mauvais, en lui donnant un bouquet 
fort agréable. Enfin on peut le mettre dans l'eau pour limonade extrème­
ment agréable à boire. 

SIROP DE CBLOROFORME OU SIROP CBLOROFORMIQUE. - Chloroforme, 2 à 
A gram.; alcool, 16 à 32 gramo ; sirop de sucre, 500 gramo 

BOUCHARDAT. Mat. méd. 5e édit. l. -l6 
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VIN DE CHLOROFonME OU VIN CHLOROFORMIQl1E. - Chloroforme, 2 à 
4 gram.; alcool"} 16 à 32 gramo ; vin rouge et blane, 500 grame 

EAU DE CHLOROFORME OU EAU çHLOROFORMIQUE. - Chloroforme, 2 gram,j 
alcool, 16 gram.; eau ol'dinaire, 300 gramo 

Cette dernière préparation constitue une boisson sucr~e, qui plaH géné. 
ralement. En y ajoutant de l'eau à 'volonté, on la rend ùe plus en plus 
faible, et, pour quelques l?ersonnes, d'autant plus agréable. 

ÉLIXIR CHLOROFORMIQUE. - Chloroforme, 8 gram.; alcool, 64 gram.; 
sirop, 225 gramo . . 

Ce mélange fut donné à un chien, au moyen de la sonde resophagienne. 
Au bout de quelques minutes, l'animaI vomit un peu, eut de la peine à 
marcher, tombait sur les genoux et s'affaissait sur lui·meme. La sensibi­
lité fut à peine diminuée, et il n'y eut pas de perte de connaissance; au 
Lout de guatre heures, tous les accidents avaient disparu. 

Ici 8 grammes de chloroforme troublèrent à peine la sensibilité. 
Ces expériences sur les chiens, avec le sirop et le vin de chloroforme, 

me prouvèrent que l'action anesthésique de la substance était dìminuée, 
et qu'on pouvait sans inconvénient l'employer chez l'homme à petites 
doses. 

LAVEMENT DE CHLOROFORME. -Chloroforme, 2 gram.; alcool, 16 gram.; 
eau disti1lée, 250 gramo 

Smop DE CRLOROFORME (Dorvault). - Chloroforme pur, 2gr ,500; sirop 
simple, 100 gl'a m . Agitez fortement pour opérer la di.ssolution. 

Ce sirop contient une goutte ou 2 centigrammes et demi de chloroforme 
par gramme. Il est destiné à etre pris pur par petites cuillerées à café ou 
délayé dans de l'eau. ' 

Le sirop simple peut dissoudre une bien plus forle proportion de chlù­
roforme (jusqu'à un douzième environ). Mais, ainsi chargé, il est beau· 
coup trop fort pour etre pris pur, et lorsqu'on le mele aver. de l'eall, du 
chloroforme se sépare. 

Le sirop de chloroforme, et surtout celui qui est saluré, réfracte for­
tement la lumière, son aspect a queIque chose de miroitant ou de métal· 
lique. 

POTIONS AU CRLOItOFOlù.m (Deschamps). - Chloroforme, 2, ll., 6; ete., 
g~am.; sirop, 30 gram.; jaune d'reuf, nO 1; eau pour une potion de 
100 gramo Délayez le jaune d'muf avec de l'eau et passez la liqueur à tra­
vers ,une éta~ine. Pesez le sirop, puis le chloroforme, ajoute2. la liquetir 
passee, et agltez.: 

~e jaune d'reuf se dépose plus ou moins promptement, suivant la quan~ 
tile de chloroform~ empl~yée, mais on n'aperçoit aueune goutte de chIo­
roforme, quand blen meme on a préparé la polion ave c 8 gramme! de 
chloroforme, et la p1Ui faible agitation rétablit l'équilibre entre toute! le5 
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parties de cette potion. L'action du chloroforme sur Ies matières albumi­
nOldes du jaune d'reuf nous parait devoir ètre d'un heureux effe t pour 
l'administration de cet agent. 

POTION AU CHLOROFORME (Avée) • .- Chloroforme, 2 gram.; huile d'a­
mandes douces, 15 gram.; gomme arabique pulv~risée, 10 gram.; eali 
distillée, simple OU aromatique, 100 gram.; sirop simple ou médicamen­
teux, 25. Dissolvez le chloroforme dans l'huile, émulsi~nnez rapidement 
pour éviter sa volatili:;ation. 

POTION CONTRE LE HOQUET PERSISTANT. - Le docteur Marage à publié 
une observation qui démontre que, lorsque le hoqnet nerveux a résisté à 
tous les moyens que l'expél'ience recommande, le praticien se trouvera 
bien servi par la mixture au chloroforme qu'il a imaginée, à bout de res­
sources, et qui a merveilleusement réussi. Huiles d'amandes douces, 
60 gram.; chloroforme, 20 goutfes; . sirop diacode, 30 €l'ram.; sirop 
de menthe poivrée, 12 grammes. A prendre par cuillerée toutes les trois 
heures. 

MIXTURE CONTRE LES TOUX NERVEU~ES. - Chloro(orme, 5 à 20 gouttes; 
huile d'amandes douces, sirop d'orgeat, aa 50 €l'ram. Mèlez intimement 
avant de prendre cette mixture. En plusieurs fois, le soir au coucher et la 
nuit pendant les accès. La dose ci-dessus peut ètre prise en une, deux ou 
trois nuils. . 

POTION AI CHLOROFORME (Bennet). - Chloroforme, 50 centigr.; cam­
phre, 25 centigr.; · éther sulfurique, 15 décigr.; teinturé de myrrhe, 
15 centigr.; mucilage de gomme arabique, 8 gram.; eau camphrée, 
50 gramo .~ prendre par cuillerées contre le ténesme utérin qui accom­
pagne la menstruation. 

LAVE!lENT CHLOROFORMISÉ. - Chloroforme, 1 gram,; eau, 150 gramo 
Employé pour combattre des douleurs spasmodiques chez une primipare. 

EMPLOI DU CHLOROFORME A L'EXTÉRIEUR. - M. Zlamal a appliqué au 
moyen d'un pinceau eo cr!n le chloroforme dans le pansement des ulcères 
vénériens ou de mauvaise nature. (V. Iodof01·me.) 

EMBROCATION DU CHLOROFORME. - Prenez : chloroforme, 10 gram. ; 
alcool, 20 gram. Mélangez dans une fiole bien bouchée. 

Lorsque nous voulorts appliquer le chloroforme localemeut, nous faisons 
étendre sur la parlie un morceau de flanelle; on' verse rapidemenl la so­
lutioo alcoolique dé chloroforme à la surface de la flanelle, de manière à 
l'humecter entièrement, et l'on recouvre le tout immédiatement d'un tissu 
imperméable. A peine la flanelle est-elle imbibée, que le malade éprouve 
à la peau une sensation de chaleur qui va bientòt jusqu'à ·la brulure, et 
l'effet est, dans ce cas, aussi complet que possible. 

Du CBLOROFORME INTRriDUIT DANS L'OREILLE POUR CALMER L'ODONTAL­
GIE (Simon). - Un bourrelet de colon, imbibé de chloroforme, est placé 
seulement à l'enlrée du conduit auditif. 
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MIX,TURE CONTRE FJSSURE A L'ANUS (Trousseau). - Alcool, 5' gram.; 
chloroforme, 10 gramo Melez, portez quelques gouttes dans l'anu8 ave c 
un pinceau de poil de blaireau. 

Les douleurs occasi(;mnées par celte mixture sont lrès-vives. On les 
calme par des lotions 'd'eau froide. 

MIXTURE ANESTHÉSIQUE (Gueneau de Mussy). - Teinture d'aconit, 
30 gramo ; eau de Cologne, 20 gram.; chloroforme, 10 gramo Mélez. 
Contre l'élément douleur dans Ies névralgies. On recouvre l'index avec 
une pièce de linge mou et épais, on le plonge dans le mélange, et 1'0n ' 
frotte doucement les gencives pendant quelques minutes. Par ce procédé, 
011 obtient quelquefois une guérison corpplète et permanente, et toujours 
un soulagement considérable et pl'esque immédial. Quand la douleur est 
due à quelque maladie organique, telle qu'affection des dents, inflamma­
tion chronique des gencives et des alvéoles, ou nécrose superficiel}e dc 
l' os, on remplace dans la formul61' esprit- de-vin par de la teinture d'iode. 
On a obtenu ainsi de bons résultats, non-seulement dans la névralgie de 
la branche sous-orbitaire, mais encore dans quelques cas de névralgie sus-
,orbita ire trè:;-intense. . 

ElIlBROCATION A i' ARNICA (Talley). -'- Teinture d'arnica, aa 30 gram.; 
teinture de saponaire, aa 30 gramo ; chloroforme, 8 gramo Mélez. A em­
ployer à l'extérieur dans Ies doule'urs articulaires et musculaires. 

LINIMENT AU CHLOROFORME. - Prenez : chlorororme, 5 .m.; alcool, 
10 gram.; huiles d'amandes, 30 gramo Faites d'aborddissoudre le ~hlo-
roforme dans l'alcool; ajoutez l'huil,e et agitez fortement. " ' 

Ce liniment remplace avec avantage l'embrocation, lorsqu'o9,ilè veut pas 
produire Ulle action aussi énergique, mais qu'on veut obtenir une sédation 
continue. 

LINIMENT cnNTRE LA CHORÉE (Borand). - Chloroforme, huile d'amandes 
douces, de chaque 50 gramo Mélez; faites des frictions à la dose d'une 
cuillerée à boU(~he sur le trajet de la colonne vertébrale. Répétez le matin 
et le soir. 

TEINTURE CHLOROFORMIQUE DE GUTTA-PERCHA CONTRE LA DARTRE SQUA-
1I1EUSE HUMlDE .(Robert). - Gutta-percha, 5 gram.; chloroforme, 30 gramo 
Faites dissoudre ; passez à travers un tissu de mousseline. 

POMlIlADE DE CHLOROFORlItE. - Chloroft>rme, ·5 gram.; pommaùe de 
concombre, 40 gramo ; essence de roses, lt gouttes, Melez. Pour com­
battre le prurito 

~INmENT CONTRE LE LUlIlBAGO ET LES PLETJRODYNIES. - Baume tran­
qUille, 45 gram.; chloroforme, 1 gramo Mélez. 

POMMADE AU CHLOROFORME (Cazenave). _ Chloroforme, 2 gram., 
axonge, 20 gramo Contre le prurit dartreux. Le chloroforme intervient 
aujourd',hui dans un grand nombre de pommades employées par les der­
matologlstes. 
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DESTRUCTION DES PEDICULI PUBIS. - Nous avons Joujours pensé que 
l'action toxique du, p~loroforme, du sulfure ' de, car,bone, de la ?enzine 
sur les animaux inférieurs, trouverait son appl1cahon en méd~cme. On 
peut yavoir recours pour détruire Ies acares, les pedkuli. C'est ce qu'a 
fait M. Remei pour une espèce qe ce dernier genre : 

« On lave Ies parties couvertes de poil avec de l'eau chaude et du 
saVOll ordinaire; après, on fait plusieurs ablutions avec del'eau pure, et, 
quand (es parties sont bien séchées, on les frotte. avec.le chJor0forme 
(4 à 8 grammes), qu'on y verse lentemént et goutte à goutte; enlin, OH 

recouvre ces parties d'un mouchoir plié en plusieurs doubles qu'on en­
lève au bout d'une demi-heure, pour faire un nouveau lavage à l'enn 
chaude et au savon, afin de débarrasser la peau des cadavres des. peàiculi 
pubis. I) 

GÉLATINISATION DU CHLOROFORME (Ruspini). - Chloroforme, 19ram. 
10 centigr.; albumine de l'reuf, 4 gram. Mèlez. 

CHLOROFORME GÉ1ATINISÉ (Emploi). - M. Massart regarde le chloro­
forme gélatinisé comme ua rernède très-utile contre toules les affecti~ 
que l'on. combat ordinairement ave c les pommades et les liniments au 
chloroforme. 

CeUe combinaisqn du chloroforme avec l'albu~Jne; et que l'o'n devrait 
nommer plutòt chloroforme albumintsé, paratt se faire facilement IDème 
à froid, ent'agitant un mélange de parties égales de chloroforme et de ' 
blanc d'reuf. Les deux liquides s'épaississent d'abt!ld, prennent l'aspect 
du collodion, et finissent, au bout de quelques heures de repo~.par 8cqué-
rir la consistance d'une gelée. "J . . 

Quand -on est pressé , la gélatinisation peut se faire en quelques mi­
nutes en opérant au bain-marie; mais alors on pellt n'employel' qu'une 
partie d'albumine et quatre de chloroforme mélangées., dal!s un flacon 
plongé dans de l' eau .à une température de 50 à 60 degrés. Il parait CE)­

pendant, au dire de M. Massart, que la gélatinisation à froid estpréfé­
rable parce qu'elle est plus régulière et plus cornplète. 

Le chloroforme gélatinisé réclame quelques précautiolls et de la rapi­
dité dans son emploi, car le chloroforme, en s'évaporant~ .abandonne de 
petits grumeaux d'albumine qui se roulent sous les doigts pendant la 
friction, sans aucun avantage pour le malade ; puis, si, au lieu de continuer 
de frictionner, OD suspend et on laisse la préparation sur la peau l'ac­
tion rubéfiante du chloroforme se manifeste et annule ses pI'opriété$ sé-
datives. . . 

CnOROFORME GELATINISE CONTRE LA DYSMÉNORRHEE (Lausada). - Du 
chloroforme gélatinisé appliqué à }'aide d'un pinceau de charpie sur le col 
utérin a sOlllagé une malade atteinte de dysménorrhée. 

MIXTURE CùNTRE LA CARIE DENTAIRE (Magitot). _ Chloroforme, 5 gr~m.; 
laudanum de Sydenham, 2 gram.; teinture de benjoin., 10 gramo Melez. 

1.-16• 
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On pIace dans la cavité de la dent cariée un morceau de coton imbibé de 
ce mélange, et 1'0n renouvelle cette application jusqu'à ce que l'inserisibi. 
lité soit .obtenue. Ce "résultat atteint, on peut obturer définitivement la 
cavité. 

Autres agents anesthésiques. 

Plusieurs autres agents anesthésiques ont été essayés par Ies phy­
siologistes, Ies médecins, et particulièrement pal' M. Floul'ens et pal' 
M. Simpson; mais le chloroforme et l'éther sont, pour ainsi dire, Ies 
seuIs usités. Quoi qu'il en soit, nous allons dire un mot de quelques­
unes de ces substances. 

Bichlorure de méthylène de Régnault comme anesthésiqu'e (SIMP­
SON) C2H2'CL2. - Les premiers effets du bichlorure de méthylène 
sont très-analogues à ceux du chlorofol'me, mais il est plus long­
temps à produire le meme degré d'anesthésie, et celle-ci est aussi 
plus Iongue à se dissiper. Employé chez une femme en couches 
pendant une heure, il en résulla l'anesthésie ordinaire j mais le 
pouls devint, à la fin, extremement petit et faible. Chez une autre 
femme, soumise au chloroforme auparavant, aucun effet différent, ou 
contrail'e, ne se manifesta, quoiqu'elle fùt alteinte d'une affwion 
valndail'e. Dans une opération de tìstule vésico- vaginale, une divi­
sion du col utérin, la dilatation du vagin et l'appIication de la potasse 
caustique SUI' un large nrevus, chez un j eune enfant, le chlol'ocar­
bo ne agit parfaitement eomme anesthésique. L'eufant resla endormi 
plus d'une heure après l'opél'ation, " a vec le pouls rapide et faible 
durant tout le temps du sommeil anesthésique. 

Appliqué sur la peau, le bichlorure de méthylène est beaucoup 
moins stimulant et irritant que le chloroforme, et pourrait avan­
lageusement le remplacer comme anesthésique loeai dans les lini· 
ments sédatifs. 

Avec l'éther nitrique, dont nous parlerons plus Ioin, l'insensibililé 
est rapide et complète; il suffit de 50 à 60 gouttes versées sur un 
mouchoir pOUl' obtenir l'insensibilité après quelques inhalations. 
Mais, pendant le court intel'valle de temps qui précède l'aneslhésie, 
on éprouve tant de plénilude et de bl'uit dans la tete, et l'anesthésie 
est sui vie d'une si grande céphalalgie et d'ébIouissemenls tels, que 
l'emploi d.e celte substance est pal' cela meme peu commode et peu 
convenable. 

La benzine OH benzole, obtenue d'abol'd par Faraday, en compri­
mant le gaz oléfiant, et plns tard palo Mitscherlich au moyen de la 
disti!lal~on ~e l'acide benzoique avec un excès de ~hanx (0128 6), est 
un hqu~de lllcolore et trallsparent, d'une odeur éthérée parliculièl'e, 
susceptlble, comme la substance précédente de produire l'aneslhésie, 
mais déterminant une sensation intolérable de bl'uit dans la tète,qui 
précède et suH l'inhalation. M. Snow qui l'a égaleme.nt essayée, l'a 
vue produil'e des tremblements conv~lsifs. 
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Ce cal'bure est d'un usage tl'ès-populaire pour enlevel' les taches 
de graisse. C'est un poison pout' les insectes, comme l'a démonLré 
M. Milne Edwards; celui qu'on emploie en France s'extrait des 
produils de la distillation de la houille. 11 est utile, d'apl'ès M. Reynal, 
pour tue l' les parasites. . 

L'aldéhyde ou hydrate d'oxyde d'acétyle, obtenue par Drebereinel' 
au moyen de la distillation de l'acide sulfurique, de l'alcool et du 
peroxyde de manganèse (C4H.f02) , liquide limpide et tran~parent 
lrès-volatil, se décomposant sponLanément, n'a pas paru à M. Slmpson 
possédel' des propriétés anesthésiques aussi puissantes que l'avaìt 
dit M. Poggiale. Peu de personnes sont capables de respirer une 
aSsez grande quantité de celte vapem' pour ari'iver à l'insensibilité. 
Sur cinq personnes qui ont essayé ces inhalations, qualre ont été 
fOl'cées d'y renoncer, à cause de la sensaLion de dyspnée, de constrÌC­
lion de la poitrine et de la toux violente qu'elles déterminaient. La 
cinquième personne est tombée dans l'insensibilité, après avoit' 
respiré coul'ageusement l'aldéhyde pendant une minute ou deux, et 
est restée dans cet état pendant deux ou trois minutes, avec faiblesse 
et petilesse du pouls, En reprenant connaissance, la toux et la con­
striction bronchique ont l'epal'u et ont persisté pendant quelque 
temps. . 

Le · bisulfure de carbone (CS2) , liquide, tl'ansparent, incolore, 
très-volatil, d'une saveur piquante, a, dit-on, été essayé à Chl'istia­
nia. M. Simpson a répété lui-mcme et SUl' vingt aUll'es pel'sonnes 
ces expériences. Il s'est convaincu que c'est un anesthésique puissant. 
Seulement il a donné lieu chez plushml's personnes à des visions 
désagl'éables, et son action a été sui vie de maux de tète et d'éblouis­
sements. 

Inutile de dit'e que M, Simpsoll est loin de comparel' aucun des 
agents anesthésiques pl'écédcnts, ni pour leUl'S effets, ni pom' la 
facilité de l'emploi, au chloroforme ou à l'éther sulful'ique. 

lIichlorure de méthylène (Richardson) : 1.° c'est un anesthésique 
général efficace, qui produit une insensibilité aussi profonde que 
celle amenée Pal' le chloroforme; 2° son action est un peu plus 
rapide que celle du chlol'ofol'Ine ; mais, poul' qu'elle soit complète, 
il faut une dose plus considél'able, comme 6 à 4; 3° il pl'oduiL un 
second degl'é de narcotisme (excitation) moins prolongé que pal' les 
autres anesthésiques; 4° le narcotisme dure longternps et est facile 
à reproduil'e; 5° son influence SUl' les centres nerveux est uniforme, 
et il cause peu de tl'ouble et de désharmonie, s'il en cause, entl'e la 
l'espiration et la circulation ; 6° son élimination est rapide, et le réta­
blissemcnt pl'esque soudain; 7° il occasionne pal'fois desvomisse­
ments; 8° quand il tue, c'est en paralysant à la fois les appal'eils 
l'espit'atoire et cil'culatoire; 9° il altère moins l'irritabilité muscu­
lail'e que peut-étre aucun autre anesthésique; 10° il se combine en 
toutes proporlions avec l'élher et le chloroforme. M. Spencel'Wells 
a expél'imenté )e nouvel aneslhésique dans cinq opérations, dont 
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quatre. oval'iolòmies, et M •. PeLe.r Marshall .l'~ employtf dans. c1nq 
opératlOns, dont une ovanotomle, une eXClSlon de la moitté dn 
maxillaire inférieur, etc. D'après M. P. Mal'shall, Ies effets sont plns 
rapides qlle ceux du chlorofodne ; pourlant il a fallu de 3 minurès 1/2 
à 7 minlJtes pOUl' compléter l'anesthésie; la période d'excitation a 
été très-peu marquée, et l'actlon s'est élablie de la manière la plus 
paisible et la plus douce, à celà près pourtant que deux des palients 
ont éprouvé du malaise, et un troisième des quintes de toux; le réveil 
n'a pas éLé pénible. L'avenir seuI peut nous apprendre si le bichlo­
mre de méthylène est moins dangereux que le chloroforme. 

Des vapeurs d'amylène' comme agent anesthésique (Snow).­
L'amylène Ct0HIO, découvert pal' M. Balard en 1844, car le prodllH 
que M. CahoUl's avait désigné sous ce nom a depuis pris cellli de 
paramylène. On 1'0bLient dans un état de pureté convenab\e par le 
proc.édé suivant : 

On chauffe dans une cornue de l'alcool amy1ique avec une disso~ 
lutiòn de chlorure de zinc marquant 70 degl'és à l'aréomètre; on 
agite fréquemment pendant que la température s'élève; l'essence 
. finit par se dissoudl'e complélement, et l'on chauffe alors jusqll'à 
distillation. Le liquide est dislillé et rectifié de nouveau dans une 
cornue tubulée ml1nie d'un thermomètre, et l'on ne recueille que la 
partie la plus volatile. Celle~ci est agitée à plusieurs reprises avec 
l'acide sulfurique concentré et soumise à une distillation. 

C'est un simple carbure d'hydrogène contenant 10 atomes de car~ 
bone et 10 d'hydrogène. Il se présente sons l'aspectd'un liquide 
clair, incolore: il est volatH et d'un poids spécifique très-peu consi· 
dérable. L'amylène bout à 39 degrés; sa pesanteur .. spécì6que à 
56 degrés est de 0,659, et celle de sa vapeur est représentée par 2,45. 
Soluble en toutes proportions dalls l'alcool et l'éther, tr~s-insolub\e 
dans l'eau, elle demande pll1s de 10,000 parlies d'eau pOlli' se dis­
soudre. Son odeur se rapproche de celle de naphte; agréable pOUI' 
Ies uns, elle choque l'odorat des autres. Mais son administration est 
plus facile que celle du chloroforme, car elle est très-peu piquante. 

Pour obtenir une insensibilité complHe, il est nécessaire d'avoiL' 
un mélange de 15 parties de vapeur pour 100 d'air aspiré pal' le 
malade. Dans ce but, on faH resph'er à un malade 3 à 4 dracbmes 
du fluide, et \'insensibilité s'établit dans l'espace dc trois minutes. 

Pendant l'inhalatioll,Je pouls allgrriente de' force et de fréquence, 
e~ la respiration s'accélère le p\us SOIl vento 11 s'établit un peli de rigi· · 
dlté dans les muscles avant l'anesthésie' mais on l'obtient alors avec 
moins de foma qu'avec l'emploi du chiol'ofol'me et de l'éthel'. 

Des avantages et des inconvénients de l'amylène. - «Les enfanls 
acc~pten!.l'~myl~ne san~ aucune répugnance; l'odeur de celte sub.­
stance n trflte nJ ne fatlgue Ies voies respiratoit·es. Aucun appareJl 
n'est nécessail'e .pou~ endormir Ies petits malades; une éponge dans 
un .~ornet de tOlle clrée, entr'ollvert au fomI suffit pour appliquer 
l'amy~ène. ' 
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" L'actiòn anesthésique est rapide; la résistance dépasse rarement 
uI1e ou deux minutes, » , 

Les espérances qu'on a'lélitconç~e~ SUl' l'innocu~té d~ l'~~yl~ne 
se 800t évanouies apl'ès deux cas SUlVlS de mort; aUJourd hUl Il n est 
pas un seuI chirurgien ,à Paris qui conserve le moindl'e doute sur 
l'infériorité de cet'agent qui, tout en exposnnt aux memes dangers 
que le chloroforme, n'a SUl' lui aucune e!ò!pèce d'avantage, au .con­
tI'aire. C'est ce ,qui'l'ésulte dUl'appol't de M, iJobert; à l'Acad~mle de 
médecine, rapport qui n'a pas rencontl'é de contradictem à l'Acadé­
mie. M, Gb:aldès persiste cependant à le regarder comme préférabJe 
au chloroforme chez les enfants du deuxième àge que l'on doit 
anesthésier. 
,; Selon MM. Foucher , et Bonnet, l'amylène n'est un imesthésique 
énergique qu'à la condition que les vapeurs seront mélangé~ d'une 
très-petite quantité d'air; mais alors il a SUl' plusieurs fonclions de 
l'économi .. , et sur la respiralion en particulier, une ' aclion qui doit 
faire cl'aindre des accidents graves, et les animaux qui y ont été 

,,;oumis conservent pendant longlemps un état de collapsus ou de 
malaise . .... / j i..i,' 

Le chloroforme n'offre pas Ies inconvénients de J'al!lylène en en 
conservant Ies avantages. ~ , 

PROTOXYDE D'AZOTE Az202 (gaz hilamnt), découvel't) en 1,772, 
par Priestley. Ce gaz a pris raug parmi les anesthésiques que récla­
ment Ies opératioos de très-courte durée (avulsion des denls); mais, 
pour éviter les dangel's, il faut l'employel' avec beaucoup de 'pl'écau­
tions et ne recourir qu'à un gaz pa"rfaitementpurifié. Lesjudicieuses 
obsel'valions de M. L. Hermann commandent une grande circon­
spectioll dans l'emploi de cet anestbésique gazeux. 

Préparation. -a. On l'obtient en décomposant lentement, par la 
chaleur, l'azotate d'ammoniaque dans un appal'eil approprié : A~H40 . 
Az05-(Az202)+4(HO) , 

P'urification. - Le Pl'otoxyde d'azote, ainsi préparé, peli t con­
tenir de l'azole et une certaine proportion des difIérents composés 
oxygénés de l'azote • . 

Bioxyde d'azote et acide hypoCf/zotique, 

La présence du premier gaz n'a pas d'inconvénient, mais il est 
important de le débarrasser complétement des deux autres. POlll' 
cela, on faH traversei' au gaz produit une sél'ie de flacons laveurs 
contenant, les premiers une solution alcaline de potasse ou de soude 
caustique, les seconds une solution satul'ée de protoslllfate de fel', 
On est pré\'enu que la purification est complète- quand le derniel' 
Oacon à protosulfate de fel' resle sans altération avec la coloration 

-verle, sans méJange de coloration brune, 
M. Prélel're a tl'ès-fl'équemmellt employé les inhalations de pro-
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toxyde d'azote pour pratiquer l'avulsion des dents, et il n'a fait con­
naltre aueun aecident résultant de cette pratique, quand le gaz 
inhalé est parfaitement puro 

Voici le résumé d'un mémoir'e de M. Jeimnet SUI' les pl'opriélés 
physiologiques et les applieations de ee gaz : 

10 Le gaz purHié, tel qu'on le prépare aujourd'hui, ne produit pas 
le délire gai, déerit par les auteurs du commeneement de ee siècle; 

20 L'aneslhésie proto-azotique est aussi eomplète que l'anesthésle 
ehloroformique; elle en diffère essentiellement par la l'apidité de 
l'in vasian, pal' l'absenee de stimulation au début et par la facililé du 
retour à l'état normal; elle en diffère aussi palo un cal'actère plus 
pl'ononcé d'asphyxie ; , 

30 Elle est très-faeilement applicable aux opérations de courte 
durée; il est probable qu'on pourra l'appliquer aux grandes opéra. 
tions ehirurgieales, moyennant l'intermittenee con venablement diri­
gée des inhalations ; 

40 Il est permis de présumer qu'elle expose moins ql1e l'anesthésie 
ebloroformique à des accidents mortels, mais elle y expose certai. 
nement; elle devaiL done elre exclusivement réservée aux opérations 
dont le danger est accru par la douleur; la pratique en devait étre 
entoÌlrée de gal'anties et de pl'écautions scientitìques; 

50 Le protoxyde d'azote est d'un usage moins com mode que les 
anesthésique liquides, en l'ai so n des àppareils qn'il nécessite. 

ACTION ANESTHÉSIQUE DE L'OXYDE DE CARBONE C202. - L'oxyde de car­
bone est un gaz très.délétère, comme nous l'ont appris les expériences de 
M. Leblanc. Les nouvelles expériences sUr l'action physiologique de ce re­
marquable modificateur conduiront-elles à quelque application thérapeu­
tique? J'en duute; quoi qu'il en soit, voilà les résultatS' obtenus par 
MM. Ozanam et Tourdes. ' 

A. Toute la série des corps carbonés, volatils ou gazeuxj est douée 
du pouvoir anesthésique; plus un corps est ca1'boné} plus il possède ce 
pouvoir. - B. L'oxyde de carbone, l'acide carbonique; le cyanogène, 
forment la série gazeuse que nous devons étudier ici. - C. L'oxyde de 
carbone est à la fois un violent excitant et un puissant anesthésique. -
D. Donné en inhalations, il détermine quatre périodes : 1. 0 période ~ro­
dromique, remarquable par son calme; 2° période d'excitation, mar­
quée par des contractions· et des convulsions ~ 30 période d'anestMsie, 
caractér!sée par l'arret partiel, puis absolu, de la sensibilité; 4° période 
de révetl ou de morto - E. Appliqué localement : 1. o SUI' la peau recoU­
verte ~e SO~l épiderme, le gaz est sans action; 20 sur la peau dénudée, le 
g~z deter,mme l'a.rrèt plus ou moins complet de sensibilité. - F. L'ol.Cfl­
gene et l ammontaque paraissent etre Ies meilleurs antidotes du gaz anea­
thésique. 

Apr~s M. Ozanam, laissons maintenant parler M. Tourdes : 
« L ens~mble des faits observés m'a conduit à classer l'oxyde de car­

bone pannI les agents anesthésiques~ <'. 
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Il Pourra-t-on appliquer-l':oxyde de carbone à la thérapeutique? Celte 

question est grave et l'on,ne doit l'aborder qu'avec prudence. 
» L'observation a .déjà commencé à répondre; . elle a constaté que 

l'homme pouvait supporter, sans périr, l'action de l'oxyde de caro'ttne , 
qu'i1 pouvait etre anesthésié par ce gaz et J'evenir complétement àla santé. 

Il On sait que le docteur Wyt, après deux ou trois inspirations d'oxyde 
de carbone, éprouva un tremblernent convulsif avec abolition presque 
complète de la sensibililé. Trois ou quatre inspirations déterminèrent une 
suspension subite des mouvemeDts et des sensations. Celte expérience 
courageuse, si souvent citée, paraU enfin sous son véritable jour. 

» En 1843, MM. Laurent et Thomas ont été témoins d'une trentaine 
d'asphyxies occasionnées par le gaz oxyde de carbone, dans les hauts 
fourneaux., où ce gaz est employé suivant le procédé 'd'Ebelmen, pour cer­
taines opérations métallurgiques. Voici la descr!ption de ces accidents : 
un léger mal de tele se fait sentir, bientotsul'viennent des :Vertiges, et 
l'ouvrier perd connaissance avant d'avoir pu prononceJ;' une seule parole. 
L'~xposition à l'air libre et des moyens très-simples ont suffi pour rendre 
aux malades l'usage de leurs sens, et meme pour leur permettre de re­
prendre leur travail après quelques heures de repos. Mon collègue, 
M, Kiiss, m'a déclaré que des faits semblables avaient été constalés aux 
forges de Niederbl'onn. 

Il Ces observations ne sont-elles pas pour l?espèce humaine un com­
mencement de preuve de l'action anesthésique 'et de l'innocuité de l'oxyde 
du carbone? Il . 

Anesthésie locale. 

Le pl'oblème de lianesthésie locale, qui aurait lant d'impOi'làncé 
pOU1' la thél'apeutique chil'ul'gicale, a fait des progl'ès vers la solutioo. 

Dans Ies essais tentés, 00 a eu jusqu'ici eo vue une actiOll rapide; 
pellt-ètl'e, eo faisant intervenir l'élément à temps; arl'ivera-t-oo à 
ùes résullats plus heureux. Au lieu du chloroforme ou des éthel's 
volatils, 00 pourl'ait employer l'iodoforme pm' ou dissous dans le 
chlol'oforme, ou d'autl'es agents aoesthésiql1es plus fixes qui pour:.. 
l'aient rester eo contact longtemps avec la pal'lie.,peut-ètre pourrail-
00 les appliquer apl'ès avoÌl' enlevé l'épiderme. 

Quoi qu'il en soit de ces l'emal'ques, on peut l'anger en l1'ois sél'ies 
Jes moyens employés pOUl' produit'e l'anesthésie locale: 1.0 Anesthé­
sie par l'application locale d'agents anesthé:.;iques; 2° Anesthésie pal' 
congélation; 3° Anesthésie pal' plllvél'Ìsatioll de liquides très-volatils 
qui agissent comme moyens rapides et puissants de réfrigération, et 
aussi sOtlvent comme anesthésiquesspéciaux. 

ANESTHtSIQUES AGISSAN'f LOCALEMENT. - Parmi Ies aneslhési­
ques de cet ordre, celui qui est le plus employé est, sans contredir, 
l'iodoforme, composé que j'ai introduit dans la thérapeutique en 
1840 (1 re édit. de moo Formulail'e) et dont fai plus tard faH çon" 



l' 

288 MÉDICAMENTS ANTISPASMODIQUES. 

naitl'e les pl'Opriétés anesthésiques et désinfectantes. Nous parlerons 
en détail de ce~ pl'Opriétés, à l'artide qui lui est consacré dans la 
division des iodiques. Comme anesthésique, on emploie surto1l1 
l'iodoforme en poudre im~lpable ou le collodion iodoformique de 
Moretiel'. 

Comme anesthésique local, on pl'escl'it souvent le chlorofOl'ml'. 
J'ai conseiJJé une dissolution d'iodoforme dans ce liquide; mais OD 
préfère, peut-etre avec raison, empl(\yer ces deux agents isolément. 
M. Cucl~l a vanté un liquide désigné sous le Dom d'éther chlorhy­
drique chloré, dont nous allons parler. 

Éther chlbrhydrique chloré (chlorure d'éthylidène) C4H4C12. -Parmi Ies 
agents de l'anesthésie locale, il n'en est pas flui· ait été plus employé que 
l'éther chlorhydrique chloré qui a surtout été vanté par Aran et par 
M. Cucuel. Il s'obtient, comme on le sait, en faisant réagir le chiore sur 
l'élher chlorhydrique. Ce composé est incolore, trè.s-flllide, ayant une 
odeur aromatique eLhérée analogue à celle ùu chloroforme, ou mieux en· 
core à celle ~la liqueur des Hollandais, une saveur sucrée et poivrée à 
la fois; il est complétement sans action sur le papier de tournesol bien sec, 
mais il le fait sensiblement virer au rouge quand il est humide; il est 
peu soluble dans l'eau, se dissout parfaitement dans l'alcool, dans l'éther 
sulful'ique et la plupart des huiles fixes et volatiles; il n'est pas directement 
intlammable, ce qui le distingue de la liqueur des Hollandais et des éthers 
officinaux, et ce qui le rapproche au contraire duo chloroforme ; il pré­
sente une densité variable et un point d'ébullilion également variable, 
o.sciHant entre 110 et ,130 degrés centigrades. Ce qui indique évidemment 
que ce corps n'est pas constitué par une substance unique, mais bien par 
la réunion de plusieurs éthers de densitéj et de tension élastique ditré. 
rentes. Comme divers éthers chlorbydriques chlorés jouissent tOU5 des 
mèmes propriétés anesthésiques, et que d'ailleurs il serait impossible de 
songer à les séparer exactement les \lns des autres, M. Mialhe a proposé 
de désigner le liquide qu'ils conslituent sous le nom générique d'éther 
chlorhydrique chloré. 

Voici maintenant un extrait du mémoire de M. Cucuel sur les propriélés 
de l'éther chlorhydrique chloré : 

« Je me suis appliqué sur l'avant-bras une petite compresse imbibée 
d' éther, et maintenue par un tour de bande. La première impression a été 
une sensation de fraicheur, qui bientòt est devenue confuse au point que . , 
Je me suis demandé si j'éprouvais un sentiment de froid ou de chaudj 
puis enfin, la compresse ayant été humectée de nouveau, je sentis bien dé· 
cidément une véritable cuisson de chaleur, mais légère et bien suppor-
2able .• Je fis la meme expérience sur le front· mais id en très-peu de 
temps, j'arrivai à un picotement trèf;-vif et ~erne douÌoureux qui, du 
reste, ?e,laissa aucune ~race. Après quarante-cinq minutes, l'appareil 
~y~~t ele enl,evé, la senslbilité de lapeau, soumise à l'expérience, ay~nt 
ete lOlerrogee au moy~~ de piqures d'épingles, m'a paru tout aussi Vive 
que celle de la peau VOISlDe. J'ai répété la meme opération, et à plusieufs 
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teprises, sur Ies doigts, que j'ai enveIoppés de compres'ses humectétls d'é­
lher chloré et chaque fois, j'ai obtenu le mème résultat négatif, avec 
celle différ~nc~ que la cuisson élait moins vive, graee à la sensibilité moins 
grande de la peau de la main. • 

» -Dans l'étude des faits pathologjques, j'ai cru devoir suivre la route 
lracée par M. Aran ; je ne me suis done pas borné à combaLtre les affec­
Hons de nature purement nerveuse; j'ai attaqué l'élément douleur parlout 
où. je l'ai rencontré. Cependant, parmi les affections douloureuses qui se 
présentent le plus fréquemment dans la pratique, on peut mettre en pre­
mièl'e ligne les névralgies et les rhumatismes; aussi est-ce dans ces ·deux 
genres de maladies que l'ai été le plus souvent dans le cas d'appliquer 
heureusement l'éther cbloré. 
'r~ Il C'est en vai n que fai essayé de calmer les d~leurs qui accompagnent 
les tumeurs blanches, qu'il y ait carie ou non; ìfiaque fois fai écholié, et 
mème, dans un cas, j'ai exaspéré les souffrahees. 

)) Je n'ai pus élé plus heureux dans un cas de blessure grave du bras 
par broiement. L'élher largement appliqué sur le trajet des nerfs n'a point 
ealmé les douleurs. Bientòt, le tétanos étant survenu, les fomenlations ont 
été étendues à la région cervicale, aux muscles masséters et tempol'aux, 
à la partie antérieure du cou, pour aider à la déglntilion, devenlle im­
possible, sans qu'on ait pu remarquer aucun effet avantageux. 

Il J'ai eu souvent à me louer de l'éther chloté dans les céphalalgies, 
quelle qu'en ait été d'aUleurs la cause, qu'elles aient été idiopathiques, ou 
qu'elles aient dépendu d'un dérangement des fonetions digestives. Son 
secours vient puissamment aider l'action des 'remèdes appropriés au mal. 
Quant aux céphalalgies connues sous le nom de migraines, je les ai con-
stamment rencontrées rebelles à mes essais. c 

)) Dans les caries dentaires, mème déj à avancées, on obtient presque 
toujours un soulagement, dont la durée est relative à la désorganisation 
de la dente On applique l'éther soit sur la dènt elle-mème, soit dans 1'0-
reille , au moyen d'un tampon de cotono Je ferai encore observer ici que 
i'action de l'étber s'use rapidement. 

Il Un des effets les plus avantageux de l'éther chloré est le soulagement 
presque instantané des douleurs si vives de la brùlure au premier et mème 
au second degré, si Ies cloches ne sont pas encore déchirées. Des lotions 
ou des fomenlations, faites le plus promptement possible, augmentent, il 
est vrai, un instant la douleur, mais pour la faire bientòt après disparai­
tre complétement. Il ne faudrait pourtant pas s'aviser d'y avoir recours 
lorsque l'épiderme est enlevé: quelque étendu que soit l'éther dans un 
véhicule quelconque l il détermine des doule.urs intolérables. 

Il J 'ai eu souvent aussi à me louer de l'emploi tIe l'éther chloré dans les 
engelures non encore ulcérées; on ne tarda pas à voir disparaitre Ies dé­
mangeai~ons, puis la rougeur violacée .et enfin le gonfiement. 

» Dans un cas d'érythème de la face frisant l'érysipèle, j'ai obtenu, des 
lotions éthérées, une résolution très-rapide. -' 

)) J'ai essayé une fois, et sans succès, de calmer le prurit dartreu~­
J'ai également échQué dans un cas de panaris pris à ~on début; Ies dou~ _: 

BOUCHARDAT. Mat. méd. Ile édit. I. -17 
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leurs n'ont été nullèm~nt apaisées, l'intlammation a continué sa marche et 
a réclamé un alilre genre de traitemenl. 

» Enfin j'ai eu recours à l'éther chloré tlallf 'deux aft'ections cancé. 
reuses. Une fois il m'a fait .corriplétement défaùt, c'était un cancer ulcéré 
occupant tout un còté de la face, ayant détruit la voute palatine et le voiltl 
du palais, et venant s'ouvrir sous l'orbite par une large ouverture. DanA 
un cas, au contraire, de tumeur squirrheuse de l'ovaire, j'ai ohtenu un 
résultat. 

Il Le ch'oix de l'éther chloré n'est pas indifférent au succès, et, en cai· 
son surtout de son action sur la peau, on doit chercher à l'avoir le plus 
fixe po!>sible. Plus il est volatil, plus ses propriétés caustique·S'Se déve. 
loppent, et me me je dois avouer que sur certaines peaux, principalement 
chez les femmes, aux endroits où le tissu cutané est le plus fin, à quelque 
degré qu'on l'emploie, il 'détermine la vésication aussi rapidement que le 
ehloroforme. Du reste, il a de la tendance à s'acidifier, surtout lorsqu'on 
le laisse flxposé à l'action de la lumière; il se développe alors de l'~cide 
chlorhydrique qui le rend naturellement très-causlique. Les différenls 
éthers dont je me suis servi varient entre 127, 135, 137 et 15.1 degrésj 
entre la manière d'agir de ces trois derniers je n'ai pas troÌlvé de diffé­
rence. 

» Pour employer l'éther chloré, je me procure une compresse simple 
ou double dont la grandeur varie selon l'étendue de la douleur à com· 
battre; j'y verse vingt ou trente gouttes d'élher, je l'applique sur la par· 
tie douloureuse, et je la recouvre d'un linge secplié en plusieurs doubles, 
et soutenu par la mai n ou par un tour de bande. Toules les he~ llU 

toutes les deux heures, j'humecte de nouveau jusqu'à effet produit j mais 
si la douTeur cesse, je ne reviens au remède que lprsqu'elle paratt'vou· 
loir reprendrv~' J'ai essayé, pour éviter l'évaporation, de recouvrir la ·com· 
presse imbibée d'éther d'un taft'etas ciré, ou d'une feuille de gutta-per~ha, 
ou de caoutchouc; mais aucun de ces moyens ne m'a réussi; chacunedc 
ces substances, étant dissoute assez promptement, absorbait tou"l l'éther 
à son profit. Une compresse imbibée d'eau n'est pas plus convellable, 
parce que l'eau altère l'éthel' chloré. Je ne l'ai jamais employé en pom­
made. La dose indiquée par les form'ulaires et les journauX: me paratt 
d'ailleurs trop faible pour etre efficace. 

» J e terminerai par les conclusions suivantes, qui me paraissent résul­
ter de mes observalions : 

» 1 o L'élher chlorhydrique chloré ne peut pas etre · considéré comme 
un anesthésique local, au meme ti tre que l'éther et le ehloroforlOe sonl 
des anesthési~ues généraux. Il n'a pas la pllissance de suspendre compIé· 
tement et touJours la sensibilité, et par conséquent la douleur, sur la ré· 
gion où il est appliqué, ainsi que le font :mr l'ensemble de l'organisme 
ces deux autres agents employés eo inhalations. 

)) 20 Néanmoins, c'est un des calmants, un des sédatifs les plus puis­
sants que n~us possédions, et il est ·appelé à rendre d'importants services 
dans le traltement des atfections doutoureuses. A ce titre, son r01e est 
encore assez beau. » 
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Ajoutons pour etre un historien fidèle, que l'élher ehIQl'hydrique clllùré 
est peu em'ployé aujourd'hui, et que le camph~e en dissolution dans 
l'huile ou mieux dans réther est encore l'anesthésique loeal le plus usité. 

Il Anesthésie par congélation. - On sait depuis longtemps que Ir. 
fl'oid rend la peau insensible. Ne p,ouvant, p"as obtenil' l'insensibilité 
locale par l'action dynamique des médicamenls, on a cherché à 
l'obtenil' physiquement par l.a réfrigération. \ 

" Les uns ont proposé (Runter, Jacques Moore, au siècle dernier, 
puis Liégard, de Caen) d'appliquer pendant un certain temps, avant 
l'opération, des vess~es l'emplies de giace; mais l'effet en était trop su­
perficiel. Velpeal). a remplacé la 'gIace pal' le mélange de giace et de 
chlorure de potassium; ce mélange, qui pl'oduit un froid de 12 de­
grés au-dessous de Zél'O, l'éussit très-bien à éteindl'e la sensibilité 
des organes, mais il a l'inconvénient de Ies congelel', si on le Jaisse 
en contact avec eux trop longtemps. Or, ledégel des tissus vivants 
est ordinail'ement suivi, 110n-seulement dé très-fortes douleurs, mais 
encore de 'gangrène. La giace et le mélange réfrigérant ont don c été 
abandonnés, l'une comme insuffisante, }'autre comme dangereux. 

» Anesthésie par pulvérisation, - On a imaginé de refroidir les 
organes au moyen de l'éthel' liquide versé goutte à goutle, l'évapo­
ration étant accélérée par le courant d'air d'un souffiet. Les résultats 
ont pal'U assez favorables, quoique eneo re insuffisants. 

» Alol's M. Richardson (de Londres) a employé l'apP:ll'eil inventé 
par M. Sales-Girons pour la pu1 vérisation des eaux minérales, ingé·: 
nieusement modifié, et a dirigé, en jet d'une extl'ème ténuilé SUl' Ics 
pal'ties qu'on veut aneslhésier, l'éthel' entrainé en poussière impal­
pable par un vif courant d'ah'. La réfl'igération ainsi obtelllle est 
nellement circonscl'ite et elle produit sani; , danger un engourdisse­
ment suffisant tout au moins pOllr les peliles opérations. 

» M. G uérard a indiqué un apparei! qui se compose: 10 d'un 
flacon que l'on l'etonrne, afin de favoriser la sorlie au liquide par son 
propl'e poids ; 

)) 20 D'un système de denx boules é1astiqlles, dont l'une fOl'mè 
soumet ell'alltre réservoir. Un courant d'ait' continu est Pl'oduit 
pal' le jell de ces boules, et ce COUl'ant entl'aine ,avec lui un jet ca­
pillaire du liquide, dont la vaporisation rapide donne lien à un abais­
sement considérable de température. Ce système de deux boules est 
emprullté à l'appareil de M. Hichal'dson. 

Il Cet apparei! a été expérimenté avec succès par plusieurs chirur­
giens; i! offre l'avantage de pl'oduil'e un jet d'air éthél'é non inter­
rompu, une vaporisalion extrèmcment rapide et un refroidissement 
cn rapporl aveccclte rapidité de la vaporisalion. » 

L'anesthésie locale, dit M. TilIaux, est un moyen précienx, peu 
usité jusqu'alors, et dont Ies chirurgiens doivent le plus possible gé~ 
néraliser l'emploi. , 

Il cOD,vient surtout dans Jes opél'ations diles de petite chirurgie, 
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tOl1tes Ics Cois qu'i1 suffit d'inciser la peau et le tissu cellulaia'e sous­
cutané. 

l.e mélange l'éfrigél'ant d'Arnott (gIace et seI marin) donne de 
ùons l'P,SUllats; maiS la réaclion doulo11l'euse qui sult parrois son 
usage et la difficullé relalive de son application doivenllui faire pl'é­
férer l'éther. 

L'appareiL de Hichardson a faH faire un grand pas à ranestht!sle 
locale. 

Sept ou dix secondes sllffisent, dit M, Lefol't, pOlU' fah'e baisser à 
20 degl'és le thel'momètl'e SUI' la boule duquel nous pl'ojetiOlls 
le jet d'éther; en moins d'une demi-minute, le dos de -la nlilin élait 
refroidi el aneslhésié, au poiot de ne pas nOllS laisser sentit' l'inlro­
duClion d'une aigllille ; nous avons, avec l'emploi de ce moyen, ou­
vert plusieul's bubons, sans que Ics malades aient éprollvé aucune 
dOllleur. La plllvéri sation de l'élhel' a, SUl' l'ancien procédé, l:avan ­
tage d'llne rapidité et d'une ar.tion plus complète, et SIlI' Ies mé-
Ianges l'éfl'igérants celui el'une applicatiOlI plus facile. . 

Voici la conclusion d'un mémoil'e intéressant de MM. Bell'èze Cl 
Bourdillat. Il résulte des obSel'valions recra'eillies par ces auleul's: 
1 ° que l'anesthésie locale pal' l'élher est appelée à rendl'e de grands 
services à la médecine opél'atoit'e; 2° qu'elle est surtout indiquée 
dans Ies opéralions superficielles et de com'te durée; 3° qu'elle est 
insllffisante dans les opérations graves et étendues pom' lesqllel/cs 
l'aneslhésie générale est la seule applicable; 4· que.1'éther pulvérisé 
l'cmporle SUI' les aut l'es agenls aneslhésiques locaux; 5° · qlle SOli 

emploi doiL ètre évilé dans Ies aUloplaslies, dans les cllutél'isations 
ali fel' l'ouge, et en génél'al dans Ies opél'ations Slli' les muqueuses i 
6° qu'elle n'exerce pas d'influence sensible SUl' la marche des plaies. 
On a cu l'ccours à l'élhél'isatioll locale ponI' l'éduire la hemie étl'an­
glée. 

A nesthésie par l' éther, ap pliquée à l'avulsion des dents. - 1\ ré­
sulte cles fails bien obscl'vés pal' M. l\1agitot : 1° qlle l'introductioll, 
dalls la cavité de la dent, de la poussière éthél'ée peut déterminer 
des suffocations qui ll'oublent OlI interrompent l'application, ou amè­
nent, pal' sa condensalion rapide, des brùlures légèl'es dc la mu· 
qucuse buccale et des Ièvres; 

2,° Que" l'ellfel'mée dans la bouche, la vaporisaLion de l'éther est 
moms rapide et conséquemment moins efficace qu'à l'air libl'e et sur 
la pea li. 

n es~ lIne applicatiOlI de la pulvél'isalion de l'éther que nous dési· 
rons fat~'e connaill'<.', dit M. Horand, car son efiicacité ne s'est jamais 
démenlle dans les nornbl'cux essais fails dans le sel'Vice de M, Gai!­
leton. 

Il s'agi t d'utilisC I' ce moyen pOUI' épal'gnel' aux malades les dOd­
l~?rs de l 'é~il~l~on. A l'aide de l'anesthésie locale produite par 
l eth~r pulvense, nous avons pu épiler sans douleur des malades 
attemts de favus, de sycosis et d'irnpétigo de la barbe. 
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La coloratimi bianche; qui indique que la sehsibilité' est 'éteinte, se 
produit facilement soit SUI' le cuir chevelu, soit SUI' les joues et Ics 
lèvrr.s. Seulement il faut avoil' la pl'écàution 'de coupel' pl'éalablc­
ment Ics cheveux' onles poils, afin que l'éther puisse arriver dil'ec­
tement au contact de la peau. 

Lorsque celtc' colol'alion se manifeste, on pro~ette l'éthel' ,sur un 
point voisin, et pendant ce temps on épile la J'églOn anesthéslée, 

Celte opération n'e,st ni doulomeuse, ni sui vie de réaclion inflam­
matoire. 

On a employé l'élher pnl vél'isé SUl' rachis contt'c la chol'ée. 
Il résulle des cxpériences faites pal' M. HOl'and que l'élhel' plll vérisé 

est un excellent moyen pom' calmel' les douleurs localisées! et que le 
soulagement en est immédiat; mais il résulte ausside ces rnemes ex­
pél'iences que Ics efTets obtenus peuvent n'etre que mornentanés et 
Ics douleUl's l'eparaitre peu dc temps après l'emploi de l'élher pul­
vérisé. 

L'emploi de l'élhcl: pulvél'isé, pOllL' produire l'aneslhésie localc, 
s'est généralisé, gràce ali pe1'fectionnement des appal'eils; celui avec 
pompe foulante et récipicllt eD caoutchouc, de Robert et Collin, ne 
laisse dCD à désirer. 

RIIIGOLÈNE ET AUTRES HUlLES LÉGÈRES DU PÈTROLE COMME ANESTHÉ­
SIQUES L<iCAUX. - M. Bigelow croit avoir trouvé un anesthésique efficace 
dans un des nombreux produits multiples de la distillation du pétrole; déjà 
employé dans ce but (voy. anno thérap.). Telles sont la benzolène , la 
kéro ~ène, la kérosolène, la gazolène, la rhigolène, ainsi nommée de l'éty­
mologie pij' ~ ', extrème froid, avec la terminaison eup~onique de ses 
congénères. Celui-ci bout à 70 degré3 Fahrenheit ou 38 degrés centigra­
des , c'est-à-dire qu'il est le plus volatil des produits hydrocarbonés 
liquides obLenus jusqu'ici. Il est aussi le plus léger des liquides. Sa pc­
sanleur spécifique n'est que de 0,625, tandis que celle de la .kéro!;;olène, 
employée récemment à cet effet par le professeur Simpson, est de 0,633, 
et ne bout qu 'à 90 degrés Fahrenheit ou 58 degrés centigrades, Son ex­
trème volatilité donne Iieu à un refroidissement subit, et des plus intenses, 
capable de congeler la peau en cinq à dix secondes. Si ce n'était la !glace 
qui entollre aussitot la boule dll thermomètre, une plus basse température 
pourrait sans doute atre produite avec le pulvérisateur ordinaire sans que 
les tubes concentriques de l'appareil du docteur Richardson soient néces­
saires à cet effet. 

1\1. Bigelow emploie simplement un flacon, à tl'avers le bouchoIl duquel 
on passe un tube de métal auquel est adapté, à angle droit et à quelque 
dislance du col, le tube à air sans que l'air soit admis dans la bouteille , 
comme dans le sprays producer. La rhigolène s'évapore par la seule 
chaleur de la main tenant le flacon ; elle suffit à le vider promptement, et 
l'on obtient facilement ainsi jusqu'à 15 degrés Fahrenheit au-dessous de 
zéro. Telle est sa volatilité, que Ics tlacons doivent etre so.jgneusem~~t 
bouchés pour en prévenir l'évaporation et lui conserver toutes ses propru~'" 
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tés. Il en conelut que l'usage en est aussi bien supérieur à l'éther, qui ne 
bout qu'à 96 degrés Fahrenheit. M. E. George avait avant employé dans 
le meme but le mélange connu sous le nom d'ether de pétrole. Mais ces 
divers liquides ne sont pas entrés dans la pratique~ 

Hypnotisme. - Lorsqu'on pIace un corps brillant quelconque à une dia­
tance d'environ 15 centimètres au devant de la ligne médiane du visai'e, 
un peu au-d6ssUS du niveau de la racine du nez, et qu'on fait converger 
sur cet objet les yeux de l'individu soumis à l'expérience, on voit souvent 
paraitre au bout de quelques minutes une série de phénomènes é~ranges, 
connus aujourd'hui sous le nom de phénomènes hypnoliques. L'ordre dans 
lequel se succèdent ces phénomènes, leur marche, leur durée, sont extrè. 
mement val'iables. Une période d'excitation et d'hyperesthésie se montre 
quelquefois dès le début, mais cela est assez rare, et il est beaucoup plus 
commun de voir une période d'anesthésie pl'écéder la période d'hyperes­
thésie. L'état de catalepsie, caractérisé par la contraclion,fixe, permanenle 
et involontaire des muscles, est un des phénomènes hypnotiques Ics plus 
constants, mais il y a des. cas d'anesthésie sans catalepsie, comme il y a 
des cas de catalepsie sans anesthésie. A une période plus avancée, survillnt, 
non chez tous les individus hypnotisés, maisseulement chez quelques-uns, 
un état de sommeil vérilable, avec perte de connaissanr.e ; dalls cet état, 
comparable jusqu'à un certain point à celui ' des somnambules, on peut 
entendre, comprendre et répondre d'une manière parfaitement sensée; 
mais on ne se souvient au réveil ni de r.e qu'on a di t, ni de ce qu'on a en· 
tendu pendant le sommeil. Les divers phénomèlles de l'hypnotisVJ,8 -n'ont 
qu'ulle durée assez limilée. lls disparaissent peu à peu,. au bout d'un 
quart d'heure, d'une. demi-heure, d'une ou deux heures au plus. tard; cela 
varie suivant les individus. Mais on peut toujours, à un moment quelcon­
que, faire cesser instantanément et complétement l'état hypnotique, en 
faisant une friction sur les yeux, suivie d'une insuffiation d'air froid sur le 
visage. 

M_ Braid (de Manchester), qui a le premier, en 1842, établi et signalé 
ces singuliers phénomènes, a pensé que l'hypnotisation pouvait consliluer 
un trailement applicable à la plupart des maladies du système musculaire 
ou du syslème nerveux. Mais ses assertions, n'ayant été jusqu'ici confir­
mées par personne, ne nous occuperont pas ici. IL n'en est pas de mème 
d'~ne autre application, proposée déjà par M _ Braip, pQis entièremeot ou­
bhée, et retrouvée tout récemment p.ar M. Broca. Ce chirurgien, à qui 
~. Azam (de Boweney) avait fait con.naitre les phénomènes de l'hypno· 
~ls~e.' a pensé ~ue la période d'anesthésie qui se produit chez certai~s 
J?dlVldus hypnotlsés pourrait etre mise à protit pour pratiquer des opéra­
llons sans ~ouleur. Depuis la prcmière opération, pratiquée au commence­
men~ de decembre 1859 par MM. Broca et Follin, divers chirurgiens eL 
dentJstes ont obtenu des résultats analogues. 

M. A. Preterre annonce que sur 21 essais d'hypnotisation il a eu 
14 succès ou 14 exlraclions sans douleur. Dans ce no mb re sur 8 homme& 
a.dultes il ~'a ~éussi que 4 fois (Art dentaire, décembre 1859). L'incer­
lilude de reUSS.1te de l'hypnolisme eo rendr~ l'application douteuse, mème 
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pour l'extraètion des dents. Allssi depuis que ceci a été écrit, cette prati­
que a-t-elle été abandonnée. 

ÉTBER8. - OD donne ce nom à différents produits qui l:é.sultent 
de l'action des acides SUI' l'alcool. Relativement à leur composltIOn, .on 
divise les éthers en trois genres : 10 les éthersdu premier genre ne 
conliennent aucune portion de l'acide qui a servi à les formel' ; .ils 
ont tous une composition identique. Ils peuvent etl'e l'epl'ésentés par 
un volume de gaz oléfiant (carbure bihydrique) et un demi-vo~ume 
de vapeur d'eau; ex, : éther sulfurique, phosphol'ique, al'sémque. 
20 Ll's éthers du second genre sont fOl'més pal' les hydl'acides, et lellr 
composition peut etre l'eprésentée par des volumes égaux' de l'hydra­
d de et du gaz olélìant; ex. : élhel' hydrochlOl'ique, éther hydrio­
dique. 3° Les éthers d'Il troisième genre. 1\s sont formés pal' les 
oxacides, et Hs peuvent ch'e représentés dans leur composition par 
un alome' d'oxacide et pal' du gaz oléfiant et de l'eau, dans les pro­
pOl' lions dans lesquelles ils constituent l'éther du premier genre; 
ex. : éther acélique, èthel' nitreux, elc. J'ai donné dans mon CQurs 
de chimie élémentaire une analyse détaillée des travaux qui ont été 
enu'epris pour éclaircir la théorie des éthel's; je n'y reviendrai pas 
ici, je me contenterai de décrh'e la préparation etles propriétés 
médicinales des éliers employés en médecine, après avoir donné 
leurs propl'iétés esselllielles. 

Les éthers qui intéressent le médecin sont, en première Iigne: 
l'éther sulfurique, qui est de b"eaucol1p le plus souvent employé; puis 
}'éthel' acélique, qui l'est encore quelquefois, et enlin l'éther nitrique 
a lcoolisé , qui l'est plus rarement. Ces trois éthel's agissent comme 
antispasmodiques; il en est de meme du chlorofol'me, qui a pris dans. 
ces dernièl'es années une si gl'andeplace dans la thérapeutique, et 
dont nous avons tl'aité avec tant de détails dans l'arlicle pl'écédent SUI' 

les anesthésiql1es. Tous les élhers agissent également comme anes­
thésiques; de meme que le camphre et les huiles essentielles, comme 
je l'avais établi expérimentalement dans mon mémoire SUI' l'action 
des poisons SUl' les poissons. 

ÉTIIER SIJLFlJnlQIJE 2(C4H50). (éther hydratique, éth'er).­
C'est un liquide incolore, très-fIuide, d'une odeurparticulière, forte 
et pénétl'allte; d'une saveur d'abol'd brUlante, puis fraiche; il est 
neutre, ne conduit pas l'électricité et l'éfl'acte fortement la lumière. 
Sa densité à 20 degrés est de 0,713; il boot à 35°66 à une pression 
de 0,76; à - 31 degrés, l'éther commence à cristallisel" à - 44 de­
gl'és, il se présente sous forme d'une masse bIanche so'lide cristal­
line. L'éthel' brdle facilement avec une fiamme filanche très-étendue; 
l'eall dissout 1/ge de son poids d'éther; il se mele en toutes propol'­
tions ~vec l'alcool. - L'éthel' dissout un grand nombre de matières 
orgaDlques. 

Pour_obtenil' l'éther, prenez: alcool à 36 degl'és, 4 parlies.j acidç 

" 
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sulfuriqtle à 66 dègr~s, 2 parties. Mélangez exactement l'acide avec 
la moitié de l'alcool dans une terrine ou dans une cruche de gl'ès; 
versez pO~ll' cela l'acide par petiles pOl'lions SUl' l'alcool en agitanl 
continuellement. Ayez, d'une autre part, un llppareil composé d'une 
cornue tubulée de vene, d'une allonge et d'un ballon, ce deruier 
comml1niquant avec un serpentin de plomb, l'afraichi pal' un cou­
rant d'eau; la cornue sera placée StH' un bai n de sable. L'appareil 
ainsi monté, on versel'a dans la cornne le mélange enCOl'e chaud, l'I 
on le porlera aussi rapidement que possible à l'ébullilion; la tubu­
lure de la cornue sera bouohée avec un bouchon de Iiége donnanl 
passage à un tube de VE'l're effilé à sa pat'tie inférieure, qui plongm 
dans le liquide jusqu'à 4 ou 5 centimèlres du fond; la partie supé­
rieure du tube sera recourbée , au-dessu,s du bouchon, sous un angle 
convenable pOUl' pouvoir s'adapter an moyen d'nn tubp. de caout· 
chouc à un vase contenant le reste de l'alcool, placé à une cerlaine 
distance du fourneau. Ce vase devra porter à sa partie inférieure un 
robinet qui permetle d'introdl1ire à volonté l'alcool dans la COl'fllle, 
Dès qu'on aura recueilli par la distillation un volume de liquide égal 
au Quart 011 au cinquième environ de l'alcool introduit dans la COf­
nue, on le remplacera en ouvrant le robinet qui fait communique1'lc 
réservoir d'alcool avec la cornue; on règlel'a le jet d'alcool de ma­
nièl'e que l'ébullition ne soit jamais interrompue, et à remplacer,aussi 
exacteme~t que possible le liquide qui distille conlinuellemeht. Lors­
qu'on aura ajouté ainsi tout l'alcool et que le produit distillé sera 
égal allX trois quarts envil'on de la totalité de l'alcool employé,on 
al'fetera l'opél'atioll et l'on démontera l'appareil. Le pl'oduit de la 
distillation, qui est un mélange d'eau, d~élhel', d'alcool, d'acides et 
d'huile douce de vin, a besoin d'etre l'ectifié. 011 y parvient en y 
ajoutant 15 grammes de potasse caustique à la chaux par litre d'é­
ther; on agite le mélange à plnsieurs reprises; après vingt-quatre 
heures de coniaCI, 011 sépal'e par décantation la solulion alcaline de 
l'éthel' qui la surnage, et l'on distille celui-ci au bain-marie dans un 
alambic ordinaire. On fl'élctionne les produits; ceux qui mal'quenl 
moins de 56 degrés sont mis de còté et rectifiés pal' une nOllvelle 
distillation à une ll'ès-douce chaleur. 

L'éther a été le premier agent anesthésique mis en usage. Les chi­
rurgiens de Lyon souliennent, a vec une conslance qui Il 'a point en­
core entt'ainé des imitateurs à Paris, la supériorité de l'élhel' SUl' le 
cbl?roforme comme agent anesthésique. lls pl'étendent qlle san em­
pIO! expose à beaucoup moins de danger. 

L'éth;r ?es pharmaciens contient des propol'tions variables d'al· 
c~?I, d hm.le douce <).e vin et d'eau; ce mélange présente trè~pe.ll 
d lllconvéments pour les usages ordinail'es mais il peut eil aVOIf 
lorsqu'on destine l'éthel' à détel'Dliner l'anesihésie, d'abol'd par san 
méla.nge avec l'alcool, puis par l'h-réglliarité du dosage, C'est dane 
une ldée. excellente de M. Regnauld el Adrjan que celle d'employer, 
pOUl' "rnver à 1'~nesthé3ie pal' inhalation, de l'éther cbimiquemeol 
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pUI', Les cas de mori causés par l'inhalat.ion du chlol'oforme sont Il'Op~ 
nombreux pour qu'on n'accueille pas avec ernpressement tout ce qui 
pent rendre l'emploi de )'éther plus rapide et plus SUI'. 

On a \'anté comme anesthésique local, pOUl' les petites opérations, 
l'éther sulfurique saturé de carnphre; je regarde comme plus efficace 
la dissolution satnrée d'iodoforme dans l'élher. D'après plusieul's chi­
rUl'giens, le rnélange de parties égales d'éther sulfurique et de ch!o­
l'oforme constitue un excellent anesthésique. 

L'éthel' est un cles rnédicaments le plus fréquemment ernployés 
comme aOlispasrnodiql1e. Adrninistré i1itérieurement à hautes doses, 
il in'ile vivernent l'estomac, et produit des étourdissements, cles 
éblouissements et une sOl'te d'iVl'esse, mais très-passagère. On peut 
observer également ces symplòmes en respirant (ortement sa \'apeur, 
Voilà ce que j'écrivais dans la première édition de cet ouvrage; mais 
il faut ajouter maintenant que ces inspiralions continues produisent 
le sommeil et raneslhésie, Adrninislré en petites quantilés, l'éthel' 
produit d'abord un ser.timent de chaleur qui, de l'eslomac, se t1'ans­
met l'apidement dans tout le COI'PS; il réagit SUl' le système nerveux, 
mais loujours d'une manière passagère. Il n'a point d'aclion mani­
feste SUl' l'apparei! circlllaloit·e. 

On prescrit l'éthel' dans la pll1part dcs affections nel'vellses, SurtOllt 
celles qui onl l'estomac pOUl' siége. Il est SOllvent utile dans les vo­
missements spasmodiques, les coliques nerveuses, l'hystérie, el en 
~énéral dans toules les névroses. On l'a employé pOUl' combattre le 
hoql1et et ealmer les mouvements convulsifs. On l'a vanlé pOUl' dis,­
sipel' l'ivresse? On fait respil'er sa vapeur dans le cas de syncope, 

En résumé, l'éther est un agent très-efficace pOUl' combattre les 
aecidents spasmodiques; mais ses effets uiiles, de mème que ses effets 
physiologiques, sont peu dUl'ables, 

Lcs inhalations d'éther sont, d'apl'ès M. Rousseau, un moyen facile, 
pllissant et avantageux, dont on peut espérel' de gl'ands résultals 
dans un certain nombre d'affecrions de l'appareil l'espiratoire. 

Le docleur Challelon est parvenu à gllérir pl'esque constamment 
Ja fìèvre intel'mittente qui s'observe dalJs les envil'ons de Gannat, en 
administrant l'élher sulful'ique à la dose d'une demi-cuillerée à café 
dans un vene d'ean sucrée, soit an moment du frisson, soit à des _ 
intervalles de quau'e heul'es pendant la jonrnée qui précède l'accès. ~~ 
Plusieurs médecins des envil'Ons ont confil'mé Ies résultats obtenHS ~ 
par M, Challeton, 

M. Delioux a employé l'élher à dose élevée contl'e l'aphonie, et le 
conrinue d'heure en heure OH à peu pl'ès, de manière à sOlllenir 
conslammenlla médicatioll. S'il s'agit d'une aphonie neneuse sim­
pIe, en général, plus elle est ancienne, plus l'action de l'éther tarde à 
se pl'oduire et moiDs elle est durable; an contl'aire, si elle est récente 
et légère, elle disparait avec rapidité. Lorsque la voi x ne reparait pas 
avec SOIl timbl'e norma l , le médicame'nt, après quelques jours, est 
abandonné, tanl paree ql1'il semble alors illsuffisant ou ineffiea~ç ,!lue 

',". J. _17 • . 
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parce que bea.ucou p de malades ne le ' prennent, après un eertain 
temps, qu'a ViC répugnance. 

M. Delioux a obtenu, à l'aide de ce moyen exclusivement employé, 
plusieurs guérisons rapides et sans récidive. 

M. Gintrac fils a appliqué l'éther dans deux cas d'hémol'l'hagie 
nasale grave chez cles sujets atteints de scarlatine. Dans un troisième 
cas où un écoulement de sang avait Iieu par des piqures de sang­
sue~ chez un eofant de dix ans, M. Boisseuil a pu faire la méme ob­
servation. Après avoir employé tous les moyeos hémostatiques ordi­
naires, et notamlllent la cautél'isation avec le nitrate d'argent, il eut 
recours à l'application d'une bandelette de coton imbibée d'éther, et 
allssitòt l'hémorrhagie s'an'cta. 

ÉTHER SULFURIQUE EìlfPLOYÉ EN FRICTIONS DANS LA BoveHE ET 
LE PHARYNX. - Dans les hypochondries avec manque de sommeil, 
avec douleurs vagues à la poilrine, àu bas-ventre, l'éther sulfurique, 
employé d'après la méthode buccale .et pharyngienne, en fl'ictions SUl' 

la langue, SUl' le voile du palais, sur Ies amygdales, etc., procure un 
somllleil agréable, calme Ies douleurs, et il jouit SUl'tout de ces avan­
lages lorsque, au milieu de la surexcilation nel'yeuse, les narcotiques 
n'ont contribué qu'à augmenter l'excitabilité générale. 

Dans les éclampsies des femmes en couches ou en travail d'enflln­
tement , dans Ies convulsions des nouveau-nés~ dans les attaques hys­
tériques, dam Ies accès épileptiforllles, avec complication de trismus, 
de resserrcment des dents et 'avec spasmes de l'resophage, il ' est im~ 
possible de faire a,valer des remèdes. Au moyen d'un pinceau imbib~ 
d'éther sulfurique, si l'on frictionne la cavité buccale ou pharyn­
gienne, le plus souvent des attaques nerveuses qui peuvent de\'enir 
gl'a ves s'amendent. 

A l'extérieur, on preserit l'éther comme réfrigérant pour eombaHre la 
migraine et certaines névralgies. Il est aussi très-utile en irrigalion pour 
produire un refroidissement notable quj peut aider à réduire les hel'nies 
ou à oblenir une précieuse diminutionde douleurs dans les premiers ac­
cidellts des brulures (v. p. 291). Il forme le véhieule des teintures éthérées. 

A l'intérieur, on preserit l'éther à la dose de 4. à 12 goultes sur'du 
suere, ou 12 gouttes à 3 grammes dans une potion de 200 grammes . 

• ~O~lON AN.TISPASMODIQUE. - Sirop de fleur d'oranger, 30 gram.; eau 
~lshllee de ~llleul, 90 gram.; eau distillée de fleur d'oranger, 30. gram.; 
ether sulfurrque, 2 gram. Mèlez dans une fiole que vous boueberez exac­
tement. A prendre par cuillerées tous Ies quarts d'beure. 

POTION ANTI~PAS?tlODIQUE. - Sirop d' opium, 15 gram.; de suere, 10 gr. ; 
ea~ de fleur d oran~er, 10 gram.; eau eommune, 100 gram.; éther sul­
f~flque, ,~ gram. l';1elez d'abord les eaux et Ies sirops dans une bouleille ; 
aJoutez l ether, agltez et bouchez promptement. (Par euillerée toutes les 
heures.) (Form. hOpjt. Paris.) 
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POTlON CONTRE LA. CHOLÉIUNE ET CONTRE LES PREMIERS SYMPTI1MES DV 
CHOLÉRA CONtIRMÉ (DeIioux). - Éther, de 1 à lt l~'ran1;; extrait de ra­
tanhia lt gram.· sirop à'opium, 30 gram.; hydrolat de menthe, 60 gram.; 
bydrol~t de mélisse ou d'oranger, 6~ gramo On .mélange . d'abord l~s hy­
drolats et l'on y fait dissoudre l'extralt de ratanhla; on aJoute ensUlte. le, 
siropcfepium et en dernier Heu l'éther. On conserve dans un fiacon blen 
bouché. Administrez par cuillérée à bouche, de quart d'heure en quar,t 
d'heure au début puis à de pltis longs intervalles à mesure que 'les aèci-, , 

dents diminuente .' 

PERLES D'ÉTHER (Clertan). - Enfermé dans une enveloppe de gomme 
sucrée, l'éther se présente sous la forme de petite~ perles transparentes, 
se conservant indéfiniment. L'éther peut ainsi ètre administré sans perte, 
sans difficulté et parvenir sans .vaporation dans l'estomac. 

ÉTHER SULFURIQUE ALCOOLISÉ (liqueur d' Hoffmann). - Prenez : éther 
sulfui'ique à 0,720 I 10 part.; alcool à 90 degrés, 10 parto Mélangez exac­
tement, el conservez pour l'usage dans un flaconbien bouché. (Dose, 
10 gouttes à 5 grammes.) 

SIROP D'ÉTHER (BouIlay). - Siro p de sucre incolore, 800 gram.; eau 
distillée, 100 gram.; alcool de vin .à 90°, '50 gram.; éther sulfurique rec~ 
titìé, 50 gra~. Mèlez le tout dans un ~acon bouché à l'énieri et portant 
à sa partie infél'ieure une tubulure de verre; agitez le fiacon de temps à 
autrè pendant cinq ou six jours; abandonnez au repos dans un Heu frais. 
Lorsque le sirop se sera éclairci, soutirez~le par la tubulure inférieur~,et 
conservez-le dans des flacons bien bouchés. 

J'ai pris, dit M. Boullay, une précaution qui a donné une, plus grande 
faveur à mon siropd'éther, à cause,de la bonne qualité et de la suavité de 
l'éther. J'avais remarqué que le premier produit n'était jamais très-suave, 
et que celui qui avait touché à l'huile douce avait beaucoup de peine à 
en perdre le goùt malgré les rectifications les mieux entendues, et que 
l'éther du commerce, évaporé spontanément dans la main, laissait àlors, 
comme aujourd'hui, une odeur plus ou moins félide. En conséquence, 
dans une distillation d'éther sulfurique, je séparais le premier produit· . , 
je réservais pour mon sirop celui qui vient après, et je me gardais surtout 
d'employer celui qui passait accompagné d'huile douce. Ce produit inter­
médiaire, rectifié sur la magnésie pure, était toujours très-suave, un vé­
ritable éther d'amateur. 

Je ne saurais trop insister sur l'importance des minutieuses précautions 
i ndiquées par 1\1. Boullay, pour obtenir de 1'éther sulfurique parfaitement 
pur et d'une odeur très-suave. Si cette pureté est indispensabl-e pour ob­
lenir un sirop d'éther agréable, elle peut avoir une utilité bien plus grande 
lorsque l'éther est destiné à produire l'anesthésie. 

];:TBER EN AFFUSIONS CONTRE LES NÉVRALGIES (Betbeder) • - On verse de 
iO à 60 grammes d'éther sur le point le plus douloureux. On l'y retient 
au moyen d'un petit carré de linge, placé d'avance, tenu exactement co~é 
à la peau, Bans qu'aucun pIi puisse l'en écartel", et cela" en faisant ~eDlr 
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ce liilge par une personne qui appuie les ' doigts sur le pourtour du carré 
du linge. Tout l'éther versé est ainsi tenu en contact avec la peau. On le 
verse sur le linge par petites quantités; 00 suspend une minute pour le 
laisser éVllporer; on verse encore, et l' on suspend de nouveau alternali­
vement, tenantle pouce sur l'ouverture du flacon. On fait des appliCalions 
semblables sur un second et sur un troisième point douloureux, s'il en 
existe d 'alltres très;pronQncés . . 

Dans 'les pévralgies récentes, M. Betbeder dit avoir obtenu presque lou. 
jours un calme notable~' souvent immédial, inslanlané et assez sou\'enl 
définitif, sans apparition nouvelle de la douleur. - Dans les névralgies 
anciennes, l'effet a été beaucoup moindre, mais cependant assez no­
table. (Voyez l'article Anesthésie par pulvérisation, p. 291.) 

ÉTHER CONTRE LA SURDITÉ (Cléret). - Ce moyen consiste ùans l'emploi 
de l'élher sulfurique versé directement dans le conduit auditif externe, à 
la dose de 4, 5, 6, 8 goultes par jour. Apre:; qllinze ou vingt jours de 
l'emploide ce moyen, dit la formule annexée au document d'où nous ex­
trayons ces renseignement~, on peut, pour lui mieux conserver son éner­
gie, suspendre quelques jours, puis reprendre., L'application peut en etre 
continuée sinon in4éfiniment, a? moins très-longtemps. 

EAU ÉTI.1ÉRÉE. - Prenez : Eau distillée, 800 gram.; éther sulfurique, 
100'graf!1. Mélangez dans un flaéon bouché à l'émeri; agitéz à p!usieurs 
reprfses jusqu'à ce que l'eau soit salurée. Laissez en repos pendant vingt 
heures, et séparez par décantation l'eau éthérée de la couche d'éther qui 
la surnage. (Dose, 20 à 500 grammes.) 

Eau éthérée considérée comme dissolvant et camme agent conser­
vateur. - Les dissolvants neutres sont extrèmement précieux dans 
l'analyse chimique et pharmaceutique, parce qu'ils servent à isoler 
avec facilité les principes immédiats divers qui enlrent dans la com­
.position des produits provenant aes ell'es organisés. 

Ils l'emportent ordinairement beaucoup sur les dissolvants, soit 
acides, soit basiques, parce que les _matières qu'i1s prennent en 
diss.olution en sortent ordinairement intactes, et ne subissent pas 
ces transfol'mations variées qni sont si communes avec les dissol­
vants acides ou alcalins. 

L'eau est un dissolvant admirable, employé avec beancoup 
d'~vantage dans plusieurs préparations chimiques et phfrmaceu­
tiques; malheureusement, dès qu'elle es~ chal'gée de quelques 
principes organiques, elle ne s'oppose nullement à leur décompo­
sition spontanée, soit à cause de l'influence oxydanle de l'air, foit 
à ,cause de la. présence incessante de ces germes animés qui ODI 
ble~tòt subsl1~ué, par l~s tl'ansformations continuelles qu'jls font 
SUbl~ à la ~atlère Ol'gamsée, d'autres principes à ceux qui existaient 
en dlssolutlon. 

J'espère qu'on appl'éciera le moyen simple que je vais faire COD-
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natlre, qui permet de conserver à l'eau toutes ses propri~tés dis­
solvanles, et qui s'oppose en mème temps à .toute altératIOn ulté­
rieure du pI'incipe dissous. 

J'avais vu depuis longtemps, et ce fait a déjà élé communiqué 
par moi à plusieurs personnes, que l'eau chargée d'éthel' jusqu'à 
saluralion et mème surchargée d'une légère couche de ce liquide 
en excès, était un moyen aussi simple que commode ponr conserver 
les objets ol'ganiques délicals, sans autl'e altération q~e ceI,le que 
le dissolvant lui fait subir, Ce moyen de conservatIOn ll'lmpose 
qn'ulle condilion, celle d'avoir un vase clos exactement. 

Ceti e préservalion absolue de loule décomposition spontanée des 
malières organisées sous l'influence de l'eau élhél'ée me fait espél'et' 
qu'on pouna désormais trouvet' en ce liquide économique un agent 
de dissolution qui réunira Ies pl'incipaux avantages de l'eau sans 
en avoir les inconvénienls résultant d'une prompte décomposition 
des matières dissoutes ou lenues en snspensioD. 

On pourra ainsi préparel' des macérations, des diges,lions, des 
Jixiviations, chargées des pI'incipes solubles daos l'eau, qui pOllr­
l'ont etre employées directement, quand l'élher n'aura ,pas d'effet 
thél'apeutique nuisible : Ies matières dissoutes pourront aussi faci­
lement sortir sans altéralion. 

Je ne dOllle pas que ce nouvèau dissolvant ne puisse ~Ire employé 
heureusement dans lapréparation de plusieUl's extraits àctifs, sur­
tonI quand on pourra disposer d'un appareil pour effectuer' l'évapo­
ralion dans le vide. On aura, en em~t, ici, avec une l'are fidélité, la 
représentation des pl'incipes solubles dans le véhicule propre, et 
cela sans nulle altération; car, par la nature du dissolvant,. nous 
évilons les décompositions spontanées, si fréqllenles dans toutes 
les dissollltions aqtleuses, et qui commencent pl'esque aussitòt ql1e 
l'eau est cn contact avec une partie organisée; par l'emploi du vide 
on évitera les décompositions résultant de l'emp]oi de la chaleUl .. 
Je dois ajouter encol'e que les appal'eils aujourd'hui en usage pour 
l'évaporalion des extrails dalls le vide pel'mettl'Ont de recueillil' 
]'éther employé dans chaql1c opération~ Le sllrcrott de dépense 
deviendl'a alol's aussi faible que possible. Si quelques hommes dc 
pl'atiqne veulent bien adoptel' ces idées, j'espère que les extraits 
prépal'és pat' ce mode rendl'ont de gl'ands sel'vices. 

AVllnt dc terminel', je crùis utile de dire que l'eau éthérée per­
ml'ltra à l'anatomiste de conservel' avec toutes lellrs fOl'mes ' les 
objets d'une textUl'e délicate, s'i) a la précaution de fairedissoudl'e 
dalls l'ean soit un peu de sucI'e, soit d'nn antre principe, pOllI' l''' 
donnei' à l'eau un coefficient endosmolique exactement >pareil à " 
celui de la malièl'C qll'il voudl'8 conservel' avec toutes ses fOl'mes. 
I1pollrra encore employer l'eau élhérée avec avantage pour les 
macérations qui sont si heUl'eusement mises en usage dans )es 
l'echerches d'anatomie microscopique pour désagréger les lissu~ 
élémentaire$. Il évitera ainsi Jej; d~compositions. spontanées qUl 
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produisent ùes liquides infeCls; et qui souvent altèrent les fOl'mes 
des tissus, soit par le 'développement de ~,ouveaux étres, sOltpal' 
les ravages que ces hòtes microscopiques ' occasionnent dans les 
lissus normaux. 

M, 'Lepage (de Gisors) a constaté la parfaite conservation des sucs 
. éthél'és des plantes actives gardés pendant plusieurs années. 

ÉTDER ()DLORDYDRIQtJE C4H5CL. - Il est formé de vo­
lumes égaux de gaz chlorhydl'ique et d'étylène~ On l'obtient en 
chautfant dans une cornue, à laquelle on adapte plusieurs flacons 
de vVoulf, un mélange de pal'ties égales d'alcool très-concentl'é et 
d'acide chlol'hydrique liquide; Le premier flacon contient de l'eau 
chautfée à 25 degl'és. L'éther chlorhydrique esI incolore; il a une 
saveur forte, légèrement sucrée, alliacée; une odeur forte et péné;­
trante; sa densité 'esl de 0;774 à 5 degrés; il bout à 1:2 degl'és sons 
la pression de om,75. La densilé de sa vapeur est de 2,219, ChautTé 
dans un ~l1be de porcelaine, il se décompose en volumes égaux de 
carbure bihydrique et de gaz chlorhydrique. L'eau en dissout volume 
ég-al de gaz ou1/50 ' liquide, suivant Gelhen. La dissolution a une 
sa veur éthérée, forte et dOllceatre. 

L'élhel' chlorhydrique, à cause de sa grande volatilité, n:es.t p~~ 
Ilsité. On a quelquefois employé un mélange de parties ' éga'es 
d'alcool et d'éther chlorhydl'ique sous le nom d'éther chlorhyàriquF 
alcoolisé. Son action est la meme que celle de l'élhel' sulflJriqne, 
On le prescrit aux memes doses. Cependant celte grande vo\atilit~ 
de l'éther chlorhydriqlle pourra le l'endre précicùx pOlli' prodnire 
l'anesthésie locale par réfl'igération (voyez page 291; consultez 
aussi page288, l'artide SUI' l'éther' chlorhy'drique chloré). 

ÉTHER l'WI'''RE1JX (éther nitrique) C4H4 Az03Ho. -Il est repré· 
se::nté dans sa composition pal' de l'éther sulfurique et de l'acide 
nilreux. Il est d'un jaune pale; il a une odem éthérée qui tient 
en meme temps de celle des pommes de l'einette mures; sa savelll' 
dOllceatl'e et bl'lllante rappelle aussi un pell celle des pommes. Sa 
pesanteur spécifiqne est de 0,886 à Il degrés. Sous la pl'ession 
de om; 75, il bout à la température de 21 degl'és. II est lrès-inflam,­
r'né!ble, et bnlle avec une flamme claire et bianche. L'éthel' nitreux 
s~ ~écompose J?eu à pell de Jui-meme; il dégage alol's du gaz oxyd'e 
lllinque et devlenl acide; 

Pom: l'obtenir, pl'enez ~ alcool à 90 degrés, acide nitrique à 33 de­
grés, aa 500 grammes. On introduit l'alcool et l'acide dans une cor­
nue de, ve l're tubulée d'une capacité triple, placée SUl' un trianglede 
fel', et a la'quelle 0!l ama préalablement adapté eL luté une allol1g~, 
un ballon, et trOl'S flacons de Wonlf allongés à moitié remphs 
d'eall saturée de seI marin, et plongés dans un ~élange de gIace et 
~e seI. ,<?n pIace q?elques charbons ardents sous la cornue, jusqu'à 
l appar1l10n de pelltes bl,llles qui partent du fond duliquide et vien-



Al.'fESTHÉSIQUES, - ÉTHER ACÉTIQUf:. 303 

nenl crevel' li la surface. Alors on l'etire le feu entièrement, etl'on 
abandonne l'o~érat,ion à elle-me me ; l'action réciproque de l'acide 
nitrique ct de l'alcool continuCl'a seule, el la températol'e s'élèvel'a 
jusqu'à produil'e une vive ébullition, que 1'011 est souvent obligé de 
modérel' à l'aide de linges mouillés. Lorsqu'elle cesse, on l'emet 
quelques charbons sous la coroue, et l'on continue .de manière à 
l'éduire le liquide à 580 grammes emiron; on laisse refl'oidil', et 
l'on délute l'appareil. Ainsi obtenu, il est acide .et contient un peu 
d'alcool. Pour le rectifier, on l'agite avec un volume d'eau .égal an 
sien, contenant én dissolution un peu plus d'alcali caustique qu'i1 
n'cn faut pour saturel' l'acide non combiné, On décante ensnite 
l'éthel', et on le distille SUl' une petite quantilé d'un ffi.élange de 
chlorure calcique de magnésie, 

Il agii à peu près comme l'éthel' sulful'ique. On l'a employé 
comme diurétique .... On l'à vanté <lans quelques maladies du foie, Il 
est pÒUI' ainsi dire inusité, mais sa grande volatilité pOUl'l'a le l'endre 
précieux dans la médication aneslhésique locale pal' réfrigél'ation 
(voyez pélge 291). 

On connait sous le nom d'éther nitrique alcpolisé un mélange de 
pal'lies égales d'élhel' nitl'ique el d'alcool, "". 

J.:TRER A()ÉTIQIJE C4H",C"H"O". --- Il est incolore, <l'une 
odeur d'éthel' très-agréable, d'une saveUl' également agréable et 
bl'tlIanle; il boutà 74 degrés, quand il est enlièrement ·exempt 
d'alcool; la densité de sa vapel1r est de 3,06, L'éthel' · acéliql1c 
s'enOamme facilement et bl'll\e en répandant une odel1l' acide, et 
laissant une eau qui contient dc l'acide acétique. Il se conserve sans 
s'altél'er. A la température de 17 dcgl'és, il exige, pour se· dissoudre, 
7 pal'ties 1/2 d'ean. Il se combine en toutes proporlions avec 
l'alcool. 

Pour l'obtenh', pl'enez : alcool à 90 degl'és, 3000 pal'ties; 
acide acétique à 110 degrés, 2000 parties; acide sulfurique à 66 de­
gl'es, 625 pal'ties. Verst'z d'abOl'd l'alcool et l'acide acétique dans 
une COl'nue de ve l'l'e ; ajoutez ensuite l'acide sulfurique eD agitant 
pOUi' opél'er le mélange; adaptez à la coroue une allonge et un 
ballon, et distillez an bain de sable jusqll'à ce que vous ayez recneilli 
envit'on 4000 parties. Ajoutez à la liquem distillée une petite quau­
tité de carbonate de potasse; agitez, décantez apl'ès quelquesheul'es 
de contact, et distillez de nouveau pom obtenir 3000 pal'ties de 
produir. L'éthel' acélique mal'que 23 degrés; il est employé en cet 
état pour l'usage médical; mais il n'est point pOl', il contient encore 
beaucolJp d'alcool. 

L'étbel' acétique jouit de propdétés analogues à celles de réthel' ,; 
. mais on l'emploie particulièrement à l'extél'ieur. Administré à l'in­
térielll', son effet est moins rapide que celui de l'éthel' sulfurique! 
I mais il est plus pel'sistant. Mes expériences SUl' les animaux, qUI 

l'i,eOl daDS l'eau ont pl'ouvé qu'il fallatto d'éthel' pout 1.000 d eaU 
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pour rendre la solulion d'éthel' stJlf~l'ique fune,sle aux poissons, 1/ 
n'e n fallait que 2 pom' 1000 pOUI' I élher acélIqne •. 00 le prescl'lt 
dans les po.tions à la dose de 2 gl'ammes. M. Sédillot a beaueoup 
,'anté les fl'ictions d'élhel' acélique à la dose de 10. à 20 grammes. 

POTJON A L'ÉTHER ACÉTIQUE (Turnbull). - Polion gommeuse, 100 gr.j 
élher acétique, 20 gouttes. 

A prendre en trois fois, pour diminuer la sécrétion bronchique dans la 
bronchite chronique, la phlhisie, la b~onchorrhée. 

Fusel-Oil (huile de gl'ain, alcool amylique GIOH12Q2). - «Le 
Fusel-Oil, dil M. Wyman, excite la nllirition, de Ielle sOl'le que le! 
malades qui ell font usage engraissent, com me s'ils pl'enaienl de 
l'huile de foie de morue. J'ai remarqué, chez beaucoup de sujets, 
que cette substance semblait avoÌl' sllr la toux une inOuence dircele 
analogue à ce!le des opiacés, qu'elle la modél'ait et qu'elle diminllail 
l'abondance des cl'achats. Elle pl'odnit quelquefois des nausées; 
chez d'antl'es malades, elle détel'mille de la fièvre. Il faut alora eD 
dimioller la dose Oli en cessel' l'usage. 

» Il y a une aulre class~ de sujets chel lesquels le Fusel-Oil pro­
duit des elTets mel'veilleux, Jc veux parlel' de ces enfanls misérables, 
émaciés, gémissant sans cesse, dont la maigreur est quelquefois 
Ielle, que leurs os se dessinent sous la peau, comme s'ils élaient à 
llll. J'ai Vll ces enfants r.hanger totalement d'aspect an bout d'une 
semaine, et reconvrel' en un mois l'embonpoint ella santé, méme 
dans des cas où il y avait lieu de soupçonnel' l'exislence d'une affee· 
!ion pulmonaire ou abdominale. Ces résultats n'ont pas élé véri6és 
ell France. Dose, 5 à 10 gouttes pOUI' un adulte; 1/2 goutte à 2 goullcs 
pour les enfants. » 

Vampbre, G20 HI6 0 2• 

Le camphl'e forme, avoos-nOllS dit, à lui seuI un Iype bien tran· 
ché dans les antispasmodiques. Ce remarquable agent thérapeutique 
pellt elre considél'é SOl1S bien des faces. Appliqué localement 8111 
Ies membranes dénudécs, c'est un i1'l'itanl énergique, puis UD anes .. 
thésique; absOl'bé, c'est un conlre-stimulant dont la puissance est 
in~onlestable et sOllvent in voquée; éIiminé par l'appareil respira· 
tOlre et par la peau, il détermine une réaction bien appréciable, 
mais qui est souvent paresseuse et illfidèle. Ainsi on le volt, quand 
on ne dislin,gue point Ies effets dépendants de so'n action locale, de 
son absorpllOn, 4e son élimination, on peut (:ollsidérer le campbre 
tour à. t01l1' comm'e un Ì1'ritant comme un conlre-stimulant, corome 
un allesthésique et comme un' slimulant, C'est pOUl' avoh' epnf?"dU 
ces pha~es. dans son administt'atioD' que Ies auteurs soot l'emph~ de 
contr~dlctl~ns à son égard. Si l'on considère l'action du campbl'es~r 
la sél'le alllmale, on tl'ouve qu'il tue toutes les plantes, lous Ics am' 



305 

mailX infériél1rs ' ql1e ceux qu'il n'empoisoilrie pas immédiatemerif 
sont d'autant pl~s atfectés qu'ils s'éloigneilf plus de l'homme; c'est 
une arme avec laquelle il peut se défendre, sans se compromettre, 
de tous les parasites qui l'entourent et qui semblent attendre et pro­
,'oquer sa fin, On pourrait dire d'll,ne façon rénéral~ qu'à l'opposé 
des solanées vireuses, le oamphre epargne d autant plus les etres 
organisés qu'ils se rapprochent plus de l'homme', .. 

Le camphre présente des affinités chimiques et physiologiques 
considérables a vec Ics huiles essentielles, Bien que ces derniers mé­
dicaménts soient c1assés parmi les stimulants généraux, la différence . 
physiologiqup. estbien moins importante qu'elle ne semble l'étre au 
premier abord. J'ai prouvé pal' des expél'iences précises et nom­
bl'euses que les huiles essentielles, lorsque les condilions d'absorp­
lion élaient les mèmes, agissaient SUl' les anima'ux int'érieurs préd­
sément comme le camphre ; elles sont seulemcnt, eri génél'al, : plus 
énergiques. La différence du mode d'absorption, voilà ce qui al1'lène 
Jes ditférences physiologiques qui en 0I.11 imposé aux obsel'vateul's, 
et qui leur ont empéché d'a'pel'cevoil' Ics propriétés anesthésiql1es du 
camphre et des hui/es essentielles. Ce sont surtout Jes huiles essen­
tiel/es qui son l é\iminées, elles Oli Jem's produits, par les poumons, 
qui agissent comme le camphre, CelI es dont les pl'oduits sorit éli-
minés pilr les l'eins s'en éloignent davantage. " 

, " 

C&MPHBE, C20 Bl6 02, - C'est une huile volatile concl'ète pro­
duile pal' le Laurus camphora, L., Cinnamom'IJ.m oamphora, 
F, Nees, grand al'bre du Japon, 

POllI' obtenil' le cumphre, on rédllit en éclats la l'acine, le tronc 
et les b.'unches du Jaul'ier-camphrier ; on les met avecde l'eau dans 
de gl'andes chaudièl'es de fer Slll'monlées de chapit~aux de terre, 
dont 011 gal'llit l'intér1eur de paille de riz; on chauffe modérémenl, 
et le camphre se volatili~ e et se s"lblime Sl1l' la p a ili e , C'es l ainsi 
qu'ol1 l'expédie E'n Europe : il est SOllS forme de grains gl'Ìsàtl'es 
agglomérés, huileux, humides, melés d'impurclés, On le raffine e~ 
France en mettant le camphl'e brut dans des matras à fond plat 
p!acés cbac~n SUI' ~n bain de sab!e et entièrement couverls de sable, 
On chautfe graduellement jusqu'à fondre le camphl'e et le fai re 
enlrel' ,en )égèl:~ ébullilion ; o,n l'entl'etient en cetétat jnsqn'à ce que 
toule l eau qJ111 contient solt évaporée. Alors on décollvrepell à 
peu le hallt dl1 malras en relirant le sable, de manière à le refroidir 
et à pel'mellre ali camphre de s'y condenser. On continue ainsi 
jusqu'à ce que le matras soit entièrement décol1vert et l'OD aLtend 
qne l'appareil soit complétemenl refroidi pour en l'eiirer le pain de 
camphre. 

Le camphre est blanc, cristallin; son odeur est farle; sa savellI' 
~st amère. ~l al'omatique ; il fond à 175 degrés, bOllt à 20ll degr~s ; 
Il s(' volatlhse complétemellt ti )'air libl'e; l'eall en dissollt peu, ! al­
cool beaucoup, de méme que l'éthel' et les huiles gl'asscs et volatdes. 
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L'acide nitrique le converti t en aoide camphorique. On trOllve aussi 
une autre matière ana]ogue connue sons le nom de camph1'e de Bor­
néo et qui provienI d'un grand arbre . des lles ma]aises, le Dryo~a. 
lanops camphora. Sa composition est celle du camphol C20HI802.,' , 

PRoPRIÉrÉs M~DJCINALES. - Le camphre est un des médicamenls 
Ics plus employés. A haute dose, il empoisonne. Administr~ à l'inté-, 
rieur, il agit d'abord comme excitant local en irriLant les mu­
l}llCt,lSeS; puis il l'éagi t SUl' les nerfs, et manifeste une action sédalivc. 
très-intense ; et quand ]es doses ont été exagérées (ex., 10 gl'ammes), 
les signes de sursédation vont jusqu'à la syncope, aux sueurs 
froides, à l'abolition des sens; puis à cet effet sédatif succède une 
réaction fébrile qui parait occasionnée par J'absorption du camphre 
qui agi t SUl' les organes circulatoires et d'éJimination. Si l'absol'p­
Hon s'effectue à celte dose, il pellt causer la morto 

Le camphre a été pl'éconisé comme antispasmodique, et celle 
action pal'att indubitable. On a vanLé l'emploi du camphre dans 
les inflammations, mais pal'liclllièrement administré dès leur début. 
C'est ainsi qu'on l'a employé dans la pleurésie fligue, dans Ie,spnell­
monies, dans ]a fièvre puerpérale: mais cet usage est presqlle aban­
donné. On l'a vanté particulièrement en fumigations contl'e le 
rhl1matisme aigu eL la goutte ; on a beallcoup emp]oyé le camphl'e 
dans ]a peste, Ics fièvres putrides pétéchiales; je l'ai vu souvcn! 
administrer avec succès dans la période inflammatoil'e de l'affeclioll 
typholde et quelquefois dans ]a pél'iode de putridité. · 

Le camphl'e a joni d'lIn grand crédit dans Ies fièvres éruptives. 
Baller l'administra avec avantage dans une épidémie de variole dont 
la gl'avilé était due à des taches noires et à des hémorl'hagies sous­
clltanées qui se montl'aient enLre Ies pustu]es. Les ma]adies des 
lOics l1l'inaires, pal'ticulièl'ement les b]ennorrhagies accompagnées 
<le dysul'ie et de strangurie, sont dégagées de ces accidents pal' 
1'Ilsage intél'ieur du camphre. On cite des rétentions d'urine où le 
camphl'e a pu épargner le cathétérisme aux malades; on a beau­
coup vanté le camphre con tre les maladies nerveuses, la manie, 
l'épilepsie, l'hystérie, l'écJampsie. 

Son influence contre l'érotomanie et la nymphomanie peut ell'e 
contr?versée; on pourrait cependant l'expliquet' pal' son action 
sédallve. L'emploi extérieul' dll camphre a beaucoup d'impol'lance, 
Dans les ulcèl'es de mallvaise nature, scorbutiques, syphiJiliques, 
dartl'eux, !es gangrènes spontanées, la pourriture d'hopita], il possède 
des pro~l'lé,tés antiputrides incontestables. M. MaIgaigne l'a prescl'it 
{'Il apphcatlOn SUI' Ies érysipèles. En Angleterre, on emploie beau­
COl1p la poudl'e de camphl'e dans ]es poudres dentifrices, m;lis ~'abl1s 
de ceHe substance détruit l'émaiJ. 

Le camphl'e se montr~ génél'alement avantageux en applic.alion 
e.x~e~ne eontre ]es ~l'UPIl~~S cutanées chl'oniques. Il modine"e,xci!e 
fa\olablement la VIe nlltnlIve pervertie, Olt parfois COf!1me assouple 
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dans ces éruptions, et tend à calmer Ies démangeaisons qui les ac­
compagnent si souvent. 

Le campht'e employé à )'extél'ieur peut èlre utile de tl'ois ma­
nières : 10 par une aetion locale irritante, il agit comme excellent 
subslilutif; 2° en s'atlaquant à la vitalité des ètres infériel1l's qui 
élppal'aissent aussitòt qu'une parti e animale quelconque s'éloigne de 
l'état physiologique; 3° en déterminantun commencement d'a."es~ ' 
thésie locale. L'action substitulive du camphre est souvent mlse a 
pt'ofit isolément; mais 'plus souvent encore on l'associe he\1reuse~ 
ment à des substitutifs plus énergiques, tels que l'oxyde l'ouge de 
mel'cure, le sulfate de cuivl'e. J'insisterai plus tard SUl' les avantages 
de ccs associations, qui sont très-utiles en ophlhalmologie. Il faut 
èll'e tl'ès-circonspect pal' l'apport aux doses, on a signalé plusieurs 
exemples rl'empoisonnement par le camphre et l'huile camphré~; 
quand on administre le eamllhi'e à l'intérieur, 1 gl'amme un plus 
dans lcs vingt-quatre hemes, voilà la propol'tion à laquelle je m'ar­
l ' ~le. 

Le fait suivant mOlllre hien \'ulilité de celle prescl'iplion. 

EMPOISONNEMENT PAR LE CAMPli RE (Schraaf). - '« Une femme fil 
prendre, à deux garçons de cinq et de trois ans, et une fiUe de dix-huit 
mois, environ 2 grammes de camphre en poudre. Depuis plusieurs jours 
<léjà, une semblable adminislratiGn avait eu lieu, mais à moindre quan­
tité et jamais encore à jeun, Bientot survinrent des sY'!lptomes d'~mpoi­
sonnement : paleur excessive ùe la face, regard stupide, hébé~é,délire, 
sentiment d'ardeur ùans le cou et soif vive, puis nausées, vertiges, con­
tractures de la face, puis vomissements, véritables convulgions avec perle 
de connaissance plus ou moins prolongée et aussi de fréquentes envies d'u­
riner. A,u bout de trois heures, l'ainé fut pris ·d'un sommeiI comateux qui 
termina heureusement la scène , Le second fut plus t01 délivré. Mais la 
petite fille mourut : chez elle les sympl~mes avaient commencé plus lot, 
et ils durèrent plus longtemps. Les convulsions étaient violentes, inter­
mittentes, exceplé à la face, où eli es persistèrent d'un seuI coté et à droite. 
L'ouverture de l'abdomen, seule permise, ne montra rien de remarquable, 
si ce n'est une paleur considérable de lil rate et du foie, et, dans une anse 
d'intestio grèle, d'une étendue d'un décimètre, un emphysème exislant 
simuItanément ùans la tunique séreuse et la muqueuse. » 

• C~KI'HRE RAPÉ (Raspail). - On emploie celle pouùre comme le tabac 
a. ~~lser, contre le coryza,les migraines, les céphalalgies frontales et sour­
clllcres. S.emée sur les surfaces de la peau ou à l'orifice d'une muqueuse, 
elle détrult les parasites qui ont pu s'y produire accidenleHement, etc. 

CIGARETTES DE CAMPHRE (RaspaiI). - On fume le camphre dans des 
lUyllux de pIume, de paille, ou aulres convenablement préparés. Toutes 
les pl'écaulions se réduisent à introduire dans le tuyau des grumeaux de 
~amrhre, sans Ies tasser" et à Ies maintenir éloignés du contact de l~ s~­
),,'e au moyen d'un petit diaphragme de papier joseph. On aspire ordinal-
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rement ces cigarettes à froid. Cependant, si la tempéralure étaiUrop basBc, 
on devrait avoir soin de réchauffer dc temps à autre la cigarette dans la 
pau me de la main. 

On emploie les cigaretles de cnmphre contre les rhumes, la coqu~ ­
luche, les toux opiniàlres , l'asthme. L'aulcur les recommande :lussi 
cornme stornachiques, apérilivcs, propres à calmer les crampes d'es. 
tornac, et meme à combattre le muguet chez les petits enfants à la ma. 
melle. 

POUDRE DE CAMPHRE. - On verse un peu d'alcool sur le camphre et 
l'on pulvérise par triluration ; l'alcool a pour but de diminuer l'élasticittl 
du camphre. Cette poudre se prépare à mesure du besoin; elle sert à faire 
lc~ pilules de camphre, avec suffisanle quantité de conserve de rom. On 
administre le camphrc sous eette forme à la dose de 50 centigrammes à 
1 gramOle par jour. 

EAU CAlI!PBRÉE. - Eau dislilIée, 500 gram.; camphre pulvérisé à l'aide 
de quelques gouUès d'alcool, 5 gram. Agilez de temps en temps jusqu'à 
parfaite dissolution; filtI·ez. 500 gramo peuvent dissoudre 1. gramme et 
demi de camphrc. lnusité. 

EAU ÉTHÉRÉE CAMPHRÉE. - On mel dans un flacon muni à sa parlie 
inférieul'e d'un robinet, 8 gramo de camphre, 16 gram. d'élher sulfuri­
que; on ajoule, après la dissolution, ea.u distillée, 470 grammes; on agile 
vivement, et l'o n tire à mesure du besoin par le robinet. 30 grammes de 
celte eau contiennent à peu près 50 eentigrammes de camphr~ et i gram o 
eL demi d'élher. 

ÉMULSION CAlIIPHRÉE. - On dissout par trituralion 50 cenligrammes à 
1 gramme ' de camphre dans 5 gram. d'huile d'amandes douces ; on ajoule 
ensuite 10 grammes de gomme arabique, et puis peu à peu eo triluranl 
500 gramo d'émulsion sucrée. 

00 administre celte boisson par cuillerée d'h!)ure en heul'e dans 
Ics fièvres graves, quand le malade ne peut avaler facilemenL des 
pilules. 

Préparations P()u)' l'usage ex[erne : 

CAMPHRE CONTRE CHANCRE PRIMITIF (Champollion). - Voici commeo! 
l'auteur opère : L'ulcère bien étalé est entièrement recouvert de poudrede 
c~mphr? très~fine , et le prépuce est ramené à sa pIace avec Ics précau­
tlOns nece~salres pOU.f ne point chasser devant lui le pansement. 

Deux fOls dans la Journée, on remet un'y petite quanthé de poudre s~ns 
en!?ver ce~l~ du pansement précédent, q~i forme alors une pate humlde 
qu Il co~slde~e c~mme tout à fait favorable à une guérison rapide. Le 
le,ndemam meme Il n'est point nécessaire d'enlever celte pate, donl on ne 
debarrass~ ,le chancre que tnus les deux ou trois jours, quand on veul s'as­
surer de l etat dans lequel il se trouve 

S'il s'agit d'un chancre du fourrea~, on saupoudre de camphre par-
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dessus lequel 011 mel un linge fenelré enduit de .cerat. Les chancres du 
J:mbe du pl'epute ct du meat uriilaire sont ·réellement embarrassanls. Le 
pansement est le mcme que pour le fourreau, mais il doit etre enlevé et 
renouvele chaque fois que le malade urine: aussi la guérison est-elle beau­
coup plus lente. Elle exige la cautérisation au nitrate d'argent et vers la 
fin l'emploi du vin aromatique. (C Je le répèle, dit 1\1. Champollion, Alans 
ces cas le camphre ne fait que déterger, calmer la douleur et donner à. 
l'ulcère cet asptlct dont le malade ne manque jamais de se féliciter. 

Il Quant aux chaneres secondaires, je les ai vus, dit-il, se modifier egalc­
mcnt avec le camphre pulvél'isé, mais fai toujours remarqué que cc q\li 
leur convenait le mieux, c'était la po~made mereurielIe, ce médieamenl si 
fàclleuxdans les easd'uleère primilif, mais qui dans Ies u\cères secondaires 
a pour anntage l'application la plus direete possible du spécifique aux 
manifestations de la dialhèse. Il 

ALCOOL CAMPHl\É.-Campbre, 1 '; alcool à 90 degrés, 9. F. s. a. Rar~.;. 
ment employé comme anliseptique. 

EAU-DE-VIE CAMPHRÉE. - Camphre, i; alcool Ì160 degrés, 39. F. s. a. 
Très-souvent employéc pour panser Ies plaies de mauvais caractère, poùr 
imbiber Ies bandeleUes dans les fractures. ,. 

• • r-' 

VINlIGRE CAMPHRÉ. - Camphre en poudre, 1.; vinà.igre blane, 4 ; acide 
::Ieétique cristallisable, i. F. s. a. Usité comme antiseptique, mais beau-· 
coup moins que la préparation suivante. 

VINAIGRE ANTISEPTIQUE (vil1aigre des quatre voleurs). - Sommités 
Fèches de gr"nde absinthe , de petite absinthe, romarin, sauge, menthe, 
me, lavande, aà 4 O gram. j calamus aromatieus, cannelle, girone,. mus­
cade, ail, aa 5 gram.; camphre, iO gram.; acide acétiqu~ cristallisable, 
40 gram.; "inaigre très-fort, 2500. Faites macérer les plantes· dans le vi~ 
naigre pendant quinze jours; passez avec expressioll, ajoutez le camphre 
que vous avez fait dissoudre dans l'acide acétique, et, après quelques 
hcures de conta et, filtrez. Ce vinaigre est employé ave c succès pour sti­
muler la membrane pituilaire dans le cas de syncope, et pour masquer 
les mauvaises odeurs. 

LAVE~IENT CAMPHRÉ. - Camphre, 20 centigr. à i gramo Djviscz dans ­
un pcu de jaune d'reuf, el délayez dans 250 grammes de décoction de 
&)uimauve. . . 

00 a sigllalé des aeeidents avec des doses plus élevées de camphre. 

Ht:ILE ~AM(,HRtE. - Liniment camphré: Ca~phre, 1 ; huile d'oli\'e, 9. 
F. s. a. Employée en frietions contre les douleurs rhumatisll.ales. On pré­
['are dc mame l'huilc de camomille camphrée, qui est fréquemment usitée 
conlre les douleurs. 

POMUADE CAMPBRtE (V. Bastelaer). - Camphre, 30 gram .; axonge, 
125 gramo ; teinlure a1coolique de beJljoin, 6 gram. 
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Tl'iturez fillement le camphre pa~ l'intermède de la teinture de benjoill 
ajoutez-y l'axonge et melez intimement. ' 

. POMMADE CAMPHRÉE. - Camphre divisA, 30 gram. ; ci re bIanche 10 gr.; 
axonge 90 gram. Faites liquéfier à une douce chaleur la graisse et la 
cire; ajoulez-y le camphre, remuez jusqu'à c~ que celui-ci soit dissous et 
que la pommade soit en partie refroidie. Fréquemment usilée contre Ics 
'douleurs. M. Bazin a employé le cérat camphré au vingtième ou au 
dixième contre les érysipèles. 

ÉTHER CAMPHRÉ CONTRE L'ÉRYSIPÈLE DE L'ENFANCE (TroU5seau).­
Elher, 60 gramo j camphre, 30 gramo A l'aide d'un petit pinceaude char. 
pie trempé dans la solution, on l'étend SUI' tou1es les parti es frappées d'é. 
rysipèle. L'application est renòuvelée pendant cinq ou six jours • 

. LINIMENT CONTRE LES ENGELURES NON ULCÉRÉES (Golfin). - Camphrc, 
4 gramo j essence de lerébenthine, 30 gram. Faites dissoudre. Friclionnez 
sur les engelures avant la période ulcérative. 

CAMI'HRE IODÉ (Brossarù). - Bien des personnell, désirant perdre l'ha· 
bitude de priser, parviennent à ce résultat en ajoutant il leur tabac du 
camphre iodé. Voici, dit M. Brossard, comment.je le prépare extempora. 
némentj je pulvérise : camphre, 12 gram.; teinture d'iode, 1 grara 

EMPLATRE, ONGUENT, CATAPLASME CAMPHRÉS. - On introduit souvent le 
camphre dans ces méùicaments; il faut le réduire en poudre, et ne l'ajou­
ter que lorsqu'ils sont refroidis:; on agira de meme en ajoutant le camphre 
à la pi~rre divine. Souvent on saupoudre de camphl'e pulverisé les Ilm· 
pldtres-vésicatoires, parce qu'on prétend que le camphre. atlénue l'eft'cl 
irritant des cantharides sur l'appareil génito-urinaire. 

On assòcie souvent le camphre au nitre et à l'opium pour en former des 
pilules tempérimtes. On ajoute du laudanum à l'huile camphrée, pour ac­
croitre son effet sédatif. 

BAUME DE GENÉVIÈVE. - Hui~e d'olive) 380 p.j cire jaune, 60 p.; santal 
rouge en poudre, 15 p.; térébenthine, 125 p.; camphre, 2 p. Faites di· 
gérer à une chaleur suffisante pour fondre les corps gras; ajoutez le camo 
phre quand la pommade est à moitié refl'oidie. Cetle pommade est employée 
pour donner du ton aux ulcères de mauvais caractère. 

BAU!IlE CHIRON. - Huile d'olive, 625 gram.; térébenthine, 125 gram.j 
cire jaune, 60 g'ram.; racine d'orcanelte, 32 gram.; bau~e noir du Pé­
rou, 20 gram.; camphre pulvérisé, l gl'am. 30 cenligr. F. s. a. Onguent 
cicatrisant peu usité. . 

LINIMENT HONGROls. - Alcool reclifié 375 fl'rammes' vinain-re fort, 
O 

., ., , ., 
1 2 gramo ; carr,phre, 16 gram.; farine de moutarde, 16 gram.; poivrc, 
16. g!am.; poudre de cantharides, 4 gram.; aH, 1 gousse. Faites m<Jcérer 
hUIt Jour~ ; passez. Cc liniment excitant a été employé pour rappeler la 
chaleur a la peau dans le choléra asiatique. . 
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EMPLATRE DE NVREMBERG OU DE l\IINIUlIl. - EmpI3.Lre simpIe, 600 sr, ; 
cire jaune, 300 gram.; huile d'olive, 100 ~ram.; minium?, 150 gram .; 
camphre, 12 gram. F. s, a. Cet ancien emplatre est peu uSlte. 

""UPDI1ÉE DE ltlOlWTPELLIER (Camphorasma Monspe­
liaca, L.). - La eamphrée' de Monlpellier est une piante qui éta.it à 
tori peut-élre tombée en désuélude ; elle peut rendre des Sel'VlCeS 
eontl'e les aeeidents de l'hystérie. M. Debreyne l'a beaucoup vanlée 
contre l'asthme. Elle s'emploie en infusion lhéiforme. 

;\ntil!lpalJmodlques aromatiques ou rétides. 

Ce groupe de subslances antispasmodiques comprendl'a d'abord le 
castoréum, le musc et Ies autl'es matières animales employées dans 
le mème but; puis la valériane et ses dérivés; ensuile les suu­
slaoces fétides et al'omatiques fOllmies par la famille des ombellifères, 
et cn dernier lieu enlin plusieurs substances antispasmodiques d'un 
moindl'e effe t, mais souvenl employées, telles que le tilleul, l'oran­
gel'. J'é1joulerai comme aonexe le succio et ses pl'oduils pyrogénés, 
de méme que les substances fournies pal' la distillation de la come 
de cerf. Un fait digne de remal'que, c'est que plusieUl's substances 
<I cs plus odorantes de ce groupe perdent presque toutes leUl'sodeurs 
en Ies broYéJ.nt avec des amandes, ou les melant avec du sirop d'Ol'­
gea't. Le fait a élé constalé pour le muse et rasa fretida. 

(:.\STens. - 00 Ies distingue des autres rongeurs par Ieur queue 
aplatie horizontaIePlent, de forme presque ovale et couverte d'écailles; 
if s ont cinq doigts à tOIlS les pieds : ceux de derrière sont réunis par des 
membranes; il y a un ongle double et oblique à celui qui sui t le pouce. 
Leurs màchelières, au nombre de quatre partout, et à couronne plate, ont 
l'air d'élre faites d'un ruban osseux replié sur lui-mème, en sorte qu'on 
voit une écnancrure ali bord interne et trois à l'externe dans les supé­
ricures, et l'inverse dans les inférièures, 

CA.STOR DV CANADA (Caslor fibe1', L.). - Il surpasse le biaireau par sa 
taille; sa t~te est comme tétragone, son museau allongé; il a dix dents 
à chaque màchoire; sa peau est revetue de deux sortes de poils, l'un 
gris, très-fin, l'autre brun, plus long et plus ferme. Ses parties génitales 
et l'anus s'ouvrent dans une poche commune qui aboutit à la naissance dc 
la queue; la verge, qui ne pal'ait pas au dehors, se dirige en arrière, et 
Ics tesliclIIes sont cachés dans les aines. De chaque còté du conduit com­
mun on trouve deux paires de glandes, dont la paire inférieure renferme 
une matière huileuse, jaune, d'une odeur désagréabIe, mais qui n'est pas 
le castoréum; celui-ci est coiltenu dans les deux glandes supérieures, que 
leur forme piriforme et leur communica!ion par la partie la plus élroile 
font assel bien ressembler à une besace. La ,Cemelle porte également ces 
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glandes au castoréum, mais e,Bes sont moins ~éve~oppées que ~~ez le 
male, Le castor est de tous les quadrup,èdes celUl ql,l.I met le plus d Indus­
trie à la fabrication dc sa demeure, à laq~~lle, il lravaille en société dans 
Ics lieux Ics plus solilaires du nord de l'Amérique; il vit solitaire /,cndant 
l'élé. Cuvier n'a pu constatcr, malgré les comparaisons scrupuleuses, si 
Ics caslors ou bièvres qui vivent dnns Ies ter,riers le long du RhOne ct du 
Danube sont différents par l'espèce dc celui d'Amérique'. 

C;ASTonÉlJltl. - ori connait sous ce nom un organe sécl'éreur 
que IlOUS venons de déc'ril'c, l'empii du pl'oduit de la sécl'éLion, qui 
est onctllcuX et pl'esque fluide dans l'animaI vivant, Tel qlle le com­
merce nous le pl'ésente, le castoréum a l'aspecl de deux poches eneo!'!! 
unies cnsemble, à la manière d'une besace, Corteme'nl ridées 011 rl'ès­
aplaties, et dont l'une est constamment plus volumineuse que l'a UlI'C, 
11 a cncol'e une odeur tl'ì~ s -forte ct mème fétide, une couleu!' bmnc­
Iloiratl'e à l'extérieur; brune, fauve Ou jaunalre à l'jntél'ieUl'; une 
cas~ure résineuse entremèlée de membranes blanchatres ; une saveul' 
àcre et amèl'e. 

Le castol'éum quc nOllS \'enons de décl'Ìre est ccloi du Canada, 
le senI qui soit usité en France et en Ang1etcrre; on connait eneo l'C 

le CQstol'éum de Sibéfie, dont on se sert en Pologne et en fiuRsie. 
Les poches sont plus ~rrolldies, souvent il n'y ell a qu'une; l'odeur 
de ce caslol'él1m esI très-fortt', analoglle à celle du cuir de Russic; 
il a une cOQsistance solide, unc coulellr jaunatre, une savelli' amèl'c 
et très·al'OInatique, II donne avec l'alcool une teinte à peine co\orée; 
il conlienl mie forte propQrLion de carbonate de chal1x, et fait elIcl'-
lcseence avec Ics acides. , 

Le castoréum du Canada a élé analysé par plusieurs ehimislcs, 
BOllillon-Lagrange, John, Plaff, Bl'andes. Il contient : huile vola­
tile, - castorine, - l'ésine, - albumine, - graisse, - moeus,­
carbonate d1ammoniaque, - mates, benzoates, solfates de, pota~ se 
et de soude. 

La castorine de Brandcs cl'istallbe en prismes diaphanes j sa savel1r 
est métallique, 80n odeuranalogue à celle du castorél1m; elle pst 
insoluble dana l'eau et dans l'alcool froid, mais elle se dlssou't dans 
l'éther et les huiles essentielles. 011 l'obtient en traitant le casloréulII 
par l'alcool pur bQuiliant. Elle contribue, avec l'hoile essenlielle et 
la résine, aux propl'iélés du castOl'éum. ' 

, PnOPBIÉTÉS MÉDICINALES. - Le castoréum est un des antispasmo­
dlques les plus employés. Calien, Celse, Arétée, l'ont déjà vanté dans 
?es cas semblables à ceux Oll il esi pl'escdt de nos jOUl'S; SOI1 aelioD est 
lOcontestable, II agit d'une manièl'e évidente SUl' le système nervCUS. 
On l'cm~loie fréqllemment ct avec aSSf:Z d'avantage pour comballre 
les a,(fe~tlons spasml)diqut's, telles que l'hystérie, l'hypochondrie, Jc~ 
palpItat!ons nel'veuse~. le hoquet conlulsif, l'épilepsie, l'asthmencr· 
'Veux, l aménonhée, IOl'squ'elle dépend d'un élat spasmodique dc 
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l'utérus, qu'elle est accompagné<.> de gonflernenls doulòu'rcux et tyrrì­
paniques du ventre, dans des cas où l'utérl1s congestionné ne laisse 
échapper quc quelqucs gouttes de sang •. Le casloréum.a joui d'une 
grande répulation pOllI' aider le tra vai! de J'accouchement, calmer la 
violence des tranchées, et faire expnlser la dé1i vrance relenlle. En 
raison.de son aclion stimulante, il est utile, dans les fièvres lyphoi'des, 
adynamiques et alaxiques, pom' relevel' Ies fOl'ces et combattre les 
accidents nerveux. Mais je dois ajouter qlle c'est un médicament 
souvent infidèle, et qui est loin de produire constamment l'effet 
qu'on recherche. . 

Le castoréulll s'adminisll'e en poudre, qu'oo prépare en déchi,'ant 
les poches du castoréum, en rejetallt l'enveloppe extériel1re, et au­
tant que possible loutes les pal'ties membraoeuses, et co pulvérisant 
sans laisser de résidu (dose: 1 à 2 gram~es l. On l'administre sou­
vent sous forme de pilules. On prépare 'une teinture !de eastoréum 
aveccasloréum, 1. p., alcool à 80 degrés, 10 p., f. s. a., qu'on pres­
crit à la dose de 2 à ·15 grammes dans les lavemenls ou les pOlions; 
011 la divise dans le sirop on un peu de jaune d'reuf, pour que la 
matière gl'asse et la l'ésine ne se sépal'ent pas !lOUS forme de gl'll­
meaux. - TeintU1'e éthérée de castoréum. CastOl'éllm, 1 p.; éther 
sulfm'ique alcoolisé à 0,76, 10 p. (dose: 12 goutles à 36). Le casto­
réum entre dans une foule de médiC;lInents composés, la thél'iaque, 
les pilllies de Fullel', de cynoglosse, etc. 

PERLES D'ÉTHtROLÉ DE CASTORÉUK (Clertan). - Chaque p~rle contient 
environ cinq goultes de leinture éthérée, et permet d'administrer ce mé­
dicament héro'ique sans provoquer aucune répugnance chez le malade~ De 
plus, dans le cas actual, l'action de l'élher s'ajoute à l'action du casto­
réum. 

C)HEVROT.U~S (Moschus, L.). - I1s appartieIinent aux mam­
mifèl'es ruminalllS ; ils ne ùitfèrent des ruminants ol'dinaires que par 
l'absence des COl'nes, pal' une longlle canine de chaque còté de la 
machoire supérieure, qui sort de la bouche dans Ics màles, et enlin 
paree qu'i\s ont encore dans le squeletle un péroné gl'èle, qui n'existe 
pas mème dans le chameau. Ce sont des animallx chal'mants par 
leur éMgance et leur légèreté. 

Musc (Moschus moschiferus, L.). - C'est l'espèce la plus célèbre. 
Grande comme un chevreuil, pl'esque sans queue; elle est tou te 
couverte d'un poil si gros et si cassant, qu'on pourrait pl'esque lui 
donnel' le nom d'épines; mais ce qui la fait surtou! l'emarquer, c'est 
la poche siluée en avant dn prépllce du male, et qui se l'emplit de 
cclle substanceodol'anle si connue en médecine et en pal'fumel'ie 
sons le nom de muse. Celte espèce parait propre à celte région apre 
et p!rine de rochcrs d'où descendent la plupart des Oeuves de l'Asie, 
el qui s'ércnd cnll'e la Sibél'ie, la Chine et le Thibet. Sa vie est noC-

BOtlCBARDAT. Mal. méd. 5e édit. l. - i~ 



3i4 MÉDlCAMENTS ANTISPASMODlQUES. 

lume eL soJìtaire, et sa till1idité extrème. C'est au Tilibet et au TOII-
1 uin qit'elle dOll~ne le meilleur museo Dans le Nord, celte subslance 
n'a presque pas d'odeur. 

MIJSC, - On en connait deux espèces dans le com merce : 1° celui 
qui vieilt de Tonquin OH de la Chine, qui est renfel'mé dans des po· 
ches arl'ondies, dont le poil tire plus OlI moins SUI' le l'OUX, et est 
comme imprégné de la malière grasse du musc, qui a tt'anssudé il 
travers la poche; 2° le muse de Bussie, diL maintenant kabard,in, 
dont les poches sont cou vertes d'un poi! pl'Opl'e, see, blanchatl'e et 
comme argenté. Celui-ci est en général plus sec, d'une odelll' moins 
forte, llloins tenace, Il est moins estimé. Le mnse est demi-Iiqllidr. 
dans l'animai vivant; mais, par la conservation, il prend une con­
sistance solide. Il a une tOUlelll' brune-noiràtre, une odeur très­
forle, caractéristique, on nè pent plus expansible. Les poches· con­
tiennent 8 à 24 grammes de museo Il n'est sorte de fraude qu'on 
n'ait imaginée pour le sophistiquer. Le musc est composé, suivant 
Blondeau et Guibourt, de: ammoniaque, - huile volatile, - sléa· 
rine, - oléine, - cholestérine, - huile acide unie à l'ammollia­
que, - gélaline, - albumine, - fibrine, - malières indéterminées, 
- sels. 

PROPRIÉTÉS IIfÉDICINALES. - Le musc est un des médicamenls 
qui on t élé le plus préconisés. CulIen, qui d'ordinaire est si réservé, 
prétend que c'est un des plus puissants antispasl11odique~ que nons 
connaissions; il le lantail SUl'tout dans Ies cas de goulle déplacée el 
fixée SUl' un Ol'gane importante On peut dire d'une manièl'e générale 
que le musc peut etl'e indiqué dans Ies accidents nel'veux gl'aves qui 
compliquent d'autl'es maladies, eL se sont associés à ces maladies, 
non comme effet direet, com me symptòme, mais comme élémellt 
distinct. C'est ainsi que M. Réeamier l'a em ployé a vec succès dans 
cel'taines pneumonies avec délil'e; c'est ainsi qU'Oll l'a vanté daos 
les fièvres typhoides eompliqllées d'ataxie. En Russie, il est souveot 
employé contre la eoqueluche. Clal'us l'a uni au tannin pour com~ 
battre le spasme de la glolle; il a été employé seui conLre celle 
meme affection pal' 1\1. Salathé, à la dose de 10 centigl'ammes eo 
seiz~ paquets. M: Ca1'l'ière l'a' melé à l'opium dans Ies pneumonies 
ataxlques. Faut-il ajouter que le muse uni à l'ammoniaque a été pré· 
conisé P,ou~' s'o,Pposer aux pl'ogrès de la gangrène; qu'on l'a vaoté 
contl'e l épllepsle, l'hystérie, Ies .convulsions des enfanLs, le tétanos, 
1'Ily~r?phobie? Mais nous de.vans. dire que nous avons vu souvenl 
admlfilstl'er le mllse dans Ies cil'constances mentionnées et que 
p~esque jam~is i,l n'a réalisé les espél'ances que son emploi avait 
fa~t concevolr; Il ne faut pas oublier que c'est un médicament el­
tl'ememenl cher, sujet à etre falsifié et que son odeUl' est très-dés-
agl'éable. ' 

On administl'ele muse en poudre, en pilliles ou délayé dans une 
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potion, à la dose de. 50 eentigrammes li. 2 grammes.
J
.- Teint~re d,l 

museo Musc, 1 partIe ; alcool à 80 degl'és, 10 p,artl:es. - Te't.nture 
éthérée de muso se pl'épal'e éomme la teinture éthérée de castorél1m. 
Dose: :lO à 20 gouttes. 

POTlON AU MUSC (Delioux). - Dans les fièvres typhoYdes, di~ ' M. De­
lioux, ma pI'atique cònsiste à prescrire contre la forme ataxo-~dynamique, 
qui est' on le sait, la plus commune, la potion suivante : Teinture de 
musc 4 gram.; extrait aqueux de quiilquina, 4 gram.; vin rouge, 60 gr.; 
eau, 60 gram.; sirop de Tolu, 30 gramo Quand l'adynamie est prédomi. 
nante, je remplace le vin rouge par du malaga. J'ai vu l'état de plusieurs 
8ujets très-beureusement modifié par l'e\nploi continu pendant quelques 
jours de cette potion. 

M. Lallier fait tritllrer le musc avec quelqUes gouttes d'eau bouillante, 
puis il ajoute le reste de celle-ci, et mèle le musc ainsi parfaitement di­
vi sé avec le vin rouge dans lequel on a dissous l'extrait de quinquina. 

Musc végétal. - La moschatelline (.4doxa mosohatellina, L.), la mauve 
musquét.l . (Malva moschata, L.) et le Mimulus moschatus de Donglas, 
80nt trois plantes qui peuvent nous fournir du musc .végétal. Les deux 
premières appartiennent à nolre flore, tandis que la troisieme est òrigi­
naire de la Colombie, mais est cultivée dans nos jardins. M. Hannon pro­
pose de cqJtiver en grand le Mimulus moschatus et le Malva moschata, 
pour en ex.traire le musc végétal. Ces p\antes peuvent servir à la prépa­
ralion de. deux produits, l'eau distillée et l' huile essantielle musquée, ou 
musc végétal, que l'on oblient en distillant ces végétaux avec les précau· 
Hons convenables. - M_ Hanoon a fait préparer un oléo-s(lccharum ql,le l' on 
fait avec deux gouttes d'huile essentielle de mimulus pour 12 grammes 
dc sucre blanc; des paslilles, un sirop (eau distillée de mimulus, 1 par- . 
tie; sucre blanc, 2 parties); des pilules, un électuaire contre l'hystérie. 

,~lIIlInE GRI!ii. - Cette substance se présente sous forme de masses 
irréculières, ordinairement globuleuses, de grosseur et de :poids très-dif­
férenls, formées de couches conoentriques ou d'une substance grenue, 
grise, l'arsemée de taches noiratres ou blanchatres; il est presque d'une 
cassure écailleuse, d'une consislance variable, mais ordinairement dure 
et cassante, conservant cependant l'impression de l'ongle; d'une saveur 
fade et d'une odcur ' forle, qui ne manque pas d'analogie avec celle du 
musc, mais qui est plus douce et beaucoup plus agréable. . 

011 a fait bien des hypolhèses sur l'origine de l'ambre gris, mais la plss 
probable est celle qui consiste à considérer l'ambre comme une sorte de 
eoncrétion morbide qui se forme dans les intestins du cachalot mar.roeé­
phale ou d'un autre cétacé, peut-ètre la baleine franche. On trouve l'ambre 
le plus ordinairement dans le clllcum de cet animaI, au milieu d'une sorte 
de bouillie jaune orangé ou rougeatre, et d'une quantité de débris de 
seiches; OD le trouve souvent floLtant sur les coles de la Chine et du Ja­
poD. L'ambre grisest composé, d'après John, d'ambréine, 85, - matière 



3i6 MÉDICAMENTS ANTISPASMODIQUES. 

balsami<lue, 2,5, - matière soluble dans l'eau, mélée d'acide benzoYqlie. 
L'ambréille ressenlble beaucoup à la cholestérine; elle fond à 30 degré~' 
l'acide nitrique la converti t en acide amb1lique, qui fond à 58 degrés. ' 

L'ambre gris n'est guèl'e employé que comme parfum; c'est un slimu­
lanl général qui agit parliculièremcnt sur le système nerv€.Ux. 00 l'a 
employé.dads des cas de névroses, de convulsions, de fièvres graves, 
comme le musc, etc.; on l'admini~tre en poudre à la dose de 50 centi­
grammes à 2 grammes. On prépare une teinture d'ambre. Dose: i2 gOlll. 
tcs à 5 grammes. 

(;IVETTE. - l\'Iatière produite par les Viverra cit'elta et V. :ibetta, 
L., animaux carnassiers de la tribu des carnivores digitigrades; voisins 
des renards et des chats, qui habitent les contrées .les plus chaudes de 
i' Asie et de 1'Afrique; on les y élève avec soin. La civette est une malière 
demi-fluide, onctueuse, jaunàtre, devenant brune et épaisse à l'air, re­
marquable par son odeul' extremement vive, qui pal:ticipe de celle du musc 
et des matières fécales; elle est sécrétée par des glandes, et rassemblée 
dans une poche entre l'anus et les parties génitales. On vide cette poche 
tous Ies huit jours. La civette est un stimulant antispasmodique qui n'est 
plus ~mployé que par les parfumeurs. 

(;O(;UENILLE. - On emploie qllelquefois, pour colorer en roug6 
certains médicaments, la Cochenille (Coccus cacti, L.), insecté hémiptère. 
On employait autrefois deux espèces cong6nères, la cochenille de PologYlc 
(Coccus polonicus, L.) et la cochenille dukermès (Coccus ilicis), qui en­
trait dans une confection dite de kermès. 

Dans ces dernières années, on a prélenrlu que la cochenille étail un 
antispasmodique qui, dans certaines conditiòns, n'était pas dénué d'em· 
cacité. 

Ajoutons que la cochenille est employée de temps immémorial en Écosse 
contre la coqueluche, et proposée comme spécifique par M. le docleur 
Wachtt (de Vienne). M. Pavezi a fait prendre à ses petits malades la mix­
tu re suivante : cochenille, 50 centigr.; carbonate de potasse, 50 cen­
tigrammes; sucre en poudl'e, 30 centigr.; eau, 120 gram. Mèlez. Pour 
une mixture à prendre . par cuillerée toutes les deux heures. Ce traite­
ment a été employé seuI, sauf que l'auteur mainlenait la liberté du ventre 
avec les purgatifs, dans les cas où il y avait constipalion. Le résultat a élé 
satisfaisant, non pas que la maladie ait été arrèlée dans son cours, on 
meme ait été abrégée; mais les accès ont perdu de leur intensité; et toutes 
Ies fois que les petits malades ne prenaient pas leur cochenille, les aceè$ 
étaient plus fréquents et plus fatigants? 

POTION DE COCBENILLE (Wachtt). ·- Cochenille en poudre, i décigr. ; 
sucre, 5 gram.; eau, 20 gram. Melez. - A prendre dans les vin~t. 
quatte heures. 

V .... L~RI.~ES, "'C:1DE V .• LÉRI"'NIQIJE, Vl~LÉnl.\.~.lTE 
DE Z.~(;. - Les médlcaments valérianiques ont pris dans ces der-
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nlères années. une assez grande importance; ce sont de~ agents fré­
quemmeot usilés. 

Les médecins de J'éco]e de Giacomini c1assent la valériane avec 
rasa frelida dans l'ordre des hyposlhénisants spinallx : .c'estune 
prélenlion qu'aucuue ex~érience physiologique valable n.e jus.tifie. Il 
suffil pour donnel' une ldée de la valeur de celte classlficatlOn, de 
dire que l'on trouve confondl1s dans le meme ordre, la stl"ychnine, 
le toxicodendron, Ies prépal'ations de pIomb et l'arnica: peut-on 
imaginer une plus singu1ière associalion? On comprend ql1e l'ien .ne 
doive embarrasser quand 011 a une imagination aussi facile. 

Revenons à nos valérianes, et commençons par queJque~ généra-
lilés SUI' les propriétés du genre. . 

Les l'acines de valérianes sont seulement usitéeS; elles . sont rema\"­
qnabJes pal' Jeul' odel1l' forle et désagl'éable : ce sont des anlispas­
modiques très-puissanls. On emploie paniculièrement en médecine 
celles dll Valer-iana officinalis, et qnelquefois du V. phu, qui est 
moiDs énergique; on employait aussi sous le nom de nard celtique 
)es racines des V. celtica et saliunca. Le nard indien,ou spicanard. 
est le collet et Je bas de la tige do. Nardostaphys jatamansi. Les 
fcuillrs des vaJérianes sont insipides; on mange, SQus le nom de 
mdches, les petites espèces, Valerianella olitoriq et locusta. 

. , 

v .u.ÉnIAlWE (Valcriana, L.). - Limbc du 'calice forml\nt u~ bour~ 
reiel qui se déroule en une aigrette plumeuse; corolle lubu\euse, un peu 
oblique et bos:lue à sa base, à [) lobes inégaux, 3 étamines attacMes al), 
haut du tube; akène couronné par une aigt;ette plumeuse. 

Valérianc offìcinale (r aleriana of1ìcinatis). - C' est un~ assez belle 
pIante qui se trouve dans Ies bois ombragés et qui fleurit en ~a,i; elle a 
une tige cyliudrique, siriée et veIue, haute de 1 mètre à 1 mètre et qemi ; 
Ies feuilles sont parfaitement découpées ;Ies inférieures pétiolées, Ies su"" 
périeures sessiles; Ies fleurs 50nt petites, d'un blanc rosé , ~isposées en 
cymc, d'une odeur agréabie. 

Racine de valériane. - C'est la partie de celte piante que l'on 
cmp'oic. Elle est petile, formée d'un collet éc"iIlel1~, très-court, 
enlom'é dc lons còlés de radicules blanches, cylindriques, d'une à 
(jcux lignes de diamèll'e, qui ne diminnent pas beaucoup par )a des­
siccatioll ct qui prennent un aspect conlé; à l'élat de fraichem, elle, 
est pr('sque inodore; elle prend pa\" la dessiccation une très·forte 
orleu!' el désagl'éabl~, mais qni plait beaucoup aux chats, qui 
déclmenl Ics sacs qll\ la conliennent pour en manger el se l'ouler 
dessus. La savrllr de la racine de valériane est un peu amère, elle 
est comme Jégèremcnt sucl'ée an comlilenccment. La racine de va­
Jél'ianc a élé étndiée pale plusielll'S chimistes : Tromsdorff, Pentz, 
Grote, EIIJing. Elle contient: huile volatile, -,- acide valél"ianique, 
- ... é~ine" - ~xlrac~if aql~el~x, - matière particlllière, - am~don. 

Bu.le volatl.le de valérta~e. - C'est un des ptÌlicipcs ·acl1f~. de 
J. -18.· 
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cette l'acine; préparée par les procédés ordinalres, elle est un mé. 
lange d'une huile d'odeur camphrée et d'acide valérianique. 

ACIDE VALÉRIANIQUE CIO BiO O'. - li a été découvert par Penti" 
étl1rlié pal' Tromsdorff et Elt1ing.On le reth'e de l'huile volatile de 
valériane, eu la battant avec de l'ean et de la magnésie et distillant; 
l'huile se volalilise, l'àcide reste combiné avec la magnésie : on le 
sépare de cette nouvelle combinaison au moyen d'un acide et pal' 
la distillation. Il est préférable, comme je le dirai plus bas, de l'oh­
tenir del'eau distillée de valériane. Cet acide l'essemble beaucoup 
aux acides gl'as yolatils; purifié par distillation, il est Hquide, inco­
lore, oléagineux, d'une odeur particu1ière, repoussante, qui a beau­
coup d'analogie avec celle de la valériane. Il bout à 1.75 degrés, se 
dissoul dans 30 parties d'eau à 20° et en toutes propol'tions dans 
l'alcool et dans l'éther; sa densité à 0° est égale à 0,955. Les valé­
l'ianates ont une odeur particulière, un arrière-gout piquant; pres­
que tous les acides en sépal'ent l'acide valél'ianique. VoiCi le pro­
cédé adopté plf'r le ' Code x p0ur prépar:el' l'acide valérianlque: 
Racine de valériane ,concassée, 10' kilogl'. - Acide sulfurique à 
l,8ft, 1000 gl'. - Bichromatedepotasse ', 600 gl'. - Eau; 50 litl'es. 

Dissolvez le bichromate de potasse dans: une parti e de l'C'au, ajou­
tez l'acide sulfurique; vel'sez la solution et le reste de l'ean SUI' la 
racine de-valél'iane, et faites digél'er pendant vingt-quatre hellres. 
Distillez ensuite, et IOl'sque le pl'emier quart du liquide aura passé 
avec l'huile essentielle, vel'sez le pl'oduit dislillé dans la cucurbite; 
recommencez la distillation, et continuez-la, jusqu'à ce que l'eau 
qui passe ne présente plus de réaclion acide. Saturez ensuite la 
liqueur dislillée avec du carbonate de soude, rédùisez la solution 
par l'évaporation en consistance sh'upeuse; ajoutez un légel' excès 
d'acide sulfurique étendu, et laissez reposer le liquide dans une 
éprouveue: l'acide valérianique se l'assemhlel'a à la surface, sous 
forme d'une conche oléaginense. Décantez-Ie et rectifiez-Ie dans une 
coroue de vel're munie d'un récipient. 

L'acide valérianique se prépare également par l'oxydalion de l'al· 
cool amylique par un mélange de bichromate ,de potasse et d'acide 
sulfurique. " 

Résine de valériane.- Elle est noire ; elle a une odeur de cuir et une 
saveur très-àcre : c'est encore un des principes actifs de la valériane. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES DE LA VALÉRIANE. - La valériane est 
un excitant gélléral faible, don t ]'action se porte PU1'liculièrement sur 
le cervea'!. A,~mini~ll'ée à haute dose, elle occasionne un peu de 
cép~alalgle, d mcel'lltude de la vue et de la myotilité, d'où qllelques 
vel'tl~es tr{>~-fu~aces .. On l'a vantée dans l'hystél'ie, l'hypochondrie, 
cfl'lames ~lgraIneS et d'autres névroses. On a guéri avec la valé­
l'l~ne ~erlalDes fi,èvres. intermitlentes, rebelles aux préparations de 

-qumqulOa : on l aSSOCle a vec avantage à ce précieux médicament. 
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On l'allussi émpl()yée dans certaines fiènes graves, présen'tant des 
symptòmes ataxiques; mais c'est Sl1rtOl1t comme antispasmodique 
qlle la racine de valériane et ses pl'éparations méritent de fixer l'at­
tenlion des praliciens. Selon M. Trousseau, la valériane est fon 
utile dans la série indétel'minable des accidents nerveux qui naissent 
sous l'empire des affections hystériques et vaporeuses, soit que ces 
accidents se montrent réunis, soit qu'ils apparaissent isolés. 

ESSENCE DE VI\LÉRIANE. - Voici les conclusions d'un travail important 
de Barailtler sur les propriétés thérapeutiques de l'essenée de valériane : 

10 Expérimenlée sur l'homme sain, l'essence de valériane donne lieu 
à plusie~rs symplOmes dont les principaux sQnt : la paresse intellecluelle, 
l'assoupissement, le sommeil profond , l'abaissement du nombre des pul­
salions artérielles et plus tard leur élévation, et la plus grande abondance 
des urines. 

2° Administré sur l'homme malade, ce médicament modifie d'une ma­
nière prompte et rapide les éléments stupeur, somnolence1'coma, de cause 
dynamiquè, qui compliquetlt les ,fièvres graYes. 

3° Celte modification s'obtient par l'administration de 50 centigrammes 
Al gramme (de 10 à 20 gouttes) de celte essence dans Ies vingt-quatre" 
heure,s. 

40 L'action de ce remède ne peut s'expliquer que par l'application de 
la loi de similitude énoncée par Hippocrate et par un grand nombre d'au­
teurs anciens. 

5° Certains étals nerveux, 1els que vertiges, hystéricisme, asthme es­
sentiel, . etc., sont modifiés d'une manière notable par l'huile volatile de 
vnlériane, qui , soumise à de nouvelles expérimentatioft,s, sera susceptible 
d'étendre le champ des applications "thérapeutiques de ceUe pIante. 

BaraiIIier a employé l'essence de valériane sous forme de potion ou plus 
rarement ,d'oléo·saccharum. 

POTION A L' ESSENCE DE VALÉRIANE. - Eau disti1lée, 60 gram.; essence, 
de valérianc (de 6 à 10 gouUes). 30 à 50 centigr.; huile d'amandes 
douces, q. s. ; sirop, 25 gramo 

A prendre par cuillerée à soupe toutes les demi-heures. 
J'ai, dit Baraillier, modifié plus tard celte formule que j'ai employée 

exclusivement au début de mes essais, en supprimant l'huile d'amalldes 
douces et en la remplaçant par quantité suffisante de sucré; on forme 
ainsi un oléo-saccharum miscible à l'eau. "" .. 

Celte polion a toujours été employée dans les fièvres graves~ Quand j'ai 
recours à l'essence de valériane eontre divers autres états morbides, je 
l'administre, à l'élat pur, à la dose de 1 à 2 gouUes, sur un morceau de 
suere, que le malade prend immédiatemenL; cette dose est répétée plu­
sieurs fois par jour, sllivant les indications. 

L'essence de valériane doit etre conservée d'ans des flacons bouchés à 
l'émeri qu'il faut mettre à l'abri de la lumière. . ; 

Les o}lservatioDS de Baraillier sur l'essence de valériane mérilent 'au 
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plus haut degré de fixer l'allention. En le suivant dans cette voie, on ob~ 
tiendra ce que ne ·donnaient que d'une manière variable, infidèle, toutes 
les ~utrespréparationf\ de valériane vantées par les auteul's . 

POUDRE DE VALÉRI AN E. - Prenez : racine de valériane en suffisanlc 
quantité; concassez-la légèrement dans un mortier avec un pilon de bois, 
criblez-Ia pour en séparer la terre; failc$-la sécher à l'étuve et pulvéri­
sez-la dans un mortier de bronze sans laisser de résidu. (Dose, de f à 
10 grammes. ) 

EAU DlSTlLL~~ E DE VALÉRIANE. - Pl'enez: racine de valériane, 2 kilogr., 
eau commune, s. q. Laissez macérer pendant 12 heures dans l'eau. Dis­
tillez à la vapeur pour obtenir, eau distillée, 8 kiIogr. Rarement employéc. 
(Dose, 20 à 100 grammes.) . 

TISANE DE VALÉRIANE. - Prenez : racines de valériane concassées, 
10 gram.; eau bOllillante, '1 litre. Faites infuser pendant deux heures et 
passez. C'est une des formes les pllls usitées. Une macération de si:< heures 
serait préférable à l'infusion. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE VALÉRIANE. - Prenez : racines concassées 
de valériane, 100 gram.; alcool à 60 degrés, q. s. Préparez par Iixivia­
tion et obtenez 5 parties de teinture pour 1 de racines. (Rarement em· 
ployée; dose, 5 à 16 grammes.) 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE VALÉRIANE. - Prenez: poudre de vaJérianc, 
100 grammes; éther alcoolique à 60°, 500 gramo Opérez parla mélhode 
de déplacement. (Dose de 2 grammes.) . 

PERLES D'ÉTHÉROLÉ DE YALÉRIANE (Clerlan). - Chaque perl.e contienl 
environ cinq goutles de teinture éthérée. C'est un des meilleurs moyens 
d'administrer ce médicament. 

EXTRAIT DE VALÉRIANE. - Prenez : racines de valériane, 2 kilogr.; 
alcool à 60 degrés, 12 kilogr. Préparez par lixiviation. Distillez. Évapo­
rez s. a. 

SIROP DE VALÉRIANE. - Racine de valériane, 100 gram.; eau, q. S. ; 
eau distiI1ée de valériane, 100 gram.; sucre, 1000 gramo Concassez la 
valériane, failes -la infuser en vase clos pendant six heures dans 
400 gramm~s d'eau bouillante; passez avec expression. Vcrsez de nou­
veau sur le mare 200 grammes d'eau bouillante pour obtenir, y compris 
le produit de la première infusion, li 30 grammes de colalure filtrée; 
ajoutez l:eau distillée de vaIériane et le sucre, et faites nn siro p par sim· 
pIe SOlutlOll au bain-marie couvert. (Dose, 30 à 60 grammes.) 

LAVEMENT CONTnE LES NÉVRALGIES LOMBO-ABDOMINAI.ES. - TrèHoU' 
vent éprouvé avec succès. 

Eau, 200 gram.; poudre de valériane, 4 gram.;" poullre de feuilles d'~" 
ranger, 4 gram. 

Garder ce lavement le plus longtemps possible_ 
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Y~LÉB.~IW"'TE DE ZllWC. - On pl'end une cel'taine quantité 
d'acide valérianique, que l'on étend de 30à 40 fois son volume d'eau 
Jlure j on y mèle ensuite par peti!es P?rtion~ de l'hx_dro-Cal'b?nate 
de zinc bien lavé et eneore hl1mlde, ]l1squ'a ce qu Il y en alt un 
léger exeès. On chauffe doucement dans un ballon, et lorsque le 
carbonate l'efuse de se dissoudl'e, on filtre la Iiqueul' chaude, et on 
la laisse évaporel' spontanément dans une étuve. 

Le valél'ianate de zinc cl'istallise en paillettes nael'ées que· l'eau 
mouille diffieilement, et dont elle ne disso\lt à froid que ij50e de son 
poids, 

PROPRIÉT.ÉS MÉDlCINALES. - Jusqu'à ce jour, dit M. De. , nous 
avons dirigé l'enwloi du valél'ianate de zinc pl'incipalement contl'e 
Ics névralgies faciales ct les migraines. Mais ce médicamenfn'a 
amené de résultats certains et soutenl1S que dans les cas où ces 
alfections étaient pUl'ement nerveuses, indépendantes d'autres com· 
plications. C'est ainsi ql1e, dans les névl'algies faciales si sou vent mé­
Jangét's d'un élément rhumalismal qui se traduit par Jes signes 
propres à Ja diathèse rhumatoide, tels que l'exacerbalion des dqu­
Jeurs pal' Jes vicissitudes de tempél'ature, l'existence simultanée de 
ces m~mes douleul's dans différentes régions, etc., l'emploi por et 
simple de divers antispasmodiques, et en particulier du valériimate 
de zinc, a peud'effieacité. Il y a là plusiems indications à remplir, 
et la médication anlispasmodique n'en l'empii t qu'une seule. Nous 
appliquerons Ies mèmes rét1exions aux névralgies lm'vées, tenues 
sons la dépendance d'nn élément périodique. Il en est de mème des 
névl'algies qui sont l'expression d'un vh'us latent, tei que celui de 
Ja syphilis, et qui sont si bien connues de 110S jours. Ces dernières 
maladies eèdent ordinaÌl'ement à un traitement spécifique sans le 
secours des antispasmodiques. Il n'en est pas de meme d,es névral· 
gies faciales que complique un état chlol'otique : apl'ès l'emploi sllivi 
des fel'rugineux qui ramène le sang à son mode norma], il arrive 
très-sonvent que les accidents nerveux persistent avec plus d'inten­
silé; un élément seui a été dégagé, l'élément chlorotique; mais l'élé­
ment nel'veux se montl'e e11core dans toute son intensité. C'est alors 
que l'emploi des alltispasmodiques, et Je valérianate de zinc entl'e 
aull'es, est appelé à l'endre Jes plus éminents sel'vices. 

Nous ne 110US sommes point borné aux névralgies faciales Jlour 
Papplication dll valérianate de zinc; nous menlionnons une obser­
valion de névl'algie intel'eoslale, qui s'est hel1reusement dissipée ' 
50llS l'influence de son administration. . 

Nous l'avons cmployé contl'p. un cas de satyriasis qui a été soumis 
à nolre observatiol1, el 1'011 s'est assuré que ce médicament n'avait 
point été infìdèle. Nous avons commencé également des essais eonlre 
l'épilepsie. M. Danet a employé le valériaoate de zinc contl'e le 
hoquet grave. 
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Voi ci les difTérentes formes sous lesquelles M. Devay prescrivalt 
ce médicam€mt : 

PILULES. - Val6rianate de zinc, 6 déeigr.; gomme adragante, 2 gramo 
Pour 12 pilules, à prendre, une le malin et une le soir. 

POUDRE. - Valérianate de zinc, 6 déeigr.; suere en poudre, 3 gramo 
Melez et divisez en 24 paquets, dont on donnera un à quatre par Jour, 
suivant les indieations. . 

POTION. - Eau distillée, 120 gram.; valérianate de zinc~ 10 eentigr.j 
sirop de suere, 30 gramo Une cuillerée toutes les demi-heures. 

VALÉRUNATE DE FER. - Se prépare en faisant réagit l'acide va­
lél'Ìanique sur le fer ; est employé contre l'liystérie. 

PILULES. DE VALÉRIANATE DE FER. - Valérianate de fer, 1 gram.; mie 
de pain et poudre de guimauve, q. s., pour faire 2 O pilules de 2 O eenligr. 
Utiles dans les 3ccidents hystériques compliqués de chlorose. 

VALÉRIANATE D'AMMONIAQUE. -: Plusieurs publicationsayant ponr 
but d'introduire le valél'ianate d'ammoniaque dans la thél'apeutiqne 
ont été faites: c'est à M'. Piel'lot qu'est due cette initiative: puis 
MM. Labom'eur et Fontaine ont donné un bon procédé ponr obtenir 
ce .sel à l'état de pureté. 

On fait arriver du gaz ammoniae desséché à l'aide du chlorure de calo 
cium fondu et de la chaux vive SUf l'acìde valérianique monohydtaté con· 
tenu dans une capsule plate et recouverte d'une ~loche spacieuse · et bien 
lutée. 

~orsque le gaz se trouve au contact de l'acide, il se forme une eristal­
lisation confuse sur les bords de la capsule, puis des aiguilles plus ou 
moins allongées s'étendent d'un bord à l'autre du vase; mais bient~t le 
liquide disparait en se recouvrant de houppes soyeuses parfaitement, 
blanches. . 

Le seI, rapidement détaché du vase, est placé dans un flacon parfaite· 
'ment sec et bouchant à l'émeri. 

MM, Laboureur et Fontaine ont observé que plus le seI était pur, c'est-: 
à-dire à l'état neutre, plus il se dissolvait rapidement dans l'eau et l'alcool. 

Lorsque, au contraire, il contient un peu d'acide valérianique libre, sa 
dissolution est plus lente, et l'acide en excès trouble la liqueur, puis se 
rassemble en gouttelettes huileuses qui disparaissent par l'agitation. La. 
solution de valérianate neutre peut se conserver longtemp& sans se dé­
composero 

Si, au contraire, on la chauffe ou si on l'expose au contaet de l'air, elle 
abandonne de l'ammoniaque et il ~e forme du valé.rianate acide d'alluno-
niaque~ " . 



VALtRIANATE D"AMMONIAQUE. il 223 

Ces chimisles font observer que, pour la préparation de ce seI, Hs em­
ploient l'acide valérianique retiré de la racine de val~riane : .ies condition,s 
de Z'application nouvelle de ce composé ~ans la the~ape~t~que nousf~t­
sant, disent-i1s, un devoir de n'employer que celuz ret'fe de la racln'e 
de vaZérjane {rakhe ou sèche. 

D'après 1\1. Pierlo! l'acide valérianique retiré de la racine, combiné 
avec l'ammoniaque ~e peut exister à l'état solide que Iorsqu'il contient 
un excès de base. Pour arriver à une saluration complète de l'acide, voici 
comment M. Pierlot opère: eau distillée, 95 gram.; acide valérianique, 
3 gram.; carbonate d'ammoniaque, q. s. pour neutraliser l'acide; et ajou­
lez : exlrait alcoolique de valériane, 2 grammes. 

Quoiqu'il ne soit pas question ici du degré d'hydratalion de l'acide va­
lérianique, nous supposons que M. Pieriot entend parler de l'acide . à 
l'équivalent d'eau et bouillant à 175°. 

Pour M. PierIot, le valérianale d'ammoniaque neutre, dissous dans 
l'eau, se décompose rilpidement, et c'est à la suite de Iongues et patientes 
recherches qu'il aurait reconnu que l'exlrait alcoolique de valériane jouis­
sail de la propriété d'assurer la conservation du seI amoniacal. 

C'est snrlout la pl'éparation de M. Pierlot qui a été employée en 
lhél'apeutique eontre l'épilepsie, l'hystél'ie, la ehorée, les névroses 
de fOl'mes Ies plllS variées. . 

La dose de valél'ianate d'ammoniaque varie de 1.0 à 50 centi,.:. .. 1 

grammes dans une potioll de 1.20 grammes. 
La dose de la liqueur de M. Pierlot est de 6 à 30 S'ouUes dans une 

potion de 120grammes, ou SUl' du suere. 
La l'acine de l'Alisma pla.htago, les l'aeines des Peucedanum pa­

lustre et austriacum, le selin des marais (Selinum palustre), le 
Cotyledon umbilicus, ont été nOllvellement vantés eontl'e l'épilepsie 
cl la ehol'ét:, mais soni peu usités. 

Quand on emploie la racine de l'Alisma plantago dans la chorée et 
l'épilepsie, on soumet Ies malades à un régime bien réglé et on leur 
donne, matin et soir, de la poudre à la dose de 50 cenligl'ammes jusqu'à 
celle d'une cuillerée à café .• pour arriver promptement à en prendre trois 
ou quatre cuillerées à café, et meme plus, par jour, Si le médicament 
provoque des soulèvements d'estomac el un sentiment de conslriction ces 
phénomènes sont ordinairement Ies signes avant-coureurs d'une . amélio­
ration; du reste, il n'a pas d'autres effets désagréables et peut ètte em­
ployé très-Iongtemps sans exercer une action . nuisible sur l'économie. 
Aussi J'eut-on en fai l'e continuer l'usage pendant la période cataméniale 
et l'adminislrer à de très-jeunes enrants. M. le docteur HochsteUer a 
l'habilude d'y soumeUre ses malades pendant plusieurs mois. 

On a aussi beaucoup vanlé le Peucedanum austriac'U.m com me antiépi­
leptique. Le docleur Fagod assure que la racine et l'herbe de celte pIante 
lurpassenl de beaucoup l'action antiépileptique reconnue au Peuceda,,_um 
fIGlustre, et il la préconise aussi d'une manière particulière pour comba'· 

~ .... 
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tre Ies crampes d'estomac. On l'administre en poudre à la dose de 2 gram., 
trois fois par jour et plus. 

Cette pIante constitue la base principale d'un remède secret qui, de. 
puis nombre d'années, trouve du déhit et se vend très-cher. . 

SELIN DES MARAIS. - La poudre de racine de selin des marais (Selinum 
palustre, ombellifères) était usitée en Courlande contre l'épilepsie. d~a. 
près Trimius; chez nous, M, Herpin l'emploie qu and le laclate de zinc ne 
réussit pas, Dose, de 1 à 5 grarnmcs, le soir en se couchant, dans un 
demi-verre d'eau sucrée chaude, aromatisée avec une cuillerée à café de 
rhurn .ou ù'eau-de-vie ; puis aulant matin et soir. On peut graduellem;ÌJ~ 
angrnenler la dose, s'il ne survient pas de troubles du còté de l'appareil 
digestif. . 

'cOTYLEDON UMBlLICUS. - M, Rodrigues de Cusmao a publié des obs~r. 
vations cliniques intéressantes sur l'emploi du Cotyledon umbilicusconlre 
l'épilepsie. . 

C'est le sue des feuilles de Cotyledon umbilicus que l'auteur emploie à 
la dose de deux cuillerées par jour, On peut con server ce suc avec de 
l'élher (voy. Eau éthérée, p. 301). 

M. Fonssagrives a confirmé ces résulLats, il n'en prescritqu'ulle cuille-
l'ee par j our. . . . . '. 

M. Helet a conslaté l'existence de la tryméthylamine et de l'ammo· 
niaque dans le ~uc de ceUe piante. 

Oliln~I.LIF~RF.§ .",ROlU.'TIQUE~. 

Les produits al'omaliques fournis à la Illalièl'e médicale par la 
famille des ombellifères présenlent en tI'e eux de gl'anàs rapproche­
menlS : ils ne diffèrent sous le point de vue physiologique que par 
l'apport à l'énergie de leul' aClion, qui est la méme ponr IOUS, 011 
les divise habiluellement en deux séries: 10 Ombellifères antispasmo· 
diques. Celle série est formée essenliellement par les gommes-r~ifle$ 
félides. 2° Ombellifères stimulantes, On trouve là les semences 
aromatiques connues sous les noms d'anis, coriandre, angétique,elc. 
Celle divisioll me parait mauvaise, car Ics semences d'ombellifères 
sont surlout utiles pOUI' comballre le symplòme le plus Iégef de 
l'état spasmodique, les · flaluosités; on l'éserve Ies gommes-résines 
fétides pOUI' cles acciclenls plus graves. Ainsi les stimulants lcsplns 
faibles seronl les antispasmodiques les moins puissants; Ies slimll­
lants·Ies plus énergiques sel'ontde meilleurs antispasmodiql1es. Nous 
réunissons de la sorte Ies ombellifèl'es aromatiques aux ombeWfè\'es 
félides, et }'étude allenlive de ces l'approChemenls prouvel'a, je }'~s­
pèl'e, que Ies anlispasmodiques ùoivent elre considérés comme dcs 
stimlllanls sllbsl~tutifs spéciaux se l'approchant de quelques-~\lls d~. 
gl'oupe~ de médlcaments slimulanls quenous avons établis .• . 

Je ,'aiS commencCl' par donner quelqlles géll~raUtés sur la com-
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~osilion elles propl'iélés des planles. innocenles de la Camille des 
[)mbellirères. ,:;:.. 

Toutes les parlies des ombellifèl'es aromatiques présentent entre 
elles la plus grande analogie; toutes sont ordinail'ement aromatiques 
et chargées d'huile volatile et de résine ; plusiem's laissent exsuder 
des sucs gommo-résineux qui sont employés en médecine, et que 
nOllS éludiel'ons plus Ioin d'une manière générale sous le nom de 
gommes-résines des ombellifères. 

Les racines des ombellifères 011 t une assez grande importance en 
économie domestique; elJe:ìsont peu employées en médecine : celles 
qui sont encore lIsitées queIquefois sont Ics racines d'angéIique, 
d'ache, de carolle, de chardonronlant, de fenouiI, d'impératoire, 
de meum, de persi!. Les racines d'ombellifères qui contiennent une 
grande pl'opol'lion d'huilc essenlielle unie à nne résinc molle qui la 
relient, telles qne celle3 dc ninsin, d'impéraloÌl'e, de méum, de chervi, 
sont des toniques excilanlS assez énergiques. Celles qui conliennent 
moins d'essence , comme r'és racines de persil, de fenouil, de char­
bon l'oulant, sont cmployées comme diul'étiques. Celles qui sont suc­
culentes servenl d'uliments, comme la carOLte, le panais, le céleri. 

La carotte (Daucus carota) a élé analysée par Vauquelin; elle 
conlient du glulen, de l'albumine, de la mannite, du sucrc, de la 
gomme, du ligneux, de l'acide malique, de l'acide peclique et unc 
l'ésille molle, d'une belle couleur jallne, d'une saveur très-forle et 
d'une odeUl' pénétl'anle. Suivant Osanne, cetle l'ésine molle contient 
un pl'incipe cristallisable, la carottine, d'un jaune l'ouge, insipide, 
inodore. . 

On a employé la décoction de carolte conll'e la jaQnisse. C'est un 
c\citan t légel', inerle. La cal'otte l'àpée serl à faire des cataplasmes, 
qn'on a vanlés dans Ies cancel'S (inerles). La carotte sert à extraire 
l'acide peclique. Les racines de célcrì-ra,'e contiennent, d'après 
Payeo, une qllantilé notable de mannite; Ics feuìlles vel'lcs du célCl'ì _ 
ordinaÌl'c cn contienncnt également une propol'lion très-nolable, 
qu'oll poul'I'ait en f.xtl'ail'e a vec protit, car ces fellilles sont rejelées. 
Il est tl'ès-probable que la mannite est un principe qui est très-com­
mlln dans tonte la famille des ombellifèl'es. Le panais, l'angé1ique, 
('n contiennent également. 

Les racines sèches des ombellifèl'es doivent etre renouvelées lous 
les ans, cal' elles pel'dent une partie de Ieur essence et eli es sont 
très .sujeUes à éll'C piqnées par les ycrs. ' 

Lc~ l'ellilles dc plllsieurs ombellirères aromatiques nous serven l de 
condlment. On emploie ainsi tOllS les jours le cerreui! et le persil. 
On confil ks liges d'angélique et d'acheo 

Fruits ft semences. - Les fruits des ombellifères contiennen l une 
pelite semence émulsive (l'oÙ l'on peut retirer une huile fixe ; m<Jis 
leUl's péricarpes conliennent une pl'oportion très-considérable d'es: 
l'ence qui l'end ces fruits excilanls et carminatifs, Voici ccux qUi 

. farment les espèces carminatives: anis, cani, coriandre, fenouil, 
~ BOUCBARDAT. l'tlat. méd, se édit. 1. -19 
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àà p. é. Mèlez. 011 emploie enCOl'e les fl'l1its du cumin, de l'angé­
lique, de l'anelh, de l'ammi, du daucus de CrMe. Ils sont tous 111'0-

matiques, excitants, et peuvent se remplacel' Ies uns pal' les autres. 

BOUC"-GE (Pirnpinella, L., J.). - Point d'involucre ni d'involucelles ' . , 
pétales prel'que égaux, cordiformes ; fruits ovo'ides, oblongs, striés, gla-
bres ou pubescents ; fleurs blanches. 

Al'US nOUCAGE (Pirnpinella anisum, -L., Anisum officina/e, l\trench). _ 
C'est une pIante annuelle, originaire du Levant I qui est mainlenant cul­
tivée en France. Les 'fruits sont seulement employés : ils sonl ovoides, 
striés longitudinalement, légèrement pubescenls et blanchàtres. ' 

AlWl~. - I1s ont une savetU' sucrée, aromatiqlle, chaude, assez 
agréable. C'est un l'emède populaire qU'Oll emploie assez fréquem­
m~nt dans Ir's vices de digestion, tels que Ics dyspepsies, les flatuo­
sités, Ies coliques des enfants, cel'taines diarrhées séreuses. On les 
emploie le plus souvenl en in fusion à la dose de 5 à 10 grammcs 
pOllr 1. litre d'ean, Oll une pincée pOllI' une tasse. 

EAU DISTILLÉE D'ANIS. - Anis , 1 p.; eau, 6 p. Retil'ez 4 parties d'cau 
dislillée. (Dos,e, 50 à 100grammes.) 

HUILE ESSENTIELLE D'ANIS. - Pour oblenir celte essence, on opère 
comme nous le dirons plus Ioin. Il faut avoir soin de tenir le serpenlin 
tiède. 

L'essence d'anis est , con'lposée de · deux huiles : un stéaroplène, qui 
forme à peu près le quart de Phuile brute; il est friable et se fond à 
+ 20 degrés. L'huilebrule se fige à + 10 degrés, et ne se liquéfie (IU'à 
170 degrés .. Elle est soluble en toutes proportions danf! l'alcool anhydre, 
(Dose, 6 à 12 gouttes,) 

On emploie l'essence d'anis sous forme d'oIéo-saccharum ,en mé\an· 
geant une goutte d'essence d'anis avec 5 grammes· de sucre blanc; 

ALCOOLA'f D'ANIS. - Anis, 1 p.; alcool à 80 degrés, 8 parto F. s. 2. 
(Dose, 5 à 10 grammes.) 

TEINTURE D'ANIS. - Anis, 1 patt.; alcool à 90 degrés, li part. F. s. a, 
(Dose, 5 à 10 grammes.) 

.. "~GÉLÌQ~E (Angelica ; t.), - Involucre de quelques folioles ou 
nuI; involucelles polyphylles; pétales recourbés en dessus j fruit ovo'ide, 
membrul.,eux sul' les bord.s, matqué de stries saillantes et longitudinales, 
surmonte par 2 styles divetgents ; fieurs blanches • 

. ANGtL1QTlE OFFICINALE (Angelica archangelica, L., A rchangelir.a. ofll­
cmahs Hoffman). - Cetle piante crott nalurellement dalÌs les provlnces 
méridioI~ales .d~ la ~rance. Ses racines sont vivaces, grosses, allongée,~ 
cha~~ueli: nOlratres a l'extétieur , d'une odeul' aromatique agréable, qUI 
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est d'aiUeurs répandue dans loulc la .plante. On ies emploie comme exci­
tant, diurétique et sudorifique. Ses tiges sont cylindriq.ues, grosses, dres­
sées, rameuses, creuses intérieurement, striées, glabl'es, COUvertes d'une 
poussière glauque, hautes de 1 mèlre, On les blanchit et ~n les confit au 
suere. Ses (ruils sont ovo'ides-allongés, relevés de còtessaIllantes et por­
tant les deux styles qui sont plaeés presque horizontalement. I1s onl des 
propriétés analogues à l'anis, et ils sont employés dans les memes cir­
constances. 

L'Angélique est un des meilleurs et des pl us agl'éables excilants 
de la famille des ombellifères. On l'administre avec avantage dans la 
dyspepsie, les vomissements spasmodiql1es, les coliques flatuellses ; 
elle est quclquefois utile dans la cplorose. 011 la conseille comme 
emménagogue et pour faciliter l'expectoration sur la fin des bron­
crules. 

TISANE D'ANGÉL1QUE, - 10 grammes de racine .ou d~ semences pour 
1 litre d'eau. 

TEINTURE D'ANGÉL1QUE. - Racine d'angélique, 1 p.; alcool à 80 de· 
grés, 5. F. s. a. (Dose, 10 à 50 grammes.) 

On prépare eneore, par Ies procédés ordinaires, une eau dislillée et un 
aleoolat d'angélique. I. 

TEINTURE BALSAMIQUE COMPOSÉE (baume du commandeur). - Prenez : 
raeine d'angélique, 10 gramo ; fleurs d'hypericum, 20 gram.; alcool à 
80 degrés, 720 grammes. Failes digérer, à une douce chaleur, en 
vase clos et en agitant de temps en temps, pendant huit jours; passez 
avec forte expres:!ion, et ajoulez à la liqueur : myrrhe, oliban, aa 10 gr . ; 
baume ~e Tolu, bcnjoin, de chaque 60 gram.; alo es du Cap, 10 gramo 
Celle telOlure, mélangée à quatre fois son poids d'eau, est employée pour 
l'usage externe, comme hémoslatique, substilutif et cicatrisant; c'est un 
vieux remède encore usité • 

. 4.c.;UE (Apium). - Involucre et involucelles composés de plusieul's 
folioles ou nuls; pétales terminés à Ieur sommet par une petite pointe 
recourbée en dessus; fruits ovoldes, marqués de slries longiludinales; 
fleurs d'un jaune paIe. 

AcnE PERSIL (Apium petroselinum; Petroselinum salivum, Hoft'm.). -
Celle piante, annuelle ou bisannuelle, est cultivée dans nos jardins potagers; 
BCS fcuilles sont employées comme le condirnent le plus usuel; sa racine, 
blauche, rameuse, grosse comme le petit doigt, entre dans Ies espèce5 
wW'étiquea ct le sirop des cinq racÌnes. 

~r ACHE ODORANtE (Apium graveolens). _ Ses feuilles et ses racines 
iont trè6-usitées liOUS le 110m de céleri. OD confit Ies feuilles d'ache : 
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elles contiennent de la mannite. La racille · d'aèhe est diurétiquc 
comme l'espèce précédenle. 

8mop DES CINQ RACINES APÉRlTIVES (Si1'Op diurélique). - Raeine d'achp., 
racine d'asperge, racine de fenouil, rucine de persi!, racine de pellt 
houx, aa 100 g'1'ammes; eau bouillanle, 300 O grammes; suere blane 
2000 grammes. Versez la moilié de l'eau bouillante slIr Ies racinea cou~ 
pées et dépOudl'ées; laissez infuser pendant douze heures, eo remuant de 

. temps en temps . Passez sans expression; filtrez la liqueur au papier dans 
un lieu frais. Faites une seconde infllsion des racines dans le l'este dc 
l'eau; passez et exprimez. Avec le produit de cette seconde opéralionvous 
ferez, en y ajoutant le sllcre, un siror par eoction et clarificalion. Lorsque 
le sirop marquera bouillant 1,26 au densimèlre (30 0 B.), évaporez-Ie 
d'une quantité égale au poids de la premiè:-e infusion, et ramenez-le à 
1,26 en y mélangeant celle-ci. Passez. 

Voilà la recelte adoptée par le Codex. J e prérère prendre un kilogr. dc 
chaclllle des racines fralches et Ies contuser avec q. s. d'eau pour òblcn ir 
2 kilogr. de suc que je dépure pac eoaguiation à 60 degrés, puis par lìl· 
tration; je fàis fondre dans ce sue 4 kilogr. de sucre biane. D'aulrc pari, 
je mélange 4kilogr. d'eau avec les racines, et je distille poùr oblenir 
2 kilogr. d'eau aromatique, dans Iaquelle je fais fondre 4 kilogr.i1c 
suae; je mélange les deux sirops . . Le produit ainsi obtenu est très­
sapide, très-aromatique, et représente fidèlement toutes Ies propriétés des 
racines employées. 

Le sirop des cinq racines est un diurétique excitant légeri \\ s'admi· 
nistre à la dose de 6 O grammes dans Ies tisanes diuréliques. 

()Onl ." .ì~DUE (Coriandntm, L., J. ). - Point d'inl'oluere; involiJ­
celles de plusieurs folioles; pétales de l'extérieur plus grands, bifides j 
fruit globuIeux, surmontés par cinq dents; Ileurs bianches, 

CORIANDRE CULTIVÉE (Coriandrum sativum, L.). - La coriandre 
est origlnaire d'Ilalie ; on emploie le fruiI :il est ovoide, globulelll, 
cOl1ronné p:\r les denls inégales dII calice, et les deux slyles p.ou\'aOl 
se s~parel' . en deux akènes hémisphériques par les pr-ogrès -de la 
maturilé. Les fruits récents répandent une odeur dc punaisc; quanti 
il" sont secs, ils ont an conll'aire une ocleul' douce et al'omalique ; 
ils ont les mèmes pl'opriétés qne l'anis. 

AillETn (Anethum, L., J.). - Point d'involucre ni d'involucellcsj 
pétales roulés ; fruits allongés, un peu comprimés et membraneux sur le; 
bords, profondément striés égales; fleurs jaunes. 

ANETH ODORANT (A nethum graveolens; Pastinaca anethum, Spreng.). 
- On. a emp~oyé ses fruiLs, qui sont allongés, un peu comprimés, et or· 
frent clnq petltes còtes Iongitudinales sur chacune de leurs deux moili~ ' 
IaLéraIeg, Mèmes propriétés que Ies congénères. 
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A~ETH FENOUIL,(AlIelhum fmniculum. Ligusticum (mniculum, (enQuil 
commun). - Cette pIante croit naturellement ,dans les parties méridio­
nales de la France. Sa racine est viva.ce, allongée:, de la grosseur du 
doigt; elle entre dans Ics espèces apéritives et le sirop des cinq racines; 
ses fruils sont giabres, ovo'ides, striés longitudinalement. Ils sont em­
J!loyés comme stimulants; l'essence qu'ils c~ntiennent .en:abondance Ieur 
donne des propriétés excitantes assez éoerglques. _ , 

00 emploie quelquefois l' huile essenficllc de fenouil à la dose de 4 a 
{) gouttes, comme excitaot; 00 en faH un oléo-saccharum ave c 5 grammes 
(le sucre. 

C:,' ~lIiW (Cumillum, L., J.). - Involucre et involucelles composés 
d'up petit nombre de folioles; pétales égaux, . un peu échancr~s et cord!­
formes; f(uit! e\}ipso'ides, striés; fleurs blanches ou purpurines. 

Cl1MIN OFFICINAJ, (Cuminum cyminum). - Il est originaire d'Orient; 
on emploie ses fruits dans la mMecine vétérinaire; ils ont les memes pro­
priélés qua 1'anis, mais ils sont plus excitants. 

P"[WlUfili (Pastinaca, L., J.). - Point d'involucre oid'involuceUes; 
pét~les égaux, un peu roulés; fruit ellipso'ide, comprimé, memb~aneux 
SUI'Ics bords, stl'ié; flellrs jaunes. , 

Le genre pétslinaca noua intéresse par le P. saliva, panais cultivé, 
qui est usj~é comme alim~nt, et qui, comme plusieurs racines de cette 
f.l m iIle , contient de la mannite, et {lar le P opopanax,qllì nous fournit 
l'opopanax. 

(anv. (Carum, L., J.). - Involucre de 1 à 3 folioIes; point d'in­
\'olucelles; pétales éga~x, subcordiformes; reuit ovo'ide et comme pris. 
maliqlle, offrant trois cMes sue chaque moitié ; fleurs blanches. 

CARVI OFFICINAL (Ca rum carvi, L.). - C'est une pIante bisannuelle 
qui habite Ies lieux moulueux. On empioie Ies fruits sous le nom de 
cm'vi " ils sont ovo'ides-alloogés, recourbés, striés, d'une odeur très-aro­
matrque, d'une saveur chaude, d'une couleur brunalre; ils ont Ies mèmes 
propriélés que l'anis, et une composition analogue; iìs ne sont pas em­
ployés en France. Les pharmacopées élrangères contiennent de l' essence, 
do l'eau distillée, une teinture de carvi , qui se préparent et. s'emplohmt 
comme les préparations analogues d'anis. 

fiiil:MBI'L. - Le sumbul a jusqu'ici à peine été employé en 
France; les essais entrepris en Allemagne, en Angieterre, et sllrtout ceux 
dont M. Granville a rendu comple doivent encourager Ies médecin:; à 
prescrire le nou\'el agent qu'on peut actuellement se procurer dans Ies 
pharmacies fran~aises. 

Le sumbul paratt avoir été employé dans l'lnde depuis une époque très­
reculée. D'apl'ès !tI. GranviIle, ce serait plutol une planle de la famille des 
ombellifères, pIante aquatique ou vivant dans le voisinage des rivières . 
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Dans tous les bons, échantillons de sumbul, on trouve l'épiderme ou 
enveloppe externe d'une' couleur un peu sombre ou légèrement brune; 
si la coloration est plus brune, c'est que la piante sur laquelle on l'a ré­
colté était vieille. L'épiderme est très-mince et forlement ridé. La sub. 
stance intérieure esl composée de fibres grossières, irrégulières, que l'on 
peut séparer Ies unes des autres, après avoir détaché l'enveloppe externe, 
et qui indiquent une struclure poreuse comme celle deg plantes aquati. 
ques. Si, après avoir enlevé l'enveloppe externe, on fai t une coupe trans­
versale, OD remal'que une couche externe, bIanche et marbrée, et une 
couche interne plus épaisse et jaunàtre. Avec une forle loupe, on distingue 
des points transparents qui ont l'aspect de granules de fécule. 

Deux catactères physique's fort remarquables attirent l'attention lors­
qu'on examine cette racine : d'abord son parfum, qui approche, à s'y mé­
prendre, du musc; ensuite l'arome puissant qu'elle exhaI~ dans la bouche 
Iorsqu'on la mastique. Cette odeur musquée est si caraclérisée, que quel­
ques personnes avaient supposé d'abord que le sumbul devait celte qualité 
à son contact avec le muse dans le transport des drogues qui s'opère 
d'Asie en Europe. 

Jusqu'ici les applications thérapeutiques du sumbul sont assez limitP.es. 
M. Granville a rangé dilOS sept groupes Ies ' cas dans lesqueIs OD a fai! 
usage de eette sub~tance : 10 Ies troubles ou désordres nerveux; 2° les 
spasmes et les crampes d'estomae; 3° l'hystérie et tou1es Ies variétés 'des 
affeelions hystériques; 40 la chIorose, 1'aménorrhée et la dysménorrMe j 
5° la paraIysie des membres; 6° l'épilepsie; 7° la période algide dI 
choléra, 

·Le sumbul peut etre essayé contre. l'hystérie ou d'autres névroses. On 
peut prescrire la teinture alcoolique préparée au cinquième. l,a dose est 
de 10 gouttes répétées trois ou qua tre fois par jour. 

GOìUltIES-RÉSIl'WES BES OMBELLIFÈRES. 

C'est la Camille des ombellifèresqui fOtll'nit les plus impOl·tantes et 
les plus usitées (1). Nous allons les étudier avec détail, en insistant 

(1) Gommes-résines. - Les gommes-résines sont des produits végétaux 
qui p~rticipent li. la .foi~ de la nature des gommes et de la nature ?es résines, 
el qm résultent ordmalrement ·de l'union des deux corps. Les résmes sonI le 
plus souvent produites par des végétaux li{:!:nellx' Ies gommes-résilles, au con­
traire, sont fournies le plus souvent par desvé~étaux herbacés qui croissent 
d.ans les pa~s chauds: on se les procure pal' inci~ion des végétaux etde~sicca­
tlOn au .solell de~ sucs qui en décolilent; les résines découlent combiuées avee 
une bUlle volatile. Les sucs laiteux qui par leur dessiccation forment les 

é 
. , , 

gommes-r smes, sont contenus dans des vaisseaux particuliers placé$ pour 
la plupart il la partie i~t.érieure de l'écorce. Outre la gomme et'ta résine qui 
entrent d~ns la composltJ?n ~e ces produits, elles peuvent contenir un gra~d 
lJ?mbre d autr~s ~orps : amsl, on y trouve ordinairement une petite quantlté 
d essence et d hUlle grasse; quclques-uns renferment une substance àcre ou 
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lIl1l'tOut sur rasa frerida, dont les utiles pl'opriétés sont le plus sou­
vent mises à pronto 

~fiij~ FruTIO.'-, - Cetle gomme-résine découle par incision de 
végé/aux qui croissent en Perse, el qui appa~tiellnent an _ ~enl'e 
Ferula très-voisin dII Pastinaca, mais qui en dlffèl'e pal' son mvo­
lucl'e e: son involncelle moins comprimés, marqués de ~trois cotes 
dorsalcs. Les F. asa {cetida (Narthex asa-(cetida, Falcon .) et F. 
orientalis fournissent l'a sa frelida du commerce. ... 

Celle gomme-résine est quelquefùis en larmes détachées, mais le 
plus ordinairement elle est en masses considél'ables, brunes, rOl1geà­
tl'es, parsemées de lal'mes blanches ou peu transparentes. LOI'squ'on 
la casse, la nouvelle surface, Qui est ordinairement d'une conlem' 
peu foncée, rougit promptement par le contact de l'air; elle l'épand 
une odeur alliacée, forte et fétide, et jouit d'une sa veUl' amère, acre 
et repoussante; elle est beaucoup plus soluble dans l'alcool que dans 
l'ean, et donne de l'huile volatile à la distillalion. 

L'asa fretida a élé· analysée par Pellelier et BI'andes; voici les 
résllitais obtenus par ce dprniel' chimi-te: résine, 47,2; gomme, 
19,4; Illdle volatile, 4,6 ; substance résinolde, 1,6 ; bassorine, 6,4 ; 
sels divel's, 7,6; eXll'actif, 1; i m IHlI'etés, LJ,6. 

La résine d'asa freLida, qui jonit de lapropdélé de rougil' an 
contac t de l'air, .est composée de deux résines dilférenles : l'une d'un 
jallne foncé, c.assante, insipide, très-fusible, soluble dans les huiles 
fixes el volaliles et les a\calis, in8ol11ble dans l'éther; l'autre l'ésine, 
qui est plus abondante que la pl'emière, est d'un brun venlàlre, . 
cassante, d'une odeul' empyreumatique, d'une saveur amère et" 
alliacée; le clllol'e la blanchit, l'acide nitrique la convertit en acide 
oxaliqlle et acide mucique, 

L'huile volatile d'asa fretida est incolore; elle contient du soufre 
et son odeul' est désagl'éable, alliacée; sa saveur, d'abord fade, de ... 
vient ensuite ficre et amère. 

vénéo.euse, du caoutchouc, de la potasse et de la cbaux unie à. des acides vé­
gétauxet de l'extractif, Les gommes-résines se dissolvent imparfaitement dans 
l'eau et dans l'alcool; leur meilleur dissolvant est l'alcool faible, qui est pré­
férable au vinaigre, qu'on employait autrefois pour les purifier, Les dissolutions 
éttm~ues des al~alis caustiques. dissolvent très-hien Ics gommes-résines ;elles 
sc dlssolvent mltlux dans les aCldes concentrés que dans l'eau ' mais les acides 
lI1i~éraux les décomposent ordinairement. Hatchett a reèonn; que l'acide sul­
furlque Ics trallsforme en une matière analogue au tannino Pelletier et Bra'" 
I.'oonot on~ éclairé l'histoire cbimique des gommes-résines. 

La fUlmlle des ombellifères fournit les plus importantes gommes-résines : la 
gom,me nmmoniaque, l'~sa fretidll:, le galbanum, l'opopanax, le sagapéllum .. La 
famllle des convolvulacees fourmt les scammonees. La famille des thérélJ1n- . , e"'» thacées donnc le bdellium, la myrrhe et l'encens, L'euphorbe et la g8mm . -
8utte soot produits par les famillrs des guttifères et des eupbol'biacées. : ~ 
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PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUE5 ET MÉDICINAliES. - L'asa fretida cst 
un des meillellrs médicaments antispasmodiques; aussi c'est un dc 
ceux qui sont le plus souvent employés. Dioscoride connaissait déjà 
ses Uliles propriétés. Elle parai! portel' spécialement son action SUI' 

le syslème neneux, mais cile agit aussi très-puissa mmelll sur l'appa­
reil digestif: les Orientaux l'emploient comme assaisonnement j SOU8 

ce rapport, elle se rappl'oche évidemrnent de l'aH, qui pO'lsède beali· 
coup de ses' propriélés •. Les agriculteurs mettent SOtlvent à proli! 
l'asa frelida pour réveiller l'énel'gie des fonctions digestives des 
animallx languissànts j c'est pOllr Ies breufs un condirnent tl'ès-agl'éa­
ble, qu'ils recherchent avidement, et à l'aide cIuquel ils pCl1venl 
digél'er de mauvais fOUl'l'ages. Les médecins ont employé l'asa frelida 
coutre Ies accidenls val'Ìés de l'hystérie. Elle a .élé vantée dans l'hy­
pochondrie, dans l'aslhme et la bronchite spasmodique, en un nlOl 
dans ioutes les maladies nervellses des orgalles respil'aloit'e~ ;j on ~111 
aussi conseillée utilement dans les coliques ve~teuses avec consti,pa­
lion ; elle .est également anlhelminthiqlle; prise à petite dose, elle 
facilite les fonctions de l'estornac. A l'extérieul', on la \:ante comme 
un puissant résolulif daps;le cas de tumeurs indolentes, de cal'jede~ 
os j mais elle n'est guèl'e plus employée sons ce rapporto 

PlLULES D'ASA FOETIDA., - C!est là lé mode le plus ordinaire d'admi· 
nistrer l'asa fllltida, Elle peut etre ramollie par contilsion et roulée sans 
intermède ; ma'is il vaut mieuxl'associer à quelquesuhstance qui s'inter­
pose enlre ses parties; elle se délaye plus facilement dans l'estomac, (Dose, 
50 centigrammes à 2 {;Tammes.) 

On emploie rarement l'asa fretida seule comme antispasmodique; on 
l'associe ordinairement à la valériane etau camphre. On l'unit encore 
avec succès aux médicaments diuréLiques énergiques, à la scille et à la di· 
gita le , au nitrate de potasse. Comme incisif, on l'associe à l'ipéca­
cuanha; comme calmant, à la belladone, etc. 

€~mLsloN ou LAIT D' ASA FOETIDA. - En délayaot 5 gl'am. d'asa fre­
tiaa dans 500 gram, d'eau,oo a le lait d'asa (cetida de la Pharmacopée 
de Loodres. En délayant 5 gramo d'asa fretida dans 200 gramo d'eau 'de 
menthe, on a ]a mixture d'asa tcelida. La formule suivante est préférable, 
parce que la gomme-résioe est mieux divisée. 

POTION D'ASA FOETIDA. - Asa fretida, 1 gramo ; sirop de fleur d'oran­
gel', 30 gram.; eau distillée de valériane, 100 gram.; jaune d'oouf, 1/2, 
F. s. a. - Millar préfère la recette suivanle : asa fretida, 10 gram.; a~é· 
tate d'ammoniaque, 30 gram., eau de pouliot 100 gramo Il en donne une 
cuillerée toutes les heures contre le croup. ' 

TEINTDRE ALCOOLIQUE :Q' ASA FOETIDA. - Asa fretida, 1 p.; alcool à 
80 degrés, 5 p. F. s. a. (Dose, 1 à 15 grammes.) On l'ajoute aux potions 
et aux lavements en"la délayant avec un jaune d'reuf. 
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Tw;n;RE ÉTRÉRÉE IJ'ASA FIETIDA, - Asa frelida, 1 p.; éther alcoolisé à 
76 degrés, 5 p. (Dose, 1 gra~me. Inusitée). -:- Les :phar~acopé~s étran~ 
gères contiennent plusieurs temtures composees d'asa frebda qm n~ sont 
point usitées en France. Ainsi la leinture ,félide de la ~har~a~opee de 
Londres: asa f<etida, 1 p.~ alcool ammomacé:ll, 16 p. Faltes dlgerer pen­
dant vingt-quatre heures, et distillez à siccité à )a chaleur du .bain.mar~e. 
_ la teinture de suie j'dide: asa fwtida, 5 gram.; SOle de bOIS, 
40 gram.; a)cool à 60 de!;rés, 100 gramo F. s. a. Employée dans les con­
vulsions des enranls, à la dose de quelques gouUes. 

PERLES D'ÉTHÉROLÉ D'ASA F<ETIDA (Clerlan). - Chaque per;e contient 
environ cinq goultes de teinture éthérée. Celte forme òemédicament est 
des plus heuremes. A l'état de perles, les malades prennent sans répu­
snance ce médicament d'odeur si repoussante. 

LAVEMENT D'ASA. FOETIDA.. - Asa f<etida, 2 à 5 gram, , ou teinlure d'asa 
fretida, 10 gram.; eau, 500 gram.; jaune d'reuf, 1. C'est la manière.la 
plus ordinaire d'adminislrer l'asa fretida; car sa saveur, que les Orien{aux 
trouvent excelleule, déplait exlremement en Europe. 

- , l'nAITEMENT DE LA COQUELUCHE PAR L'ASA FOETIDA EN LAVEMENT (Ance'-
100). - Pour Ies enfanls de dix-huit mois à deux ans ', on prescrit trois 
Iavemellls, conlenant chacun, dans le IDoios de \'éhicule possible, 1 gràm. 
d'asa frelida et 2 gouUes òe laudanum tIe Sydenham; le premier lave­
ment est administré le soir; le second le lendemain malin; enfin le troi­
sième dans la soirée, dou~e ou quinze heures après le secondo Utile surtout 
òans la deuxième période de la coqueluche. 

EMPLATRE ANTlHYSTÉRIQUE. - Galbanum, 6 p.; asa fretida, 3 p.; poix 
bianche, 3 p.; cire jauné, 3 p, F, s, a, On a aulrefois employé cet em­
plàtre comme antispasmodique. 

SAGAPÉl\'UM (gomme séraphique). - Celte gomme-résine est 
allribuée avec doute ali Ferula persica; elle ressemble assez pal' son 
odeur et sa savellr à l'asa fretida, mais elle ne se colore pas ell 
l'ouge comme elle. Le sagapénum nous arl'ive ordinairef!1ent cn 
masses, et très-l'al'ement en ]armes; il est demi-lransparent mou, 
mèlé d'impUl'ctés. 11 est composé, suivant l'analyse' de Bl'and~s, de : 
l'ésjn~s 50.29 ; huile volatile, 3,63; gomme {'t sels, 32,72; muci­
lage, 4.48; corps élrangers, 4,3; eau, 4,6; malate, snlfate et 
phosphate de chaux. L'essence est d'll~ jaune pale, Irès-fluide, et 
probablemt'nt composée de deux huiles volatiles ditIéren les dont 
l'une, ll'ès·yolalile, a une odeUl' alliacée; la l'ésine est aussi com­
posée de deux résines, dont une est insoluble dans l'éthel'. 

Le sagapénum n'est pas employé isolément, il entre dans plllsienrs 
prt.<paratiolls; il a les mèmes propriétés que l'asa f<elida, mais à IIn 
plus faible degré. Celle gomme·résine est souvent falsifiée. On pré­
(end mt'!me qu'i1 n'en arrive plus dans le commerce. 

I. - 19. 
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G~LD~lWlntl. - Celte gomme·résine nous al'l'ive eneore de la 
Syrie ; 011 l'a attl'ilmée au Bubon galbanum, L. M. Don dit qu'elle 
est fOl1rnie par une pIante diffél'ente, qu'il nomme Galbanum olfi­
cinale (Selinum galbanum? Spreng.) ; elle est d'un jaune translu­
cide à l'intériclll', offl'ant une cassure gl'enue et comme huileuse, 
une ode m forte particuJière, tenace, une saveul' aCI'e et amère. 00 
en distingue del1x espèces, le galbanum, le mou galbanum sec; 
tonles Ies deux otl'l'ent deux variélés : 1° en lal'mes; 2° en masSl'S. 

Le galbanum esi composé, suivant Meissnel', de : résine, 3,29; 
gomme, 1.,13; bassol'ine, 9 ; acide malique, 1. ; essence, 17; débris, 
14; perte, 17. L'essence obtenue palO distillation a d'abord une cou­
Ieur jaune qui ~evient bIeue; la résine est insipide et se dissollt dans 
l'alcool fort, l'éthel' et l'essence de térébenthine; elle est électro­
négative. Le galbanum jonit des mèmes propl'iétés que les gommes· 
l'ésines de celte famille. Il est très-peu usité anjol1rd'hui., 

OPOP~lW~X. - Gomme-résine attribuée à l'Opopanax chiro~ 
nium, Cock (Ferula opopanax, Spreng.). Il est en lal'mes irrégu­
Iièl'es) anguleuses, opaqnes, légères et fl'iables, ql10ique pell sèchesj 
il est l'ongeàtre à l'extérieUl', et d'un jaune mal'bré de rouge à l'inlé­
rieUl'; il a une savellr acre et amèl'e, et une odeur aromatique lrès­
forte, qui tient de l'ache et de la myrl'he. 

On le renconlre souvent sous forme de masses impul'es : il est 
composé, d'après M. Pelletier, de : l'ésine,42 ,0; gomme, 33,4 i 
amidon, 4,2; exll'actif et acide malique, 4,4; ligneux, 9,8; cire, 0,3 i 
huile volalile el perte, 3,9. . 

La résine d'opnpanax se fond à 50 degl'és, et se dissout dans l'al­
cool, l'élhel' et les alcalis. L'opopanax est à peine usité, il entre dans 
qllelques pl'éparations officinales. . 

GOMltlE ~ltIMOìWI~QIJE. - C'est une des plus importante~ 
gommes-résines des ombellifères; elle est attribuée, pal' M. D. Don, 
au Dorema ammoniacum, qui croit en Arménie. . 

On trouve la gomme ammoniaque sous deux fOl'mes dans le com­
merce: 1. 0 en larmes détachées, blanches et opaques à l'inlél'ieUl', 
blanches également à l'extérieur, mais devenant jaunes avec le 
temps; d'une odeul' fOl'te particl1lière, d'uue saveui' amère, acre et 
nauséeuse; 20 en masses considél'ables jauualres, parsemées d'uo 
grand nombl'e de larmes blanches, moins pme que la précédenle, el 
ayant une odeUl' plns forte. La premièl'e SOl'te est préfél'ée à cause 
de sa p~I'~lé; elle est composée, d'après M. Bl'aconnot, de: gomme, 
18,4; resme, 70; matière glutinifol'me insoluble dans l'eau et l'al· 
cool, 4,4; ean, 6 ; perle, 1. 2. 

La l'tsine est l'ollgeàll'e,' ll'ansparente fond à 54 degrés; tl'ès· 
soluble dans l'alcool; l'éther la sépare en 'deux résines. 

La .gomme ,ammoniaql1e jouit de propriétés stimulanles assez 
énerglques, qlll se l'approchellt assez de celles de l'asa fCl!tidaj cepen-
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daot celte dernièl'e sl,lbstance lui est préférée avec raison' co~me 
anlispasmodique. 00 l'a employée daos Ies catal'l'hes pulmonall'es 
chrolliques l'asthme et les névrosl's de la respiration et de la diges­
tion' 00 l'~ vanlée comme incisive dans les cas d'obstl'l1ction des 
viscèl'(>s abdomioaux ; on l'emploie fréquemment à l'extériellr dans 
les tl'ailemenls des tumeurs non inflammatoires. Elle eolre daos la , 
com posi I ion de pl usieUl's em plà tres. 

La gomme ammoniaque s'administre à la dose de 30 centigl'ammes 
à t gl'amme, en pilules, et le plus suuvent associée à d'aull'es 
stlbstaoces, comme le sa von, 'l'aloès, la cigue, l'ipécacuanha, 1'0-
pium suivant l'indication que 1'011 veul l'emplil'. On la divise avee 
un p~u de sil'op de gomme, et sa poudre; on la pl'escl'.it quelq?cfois 
délayée dans l'cau: 4 grammes de gomme ammomaque mturée 
avec' 500 gl'ammcs d'eau constituent l'ém1..tlsion de gomme ammo­
niaque Oli le lait ammoniacal. L'ancien Codex contenait la recelte 
d'une potion incisive qui est encore prescrite. On délayait 60 CE'n­
tigrammes de gomme ammoniaqlle avec 30 grammesd'oxymei sciI:. 
litique, et l'on ajolllait p~u à peu 120 grammes d'infusion d'hysope ; 
mais c'est u" médicament aussi désagl'éable qn'intìdèle : je ne l'ai 
jamllis vu adrninistrer sans causel' beaucoup de rlégout. 

I,.~ 

TEINTURE DE GOmlE AMIlIONIAQUE. - Gomme ammoniaque,l p. ; alçool 
à 80 degl'és, 5 p. Inusitée. ' 

PILULES BALSAMIQUES DE MORTON. -- Prenez : poudre de cloportei>, 
72 gram.; de gomme ammoniaque, 36 gram.; fleurs de benjoin, 24 gram.; 
poudre de safran, baume de Tolu sec , aa 4 gram.; baume de soufre anisé, 
envi.'on 24 gramo Melez et haltez longlemps pour obtenir une masse bien 
liée et homogène. Divisez en pilules de 20 centigrammes.Ces pilules ont: 
été conselllées contre les catàrrhes chroniques; Les rédacteurs du nou~ 
veau Code" onl supprimé les pilules de Morton pour nous faire grace des; , 
cloportes. ' " ,,(, 

VIN, DE , GOMME MIMONIAQUE. SON RMJ>J.OI A r.'INTÉRIEUR (Delioux) .. ::­
Quoique je ne sois guère partisan de l'emploi de la gomme ammoniaqu(l 
à l'intérieur, enregistrons cependant les faits avancés par un observateui: 
enet, M. Delioux. 

La gomme ammoniaque est anticatarrhale au titre le plus ' élevé : mais, 
pour bénéficier de celte propriété importante, il ne faut point se bater de, 
l'invoquer dès le début des intlammations bronchiques, ni contre les pre. 
mières manifestations du flux sécrétoire; elle échouerait presque infailli. 
blemellt; elle laisse alors le champ libre aux moyens propres à combattre 
les fluxions sanguines, si le cas les réclame, et, à ceux qui favorisent, 
comme une eri se salutaire, l'expulsion des produits mor.bides :le catar. 
rheux qui expeclore est déjà en partie soulagé. La gomme ammolliaque 
ne vient qu' en seconde ligne, alors que ' Ies sécrétiolls' bronchiques oIil 
subì une élaboration plus eomplète; elle :S'adapte à cett~ condit":;{~~: 
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ciale, mais pour y mettre un terme; pour l'indication comme pour le ré­
sultat, c'est le médicament de la fin. 

Contre ces flux intarissables de mucus ou de muco-pus, connus sous lr 
nom de bronchorrhée, nul agent thérapeutique ne manifeste une action 
plus remarquable que la gomme ammoniaque ; les baumes, Ies oléo-résines, 
qui ont aussi tant de valeul', lui cèdent souvent en efficacité. 

Conséquemment à son mode d'action, ainsi compris et constaté, Ics 
médicaments qu'il convient le mieux de lui associer, à mon avis, si elle 
paralt insuffisante, sont ceux qui ont un pouvoir répressif analogue Sur 
Ies sécrétions pathologiques, et au premier rang se placent l'opium et 
l'huile de foie de morue. Lorsque la période ultime du catarrhe se pro­
longe, ou quand la bronchorrhée se . montre . incoercible, ces ~eux sub­
stances viennent siogulièrement en aide à la gomme-résine. 

Les doses trop faibles de gomme ammoniaque compromettent sa répu­
tation. Il faut, pour en obtenir l'effet voulu, débuter chez l'adulterar 
2 grammes, l'éle\'er jtisqu'à 3 et 4, et pousser meme, s'il ya imuffisance 
d'action, jusqu'à 6 et 8 gramI'nes. 

La gomme ammoniaque se prete facilement à la forme pilulaire, c'es! 
un assez bon mode d'administratioll ; cependant elle agit mieux lorsqu'elle 
es t divisée et en suspension dans un liquide; elle s'émulsionne passable­
ment dans l'eau, mais on donne plus de fixité à l'émulsion -en yajoutant 
de la gomme. Il est convenable de corriger son gout peu agréable par 
l 'hydroiat de menlhe ou de fleurs d' oranger. • 

Dans lelooch blanc, elle forme une émulsion permanente,:que 1es ma· 
lades prennent encore plus volontiers . 

Je me suis bien trouvé de l'emploi d'un sirop au vin indiqué .dans les 
pharmacopées de Jourdan et ùe Henry et Guibourt, et emprunté aux 
pharmacopées allemandes; voici sa formule: gomme-résine ammoniaque, 
20 gram.; vin blanc généreux, 100 gram.; sucre, 160 gramo 

Faites dissoudre la gomme-résine,' préalablement pul vérisée,dans le vin 
blanc, à la chaleur du bain-marie; passez, ajoutez le sucre, et faites dis­
!Oudre à chaud ; passez an blanchet. 

Ce sirop se prend pur ou melé à une porlion. 

·EMPLATRE DE GOMME AMMONIAQUE . - Cire jaune, iO gram .; poix-ré­
sine, 10 gram.; lérébenlhine du mélèze, 10 gram.; gomme ammoniaq~e 
purifiée, 20 grammes. Faites fondre , et coulez dans un poto 

• T~AITEMENT DE L'BYDA~THROSE (Richart, de Sois.sons~ . - Malin et soir, 
frIChonner durant cinq minutes l'articulation malade avec une flanelle 
imprégnée de fumée de baies de genièvre projetées sur de la braise; 
après cette friction, y fai re des embrocatidns prolongées avec un peti! 
tampon fait d'un peu de colon renfermé dans un morceau de mousseline, 
i~bi.b~ du liniment suivant : gomme ammoniaque, 30 gram.; vinaigre 
5c~1l1tIque, q . .. 5., pour que le mélange ait la consistance sirupeuse; en· 
5~lte, recouvrlr cett~ partie d'un emplatre ainsi composé : gomme ammo­
ruaq~e, 30 g~am.; .vmaigre scillitiq~e; q. s., pour donner au mélange la 
conslstance d emplatre, qu:on étend sur un morceau de peau assez large 
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pour couvrir au delà ~e la t~m~ur. Souvent la do~!eur . qn! 'a~compa~~è 
celte aft'ection ce~se cmq ou SIX Jours après la premlere apphcatIOn; la re­
Borption du liquide épanché dans la capsule articulaire a Heu tons Ies jours 
d'une manière sensible ; les mOllvements deviennent de plus en plus libres ' 
et la tumeur ne tarde pas à disparaitre complétement. Cependanl il est 
convenable de porter l'emplàtre encore quinze jours après la disparilion 
de ces symptòmes, el alors il est remplacé par une bande de flanelle de 
1. mètre de long sur 6 centimèlres de large, tOllrnée autour de l'articula­
tion, avec légère compression. 

EMPUTRE DIACHYLON GOMMÉ. - Emplàtre simple, 1500 gram.; cire 
jaune, 250 gram.; poix bIanche purifiée, 100 gram.; lérébenlhine, 
150 gram.; résillc élémi purifiée, 100 gram.; huil~ d'oliv~, 50 gram.; 
gomme ammoniaque purifiée, ~O gram.; galbanum purifié, 30 grammes; 
sacapénum purifié, 30 grammes. ~lettez loutes ces substances dans une 
bassine, et faites-Ies fondre à une donce chaleur. Quanù la masse em­
plastique sera suffisamment refroidie, ronlez-Ia en magdaléons. 

E~IPLATRE RÉSOLUTIF, OU DES QUATRE FONDANTS. - Emplàtre de savon, 
de cigue, diachylon gommé, mercuriel, àà. p. é. Melez. 

OR.-lNGER (feuiltes et fleurs ). - Les espèees dl1 gemè oranger 
(ournissent plusiellrs Pl'oduits ntiles à la matièl'e médieale ; je don­
nel'ai leOl's cal'aelèl'es en traitant des fl'llits aeides. Nous ne devons 
nous oecupel' iei que des feuilles et fieurs d'orangel·. 

FEUIUES n'ORANGER. - Ce sont Ies seales fcuillcs de la fàmille ' 
des am'antiaeées qu'on emploie. Elles sont òvales, entières, glabrès, 
luisanles des denx eòtés, et parsemées d'un gl'and nombre de vési­
cules remplies d'huile essentiel/e. El/es eontienllent en oull'e une 
malièl'e extractive et du tannino Les feuilles d'ol'angel' jouissent de 
propriétés anlispasmodiques; el/es pal'aissent agir sp~cialement SUl' 
le système nel'veux. On les emploie 10lls Ies joul's dans les atTeètions 
nervellses, telles que cerlaines dyspepsies, les toux convuIsives,Ies 
palpilatiQnS, la céphaIalgie, l'hystérie et mème l'épilepsie. On -Ies 
prescrit le plus ol'dinairement en infusioll, à la dose de 10 gl'ammes 
pOl1l' un li l l'e d'eau, 011 mieux d'une fellille pOllI' une tasse d'eau 
bouillante. On Ies associe SOllvent an tillelll. On Ies a vantées, en 
poudre, contl'e l'tspilepsie, à la dose de 5 à 20 grammes. Celte poudl'e 
est ('neore ordonnée à la dose de 50 centigl'ammes à 2 grammes 
comme slomaehique. 

FLEtiRS n'ORANGER. - On emploie celles d'oranger dOl1x et 
celles d'ol'anger amel'. Ces dernièl't!s sonl préfél'ées, paree qu'elles 
onl une odelll' plns suave. Lps fieurs d'ol'anger contiennent uni! 
hulle essenlielle appelée néroli, lIne matière amère jaune, de la 
gomme, de l'albumine, dc l'acétate de ehanx, de l'aeLle acétique 
libre et du soufre; l'eau et l'alcool dissolvent les prin"Cipes aetiCs d~ 
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ces fleUi's. L'eau distillée de ~eurs d' oranger est employée lous les 
jOl1l'S comme antispasmodique, pour combatlre une foule d'affection!! 
nel'veuses ; ce qui est cel'tain, c'est qlle cette eau est un al'omate 
ll'ès-agl'éahle, et quientl'e dans beaucoup de pOLions. Voici com­
ment on la pl'épare : Prenez fleurs d'ùranger nou vellement r.ueillies, 
5 kilogl'ammes; eau commune, q. s. Placez les tleurs, sans les Las· 
seI', SUI' un diaphl'agme pcrcé, disposé dans ]a parti e Sllpél'ieul'e 
d'llne cucurbite dans laquelle vous aUl'ez versé préalablempnt la 
qUantité d'eau nécessail'e; montez l'appareil disLillatoire; dislillez 
à la vapeur, et recevez le liquide condensé dans un récipient fiol'eo­
tin, à l'etfct d'isolel' l'huile essentielle; continuez la distillation jus­
qu'à ce que VOllS ayez obtenu en eau distillée 20 kilogrammes. 011 
la connait sous le nom d'eau distillée de naphé. 

Celle eau préparée d'après le Codex pI'end le nom d'eau de 
~eurs d'oranger double. Si l'on l'etirait 500 gl'ammes d'eau pOIH' 

500 grammes de fIenrs, on amait rean de fieul's d'ol'ange,r quadru­
ple. L'acide acélique que contient l'eau de fieurs d'orangel' passe à 
la disLillation, SUl'tout à la fin de l'opération. M. Boullay, pom' évitcl' 
la présence de cet acide, qui est très-dangereux quanù 00 doit 
tl'ansporler l'ean de fleUl'S d'oran~el' dans les estagnons de cuivre, 
a vait proposé de mélangeL' aux tleurs 8 grammes de magnésie pal' 
500 grammes. 

Le pharmacien devra autant que possible préparer chez lui son 
eau de fieurs d'ol'anger; 10l'squ'il ne peut se procUl'el' ces tJelll'S, il 
peut les faire l'enir de Ioin, en les faisant mélanger, après :les avoil' 
réduites en pàte, avec le Quart de leur poids de sei marino 00 pl'é­
pare pal' solution, avec 1 partie d'eau de flel1rs d'oranger et 2 pal'· 
ties dc sucre très -blanc, le sirop de ~eurs d'oranger. 

L'essence de fleurs d'oranger (néroli) se sépare à la surrace de 
l'eau quand on distille la fieur d'orangel'. Elle renferme del1x 
essences, l'une liquide et l'autre solide, quc Plisson appelle aurade, 
et qui se sé pare quand on verse de l'alcool à 35 degl'és dans l'huile 
volatile brute. Le néroli a une odeUl' aromatique très-agréable; on 
l'emploie SUI' du sucrc, à la dose de ~ deux à Sil gouttes, comme 
antispasmodique. ~ 

THÉ DE FLEURS D'ORANGER. - On emploie joul'nellement cOlllllle 
antispasmodique légeL' une infusion de feuilles d'oranger; mais on 
obtient une boisson infìniment plllS agréable en substituant aux 
feuillcs les pélales de fieurs d'ol'anger desséchés à la dose de 1 à 
2 gl'a~mes P?UI' Ilne tasse d'eau buuillante. H importe 'qne ces pé­
tales alenl éte desséché., avec le plllS grand soin et conservés dans 
d~s vases de vene secs et bien fel'més. M. Seugnot, par des expé­
nenees compa~aliv~s, a établi que la température, pour oblenir 
une bonlle desslccatlOn, ne devait varier dans un air see et à l'ombre 
qu'entre 25° et 35° eentigl'ades. 
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Le lhé de Oeurs d'oranger comicnt dans toutes Ies a-ffectiollS 
aigues accompagnées de céphalée ou de gastralgie. 

TII.LEI:L (~eurs de). - C'est l'antispasmodique le pl us faible 
et le plu8 usuel; une infusion légère et théifol'me est une des bois­
sons les plus agl'éables, et qui convient aux femmes en couches et 
dan8 un ~ralld nombre de maladies aigues. Je vais donner quelques 
Dotions SUl' la famille qui les foumit. 

La Camille des tiliacées se rapproche de celle des malvacées par 
ses caractères botaniques ; elle se distingue surtout par, ses étamines, 
dont les filets sont entièl'ement libl'es, par son style simple,pal' son 
fruit qui est quelquefois charnu, et pal' ses cotylédons plans et 
lobés. On trouve dans toutes lesparties ' des tiliacées, comme dans 
les malvacées, nn mucilage très-abondant, et quelques-unes de 
leurs parties peuvent etL'e alimentail'es; les fibres de leuI's, écorces 
sont lenaces et servent ~ faire des cordages. ' 

On n'emploie eo médecine que les fleurs de tilleu.l produites pal' 
le Ttlia europma, gran4 al'bre indigène, Les Ceuilles du tilleul 
argenté, (Tilia argentea, Desf,) sont bien pI'éférables. Ces fleurs 
peuvent etre pl'escrites, avec ou sans bractées; elles ont une odeur 
suave et une saveUl' douce ct mucilagiueuse; elles contiennent : 
IllIile volatile odorante, - tannin colorant les sels de fel' en vert, -
suere, gomme, - chlol'Ophylle. Les fleurs de tilleuL sont considérées 
commI.' antispasmodiqlles et légèl'ement diaphol'étiques; elles doivent 
letll's propriétés à l'huile essentielle qu'elles conliennent. M, Brossart 
pl'étend que de l'eau de tilleul salurée d'essence, administrée à dosè 
convenable, peut callser une sorte d'ivresse joviale avec une stÌmu­
Jalion toute pal'liculière. On emploie fl'équemment les flelll'S de 
lilleul en inlusion à la dose de 5 gramml'S pOUI' un litre d'eall. 
L'eau distiltée de tilleul 8ert de véhicule ordinail'e aux potions 
anlispasmodiqlles. On la pl'épare d'apl'ès les règles que j'exposerai 
dans la partie pharmaceutique de cet ouvrage. 

!lli1'~nìW ET PRODUITS DE SA DISTILLATIOìW. - Le 
succin (ambre jaune) est une substance analogue aux résines ; c'est 
un mélange de deux résines, d'un peu d'huile volatile, d'acide sue. 
cinique. On le trouve dans plusieu1's localités, dans les terrains te1'­
tiah'cs, mais parliculièremenL SUl' les l'ivages de la mel' Baltique. 
Le &uccin est solide, dilL', cassant, à casslll'~ vitl'euse, souvent 
transpal'ent, sllsceplible de poli, en fragments pLus ou rnoins VOlll­
miueux, d'une couleur val'iant dll jUlIle pàle au l'ouge hyacinthe. 
On l'a vanté comme antispasmodique; on n'cmploie plus aujoul'­
d'hui qlle les pl'ot!uits de sa dislillation, et en.:ore ll'ès-l'arement. 
On pl'épal'ait une leinlUl'e de succin avec : succin, :1 p.; alcool 
à 90 degrés, :16 p. :12 gouttes à 2 gl'ammes dans une potion. 

Produits de la distiUation du suocin. --.,.. Si 1'011 intl'oduit du 
succio dans une cornue de verre latée, mallie d'une allonge et d'un 
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récipient, et qll'on chautfe modérément, le succin fond, se boU\'­
soufIe, dégage des vapel1l's abondantes. épaisses, et il se condcns~ 
dans l'allonge et dans le récipicnt en longs crislallx, aigllilles d'acid/J 
succinique impur, appelés jadis set volatil dé succin, On l'enlèvc 
avant ql1'il soit dissous et entrainé pal' l'huile volalile qui se.pl'odnit. 
Cet acide est blanc, lransparenl, cristallisé en prisrnes d'une savellI' 
acidule, acre; il est très-soluble dans l'eall. Il est inusité al1jourd'hui 
comme médicament; 011 l'a employé comme anlispasmodique à la 
dose de 30 à 50 centigrammes. 

On prend le pl'odllit de la dislilla!ioll précédente, qui est compost! 
de deux cOl1ches, l'une huilense, supérieure, l'autre aquellse, que 
1'011 sépare pal' décantation. La dernière est connne SOU5 le nOni 
d'esprit volatil de 8uccin; c'est une dissollltion élendue d'acide 
succinique, d'acide acétique et de produits pyrogénés; on l'a em­
ployé comme antispasmodique. Le liquide surnageant est conou 
sous le nom d'huile volatile de succin. On la rectifie, et on la con­
serve dans de pelils tIacons noirs bien fel'més, Ce n'est pas une 
huile volalile, mais bien 'un mélange de beal1coup de produits py"o-

. génésvolalils qui se rapprochent d'ailleul;s des hniles volatiles pal' 
plnsieUl's propl'iélés. L'Ìluile volalile de succin est U'ès-énel'gique; 
on l'administre à la dose de II à 6 gouttes dans les atfections spas­
modiques. On l'emploie en frictiolls dans les doulcUl'S rhumatis­
males. 

On connait, sous le nom de succinate d'ammoniaque impur (Ii­
quellI' de corne de cerf sllccinée), un prodl1it qni s'obtient en saturan! 
l'esprit volatil de corne de cerf pal' l'acide stlccinique, fillrant pOUI' 
séparer une pOl'lion d'huile empyreumatique, et conservant le pro­
dllit à l'abri de la Illmièl'e (antispasmodique), 

HtJlLE VOL"-TILE DE tJORNE DE tJERF (produits de la 
distillation de la come de cerf). - On divise en petits fragmenls 
de la coroe de cerf; on en remplit presque entièrement une corone 
de grès lulée; 00 y adapte une allonge et un ballon ; on ebauITe 
doucement. li passe d'abord un liquide aqllellX, que l'on rejette; on 
chautfe ensllite graduellement la corone ali rouge, en refroidissant 
l'allollge et le ballon. On obLient aiosi ll'ois produits : 10 le sel volalil 
de corne de cerf; 2° l'esprit volatil de COl'ne de cerf; 3° l'huile vo!a­
tjle. On la rectifie dans IIne coroue de vene mllnie d'un récipieot. 
Ono ne recueille environ que le quart du poids"de l'huile. Ce pro­
dUlt, presque incolol'e, doit elre consel'vé dans des Oacons bouchés 
à l'émeri que l'on dp.pose à \'abri de la 1llmièl'e. Elle se colol'e assèz 
rapidernent; elle est composée d'un grand nombl'e de produitspyro­
gén~~ volalils. Elle il été employée à l'extél'iem' comme résolnlive et 
fomhante; elle possède les pl'opl'iétés de \'hllile animale de Dippel, 
dont nOllS allons parlel'. 

HUJLE ANIMALE DE [)IPPEL (huile empyreumatique). _ On l'ob-
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tient en distillant à feu nu les matières anima]es. Elle est analogue' à 
l'huile volatile de corne de cerf. Comme elle, on la, pl1rifie par plu­
sieurs rectifications; elle est d'une odeur très~fétide ... d'une sav~l1I' 
acre et très-désabl·éable. A hautes doses, c'est u.n pOlson. très-actlf; 
;1 très-petiles doses, on l'a employée comme antlspa.smo.dlque. On la 
vanlai! sl1l'lout dans l'épilepsie. C'est un anthelmlnlluque assuré, 
mais trop désagréable pour eLre communéme~l prescrit .. On la 
donnait à la dose de 5 à 10 goultes dans une pollOn approllnée. 

~,U.DTE (huile de naphte). - è'est un produit analogue, par 
sps propriélés et sa composilion, à l'eupione (hllile pyrogénée légère, 
insolllbie dans Ics acides et les alcalis) ; il a la mème composilion, 
d'après Bes, que le gaz oltlfialli. On le trouve assez abondainment 
cn plllsieUl's localiLés, par exemple SUl' les bords dc la mer Caspiennc 
r.t ~n Calabre. C'est un liquide lransparent, blanc', légèrement jal'l­
lIàlre, d'nne prsantellr spécifìqlle de 0,83, et d'une odeUl' partidi.: 
lière et désagréable. Il est tl'ès-volalil, s'enllamme à l'appl;oche d'ui! 
COl'pS en ignition; il est insoluble dans l'eall, et se dissout dans l'al-. 
cool. réthel' et les IlUi/es. On J'emploie qllelquefois comme anlispas­
modique à la dòse de 10 gOl{trfS à 5 gl'tllnmes el plllS, et 011 le mel~ 
li l'étllel' pOllI' en masqller l'odelll' inSllpportable~ li a été employé 
avec succès par M. MOl'élin pOU\" combattl'e le c,holéra (voyez A n­
nuaire de 1855). Le pétrole, mélange de c(lrbures d'hydro~ène de 
formule C'"H 2 + 2 11 se tl'ouve el1 France dans le déparlement du Pny­
denDòme et surtout dans l'Amérique dn Nord (Pennsylvanie). C'est 
un liquide onctlleux, d'un urun nOiràtre, presque opaque, d'une 
odeur fOl'te et désagl'éable, et d'une pesanteur spécifique de 0,85. 
00 l'a employé aux ~emes usnges qne le précédent; mais il est 
abandonné. 

00 doone ce nom anx médicaments qui ont pour effet d'allg­
menlel' immédiatement et d'une manière momenlanée l'él1el'gie des 
fonctions vitnles, A petites doses et au premier abord, leur manière 
d'agir se rapproche beancoup de celles des toniques ; mais si on les 
administl'e il doses plus élevées, les distinctions s'élablissent facile­
ment: l'action des loniques n'est qu'augmentée; de locale, elle pellt 
devenit' gén~rale sans prodnire d'accidents remarquables' les stirnu­
Janls, an cootrait'e, réagissent énergiqllernent snl' le systè~e nervellx 
et peuvenl produire, ou des spasmes cloniqlles, ou l'iv resse. L'actio~ 
des looiqlles administrés à dose moMrée ne se manifeste qn'à la 
longue. el persiste lODgtemps; celle des stimulants est immédiate 
el ne dure pas. - Lorsqn'on administre des médicalllenlS excitants, 
OD doit distinguer avec soin qualre elfets principaux : 10 l'ac!ion 
locale; 2° l'action sympathiqne; 8° l'absorption; 40 l'éliminauoD'l 
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A1.1SSitÒt qu'un médicament excitant est mis en contact avec la mu .. 
queuse 'gastl'O-intestinale, il y délel'mine immédiatement une sensà­
lion de chaleur plus ou moins vive; ilréveille l'activilé de l'apparell 
digestU. Les médicamentsqui entfent dans celte classe SOllt assez 
généralement facilement absorbés : les contractions du creul' deviell' 
nent alol's plns fréql1entes, la respiration s'arcélèl'e, la ch ,Iellrani­
male augmente, ]a circulatioD capillaire devient pllls active, les yeux 
brillent; toules les fonctions animales sont slimnlées, et celte stimu­
lalion pent elrc pOl'tée à un si haut degré, qll'il en l'ésulte 10us les 
symptòrnes d'nne fièvre inflamlnalOil'e. - Il al'1'ive souvent qlle CCI'· 
taines parties du système nerveux épl'ouvent une excitation toute 
particulière; cet effet' peut dépendre, Oli de l'action direc.te du stimn· 
lant SUl' cette partie du système nerveux, ou d'une influence sym­
palhique. L'économie se débarl'asse par toutes ses voies d'élimina­
lion de cet agent excitateur; et suivant que c'est tel 011 tel organe 
qui est chargé de celte fonction, il est excité d'une manière toule 
particlllière, et le prodllit de sa sécl'étion se trouve ordinail'emenl 
<lllgmenté. Celte action secondail'e des médicaments stimulanl~, a per· 
mis aux allteurs de les diviser en deux grandes seclions : 10 stimu· 
lants généraux, cenx qui agissent SUI' touLe l'économié, et qui n'ang­
mentent pas d'une manière tl'ès-remarqnable les fonctions d'un 
ol'gane d'élimination en parLiculiel'; 2° stimulan,ts spéciau;:p, ceux 
qui agissent particulièl'ement SUl' un Ol'gane ou SUl' un appal'ei/. On 
distingue ceux qui agissent SUl' lesystème rénal, ou les diuretiquesj 
ceux qui pOl'lent leUl' action sur le système cutané, les sudori~ques 
et Ies diaphorétiques; ceux qui agissent spécialement sUl'l'apparei! 
génital, les emménagogues et Ies aphrodisiaques; cenx qui stimu· 
lent spéciatement la membranepulmonaire, les expectora;n.t~ , et les 
incisi{s; ceux qui exciten t la membrane pituitaire, ou ste'rnv-tato,tm; 
Ics stimulants spéciaux des glandes salivaires, 0\1 les sialag0y,UBs; 
ct enfin les médicamenls excilants qui ilgissent spécialement surcel'­
taines glandes et SUl' l'absol'ption engénéral, les altérants. 

Je suis loill d'admettre aujomd'hui ces divel'ses sections comme 
élant sous la dépendance des stimulants ; en effet, les dinréliques 
et les altérants doivent etre complétement séparés pour enll'er dans 
la grande division des contro-stimulants, comme ]e veulent les 
médecins italiens, oU1>lutòt pour former des classes à part, qui sont 
parfaitement dislinctes. 

Les médecins italiens donnent aux médicamenls stimulants géné­
raux le Dom d'hypersthénisants; cetle classe est pom' eux peu 
nO/flbl'euse. Lem'premier ol'dl'e est composé des l'emèdes hyper­
sthén~sal1ts cal'dico-vasculail'es : il comprend l'ammoniaqlJe et le 
sesqUlcarbon.ale de cette base; le second, des hypersthénisants 
vasculo-cal'~laques : on n'y tl'ouve que l'élher; le tl'oisième, des 
hypel:sthémsants céphaliques : cet ordre comprend les opiac~s; le 
~uatl'lème, le~ hy~~wsthénisants l'achidiens, qui comprend les alcoo· 
hques; etle cmqmeme enfin, les hyperslhénisallts gastro-entériques, 
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oA l'on. trouve Ies huiles essentielles, la canneHe, le gil'Otle, la noix 
mnscade. 

Jusqu'ici, avec quelques concessions, nou!;, pouvons nons entendre 
avec les médecins de l'école italienne; mais il n'en sera plus de 
mème 10l'sqne nnus les venons ranger dans leur innombrable classe 
des hyposthénisants la menlhe, la camomille, la sauge, qui agi~sent 
pl'incipalement pal' leul' hllile essentielle, et r.ela en compagme ,de 
l'acide cyanhydrique, des cantharides, de la digitale. Celle dasslO­
carion l'ompl, selon moi, une foule de l'appol'lS naturels, et accouple 
des subslanct!8 qui n'ont entre elles aUCllne ressemblance. 

S'I'IMIJL&"NTS GÉNÉR&IJX. 

On Ics 80ns-divise en diffusibles et en nondiffusibles. M. Barbie l' 
ne piace dans la classe des dHl'usibles que les vins, l'alcool et les 
éthers. Plusieurs auleurs admettent en OlItre l'ammoniaql1e, les 
hlliles volatiles, le safl'an, le muse, l'hllile . animale de Dippel. La 
plt'pal't de ces sllbslanees se l'angent dans le groupe des anesthési­
()nes, elc. An reste, voici Jes cal'àelères qui ont été donnés comme 
distinclifs drs dilfllsibles et des .. excitan ls généra I1X, d'a pl'ès lem' 
mode d'aclion SUl' l'économie animale. Les . diffusibles développent 
I l' lI!' puissallce avec une extl'ème célérité; les excilants ont une actioo 
plllS lardive, Les effets des premiel's passent très-vite; ceux des 
dcmiers dUl'ent plus longtemps. Les diffusibles suscitent des effets 
sympalhiques allssi remal'quables que les effets de l'absorption dc 
Icm's molécules. Les phénomènes sympathiquE's des excitants sont 
Illoins pl'OnOnCé8 que les phénomènes qui suivent la pénétratioll dc 
lenl's molécules dans le sang; les diffusibles agissent fOl'lement SUl' 

l'eocéphall' : Hs développent les facllltés, Hs mettent en jeu toutes les 
pllissancesdll système nel'veux; de fortes doses délel'minent de pllln 
lIne congeslion sanguine vers le cel'veau et l'état morbide que 1'011 
llomme ivresse. Les subslances excilantes n'ont pas le mème mode 
d'aelioo SUl' l'encéphale; elles ne provoquent jamais une vérilable 
iv l'esse. 

Les autelll'S ont attl'ibué des propl'iélés stimulantes à plusiel1l's 
sllbstallces fournies Ilal' le règne minél'al; mais ces préteotions sont 
loio d'èll'e justifiées; j'éeal'terai e~.s subslanees de la classe des slimu­
lants génél'aux pOl1l' Ies ranger à eòté de celles qui leUl' ressemblent 
le plllS. Quoi qu'il eo S01t, je crois ulile de les éoumél'el' iei. 

Les stimulants généraux du règne minéral indiqués par les aUleurs 
soot les préparations arsenicales; - plusieurs acides minéraux, 
l'acide nitrique, - l'acide sulfureux, - l'acide . chlorhydrique ; 
- le chlore et les hypochlorites; - l'acide carbonique et les ea'ux 
acidules gazeuses. Nous devons ajouler encore à celle lisle plusieurs 
lIIédicaments que certains allteurs classent pal'mi les diffusibles, l"am­
mOlliaque et le carbonate d/ammoniaque, - les sels ammoniacauro, 

I el aurloul rhydrochlorate et l'acétate d'ammoniaque. 
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Le règne végétat fOl1l'11it à la matièl'e médicale un grand"nombre 
de stimulanls génél'aux; nOllS allons les énumérel' l'apidemenl :­
Le café; - la vanille ; - le thé; - plusieurs médicaments fonr­
nis pal' la famille des laurinées, et enlre au!res les cannelles, le 
cassia Ugnea, le laurier d'Apolton, la cannelle-giroflée, etc. ; - la 
badiane; - l'écorce de Winter et la cannelle' bIanche; -la casca­
rille; - la muscade et le macis; - le girofle el le piment de la 
JamaiOque; - les produits de la famille des pipérinées; --- les -Jll'o­
duils de la famille des amomées; - le contra-yerva; -Ies racines 
d'aristoloche, de la fa mille des m'istolochiées; -Ie-calamus aroma­
ticus. - Les produils de la Camille des crucif6res: ils jouissenl de 
_propl'iélés eJçcitant~s parliculièl'es, ce qni les a vait Cait désigner sons 
le nom d'antiscorbutiques. - Les plantes aromatiql1es fournies pal' 
la famille des labiées; - dcs corymbifè1'es; - des ombeltiferlG, 
dont nous avons déjà traité à propos des antispasmodiques;1I Les 
pal'ties aromatiques des plantes de la Camille des aurantiacées. Enlin 
arl'ivent les résines, les térébenthines et Jes baumes. 

Si nous chcrchons maintenallt à considél'er d'une manièl'e géné­
l'aIe les prodl1ilS Ilombreux qui composent- -]a gl'ande cJassp, dcs 
slimulants généraux, nous dirons que tons, pour ainsi diI'e, doivent 
]eul's propriétés médicinales, ou à des hl1iles volaliles tI'ès-diverses, 
on à des malières résineuses; ce sont là évidcmment les pl'itteil{les 
qui dominent daM toutes les parties des végétaux employés quc 
nOtls avons compris dans l'énuméralion précédenle. 

Il est difficile d'indiquer dans un article génél'al les pro\lriélos 
plJysiolùgiques et les usages thérapclltiques des substances diver-ses 
compl'ises dans la classe des stilIJulants génél'aux : il sera plus pro­
fitable de le faire pOUl' chacune des sections quenous complons for· 
mer dans celte grande division. Reconnaisson~ cependant de prime 
abord Jes faits sui vants : 

Les médicamenls stimulants ont été pl'éconisés sans mesure el 
proscrits sans raison : on est revenu généralement à un sage 
juste milieu; on est moins efTl'ayé des prétendus ravages qu'ils 
peuvent occasionner, mais aussi on ne les regarde plus comme des 
remèdes à tOllS les maux. 11s manifcsteht surtout leul' puissaoce 
contre des maladics aigues qui menacent ou qui commencent; ils 
peu vent ainsi les prévenil' j mais ils sont ol'dinairement sans puis· 
sance COlltre Ies affcctions chroniqiles; cependant qnelques-uos 
d'enlre eux peuvent l'endl'e de signalés services dans ces condilioos, 
pal'ce qu'ils ~gissent comme SUbslitutifs, exemple. les térébenthines 
e~ Ies .balsamlques, ou parce qu'ils peuvent modificr les fonclioos 
dJgesllves, comme les Cl'ucifèl'es. 

Alcooliques. 

Le gl'oupe .des. médicaments alcooliques est formé par l'alcool: 
les eaux-de-vle dlverses et Ics vins i il vient en première Iigne parml 
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Ics médicamenls slimulallls; il se rapPl'oche,comme nous l'avons 
dit déjà, du gl'oupe des élhers, que 110US av?n~ rangé par~i Jes 
anlispasmodiql1es. Lcs akooliques peuvent ausSI blen t!tre consldérés 
comme des boissnl)s alimentai l'es que comme des remèdes. J'expo­
~erai à l'al'lidc Vins le ròle physiologique el les usages thérapeu­
liqllcs dc ces agcnls rC'marquables. 

ALf;OOL. - L'alcool fut découvel't par Raymond Lull, pl'ofes­
seUl' à ~Iontpelliel'; on l'employa d'abord seulement comme médi­
carncnl. On l'elire l'alcool de toules les boissons vineuses, du vin, 
dll cidre, de la bière, de toutes les foiubstances qui peuvent éprouver 
une décomposition spontanée connue sous le nom de ferme~tation 
ll lcoolique. L'alcool, lei qu'on le t,'ollve dans le commeree, n est pas ' 
plll' ; pour l'o!Jlenit' tel, 011 sonmet celui-ci à plusieurs opération5 
(onnues sous le nom de rectification. 

P nÉ l'ARATIONS DE L'ALCOOL R~:CTIFJÉ. - DistiIlez au bain-marie, 
dans un alambie ordinail'e, de l'alcool de vin à 33 deg.'és Carlier 
(85 0 cenlésim.). Lorsql1e vous aurez reclleilli cnviron les 2/ oes de 
l'alcool employé, changez le récipient-, et distillez ensuite jusqu'à 
cc que toul l'alcool ait passé. 011 reconnalt que l'opération est ter­
minée IOl'sque l'cau de la ctlclIl'bile entre en ébullilÌon. La première 
pOl'tion reclleillie, qui conslÌlue l'alcool l'eClilìé, dòit mal'quer 88 
à 90 degl'és centésimaux. Une porlion de cet alcool volalilisée dans 
la main ne doit laisser alleune olieur apprécial>le. Étendu d'eall, il doit 
COIISl'rver sa u'(lnsparence et une odellr franche. Le deuxième pro­
dllil de la distillalion est moins alcoolique, d'un gout moins frane 
cl Illoins pllr; cependant il pl:!ut etre utilisé dans un grand nombre 
de pl'épal'ations. Pour oblenil' l'alcool pUl', il faut le soumellre 
à une llouvelle opération. . 

Préparation ile l'al.cool à 95 degrés. - Alcool rectifié à 85 de­
~l·és , 3 kilogrilmmes; cal'bonate de potasse desséché, 400 grammes. 
\' el·sez l'alcool SUl' le carbonale de potasse, et dislillez le ' mélange 
au baill-marie, après vingt-quall'e heures de contact. Le produit 
oblenu devra marquel' de \)5 0 à 9jO centésim. Il convient, 101'squ'oll 
opère SUI' des quantités un peu considérables,4e fraclionner Ics 
produits, et de mettl'e de còté ceux qui n'ont pus le degré vonlu. 
POllr avoÌl' l'alcool absl)lu, on ajOl1le 300 grammes de challx vive ­
pulvérisfe à 1 Iitre d'alcool à 95°. Apl'ès deux j{)urs de contact 
à l'étllve, dislillez lentcment au bain-marie. L'alcool est corriposé 
d'oxygène, d'hydrogène et de carbonc en proportioris telles, qu'il 
pCllt étre rcprfSsenté par des VOh,lIUCS égaux dc vapcUl' d'cau ct 
u'hydl'ogène bic8l'boné. 

PnoPRIÉTÉS PllYSIQUF.S ET CHUIIQUES. - L'alcool est un liquide 
ineolor", d'une odellr vive et aromatique; qualld il est PUl', sa den­
sité à 15 degrés est de 0,7947; il bout a101'8 à 78°,41. Le terme 

';:. 
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d'ébullition esl d'aulant plus élcvé qll'il contienl plus d'ean. L'alcool 
dissout le phosphore, le sOllfre, l'iode, le brome, la potasse, la soude, 
plusieurs chlorures, ni tl'ates, elc. La baryte est un exeellent réaclif 
pOUl' s'assUl'el' de la pureté de l'alcool; si l'on met de l'alcool pUI' 

SUl' un fl'a~ment de baryle, il l'eslel'a inlact, mais il se clélilel'a tout 
de su ile si l'alcool contient de l'eau. L'aetion des acidrs SUI' l'alcool 
est tl'ès-variée; de celte action résulle, 011 la produclion d'un éthel', 
ou leur décomposilion, ou leUl' simple dissolution. Nous vel'rons Il 
l'article Teintures la manière don t l'alcool se comporle avec Ics 
principes immédiats organiques. 

En médecine, on doit toujollrs préfél'cr l'alcool de vin, qui a une 
ocleur et une savelli' franches ; on reconnait la falsification pill'l'odo· 
l'at et le goilt; pal' l'évaporation, il ne doit point laisser de ré~ldu. 

Pour éstimer la .quanti[é relative d'ean et d'alcool eontenus dans 
un alcool donné, on emploie des inslruments connus SOIlS le nom 
d'aréomètl'es Oli de pèse-liqueurs. On s'est servi sueeessivemenl de 
celui de Baumé, de celui de Carlier, et de l'alcoolomètl'e cenlésimal, 
que l'o n doit à M. Gay-Lussac. Les deux premiers ne diffèrent l'un 
de l'autre que pal' une ],égère modHìcation de lem' échelle; le point 
inférieur qui cori'espond à' l'eau pure est' marqué () degl'é. Il est le 
meme pour les denx instl'uments, mais.le 30e degré de Cartier COI'­
respond au 32e de Baumé : ainsi le meme espaee qui, dans l'aréo­
mètl'e de Baumé, se trouve di\'isé en 2~ degrés, se trouve divisé 
en 20 dans cellli de Cartiel'. Ces rapporls primitifs entl'e les échelles­
cles deux instmmenlS ont été modifìés plns tal'd, mais d'une manièl'e 
peu sensible, pal' les changements sllccessifs qui ont été appol'tés à 
l'échelle de Cal'tier. . 

Dans l'alcoolomètre centésimal de M. Gay-Lussac, l'échelle esl 
divisée en 100 degrés inégaux en 10ngueUl' ; le zrro correspond à 
l'eall pure, et le nomine 1. 00 à l'alcool absol u. Chaqne degl'é imel'­
médiail'e expl'ime eu centièmes la quantité d'alcool absolu renfel'mé 
dans ]a Iiqueur essayée. Ainsi, lorsque j'instrument s'enronee dans un 
liquide alcoolique, jusqu'à 40 degrés, par exemple, on doit en COll­
clure que ce liquide contient, SUI' 100 parties, 60 pal'Lies d'eau 
et 40 d'alcool puro 

C~t instmment a été gl'adué pour ]a températm'e de 15 degrés 
cenllgl'ades, et ses indications ne sont rigourensement exactes que 
PO:lll: celle temprra Ime; il faut donc a voir soin tonjoUl's d'y ramener 

.l~,s hque~rs qu~ l'on veul ép~uver; on peut, an reste, tl'ouvel' dal1s 
11l1slru~tIon qm a élé publiée par l'auteur, à ce sujet, les corrections 
néce~sall'es. à faire aux indications de l'instrument, pOllI' le rendrc 
applJcable a tou!es les températures. 

V?ici ce tableau indiquant les correspondimces des al'éomètl'es de 
Carllcr et de Gay-Lnssac, ou centésimal, avec les densités. 
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Corr6spondance des deg1'és centésimaux et des degrès de Cartier 
avec les densités. 

..... ~ . 
DENSITliS DENSITÉS 

DEGIIIls . DEGRÉS 
DIlI'SITIlS 

DI!GRÉ8 Dl::GRÉS DEGRÉS DEGIIÉS 
CORn~s-CORRES-

CENTÉSI-
çORRES-

CENTÉSI- DE Cll~TÉ51- DI! DE 
' PONDAN-PONDAIi- PO~~ DAN-

CARÌ'IER. HAVX. CARTIER. lIlAUX. CAllTIER. MAUX. 
, TÈS. TES. TES. - - -- - -- .-

I 
25,4 0,896 o 10,0 i,OOO 34 15,4 0,961 68 

1 10,2 0,998 35 15,6 0,959 69 25,8 ' 0,893 
2 iO,I, 0,997 36 15,8 0,958 ' 70 26,3 0,891 
3 10,6 0,996 37 16,0 0,957 7.1 26; 7 0,888 
4 10,8 0,994 38 16,2 0,955 72 27,1 0,886 
[) 11,0 0,993 39 16,4 0,954 73 27,5 0,883 
6 11,2 0,991 40 16,7 0,952 74 28,,0 0,880 
7 11,3 0,990 41 Hl,9 0,951 75 ,28,1i 0~878 
8 1'1,:i 0,989 42 17,1 0,949 76 28,9 0,875 
{) 11,7 0,988 43 17,4 0,947 77 29,3 0,873 

10 11,8 0,987 lt4 ')1 17,6 0,946 78 29,8 0,870 
Il 12,0 " 0,985 45 17,9 0,944 79 . 30,3 0,867 
1:1 12,1 0,984 ' 46 18,1. 0,942 80 30,8 0,864 
13 12,3 0,983 47 18,4 0,94 0 81 31,3 0,862 
H, 12,l, 0,982 48 18,7 0,938 82 31,8 0,859 
15 12,6 0,981 49 19,0 0,937 83 32,3 0,856 
16 12,7 0,080 50 19,2 0,935, 84 32,8 0,853 
17 12,8 0,979 51 1.9,5 0,933 85 33,3 0,850 
18 13,0 0,978 . 52 19,8 0,931 86 33,8 0,847 
1!l 13,1 0,977 53 20,1 0,929 87 ~4,4 0,844 
20 13,2 0,976 54 20,5 0,927 88 35,0 0,841 
21 13,4 0,975 , 55 20,8 0,925 89 35,6 0,838 
22 13,5 0,97l1 i 56 ' 21,1 0,923 90 36,2 0,835 
23 13,7 0,973 . 57 21 , 4 0,92i 91 36,9 0,831 
24 1318 0,972 , 58 21,8 0,918 92 37,5 0,828 25 i 1,,0 0,971 ~ 59 22,1 0,916 93 · 38,2 -0, 824 26 14,1 0,970 : 60 22,5 0,914 94 38.9 0,820 27 14,3 0,969 ; 61 22,8 0,912 95 39: 7 0,817 28 i4 4 0,968 62 23,2 0,910 96 40,5 0,813 29 14'6 0,967 63 23, 5 0,907 97 41,3 0,809 30 1117 0,966 i 64 23,9 0,905 98 42,2 0,804 31 Hg 0,964 : 65 24,3 0;903 99 43,2 0,799 32 15,0 0,963 . 66 2[1,7 0)900 100 44,2 0,795 33 152 0,962 ' 67 25,0 0~98 l 

PnOf'nttTÉS ORGANOLEPTIQUES E1' MÉDICrNAUS DE L'ALCOOL. -
Son odeur est pal'liculièl'e, vive et pénétl'antc, sa saveui' chaude el 
brùlunte • 

..4.ction de l'alcool swr'l'économl'e animale. _ L'alcool anhydt:e, 
appliqué sur la peau, détermine une excilation assez vive des valS­

~ 
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seaux capiIlail'es. II y a l'ougeur et chaleUl'; si 011 laissc séjoul'Ocr 
dàns la bouche une certaine quantité d'alcool anhydl'e, on y éptouve 
une cuisson vive, qui se change pl'omptement en une sensation dc 
bl'lll11re ; cNte premièl'e action parait lenÌ!' à ce qu'i1 enlè\'e avec 
b~aucoup d'aclivité l'eau propre alJx tisslls vi\'anls, et cette aclioll 
pent quelquefois etre assez vive pour éteindl'e la vie dans ces pal" 
!ics. Après l'effe t pl'imitif, la SéCl'élion muquellse est considéta. 
blemcnt augmentée, Si l'alcool pur est introdllit dans !'eslomac à la 
dose de 10 à 20 grammes, cet Ql'gane devieni immédialement le 
siége d'une intlammalion assez vive; une sensatioll bl'lllante s'y fai! 
sentil', un'e vive excitalion s'y manifeste, qui se pl'òpage rapidemenl 
aux autt'es ol'ganes" et particll1ièrement au cerveau, 011 pIurO! au 
cervelet, sui vant les obsel'vations de Flourens. Lorsque la quantilé 
d'alcool ingérée est .plus considérable, l'innammation est plus vive 
et plns durable; l'excitation cérébl'ale est plus grave, le délire et 
une sorLe de coma apoplecliqlle se déclal'ent, et la mort peut mémc 
elre la suite de }'abus dc l'alcool pur, parliculièremenL chez les 
personnes qui n'ont pas l'habilude des liqueurs très-alcooliques. 
L'alcool éteJl(lu et con venablemellt mitigé, pl'Ìs ell tl'Op gl'aulle 
quantité, causeune s~l:ie q.e phénomènes fort remarquaptes; connlls 
sons le nom d'ivresse, don t Ies effets sont tl'ès-bien décl'its' dans ces 
Y(!l'S de LucrÈ'ce : 

Denique cur hominem, quum vini vis penetravit '-',' "d 
Acris, et in venas discessit diditus ardor : I , 

Consequitur gravitas membrorum? prrepediuntur 
Crura vacillanti? tardescit lingua? madet mens? . 
Nant ocuIi? clamor, singultus, jurgia gliscunt? 

,'. 

Quand l'alcool est pl'is à une dose extrememenl élevée, et qu'i1 
détennine une mort immédiate, on trouve à l'autopsie lousles signes 
de l'asphyxie la plus nette; Lous les organes SOl1t gOl'gés d'un sang 
noir. 

Absorption. - L'alcool étendu d'eau est Il'ès-rapidement absorbé; 
loici une expérience que j'ai exécutée a\'ec M. Sandras (1) qui le 
démonll'e. On donna à un cllien vigoureux une soupe addilionnée 
de 150 grammes d'alcool et de 50 grammes d'huile; i1.l'avala sans 
difficlllt~, et il fut sacritié deux heurcs après ce repas. L'estomacJ)e 
contcllalt plus qu'une pC lite quantité d'.llcool· OD ne pnt co extraire 
par ,la dislillalion 1 gramme des malières qu"n renfel'mait. Les in­
test'trlS n'en contenaient point; le chyme n'accusait pas la présence 
de l'alcool à l'odora t le pll1s suhtil. 

II est évident que c'est dans l'estomac que l'alcool est absorbéj ei 

(1) Sur les ?o~ssons alcooliques (Annuaire de thérapeutique, 1847, el 
Annales de chzmze et de physique, meme anné~). , . 
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l'Qn recherche quelles son1 Ies ",oies pal' requell~s il ~st: conduit dans 
la circulatioD on trouve tout d abord, comme un falt Incontestable, 
et dont les pr~miers, M. 'Sandras et moi, avons signal~ l'importance; 
qne le chyle n'en renfel'me aucun~ trace. Au c~nlt'alre, nO~ls avons 
PII en exU'ait'e une nOlab.le proportIon du sang Ill'é de la veme porte 
d'un chien sacrifié elenx heul'es après un l'epas alcoolique. MM. Lal­
lemand, Penin et Duroy en ont èxtl'ait dll foie, dll cel'veau et d'alllres 
ol'ganes d'animaux alcoolisés. " , 

Actiun sur le sang .-La présence de l'alcool dans le sang a~térlel et 
son acUon SUl' le sang sont mises en évidence par une expél'lence ('l) 
ùont les résullals appal'aissent avec la pini> grande facililé. . 
Q~ sait qne pen d'animaux ont de l'~ppélence pOlli' l'eau-de-vie, 

et meme que quelques-uns, lels que le lapin, sonI tnés par de faibles 
quant,i\és de ce Iiqllide; mais il en est ù'autres, lels ql1e certains 
coqs, qui l't.'chel'chent avidement les mets qui en sont impl'égnés. 
~os e~périences ont élé failes SUl' un vieux coq qui avail un gotit 
pronollcé pOllI' le pain trempé dans l'eau-de-vie. Il le mangeait avec 
lant d'activité, qu'il ne tardait pas à pl'ésenter les principaux phé· 
~lOmèlles deJ'jvresse : yeux bl'iIlants, marche vacillante absolument 
comme celle d'un ivrogne; mais le faH SUl' Iequel je désil'e aclnel­
lemen! apprlel' l'attenUon, c'est hi modificatioll de couleul'" qui sur-
,"enllit dans sa CI't~le, " 

A la couleUl' l'ouge, l'ulilante, qu'clle a dans l'état normal , succé­
dait une cOllleur noire; le sang artériel qll'elle cOlltellail. était rem­
placé pal' un sang " pl'ésentant le caractère de colol'alion du sang 
veineux. Celle observalion démonlre la présence" de l'alcool ùans le 
sang ar.tél'iel , mel en évidenceson action SUl' ce sang, et donne une 
explication satisfaisante ùcs cas de mort ~ubile pal' asphyxie qu'on 
a Ilolés chez les ivrogne~. J'ai eu de nombreuses occasiolls de \'oh' 
de ces mOl'ts subiles pal' empoisannement alcoolique, dans Un bougc 
de la me de Giatigny,slll' lequel je reviendl'ai plus loin, Les iyro­
gnes, à bOUl de ,'essol1l'ccs pOlli' salisfaire leur passion, avaJent trouvé 
cc moyen d'en finir avec la vie. 

Etimination. - L'akool absol'bé est-il éliminé de l'économic, et 
pal' quelles voies l'est-il? Voilà une queslion délicat~ et qui a été 
très·contl'Oversée: nons allons l'abordel' avec résel've, M, Sandras 
et moi nous avons conslaté (loc. cit" p. 276) qu'un iVl'ogne étant 
gOl'gé d'alcool, si 1' 011 reçf)it Ies gaz et les vapeurs de son expiratioll 
pulmonaire dans un ballon refroidi, l'eau qu'on recucille est très­
faiulemellt alcoolisée; mais nous avons l'eCOnllll que l'alcoolainsi 
~liminé pal' les poumons ne repr-ésentait qu'une très-faible pal'tie 
de l'alcool absol'bé. Nous l'avons vainement recherché dans la suell\" 
et ùans l'lU'ine; pOU\' celle dernièl'e excrétion, MM. LallemauJ, 
~)erri? et Dur~y o~t été plus heureux que nous, Quoi qu'il en soit, 
Jls D eD ont Jamals obtenll qlle des quantitéS" qui ne peuvcnt, co 

(1) Annuaire de tMrapeutique, 1847, p, 274. 
BOUCHAnDAT. Mat. méd. 5e édit. l, -20 
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aucnne manièl'e, l'epl'éSenlCr l'alcool absol'bé : aussi je ne saul'aie 
admellre les conclusions de ces auleurs, qui veulent que l'alcoolnc 
fasse que traverser l'économie sans ètl'e transfol'mé. Nous aVODS 
olJsel'vé pendant plusieurs jOlll'S un homme dans le régime dnquel 
inlervenaient plus de 300 gl'ammes d'alcool sous forme de vin rouge, 
et cel'les une quantité si considél'able éliminée ne nous aurait poiot 
échappé. Notls regal'dons enCOl'e comme bien fondée la conclusioD 
pl'incipale de noll'e tl'avail SUI' le ròle des alcooliques. Une petile POI', 
lion de l'alcool absol'bé pal' l'économie vivante est éliminée, mais la 
plus gl'ande parlie est délt'uite et tl'ansfol'mée, en définilive, eD acide 
carbonique et en eau (1). 

Par quels états intermédiail'es passe cet alcool? Voilà une ques­
lion seconda ire qui demande de nouvelles rechel'ches. 00 avait ano 
noncé qu'i1 se formait de l'aldéhyde, nous n'avons pu, non plus quc 
les auteurs cités, constater l'existence de ce cot'ps intermédiah'e. 
Dans une de 110S expériences, nous avons tl'ouvé de l'acide acétique, 
Est-ce 'un l'ésultat accidentel, ou cene tl'an'sformation intel'médJain 
de l'alcool en acide acélique est-elle un phénomèlle conSlaot? C'esi 
ce que je ne pourrais décider. Qua11d l'écoDomie est satul'ée d'alcool, 
celui qui s'exhale du ponmon est melé d'aldéhyde. M. Schulinus 
a confil'mé les expériences qui me sont communes avec Sandras sur 
le ròle de l'alcool. Aprèsun empoisoDnement, l'alcool se 1l'ouve eD 
plus gl'ande abondance dans le sang et dans le foie. Il est, pour la 

(1) Depuis que ces lignes ont été écrites, une commission, dans la(\uelle je 
compte des mailres, des collègues et des amis, a fait obtenir au travail de 
MM. Perrin, Lallemand et Duroy la haute consécration d'un prix Montyon. 

La conclusion principale de ce travail a été ainsi présentée par la commis­
sion : « MM. Ludger Lallemand, Perrin et Duroy ont été conduits il. recheL'· 
cher si l'alcool se détruisait bien réellement dans l'organisme, et si l'on devait 
continller il. considérer cette substance c.omme un aliment dit respiratohe. 118 
ont recherché s'ils J'etrouveraient les produits de combustiOl1 de l'alcool, savoir 
l'aldéhyde et l'acide acétique. Toutes leurs expériences ayant été négatives, 
ces auteurs se sont crus ,autorisés a conclure que l'alcool devait ètre considéré 
comme une substance non assimilable, agissant en nature et comme un exci· 
tant local des tissus. " 

Les expériences qùi me sont communes avec Sandras nous ont conduits à 
dire que la plus faible proportion d'alcool absorbé par un homme était élimi· 
née, que la plU8 g1'ande partie était détruite et convel'tie en acide carbonique 
et eli eau. 

On ne peut différer plus complétement. 
Si je n'étais pas certain de n'avoir retrouvé dans les excrétions qu'une faible 

pal'ti~ de l'a~cool ingéré, c'est avec plaisir que je reconnaitrais mon erreur. 
J:aJouteral q~e, malgré ma conviction d'avoir soutenu la vérité, en présence 

de Jeun~s et est~mabl~s ~avants, je n'aurais pas insisté; mais je pIace trop h~ut 
la sanctlOn de l Academle des sciences, pour ne pas dire: Eptre MM. Perrln, 
Lallemand, Duroy. et nous, c'est ~ne :question q!le la balance doit décidei'. J'en 
appelle aux expérmlentateurs, au'X rnembres de la commission aux auteurs 
eux-mèmes. Pesez l'alcool a.l'entra et a la sortie de l'écono1Ui~ vivante, pu~ 
\!onclue.z. ',-0 
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plui grande partie, délruit dans l'économie, comme DOUS l'a''ons 
e"p~rimenlalement établi. • ,. ! 

Emploi hygiénique et thérapeutique. - Il m~ paralt bl.en démon­
tré qne l'alcool en se détruisant dans l'économle, prodUlt de la eha· 
l~ul', et cela t1,ès:-peu de temps apl'ès l'ingestion de la boi.sson alcoo­
liqne. Celte influence physiologique expliqne la consommallon d'alcoo­
liques plus considérable en hiver qu'en été, et d'aulant plus grande 
chez lps peuples, toutes choses égales, à mesure qu'on avance vers 
le nord. " 

Les alcooliques donnent-ils de la force, comme on le Cl'oit géné­
ralement? Nous pensons que l'accroissement d'é~el'gie ~'est . que 
lempol'ail'e, que la viande bien employée est le vérItable ahment de 
t1'avail. L'alcool est un excitant du système nerveux, d'où l'ésulte 
une animalion apparente et tempol'aire; si cette excitation n'est pas 
utilisée, on lombe dans le collapsus, d'où une diminulion réelle des .: . 
fOl'ces uliles. 

Quand les alcooliques sont conlinués pendant longtemps, on voit 
apparattre cette succession de maladies des ivrognes qui est COUl'on­
née par le deUrium tremens, Oli chorée alcoolique. (Voyez ma dis­
sel'lalion Stvr l'alcoolisme chre'f/liqJUe dansl'Annuàire de thérapeu­
tiqtte, 1862, p. 279.) M. Sichel a signaIé l'existence d'amaUl'oses 
causées pal' l'ubllS des alcooliques et du tabac. 

L·alcool étendu d'eau est souvent prescrit à l'iniél'ieur comme 
médicament. Je reviendrai SUl' ses pl'opriétés lhérapeutiques à l'ar­
ticle Vins •. Je dois me borner ici à rapporter les notlvelles et impol'· 
tanlcs applicaLions médicales de l'alcool. 

M. Z. Constantinidès a réuni, dans une très-bonne thèse (1863), 
les obsel'valions empruntées à MM. J. ·GllyOt Hérard, Boul'gneuf, qui 
établissent qu'lln petit veHe de rhum, pris an commencement des 
frissons, pou,vait elre très-efficace pour combattre les fièvres intel'-
miltentes. ..' 

1\1. Lallom' assure avoir guél'i des Ijèvres intel'miltentes rebelles 
par des frictions des pieds à la tete, apl'ès l'accès, avec des alcoolats 
de mélisse, de menthe Oli l'alcool. camphl'é. 

Alcool dans les phlegmasies et particulièrement la pneumonìe. 
- L'allention, depufs quelques années, s'est vivemellt portée Slll' 

)'emploi des alcooliques dans Ies maladies aigues. Ces puissants mo­
dificateurs, pl'oscrils sans l'aison d'une manière absolne, il y a 
qU8l'anle ans, ont peut-elre inspil'é trop d'enthousiasme aux clini­
ciens qui les onl remis en honneur. Ce sont des agents qn'il faut 
savoir manier à pl'OpOS et avec meSllre. 

Du vin et de l'alcool en thérapeutique. - Les maladies aiglles 
fébrilt's l'éclament-elles souvent l'emploi des spiritueux ? et, quand 
elles le réclament, à quelle époque et à quelles doses faut-il Ics 
pl'escril'e? Ces deux qlleslions ont été, ct sont encol'e à pl'ésent, 

:: l'objet de vives contestations. Todd admettait volontiers qu'en ptllS 

d'une circonstauce les alcooliql1es ne sont pas nécessaires, mais, · en 
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pratique, les cas où il croyait possible de s'abstenir ne se rençon .. 
traient guère dans ses salles. (C L'alcool, disait Tood, peut élrc cm­
ployé dans toules les maladies où exisle une tendance à la c1épression 
des forces vitales; et il n'est point de malac1ie aigue où celle dépres. 
sion fasse défaut. )) A l'égard de l'époque, il ne pensait pas qu'on 
pùt commencel' tl'op tot, et aurait cru perdre un temps précieux s'il 
edt attendu telle ou telle période pour combatll'e non-seulernenlla 
dépression consomméc, mais la simple tendance à la dépl'essioD. La 
posologie de Todd fut le point le plus cl'Ìliqué de SOl1 reuvl'e, et 
semble empreinte, en effet, d'une exagératioll regrettable. A còté 
des cas insolites où il administrait 1'eau-de-vie par cuillerées à caré 
toutt'S les trois heures, s'entl'ouvent d'autres où il prescl'ivait cn 
vingt-quatre heures jusqu'à 48 onces de brandy, et cela pendan! 
plnsieul's joUl's de suite; le principe des doses fl'actionnées pOllvait 
bien s'accommodel' à une telle manière de faire, mais en élait-il dc 
meme du principe des pelites doses ? 

Todd, ou pllllot sa pl'atique, cut donc à sllbit' des attaques fon~des, 
0/1 l'accusa 10 de donnel' SOll\'ent les a Icooliqlles hors de propos, 
2° de les employel' à uneépoque tl'op voisine du début des maladies, 
3° de les prescrire à des doses immodérées; triple reproche qui 
s'adresse à l'abus beaucoup plus qu'à l'usage. 

M. Béhier a SOll\'ellt employé l'alcool dans les phlegmasi~.et SIIr­
tout dans la pnellmonie. Comme 'l'odd, M. Béhiel' a vu l'alcool faire 
('.esser le délire, faire tombel' le pouls, abaissel' la respil'ation et 
déterminel' souvent une transpiration abondante, malgré laquelle les 
forces se relevaient. M. Béhiel' n'a jamais observé le moindre signc 
ù 'j \'l'esse. 

Voici comment l'alcool était administré : 80 à 120 gl'3mmes 011 
meme 150,200 et meme 380 gl'amrnes d'eau-de-vie ol'dinaire étai~nt 
étcndus de 30 à, 120 grammes d'eau édulcorée. Une . cuillel'ée de 
celle potion était donnée touLes les del1x heures aux malades, qui 
ne savaient meme pasce qu'ils pl'enaient. Chez huit de ces malades, 
M. Béhier a pr('scrit, concurr('mment avec l'eau-de-vie, l'acétale 
d'arnmoniaque à la dose de 8 à 22 grammes dans une pol\on de 
150 gl'ammes. Une cuillerée à bouche de celte potion était admi· 
nistl'ée dedenx en deux heul'es, en alternant avec 11 pOtiOIl a!coo­
lique, de façon que chaque beure le malade pl'enait une cuillerée 
de l'un ou de l'autre médicament. 

Chez Ies autres malades, la potion alcoolique a élé administrée 
seule. En agissant ainsi, M. Béhiel' a cherché à val'Ìel'}cs condilions 
ùe l'expédmentation ; il convient n'avoir observé aucune illfluence 
blen nOlable de l'addition ou de l'absence de }'acétate d'ammoniaque, 
médicarnent qui lui a ùonné d'ailleul's d'excellents résultats dans 
cerlains cas de pneumonies secondaires graves. 

M. Bé~liel'. a le soin de faire remarquer que pas un de ces malad~ 
graves n étalt adonné à la boisson t ce qui exclut l'idée qu'on ilUl'all 
eu all'aire à des cas compliqués d'a1coolisme. 
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~J. Béhier a lcnlé cillq fois le traitement de Todd dans la fièvre 
t~phoide, mais il n'en a oblenu aucun bon effet! il eS,t vrai" ajoute-t-i!, 
que les formes étaif'nt très-graves et la ~aladle déJà anclenne: Ma~s 
dans .quatre érysipèles de la face, les, memes ,m~yens ?nl, trOiS fOIS 
arr~té presqlle instantanément le délIre que loplUm n aVait pu, cal­
me!", et les malades onl guéri. Le moyen a échoué .chez le quatnèmc 
malade. 

Seloll M. Tl'a~tollr les indications des a1cooliqlles dans la pneumo, 
nie sont évidenlcs dans les condilions sllivanles : la faiblesse des 
sujets l'absence de réaction, la pàlem de la face, le refroidissement 
de la' peau; les crachats puro\ents faisant craindl'e l'hépalisation 
gl'ist', l'étendue de la ph\egmasie, l'impl'obabilité d'one. l'ésoluli~n 
spontanée, la vieillesse, la dépression excessive cal1sée par Ies antl­
moniaux. 

Les contre-indicaliolls de l'emploi des alcooliques dans la pneumo­
nic sont faciles d'après M, Pécholier. 11 condamne l'emploi de l'alcool 
dans les pnel1monies qui snrviellnent au creUl' de l'hiver, pendant le 
froid sec, chez les individos jClInes et vigollrellx, lorsque le .pouls est 
plein·et dur, la face l'ouge et injectée, qlle les cal'olides battent avec 
violence, el qu'on observe enfìn Ies sYlPptòmes de cet état patholo-
gique dit fiè'Vre inflammatoire. ~f.ié". 'J;' 

Il esI un deuxième ol'dre de contl'e-indications liré de l'état cles 
voies digesti ves. Ainsi, malgl'é des symplòmes adynamiques assez 
caractél'Ìsés, il hésile à pl'escrire l'alcool lorsque la langne est tllès-

' l'oul?e, sèche, que l'épigasll'e est douloureux à la pression. . 
On a depuis longte11lps vanlé les alcooliqnes dans le cholél'a. Dans 

la période algide du cholél'a, dit M. Gaillal'd, 011 doit recommandel' 
lout d'abord Ies boissons akooliques à haule dose, et de pl'éférence 
.Je rhum. Puis, comme nccessoil'e d'une certaine impol'tance : les 
fl'Ìclions sèches, les sinapismes, les boule~ d'eau,chaudr.. 

On remarquera la tolérance eXlraordinail'e des mu'lade's' potil' 
l'alcool. 

Les boissons alcooliques, et le l'hum en particulier, ont paru utiles 
à 1\1. GaiIlard 'non-sel1lement dans le cho\éra, Dlais cncore dans 
d'autres maladies accompagnées de refroidis!leUtelll, tt notammen t 
dans la simple cholérine. 

1\f. FUstCl' et M. A. TripiH chacun de son còté,. ont fail intervenh' 
utilement les alcooliques dans le traitement de la phthisie, mais tOU8 
les praliciens comprendront, sans qu'il soit besoin d'insister que 
l'emploi de cet énel'gique modificalem' a besoin d'è Ire conlin~elle­
ment surveillé, non-seulement pOllI' les doses, maisallssi pour l'op­
pOl'llmilé de l'adminislralion sllivant l'état actuel des malades. M.. A. 
1'ripiel" a f'mployé les alcooliqnes dans la coqueluche. 

En médecine, on emploie l'alcool pllr ponr faire des frictions 
excitantes, qui conviennent dans une fOllIe '<le cil'constnnces. 00 le 
prescI'il en lotions comme réfl'igérant, pOllr pré\'enir le développe­
ment de J'inOammation, au début des brfilures et des enlorses. " 

I. - 20. 
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Le pus altéré an contact de l'air produit, quand il est absorbé. les 
aeeidpnts lt~s plus gl'a ves. Le meillellr moyen de les pl'évenir eSI 
donc de rendl'e les liquides sécr«!lés par Ips surfac~s suppllrallles. 
parfailemenl inoffensifs à l'aide de modHìeations chimiquf'S ·qu'on 
leur fait subir, Toutes les sllbstanees qui eoagulent l'albllmine pen­
vent servir à cet usage. Mais la plupal'l de ces agf'nls (acides mlné­
raux, sels métalliques,' etc.) formenl avec l'albumine des composés 
qui ne peuvent etre repris palo l'absorption, et t'rappent de mort les 
éléments des tissus ave c lesquels Hs se trouvent en contact. L'alcool 
seuI est exempt de ces ineonvénients, On ne saUl'ait done trop le 
recommandel' dans loutes les circollstances où une violente inflam· 
mation est à redouter. 

Voiei comment recommande de l'employer M. Sée: La plaie ou 
la cavité suppUl'ante est d'abord largement lavée à l'ean alcoolisée, 
pllis alTosée dallS toute son étendne d'alcool pur ; enfin de la charpie 
imbibée d'alcool, reconverte de tatretas gommé pOUt' ralenlir l'éva­
poration, est plaeée SUI' la pal'tie malade, et, fréquemment dans la 
journée, le tout est de nouveau imprégné d'alcool. 

MM. Batailhé et Guillet ont contribué à réhabiliter les topiques 
alcooliques dans la P l'atique· chil'u l'gicale. Ce mode de· pansement a 
été largement expél'imenfé. Contentons-nous d~ ciler què/ques 
autorités. M. Laugier a remplacé Ies injections iodées dans la tl1niqlle 
vaginale, dans Ies cas d'hydl'oeèle, par les injf'etions d'alcool pur, et 
cette pratiqlle a toujours été couronnée de succès. M. Maisonneuvc 
fait un grand cas de l'alcool et des préparations à base d'alcool. 
M. Nélaton a employé l'alcool dans le pansement des plaies suite 
d'opél'ation, telles que des incisions pl'Ofondes pour le traitement 
curatif ·d'un anévrysme fémol'o- poplité, en vue de prévenir la ré· 
sOl'ption purulente, et de susciter Ilne excitation locale pOUl' amener 
une prompte cicatrisatioll • 

. LUIONADE ALCOOLIQUE. - On compose une boi.sson agréable, tonique, 
connue sous le nom de limonade alcoolique, avec 50 grammes d'alco91 
pour un ililre de limonade. 

POTION DE TODD (Gubler). - Alcool à 85 0 ; eau; sirop d'écorces 
d'oranges, de chaque 50 grammes. Une cuillerée toules les heure~, ou 
plu-s fréquemment, suivant Ies indications , 

MJXTURE CONTRE LE CHOLtRA ALGIDE (Lacosle). - Vieille eau-de-vie de 
Cognac, 100 gram.; poivre de Cayenne, 2 gramo Faites macérer; filtrez . Une 
cuillerée à soupe après le vomissement. Continuez de dix en dix minute •• 

L'eau-de-vie doit etre mieux absorbée que le puncb. surtout lorsqu'on 
l'administre après le vomissement. Cela ressort de nos recberches sur l'ab· 
sorption des aicooliques. 

BOI~SON ~AFRAICHJSSANTE ~Bisson). - Eau.ordinaire, 5Ò litres; infusion 
de cafe, 1. htre; eau-de-vie ou rbum, i litre j sucre

1 
750 gram, 



VINS. 

'Chezles hommes d'équipe avides de boissons froides après de grands 
travaux, prévient des maladies intermittenles ,chez Ies employés des che­
mins de fer qui travaillent dans des pays ~narecageux. 

INJECTION ALCOOLlQUE A TRÈS-FAIBLE DOSE POUR OBTENIR LA CURE 
RADICALE DE L'HYDROCÈLE.- M. A. Richard, qui a beaucoup employé et 
perfectionné la méthode de M. Dupie.rr~s, exp?se ainsi}e mode ,opéra­
lQire auquel il s'est arreté et la dose nnmmum d alcool qu 11 a adoptee pour 
obtenir la cure radicale. 

Le malade doit etre élendu sur un lit ou par terre. Le trocart doitelre 
aussi fin que possible, ne pas dépasser'le trocart explorateur des trouSEes. 
Il faut etre parfaitement sur de sa seringue; elle doit etre de corne, de 
petite dimension, le piston avec un double cuir en parachute, l'ajutage 
d'un petit calibre et f()rL 

On fait pousser par un aide, avec une vite'sse 'moyenne, 5 grammes 
d'alcool froid, marquant 36 degrés à l'aréomètre de Baumé. ' 

Le mouvement qui retire la canule doit etre sec et rapide: il se· com­
pose autant de l'action de la main gauche du chirurgien,qui presse et re­
foule les bourses cn arrière, que ,de ,celle de sa main droite qui reti re 
l'instrument. A celte flU, pendaot 'que la .sér.osl.té s'écoule, 00 a légère­
meot dégagé la caoule pour qu'elle 'soit ' peu enfoncée. 

L'ajutage de la seriogue ne doit, en aucun moment, quitter la canule, 
et, pour cela, l'aide qui tient la seriogue, la laisse glisser sur une de ses 
mains, au moment où le chirurgiEm dégage la canule. 

C'est un service très-ré~l 'que M: . A. Richard a rendu en précisant la 
dose de l'alcool que l'on doit erriployer, et les couditions indispensables 
pour assurer le succès de l'opération. ' .. ~ 

FOAIENTATIONS ALCOOLIQUES CONTRE L'HYDROCÈLE; - Cette'méthode, dit 
M. le docteur Pleindoux, guérit radicalement sans aucune souffrance et 
sans aucune pel'te de temps 'pour le malade, qui' n'est pas obligé de garder 
le lit un seui jour, et elle est, de plus, d'une innQl<uitépa.rfaite. Elle con­
Il iste tout simplement à faire des fomentations alcooliques autourdu scro- ,-o 
tum. Ajoulons que les cas de guérison par celte méthode sont rares, mais 
son application conviendra à beaucoup de malades; elle doit etre tentée 
surlout au début. ' , 

TOP~OUE POUR LE PANSEMENT DES PLAIES (Foucher). - Alcool, 130 gr.; 
glycérme, 625 gram.; chlorate de potasse, 40 gramo On obtient ainsi un 
liquide transparenl et limpide, sans odeur désagréable, imbibant facile­
ment le linge et la charpie, et ne tachant pas les pièces de pansemeilt, qui 
peut. rester vingt-quatre heures en pIace, et davantage, sans se dessécher, 
ou bleu etre reoouvelé fréquemment, et le pourtour de la plaie n'en est 
point sali i il suffit d'un simple lavage à l'eau tiMe pour en enlever toute 
trace. 

Oulre ceUe grande pl'opreté, il semble qu'on trouve dans ce topique 
d'autres avantages plus séfieux : car il est beaucoup moins douloureux que 
l'alcool pur. 'Dien qu'on en ait dit, l'appiication de ce dernier cause des 
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douleurs -insupporlàbles, dont ies malades se plaigrìent souvent plus que 
de l'opération elle-meme. 

"'ì\'S. - Les vins constituent la boisson alimentaire la pllls im­
portante et un rcmède d'une grande utililé: je ne vais, dans ce! 
ollvl'age, en trailer que d'nne manièl'e sommaire, en empl'lIlllant les 
faHs principall~ ql1e j'ai exposés dans mon Annuaire de 1862, 
p. 122, me proposant de publiel' plus lal'd un Traité des vignes et 
des vins, OÙ seront exposées en détail toutes Ies quesliolls qui se 
rapportent à cet objet important. 

COllIPOSrflON 1II0YENNE D'UN VIN ROUGE poua 100 PARTIES. 

Eau ........•...•.•......................•......• 
Alcool de vin ........ . ...•........................ , 

- butyrique •..•..• : ......•....•.....••.•...... } 
- _ amylique •.•••..•..•.•.•...•.•..•.....••.... 

;\.ldéhydes, plusieurs ...•.•....•.•.•.••........•.•••. 
Ethers acétique, caprique, caprylique, etc.} bouquet ...•. 
Parfurns, hUlles essentlelles .••..•.••. " 
Sucres, mannitJ~,_.glycérin~, mucilages, gOII)r~.e,s~ ~ .•• ' .•... 
Matières colorantes (renocyanine) •.••.•.•••..••..•..••• 

grasses ....•......•.......•................ 
azotées (ferments) .••••.•.•..... ' •.•...••.•.. 

Tannin, acide carbonique .•.•..•••••... ' •.•...••••.•• 
Tàrtrate acide de potasse (6 grammes au plus) ••..•.••.• 
Tartrates, racémates •...••..••••.•••...• 
Acétates, propionates .. •.•.....•..•....• 
Butyrates, lactates ••.....• .- ..•... o ••••• 

Citrates, malates .. • . • . . . • . • . .• . • • . . . . Avec excès 
Sulfates, azotates • • • • . . • . . . • • . • • • • . . . . • d'acides. 
Phospbates, silicates .•.•...•.••.• " . '" . 
Chlorures, bromures .••••••...•••.•••..• 
Iodures, fluorures ••••.••......•.•..••.• 
Succinates . . .• • . . • . • • • . . . • . . •• . . . . . . . • ) 
Potasse, soude, c?aux (traces), magnésie, alumine, oxyde 

de fer, ammofllaque .•••. 0- ••••••••••••••••••••••••• 

878 
100 

traces 

» 

22 

Que de principes immédiats dans"la composition du vin! el roon énu· 
mération est loin d'èlre complète. Il se pellt que quelques-uns dcs acides 
énoncés soient libres, mais presque tous exislent à l'élat de sels avec excès 
d'acide. Il est évident que quelques-uns des corps que j'ai énumérés peu-

._ vent manquel' dans cerlains vins, et que plusieurs ne s'y Irouvent quepour 
des fractions de milligramme par litre. 

La proportion d'alcool varie dans les vins naturels de :1 à 15 pour 100. 
Voici un tableau qui indique Ies proportions pour Ies priucipaux vins : 

DE LA RICHESSE MOYENNE EN ALCOOL DES PRINCIPAUX VI~S. 

Cote d'Or. .••••.•• NuiJS rouge, 1846 •••••..• 13,5 
• • • • • • • • • Montrachet blanc, 1846... 14,0 
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Yonne.. ..•...•... Rouge d'AvaiI6Ii~: 1834.... 11,14 
_ ...•..•.••• Blanc pineau cMblis; 1842. 12,54' 

Lot . . . . . . • .• . . . . . Cahors rouge, 1811. • . . . .• 12,00 
_ ..•....••...•. Cahors blanc, 1811.... . .• 12,33. 
Gironde... . . . . . . • . Bordeaux rouge, 1841. . . . • 10,10 

••...•• . .• _ Sauternes blanc ••. ~ . . . . . • 15,0 . 
Pyrénées-Orientales. Banyuls •..••......... :. 15,16 
Dl'6me. •• . .• . • . . . Hermitage. . . . . . . . . . . . .. 11,6 
~larfle . • . . . . • • . . •• SilIery mousseux. . . . .• 9 a 11 
Madère naturel. . . . . . . . •• . .• • . •.. • . . . . . . • . • • .. 15,5 
Malaga nature\. . • . . . • . • . .• . .• • . . . . .• • . . . . • . . 15,0 
Alicante ... , . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15,2 
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L'.alcool joue, à n'en pas douler, le principal role dans l'action ph~sio­
logiq~e et hygiénique du vin, mais son influence est modifiée par ~lu~leurs 
autres principes immédials; je vais dire quelques mots des pnncIpaux 
d'enlre eux. 

Le tannin et Ies malières coloranles du vin pt'oviennent de la pellicule 
du grl.\in, de la grappe et du pepin. Le tannin du vin est-il iùentique avec 
celui de la noix de galle? Cela est peu probable, mais nous devons avouer 
qu 'une étude séYère'de ce principeimmédiatd-u raisin est encore à faire. 
M. Glenard a isolé du vin l'ouge deuxmatières colorantes qui paraissent 
etre des principes immédiats défiois. 

Des aciùes existent toujours, ou à l'état libre, ou à l'état de sels avec 
réaction acide très~prononcée; dans les vins non a1térés, la crème de 
tartre se trouve dans les proporlions de 2 à 6 pour 10 O O. 

1\1 . Pasteur a failla découverle importante que l'acide succinique était, 
comme l'alcool, un produit constant du dédoublem~nt des sucres sous l'in­
fluence des ferments alcooliques; il se trouve donc dans les vins. 

11 en est de me me de la glycérine, dont la proportion est très-forte, et 
quc l'on confondait, avant ces belles recherches, avec les matières qu'on 
nommait extraclives. 

Les bases sont presque aussi nombreuses dans le vin que les àcides, 
ce sont cl!lJes qu'on tl'ouve habituellement dans les organismes vivants; je 
dois mentionner la potasse et la soude, qui, pour une faible proportion, 
s ' ~ rencontrent à l'élat de chlorures comme dans le sang et les muscles de 
l'homme. 

Que d'élémenls divel's se réunissent pour former cc produit désigné 
sous le norri de bouquet! Il résulte de l'uoion de plusieurs matières odo­
rantes : alcools, éthcrs, aldéhyde, essences, matières analogues aux prin­
cipes que M. Millon a désignés sous le nom de parfums. 

Combien .iusqu'ici les eft'orts les plus heureux ont été incomplets et im­
pllrfaits pour approcher de l'imitation des produits natul'els d'une compo .. 
silion aussi complexp.! 

ROLE DV "IN DANS LA NUTRITION. - Quand on cherche à se rendre 
compte du r"le du vin dans la nutrition, on reconnai! d'abord l'importance 
de l'association de l'alcool avec un liquide d'une acidité prononcée; non­
seulement les deux saveurs, celle des acides et celle de l'alcool, s'asso· 
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cient heureuseme!\~, mais aussi, absorbés simultanément, l'acide modère 
l'énergie de la de.struction de l'alcool dans l'éeonomie, et par là diminue 
son excès 'd'action sur le système nerveux. 

Le tannin et les matières colorantes exercent une aetion sur l'estomac, 
qui, dans certaines conditions, peut etre regardée comme favorable j le 
bouquet, qui eharme le sens du gout et de l'o·dorat, doit avoir SOli utilité 
hygiénique, car on sait, par l'observation de beaucoup d'autres faits, que 
de très-petites quantités de subslances sapides exercent une heureuse in­
tluence sur la nulrition. 

Le vin, dont la densité est voisine de celle de l'eau, est absorbé moins 
rapidement gue l'eau-de-vie ; c'est eneo re une condition favorable qui a 
pour effe t, en répartissant dans un temps plus long l'absorption et l'utili­
sation de l'alcool, d'atlénuer les dangers de l'excès. A dose égale d'alcool, 
le vin rouge enivre moins, ébranle moins le système nerveux que l'eau­
de-vie. 

Le vin s'absorbe sans subir d'aulre moùification que celle d'ètre é1endu 
d'eau par son mélange avec I~ ~ue g·aslrique ;' les fermenls digestifs 'n'ont 
done pas besoin d'inlervenir pour son absorplion et son ròle ultéricur dans 
la nutrition : ce qui explique très-bien son utilité dans les maladies apy­
rétiques , 

La eomplexité des malériaux inorganiques qui entrent dans la compo­
sition du vin, et qui, à certains égards, se rapprochent de eeux de l'orgoa­
nisme humain, rend bien compte de l'action restaurante du vin chez Ies 
individus épuisés par suite d'une alimentation insuffisante. 

Le vin est bien préférable, paur le marin, à l'eau-de-vie, que Ies diffi­
cultés de l'emmagasinage forcent quelquefois à lui donner. Un exemple 
très-net l'a démonlré : deux croisières, l'une française, l'autre anglaise, 
slalionnaient dans les mers du Sud par de gros lemps; on distribuait aux 
marins français du vin, et aux anglais de 1'eau ·de-vie : Ies derniers furenl 
atteints du scorbut, et Ies premiers en furent exempts. Les matériaux inor­
ganiques du vin, et particulièrement Ies seis de potasse, agirent dans ce 
cas en complétant l'alimentation. . 

Il est certaines imminences morbides pour lesquelles l'usage du vin est 
très-favorable. J'ai vérifié dans trop d'occasions l'utilité du vin donné en 
juste mesure aux gIycosuriques, pour ne pas le Ieur conseiller presque tou­
jours. Dans Ies pays à marécages, une bonne alimentation, aidée d'une 
juste proportioll de b,m vin rouge, exerce une puissance préservatrice, si· 
non constante, du moins inconlestable. 

Dans les convalescences qui suivent de longues maladies, l'usage du vin 
est aussi favorable que celui du bouillon : tous deux réparent les pertes .de 
l'organisme et pré~arent à une alimentation plus complète. Quand l'esto­
mac est encore malade, des lavements de vin rendent des services qu'on 
atlendrait en vain de tout l'arsenal pharmacentique. . 

CLASSIFICATION DES VINS. - Ce n'est pas une chose aisée que de ran­
ger dans une classification irréprochable le nombre infini de vinsproduils 
dans les 'diverses contrées où là vigne est cultivée. Depuis longtemps je 
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me suis occupé de ce problème. 011 a publié dans plusieurs ouvrages clas­
aiques mais d'une façon inexacte, ma chissification des vins; voici "-celle 
que j'~i adoptée dans mon cours; comme se pretant le mieux aux études 
hygiéniques. 

CLASSIFICATlON DES VINS nOUGES ET BLANCS. 

10 Vins dans lesquels domine un des principes essentie.s du m'n. 

t
Vins secs • . . • Madère, Marsala. 

A. Alcooliques.. Vins sucrés.. • Malaga, Banyuls, Luuel. 
De paille. . . • Arbois, Hermitage. 

D A' {Avec bouquet. Hermitage. 
• Mtrzngents.. Sans bouquet. Cahors. 

C A 'd f Avec bouquet. Vin du Rhin. 
• et es ..•.... • Sans bouquet. Vin de Gouaix, d'Argenteuil. 

D . .llIousseux ......... . . .• . . . . Champagne . 
...... " 

20 Vins mixtes ou complets. 

{ 

Bourgogne .. . Clos-Vougeot, Montrachet. 
A. Avec llOuquet. M~d.oc...... Chàteau-Lar~ze, Sauternes. 

Mldl.. . . . • . . Lauglade, Samt-Georges. 
B. Sans bouquet. Bourgogne et Bordeaux ordinaires. 

le h'admets pllS plus la division en vins rouges et vins blancs que je 
ne crois naturelle la séparation des cé(lages à raisins rouges et à raisins 
blancs. 

Je considère comme importante la division première que j'établis, qui 
constale, ou l'harmonie des principes immédiats que l'on trouve dans le 
vin, ou la prédominance de l'un de ces principes. 

La première division des vins alcooliques comprend les vins dont le ma­
dère et le marsala sont le type. Ces vins, tels qu'ils nous sont livrés par le 
commerce, sont presque tonjours suralcooHsés, ils contiennent en eft'et 
jusqu'à 25 pour 100 d'alcool, et la fermelltation n'en" développe que 15. 
11s soot alcooliques et parfumés, Hs remplacent utilement l'eau-de-vie; 
administrés en petite quantité, ils peuvent etre utiles aux convalescents et 
aux vieillards. 

Les vins alcooliques et sucrés sont aussi recommandables aux mémes 
titres ; ils sont également caractérisés par une . saveur spéciale : quelqu€s.;. 
uns, eomme le lunel et le banyuls, sont les produits directs de la fermen­
tation du suc des raisins; les autres, comme" le malaga et l'alicante, pro...; 
"iooneot de sucs réduits à l'aide de la chaleur, et sont souvent, en outre, 
alcoolisés. Je suis convaincu qu'en ajoutant du sucre pur aux jus de nos 
grands cépages français, les pineaux blancs, les sauvigooos, les riesling 
ciu ]e"s poulsarts; on obtiendrait des vius liquoreux supérieurs à ce~x que 
l'étranger nous envoie. Nous employons un procédé d'une exécution ~lus 
difficile, celui d'évaporer l'eau des raisins eo les conservant sur la padic . 
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On obtienL ainsi des vins d'une délicalesse iocomparable. nien comme 
'vin de dessert ne doit etre placé au-dessus des vins de paille de 
l'Hermita:ge, des vios de paille d'Arbois, bien réussis, ou de ceux que r 

M. le com te Odart a préparés par des procédés analogues a\'ec n(\s pi­
neaux gris. 

Je suis convaincu qu'en suivant cette voie, 00 pourrait produire en 
France, économiquement, des vins délicieux qui vaudraient mieux pourles 
convalescents et les malades épuisés qùe les meilleUl's cordiaux. 

Les vius de l'Hermilagè rouges devraient pellt·etre etre classés parmi les 
,-ins mixles ou complets; mais bWl dans leur primeur, ils oot une vigueur 
qui, tou1 d'abord, peut ne pas charmer. Comme i1s s'associent heureuse­
ment aux prùduits des meilleurs crus de la Gironde, ils leur donnent à la 
fois une grande finesse, une puissance de conservation, un arome admi­
rables. I1s sont si bien appréciés par les habiles sommeliers de Bordeaux, 
qu'ils ont, pour ainsi dire, disparu du commerce. 

Les vins du Rhin sont lrès ~ dignes de notre attention: Iln cépage comme 
le riesling, qui donne un ,'in si distingué dans ufe région où nos fins cé­
pages de Bourgogne ne p01Jrraient souvent atleindre une conlplète matu­
r;té, devrait, étant transporlé sur nos coteaux, nous donner del! produits 
remarquables. Parmi les acclimatations à tenter dans nos conlrées de la 
.basse Bourgogne, où si souvent la vigne gèle, où le raisin murit mal, celle 
du cépage qui fournit le vin du Rhin m'a paru la mieux indiquée. 

Un mot sllr les vins mousseux. Dans ma pensée, ce n'est qu'en Cham­
pagne que l'on peut obtenir le grand vin mousseux, mais à la condilion 
que les prQducteurs resteront dans Ies bonnes lraditions de ne preparer 
leurs vins qu'avec des pineaux noirs et. blancs, et de ne pas déllalurer 
leurs grands produits avec ceUe abondance de sucre 'candi qui ne devrait 
pas intervenir dans les vins à grand renom. Malheureusement le pineau 
blanc ne mùrit bien /iu'une année sur trois à peine; mais aussi quand il 
est mùr à point, quelle admirable liqueur quaI1d la mousse est dissipée! 
Dans le vin que le , com merce IlOUS livre, après la mousse, on ne trouve 
qu'une limonade alcoolique sans distinction. Peut-il en elro autrement 
lorsqu'on n'emploie comme bases que des vios acides et sans bouquet, qu'on 
ne rend sUPP9rtabies qu'en les transformant avec du sucre candi et quel· 
quefois meme avcc de l'eau-de-vie? Chez nous, en Bourgogne, où les 
pineaux sont cultivés comme en Champagne, la préparation . de~ ; vins 
mousseux est plus difficile, car la maturité de nos raisins y 6st.I'I.u, ra­
pide : il est rare que quelques grains ne se dessèchent pas sur nos pineaux 
noit's; ils tllchent le vin bianc; en Ctrampagne, la maturilé est plu! lente 
et plus égale. 

Les vins mixtes sont ceux. qui conviennent le mieux el de beaucoup 
pour l'usage ordinaire de la vie. Hs sont plus difficiles à préparer et à 
gouverner que les vins où domine un des principes conservateurs. Pour les 
obtenir parfaits, le climat de France offre tant d'avantages, que l'oxpor­
lation du ,"in formera t\lujOU1S lIlle de nos grandesJ ressources nalu­
relles. 



VINS. .. 361 
:-r=: . 

. CONSERVATlONDES VINS. - La ,conservation et le perfectionnement des 
vins ·mixtes exigent une foule de connaiss~nce~ qu'u{le ~fine ~bserv~tion, 
une pratique traditionnelle, séculaire,. ontappns aux ~glJllJlehers qUI gou­
vernent les vins de nos grands vignobles. 

On admet généralement, dans · nos vignobles, que le ,vin travaille aux 
dift'érentes époques de la végétation de la vigne; ce falt repose sur une 
observation -attenHve des phénomènes. Une vie, aussi variée qu'intéTes~ 
sante à étudier, anime le vin; ce n'est· pas là une métaphore, mais l'ex-o 
pression rigoureuse .des faits. Celte vitalité . peut etre l~tente pendant 
,plusieurs mois, et se manifester énergiquement à cerlaines époques,. soit 
sous l'influence de l'élévatioll de température, soit sous d'autres que nous 
ne pouvons préciser ici . 
.(11' La pre~ière manifestalion de cette vie est la fermentation alcoolique 
qui consiste essentieJl.emellt dans le dédoublement des SJCres (glycose, 
sucre d'inuline) en alcool, acide carbonique, acide succimque; glycérine, 
sous l'influence des globules ot'ganisés et vivants (voy. Supplément à 
l'Annuaire de thél'apeu.tique, 1846) qu'on nomme ferment alcoolique. 

La deuxième est la fermentation butyro~acétique, qui consiste en un 
dédoublement de l'acide tartrique également sous l'int1nence d'un fer~ 
ment spécial organisé et vivant. 

La troisième, c'est la fermenlation acétique, qui, comme M. Pa$teur 
l'a dtSmontré, s'élablit aussi .sous l'influence d'un ferment particulier éga~ 
lement organisé et vivant . . Les sucres qui restent dan8 le vin peuvent 
aussi se transformer eD acide lactique sons l'mtluence d'un ferment 
spécial. . 

A .chaque décomposilion nouvelle, l'équilibre se trouve rompu dans un 
liquide aussi complexe; des matières en dissoluti~n se précipitent, d'au~ 
tres précipités se redissolvent. 

C'est par celte sé de non interrompue de phériomèries beaucoup plus 
compliqués que je ne l'indique ici, qui, à' certaines époques, sont latents, 
à d'autres, tumultueux, que les vins atteignènt leur perfectionneinent, ou 
s'altèrent en éprouvallt des modifications que les sommeliers désignent 
sous le nom de maladies des vins. 

J 'espère revenir bientot en détail sur quelques-uns de ces phénomènes, 
je dois me borrier ici à indiquer les principaux et à poser Ies règles géné­
mI es de la direction qu'on doit donner aUle vins. 

Le bouquet n'apparait dans la p\upart de nos . vins qu'avec le temps; 
il faut, pour qu'il se mllnifeste. que les vins soi.ent conservés pendant 
deux, trois ans et plus dans des fùts, puis mis en bOlJteilles~ et ce n'es 
que quelques mois et quelquefois p'lus d'une année après qu'i\s'est formé 
un dépot dans les bouteilles, que le bouquet se manifeste : il est très­
pr~~able quc, dans ce qu'il a deplus essentiel, il est le résultat d'une 
trallsformation de l'orJre de celles que je ' viens d'indiquer. Des acides de 
la série butyrique se développent pendant la d~composition de l'acide t~r­
trique, sous l'inf1ueJice d'un Olt plusieurs ferments. Toujours la forma~101l 
c.lu bouquet coincide avec la production dans les bouteilles d'un depòt 
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dans lequel, à l'aide du microscope, on reconnait des globules organisés) 
différents selon Ies vins. 

Une température élevée avance l'époque dp, la production du bouquet, 
mais elle favorise le développement'de ces ferments divers qui peuvent 
transformer les sucres, l'alcool ou la crème de tartre d'une façon si pré­
judiciable; 

La première condition d'une" direclion n'ormale des vins mixtes, c'est la 
possession de caves assez profòrides pour que la température y soit à pcu 
près uniforme. ,'- '. . 

Les soutiragesrépétés à propOs, surtout après un abaissement de la 
tempéralure qui favotisè 'lé dépot des matières organiques' en suspension, 
"iennent aussi au premier rang des soins bien entendus du vino 

C'est surtout pe'l'ldant la première année que ces soutirages, conve­
ttablement. renouvelés, sont [indispensables; on Ies accompagne du 
tnéchage des tonneaux (dégagement d'acide sulfureux par la combustion 
du soufre). 

Aussitot que la fermentation alcoolique esttermiÌlée OU ' considéra" 
blement ralentie, il est indispensable 'de remplirchaque mois exacte­
menl les ftìts et de bOllcher hermétiquement les tonneaux, afin d'éviter 
raccès de l'air, qui donne l'oxygène, élérri.ent indispensable de ]'acétifica-
tion. . ,i" . 

Quanti les viris sont peu alcooliques, d'e faible complexion, il rant, 
com me l'e recommande M.Vergoelte-Lamothe, les faire gele'tj on en sé­
pare ainsi un cioquième d"eau et l'on précipite les matières org~niques 
qui donnent naissance aux ferments. 011 assure ainsi la stabililé des vins 
les plus allérables (voy. Répertoire de phdrmacie, t. V, p. 357). On con· 
serve les vins eri les chauffant. 1\1. Pasteur a fait une remarque' pratique 
de la plus haute importance. C'est que la conservation pouvait' etre assurée 
par l'application d'line tem:pérature bien inférieure à 100 degrés. 

Maladies des vins. - Parmi Ies maladies des vins, je citerai la graisse, 
qui atteint particulièrement Ies vins blancs: iis deviennent alors filants 
comme du blanc d'reuf, il s'y développe une matière organique qui em­
prisonne le liquide dans ses mailles : c'est aux dépens du sucre qui est 
resté dans ' le vin que ' se produit cette fermentation nouvelle, qui donne 
naissance à de la mannite; le ferment organisé et vivant qui donne lieu 
à cette transformation se développe wus l'influence d'une sllbstance orga­
nique précipitable pal" le tannin, En partant de ce fait, on a cherché il 
prévenir et à guérir celte maladie, en y ajoutant une dissolution de tan,­
nin, ou des cupeaux de chène qui en ; conlieonent. J'ai souvent obser.v,é 
des vins lournés au gras, et j'ai remarql1é qu'en lps conservant pendant 
plusieurs mois dans. une cave très-fraiche, il se formait un dépot, et le. 
vins se rétablissaient spontanément. 

Les -vins rouges des meilleurs erus de Bourgogne et de Champagne peu­
vent, à la longue, prendre une ainerlume si prononeée, qu'ils devienncnt 
dé&agré'ables. Cette . maladie est pour ainsi dire incurable. 1\1èler le vin 
ameravec lI.!1 vi!! plus nouveau, vQilà ce qui reussit le mieux quoique 
imparfaitemcnt. . , 
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Les vins piqués ou botlé.s subissent une fermentation $péciale quiprend 
surtout naissance pendant le,s étés chauds, quand les caves ne sont pas 
fraiches et que les vins sont peu riches en alcool; l'acide tartrique libre 
et combiné ave c la potasse se ,déeompose en produisant de l'acide carbo­
nique et des acides de la série butyrique; ces vins sont troubles, et leur 
saveur est (]'autanl plus désagréable que la décomposition est plus com­
plète; quand elle est arrivée à, Ulle période plus avancée, il ne reste'qu'à 
distiller ces vins poui' en retier 1'alcool. 

Quand la fermentation qui donne lieu.aux acides de la série butyrique 
commence, il faut soutirer ces vins à propos, mécher les tonneaux; Ies 
faire geler en les melant au préalable ave c des vins acides pour rétablir 
l'harmonie dcs principes, si cela est nécessaire. Quand ce sont des vins 
du Midi, renfermant encore du sucre"qui tournent ou se botte:nt,en meme 
temps qu'il se produit, aux dépens de l'acide tartrique, des acides de la 
sériebut'yrique, les sucres se transforment en acide lactique. 

L'acescetice est une maladie très-commune :. quand elle est avancée, 
il faut envoyer au vinaigrier les vins ainsi aItérés; quantI elle ne fait que 
commencer, il faut soutirer ces vins, mécher les tonneaux, les boucher 
hermétiquement, les pIacer dans une cave fraiche, et, si cela est n~ces­
!!Iaire, les meler avec des vins nouveaux exempts d'acide acétique. 

Disons un mot des vins 'plc'llrés. C'est un usage renouvelé des Grecs, 
comme je l'ai étàbli ailleurs, et qui consiste à ajouter du platre ou sulfate 
de chaux à la vendange. Cette addition a pour résultat de substituer dans 
le vin du bisulfale de potasse au bitaÌ'trate nalurel de la mème base, et 
à parer en partie aux inconvénients des mauvais procédés de conservation 
des vins dans les celliers trop chauds. Certes je suis loin de prétendre que 
l'usage de ces vin~ ainsi manipulés, qui contiennent du bisulfate de potasse 
en proportion notable, puissé déterminer des malad·ies; mais il est dési­
rable qu'on les 'vende pour ce qu'ils sont, pour des vins . platrés, et non 
pour des vins naturels. Grace à la perfection de nos cépages, de nQS cul­
tures, et à notre science renologique, nous n'avons pas besoin en France de 
ces procédés p,rimiti(sque je, repousse à tous égards. Notre .sol nous donne 
les viq.s d'u8age ordinaire le.s plus sain& et le,s plus ,agré~bles. Que peut-on 
placçr au-des~us du Clos.VoJlg~ot, du Montrachet, duChateau-Laffittè. et 
du Sauternes ~ Quel vin incomparable qU,e le champagne des gral1~es an­
Ilées, quand il n'est point gaté par le sucre,! Comme vins de liqueur, peut-on 
trouver quelque chosequi approche de nos vins , de paille du Jura et de 
l'Hermita~e ? 

Tabarié a inventé un appareil auquel il a donné le n.om d'amomètreJ 

pOllt' déterminer la ri(;hesse en alcool. d'.une liqueur spiritueuse, quir~p~~e 
~lIr l('s bases suivantcs. Si, après avoir pris la ,pesanteur spécifique d'une 
liflueur spiritueuse 'lui ne doit point contenir d'acide carbonique , on la 
fait l.Jouillil' jusqu'à ce que tout l'alcool soit volatilisé, qu'on la ramène en~ 
~I\ite ali volume primitif, en y ajoutant de l'eau, et qu'on détermine de 

, 1I0uveau sa densité , la dift'érence faH voir combien il faut retrancher du 
I 1I0mbre 1000 pour avoir la pesanteur spéciflque d'une lique,!-r de ~a méme 

force, mais qui ne serait composée que d'alcool et d'eau pure, cas dans 
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lequella quantité d'alcool qu'elle contient peut étre trouvée facilement 
d'ap,rès la densité. 

F ALSIFICATION DES VINS. - Quabd des vins ont tourné à l'airre, Oh 
les restaure q'uelquefois en saturant par de la craie ou des alcalis cet excès 
d'acide, et 1'00 masque un peu cette saveur amère étrangère par l'ad­
dition d'alcool. En faisant évaporer ces vins frelatés et en les mélan­
geant avec l'acide suIfurique, on obtient un dégagemeot abondant d'acide 
acétique. 

On ne falsifie plùs le vin avec la Iitharge, parce qu'un pareil breuvage 
occasionnait toujours de graves accidents. Pour s'assurer si lIn vin en 
contient, on y verse une dissolution de sulfure de chaux dalls l'acide 
tartrique étendu; ceUe dissolution précipite le plomb à l'état de sulfure 
noir, tandis que le fer qui peut se trouver dans le vio reste uni à l'acide 
tartrique. 

On reconnait, selon M. Deyeux, la falsification avec le poiré en évapo­
rant le vin en sirop clair, et, après qua tout le tartre' a dépos~ l'odellr de 
poiré est très-sensible, et le devient davantage enjetant' sur des charbons 
un peu de sirop. 00 reconnait l'addition des mati'ères sucrées dans le vin 
en évaporant, reprenant le résidu par l'alcool et faisanl évaporer de nou­
veau. Mais un palais exercé est un meilleur juge en pareille ,matière; il 
peut aider à reconnaÌtre les vins des divers terroirs, le mélange de "ins 
de qualités différentes et l'addition de l'alcool au vin (i). 

A Paris, presque tout le vin qui est livré à la consommationdu délai\ 
résulte du mélange du vin rouge, du vin bIaDe de divers crus et d'eau. Il 
est très-difficile de reconnaitre un pareit mélange; cepflndant, en s'aidant 
de nombreuses observations, et à l'aide d'expériences comparatives, on 
peut arriver à trouver la vérilé. 

Il importe d'abord de s'informer de l'année de la récolte et de la nature 
du cru, et d'opérer concurremment sur un échantillon d'origine cerlaine 
pris pour point de comparaison. 

(1) Procédé pour essayer les vins fl'tluduleu$emenl COlo1'és. - Nees 
d'Esenbeck a proposé une méthode pour essayer les vins, que j'ai · fréquem. 
ruent employée et qui est bonne. Ce procédé consiste à dissoudre d'abord'1 par­
tie d'alun avec 11 parties d'eau, et 1 partie de carhonate de potasse (dé la 
potasse ordinaire purifiée) dans 8 parties d'eau. On mele le vili avec un volume 
égal de la dissolution d'ulun, qui rend sa couleur plus claire. Puis on y verse 
~eu à peu de la dissolution alcaline, en ayant soi n de ne pas précipiler la to~­
hté de l'alumine. L'alumine se. préeipjte alors avec le principe colorallt du VIO, 
à. l'état d'une lallue dont la nuance varie avec la nature de la matière colo­
raI!-te, ~t qu: J?r~nd, ~ous l'infl~en~e d'un exeès de potasse, une au~re teinle 
qUI varie aUSSl en ralson du prmclpe colorant coml>iné avcc l'al umIDe. POI!! 
procéder à. cet essai, il faut faire une expérience comparative avec du Vin 

rouge naturel, parc\:: q'l'il n'est pas possiùle d'étahlir des comparaisons exa,ctes 
entr~ des c~uleurs qu'on retient seulement dans.la mémoire. La comparalson 
s.e falt I~ Il11CUX de onze à yi?gt-quatre heures après la précipitation. Suiv~nt 
Nc?s d Es~nDeck~ .le préClplté que fournit le vin rouge non frclaté cst.d un 
grzs sale tlfant vlslblement sur le rouge, et la liqueur demnt presque IOCo-
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Voici des bases qui m'onl servi à établiri des jugements. qui jusqu'ici 
n'oot poiot été erronés. . 

10 Je compare par la dégustation l'échantillon examiné avec' l'éch:m­
lillon type. - 20 Je prends la densité des deux vins avant la distillation, 
_ 30 Je détermine la proportion d'alcool au moyen de la méthode de 
Oay-Lussac. - 4° Je ramène les résidus de la distillation au volume du 
vin primitif. Je preods la demité de ces liqueurs, et j'en conclus, à l'aide 
de tables, la proportion de substances solides . conlenue dans les vins, ou je 
tlélermine celte proportion dans Ilne opération spéciale, - 5° Si c'es t un 
vin rouge, je l'essaie à l'aide du proséd;éde Nees d'Ésenbeck. - Il ne 
me reste plus qu'à décolorer un échantillon ~es , deux vins à l'aide du 
chlore, à ajoutel' un extrait d'oxalate d'ammoniaque dans les deux li'lueurs, . 
l't à es timer la quanlité d'oxalale de chaux précipitée, Cecaractère a 
bcaucoup de valeur pour les vins qui ont au moins deux ans de récolte; 
car, à cette époque, leurs sels calcaires sont en grande partie décompo­
sé's à l'état de tartrate d.e chaux, tandis qu'il est sans imporlance pour les 
vins nouveaux ou Ilouvellement plàtrés, Je développerai, . daÌls mòn Traité 
del vignes et des vins, les avantages de ce mode d'essai, et il m'a paru 
jusqu'ici que le problème de reconnaitre les vins mélangés et étendus 
d'eau était fort difficile, et que de mème qu'un médecin', lorsqu'iléxamine 
un malade, ne doit pas se borner à tater le pouls ou examiner la Jangue, 
mais doit s'aider de lous les moyens dont la science du diagnostic dis~ · 
pose, de mème, lorsqu'un expert veut résoudre le problème compliqué 
de reeùnnatlre un vin mélangé et étendu, il ne peul, dans l'état présent 
de la scienee, se borner à un seuI caractère. 

EFFETS PHYSIOLOGIQUES DU VIN. - Le viu vieux de bonne qua­
Jité, pris en proportion modél'ée, est une bonne boisson alimentail'e 
qui convient merveiIleusement à l'économie animale. Arrivé dans 
l'estomac, l'absorption commence immédiatement et est très-active. 

II>\'e, à mesure que la précipitation de l'alumine s'effcctue. Lorsqu'on emploie 
un excès d'alcali, le précipité devient d'un gris cendré, et la couleur se dissout 
dans la liqueur, qui se colore en brull. Des portions du mème vi n, colorées 
par les matières suivantes, ont produit les réactions que voici. Leovin color6 
por les pétales du coquelicot a donné un ptécipité gris-brunàtre qui passe au 
gl'is-noirltre par l'action d'un excès d'alcali; la liqueur a conservé une par.tie 
de sa couleur. Le vin coloré pal' des baies de troeue a donné un précipité d'un 
violet brunAtre et une liqueul' violette; le précipité est devenu d'un gris plombé 
par l'addition d'un excès d'alcali. Le vin coloré par les pétales de la pass'e-l'ose 
(Althcea l'osea) Il oft'el'L la mème réaction, Le vin coloré 'par les baies de myr­
lille adonné un précipité gris-bleuàtre, dont la couleur n'est pas ' sensiblement 

li altérée par la potasse. Le viu coloré par les baie!) du Samoucus ebulus a 
• douné un précipité violet et une liqueur de mème couleur; le précipité est 
L devcnu d'un gl'is bleuàtl'e par l'action de la potasse, Le vin coloré pal' les 
., cerises a fourni un préçipité d'wle belle couleul' violette. Le vin coloré par le 

bois de Brésil a été précipité engris -violàtre, et celui qui est cploré par le 
bois de Fernambouc a donné un précipité rose. .:1 
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L'alcool, sons l'influence de l'oxygèn~ , absol'bé ,dans l'acte de la l'es­
piration, se transforme partiellement en acide acétique, qui se CODl­
bine ,avec la soude qui s~ u'ouve à l'état de bicarbonate dans le sang; 
l'ac,él,ate de soude est, bientòt tronsroqn~ lui-Jnème en acide carbonique 
et en eau; une partie de l'alcool peni elre détl'uite sans passel'par 
}'état interCnédiail'e d'acide acéliql1e; ' une pOl'tion, mais qu, est Il'ès· 
faibJe, peut ell'e élhninée par le poumon ; une, beaucoup plus faible, 
par la pea,u eL les r<;ios. , ' , 

Pelld,anl que l'ale,oo.1 est ,qétruit, les forc~s sont~ussitOt aCCl'llCS, et 
l'homme esi alors susceptil)1'e d'~trol'ts plus considé(~bles sans éprou-
vel' de (atigue. '. ' ' .. 
, Jusqu'ici j'ai considél'é, l'alcool comme étant isolé,; mais dans le 

vin il est uni au bitartrate de potasse, à des acides ol'ganiques libl'es 
et à d'autres matières ol'ganiques. Ces acides Iibl'es agissent comme 
tempél'ants; ils modèl'enl l'action de l'alcool, l'estom~c en est moins 
fatigué; ces acides, eli saturant eu partie l'alcali ciu sang, rendellt la 
destruction de l'alcool plus lente et plus dllrable; 11s fOl'lI~ent.eux­
mèmes des. sels. neutres, à base de soude, qui sont également trans· 
formés en bicarbonate. , " 

Le vin agit donc moins,rapidement que ,l'alcool étendu, mais son 
effet est plus modél'é et plus continu; l'influence, excHatl'ice SUl' le 
systèl1le nerveux, qui est toujours 11l1luvaise 101'sq.u'!:!He 80l't des li­
mites, est moins à craindl'e avec le vin qU'il vec l'alcool élendu. 

Les mauvais vins, par l'excès de Cl'ème de lartl'e et d'(l!:iJes qn'ils 
conliennent, peu vent a voir Oll une action purgati ve, ou une acUon 
tempél'ante exagérée; ils délabrent l'estomac et ne dounent pas ùe 
forces. Les vins tl'Op sucrés tl'oublent la digestion; Ics vins très­
chargés en alcool ne contiennent pas une jU,ste proporlion d'acide .cl 
d'alcool, et ils ont les inconvénienls des alcooliques: il fant done, 
pour que le vin soit loujoul's sallltaire, celte heUl'euse hal'monie des 
principes qu'oll trouve dans les vins pl'Ovenant de bons plant,s, qui 
croissenl à une heureuse exposition, récoItés dans une année favo­
rable. Aucul1 ne doit etre placé avant les vins rouges de BOUl'gogne de 
cinq ans, et Ies vins de Bordeaux de dix, qui réunissent Ies copditions 
que je viens d'énoncer. 

USAGES THÉRAPEUTIQUES DU VIN. - Le bon viu l'ouge, tei que je 
viells de le caractériser, est le l'emMe le plus SUl' pOUI' relever les, 
forces abattues pal' une long ne maladie, ou pal' nn vice dans 'la nu­
trition, cal' c'est un aliment tout préparé qui n'a pas besoin des forc~s 
.assimilatl'ices de l'appareil digestif. Je le prescl'is à la dose de :11itre 
aux malades affectés de glycosllrie (diabète sucl'é); et, en ordonnant 
en. '!leme temps la suppl'ession, des féculents, tant qu'i1s ne sont pas 
Ul1hsés, et u.n. exercice régulier aussi énergi~u.e que Ies roreea le 
permettent,/al obtenu ainsi des résultats on nepeut plus favorables. 

Le bon vm, donné à doses fractionnées, :1 à 2 cuillerées ~boucbe 
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loutes les heures -peut remplil' to~tes Ies indications des alcooliques 
(};lJlS les phlegma~ie's (voy. p, 351)~ , . ,,' 

Le peuple emploie· souvent le vin cbaud dans J~ 4él;mt des malà­
dies aigues. Celtepratique, qui'pourl'ait elrè trèsTavantagel1se, est le 
plus sOllvenl fatale. le vais préciser ma pe~sée_., QUQ~d, ~n éprouve 
le l'efroidissement initial qui dénote une mal~d~e,qu~nd aucun or­
galle important lI~est encore alleint, qlland le sang)l'est pas encore 
modifié, alol's un ,sHmulant aussi efi}cace que le bOll vin peut donner 
du 1'(,8801't à tou'ie ·l'économie, augljQcnLel' l'activité Ms Of,ganes 
excrétetirs qui déplùe'nt le· sang ," s'òpposér aux congestions local~s, 
et véritablement . e~l.everco!1lme par enchallt~m~~~ la .maladie q?,i 
allai~ se d.écl~,rer. Mais, si la fièvl'e a d~j~ fait sentil'ses atteintes" ~ II 
existe une congesti{)n bien pl'onoucée, SI le sang ~st altél'é, certame­
meot alors l'es accidents de la maladie seront augmentés par ce sti­
mlilant inopportuno ·Toutes Ies personnès,qul ont fréqù,en,té Ies h6~ 
pilaux reconllaissent qlle le. vin chau<l est une cause très.-iIIlPo.rtante 
d'aggl',avation des maladies du peuple. . , .. 

Voici maintenant, d'après M. Mojoll, les conditiQns dans l~squelles 
les auteurs Q~t employé .le vino Welse, de Haen, Brera, ~l1'ambio, 
Irou~èrent tl'~s·effi.cace le vin, mème à forte dose, pour calmer et 
guérir la colique métilllique. Neumann., .Tissot., , ~orde~i, Manni, et 
d'aulres praticiens, onl reconnu que, dans certain.es fièvres inLenni[-:­
teP.le~ rebelles au quinqu\na et à d'autres fébrifuges, il n'y avait de 
meilleur l'emMe que le bon vin à fOl'tes doses~ Huxham le vante 
beaucoup" dans les fièvres neneuses, IOl'sque le collapsus et l'.éva­
nouissement sont parvenus à un tl',ès-haut degré. M. Petit prescrivait 
11: vin lorsque la fièvre typho'ide s'accompagnait d;un état de faiblesse 
très:-prononcé et de coma. Les ancien~, cnlre autres Arétée, cOD,seil-, 
laient, dans Ies p~ripneumoDies des v~eillards, le vjn à petitesdoses.répé-: 
tées. Laennec et Moscati le pr,escl'ivent.également dans les memes caSi 
ehomel dit .s'èlre bicn trollvé de remploi du .viu dans la pneumonie 
desivrognes.dalls cel·tain~s pneumonies épidémiques ouadYQamiques. 

M. BI'iel'l'e de Boismont a montl'é que certaines hydropisies géné­
l'ales potlvaient ètre rappol'tées à la privation des liqueurs fermen· 
lées chez les individus qui en font un usage habituel et immodéré. 

Il a observé, dans l'établissement d'aliénés qu'il dirige, quelques 
malades qui avaient perdu la. tete par suite d'ivrognel'ie, et chez les­
quels la pl'h'cùion du vin el de l'~au-de-vie ne tardait pas à etre sui vie 
d'~lne hydl'Opisie qui se manifestait aux extrémités iriférienres, ga­
gnait le lrone, les membres, la face? résistait à. tons les moyens 
pha~mac('utiques, et ne eMail qu'à l'emploi rationnel de la cause qui 
availprodllil la perte de la raison. 

Slo\l, Buxham, Frank, Pinel et d'autres assurent que les saignées 
sont meurtrières dans cerlaines formes des fievres graves, tandis 
qll'on a pl'esque toujours à s'applaudir dll prompt usage des toniques, 
et nolamment du vin généreux. 

1\1. Faure a préconisé le vin rouge de Bordeaux ernployé à~hautes 
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doses pout' combatll'e les hémorrhagies rebelles à lons les hémosta. 
tiques. " 

Guersant vante le vin et antl'es toniques, ponI' remédier à l'in­
continence d'urine ' chez les enfants, pelldant le sommeil. Les lave­
ments vinet\x sont recommandés pal' Frank dans certaines diarrhées 
o'piniàtl'es sans firvre. ({ J'ai recoul'u, dit AI'an, anx lavemenls de 
"in dans la convalescence de, toutes les maladies gl'avt's, lo,I'sque la 
conval.~scence mal'chait avec JenteUl', et surloutJQCsque' les fonclions 
digeslives conservaieut une silsceptibHité morbide qui meUaii obsla· 
de à la nutrition. J'y ai en l'ecom's avec non moins de stlccès lIans des 
cas où une diarl'hée pel'sistanle compromeltait graveml"nt la nUll'ition 
pendanlla convalescence ; et, dans la fìèvre typhoide en parliculie,', 
fai Vll, à la fin de ·Ia maladie, les lavernenls de vin, continués pen­
dallt plusieUl's jOUl'S, triomphel' définitivement de la diarl'hée, el 
ramener tl'ès-"rapidement à une convalescence pal'faite des malades 
dont la vie sernolait compromise. » 

On pl'éfère, con tre le scorbllt, l'emploi du bOIl vin à tont autre 
moyen. On doit aussi, d'apl'èsplllSieurs praticiens, considérer le viII 
comme un excellent auxiliaire de tout remMe con tre les sCI'ofu/es. 
Les vins amers, à fOI·te dose, on l été vantés ponI' expulser de trenia, 
RllSh, Hosack, Schneider et ·autres, qui regardent le tétanos camme 
une maladie essentiellement hyposthénique, recommand:ent, pOUI' le 
combattre., l'administl'aLion du vin et de l·alcool. On connatl assez 
l'utilité du vin injeeté dans la vaginale tes,ticolaÌl'e pour la gnél'ison 
de l'hydroeèle. On vante aussi l'elficacilé des injections vinens!'s 
con tre certaines I.Jlennol'rhagies et leucorrhées. L'app/icatioll des 
eompresses de vin sur les geJ'(;ures du mamelOll est conseillée pal' IID 
grand llombrede praticiens. Greenbon recommande le vin contre les 
brUlures; il COUVl'e les parties bdìlées de compresses imbibées de vin, 
ou d'alcool mèlé d'eau, pOlli' pr6'Voquet',dit-il, une réaction suhill'. 

M. Payan a employé avec succès les èataplasmes 'vineux contre la 
pOUl'l'Ìture d'hòpital. Les bains vineux, les pédiluves et les fomentn­
tions de. mème substance, notamment les vins médicinaux, onl élé 
préconisés COlltl'e certains rhumatismes chl'oniques, contre Ics para­
lysies, la goutte, la sciatique, )'redème des extrémités, et notammenl 
des al'ticalations tibio-tarsiennes. M. Ad. Faine a réllni, dans son 
exceUenre thèse sur les vins (1862), toutes leUl's applications nu 
traitement des maladies. ' 

~ i , 

()aréiques. 

!e form~ ce gl'oupe pal' la réunion de cinq subslances : le oafé, le 
the, le the ~u Paraguay, le guarana, qui présentent une ,'esBero­
~Iance consldérabley quant à leurs effets physiologiqut'.8, et ql1i con­
!JennenL tO,l!S une s~bstance très-l'emarquable, qu'on a nommée tonr 
a tOllr cafe~ne, théme et guaranine, mais qui est toujours semblable 
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à elle-mème et à laqllelle, par conséquent, nous conservel'ons le 
nom consacré decaféine. Ce rappl'ochement, que j'avais fail dans 
la première édition de cet ou vrage, est forlifié pal'l'emploi des fel1i11es 
de café ponr remplacer le thé. Je .ioins à ce groupe la coca. 

Portant de cetle donnée ' scientifiqlle que la caféine est chimique­
ment identique avec la théine extraile des feuilles du 1'hea sinensis, 
M. le doCleUl' Van den Corput, apr-ès avoÌl' constatéla présence dans 
les feuilles du cafiel' commun (Coffea arabica) d'Me proportion de 
1,70 à 2 p. 100 de .caféine, a pl'oposé, il y a plusieul's années, de 
substituer a I1X feuilles du tbéiel', qui, malgré lous les etIorts tentés . 
pour l'acclimatalion dans les colonies, est reslé pl'opre à la Chine, 
celles du cafier donl la culture large et facile est répandue dans 
toute l'élendue des contrées trop"icales. .10 

D'après les l'enseignements qui ont été fournis par M. Van den 
Corput, une immènse quantité de thés de cafier, qui ne le . cèdent 
par aucune de leUl's qualités aux thés chinois, aété déjà livrée par 
le Brésil à la consommation; mais ce fail ne m'a pas élé confirmé 
l'al' des doclIments postél·ieurs. 

Les thés, les cafés, le goarana, sont des slimulants génMaux" .qui 
agissent SUl'toot sur l'encéphale en au~mentant l'énel'gie des·fonctions 
intellectuelles . . IIs diffèl'ent des alcooliques en ce que celte excitation 
est tonte bif'nfaisanle et ne ressemble pas aux accidents de l'ivresse; 
mais les caféiques n'augmentent pas l'énel'gie des fou('lions mnSCll­
Iilil'es aussi plliss~mment ql1e les alcooliqu!'s pris à doses modét:ées; 
et comme le principe eXl'Ìlateur est accompagné j da n!' le thé, le café 
et le guarana, d'une malière aZOlée abondante, ces subslances pen­
vent jou~r sous ce l'apport le rò\e des matières alimentairt's. 

(J .'FIER (Coff~a, L., J,). ---- Calice à 5 dents; corolle tubUleuse in. 
fundibuliform~; tube court, limbe pIan; étamines saillantes; baiè céra­
si forme, ombiliquée, contenant 2 nucules à parois minces, dont Ies 
iraines offrent un silIon profond sur leur face interne, qui est pIane. 

CAFlER D'ARABIE lCoffea arabica, L.). - Arbrisseau de 5 à 6 mètres; 
scs rameaux portent des feuilles toujours vertes, luisantes, opposées, pé­
tiolées, ovales-aUongées, amincies en pointe à leurs deux extréOlilés,en­
tières, glabres et un peu sinueuses sur les bords; les deux stipules sont 
lancéol~es et caduques. Les tleurs sont blanches, presque .sessiles, grou'­
pées et réunies en grand nombre à l'aisselle des feuilles supérieures; elles 
sont à peu près de la grandeur de celles du jasmin d'Espagne, et ré­
pandent comme elIes une odeur extremement suave; leur calice est tu1'­
biné, terminé par 5 petites dents égales; la corolle est presque hypocra­
tériforme; son tube est cylindl'ique, plus long que le calice; son limbe 
est partagé en 5 lobes étalés, égaux et lancéolés. Les étamines, au nom­
bre de 5, soot saillantes hors du tube de la corolle; Ies anthères sont 
IlJonrées, étroites et vacillantes, L'ovllire est à 2 loges qui contiennent 

I. -- 21. 
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chacune un seuI ovule ; le style est simple, grete, termioé par un stigm_te 
bifide. Le fruit est un nuculafne de la grosseur et de la couleur d'une 
petite merise, renfermant ~ 2 nucules accolées par leuÌ' còté interne, qui 
eS,t pIan, ~t convexes par leur còté externe ; dans cha~une d: e~les on trollve 
une graine ,carLilagineuse de meme forme, creusée d'un silion 10ngitUllinai 
profond, sur sa fa ce pIane. 

Le caféier, est en ,rapport pendant trente Ou quarante ans; il ne peut 
etre conservé en F:rance qu'en serre chaude.; ainsi cultivé, jl donne ra'. 
rem,ent des. graines, en petite quantité et de mauy~j~e qualit~. , ' , 

Comme. beauco,up de végétaux Qes cOlltré,es , intertropipales, le caféi~r 
fleurit touLe l'ann~e , mais c'est surtout au printemps et ,en. automne qu'H 
se charge de fleurs. Les fruits sont mùrs qua tre mois environ après la 110-
r~wn. , 

11 g!agit de débarrasser, la graine du café . de la pulpe"qui l'enloure et 
qui constitue le fruit; pour cela, plusieurs prqcédés sont r,nis en usage. 
Le premier, et qui parait le plus efficace. pour conserver:au café son arome, 
est employé en Arabie, en Abyssinie, à Zanzib,ar, à B.o)}rbon . . 11 consiste à 
réunir les fruits en tali pendant la nuit, à Ies étend.re le len4emain, au so .. 
leil, jusqu'à parfaite dessiccation, p,uis à les meLtr,e da,ns de grands mor­
tiers de bois, OÙ OD oIes pile jusqu'à .ce que la graine soit. complétement 
-.débarrassée de son enveloppej on les vanne et on les trie pour en séparer 
les graines b,risées. 

Le second procédé, employé à la Martinique, consiste à gr.ager le café; 
à cet effet, on se sert d'un moulin à décortiquer? no~.rné grage, qui sé­
pare lagraine de la pulpe et de l'enveloppe flxtérieure. sallS enlever, la 
pellicule mince qui sert d'enveloppe immédiate à la graine : on fait . ~écher 
au soleilles graioes, .qui prennent alors une teinte verdàtre. 

Les contréesqui fournissent principalemeut les cafés à notre consom­
mation son~ ; , le B,résil, Java" les Antilles, Zanzibar, la Réunion, l'lnde et 
l'Égypte. . , 

Les sort~s filn sont très-variées : la prernière est le moka de l'Yémen, 
: qui est remplacé .chez nous . par le Z\lnzlbar. Les prix, suivant la prove­
llance, varient de 2 à 4 francs le kilogramme. L'importation pour l'année 
1864 a atteint le chiffre de 83 millions de franes. '. . 

Je ne puis décrire ici que Ies principales : commençons par la 
plus renommée (V. l'Annuaire, 1868, p.310, cafés de l'Exposition). 

1I1oka.- C'est le plus estimé des cafés, il11011S vient de l' A~~bie. 
Le gra~n est pe1it, jaunatre, et sOl1vent presque rond, Cette forme 
a~'l'~nÙle est surtout due à l'avortement d'une des gl'aines. Il s~ 
dIstingue pal.' un arome suave et pal' une dé1iciel1se savelli' qlland 11 

. a été torl'éfié, convenablement et bien prépal'é. Il faut se garder de 
le torréfier an de là de sages Iimites. Le Jeu, doit étre dOl1x, et la 
torréfacti?n continuell~meòt surveillée par un reil ' expédmenté. Il 
y a plUSleUI'S sor1es de café moka' le meilleur est cuItivé daDS 
l'Yémen, il est pl'esque entièl'ement' ~onsommé en Arabie, .en Syrie 
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et en Égypte. On n'en importe que fort peu enEurope, et l'OD n'eh ' 
exporte que des qualités infél'ieures. « Avarit d'al'i'ivel' aux ports ' 
cl'Alexandrie, de Jaffa ou de Beyrouth, d'où elles sont expédiées plus 
10in,les balles de moka ont été examinées grain à g,'ain. et des doigts 
expérimentés en ont l'etiré soigne'usemeIit tout ce qu'elles renfel'­
maient de fèves à demi transparentes et d'un brun verdatre, les 
senles qui donnent une liqueur véaitablement saine et agréable. Il 

Ce système est si régulièrement appliqué, qu'un observateur attentif 
remarquerait sans peine les altél'ations continues du café, d .. puis 
son point de dépal't jnsqu;à son arrivée en EUI'ope. Meme dans 
l'Arabie, la qualHé est fort dHférente, selon qu'on s'éloigne ou qu"on ' 
se l'appl'oche de l'Yémen. > c , • 

(C Il m'est, dit M. Palgrave, arrivé nombre de fois d'etre témoin 
oculaire du tl'iage auquel la fève arabe est soumise, et je puis affir­
mer qtie l'on procède à celte opératfon aveè l'attention scrl1puleuse 
des chercheurs de diamants, quancl ils exa'minent Ies sables qui ren-
ferment les pré'Ci'euses pierl'es~ » . 

La concluslòÌ1 de M. Palgrave est que, à Constantinopie m~me, il 
a,'rive'bien peu de vrai café de l'Yémen, et que le moka qui s'expédie 
en Europe ou en Amérique ressemble au véritable comme une infn­
sion de bOis dè Campèche ressemble aux pl'o'duits desvignobles de 
Porto. Après le café de l'Yémen, bien qu'à une grande distance, vient 
cellli de l'Abyssinie, pllis ceux de l'Ind(', de la Réunion. Quant à 
cellli d'Amérique, les Oril'ntaux le placent au detnier rango Comme 
le riz et le thé, le café a dégénéré en passant du vienx monde dans _. 
le nonveau. l) 

Il Y a, il faut le l'econnaitre, beaucoup d'exagél'atioD' dans ces 
préférences des prodllcteurs. PouI' nOmi, qui nous cl'oyons assez bon 
juge, nolre marlinique n'est pas'à dédaigner, soit seui, soit associé ;' 
au zanzibar. j , 

Zanzibar. - C'est la sorte qui est actuellement vendue chez nous 
sous le nom de moka. La fève est petite com me celle de l'Yémen i sa 
conleUl' est la meme, un peu pllls pale, d'un jaune léger un peu K~ 
verùàtre ; les grains sont it'réguliers; il en est de roulés,d'arrohdis ',t 
com me ceux de moka; mais on en trouve aussi d'aplatis com me sont 
ceux du café bouruon. L'odeur, la savenr, surlout après la torréfac-
lion, rapproclwnt le zanzibar des bonnes sortes de 'moka. ; 

Caté martinique. - Très-bonne sorte, à grains volumineux allon­
gés, d'une coulem' verdàtre persistante; les graitis sont recouverts 
d'llne pellic'ule argenlée qui se séparé à la ' tOrl'éfaction. Le sillon 
longitudinal est très-mal'qué, très-ouvert j odeur franche, agréable ; 
café riche en princip~s- actifs. 

Oafé hai"ti. - Café d'un vert plus claÌl'; il est en gtains plus irré­
gullers, ,"arement pOllrvlIs de pellicule j sa saveur et son Odeul' sont 
mofns agréables que celles du précédent. 

Oafé bourbon, ou de la Réunion. - C'est un café qui se rapproc!I e 
dll ca~ moka, mais il est plus gros, moins arrondi,également jau-
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nàtl'e comme lui; son arome est moins pufait, quoiqne très·agréable, 
Il existe anssi à Bombon un café non commerciai désigné sous le 
nom de café malTon; il est foumi par le ()offea mauritianll, Lamk; 
il est allongé, pointll, recotlrbé en corne pal' une extrémilé; SI 

savellI' est amère ~ on le dit émétique. 
Il faut une grande habitude pour reconnaitre surement les bOllllCS 

. sortes dr cafe l • Une longue expérience permet sans doute, eli appré­
ciant attentivement les cal'actères physiques et les propriétés organo­
lepliques (odeur, savelll'), de porter de bons jugelflents; mais, pOllI' 

qu'i1s soient sans appel, on ne doit 'prononcer qll'après avoÌl' soulllis 
le café à examinel' à llue torré[action convenable, et appl'écié pal'la 
dégustation le produit de l'infusion. 11 ne. faut pas pel'dl'e de vlIe 
que, pal' une consèrvation qui n'est pas exagérée, le bon café comme 
Je vin prend de la qualité. 

Composition. - Le café a été anaJysé par un grand nombre de 
chimistes, parmi lesquels jedois ciler Seguin, Robiquet, Plaff, fio­
cheldel' et Payen. Voici les substances. qui en ont été extraites pall ,ce 
dernier chimiste: chlol'oginate de potasse et de caféine, 3,5 à 5; 
caféine libre, 0,8; essence concrèle soluble dans l'eau, 0,001; essence 
aromatique fluide, à odeur suave, soluble dans l'eall, et essence al'o­
matique moinssoluble, 0,002; matières azotées, lJ ,; gl'yooS8!dex­
trine, 15,5 ; substances gl'a'ises, 10 à 13; matières cellulosiques. 34; 
potasse, chaux, magllésie, acide phosphorique, acide sulfuriqae, acide 
silicique, chlol'e: (tl'aces, 6,697; eau, 12. TraHé par l'ean, le ,caré lui 
alJandonne de la caféine combinée à l'acide chloroginiqne;' on y a 
signalé aussi des rnalales et des matières azotées, et d'aut l'es sel s 
solubles à base de potasse. 

L'essence aromatique suave contribue à donner aux différenles 
sortes de café leur odem' et leur savelll' spéciales; mais d'aUtl'es 
corps, qui sonI modifiés par la torréfaction, paraissenl y avoit' une 
pal't plus importante. 
" L'açide chloroginique présente une gl'ande , analogie avec les 

tannins; il appartient à cet ordl'e de corps ; il se gonfie et se roodifie 
pendant la , tOl'l'éractioll ; c'est lui qui donne à l'infusion de café cru 
la pr,opriété remarquable de développer une be.1le colol'alion vert 
émeraude SOllS l'influence de l'air et de quelques gOlltlcS d'aromo-
niaque 'V. Annuaire, 1868, p. 313). . . 

CAFÉrNE. - C'est le principe immédiat le plus l'emarqllable du 
café. La caféine a été découverte pal' Rlln~e, puis étudiée par Robi­
qllet, · BOulron, etc. C'est un alcaloide d'une très,.faible puissance 
alcaline; d'apl'ès les expériences de MM. Robiquet ct Boutron, 
500 gl'ammes de ditférentes espèces de café ont fOlll'Oi e·n caféine les 
proportions suivanles: café mal'tinique, 19r, 79; café d'Alexandrie, 
1,26 .; café de JaviI, 1,26; Moka, 1,06; Cayenne, 1,0; Saint­
Dommgue, 0,89. 

pr.éparation, propt'iélés,physiques et chimiques. - Sell)n M. Vorsman, , 
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OD ,eut obtenir facHement la caféine par le procédé suivant : on mélange 
5 kilogrammes de café rédllit en poudre avee 2 kilogrammes dé chaux 
éteinte, et 1'0n épuise le mélange avec de l'alcool dans un aprareil de de­
placement. 00 d'essèche l'extrait, on le réduit eo poudre, et on le soumet 
à un ftouveau trailement par l'alcool. L'alcool ayant été séparé des ex­
trails par la distillation, on enlève l'huile gra'8se surnageante, et l'oh éva­
pore à cristallisalion la partie aqueuse. On exprimeles cristalix de caféirie 
et on les décolore par le charbon animaI: 50 kilogrammes de café ont 
donne par ce pl'océdé plus de 250 grammes de caféine. . 

Enfin, comme la caféiné est vblatile, on peut aussi l'obtenir par voie de 
sublimation, à la manière de l'acide bènz~lque; mais ce procédé n'est 
guère avantageux, une bonne pat'tie de la substance étant toujours dé-
truite par la chaleur. l.m ,ib1.t 

La caféine cristalli se dans l'eau en fines aiguilles, qui ressemblent à de 
la soie bIanche; elle renferme 8,4 pour 1.0,0 d~eau de lJcristallisation 
= 2 atomes, qui ne se développent compléternen! que vers ,1500(MuHier). 
Elle p05sède une légère saveur amère, fond à.17S9 ' et se sublimesans 31-
tération ~ toutelbis, si elle n'est pas bien pure, et que l'on opere sur d'as­
sez grandes quantités, elle s'altère en partie par la chaleur. Elle se dissout 
à froid dalls l'eau et l'alcool, moins 'bien que Ilans l'éther; l'eau bouillante 
ladissout fort bien, et la solution saturée se prelld en bouillie par le refroi­
dissement. Les cristaux qui se déposent dans l'alcool et dans 1'éther sont 
anhydres. ' . 

·Bouillie avec de la potasse concentrée, la caféine dégage de la ' méthy-
lamine. (Wurtz.) , ili 

L'acide sulfurique concenlré la décompose à chaud. 
L'acide nitrique concentré, mainlenu en ébullition avec el'le, développe 

des vapeurs nitreu!les et donne un liquide jaune, qui prend une teinte pòur­
pre par l'addition d'une goutte d'ammoniaque, com me dans la formation 
de la murexide par l'acide urique; si l'on continue l'éhullition, le liquide 
devient incolore, ne se colore plus par l'ammoniaque, et dépose par l'éta­
poration des cristaux incolores d'acide dimélhyl-parabanique (cholestro­
phane), nageant dans une eau mère chargée d'un seI ~e méthylamine. il l 

Le chlore donne des produits semblables. 
L'acide chlorique dissout la caféine; mais, par i'évaporalion'spontaoée, 

l'alcali se dépose de nouveau sans altération. 
Sels de cardine. - La caféine se combine avec les acides et j'orme des 

sels bien définis ~ mais plusieurs d'enlre eux se délruisent par l'eau. 
Le lannate de cartine est un précipité blane; insoluble dans l'eau froide 

et soluble dans l'eau bouillante, qui le dépose de nouveau par le refrai-
dissement. ,1)" 

Le chlo~oginal6 de oaféine et de pola,sse canstitue, sui,vant Payen; le 
seI de caféme contenu dans le café. Voicile procédé d'exlTaction suivi rat' 
ce chimiste; après avoir épuisé le caré par l'éther, on le lave jusqu'à ép\li. 
semenL avec de l'alcool à 0,60 ; les solutions, rapprochées en eoosislance 
légèrement sirupeuse, sont melées avec 3 fois leur volume d'alcool à 0,85 . 
Le liquide se sépare alors en deux l'ar~ies : l'une, visqueuse, st;, dépose; 
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l'autre, fluJde, surnage. 00 ~écante celle-ci, qui renferme la plus grand!\ 
partie dl.\ ' chloroginate. 00 peut s'eo assurer en mettant une petite quall­
tité de la solution dans uo tube, puis eh y ajoutant une goutte d'ammo. 
niaque j on obtient alors une ·coloration jauoe, qui verdit de plus en plus. 
On distille la ;solutipn alcoolique légère; 00 <lélaie le régidu sirupeux' 
ave c le quart de son volume d'alc@ol à 90 ·degrés, et on l'abandonne dans 
un Heu frais; on fait recristallÌ'ser dans l'alcool les cristaux qui se dé. 
posent. 

Ceux-ci sont groupés en sphéroYdes par la disposition de l'un de leurs 
bouts autourdu centre comrnun. lls deflilmnent ~lectriques par le frotte­
mento A peine solubles dans .l'alcool anhydre, ils soot assez solubles dans 
l'alcooJaqueux, et s.urtout dansTeau. La solution aqueuse s'altère àl'air 
en brunissant. Hs se décomposent par la dissolution sèche, , en se bourMu-

. flant beaucoup et en dégageant lesaiguilles de caféine ; il reste pour ré­
sidu un charboo très-lég:er • . 

Chaufféslégèrement avec de la potasse, ils se déco)oreot en rouge 011 

en ol'angé, Chauffé!i avec l'acide sulfurique concentré; Hs dév.eloppent une ' 
coloralion violette intense ·et une pellicule bronzée. L'acid~ chlorhYdrique ' 
produit des phéoomènes analogues; l'acide nitriq'lle colare 'le seleo jaune 
orangé. 

La caféine exisle dans plusieurs auh'es sl1bstan.ces, parmi lesquel/es 
je dois citel' le thé, le gnarana, le thé dl1 Para~uay. 

Onn'est pas encore bien d'accord SUI' le ròle que joue lacaféinp. 
dans l'infusion dll café. Cependant si, d'une part, on dit qu'e\le se 
volatilise et se modifie pour la plus grande partie pendant la lorré~ 
faclion, de l'autre on peut répondre que 1011tes les substancesqul 
renferment de la caféine agissent d'une manière analogue. J'avais 
réuni dans un meme groupe, que je désignais sous le' nom de 
caféiques, toutes ces matières premières avant qu'Oll ('l1t démonll'é 
qu'elles contenaienl ' de la caféine; j'avais (ol;mé ce groupe par 
}'observation comparée de leurs propriétés physiologiques. Il sel'ait 
biell' étonnant que la caféine n'eut pas une grande part dims ces 
propl'iétés communes. Cependant, comment expliquer l'insomnie 
qui suit }'administration dn thé chez une pel'sonne habitnée au 
café, et qui dort après en ·avoir pris, si c'est à la caféine que ces 
deux proouits doivent leul's propriétés? 

011 n'est pas bien fixé SUI' les allll'es propriétés physiologiques de ' 
la caféine. Le docteur Stuhlmann, de 'friedwalù . a fait avec la' caféine 
de nombre IIses expériences SUl' des animaux de tous Jes ordres,et il' 
est arrivé ainsi à poser ces conclusions : 10 La caféine est un poisòn, ' 
et non pas un alimento - 2° Adrninisu'ée d'une mallièl'e et en neu 
convenables, elle détel'mine, à des doses relalivemeot petiles;la 
m~l't chez les animaux d'espèces les plus diverses. - 30 Elle pro­
dUl~ la mort, n0':l pas eo agissant sUl'lesang eteo le décomposanl, 
maIs en détermmant des paralysies, lorsqu'elle arrive ea contaet 
avec !~ systèm~ ~~ryeux. - 4° Les phénoftl~ll~s et le~ attaques que 
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Ja caféine d.étermine çhez Ies animaux val'jent suivant la suscepti­
bllil~ particulière de ceux-~i" suivant la ditférence des 'doses e~a 
mamère dont eli es sont admmlstrées. .. 

J'ai toujOUl'S pensé que la caféine était un modificateur puissant 
dODt il impol'tait de bien délf'l'minrr l'aclioD physiologique ; malheu­
reusement, lerésumé du mémoire de M, Stuhlmann;qlli m'est seui 
connu, est luin de nous éclairer, et ne peut suffire pour:nou,s gUider 
dans les applications thérapeutiqlles qui sont résel'vées à la caféine. 

N'oubIions pas, et ceci a del'importancerque plusieurs modifica­
teurs dusyslème,ncl'veux agissenl bien dHl'éremmentsur l'homme que 
SUl' Ies animaux; on ne peut dOlle conc1uresurement 'qu'en obser­
vant les etfels SUI' l'homme. D'après M. Botkin, sous 'l'influence de 
la caféine, les contractionsca:rdiaques sont plus rares; elle aug­
mente ,rapidement la quantité d'urine et le besoin d'uriner; on 
épl'llUve de la douleur en urinant. Ces phénomènes s'observent à la 
dose de 15,centigrammes dans la journée. On s'habHue promptement 
aux effets de la caféine. lIsel'ait impotlant de v.érifierpardes obser­
valions suh'ies si la caféine agit, com me les substances qui en con­
tienneR't,:sul' le .système nerveux, notamment pOllI' éloigner le SOnl-
meil, combaltrc la migraine, etc, . 

Torréfaction. - C'est une opération qui est de la plus grande 
importance ponr la qllalilé dn café. On emploie la poele ou mieux 
nOU'e brt'Uoir. Voici les tl'ois règles les plus importantes : iO tOlTffier 
à pe~H f~u : il ne faut pus craindre de mettre le temps, pOUl' ne pas 
dépnsser la tempéralure de 200 à 250 degrés. 2° Le café ne doit 
pas ~~re u'op bl'alé; il doit conservel' une teinte , rousse et l'al'ome 
franc~ déve\oppé à son summum, 3° II faut lorréfier séparément les 
dilfél'enles sortes; le moka et le zanzibal' réelament une · action 
moins prolongée du feu que le mal'tinique. 

Le café augmente òe volume pendant]a torréfaction; cette pro,,:' 
pt'iété, iI la doit à \'expansion que pl'ellllent plusieul's de ses prin­
cipell immédiats pendant cette opél'ation, La raison physique, selon 
M. C<?uIier, doit etl'e allribuée. à une pl'oduction d'acide carbem~que 
qui se fOl'me dans ies, grains. Un dégagement d'adde carbonique a 
1ieu aussi IOl'sque du café moultl et torréfié est traité par }1eau 
bouillante, et c'est ce qui explique la facilité avec laqaelle le café 
moulu reste à la sUl'face de l'eau. Lorsque]e café est resté lonr emps 
exposé à l'air, avant ou ,après sa mouture, la qnantité de gaz qui se 
dégage est bien moindre. La chicorée ne laisse dégager aUClln gaz 
pii l' l'eau bouillante. De plus, pendant la lorréfaclion du café, il se 
p,'oduit de-I'oxyde de carbone. (Mémoire de médecine, de chirurgie 
et de pharmacie mititaires, juin 1864,) ~l, 

II s,e forme pl'obablement, aux dépens de l'acide chloroginique, 
un aCIde analogue à l'acide pyrogallique ; l'acide carbonique se pro­
duit pendant celte transfol'mation. 

Ce sonlles matériaux solubles du café qui fournissent les principes 
aromaUques et amers ; car Iorsqu'OR épuise du café pal' l'eau,avanl' 
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de le torréfier, il ne eMe plus à l'eau bouillanle ni principe aroma, 
tique, ni matière amère ; il perd d'autant plus de ses principes soili' 
bles qu'il a été plus torréfié. 

Cadet a vu dès 1806 que la décoClion de café torréfié donnnit un 
précipité avec la gélatide; il se produit ainsi pal' synthèse 110 lannin 
pal'ticulier, par l'union probable de l'acide chlol'oginique avec Ull 
principe immédiat de l'ordre des glycoses. La tOrJ'éfactioll prive le 
café d'mie pal'tie de sa caféine ; une pal'lie de celte base se ll'aosformc 
en méthylamine, La parti e Jigneuse dc la seml'nce épl'ouve une 
décomposition pal'lielle et devient f-l'iable; il se produit un COl'pS Url1l1 
soluble, qui provient CD partie de la modification du principe illllné­
diat de l'ordre glycogénique OlI des sucres que contient la fève, En 
distillant le café torréfié en présence de l'eau, on obtient uue eau 
aromatique que MM. Boutl'on eL Frémy ont agitée avec l'élhel'j pal' 
l'évapol'ation de ce dissolvant, il reste une huile brune, qu'iJs onl 
désignée sous le nom de caféOne. C'est sans dOlile un pl'o.du~tcom­
plexe; mais une très-petite quantilé suffit pouI' aromatiser ulle pl'O-
portion d'eau considérable. . 

Il se produit également de la mélhylamine, comme l'a vu M. Pel'­
sonne. 

On ne peut se hasarder à rendl'e compte des phénomènes trè~­
compliqués qui se pl'oduisent pendant la torréfaction du café; le 
problème comprt>nd plusieurs données qui réclameraient IIne Jongue 
série d'éludes. QlIels sont Irs produits de l'action de la cha\eur S\\I' 

Ies principes immédiats principaux du café, caféine, acide cb\OI'o­
ginique, glycoses; matières glycogéniques, elc.? Puis, quelle est 
l'aclion de prése~ce de pl'oduits si divers donnant simultanément 
des principes immét.lials plus simples et d'autres plus cumplexes? 

Un grand nombre de consommateurs qui connaissent malie café, 
ne le jugent que par la cOllleur de son infusion; c'est POUI' salisfaire 
à celte prévention que plusieurs marchands brùleot le café Olllre 
meSlll'e. Quand la torréfaclion est incomplète, le grain n'est pas modifié 
jusqu'à son cenlre, Ics tl'ansformations utiles ne sont pas compléle­
ment opérées, et les parties centl'ales sont plus difficiles à plllvérisel'. 
C'est ponI' parvenit' à celte torréfaction des parties intérieures dII 
gl'ai n que l'opération doit etre effectuée SUl' un feu très-dolll el 
contin ~~ée suffisamment. 

Oe qlli a contribué à faire estimE'r le café d'après la colol'alion (lI! 
son infusion, c'est l'emploi si général de la chicorée torréfiée. La 
pl~part de.., consommaLeul'S supposl'nt .à la chicorée tOfl'éliée dl!s 
propriélés rafl'aichis~a ntes; je ne lui en conuais d'aulres que dj~ 
satisfaire à un préjugé, de donner l'apparence pOUI' la réaliLé. On a 
eu la pensée d'ajouter, pend,mt la torréfaction du café, du l'ucre 
en poudl'e SUl' Ies gl'ains. On pense aUeindre par ce pro.cédé un 
double Abur: le premier, de conceuLI'er les principes aromaliqlles du 
çafé brulé; le .second, de communiquer une belle couleul' à l'infusion 
~ans ~~re obhgé de pousser tl'Op loin la. torréfacLion. Cela pent èlre .' . 
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exaet; mais le caramel nuit, pour 1.1n consom!nateul' exercé, au dé~ 
veloppement de l'arome si fin du bon café. ~ est u~ ~~mmerç~nt ~e 
Cbartres qui s'est fait une réputation en débltant alOSI ge trè~ibons 
cafés cal'am~lisés. Il a eu des imitateurs peu sCl'upulcux qUl ne se 
~ont pas contentés de l'addition de 5 po~r ~~o, mai's en ont ,porté ~a 
dose jusqu'à 50 pout' 100, escomptaI.lt amsl a leur pl'o.fit le, ba~ pnx 
du Sllcre; d'alltres ont encol'e renchéri SUl' celle fl'aud~ : au he LI de 
sucre, ils ont ajouté de la mélasse, 

Quand le café est torl'éfìé, on le laisse , refroidil' SUl' des plaqueS 
de tòle ou sur un mal'bre, puis 011 le pIace ,(lans des bocaux ,que 1'0ll 
bOllche avec soin, autant qlle possible à l'aori de la lUl,nièi'e. , 

Pulvérisation, - Pom' plllvériser le café, on emplOle ou le mOI'­
tier, Oli le moulin; peu imporle, pourvll ql1e la puhérisation ~oit 
parfaite et que l'appareil n'ajoute aUCllne matièl'e étr~ngère, Le café 
pHé doit ètre renfermé dans un vase ferlllant hermétiquement, ou, 
ce qui est préférable, il ne faut le l'éduire en poudre qu'au mom,ent 
de l'employel'; j'approuve mème le scrupnle des amatenl's passioflliés 
qui torl'éfient et pulvél'isent chaque jOlll'leul' c-afé. " ' 

Pr6paration, - Le mode de prépal'alion: qui me llaralt le plus 
convenable, est l'infl1sion pal' lixivjation. Jeter avec pI'écautioll de 
l'clIu pure bouillante SUl' du café pulvél'isé et légèrement las~é .SUI' 

un filtl'e en pOl'celaine, voilà IIn procédé tl'ès-simple, tl'ès-rationnel 
et qui donne un bOI1 produit ; la concentl'alion dll café ~arie, comme 
on le sait, suivant qu'on recneille Ies premières ou Ics del'llières 
parties. . , ' 

ACTION PHYSIOI.OGIQUE. - NOllS a\lons successivement examiner 
\'influence du café SUl' la circuiation. SUI' la nutrition, sur la moti­
lité, SUl' les excl'élionlt et SUl' les différentes pal"ties du système nh­
vt'IlX . 

Circulation. - Les aulelll'S qui ont fait des expél'iellCeS SUI' l'in­
fluence du café SUI' la circulation, ne sont pas arl'ivés à des l'ésultats 
concordants; mais les dilférences doivent dépendre de la dose. du 
modiflcatelll' et des conditions dans lesquelles il a été administré. 
Quand la qualité et ']a dose sont convenables et non e~cessives, 
100'sqne le café est administré immédiatement après le repas, pendan.t 
les premièl'es phases de la digestion, l'augmentation du nombre des 
pulsalions est la règle, l'augmentation varie de 5 à 10. "~uivant 
'frousseau, le pouls s'élève de 75 à 82. Au contraire, d'apl'ès 
M. Jomand, qui a fai t sur lui-mème d'inléressanles expél'iences 
consignées dans la thèse soutenlle 80US ma présidence, le 8 aoùt 
1860, le café adminislré à dose élevée diminne.le nombre d,es pulsa­
tions; nOl'lnalement le pouls battait 8it à la minute: sons l'influence 
d~ doses élevées de café, il s'abaissail à 75. 

Sutrition. - La premièl'e influence du café, qui est manifeste 
pOUl' lons cellX qui ont l'habitude de cette bois80n et qui savent 
l'apprécier, c'est qu'elle p)ait, que par son délicieux arome ~lle 
charme le goat et l'odoraI; mais celle sensation agréable est blen 
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différente de celle que pl'Oduit un bouillon savoureux; cclui-cj 
anime le' sentiment de la faim ; l'infusion de café paratt plnlOlle 
calmer. Selon les inléressantes ' obsel'vations du doclem' Jomand, le 
café rnodère la digeslion ; selon nous~ ùans les cond'itions 'ol;dinaires 
il la régnlarise plus sou vent, Sllrtoul quand il sllccèdc à)'elnp'oi d~ 
boissons alcooliquE's trop abondantes, sans etre exèesslves. Jll'end 
Ies -digeslions moins pesantes. A près un ' holl repas, il dimirinc le 
sentiment de pléllilude de l'estomac, mais ce n'est pdS le cOtélc 
~noins ìntéressant de l'inflllence du café SUI' Ies apparcils de nnll'iLion; 
non-selilement il diminue 'le sentimenl de là Caim, mais il aide puis­
samment à supporter l'ahslinence. Voici le résmilé des trÌ's-intél'es~ 
santes expériènces du dOCleur Jomand : « 120 gl'ammes de café eli 
pOlldre et 3 Ha'es d'infusiOll Caite aveé200 gl'ammes de divers cafés, 
Hons ont pennis de supporter un jeune absolu de sept jours enllers 
et consécutifs, sans rien l'etrancher denos occupations habiluelles, el 
de nouli livrer à un exercice musculàÌl~e plus acUf et plus pl'olong~ 
que celui que nons prenons ordinairement, et'Sans éprouver d'aulres 
troubles organiques qu'un peu de fati6ue et un amaigrisserii~"tassez 
faible. Il 

Exerétions . .:.- Le café, pds à dose physiologiq~e; ' augmente, 
toùtes choses égales, la quantité . d'urine · l'endue a~s Jes :ving!­
quatre helll'es, mais il diminue la quantité d'ul'ée excrété~ dans te 
mème temps; d'ilPl'ès les observatrons de Boecker e~ de' ~Lehmann " 
il diminue atlssi la . quantité d'acide cinboniql1e évacuée dans ics 
vingt-quatre heures. . 

Ces deux faits élablissent de la façoll la plus nette que le café 
modère les décompositions organiques. . 

En modérant les décompositions orgariiques'; en diminuant la pl'O­
portion d'urée, le café a-t-il pour effet d'augmenter la proportion 
de l'acide urique excrété? Pout' certains inàividus, le fait est incon­
testable, leul's urines dénosent de l;acide uriql1e et des urates, après 
l'ingestion d'une dose modMée de café; pour le plus ,géand ,nomb,re" 
ce phénomène ne s'obsene pas. Nous y teviendrons en pal'lant de 
l'influence du café dans la goutte et les gravell~. Toujonrs est-il q,ue 
le café est un actif diurétique, surlout lorsqueson action est secon­
dée par celle d'un vin blanc riche en bica\'bonate de potasse; ,Il est 
probabt'e, d'après ce que nous avons dit, que c'est à la caféine que 
le café doit son action diul'étique . 

. Le café et surtOllt le café au lait favorise ,chez beal1coup d'indivl­
dus les évacuations alvines, il faut profitel: 'de celle action pour obtc· 
nir un~ ?l~ deux selles chaque jour par la régnlariLé des he~res. 

Mo t'tl't te , - Quand 011 a pl'is dlt café, on se sent plus agile, plQs 
disposé à marcher, à travailler de COl'pS; il l'end donc la motil~té 
plus é~ergique et di~il1ue le sentiment de la fatigue. 

Actwn sur le systeme nerveux. - L'action du café sur le système 
~el'venx est nn des points les plus intéressants de son histoire. Son 
mflllence pOllr chasser le sommeil est généralement connue. Qui de 
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nous )l'a passé une parlie de la nuit sans d~)l'mir, .apl'ès avoil' pl'is, 
sans y étre -'habitué, une bonne tasse de café au l'epas du soi1'? Ce 
qui est ,remarquable, c'est ,que , l'iosomnie déterminée par le café 
n'est pas sans. charme et qu'elle n'est point suivie de fatigne. Tons 
connaissent l'influence de l'habilude SUl' les effets du café : les pre­
mièl'es uuils, votre sommeil est t1'oublé; mais si vous _p.ersévél'ez, il 
revient el vous dormez comme avanl, Eu partant de ceLIe l'emarque, 
qoelgues Dl~decins ilimant les cOlltl'astes ont~anté le café pout' 
com~Ul'c hi1somnie. Vos nuits sont agifées, vous prenez du café, 
l'agtlation augPlente; vous persévérez plusieurs JOU1'S, la tolérance 
s'établit, et, apl'ès plusieurs jOUl'S de l'insonmie caJéique, le sommeil 
naluI'el revient. f)~ll: , 

Pal'lons maintenant des effets les plus heul'eux dll uon cafépris il 
p\'opo~ et à 40se cOllvenable : peu de temps apl'ès son administration, 
dix I!l~nutes à peine, la pensée a plus de libel'té,. plusde netteté, 
l'expression en est plus ' vive et plus heul'euse ; ]a mémoil'e, qui, sans 
celte bienIaisante intervention,sel'ait vacillante, vous sel't mieux, 
Ono acquiert une facililé inauendue pOUI' le travail intellectuel; ,les 
parlies du cel'Veau qui servent à la mémoire, à l'invention, à l'exprés­
sion, sont animées pa1' le café; c~est un ébranlement favol'able qui 
ne ressemble en l'ien à l'iVl'esse alcoolique, aux hallucinations dl1 
haschich Oli de l'opium. , 

Le café est le vériLable aiguillon .de la conversation animée, en. , 
jouée,de l'à-propos, p,e la réplique. . 

EFFETS BYG-IÉNIQU~~. , - Quelle est l'influence de l'effet hygié­
nique du caré SUl' la durée de la vie? Chacun connait le mot de 
Fontenelle, à un médecin ennemi du café, qui le pl'oscl'ivait comme 
un poison, « Il faut avouel', ré'pliqua Fonlenelle, que c'est un poison 
bien Jenf, car fen bois plusienrs tasses par jour, depuis quatre-vinglli 
ans"et ma suulé n'en est pas allérée. Il Voltaire, qui prellait beaucoup 
de café, n'a pas cu pll1s que le centenail'e FQntenelle, à se plaindre 
de la dUl'ée de la vie. 

Aitaphrodisie. - Linné appelait le café la liqueu'r des chapons. 
WiIIis, SUl' ce sujet, est d'accol'd avec le grand botaniste; mais voici 
l'alltorité contemporaine d'un homme qui a un grand poids: ,<dl 
n'est pas, dit Tronsseau, d'anaphl'odisiaque capable de réduire à 
une illlpuissance plus absolue. » 

Pour ,nous, l.l0IlS pensons que cette influence penI varier suivant 
les iDdiviùus, suivantles doses, el <il\le. dans tons Ies cas elle est tem .. 
poraire. ' 

EFFETS THÉRAPEUTIQUES. - Daos la convalescence de plusieurs 
maladies du cerveau, quand l'organe a été condamné à un repos 
pl'olongé ou, pal' exemple, a élé altéré dans quelques-nnes de ses 
parlies, à la suite des hémorrhagies cérébral~ avec hémiplégie et 
disparHion ou dhninutioll de quelquts-unes des facultés, le ' café, 
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. admi nisll'é à propos, peu t éh'e très , salu.aire,; mais, comme IOUjOUI'R, 
il faut pl'ofiler de l'excilation qn'il donne pour recouvl;er, par un 
usage 'gl'adnel, Ies faculté~ perdues; c'est une nonvelle éducaUonA 
faire, et le café peut en batel' et ell favoriser la marche. ' ' 

Linné; qlli n'était pas lIn.pal'tisan du café, convient cependant que 
chez beaucoup d'individualités il est efficace pour combattl'e les 
accès de migl'aine. 

Dans pltlsiel1rs localités des pays chaurls, et particl1Iièl'ement dana 
notre Algérie, le café est utile à nn triple point de vile: première· 
ment, comme nons l',avons Vll d/Sjà, il anime les fOl'cr'S avpc une 
faible ration alimentaire ; secondement, il permet de n'employel' I;eau 
comme boisson qn'apl'ès l'a voi!' fa.it bo.uillit' ponr en pl'épaì'er une 
infusion. L'ébuHition, comme je l'ai pr~uvé dans mon Cours' d'hy­
giène, est le meilleur moyen de pudfication des eaux de douleuse 
qualité, et dans Ies contrées chaudes on n'en trouve souvent pas 
d'autres, 

Troisièmement, dans les pays à fièvre, le café a une double ùtilité. 
celle de purifiel' l'eau potable et de forlifier l'économie conlre l'action 
des effiuves des marais; le café faible est la boisson pal' excellence 
des pays méridionaux marématiqups. Sans cafp., plusiel1l's parli es de 
notl'e AIgérie eussent été inhabitabIes pOllr Ies colons eut'op~ens. 

Après l'ammoniaque, le café est le meille,l1I' sgbsIÌl.utif.po·ur com­
battre les efft'ts de l'inesse; de celte influence on a vou1u concime 
que le café possédait une action contl'o-slimulanle oppo~ée à celle 
de l'alcool, qué l'cm considère comme le slimulant type; mais de ce 
qu'une substance est utile pour combaltl'e les effets d'une antre 
substance, il ne s'ensuit pas qu'elle possède des effets dynamlques 
opposéS. . 

BOl'flons-nous pl'Ovisoit'ement à coristater ce que l'observation 
nousapprend: le café, le thé, l'ammoniaque, contt'ibuent à rétablil' 
les fonctions les plns nobles du cerveall lroublées pal' l'alcool; l'ac­
tion manifestée palO le labac ne semble pas modifìer utilerrienl 
l''ivresse. Quand on almse du cigare, on prend sonvent du gotlt pO~I' 
les Liqueurs forles, Voilà ce qui est vrai pout' le tabac. 

La pl'opl'iété d'atténuel' les funestes effets des alcooliques élait 
connne dès 1699. . 

Le éafé est un antaganiste bien connu de l'opillm. 
J'ai rapporté, dans le Répertoire de pharmacie de 181,7, l'obser­

vation très-intéressante d'un gal'çon de pharmacie, qui avait pris 
70 c~ntigrammes d'acétate de morphine el avalé, pOlli' combaure 
cet empoi;o;onnp.ment, 20 cenligloammes de lal'll°e slibié qui ne pro· 
duisil'ent pa~ de vOfl!issements. On lui donna immédialement une 
fOl'le infusion de café; il pl'it · 320 grammes de café en vingt-quatrc 
heu,res. On tro,uva la morphine dalls ses urines, preuve cel'laine ~u'iI 
avalt été empOlsonné. Il faut, dans les empoisonnements pal' l'opmm, 
donnetO le café à très· haute dose et continuÌnent ~. ponr mainlenir le 
malade · réveiJlé pendant vingl-:qualre heul'es. On doit aider son 
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aclion, si elle est insuffisante, par la fustigation. On a· encQre vantç. 
le café dans les empoisonnements pal' les so]anées vil'euses, I~s 
champignons vénéneux, la digi!aIe, la slrytbnine, et da~s rasphy~ie 
par la vapeur decharbon; maIs les résullals sont moms nets que 
dans les.cas d'empoisOnnement par l'opium. 

J(> prescris le café aux gIycosnriqnes, mais ave c la recommanda­
lion cle le prendre li dose mod.érée, sans Sllcre, et d'utiIiser l'exci!a­
liop qu'j] délcl'mine soit ponI' se li v l'e l' à des travallX intelleclllels, 
soH pour pl'atiqller la gymnasliqlle. 

Beallcollp de mMecills pl'o!\crivent du régime des gouueux et des 
gravde\1~ le café et les liqueurs fortes; pour ces dernières, ils .ont 
raison, l'obscrvation de tOIlS Ies jOllfs a prononcé; mais, pour le 
cil fé, ricn ne prou ve qu'i1 leul' n llise., 'f011S ceux qui veulen t se li vrer 
il un exercice énergique, après avoÌl' pris leur demi-tasse., en re~sen­
tent, au bOIl.t de peu dc temps, une notableamélioralion. Dans 
la gra"elle urique, gllidé par les mèmes principes, je ne défends pas 
J ~ c;.lré, non plns quedans Ies aUll'es gravelles, quand apr~s. l'usage 
du café les l1rines ne déposent pas d'aCide nrique. Dans le cas con­
(l'aire, on doit s'en abstenil'. M. Gallier Boissière, dans son excelleilte 
Ihèse sur la goutte, page 92, est d'avis que le café à dose modérée n'e 
peltl nuire al1X gOllueux. Voici une observalion invoquée en faveur 
du caré dans ers affections. . •• 

. Òi1 fai! pùndl'e qllelqu{'fois aux goutteux et aux malades affeclés 
. de la gl'a vell~ urique une forte infusion de café lIon tOl'l'éfié. Il se 
peut qUl' celle preseription SOil fOl!dée. Je n'ai pas l'n occasion d'en 
vél:ifier la vale III', mai:; on comprendrait sans peine qlle qu~lques­
un!! des principes immédials du cafépllssent, dans l'économie, 
former des prodllits analoglles à l'acide benzoiqlle qui s'lIniraient à 
l'acide l1riql1e pOlli' formel' avee lui un acide copulé solllbie. 

Dans les convalescrnces de plu' ieUl's maladies aigues, une bonne 
iQru~i(m de calé IOl'l'éfìé peUl l'end re des services pOUl' combaltre la 
somnolence ou la céphalaIgie; c'est ainsi quc 1\1artin-~ol'01l ~t Trous­
lìeau l'onl cOllseillé dans )a Hèvre typho'ide, et Boerhave dans cer­
taines varioles gl'a ves. Le café, el surtont le café cru à dose élevée, 
serait utilement employé pour combattre les fiènes inlermiltenles', 
si nons n'aviqns pas la qninine, la cinchonille et l'arsenico Q'Joi qu'il 
l'n soit, dans cel'laines formes rebelles à ces médicamenls, .11 f~ltdra 
penser au café. 

Ajoutons le café à la liste nombrcnse des modifìcatellrs qui ont 
(oté pr~conisés pOllI' combaltl'e cerlaincs formes de l'asthme. Les 
obsel'va.tion~ dc M . .l. Gllyol ont monlré qu'ilétait aussi très-utile 
dans Ics dernières pél'icdes dc la coqueluche. 

Dans le scorbllt et conlre cerlaines formes de ralbuminttrie le café . , 
a pal'U efficace il plusieurs observateurs, ainsi que dans la gangrène et 
m~l11edans l'atTection char\)onneuse. Dans cesdeux demières maladies 
il n'agit que comme adjuvallt de moyens Ihél'apeutiqlles plus directs. 

Nous lerminolls celte rapide esquisse de l'cmploi ilu café dans Ies 
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maladies en disant, comme uolre collègue ' Tl'ol1s~eau : C( NO\1s raJsons 
des vreux pour que la thérapeutique ait plus souvenl l'ecoul'S à ce 
modificateur hygiénique aussi puissant qu'jn?ff~nsif, et que .Ie~ mé~ 
decins l'emploicnt surtonl chez les malades qm n y sont pas habltués; 
leur nombre. àla vérilé, clevient d,e plus en pl~ls l'are chez IlO,lIS. )) 

MM. Mayer et Gemild ont rapporlé des observallOus très-conçluantes 
en favenr de l'usage du café à haute dose daos des cas, de hel'Dies 
éll'anglées, avec des symptòmes alal'mants. L.a rédtlCLi~n a pal'u sin~ 
gulièrement facilit~e par l'emploi continu d'uue forte in~usioll dc café. 

TISANE DE CAFÉ (F. II'. P.) • .:... Café torréfié, 20 gram .. ; eau bouillanle, 
1000 gram, Faites infuser penda~t une demi-heure, et passe~, 

On prépare la tisane de café au quinquina en fai~ant dissoudre dans 
l'infusion ci-dessus : exlrait de quinquina gris, 4 grammes. 

THÉS. - La famille des Ternstrmmiées (camelliéesj nOllS iJl{é­
resse parcequ'elle nous fournit llnpr~duit,très-important, le tM, 
qui a été importé en Europe en :1666; il en arri ve , aujoUl'd'hui plus 
de vingt millions de kilog1'., el celte consommaUon tend toujoul's il 
s'accrcHre. ' 

On trOll've rlans le com merce un grand nombre d'espèces de thrs, 
que l'on attribue à denx arbres qui croissent à ta qhine.et au Japon, 
The.a bohea et ' Thea sinensis, L. (Thea chinensis Sims.), don,t 00 nc 
forme aujolll'd'hui qo'une senle espèce, Thea sinenszs, Rich, C'est 
un arbl'e de 6 à 1.0 mèlres, à feuilles allel'l1es, glabl'csf ,allongées, 
longues de 6 à 10 cenlimètres, codaces; les flellrs sont blanches, 
l'éunies Irois ou quatl'e à chaque aisselle; r~)Vaire est al'fondi, hérissé 
depoils .rudes, et le fruit est une 'capsule à t1'ois coques arl'ondies, 
i ou 2 spermes. , 

On trouve dans le com merce un grand nombre d'cspèces de thés, 
qui pal'aissent ditférer pal' l'àge auquel on Ies a l'ecueillis et par les 
préparations qu'on leur a fait snbir. On fait la l'écolte des feuille:; dc 
thé plusieul's fois par an, et on Ies fait sécher sur des plaques de fcl' 
chandes, où elles se crispent et se l'oulent: les thés de cLlOix sont 
l'oulés il Ja main. L'odeur du thé lui est communiquée par, dilIéren:­
tes fl eul's qui sont employées pouI' l'aromatiser, On cile le Camcllia 
sasanqua, de la me me famille; l'Olea {ragrans" et le Mogorium 
sambac, de la famille des jasminées. On peut divjs~r en dcux liéfie,~ 
les lhés dn com merce : 151 les thés verts; ~o Ics thés noirs. 

10 Les thés verts se divisent en plusieurs es'p~ces. Les prindpales 
sont: a. Le thé heyswen ou hyson, qu'on reco~naìtà ses feuillc3 ~Oll' 
léeslongitudinalement, d'un vert sombre, un peu noil'àtl'e el bleuàLre, 
~l'une edeur agréable el d'une savellr astringente. Loçsqu'oll I.~fait 
lIlfuser dans l'ean, les fenilles se développent, acquièren~ de un li 
d~ux pouces de longueur" de six à neuf lignes d~: lal'gelll', . ~t une 
temte plus vel'le. Ces fellllles sont ovées-Iancéolées, glalJres d'un 
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cOté, I~gèl'e!l1eDt pubescen,tes de l'a,utre, dentée~ de pelite~ dents ai­
guès SUI' leurs bOl'ds; plllSleUl'S feUllles sont ]msées. La llqueur est 
jaurte, tl'ansparente, a une saveur amèl'e, rOllgit le tOUl'nesol.- b, Le 
thé 8chulan'} ressemble pal' tous ses caractères aux précé4~,nts; il en 
ditTèl'e par son odeUl' pénétl'anle, plllS sua ve, qui lui esÙommani­
qu~e par les fleurs de 1'00ea fragrans. - c. Le thé perléet le thé 
poudre à canon, qui se I;econnaissent à leur forme ramassée et 
comme arrondie, à leur cou)e~lr , brune cendrée. Lorsqll.e Ies feuilles 
sont d~((eToj>pées dans l'eau:' elles oqt,l~ ' meme form~ que les pl'écé­
dentes :seulement, celles da thé perlé sont plus petItes, et celles da 
thé poudre à canon onl élé coupées transversalement en trois ou 
quall'e avant d'erre roulées, Les thés verls soni colol'és. artificiellement 
pour l'exportalion, Aassi dòit-on toujours Ieur pl'éférer Ies Ihés noir~. 

2° Les thés. noirs se /reconnaissent imméd·iatement à leui' coulel1l' 
pll1s foneée; ils sont en généralroulés en long, et Hs possèdenfune 
odelll' et une saveur plus faibles que les thés vel'ls, On distingue 
partieulièremen I : a, Le thé noir OH thé bou, sao-tchong: il est Iéger, 
gt'éle; infusé dans l'eau, il se développe facilement ; les feuHles sonI 
Jancéolaires ou elliptiques, denlées, bruÌ1e~, plllS épaisses que le lhé 
heyswenj l'iofllsion a une odclll' moins agréable; : çlle est d'une 
couleur orangée, bl'une,- b. Le the pékao se distingue du pl,'éc~dent 
paree qu'il est le plus choisi, qu'il possède une odeul' plus agréable, 
et qll'il est mèlé de feuilles non développée&, pubescenles, qui res­
sembleot à des filels argenté&. Pour les usages méd.icaux, on doit 
préfél'er le thé pélcao à pointes blanches. 

ANALYSE CHIMIQUE nu THt •. - Le thé a élè examiné par plusieurs 
chimlstt's; il contient une peti te proportion d'huile essentielle, - du 
tannin, 8,5 pOIll'100, - de la gomme, - de l-'albamine, du Iigneux, 
- cles srls, On y a enCOl'e admis la présence "d'une résine soluble 
dans l'alcool, qui possède une odeur de thé très-agréable. Oudry a 
exll'ait dll thé une sl1b~tance qu'il désigne SOllS le nom de thé't1~e, mais 
qu'on reconnut plus ta.rd ètre idf:nlique a\'ec la cafç~ne. POllI' l'ob'­
lenit', il fit infuser 12 parties et demie de thé dans 200parlies d'eau 
ft'oide, dans laquelle il avait fait dissoudre 3parlies de,sei marin •. Au 
bOllt de vingl-qnatre hel1res, il évapora la1.iqueur à siccité, tl'éjita le 
l'ésidn par de l'alcool de 0,91, évapol'a de nouveau, fit dissoudre 
Pextrail alcooliqne dans l'eau, et digél'er la dissolulion avec la mu­
gnésil' pUl'C, La liquel1r, filll'éc et évapOl:ée jusqu'à un certain degré 
de cOllcenlratioll, laissa déposel' des crislaux de théine. Lil magnésie, 
h'ailéc pal' l'alcool, céda à ce liquide unc ccrtiline quantité du mème 
COl'ps. Soivant Oudl'Y, la lhéine exige ponI' sc dissondre 35 à · 
40 pat'ties d'eau à 10 degl'és; elle crislallise de cette dissolution en 
prisme régnliel's, fillS et incolores, Elle se dissout en toules .pl'opor­
tions dans l'alcool; mais cette solution fouruit des cl'istaux . ~rrégUr 
liers, Quand on la .chauffe, elle enlre en Cusion, et, à une ten;t~é.ra­
lure plus éJevée, elle se décompose et laisse du charbon. VOICI la 
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quantité de thé.illC que 1\:1. Péligot a obtenue de 100 pal'lies cles dif­
férenls thés : lhé hyson, 5,40; thé , poudre à canon, 3,50 j mélaoge 
de théde poudrc à canon; hyson impérial, caper et pelwé, 2,70. Vaiel 
commellt M. Péfigot exlrait la théine. On ajolltè à l'in'us'ion de thé 
chaude un léger excès de sous-ar:étate de plomb. pl1is de l'ammo· 
niaquej on fait bouillir qllelque temps. et on lave avec soin à J'eou 
bouillallte le pl'écipité plomrrique recueilli SUI' un filtl'e. En trililanl 
la Jiql1eur fillrée par un courant d'hydrogène sulfuré, on sépare l'excès 
deplomb, et, en concenlrant à une dOllce chal·eu,i' le liquid.e débar­
l'assé du sulfure de plomb, 011 obtient, par le ref/'oidissementde ce li­
quide, uneabondanle crislallisalion de lhéine pl'esque pure; l'eao mère 
concentrée par la chaleur fournil une nouvelle quantilé de cl'istaul., 

On l'eprend par l'eau ch:lUde Ja théine de première cl'istallisation: 
on }'obtienl alors en belles aignilles soyeuses, a~sez pure pour éll'e 
p.esée après sa dessiccation dans unair sec; le liquide qui accompagne 
celte théinr sert à pUl:ifiel' les Cl'istallx dll sec~nd jet, landis qu'Dn 
essaye, ell évaporant reau mère de ces det:niets, d'obleiiir uue nou-
velle cristanisation. ' , 

M. Péligot a de plus extl'ait du thé une quantité considél'ablc'd'une 
matière azotée aliinentail'e, la caséille. · . 

En comparant les quan.tités de lbés consommées en Anglelerre, 
en Hollande et en France, 011 voit, d'après les documenls /'assembMs 
par M. Houssaye, qu'en 1~40, l'Angletel're a importé14 \llilliQns de 
kilograrnmcs de the ; les Elats-Unis, 9 millions ; la HòJ.ande lloO,1l9S 
kilogrammes; tandis que la France n'en a l'eçu et consommé que 
1~4,LJ98 kilogl'ammes; à la vérilé, ceUe conSOnlmation crolt chez 
nOl1S, d'après une progression rapide,. car elle est représenlée, ~n 
1842, pal' 231,880 kilogrammcs; depuiselle a beaucoupaugmenté. 

. ' r . 

PROPRIÉTÉS ET USAGE DU THÉ. - Le thé jouit de propriélés 
excilanleJ assez .. énergiques, et, comme on le prend loujours 'en in­
fusion ch'aude, il agit encore.comme diurélique et diaphorétique. Celle 
boisson est d'un usage général chez la plupart des peuples du nord 
de l'Europe. Elle favorise puissamment la lligeslion, el c'est mème 
en France un remède vulgail'e contre les indigestions. L'infusion de 
thé anime l'inteUigence, produit l'insomnie, l'alentiL la déulIlrilionj SOD 
usage est très-ulile dans les localilés marématiques. 

On remploie loujonrs e11 .infusion, à la dose de 2 à 10 gl'ammes 
pOllr 500 grammes d'eau bouillan.te. Dislillant 8 ,pal'lies d'alcool à 
(iO dCf! n\s SUl','! purtie de lhé pé}{ao à poinles blanches, 011 oblienl 
\1 11 alcoolat de thé, qui, méJangé avec portion égale dc sirop de sucre, 
forme une liqueur dg, t hé lrès-agréilble • 

. :" ~ 

CUARANA UARANAZi!IRO, PAULLINL\., - Le guarana est ùne pali: 
, préparée avec Ics semences tOl'l'éfiées du Paullinia sorbitis. ' 

Dans la pl'ovinée de l'Amazone, dit, M. ~il:va Gou'\hih~i} fa 
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trols variélés d'uaranazeil'o, mais le Paull.inia sorbilis seu] est c~l­
livé dans Ies environs de la ville de Mauès. 

I}uaranazeiro crott mHUI'elIellient dans la région compl'ise enlre le 
Tapayo et Ips rivières Mamul'u, Andira et Mauès qui se jettent dans 
le canal TupinalUbaranas, . . 

La tige fine et fl~xible du Paullinia sorbilù: occnpe un grand p.s­
pace; elSi l'on couche en terre ses rameaux, Hs prennent racine, de 
sOl'le qu'une seule graine est suffisante pour établir une grande plan-
lalion. . 

Véritable pIante gl'impante, l'uaranazpiro, accroché aux gl'OS ar­
bl'es, s'élève en vil'on à 12 mètl'es, étendant seSl'ameaux anx arbres 
vobins; la cueillelte est difficile et le fruH n'est pas abondant. 

La Ooraison a Iien en juillet, et en novembre les fl'Uils sont m(ìrs; 
alor5 eommenee la fabrication du guarana en pain5. 
;.: Un pied d'uaranazciro, bieu u'aité, dut'e plus de qllarante ans et 
pellt donner annnellement 8 livres de pl'Oduit qui représenlent une 
valeur de 32 franes. 

On cueille les fnlits en cassant Ies grappes, quand Ies fruils sont à 
moitié mt1rs. 

On met les fruits dans des cuves d'eau froide, pour les nettoyer et 
enlevel' plus facilementle péricarpe; quand celle opél'ation est finie, 
on Ics porte au feu. Le meilleur guarana se fait avec les fruils à 
moitié ma.l's, 
" Dans les mèmes fours, qui servent à la fabl'icalion de la farin~ de 
mnnihoc, on torréfie les frllits à feu lent; .de là ils vont au mortier, 
pOlli' ètre bl~oyés ; il est indispensable que 1à tOl'l'éràclion soi! égale 
pour oblenit' un gual'ana de premièl'e quaHté. La torréfaction doil se 
fait'e l~ jour mème de la cueillelte, sinon la fermentation détl'uirait 
l" produit. Une fois torréfiés, les fruits 80nt mis en poudre dans de 

. grands morliers; alors 011 ajoule un peu d'eau et l'o n continue à pile!' 
pOlli' obtenil' une pate bien homogène; l'opération est art'ivée à son 
point quand la pate péll'ie dans les mains n-e présente aucune fente 
JOI'sqll'on la plie en deux. L'opéralioll est rendue facile en aClivanl 
les coups de pilon pour développer une certaine cllaleur; c'est alors 
qll'on lui donne la forme de pains longs, sous laql1elle il est conllt1 
dilns le com merce, Les pains éianl fails sont POl'lés au soleil pendant 
deux hellrf's, et ensuile exposés il la fUll1ée : c'est là qu'ils acquièrcnt 
lellr consislance cn se desséchan t. 

TOltt ce travail est fait il bras d'homme, comme an lemps des In­
di" lls, 

r.\~ rnmeiro, Oli l'on expose Ics pains à la fl1m ée, a dellx éta gcs, fait<; 
d\l11 Il'ciliis de cÒles de fel1illes de palmiel', le tont convert de paill e; 
h' premi!'\' étage est élevé de 1 m,50 dn sol, le deuxième est il 101,80 
lill premic\'. 

An premiel' élage se mettcnl les pains fl;ais; quinze JOurs après on 
les mct ali deuxièmc, où Hs séjournc:nt un mois. . 

JlOUCH..\RDAT. - Nat. méd. 5e édit. J . - 22 
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An commencement de l'opération le feu doit etl'e plus vifque sur 
la fin. 

les Indiens emploient aussi la fIeur el ]a racine du uaranazelro 
rapée et mélangée avec la farine de manihoc; les pains ainsilprépn· 
rés et mis quelque temps à la fumée sont promplement consommés, 
parce qne leul' conservation est de peu de dUl'ée. ' 

Les Indiens Mauès font un usage considérab]e du ua1'ana: an ml­
lieu de la cubane qui leur sert d'abri; la femme dl1 mau~s s'asseoit 
devant une bouilloire pleine d'eau; d'une mai n elle tient le pain d'ua­
rana, de , ralltre une ,rpierre'ruguense (conglomérat quartzeux), et, in­
troduisant le tout dans la bouilloire, elle frotte l'un SUI' l'aulre 
jusqu'à ce que l'eau en contienne suffisammenl; celte boisson s'ap· 
pelle panche ,et est consommée en quantilé considérable. 

L'habilant de la province de Matto-Gl'oSSO ne voyage jamais sans 
les ustensiles qui servent à préparer le ponche : le .pain d'uarana, la 
boite à sucre raffiné, la rape, le verre, qui est trè~-pelit, et la cuil/er 
d'argent à manche eiselé; avec cela il nes'inqniète pas s'il manque 
de viande et de farine, il est SUI' de ne pas souffrir. 

Suivant. l'analyse .de 1\1M. Chastellux et Berthemot, le gtiarana 
contient de la caféine, et, en plus forle proportion quele café, de la 
gomme, de l'amidon, une matière grasse, huileuse, vei'dalrc, dc 
l'acide tannique. C'était la caféine que Th. Marlins avait décrite SOllS 
le nom de guaranine. 

M. Hervé (de Lavaur) employa avec succès l'infusiOni de gnarana 
à la dose de 2 ou 3 grammes dans une lasse d'eau bonillante, ton\re 
l'es' diarrhées rebelles. « Ce que je puis dire, ajoUte M. HCI'vé. c'esl 
que, depuis cinq à six ans que je prescris journellemen't ce médica· 
ment, il ne m'a jamais fait défaut dans les dianhées idiopathiql1es 
les plus rebelles, et que presque toujours il a beaucoup amélioré 
l'état des malades, mème dans les diarrhées symplomaliques les plus 
graves. li , - M. le pl'Ofesseur Denucé' (de Bordeaux) a employé le 
méme médicament avec un égal succès. contl'e les diarrbées qui 
étaient venues compliquer des maladies chil'urgicales; il adminislre 
le guarana.en pilu)es à la dose de 45 centigrammes. On prescrit le 
guarana à la dose de 1. à 2grammes con tre les migraines. A celle 
dose, melé an café, c'est, selon 1\1. 1\1ontegara, un stimulant efficace 
de l'intelligence. 

TEINTtlRE DE GUARANA. - Guarana, 100 gram.; alcool à 85 degrél, 
400 gr~rh~ F. s. a. une teinture alcoolique. Dose, 10 à 2Ùgranune8da~s 
une P?Ìlon ou une tisane appropriée, dans Ies cas de dyspepsie, de dia~rhee 
chromqùe,; de dyssenterie ~u de migraines. , 

!HÉ .o~ PARAG?AY, thé des iésuites, foumi par 1'lleaJ malt, 
8a1.nt-HlIa1re. - C es~ un petit arbre de la fa mille des rhamnées, 
qUi croil au Paraguay où il forme l'objet d'une hnportante consolll' 
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mation; ses feuilles sont ovales, cunéiformes, ,oblongues; elles con­
tiennent de la caféioe, du tannio, eUes oot un arome (aible~ Les 
Américains des Étals ceotraux les emploient eo guise de thé : celle 
iofusion stimule l'estomac et .le système nel'veux; ellepossède des 
propriétés diapboréliques et sudorifiques, L'usage dll matéproduit 
la soif. (Voy. Annuaire de '868, l'al'Licle de M. A, Demersay) • 

. ',' èi.l.· ,;;){;?' 

'l'BÉ DES :APALACHES, fOUl'ni p,ù: l'Ilex vomitoria. - Ce sont les 
feuilles grillélJs qui sont employées pat'les lndiens du sud del'Union, 
SOU5 forme d'infusion, qui excite et enivre à Ja manièl'e du hachisch 
quand les doses sont ,élevées, . ~l . 'j~l -{)~~ ' 

COCA. - Fellilles de l' Erythroxy,loncoca, de]a famille des l'ha m­
nées ou des éJìythl'oxylées.: Ces feuitlles ool étéqepuis quelques an­
llées l'objet de travauximpo.rtants; je citel'ai le mémoire de M. Wed­
deU dans les Mémoi11es de la Société d~ag,riculture ,de 1855, la 
monogl'aphie de M. Gosse, ]a thèse de· M. Demal'le (1852), l'al'ticle 
de M. Reis, etc, C'est la substance qui, pout' la Bolivie et le Pérou, 
l'emplaçe les aut l'es stimulants dusystème nel'veux. 

La coca fait en Amérique les délices des trois nalions qui descen­
Ilent des Incas, et !'apporte au commerce un tl'ibut d'envil'on douze 
miIJions de {l'ancs (1). En Europe, on la connait à peine de nom, et 
cependant c'est un prodnit tl'ès-digne d'intél'et. 

Prise en infusion comme le :thé" la coca exel'ce une action stÌmu­
lànte parliculière SUl' l'estomac et favot'Ìse la _digestion Dlieux que 
toutes les autl'es boissons connues. Màchée à dose modérée (de It à 
16 grammes), elle excite le systèmenet'veux, rend ceux , qui en font 
usage plus aptes aux fatigues 'musclliaires, les met en état de miel1x 
l'ésistel' aux causes morbides extérieures, tout en Ics faisant jouir 
d'un calme vapol'eux, compal'able en cela au thé et ali café. 

A dose plus élevée (de 30 à 60 grammes), elle occasionne une fièvl'e 
inlense, des hallucinations et un vél'itable déJire. L'action excitante 
qu'elle exerce SUl' le creur est plus intense qlle, celle du thé et du café. 
La snbslanee qui se rapproche le plus de la coca sous ce l'apport 'est le 
maté (infusion dc l'Ilex paragusyensis. et fort en usag~ dansla con'" 
fédél'ation argentine). ' .!' 

,Quel est le mode d'action de la feuille de l'Erythroxylon? Aurait­
elle la vertu de ralenti!' ou de sllspendre le mouvement de décom­
posilil)l1 Qrgallique, à la manière dll café et du thé (Lehmann), OlI 

hieo, agil'ait,-elle d'une autre façon encol'e mystérieusè SUl' Ies fonc-
11ions ,de la vie? Quelle que soil la solulion de ce problème, il n'en 
lesi pas moins avél'é qu'aucune subSlance ne l'end l'hQmme pllls 
C'.apable de résislet' à l'abstinence, aux intempéries et à toules les 
causes altél'antes et destructives qui agissent sans relàche SUl' son 

(I) Dans la province àrgentine de Salta, la Coca se vend ordinairement 
fral1<'1la_livre de 16 onoes. ,- .A', 
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fragile-organisme. Ainsi M. Montegazza, bien qu'j} soit doué d'une 
constitution très-fréle, a pu se Jiner à ses occupations habituelh~8 
pendant quarante heures de slIite sans Pl'endre ancan aliment, et 
en se bornaot à maeher environ deux onces de coca pendant ce 
laps de temps. Il n'épl'OliVa aucane fatigne, lorsqu'il eut repris ses 
tra\'aux à la fin celte expérielice. C'est ainsi encore que Ies Indiens 
de la Bolivie et du PérOll pellVe!lt restel' impllnément pendant qualre 
jOllrsen voyage sans manger, IOl'squ'i1s sont munis de lelll' chruspa 
(pelit sac) de coca. Dans les mines d'argent, qui soot presque IOll­

jours situées à des hauleurs exlraordinaires. les ouvriel's seraient 
incapables de l'ésistel' à l'iofluence combinée d'uo travail excessif et 
d'une Ilourrilure déteslable, s'ils étaient privés de la ralion habi­
ttielle de coca qui leur est accordée. 

Dès lors on conçoit facilement qne l'abus d'une substance dOli I 
l'aclion est si énergique présente les memes dangers que l'opium, 
le hachiscb, le tabac, le vin, et peut insensihlement entratner l'abru-
tissernent, le délire et l'aliénation mentale. . . 

Suivant M. Vevey: lO A petites doses, la coca possède une aclioll 
locale, consistant en une augmentation passagère de la SéCl'(!lioll 
salivaire, sui vie de sé che resse de la gorge et d'un sentiment de cha­
leur épigaslrique. En ol1lre, elle a une propl'iété tonique, qui se Ira­
duit par la l'ésistance à la fatigue. 

20 A baule dose, la coca agit comme narcotique spécial. Les elMs 
les plns . marqnés sont un bien-etre général, la paresse corpore\\qt 
intellectueHe, le ralentissement du pouls. 

A très haule dose, . la coca produit en outre une légère dilatation 
des pupilles. 

PRÉPAa.ATIONS PHARMACEUTIQUES DEC()CA (Reis). - «La dose ordinaire 
est de 4 grammes, qu'on renouvelle, selon le besoin, toutes les deux ou 
trois heures. On peut, avec la poudre ou avec l'extrait hydro-alcoolique, 
préparer des pilules de 25 centigr., dont la dose est de deux à six. En­
fin, l'élixir et le sirop se prescrivent par cuillerées de 10 grammes environ. 
Voici d'abord l~s formules suivies par M. Fournier dans les diverses pré­
paration~ de ce nouveau médicament, qu'i) a bien voulu mettre à ma dis-
position : . -

C( ÉL1X IR DE COCA. - Feuilles choisies et bien conservées, 100 gram.; 
alcool de Montpellier, 700 gram.; sucre, 300. Concassez la feuille gros­
sièrement, -épuisez-laensuite dans l'appare il à déplacement avec les 700 gr. 
d'alcool; exprimez fortement le résidu - faites-le bouillir dans 300 gramo , , d 
d eau, et senez- vous de cette décoction pom' faire ave c Ies 300 gramo e 
sucr~, ,un sirop que vous mélangerez avec la teint~r_e préalablement oble-
nue, Flitrez. - . - . , 

: SIROP D~ COCA. - Feuilles de coca, iOO gram.; €lau alcoolisée ,au 
10 , 500. Faltes macérer à vase clos, pend(lOt deDx beures, au baID-
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marie; passez avec expiession ; filtrez, et (aites un sirop avec 600 gramo 
de luere. Il q'. 

CocAiNE (ALCALOiDE DE LA. COCA.). - Guidé par les p~oprié~és si carac­
téristiqlles de la coca (Erythroxylon coca), ce narcotlque SI forten fa­
veur chez les aborigènes de l'Amérique méridiona!e, M. Wnhler a .soup­
çonné que le principe actif de ce produit devait etre du à un alcalOIde. 
Ce soupçon a été confirmé par H. Niemann, son préparateur, qui a réussi 
à isoler une base organique qu'il appelle cocaine. .: 

Cet alcalOIde crislallise en petits prismes incolores. Peu soluble dans 
J'eau, iI se dissout assez bien dans l'alcool et abondamment dans l'étber. 
Sa réaction est fortement illcaline. Appliqué sur la langue, il développe un 
goo.t amer, et communique une insensibilité passagère 'à la partie qui a été 
touchée par lui. "'1' 

Fusible à 90 degrés, la cocaIne se prend en cristaux par le tefroidis· 
sement. A ulle tempér:ature plus élevée, elle se déeompose en abandon­
lIant des produits ammoniacaux. Sur la lame de platine, elle brule sans 
résidu. 

Ses sels cristallisent difficilement. Le chlorhydrate cristallise le mieux 
et le plus vite; le chlorure d'or forme avec lui des lamelles eristallines, 
lesquelles, chauft'ées, donnent lieu à une abondance d'acide benzoIque. La 
cocaine, d'ailleurs, n'agit pas sur la pupille; par ce caraetère et le préeé­
dent, elle se distingue neltement de l'atropine, à laquelle ene ressemble 
sous tant d'autres rapports. 

OD la prépare de la manière suivante : On fait digérer les feuilles de 
coca daD5 de l'alcool absolu aiguisé d'acide s~lfurique; le liquiàe, d'u!1 
vert brun, est filtré, puis traité par de la chaux délitée qui pl'écipiteèe ,la 
chlorophylle et une matière cireuse. On neutralise avee de l'acide sulfu­
rique et l'on évapore au bain-marie. Le résidu, traité par l'eau, laisse dé 
poser le reste òe la chlorophylle en contractant une eouleul' brune; i 
contient du sulfate de cocaIne, que l'on préciplte par du carbonate de 
soude; on traite par l'éther et l'on purilìe par .rlllsieurs cristallisatiolls 
dans l'alcool. 

") :..I~' ~ : 

lt,l, '-.XH! 
Myrollqnes. md!:. i ,qi' 

d,,\l ""jo~ 
Je donne le nom de myroUques à des médicaments qui dohen 

Jeul's p~oprjélés à des h~ilesesse~tielles bydrocarbonées et oxygé 
nées. C est un groupe bleu défilll dans la classe des médicament 
stimlllants. ' . 

Je vais commE'nCel' par donnE'l' quelques notions générales SUI' le 
propriélés de ces huiles essentielles • 

... ~~':m.u.'TÉS SIlR LES HIJILES ESSE~TIELI.ES 
{!luiles t'olatiles, essencesi. - Il est peu de familles de végétauX qu 
ne renfel'ment pas de plantes conlenant de l'huile essenlielle dan 

l. - 22. 
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quelques~unes: de leurs parties, et c'est presql1e toujours ce principe 
qui leur communique leur odeUl' particnlière. Ces prodnits sont 
extl'emement variables, pouI' leul' odeul', IcUl' saveUl',lelll' cOllleull',tt 
peut-ell'e meme par leur action SUI' l'économie animale; mais nOU8 

allons décrire d'une manièl'e génétale leul's pl'incipales pl'Opriét~s' 
cetteétude l'endra leUl' histoil'e particu1ièl'c très-simple, et pCl'mellr~ 
en meme temps de se rendre compte de plusieurs opérations phar­
maceuliqucs. 

COl\IPOSITION DES HUILtS ESSENTIELLE'S. - Les hulles volatiles 
sont presqnetolliour'sformées de deux huiles difIérentes: l'une, 
lfquid'c, prendlè 110m' d'éléoptène, et 'l'antre, solide, ~elui de sUa­
roptène. Pal' l'appor t à leur cO,mposition intime, eUes se divisent 
entrois das~es: 1° celle's composées de carbone et d'hydi'ogène i 
2° celles qui contiennent en outre de l'oxygène; et 3° les htljles qui, 
outre tèS trois pl'incipes, contiennent de l'azote èt do soufre; mais 
ce sont t~ujours des prodl1its tl'ès-rlch,es en carbone et en hydrogène, 
et c'est ce qui expliql1e pourquoi elles brUlent si facilement qoand 
oil les appl'oche d'un COl'pS entlammé: la plus ì'lche en ,carbone eD 
contient plus de 88 pou!' 10'0, et la pII,IS pauvre en contient epcore 
près d,e 70. ' ";ì , . ' " . " : '-

PnOPRIÉTÉS DES HUILES ESSENTIELLES. - Les essencessont tontes 
vo]aHles; sous ce rapport, on peuHes:diviser ln deux séries: ceUea 
qui s'altèrellt quand on les distille seules, et celles qui alors ne s'al­
tèrent point. Elles se colol'ent à l'air et s'épaissi.ssem't en absorbant de 
l'oxygène et en dégageant du gaz acide cal'bonique et de l'hydrogène. 
Elles se rapproohent alol's des résines. L'eau dissout une petite pro­
pOl'tiond'huile volatile; il existe des combinaisons diverses d'eau et 
d'essences :' exemple, hydrate d'essence de térébenthine. Elles sont 
très,·solubles dans l'élher et dans Ies huiles grasses; l'alcoolles dis­
sout d'autant mieux qu'il est plus concentré. La plupart des esse ne es 
sont neutres, quelques-unes se combinent aux acides on aux bases. 

Les essences absorbent beaucoup de gaz ammoniac quand elles 
sont plus pesantes que l'eau; avec l'essence de moutarde, il se 
forme une combinaison concl'ète. Le chlol'e et l'iode leur enlèvent 
unepal'tie de leur hydrogène. Elles absorbent, en général, une 
grande quantité de gaz chlorhydrique; quelques-unes, I tel/es que 
l'essence de térébentlline, de citl'on, acquièrent alors la pl'Opriélé 
de formel' un composé crislallin qui ressemble beaucoup au cam­
phre. Les acides nilreux et nitrique.les décomposent avec violence. 
L'acide sulfurique s'y unH en Ies transformanl en une masse noire et 
épaisse. Plusieurs essences dissolvent les résines, le caoutchol1c, le 
camphre. 

·Propriétés organoleptiques. ' - Les essences ont une olleur variée 
très-forte; une sa veur àCl'e et 'caustique. 
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PRÉPARATION DES HUILES VOLATILES. _10 Par ~'8a;pressian. Ce 
procédé n'est usité ql1e pOUl' extraire l'huiIe contenue dans le zeste 
des fl'I1its de la famille des hespéridées; on l'ape tonte la partie jaune 
de ·ce fl'uH, et on la sonmet à la presse dans un sac de Cl'in ; on ·aban­
donne à lui·m~me le suc éooulé, il se sé pare en une couche inférieure 
aqueuse, et une conche supél'ieure formée d'huile volatile qU'OD pll .. 
l'ifie par le repos et pal' la filll'ation. 

2° Par distillation. On emploie ordinairement les plan.tes fratches; 
mais les labiées desséchées donnent un produit plus abondant; on 
Ics recneille ordinairement au moment où 1es fleurs commencent à 
s'épanonir. Qnand on velI t retirel' l'huÙe vòlatile d'un végétal, la 
quantité d'ean ne pellt ètre fixée; il faut en mettre asse~ .ponr qùè 
toutes les parties en soient baignées. On piace les plantes dans la 
cucurbite, et l'on procède à la distillation par les procédés connus; 
si la substance est sèche, on a eu le soin préalable de la divisel' et 
de la faire macérer. OD cesse de distillel' aUssitòt qu'il ne passe plus 
d'essence, cal' l',eau qui distilleraitp~)UI:çait diesoudre les prodnits 
oblCllus : on peut cependant reçneillir à part cetre eau et l'employct' 
pour une nouvelle opél'atiQn. L'essence qui passe ·)a première est la 
pllls S'lave. Dans l'extraclion ~es essellces par distiIlation, il fautton­
jours distiller une masse considél'able d'eau pom' arl'iver à faire passer 
toule l'essence, contl'ail'ement à ce qui arrive quand on 'distille un 
mélange d'cau avee une huile essenlielle. Ceci tiellt à ce que ies 
pl'incipes ol'ganiques auxqnels elles son1 associées ont ponr elles une 
sorte cl'affinité qui oppose sans cesse un obstacle à leur sépal'ation. 
Si le point d'ébullition de l'hllile était ll'ès-éle\é, ce qui arrive ordi­
nairemebt aux essences plus lourdes qlle l'eau, on a coulume d'ajou­
tei' à l'ean dll sei mal'Ìn qui l'elal'de son point d'ébulIition; on a soin 
alol's d'extraire l'essence, et de rejeler l'ean sur le mare, taut qll'elle 
passe cllargée d'essence : cetle manipulation est employée pour 
l'essence de cannelle. POllr récipienr, 011 emploie le récipient floren­
tin, où les hui/es pllls légèl'es "iennent surnager, et au fond duqnel 
les hui/es plus lourdes se l'assemblent. Pom Ics huiles solides il 
faut tenir le sel'pentin liède pendant le COUl'S de l'opél'ation. C"est 
1I0ffmann qui le premier a conseillé d'ajouter du seI marinà l'eall 
ponr la pl'épal'8tion des essenees pesantes. BaUlné, lepremiel', a 
décial'é que celte pl'atique était in-utile; l'I. Mialbe et SOl1beÌl'an 
ont confirmé ce fait ; ce demier observatellr a vu que, dans la distil­
lalion du cubèbe, le sei mal'in nuisait positivement àl'extraclion de 
l'essence. :/')i 

CONSERVATION DES HUILES VOLATILES. - Elles doivent etre con­
servées dans des Oacons bien bouchés, à l'abri diI contact de là 
Jumlère. 

RECTIFICATION DES HUILES VOLATILES, - 10 On met l'essence 
dans une cornue de vene, et l'on distille aU.bain de sable tant que 



392 lIÉDrCAMENTS STIMULANTS. 

l'buile passe incolore; 2° on dislille l'essence mèl~e de deux pal't!es 
d'eau. 

FALSIFICATION DES ESSENCES. - Elles sont de plusitlllrs ordresj 
la pllls fréquente est le mélange de l'essence de lérébentbine, pal'lI. 
culièrrment employée pom' les essences des labiées. On l'econnalt 
cetle sophistication en trempant un papier dans l'essence sonpçonnée 
et en l'exposant à l'air; l'ode:ll' de la térébenthine, qui est plus tenace, 
reste la dernièl'e: il faut de l'habitude pour lJien décOllVl'it' celle 
sophislication. La falsificalion avec une huile fixe est plus facile à 
reconnallrc: il suffit d'en Vel'Sel' un peu sUI'Ie papiel' et de chau/Ter; 
l'huile sophistiquée laisse une ·taelle grasse. La falsHication avec 
l'alcool se reconnait en agitant l'essence dans un tube contenanl de 
l'eau qui devient laitellse si l'essence renferme dc l'alcool; en m~me 
temps le volume de l'essence diminue. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES DES ESSENCES.-Voi ci ce qu'on trollve dI! 
général dans Ics autellrs SUI' les propl'iétés médicinales des essrnces. 
Administrées à des doses élevées, ce sont des il'l'itants très-énèl'gi­
()lIes qui peuvent causer òe graves inflammations,une céphala/gie 
intense; on les administre à l'intériellr pal' goulles SUl' ÒU slIcl'e, dalls 
d('s pOlions ou dans des pilules. On Ies elllploie engénél'al comme 
diffusibles, sudorifiq lles, stomachiq~les, antispasmodìq ues; quelques­
unes sont pal'ticlllièrement usitées comme carminalives, commc 
emménagogues on comme vermifuges; à l'extérieur, quelqlles-unes 
sont des excitants énergiques et quelquefois des l'ubéfìan Is. On a cilé 
plusieUl's exemples d'asphyxie causée par une atmosphèl'e surchal'gée 
d'essence. Certaines huiles essentielles (les moins oxydables?) soni 
éliminées par le poumon, comme l'essence de ' cajeput; d'autrcs, Oli 
lelll's produils d'oxydation, soot ~Jiminées pal' les reios, ex. eSS€Dce 
de copahu. De là leur action spécitìque~ 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DES HUILES ESSENTIEJ..LES. - J'ai 
fait un grand nombre de remarqnes SUl' les propriétés physiologi. 
qqes de's huiles essentielles, qne je crois utile de relater. 

Les faits que j'ai ob~er\'és SUI' l'action délétère des hlliles volatiles 
SlIl' les plantes et les poissons me semblent dignes de fixe!' l'atten­
tiOl1. On a déjà signalé celte action ouisible des huiles essenlielles 
SllI' les plal1tes, mais elle n'a pas élé appl'éciée à sa jllsle valeur, 
paree que les doses employées par les observateurs oot été beauco\1P 
trop coosidéra:bles, 

Les végéta~x ploogés. pal' lel1rs racines dans de l'ean oe contenanl 
(,~1 dissolulion qne 1/1000e' d'essence de monta l'de périssent aprè~ 
vlIlgt-quatl'e heul'es. Des sangsues y sont immédiatement alfectécs et 
succomb'ent ~u bou~ de vingt-cinq minutes. Des poissons qu'on plonge 
dans cettedlssolutlOn y sont comme foudl'oyés; i1s SOl1t égalemeOL 
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inRuencés, mais ne périssent ,q.u~après six heures, d~ns une liqueul' 
qui ne contient que 1./20000e d'esse n ce de ,m~utarde. . '; 

L'essence d'amandes amères, privée d aCide cyanhydl'lque, aglt 
'leut-étre encore avec plus d'énergie et SUl' Ies plantes et SUl' Ies 
lJissons, Des poisson5 placés dans une ~issolution. à 1./~~OOc ont ~~s 

nOllvemenls désordonnés après sept mmutes, et I1s pel'lssent apI es 
~wre. ' 

r. Celte essence, pl"ivée d'acide cyanhydl'ique, agit sur I,~s.,plant~s 
etJes poissons certainerncnt avec plu~ de puissance que L~çIde 11;11-:­
méme, , .' .~ 'l ., 

L'huile essenlielle d'anis vient peut-èlre au premier rang pal' 
rappol't à la rapidité el ' à l'énergie de son action. D~ux , g~)Ucues q.ans 
un litre d'eau sullisent pour tuer un grand nombl'e de ,poisS,ons . • 

Les essences de girotle, de cannelle, de valériane, de cajeput, pe 
flcUi' d'Ol'anger, elc., s'cn rapprochent beaucoup; Ies quanlités,.pon­
dél'ables qui suffisent pour empoisonner les plantes et Ies pOlssons 
sont vl'aiment inapprécial>les. 

Les e!isencés de lérébenthine, de copahu, de citron, quoique exlrè­
mement actives, le sont moins que Ies essences précédentes. "N 

Les plantes dc menthe poivl'ée SOl1t tuées comme Ies autl'es :végé-
tauI, par l'essence de menthc. . 

Le camphre agii SUl' les plantes et SUI' Ies poissons absolllment 
com me Ies huiles essentiellcs; son énergie toxique est seulement 
tl'ols ou quatre fois moins considél'al>le. 

La cl'éosote se l'appl'oche infiniment des essences par son action 
'1m' les plantes et Ics poissons; elle est plus active que Ics essences 
de térébenthine ou de cÌl,'on, mais eUe l'est moins que celle d'allis, 
I;>es poissons sont immédialement affectés dans une dissolulion à 
1/1000e, ils périssent après six heures dans une dissolution à 
1/10000c (1.). .' 

Chez Jes animaux plus ·élevés dans la série, Ies huiles essentielles 
n'ont pas une action allssi puissante; mais cela tient en gl'andepal'tie 

(1) Suivant M, Meyniel' (thèse), les expériences faites SUl' Ies animaux su­
périeurs ne sont pas assez nombreuses pour qu'on puisse décider, mème 
approximativemellt, quelle serait l'énergie toxiquè de la plupart desessences 
ahez l'homme, On sait pourtant que le camphre est Ioin d'ètre inoffensif; plu­
sieurs huiles essentielles, comme l'essence d'anis, et, suivaut M. Fonssagrhres, 
les essence.s de lavande, de romarin, de bergamotte, sont de violents pojsons 
pour les cillens et les lapins. La prutlence commande donc une assez grande 
l'éserve dans l'eml'loi de ces substances. Il est vrai de dire, en y réfléchissant~ 
que leurs propriétés physiologiques et physiques s'opposeront s<i~vent aleur 
absorption complète ; la plupart du temps, elles se borneront à sti'cnuler vive­
ment le tube digestif, comme l'essence de térébenthine et l'essence de copahu~ 
ce qui devra les éliminer en gl'ande partie par les diarrhées, Néamnoins;:cet 
effe! n'est pas constant, car nous avons vu, dit M. Meynier,le ,ctopabu, ;dans 
cerlains cas don t les conditiolls sont encore à étudier, ne produire ni .vomis~e­
ments ni diarrhées, et déterminer de graves symptomes d'inlo:xic~tio:n. : ì : ... 

. , .J1i 
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à'la différence dans le mode d'absorption ; nous allons exnmh\el' ~ons 
ce double, point de vue lel1l' introdl1ction dans l'économie pnr l'in­
lermédiaire de l'appareil respil'atoil'e et de l'appareil digestif. iJe 
vais pom c~Ia ll'anscril'e une noIe que j'ai adressée à l'Acac1émlc 
des sciences, et qui se l'appOrle à cet objet. Mais disons ' aupal'atant 
que Ics huiles essentielles se rappt:Ochent des anesthésiqul:'s par plll­
sieurs propriétés, et qu'elles p~uvent l'endre des sel'vices' potll"dé­
terminer l'aneslhésie locale. Voilà pourquoi on cmplOie nngrand 
nombt'e de préparalions OÙ elles interviennent, pout' combattre' les 
név)'aIgie~ 8t Ics douleurs rhumatismales. . , ' 

EFFETS PHYSIOLOGIQUES DE LA VAPEUR D'ESSENCE DE 'lÉRÉBEN. 
TRINE. - En distillant à plusieurs reprises l'essence de térébenthine 
SUl' de la Inique, fai l'espiré à dilIérentes époqltes a~sez de vapeul's 
de cette essence pOlU' en éprouver des effets physiòlogiques( que l'ai 
soigneusement observés, et que je crois utile de faire connattl'e. 

Chaql1e fois que je restai~ habituellement cinq ou six heures dans 
le labonHOii'e, don t l'atmosphèl'e était chargée de vapeur d'essence, 
pendant lout èe temps je ne ressenlais qu'un peu de céphalalgie qni 
étaitnssez faible ponI' échapper à nn obsel'\'ateu1' inattentif. Le pOllls 
était régulier, l'appétit prdinait'e. Des effets bien nets ne commen­
çaient à' se manifester que pendant la nuit à l'heure habitue/ie dII 
repos. Voici en quoi ils consislaient : insomnie, agitation con\inuelle, 
chaleur à la peau, ponis s'élevant de 65 à 86 pulsations, 'qn'è\qùe5 
difficultés dans l'émissioll de l'urine, qui possédait à un haut 'degré 
celte odeurca'racléristique spéciaIe, mais qui n'avait pas subi d/autre 
aItétatioÌl dans sa composition. 

Le lendemain, une courbatul'e excessive, accompa'gnée;de pesan­
tenr et de doulel1rs dans la région des reins, succédait à celle agita­
tion. Cet élat de lassilude, de 4éfaillance, d'incapacilé" de travail, 
persistait 'pendant deux Olt lrois jo~rs. 

A trois l'eprises, j'ai recommellc.é mon travail SUl' l'essence, PYI'O" 
génée, et, à l1'ois l'eprlses, les mèmes causes ont produit Ies memes 
effets. 

En considérant que les vernlssems et les peintres, qui sont conti­
nuellement exposé~ aux vapeurs d'essences, n'éprouvent pas les 
incomm'ddités que j'ai ressenties, on pourl'ait penser qu'il s'agissait 
d.'une idiosyncrasie spéciale; mais voici ce qui réfute cetle conclu­
slon. 

'Les pel'sotmes qui habitent un appartement fraichement peint 
a"ec Ilne' préparation où intervient l'essence ressentent quelques-nns 
des effets que j'ai décrits. Si l<,s ouvriers p;intl'es en sont exen1pls, 
c'est l'habilude qui a, émoussé leur susceplibilité. Les expériences 
SUI' Ies plantes, sur Ies poissons et SUl' ies animaux qui vivent d3M 
l'eau, q~e Fai fait conllallre il y a longtemps, prouvent que ttR 
~ssences dOlvent ètre placées au pl'emiel' rang des poi~ons pOl1l' c('~ 
e!res; or, les animaux qui vivent dans l'eau, lorsqu'ils sont -placés 
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dan~ un liquide saturé d'essence, sont dans le~ mèm~s ,conditions 
qU'llD animai à, r.espiration pulmonaire, qui ,vit an , milieu d'mIe 
a~m~sphèr: saturée d'essence. Les condili?os d'absOl:pLion prés,entant 
~e, l ~nalogle, Ies effets observés oot aUSSl plus de ressembJance. 

Lprsque Ies builes volatiles sont iotroduites dans l'éeonomie par 
l'appà, eil digeslif, il Il'y a, qu'une quantité iofiniment petite qui soit 
ab:wrbt'e dans l'estomac : l'absorption s'accomplit dans Ics intesUns 
et cneore a vec une très-gl'ancle Ieoteur, et elle est tl'ès-ineomplète~ 
Si l'jejs.e~ee a éLé donnée en excès, la plus gran~eparti,e est éliminée 
avec les matières excrémenHlielies. Vòilà" pourquoi les effets des 
essences ingérées de la sorte sont moins fnnestes que 101'squ'elles 
p~~~U'ent daos N 'conomie par l'intermédiaire de l'!IPpar~il respira-
toirj:l. . . ,t, 

Je vais actuellement passer en revue Ies principales familles qui 
nous fournissent les huiles essentielles. 

LADIÉES. - Il est peu de familles qui con(irment mieux la 101 
des aualogies que celle des labiées. Ces p'lantes se l'essemblent telle­
ment par lem's caractères Dotaniques, . qu'on pourra~t en queIque 
sorte les regarder comme ne fOl'mant qu'un vastegenre ; leul' com­
positioll chimique et Ietus proprìélés médjçina.les présentent la 
mème analogie; elles contiennent toutes un principe amel' dont 
la nature chimi~ue n'est pas ,bien connue, et pl'e,Sque toutes une 
assez: gl'ande quantilé d'une essence qu'on obtiel\l ell distillant avec 
l'eau; leurs feui\les et leur.s sommités tleuries. Celte essence laisse, 
avec le temps, déposel' un stéaroplène que Prollst avait pris polli' 
du camphre, mais qui pal'aH ètre très-différent. Plusicms de ces 
essences 80nt employées comme toniques, exeitants et ·antispasmo .. 
diques t 

On'emploie ordinait'ement Ies feuilles et Ies sommilés fleudes des 
labiées ; 00 en prépare le plus sOllvent des infusions théiformes 
avec 5 grammes de piante pour un litre d'eau bòuillante. , ' 

, Les S1tCS des ~abiées sont peu usités., Ces planles contiennent peu 
d eau; 011 CI1 aJoute un peu en les Pllant; on clarifie ces sucs pal' 
simple fillfation. - Oli emploie plusieurs eaux distillées de Iabiées' 
elles 80l1l très-al'omatiques; on en prépare aus:ti divers alcoolats' 
de'i esst>nces, le vin aromalique, des sirops, elc. Les labiées dan~ 
lcsqnelles le principe amel' n'est pas accompagné 'd'hnile v~latile 
sont employées comme toniques dans les cas de délJililé d'estomac' 
el pOlli' seconder l'e ll'el des médicaments fébrifuges. La labiée qll'O~ 
pl'cscl'Ìl..le plus souvent pour rcmrlit, celte indlcalion est le cha­
mmdrys ou petit ch~ne (Te~crium chàmwdrys), sous ,(ol'me d'iQfu­
sion : OD prépare un extralt ou avec le sùc, Olt par lixiviation de la 
poudre I iO,tl:.ilé. On emploie quelquefois dans · les inemes circon­
stauces le scordium (Teucrium sco1'dium), la bugIe (Ajuga reptans); 
qui OOl des propriétés peu énergiques. 

Quand l'buile essentielle ,prédomine, alors onpl'escrit générale" 
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ment les labiées comme aromaliques et toniqnes, et souvenl comme 
anlispasmodiques; c'est ainsi ql1'on emploie la mélisse (Mel1B1a 
officinalis), Ies menthes, les lavandes, }es sauges. On Ol'donne allssl 
quelquefois, mais beallcoup plus rarement. le romarin (Rosmari. 
nus of!ìcinalis), le thym (Thymus vulgaris), le serpolet (Thymus 
serpyttum), le diclame de Crèl~, l'origan et la mal'jolaille (07'iganum 
dictamnus, vulgare et majorana), e calament (Melissa calamintlvl), 

On aLll'ibue à quelques espèces de labiée~ odorantes une action 
spéciale SUl' le système pulmonaire, qui facilite l'expectoration à la 
fin des bt'onchites et des catal'l'hes chl'oniques; on emploie ainsi 
l'hy~ope, le !iene tel'resUe (Glecoma hederacea), Ies pétales d'ortie 
bianche (Lamium album), et quelquefois le strechas et le mamlbe. 
Lucanus a vanté la conserve de marum verum pl'éparée avec i de 
piante pour 2 de SUCl'e contre les toux spasmodiques et la coque· 
!uche. 

Ces génél'ali tés suffisent ponr dil'iger l'emploi de toutes les pIan/es 
de la famille des labiées; je me contente,'ai d'indiquer quelques 
pl'épal'ations d'un usage joumalier, et de donnel' les caraclèl'es 'gé· 
nériques des principales labiées. 

ROM."RI~ (Rosma1' inus, T). - Calice comprimé, 2.labié, ~ntjer 
dessus, 2-fide cn dessous, gueule Hue, corolle bilabiée, lèvre 8upérieùfe 
trifide, 2 étamines fertiles, Le romarin officinal est peu employé; celle 
pIante contient une huile essentielle très-aromatique. 

S .U JGE (Sa"Zvia, L.). - Calice sous·campanulé, 2~labié, lè"re 
supérieure 3"-dentée, inrérieure 2-fide; anthèresà 2 loges, une fertile, 
l'autre avortallt, 2 étamines fertiles. Le~ feuilles de sauge offieinale 
donnent une infusion aromatique assez agréablequi jadis étaittrèa­
usitée. La sauge intervient dans plnsieurs préparations aromaliques com­
posées. 

lU~RRIJBE (Marrubium). - Les sommités de marrube oot été van­
tées par les anciens dans les bronchites et la phthisie; eUes sont à peine 
usitées auj ourd'hui. 

HYSOPE (Hyssopus). - Calice strié, gorge nue, la lèvre supé­
rieurc de la corolle brièvement échancrée, inférieure 3-10bée, le lobe 
interméLliaire plus "grand, cOl'dé, crénelé. Les sommités fleuries de 
l'hysope officinale sont employées comme expectorant, sous forme d'in­
fusion, 

1,~ltIIER (Larnium, L.). - Calice à 5 dents pourvues d'aretes Due!, 
ouvcrt par le sommet; corolle longue, limbe cnflé le lobe supérieur en­
fier, tinférieur trilobé, les lobes latéraux petits, (éfléchis, le lobe mOJeo 
échancré.; anthères glabres, scmences à troia aretes Jégères. - J-es fleurs 
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do Lamium album (ortie bIanche), SOli t quelquefois usitées comme expec­
torant léger. 

UERRE 'l'ERRE8TRE(Glecoma, L.). - Calice strié, cylindrique, 
fructifère, nu; corolle deux fois plus longue que le calice bilabié, lèvre 
supérieure bifide, inférieure trifide, la lanière trifide , le lobe moyen échan­
.cré; semences légères, cylindriques, ovées. Les sommités de ·glécome 
(lierre terreslre) sont employées en infusions théiformes, dans 1es cas de 
bronchite ; on les associe souvent àl'hysope. "f"'· 

L""":\DI'; (Lavandula, L.). - Calice ové, nu en dedons, 4 dentt 
ég.ales, la cinquième plus grande par un appendice produit au · sommest 
la lèvre supérieure de la corolle bilabiée, la lèvre inférieure trilobée ? 
~emences soudées par derrière à la base du style; stigmate charnu. ~ 
Les sommités de la lavande officinale sont riches en une essence qui est 
a~sez fréqllemment employée, 

llENTDE (Mentha, L.). - Corolle un peuplus longue qua le calice, 
lobe supérieur plus large, souvent échancré, étamines distaotes. : •.. , 

Le genre menthe fOl1rnit diITérentes espèces qui sl)nt employées en 
médecine: Mentha viridis, sy'lvestris, crispa,"pulegiurn, :piperita. 
Void les caractèl'es des dl'ul{ espèces Il's plus employées : M. pipe­
rita, l .. : tige dressée, flexueuse; rameaux au sommet, très-glabres; 
f~\lilles ovules, drntérs sur les bords, fl t' uI's violaCéps, en épi COUl't 
cl serré 11 l'extrémité, des rameaux inten'omptls vers le bas : c'est 
l'espèce qll'on cultive le pll1s en FI'ance ; .1/. viridis : 'tiges droites, 
tIe\ uellses, l'ameal1X très-glahres, fenilles lancéolés, glabl'es~ 

00 adminisll'e SOUVt'nt l'ean distillée de menthe comme antisp'as­
modique. Le sirop de meotlle se prépare en faisant fl)ndl'c à fl'oid le 
doul>le de sucre dans l'enti distillée de menthe. On prépare, avec 
la men lite, des paslilles à la gontte : SlICI'e très-blaoc, 500 gram.; 
essellce de menthe, 4 gl·am. ; eau de menthe, quantité suffisaote. 00 
pl'épare des labletles diles paslilles de menthe anglaises avec : SUCl'e, 
500 gram.; esseoce de meotht', 4 gram.; ml1cilage à l'eau de 
Dlcnthe, quantité suffisante. 

EAU DITE DE BOTOT.- Anis, 30 gram.; cannelle et girotle, aa. 10 gram.' 
faites digél'er huit jOUiS dans alcool à 60 degrés, 1 lilre; fiHrez; ajoute~ 
cssence de mentite, 5 gram.; teinture d'ambre, 10 gramo . 

C'est un collutoire très-agréable; quelques gouttes dans uné cuillerée 
!l'cau raffermissent les gencives, et sont utiles dans beaucoup de maladies 
!le la bouche, en détruisant par l'actiou de l'essence la vitalité des para­
sites qui s'accumulent au collet des dents. 

. .~ 

TH'·:t1 (Thymu.ç). - Calice strié, rermé à la gorge par despoils,d 
limbe labié, tridenté supérieureinent, bifitle infériet't'remen't, à 3 lobes; le 

80UCHARDAT' - Mal. méd.) ;)C édit. 1. - 23 
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lobe moyen entier plus large ou échancré, semences légères. - Le thym 
vulgaire et le thym serpolet sont très-riches en huiles essentielles j i1s 
entrent dans les espèces aromatiques et dans tous les médicamenls com-
posés où elles interviennent. , , 
. M. Joset vante l'infusion de serpolet contre les coqueluches et autres toux 

spasmodiq ues. . 

ACIDE THYMIQUE; THntoL. - Acide , thymique,' il a été indiqué par 
M. Paquet pour remplacer l'acide phénique, il mérite d'ètre ran,é parmi 
les modificateurs des plaies, les antiputrides et les alltiseptiques ~ comme 
l'acide phénique, il détruit la vitalité des ferments organisés et vivants. 

Concentré', Il remplace l'acide azotique monohydraté et le nitrale d'ar­
gent dans la cautérisation des nerfs dentaires. Il est surtout préférable à 
l'acide phénique, car il ne laisse pas dans la bOl~che du malade l'odeur si 
qésagréable d'acide phénique. 

En solution aqueuse au millième, avec addition de quelques grarnmes 
d'alcool, il estim adjuvant utile de la cièatrisation des plaies, et son em­
ploi est surtout indiqué ' dans les cas où la teinture d'iode et les autres 
moyens d'irritation substitutive, ou antiseptiques et antiputrides, ont été 
Vainement employés. 1\1. Giraldès a utilement prescrit : 

LOTION A L'ACIDE THYMIQUE. - Acide thymique, 1 à 4 gram.; alcool 
à 85 degrés, 1.00 gram.; eau distillée, 900 gramo Agiter de manière à 
activer la dissolution de l~acide dans l'eau. Employé pour panserles p\aies. 

POMMAllE. - A,~~ng~" 30 gram.; acide: thymique, 2 à 20 gouttes. In­
corporez par trituration ~ ., 

MÉLISSE (Melissa) .• - Calice ouvèrt par le sommet, gorge nue, 
hilabiée, tridentée eri dessus, bilobée en dessous; corolle à tube eylin­
drique bilabié, échancrée supérieurement, inférieurement, à 3 lobes, le 
moyen cordé. . 

Le!3 feuilles du Melissa oflicinalis fOUl'nissent une infllsion h'è~­
agl'éable qui s'ildministre en tisane Oll Pl1tl'e dans des potions anlI­
spasmodiques; dans ce. dernier cas on pl'éfèl'e l'eau dislilIée de mé­
Bsse. On prépare un alcoolat de mélissesimple el1 distillanti partie 
de piante avec 3 panies d'alcool. C'est un ' slomachique agl'éablej 
mais 011 préfèl'e le composé. 

ALCOòLAT DE MÉLlSSE COMPost, OV EAU DE MÉLISSE DES CARMES. -
Voi ci la formule de Baumé,qui donne un très-bon produit. Cet alcoolat 
jouit d'·une grande réputation populaire; c'est une préparation aromatique 
d'une odeur agréable, qui agit slJrtout par l'alcool qu'elle contient. Aucune 
prpparation ne témoigne mieux de l'utilité des alcooliques forts à très-faibl~ 
dose. Faites macérer pendant quatre jours dans 4 kilogr. d'alcool a 
80 degrés : mélisse récente en fleurs, 750 gram.; zestes de citrolls ré-
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cents, 125 gram.; cannelle, girotle, ~l~scade, aa •. 60 gr~m. ; coria~dre, 
racines d'angélique aa. 30 gramo Dlsbllez au bam-mane. On y aJoute 
quelquefois 5 à 10 'grammes d'arnmoniaque liquide par kilogramme. 

ESPÈCES AROMATIQUES DITES VULNtRAIRES. ":'-'l\1èlez : feuilles de sauge, 
romarhi~ thym, serpolet, hysope,mentlie, poivre, absinthe, origan, aa. 
parties égales. . 

ESI!ÈCES BÉCHIQUES. - l?euilles de véronique, ~'hysot>e, de scolopen­
dre, de lierre terreslre, de capillaire deCanàda, càpsules de pavot blane 
privées de semence, aa parties égales. Melez. 

THÉ DE 8UISSB OU F ALLTRANK. - MèIez : absinlhe, bétoine; bugIe, 
calament, chamredrys,hysope, lierre terrestre, millefeuille, origan, per­
venche, r{)marin , sanicIe, sauge, scolopendre, scordium, thym, vér,onique, 
tleurs d'arnica, pied-de-chat, tussilage, aa parties égales. 

THt DE HALLER. - Sommités' de sauge, de millefeuille, de lierre ler­
restr~, de mélisse, d'hysope, de petite centauré~~ de caille-Iait; tleurs de 
camomille, aa. parties égales. . 

TEINTURE DITE VULNÉRAIRE (eau vulneraire rouge). - Prenez: feuilles 
fralches de basilic, de calament, d'hysope, de marjolaine, de mélisse, de 
menthe, de poivre, d'origan, de romarin, de sarrielte, de sauge, de ser­
pol~tl de thym,. d'absinthe, d'ang-élique , de fenouil, de rue, sommiié,s 
tleunes d'hypéncum, de lavande, de chaque 100 gram.; alcool à 80 de­
grés, 3 kilogf . lncisez Ies plantes ; faites-les macérer dans l'alcool pen­
dant quinze Jours ; passez avec expression et fIltrez. On peut colorer en 
rouge avec du coquelicot ou de la cochenille. Cette teinture a joui d'une 
grande répulalion I~untre les contusions à la dosa de 2 à 10 grammes dans 
un vcrre d'eau. Les Iotions extérieures peuvenl et re avantageuses par l'al­
cool que contient c~tt,e teinture. 

ALCOOLAT VULNÉRAIRE, EAU VULNÉRAIRE. - Espèces vulnéraires commè 
pour la teinture dite vuInéraire, de chaque 100 ; alcool à 60 degrés, 4500. 
Faites macérer pendant huit jours; r~tirez à la distillation 3000 p. d'al­
coolat. 
, Ces deux préparations sont journellement employées contre Ies COUpB 

et Ies contusions.r ,On les adminislre à l'intérieur. dans de l'eausucrée à 
la dose d'une ou deux cuillerées à café, et en fomentation sur l'endroit 
contuso Ce sont des stimulants assez énergiques; mais auxquels la crédu­
lité dei! malrones a preté beaucoup de merveiHeuses propriétés. 

LIQUEUR DE LA GRANDE-CHARTREUSE (Chevalier). - Essence de mélisse 
cilronnée, 2 grammes; essence d'hysope, 2 gram.; essence d'angélique , 
lQ gram.; e,sence de menthe anglaise, 20 gram.; essence de museadè, 
2 gram.; essence de girotle, 2 gram.; alcool plus ou moins rectifié, 
1 lilre. On colore cette liqueur en jaune ou en vert et 011 la suere à ~o· 
lon~é. 

"IN AR.OllATlQUE. - Faites macérer pendant vingt-quatre heures, dans 
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1litre de bon vin rouge, 100 gramo d'espèces aro~atique.s; passez, tìlll'cl, 
ajoutez teinture vulnéraire, 100 gramo C'est un vm tomque qui ne s'em­
ploie qu'en fomentation à l'extérieur. M. Caffe cependant le prescrit à la 
dose de 1 à 3 verres con tre les fièvres intermiltentes. 

VIN STOMACHIQUE (Descha~p~). - Prenez : Calamus aromaticus pulvé­
ris,é, camomllle rom ai ne, baies degenièvre, quassia amara pulvéris'ée, 
quinquina jaune pulvérisé, de chaque 25 gramo Vin alcoolisé et sucré, 
1500 gram. Laissez macérer pendant huit jours, pressez et filtrez. -
30 gram. ou la dose à prendre en une fois représenlent le macéré de 
50 gram. de chacune des substances médicamenteuses qui entrent dans la 
formule. 

VINAIGRE AROMATIQUE DES HOPITA:UX. - Feuilles de mélisse. 25 gram.· 
feuilles de menlhe poivrée, 25 gram.; feuilles de l'oroarin,' 25 grammes; 
feuilles de sauge, 25 gram.; fleurs de lavande, 50 gram.; ai I, 10 gram.; 
vinaigre blanc, 2000 gramo lncisez les plantes; failes-Ies macérer dans 
le vinaigre pendant dix jours, en agitant de temps en temps. Passez et 
filtrez. Employé à la dose de deux cuillerées pour un verre d'eau pour 
combattre les démangeaisons. 

BAURIE OPODELDOCH. - Savon animaI, 300 gram.; camphre, 2~.O gramo i 
ammoniaque liquide, 100 gram.; huile volatile de romarill, ilO gramo ; 
huile volatile de thym, 20 gram.; alcool à 90 degrés, 2500 gramo lntro­
duisez dans un matras le savon préalablement rapé, puis l'alcool. Faites 
fo~dre au bain-màrie; ajoutez le camphre pulvérisé. et; quand il sera dis­
sous, les huiles volatiles. Mettez dalls la liqueur 100 grammes de charbon 
animai; agitez ponr faciliter la décoloralion. Ajoutez l'ammoniaque, et fil· 
trez rapidement: La liqueur sera l'eçue dans des flacons à large ouverture, 
q~e vous boucherez avec des bouchons de liége entourés d'une feuille rl'é­
tain, qui ainsi sont préservés de l'action de l'ammoniaque et des essences. 
Il se forme souvent dans les flacons du baume opodeldoch des cristallisa· 
tions herborisées de bistéarate de sourIe. Le baume opodeldoch est un 
excitant assez énergique qui est employé a vec succès en frictions pour com­
battre des affections rhumalismales anciennes. 

LOTIONS AROM "TIQUES ALCOOLlSÉES CONTRE LA GALE (Cazpnave).­
Essence de menthe, de romarin, de lavande, de citron. aa. 20 centigr.; 
alcool à 32 degrés, 50 gram.; infusion légère de thym, 5 litres. La 
moyenne du traitement, à l'aide de ces lotions, a été de huit jours. 

BAIN DE PENNÈS. - Bromure de potassium, 1 gram.; carbonale 
de chaux, 1 gram.; carbonate de soùde, 300 gram.; plwsphate de soude, 
8 gram.; sul fate de soude, 5 gram.; sul fate d'alumine, 1 gram,; sulfale 
de fer, 3 gramo ; huile volatile de -lavande, 1 gram.; huile volalile de 
r?marin, 1 gram.; huile volati~e de, thym, 1 gram.; delphine (1), 2 een-
tJgrammes. ' 

(1) 'Ce produit peut ètrc remplacé par 50 grammes de teinture concentrée 
ùe staphisaigre. 
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Voici les effets phy~ioiogiques des bains de Pennès suivant!\l. Le­
cornte : (I Lorsqu'on fait dissoudre un flacon '(dose 'ordinaire) des séls de 
M. Pennès dans un bain chaurl, la ternpérature du bain s'abaisse; les 
sujets qui s'y plongent senlent, au bout de dix à douze minutes, la peau 
qui s'échauffe, et chez quelques-uns, àsystèrne dermique très-excitable, 
elle se flagelle de vergetures rouges qui éveilIent une cuisson qui peut 
s'élever jusqu'à la douleur; le pouls devient large, plein; les ~ujets ac­
cusent un sentirnent de turgescence générale , et chez quelques-uns les 
oreilles tintent ou bourdonnent. C'est ' presque un accès de fièvrc, mais 
sans malaise. » 

ESSEN CE DES LABJÉES DANS LES BAINS (Tropinard). -.- L'es-se'~ce de 
rornllrin, rneli'e directement à l'eau d'une baignoire, à la dose de 2 gTam­
rnes, donne lieu chez les sujets sensibles aux effets sUlvants : cinq mi­
nutes après l'immersion, sentiment génétal la chaleur el de, bien-etre. 
Un Quart d'heure ensuite, picotements distincts, multiples, sur toute la 
surface cutanéc, mais principalement aux reins et aux flancs, qui s'ac­
croissellt et deviennent, vers la quarante-cinquième min1:lte, cQnfluents et 
intolérables. A la sortie du bain les papilles sont toutes hérissées et ie 
siége d~une vive hyperesthésie; de larges taches d'érythème se montrent en 
grand nombre çà et là; le pouls quelqq.efols est un peu accéléré. Ces ~~ets 
dimil1\1ent peu à peu, et en une heure ont entièr,ement disparu. . .-

Les essencesde thym et de serpol~t possède,nt une &ctiori semblable et 
à peu près égaIe; celle de la lavande, Une action moitié moindre. 

Leur dissolutlOn dans l'alcool augmente Ie.\lf propriété irritante, tandis 
que. l'addition aù bain de 200 à 300 grammes de carbonale Ve. soude ou de 
pota~se.la diminue de moitié environ. Toutefois, les differences,de suscep.­
tibilité soot hès-grandes d'ùn iodividu à l'autre. ; tel supporte sans résultat 
appréciable des qllantités triples et quadruples. Bref, les doses, pour un 
adulte moyennement impre'ssionnable à leur action, doivent ètre fixées 
comme il suit : 

2 grammes pour ]es essences pures de romarin, de thym ou de ser­
polet. 

i gramme pour Ies mèmes, dissoutes dans 30 grammes d'alcòol. 5 ou 
4 grammes, au contraire, lorsqu'on ajoute 200 ou 300 grammes de carbo­
nates alcalins. 

Doses doubles, dans chaque cas, puur la lavande, qui, par conséquent, 
sera préférée chez les petits enfants, et ne leur sera mème ordonnée que 
pllr gouttes. 

Ces bains sont indiqués, dans une maladie aigue ou chronique, toutes 
les fois qu'on voudra oblenir une stimulation cutanée générale. soit ponf 
éveiller une réaction ou élever le ton général de toutes les fonctions, soit 
pour opérer une derivation au pl'ofit des organes internes. Un bain à haute 
dose dans les maladies aigues, ou une série de bains à dose ordinaire dans 
les maladies chroniques rempliront ce but. l1s remplaceront parfois le.s 
bains sulfureux, sur lesquels lem odeur agréable leu1' donne quelque 
8'"<llltage. 



402 M~DICAMJNTS S'fI1\fULAN'fS. 

C'est à la présence de trois de ces essences que les bains Pennàs doivent 
leur action principale. 

' . , l ~ 

HESPÉRII.ÉES. - Les (ruits des hespér1:dées nOl1S intél'essent 
sous plus d'nn rappol't : d'abord par la ptrlpe aCide, dont nO\l~ 
parlerons à l'article de la médication tempéran le; ensuite par lel1l'~ 
écorces, qui ,sont formées d'une pa.rtie ext~rieure contenant des 
cellnes pleines d'une h uiIe volatile excilante, ef d'une parti e !blanrhe 
contenant une matière d'une saveur amère, qn'on a obtE'nue SOIlS la 
forme d'une malière extractive, soluble dans l'ean et dans l'alcool 
et insoluble dans l'éther.M. Lebreton a dé(,ollvel'l dans les ol'llnges 
amères un principe eristallin, l'hespéridine, qui pal'ait se rappl'ochel' 
des sOlls-résines. On emploie les écorces d'oranges amères, les 
écorces d'oranges douces, les écorces de citrons, mais plus parti­
clllièrement les premières : desséchée'S, elles se pl'ésentent sons 
forme de fragments aplatis, d'un jaune foncé, rngueux, et comme 
chagrinées d'un Còté. Ces' écorces peuvent etre employées SOllS d'ellX 

point de vue. : 10 à canse de lenr essence, si l'on recherche les pro­
priétés aromatiquE's ou stimnlantes; 20 li cause de leur primcipe 
amer; on Ies emploie alors comme stomachiqnes et cal'minatives. 
Sotlvent on cherche dans plusieurs médicamenls à réunir ces dCIIX 
oI'dl'es de propriétés, en extrayant l'essence et le principe arner. Ces 
écorces entrent dans plusieurs médieaments composés. 

, H.rILE E8SElWTIELLE DE UITROlW8.- On l'extralt par 
expressioll et par distillation. On prépare par Ies memes pl'océdés 
Ies huiles volatiles d'oranges, de cédrats, de bergamtJtesj : de li­
mettes, etc.; tontes ces essences ne diffèrent en général que par 
leurs orteurs et pal' quelques propriétés physiques peu' impor­
tantes. Elles sont plus légères qne l'eau. L'huile essentielle d'écorce 
d'oranges est connne sous le nom d'essence de Portugal.. 

L'huì1e volatile de citrons obtenue par le premier procédé est 
toujours colorée; elle est plus suave que c'èlie obtenuepar distilla­
lion; mais elle retient en dissolution quelques substances fixes, ce 
qui la l'end impropre à etllever les taches SUI' Ies étoffes. L'essence 
de citrGms est composée, d'après- M. Dllmas, Blanchet et Se Il, de 
20 atomes de carbone {88,5) et ~t7 atomes d'hydl'ogène (11,5).; elle 
est formée de deux essences isomériques, le citronyl, qui forme 
avec l'acide chlorhydrique un composé solide, et le citryl, qui forme 
avec le meme acide une combina,ison liquide. Suivant M. Domas, 
Ies huiles de cédrat et de limette ont la mème composition que l'e~· 
sence de citrons; eli es sont beaucollp plus employécs dans l'art dII 
parfllmel1r que comme médicament; si l'on voulait les administrer 
de la sorte, on préparerait des oleosaccharurwde citrons olld'o­
ranges, en melant par triluratiol1 iO gouttes d'huile essentielle avec 
30 grammes de suere; mais on se contente ordinairement de frouer 
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do Sllcre con tre l'écorce frakhe du fruito Voici encore nn antre pro­
cédé u'ès-convenabl~, lorsqu'on veut utiliser comme aromate )es 
écorct>s des hespéridées: on enlève en lanières minces ]es parties 
jaunes dp. ces écorces, et on Ies fàil macérer avec suffisante quan­
tité d'alcool' ori obtient ainsi des teintures de citrons ou d' oranges , , .' 

douces, qui oot toute la sllavité des fruits fl'ais, et qui peuv~nL servir 
eD tont temps ponr aromatiser des aliments ou des médlcaments. 
Voici encore deux préparjltions qui agissent par l'huile essentieUe. 

STROP D'ÉCORCES D'ORANGES. - Prenez : éeorees fraiehes d'oranges, 
100 gram.; eau bouillante, 500 gram.; suere blane, q. s., environ 
1. kilogr.; versez l'eau bouillante sur les éeorces d'.Ol;at;lges; ali bont de 
vingt-q'uatre heures, passez et faites dissoudre, dans la liqueur ~t ~.la 
chaleur du bain-marie, le double deson poids de suere. On préparera de 
mème le sirop 'di' écorces de citrons. 

ALCOOLAT D'ÉCORCES n'ORANGES (espdt d'oranges). - Prenez : zestes 
f"ais d'oranges, 500 gram.; alcool à 80 degrés Cart., 3 kilogr ; faites ma'­
cérer pendant deull jours ; distillez au bain-marie jusqu'à siccité. On pré­
parera de la mème manière les alcoolats de citrons, cedrats, bergamotes 
et/'eurs d'oranger. ' 

Or. emploie quelquefois Ies alcooIàts de citrons ou d'oranges pour aro~ 
matiser les potions ou les limqCiades. ' 

EAU DE COLOGNE. - Buile volatile de bergamote, 100 gramo ; huile 
volatile de cannelle, 25 gram.; huile volatile de citron, 100 gram.; huile 
volatile de cédrat, 100 gram.; huile volatile de lavande, 50 gram.; huile 
volatile de fleurs d'oranger, 50 gram.; huile vo~atile de romarin, 50 gram.; 
alcooI- à 90°, 12000 gram.; alcoolat de méhsse composé, 1500 'gramo ; 
alcoolat de rornarin, 1000 gramo Faites dissoudre les huilesessentielles 
dans l'alcool, ajoutez Ies deux alcoolals; laissez eo contact pendant huit 
jours. Distillez au bain-marie iusqu'à ce que vous :ayez recueilli les quatre 
cinqoièmes du mélan~e employe (Codex). L'eau de Cologne 'est plut~t 
employée cornme cosmétique que comme médicament; elle peut servir à 
faire des frictions légèremeot excitantes. 

Nous allons maintenant passer en revue ]es préparations qui com­
tiennent à la fois le principe amel' et le principe , aro~a~ique. 00 
emploie quelqllefois com me cal'minative, slomachique,antiscorbu­
liqlle, une illfllsioD de 5 grammes d'écorces d'oranges amèi'es pOJi' 
i kilo@'ramme d'ean. La poudre se prescrit comme tooiqlle. à la pose 
de ~ à 5 grammes. 00 prép.l l'e une teinture d'écorces d'oranges 
ameres av\'c une partie de ces écorces pom' 5 pal'tips (1';<ll cçlOl à 
60 dt'gl'f!s. Dose. 4 à 3 grammes; mais c'est particulièremem le 
sirop qu'on emploie. " , . 

SlROP D'tCORCIS D'ORANGES AMÈRES. - tcorces sècbes d'oranges amères 
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100 gram.; alcool à 60°, 100 'gram,; eau, 1000 gram,; sucre blane, q. A. 

Mettez les écorces d'oranges en contact avec l'alcool ppodant douze heures; 
versez dessus l'eau bouillante; laissez infuser cn 'V'ase clos pendant six 
heures. · Passez avec legère expressiou, fiItrez la liquel\r; ajoulez le sucrc 
dans la proportiofl de 190 parties pour 100 de colature, et faites un siror 
par simple solution en vase clos, à la chaleur du bain-marie, Préparez de 
la mème manière le sirop de bDurgedns de sapin, 

Ce sirop est un tonique recommandable : qui est souvenl prescrit à la 
dose de 50 grammes, 

OnAlWGETTES. - On connait sous ce nom les pPtites ol'anges 
amèÌ'es t';mbées de l'arbl'e lougtemps avant leUl' maturilé, Elles ont 
des propl'iptés ' analoglles à l'écol'ce d'Ol'ange et meme à un degl'é 
plris exalté, seulement elles sont pllls amèl'es et pllls àpres. M. Le­
brelon en a relil é un principe par,iculiel', l'hespéridine. Elles eli ­
trent qans le . sil'op anliscorbutique. On Ies emploie en l~rallce pOUl' 
aire des pois à caUlère •. 

fiORYMBIFÈRES. - Plusiel's plantes de ce gl'Oupe sont 
ricbes en huile essentielle, el doivenl èLre classées dans la seclion 
qui nous occupe, Nous avons déjà trailé à l'arlicle des EMMÉNAGO­
GUES de l'absintbe et de l'armoise; à celui des VERMIFUGES, nous 
renvoyons le semèn-conlra et l'absinlhe marine, et la pyrèt11ire et le 
cresson de Para aux SIALAGOGUES. Nous allons nous OCCUp~l' id des 
autres .planles a~omatiques <le ceLLe fal~ille, Commençons par quel­
ques, gé.néralités. 

Les corymbifères sont remarquables par deux principes: une 
huile esst'nliel}e plus légèr~ qne l'ean, et un principe .arnel' qui s'est 
pl'ésenté sous deux. forrnes, celle,d'une malière soluble dans l'eau et 
celle . d~une . matièl'e résiniforme qui y est peti soluble. Quelques 
espèces sont prt'sque inertes, parce qu'elles ne conliennenl Ili es­
sence ni principe amer; on , les empJoie alors en infllsion comme 
béchiqups et sndorifiqlles. C'es\ .ainsi qu'on pr,escrit les Opurs de pasr 

d'ane (Tussilago farfara), celi es de pied-de-chal (Gna.phalium 
dioicum) , les feuilles d'Aya-pana (Eupatorium aya-pana). Les lu­
berculesdu topinambour (Helianthus tuberos'Us) et des dalhias, 
(Georgina superfh.ta) contiennent beaucollp d'innline et soot ali­
Illentaires. Le plus grand nombre des cOl'ymbifères son t employées 
com me amères, comme toniques et emménagogues .. C'l'st ainsi 
qu'on?prescrit p)usieurs espèces des genres Artemisia, Absinthium, 
Ambrosia, Matricaria, Achillea. Les parties les ,plllS employées à 
cet effet sont Ies infusions théiformes de Oeurs de camomille 1'0-
maine, qui sont aussi données comme anLispasmodiques, celles de 
sommités fleuries de malricaire et des feuilles de la grande absinthe, 
qui est un des meillems toniques et antifébriles indigèries. Celte 
tribu fournit plusieurs vermifuges très-recommandables, parmi les-
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quels 00 doit ciler 10ul (}'abord le semen·contra. 0/1 vend sous ce 
nom les fleurs non développées des Artemisia contra et judaicà. 
Les feuill(ls de tanaisi~, d'absinlhe gl'ande et d'absinthe marine, 
soot aussi vermiflJges. Les semeoces de ~orymbifères soni huileuses; 
on extrait fin plusieurs endroits de l'huile du grand soIeil (Helian­
thus annuus). 

Void maintenaot Ies exceptions présentées par plusi~urs plantes 
des cOI'ymbifères; aiosi, les fleurs et les racines d'arnica sont des 
médicameots ént'rgiques, qui peuveilt cause!' des verliges et des 
trembl('mellts. Plusiellrs corymbifères sont si àcres, qu'elles exci­
t~nt une vive salivalion; 00 eo emploie plusi~urs comme siala­
gogues; cellt's qll'on pl'éfère à cet tlsage soot la pyrèlhre (rar.ioes) 
(Anthemis 'Pyrethrum ), les flellrs du Spilanthes acmella Oll cresson 
de Para; on tl'Ouve daos ces deux produils IIne huile résinolde, 
qui parait èlre la matière aClive. Les l'acincs de l'Achillea ptarmica, 
du Spitanthpsurens, oot les m~mes propriétés. Quelques espèces 
sont encore plus ac'tivt's; aio"i on enivre le poissoo avec le Baillera 
aspera de Cayrnne; l'Eupatorium cannabinum est purgatif; il con­
tient, suivant Righini, un alcali végétai d'une saveul' piquante, 
l'eupatorine. 

ABSINTHE (Ess. d'alJsiritne) ~ L'action toxique de l'essence d'ab· 
sinthe a élé éludiée par M. Mal'cé. # . 

« Oes nuances symptomatiques très-accusées sé'pal'ent, dil-il, l'in­
toxicalioll alcoolique simple de l'inloxication à 'l'(iide de la liql1ellr 
d'absinthe. Chez ceux qlli font abl1s de ce derniel' polson, ori voit 
prédominel' la stupeur, l'hébétl1cte, les ha lIucinations lerrilìao tes, 
et )'affaihlissement intelle!'tllel arl'ive avec une extreme l'apidité. 

) Ces diffél't' nces cliniquelol permetlent de supposer qlle l'absinlhe 
exel'Cepal' elle-mème une aClion . spéciale. Atin de vérifi ,'l' celte 
hypothè:,e, j'ai cherché à isoler, à l'aide d'ex:périences sllr les ani­
maux, les etfets toxiques dus à l'absinthe de ceux qui dépendellt de 
l'alcoolisme. 

» Or, des faits déjà assez nombreux, observés SUl' des chiens et 
des Japins auxquels 00 faisait ava)er de l'essenc.e d'absinthe pure, 
ne laissent allcun doute Sl1l' l'acUoo toxique de cetle dernière sub­
stanct'. 

» L'essence d'absinthe, à la dose de 2 à 3 gl'ammes, détermioe du 
tremblemeot, de la stupem', de l'hébéfude, de l'insensibilité et 
toules les apparences d'une tel'rem' profonde; à dose plus élevée 
de 3 à B glammelol, elle amène des convulsions cloniqt1es épilepti~ 
fOl'mes avec é\acuations illvo)olliaires, ~cume aux ' li'vres et respi­
ration stel'loreuse. Ces accideuts sont passagers et n'eÌllrainent pas 
la mOI't. 

(}.ulOMILQ (Anthemis, L., J.), - Involucre hémisphérique, con­
posé d'écailles imbriquées, scarieuses sur les bords; tleurs radiées, fleu-

I. - 23. 
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rons du centre hermaphrodites, fertiles; demi-fleurons feIpellea et fermea; 
réceptacle convexe, garni de pailleltes; fmit couronné par une membrane 
entière et dentée , 

"ti 

CAMOMILLE NOBLE (Anthemis nobilis, L., Orménis nObUis, G~y: 
Camomille romaine). - C'est une pIante fort commune dans lee 
allées sablonneuses de nos bois; sa tige est longue de 10 à 30 ceno 
timètres, couchée, rameuse, redressée par l'extt'émité de se~ ra. 
meaux, qui porlent chacun une seule fieur. La ti~e est cyIindriql1C, 
sll'iéè, pllbescente; ses feuilles sont courtes, irrégulièrement bipin. 
nées : ses fleurs soIitaires ont Je disque jillme et les rayons blanc8; 
involucl'e presque pIan, imbl'iqué, composé de folioles pubescentes 
scarienses SUl' lehrs bOl'ds; fleul'ons du centre jaune; demi-fleurons 
de la circonfél'ence blancs; fruit allongé, surmonté d'un petit bour. 
reI et membraneux, 

On emploie fréquemment les fleurs de 111 ,camomille; telles qu'on 
les trouve dans le commel'ce, elles sont desséchées, blanches,rd'ullc 
odem très-aromatique, assez agl'éable. et d'une fsaveur amère el 
chaude. Les camomilles romaines sont principalement cultivées aux 
environs d'Angers (Ch. Ménière). 

D('puis quelquesannées, on tl'ouve, dit M. Thl1bal-Lagrave, ·dans 
la drofuerie, SOllS le nom de camomille romaine, des fleurs appar­
tenant à trois plantes qui, quoique ayant des affinités botaniques et 
médicales assez rapprochées, méritent à bon droit d'ètre s~pa~ées, 
et ne peuvent etre suhstituées les unes aux aut l'es avant que des 
expél'iences cliniques viennent confirmel' l'analogie des propriél~s 
médicinales de ces plantes, analogie que les caractères botaoiques 
de ces diverses espèccs noua font pressentir. 

Les trois p]antes qui produisent les fleUl's de camomille du com­
merce sont : 10 l'Anthemis nobilis, L., à flellrs monstl'lleuses j 2° le 
Chrysanthemum . parthenium, Pers., à· fleurs semi-doullles; 3° le 
Matricaria parthenioides, Desr. 

l'armi les caractères indiqués pour séparer ces diverses plantes, il 
en est trois SUI' lesquels insiste M. Timbal : 10 l'odeur caractéristiqu,e 
de chacune de ces t1eurs; 20 la grosseur et la forme des calathides; 
30 la forme tubuleuse à 5 dents des fieurons du centre de la tleur, 
petits,peu nombreux, à peine visibles dans l'A1J.themis; graqds, 
-très-nombl'ell~, très-Iongs dans lesde.ux autres. 

Les fleurs de camomille doivent leul's propriélés à un principe 
a.mer lioluble dans l'eau et dans l'alcool, et à une huile volatile d'un 
bleu f0,ncé et d~une consistance visqueuse, qui bmnit, à l'air. La 
camomille ~'omame est un l'emède populait'e j c'est un slimulant 
assez énerglque, qui jouit, à cause de son principe amer et de soll 
esse~ce, de pl'Opriétés toniques assez prononcée.s. On l'emploie. ,pour 
l'éveIller les forces digesti ves dans Ja dyspepsie, les co1iq~a,. ve.n­
teuses, Ies afi'ections spasmopiques. C'était un fébrifuge fOI't uSlté 
avant la découverte des quinquinas; on l'ordonne encore daDs quel-
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ques fièVl'es intermittentes peu intenses. On emploie en Angletert'e 
de fortes infusions de camomille et en grande quantité pour proYo­
quer le vomissement et aider l'action des émétiques ; OD l'administre 
enfin souvent com me anlhelminthique. . 

On a vanlé en infusion la camomille àhaute dose, 5 à 30 grammes 
par joui· (\1. Lecornte contre Ies névralgies et M. Ozanam contee le.s 
suppuralions gl'aves). 

TISANE DE CAMOMILLE. - Dose: 2 à" 1. O gramo pour 1. litre d'eau par 
infusion. C'est là le mode d'administration presque exclusivement consa­
cr6 par l'usage; la dose a été exceptionnellement porLée à 30 grammes. 

EXTl\AIT DE CAMOMILLE. - On le préparè par lixiviation. Dose: 
50 centigram. à 2 gram.; médicament efficace. Inusité. 

RmLE DE CAMOMILLE. - Fleurs sèches de camomille, 50 gram.; huile 
d'olive, 500 gramo Préparez par digestion. S~emploie en frictions comme 
exeitante. ' 

OLÉOSACCHARUM DE CAMOMILLE. - Essence de camomille, 20 gouttes; 
suere, 30 gramo On emploie eneo re quelquefois l'eau distillée d~ camo~ 
~~ . 

On a encore employé plnsieul's espèces du meme genre dans des 
circonstanc~s semblables à celles où l'on administre la camomille 
romaine, ero. : la camomille puante tAnthemis cotula); la camomille 
des teintlll'iers (Anth6mis tinctoria) • 

• iJl, 

T~lWilIS'E (Tanacetum, L., J.). - Involucre hémisphérique, formé 
d'écailles imbriquées, scarieuses sur les bords; fleurons dn centre her­
maphrodites, tubuleux, à 5 lobes; ceux de la circonférence femelles et à 
3 lobes ; fruit couronné par une membrane circulaire entière. 

On a employé autrefois comme anthelminlhique et emménagogue les 
sommités fleuries de la tanaisie vulgaire. C'est une piante vivace indigène 
dont l'odeur est forte, la saveur acx:e, amère et camphrée. 

ltU.TRI(J ,URE (.Vatricaria, L., l.). - Involucrehémisphérique, 
composé d'écailles irnbriquées; réceptacle éonique, sans paillettes; tleu~ 
rons du centre hermaphrodites et fertiles, donnant des fruits sans aig·l'ettes. 
Ce genre ne diIfère dea camomilles (Anthemis) que par son réceptacle dé­
pourvu de paillettes. 

La malricaire (Mafricaria parthenium) est une pIante indigène, bis­
annuelle, d'une odeur forte et très.désagréable, d'une savellr chaude et 
amère. C'est un stimulant analogue à la camolllille ; on l'a bònseillée dans 
l'aménorrhée ou la leucorrhée entretenues ou produites par la faiblesse 
rénérale. (Presque inusitée aujourd"hui.) Peut s'6mployer sous les mèmes 
formes et aux mémes dosel que la èamomille. 
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.&Rl'WIQ'lJE (Arnica, L., J.). - Involucre un peu évas~ formé d'é~ 
caill~s ' ordinairement unisériées; réceptacÌe pIan; fleurons du contro 
hermirphro'dites ' à 5 dents; demi-ile'urons de la circllnférence femello8 etò 
3 dents; fruits allongés, , tous couronnés d'ulle 'aigrette sessiIe et plu­
meuse. Selon M. Timbal-LagravE), on su1?stitlle quelquefois fl'auduleuse. 
ment le Seneciodoronicum à l'arnica. " 

ARNICA DES MONTAGNES (Arnica montana), tabac des Vosge~, 
bétoine dE'S montagnes, piantai n des Alpes, etc~ - ,La racine d'amica 
est vivace? noiràtre, hOl'jzontale, donnant naissance à des libres 
bn1l1es et grèles; les feuilles sont ovées, entières; celles dela lige, 
géminées, opposées.Ges tiges sont terminées . pal' une brlle fieul' 
jaune radiée. On emploie la l'acine, les fleul's et les feuilles d'arnica. 

La ra,cine d'arnica, telle que le com merce nous la liVl'e, est bl'Uoe 
ou rougeàtre à l'extérieur, blanchàtre à l'illtérieur, d'une odeur forte 
et d'une saveur acre, aromatique. ' 

La {levlr d'arnica se l'econnait à ses deini-flel1rons d'un jallne 
doré, et aux semences noi l'es coul'onnées d'une aigrette gl'is de lin 
qu't'lIe renfel'me toujours; elle a une odeul' forte,. agl'éable, et jouit 
à un très-haut degré de la propi'iélé sternutaloll'e; il suffit mème, 
pOUl' éproùver de violents éternumrnts, de remuel' les tlelll's aree 
les mains, ce qui est da à des parties soyeusp.s extremement lìlles 
qui s'introduisent dans les nal'Ìnes et l'es it'l'Ìlent. , 

Les fleurs d~arnica sont la pal'tie de celte piante qui'est le plus 
souvenL employée. Le premier effet qui résulte de l'ingestion de ce 
médicament est une irritation des voies digestives, caractérisée plU' 
un sentiment de pesanteur à la région épigastrique, des nau~ées, 
quelquefois des vomissemenls, des coliques et mème des déjl'clions 
alvines : mais ces phénomènrs ne sont que passagel's et cessent 
promptement, si }'011 persiste dans l'ernploi de cette piante à doses 
modérées; les Ol'ganes paraissent s'habituer facilelllent à son aClion. 
Le second effet se porte SUl' le cerveau et 10tH le svstème nerveux; il 
se manifeste par une cépbalalgie plllS Oll moin!5 ·vive, des mouve­
mellts spasmodiques, des picotements et des fourmiIlements dans 
Ies membl'es, et une sorte de contraction permanente des muscles 
l'espirateurs. ' On voit que ce médicament est un stimulant très-éner­
gique, et qu'il peut convenil' dans un grand nombre de caso L'arnica 
est plus sou vellt lIsité en Allemagne qu'en France. On l'emploie 
ol'dinail'ement dans les t'humatismes chroniques, :dans les pal'alysies, 
dans l'alllaurose, et en UI1 mot, comme un slimulant du cerveau. 
On l'a vanté comme fébrifuge, mais, quoiqu'ill'éu.ssisse quelquefoiR, 
il ne peuI en aucune manière l'emplacer le qllinquina, et sous ce 
rappo!'t il n'est plus emr).1oyé. Enfin on 'le conseille dalls ies fiènes 
qui ont un caraCLère ad.ynamique ou ataxique. M. Cea.till'a vanté 
contl'e la coqueluche. 

Pout' nous résumer, 110US dirons : L'amica est un stimulant géné. 
ral puissant, doni l'usag~ est assez restr~iot en France. U ~'en es 
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pas de méme eD Allemagne et méme eD Espagne, pays qui se rap­
proche beaucoup du nòtre, sons le rapport thérapeutique, infiniment 
plus qlle l'Angleterre ou l'Allemagne. 

L'arnica passe génél'alement pour un l'emMe efficace po~r ~om­
battre les accidents qui résultent de coups et de chutes, parucuhère­
ment SUl' la téte. 

POUDRE 'D', ARNICt\. Pulvérisez- ùans un mortier couvert. Dose, 
3Ò centigrammes à 2grammes. Rarement employée. 

INFUSION D'ARNICt\. - Dose, 1 à 1. O grammes pour 500 grammes d'eau. 
Passez à lravers un Unge de laine bien serré. C'est la forme la plus 
usitée. 

TEiNTURE D'ARNICt\. - Arnica, . 1 p.; alcool à 60 degrés, 5 p.Dose, 
2 à 1.0 grammes. On a rapporLé un exe'1lple d'empoisonnement par la 
teinture d'arnica à la dose de 30 gramrnes. 

ALCOOLA:TURE D' t\RNICA. - Fleurs d'arnica clleillies au commencement 
ùe la flora iSon J 1.000 gram.; alcool à 90 degrés, 1000 gram. COlltusez 
les tleurs d'arnica. ajoutez l'alcool. Après dix joùrs de contact, passez 
av~c expression; filtrez : Employée com-mè la ' teinture d'arnica et aux 
mémes- doses; mais d'un effet plus cedatn. . 

EX.TRAIT D'ARNICA PAR LIXIVIATION. - Dose, 20 cenLigr. à2 gramo 

INFUSION D'ARNICA COMPOSÉE. - Feuilles et ~eurs d'A rnica m.ontana, 
de chaque, ~ grammes; eau commun~, 750 grammes; sirop de citron, 
60 gram. A prendre en quatre doses, à ' inLervalles convenahles. Celte 
tisane' est très-estimée dans Ies catarrhes puimonaires chroniques salls 
fièvre, qui sont si fréquents chez Ies vieillards. Elle est égalemflnt em­
ployée dans les paralysies des membres et dans certains cas de débilité 
nerveuse qui réclament des stimulants. 

POTION D'ARNICA (Hauner). - Fleurs d'arnica, 2, ~ à 6 .gram.; cau, 
100 gram.; sirop de PQ~ygala, 1bgram. A prendre par cuillcrées toutes 
les deux heures, pour combattre l;es épanchements séreux ·chez les en­
fants. Cett~ piante a réussi cqntre des épa.nchemepts pleu.retiques très­
éten~us. 

'. 

Les feui~les d'arnica ne SOllt guère employées en 'France que p'n 1-
vérisées et comme sternulatoirf's. 

La racine d'arnica est excitante, antiseptique et ql1elquefois vo­
milive. Sioll. dans !la Médecine pratiqud, l'avail autrefois bt'allcoup 
préc,'nisée; ill'employait dans les alTections typhoi'qlles, dans les cas 
de résorplion pUl'ulenle. C'est un médicament complétement aban­
don né aujourd'lmi, et peut-èll'e à tort; je l'ai vu employer avec 
succès dans des cas de résorption purulente. (Dose de la poudre, 
i à iO grammes.) 
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AlJlWÉE (Inula, L., J,). - Involucre imbriqué, formé d'écaillel SOU. 

verit appendiculées, fleurons du centl'e réguliers et hermaphrorlitelj 
demi-fleurons de la circonférence femelles; anthères prolongées à leur 
base en ùeux appendices fUiformes; fruit couronné d'une aigrette simple 
et sessile. 

AUNÉE OFFICINALE (lnula helenium). - C'est une grande et belle 
pIante vivace qui croit dilD's Jes prés humides et tleurit en aodl; sa 
tige est hante de 1 à 2 mètres, couverte d'un duvet cotonneux; ses 
feuilles radicales, ovales, allongées, cOLonneuses, snrlout en dessolls, 
irréguJièrement crénelées; les feuilles caulinah'es sont sessiles el 
plns arrondies : les fleurs sont grandes, jalmes, solitaires; l'involucre 
est composé dé plusieul's rangs de folioles herbacées. imbriquées, 
cordiformes, cotonneuses; le l'écl-'ptacle est légèl;ement ronvexe; le 

. fmit est allongé, surmonté d'une aigrette poilue. 
Racine d'aunée. - C'est la parlie de celte piante qo'on emploie; 

elle est longue, grosse, charnue, roussàtl'e au dehol'S, blallchàlre 
lnLérieurement, d'une odeul' forte, d'une saveur al'omatique, acre el 
amère; elle conserve ses propriétés quand elle est dessécbée avec 
soin. 

La racine d'aunée a été analysée par Feneulle et par John; elle 
contient, d'après ce dernier chi miste : huile volatile liquide, des 
traces; hélénine, O,lt ; cire, 0,6; l'ésine molle et àcre, 1}; extl'ait 
amer soluble dans l'eau et l'alcool, 36,7; gomme, lt,5; inuline, 36,7 i 
albumine végétale, 13,0; fibre ligneuse, 5,5; sels végét~ux potas-
siqne, calcique, magnésique. . 

L'hélénine, qu'on nomme aussi camphre d'aunée, est connue de­
puis longtemps. C'est une espèce de stéaroplène qu'eo obtient en 
distillant avec l'eau la racine d'allnée. L'hél.énine , passe sons forme 
d'huile jaullatre qui cristallise. Une teintnre alcoolique d'aunée sa­
tm'ée à chaud laisse encore déposer l'hélénine par le l'efroidissement. 
C'est une matièl'e bianche, d'odeul' d'aunée, fusible à lt~ degrés, peu 
801uble dans l'eau et daus l'alcool froid; mais elle est très-soluble 
dans l'alcool bouillant; elle se dissout tl'ès-bien dans les essences et 
dans l'éther. 

La résine d'aunée est brune, molle, d'une SaVellI' Acre, désa­
gréable; son odeur aromatique se développe quand 00 la cbaulfej 
elle est fusible à 100 degrés; elle est insoluble daos l'eau, mais so­
luble dans l'alcool et dans l'éther. 

L'inuline a été découverle par Rose dans l'aunée; mais on l'a 
retrouvée depuis dans un grand nombre de plantes de la famille des 
synanthérées et des ombellifères; elle ressemble beallcoup à la fé~ 
cule, elle en diffèl'e par les caractères sui vants : chaulf~e un peu 
all-dessusde 1.00 degl'és, elle pel'd de l'eau et entre eo fusioo; l'iOde 
la culo re en jaulle; elle est peu solllbie dans l'eau froide, mais très­
soluble dans ' l'ean bouill.mte. Sa dissolution est mucilagineuse; 
quand on l'évapore, l'illuline se sépare sous forme de pellicules 
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membraneuses; elle se dépose par le refroidissement; elle se trans­
forme, sons l'influence des acides, en un sucrepartieuHer que j'ai le 
pl'emier fail cODnaitre et dé~igné sons le nom de sucre d'inuline. IL 
est incristallisable et caraclérisé pal' la propriété de 4évier très-fOl'­
temeDt à gauche la lumière polarisée, 

PnoPRIÉTÉS MÉDICINALES. - L'aunée est un , toniqne et nn exci­
lanl assez énergiqne; elle doit ses propriétés à l'héléDine et à )a 
résine molle . 00 la pl'escril dans les_ vices de digeslion dépendant de 
l'atonie des organes, dans cerlains cas de , catal'rh~~ . humides sans 
fièvl'e ni chaleur à la peau, dans la dernière période, des calanhes 
pulmonaÌl'es quand l'inflammalion a cesf>é, daos les çatarl'hes chro­
niql1es de la vessie et des voies urinaires,dans ,les dial'r,hées séreuses, 
les flueurs blanches. Elle agit allssi comme diurétique et diaphoré­
tique. 'On l'emploie quand il est ulile de provoquer les sueurs et leso 
urines, sans affaiblir les organes. On l'a administré,e, comme emmé­
nagogue et anthelminthique. :tJ 

On a prescrit à l'extériel1r une décoclion conceDtrée d'allnée 
contl'e la gale. 00 préleod qu'elle apaise presque immédiatement 
les démangeaisons darlreuses, et que c'est un des meilleurs topiques 
dont on puisse se senir pour eo alteindl'e la guérison. 

POUDRE D'AUNÉE. - L'aunée se puIvérise sans résidu. Dose, 1 ~'a 
5 grammes. 

)i4~: 

TISANE t)' AUNÉE. - Aunée eoncassée, 21 grammes; eau bouillante, 
1 litre. 

VIN D'AUNÉE. - Prenez : racine d'aunée, 30 gram,; vin biane géné­
reux, 1 Jitre; alcool 'lÌ 60 degrés, 60 gramo Ioeisez la racine d'auhée; 
arrosez-la avec l'alcool, et, après vingt-quatre heures de contact, ajoutez 
le vin et faites maeéi'er le tout pendant deux jours; passez et filtrez. Dose 
50 à 100 'grammes. ' , 

TEINTURE ALCOOLIQUE D'AuNtE. - Prenez : raeines d'aunée coneassées, 
100 gram.; alcool à 60 degrés, 500 gramo Faites maeérerpendaot 
quinzejoursJ passez avee expression; filtrez . Dose, ~ , à 10 gramo 

EXTRAIT D'AUNÉE, - Se prépare par lixiviation; on évapore au bain'! 
marie. Ce proeédé est adopté par le Codex 1 quoique l'aunée se prete diffi­
cilement à la méthode de dépIaeement. -Dose, 1 à 5 grammes. ' ' , 

, " \ 

CONSERVE D'AllNÉE. - Prenez % de la poudre Waunée, 60gram. ; eau 
distiUée d'aunée, 125 gram.; suere en poudre, 500 gram. ; I)élayezla 
poudre d'8unée dalls l'eau distillée d'aunée; laissez en eonlact , pendant 
deux heures; ajoutez ,alorli le suere et triturez pour éIIvoir un ·IJlélange 
exact. Uose, 10 à 60 gl'ammes. " 

TIJ88'''&GE (TwsiIClflo, L., J.). - Involuere cy\indri~u~, formé-



412 MÉDICAMENTS STllIIULANTS. 

ò'écailles unisériées, linéaires ; réceptacie pIan; fleurons du centre ré,u. 
liers, males otÌ parfaitement hermaphrodites ; demi-lleurons de la circon .. 
férence femelles, fcrtiles, tantot li).\'ulés, tantot tubuleux et ,ì 5 denl! 
inégales; . fruit terminé pal' · une aigl'ettc simple ou sessile; Ies capitules 
sont tanto t solitaires au sommet d'une hampe ' simpIe, tantOt disposéa 
en épis. 

Fleurs de tussilage ou pas-d'dne (Tussilago farfara). - Celle 
pIante croH dans It's lieux humides ar~i1eLJx; ses l'acines se pro­
pagent sous terre à une grande distance; il en pousse plusieurs 
petites hampes supportant chacune un capitllle qui s'épanouit ali 

commencemcnt du pl'Ìnlemps, avant que les feuilles pal'aiss·ent. Le 
capitule est composé d'nn grand nombl'e de demi-OeLJl'Olls jallnes. 
Ces fl"Ul'S ont une odeul' forte, agréable, et une save I1r Illgèl'ement 
aml're et aromatique. On l'emploie en infusion théifol'me à la dose 
d'une pincée pour.1litre d'eau dans les cillarrbes pulmonail'cs /égers. 
Son action, quoique faible, doit etre rapportée à la médication sti­
mulante. Les fleurs de tussilage font parlie des espèces béchiques. 

GlW~PH~LIER (GnaphaZium, L., J .). - Involucrehémisphérique 
ou cylindrique, composé d'écailles imbriquées et scarieuses sur les bords ; 
réceptacle convexe, nu; fleurolls unisexup-s mélangés, ou dans des capi­
tules distincts ;dans Ics fleul'uns femelles, le limbe de la corone est 
presque nul ou irrégulièrement dRcouf-é; le styIe est sailIant, terminé par 
dejJx stigmates allong'és. Le fruit est couronné par une aigrette donl 1es 
poils sont barbiIlés SUl' Ies bords. . 

GNAPHALIER Dl()iQUE (Gnaphalium dioicum, L., Antennaria, 
dioica, Gamn., pied·de-chat). - C'est une petite piante vivace qui 
Cl'oit SUI' les pelollses sèches. Les capitules sont les parlil's l'mployées; 
ils sont réunis au nombre de 3 à 6 au sommPI de la tige j les màles 
sont plus larges et comme déprimés; les femelles Ol1t leur involucre 
JonguemenL cy\indriql1e. 

On prescrivait autrefois Ies capitllies de cette espèce, qui esI fai­
blement aromatique, dans Ies affections calarrhales chroniques, en 
infusion; elle entre eneo re dans les espèces pectol'ales. 

MILLEFEUILLE (Achillea millefolium, L.). - A été vantée par 
M. Tessiel, .,de Lyon). « io La millefeuille, dit-il, arlministrée à l'in­
tél'ieur, sons forme d'infusion ou de j IIS expl'imé, a unI' action puis­
~ante SUl~ les tumeuI's hémorrhoidales (M. Tessj(~r prescI'il chaque 
JOurs trols tasses d'infLJsion théiforme). 2° Elle a la pl'opriété de 
modérer et mème de supprimer les flux hémorroidaires excesliHs, 
propl'iétéprécieuse dans lcs cas où l'écoulement sauguin est assez 
considérable ponr occasionner, comme on le voit assez souvent, la 
perte des forces on mème une véritaple anémie. 3° Elle a encore la 
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propriété de tal'ir les sécl'étions muqueuses et pUl'ifol'"!es .du l'ectlltn 
qui 'tiennent senlement à desengor~eme~ts .hémor~Oldalfes et .non 
à des rlégéoérescences c~l}~re.uses. 4° L ,acIIOn. antlhérno~~r~aglqu~ 
de la millefeuille n'est pomi le résllltat dune slmpll' .astflcilon qUI 
pourrait ètre répercussive: elle a~it d'une manière spéci~le et diret:te 
sur les vaisseaux et SUI" les nerfs du rectum, et celte acuon, comme 
l'ont dit quelques auteUl's, est en effet 10tH à la fois astringente, tonique 
et sédativfl. 5° L'usage de ce médicamellt doit etre surtout réservé 
pour les flux bémorl'oidaires passifs avec état variqueux pt ,atonie du 
rectum, et pour les flux qui, bien qu'actifs, ont amené par leur abon­
dance une débilité profonde et des désordl'es dans la san té générale. » 

M'YBT~()ÉES. - Les plantes de la Camille des myrtacées doivent 
lelll's propriélés à deux principl's, le tannin el l'lluile volalile, et, 
seloD que l'un ou l'autre abondr, les propriétés' sont différentes. 
Ainsi, on tl'ouve le tannin en grande quanlité dans plusieurs racines. 
On emp!oie pOlU' ce principe ct'lIe des My.rtus ugni du Bl'ésil, et en 
France OD se sert pat'liculièrement de celledu gl'enadier eL de celle 
de l'Eugenia malaccensis. Le tronc de l'Eucalyptus resinifera 
donne UII sue astringent qu'on a vendu pour du ;. ~illo d'Afriqlle. 
Nous reviendrons dans la division des toniques SUl' Ies propriétés de 
l'Eucalyptus. M. A. Saint-Hilait'e asslll'e qu'une autl'e esprce d'Eu­
calyptus donne de la manne; mais dans l'éeorce de cannelle-giroflée 
(Syz.ygium caryophyllum) , l'essence domine, et on l'a ,employée 
com me excitant. 

On emploie comme tbé plusieurs feuilles des myrtacées moins 
aromaliques, exeIl'lple celles du Melaleuca genistifolia. Les feuilles 
de myl'te, oulre leur e!lsence, contiennent tant de tannin, qu'on les 
emplòie qnelquefois pour lannel' les peaux. On tl'ouve encOl'e le 
tannin uni à une gl'ande quantilé d'huile volatile dans les flellrs el les 
fl'uils de gil'Otlit'l' (Caryophyllus aromaticus), dans le piment de la 
Jamai'que (Eugenia pimenta), etc. Plusieurs myrtacées ont des fl'uits 
à pulpe acide, sucl'ée et arornatique, et peuvent formel' d'flgl'~ables 
aliments; c'est à ee lill'e qu'on emploie les jambol'ies des Indes 
(Jambosa vulgaris), les goyaves bianche et rouge (Psidiumpomi- · 
ferum et pir4ferum), elc. A Cayenne, on reUre de l'bnile comeslible 
des semences ·de ,Bertholletia excelsa et de plusienrs autres graines 
des myl'tact'es qui sont des alimenls, telles que celles des Lecythis 
grandflora, zabucajo et ollaria, dont les singes soot très-friands, ce 
q • ., joint à la forme de ' leurs fl'Uits, les fait nommei' ~marmites de 
singes. Les 8elllences du Barringtonia speciosa formeot une exce~ 
lion; elles enivrt'nt le poisson ; Les feuHles et parties hel'bacées des 
al'bl'('s de la famille des myrlacées ne donnent point lieu par It'ur 
fermenlalion au poison qui engelldl'e Ies maladi& à qninquina, 
Aussi fien de mieux que de cultiver ces végétaux dans Ies .localités 
JBal'emmatiques. Ce 800t les melaleuca qui croissent dans la Nou­
velle-Calédonie qui la préservent de ces maladies. .:!J) :1 .... ;., 
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HIJILE E8SElWT1ELLE DÈ ()~"EPIJT. - Les feullles des 
myrta~·contiennent beaucoup d'hnile ,'olatile; ce soot phlRiflll'R 
lIfelaleuca qui donnent l'huile de cajflput. f;elon M. Slickcl, dana 
les iles de l'arcllippl des Indes ol'Ìf'nlales, où l'huile dr cajepllt se 
prépare en grand, on emploie non-sel1lemrnt le Melaleuca leucodrll' 
dron et cajeputi , mais {'ncore pl usieul's anll'es espèces, comme Ics 
M. trinervis, hypericifolia, splendens • . 

Selon M. de Hocl}as, les Melaleuca viridifiora et latifolia s01l1 
deux espèces voisines distinguées par des observateul's modernes du 
Melalfluca leucodendron. 
" Les premiers sont des a.rbl'es de haut jet, qll'on tl'ouve partoJl 

. dans.la plaine el SUl" le flanc des montagnes de la Nouvelle.CalédonldJ 
les seconds, qui ne dépassent pas les proportionsd'l1n arbusle, vivenl 
partout còte à còle avec les précédents, et s'élel)dent jlls~u'allx 
régions élevées et arides, inaccessibles aux pl'emiers, les créles de 
montagnes. . . 

Précieux aux naturels pour l'écol'ce qu'iJs leul' fournissent et qui 
sert à l'édification de leUl"s cabanes, précieux allx ElIropéenij,comme 
bois de constl'uction, ces arbres peuvent encore fournÌl' uÌll'emède 
conlre la maladie. 

I1s ' contiennent, eD effet, dans lellrs feuilles, une huile essentielle 
qui donne à ces organes \'odeUl' pénétrante aromatiqtle si connur de 
tout I~ monde en NQuvelle-Calédonit>. C'est gl'ace à cet arome qu'elles 
sont chaque jour ' employées P aI' lp,s soldas et le colonspuHr rem­
pIacer le girofle et la cannelle dans les préparations culinaires. 

M. de Rochas en a extrait avec M. Latour une essence qui ,agi t 
comme celle de ciljeput. 

L'huile de cajeput a une odeur particulière très-vive, aromatiqnej 
elle possède une couleur verdàtre, qui, avec le temps, devienl Jau­
natre; on la colore souvent al'tificiellement avec dll cuivre. Elle est 
entièretnent soluble dans l'alcool: sa · densité est de 0,916, L'huile 
de cajeput jouit de pl'o,priétés slimulantes et diaphorétiqllBS ·tI'ès· 
énergiques. On l'adminislre intériel1rement, à la dose de ii à 6 gonl1f8 
SUl' du sucre, dansles-né\'l'oses de la digestion, les affections rhomllfoo 
tismales chroniques. On l'a vantée conlre ]e choléra cyanique et SUI'· 

tout les; .cholérines. Ons'en sert à l'extérieur pOllI' fl'ictions, excitantes: 
M. Delvaux a publié dans la Presse médicale beige et a réuOl 

dans une brochure tout ce quiintéresse la tbérapeuliqùe sur l'huile 
de caj~put, -. 

« En .résumé, dit-il, la ca1'Ìe dentaire d0111oureuse, la dyspepsle 
es~enti~lle, la cholérint>, les ascarides lomhl'icoidps, les oxyures. ver­
mlctIlaIres, les myorhumalìsmes el l~s endol'lIumalismes chroOlqoeS 
sont combatlns avec succès par l'huile de cajepnt. l) 

L'huile de ca'pnt produit des effets heureux dans les palpilalions 
nerv.euses du c~ur, dans le méléorisme des maladies graves, dalls 
plusleurs affecuons chroniques des bronches et des poumons et dans 
le catarrhe vésical chronique. 
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Enfin OD en obtient des avantages marqués dans la couperose de )a 
fa ce, la desquamation furfuracée, le psoriasis, l'alopécie et l'entorse. 

PILULES DE CAJEPUT. -- On donne d'heure en heure une pilule com­
posée comme il suit, contre la dyspepsie avec flatuosités : huile de caje-
put, 15 centigr.; magnésie, q s. . 

Ou hien une cuillerée à soupe d'heure en heure de cettepotlO!l au 
eajeput : mucilage de gomme arabique, 160 gram.; huile de cajeput; ' 1 à 
3 gram.; . sirop . simple, 30 gram. ' 

Sous l'influence de cette médication, les digestions, de laborieuses 
qu'elles étaient, deviennent faciles; des éructations et des vents se pro­
,duisent en abondance, et la gène abdominale, l'embarras intestinnl, ne 

t pas à se dissi per . 

ÉLECTUAIRE DE CAJEPUT. - On administre avec succès l'huile de caje­
I pour combattre les ascarides lombrico'ides et les oxynres vermicula\res 

les enfants. L'électuaire qui suiL : mieI blanc, 60 gram.; huile de 
t, 1., 20u 3 gram., selon l'age du suj'et, est donné par cuillerée à 

re en heure. 
le mal ade à ùn régime doux pendant l'usage du remède. 

LAVEMENT AU 
vermiculaires par d 
eau distillée, 30 

EMBROCATION nE 
élre modifié d'une 
d'olive et buBe de 

t tués par l'action de cette huile et ne tardent pas à 

. - On combat avec \In égal succès les oxyures 
lavements composés dc : jaune d'reuf, nO 1 ; 

e de cajeput, 1. gramo ' 

. - Le météorisme des maladies graves peut 
heureuse par l'embrocation qui suit : huile 

en parties égales. 

Cetle famille reilfel'me des plantes exoti­
ultivées à cause de la boooe odeur et de la 
urs flf'urs; sous le point de vue médìcal, 

Elle sont presque toiltes toni-
uné sa veur amère et aromatique que deux 

ot à let1\' donner: l'un est 'une huiie 
muniqlle leur odeur et IClll' saveuraroma­

est encore mal délìni ; il est coofondu sous le 
de matière extractive. Si le principe amer 

le tulipif'r (Liriodendron tulipifera) (v. t. lI, 
et le Magnolia glauca, · on observe des pro­

; si l'huile essenlielle l'emporle, on a des 
excitamst arornatiqlles : '00 peut citer Il' caDe Ilo :Dri­

my ... magnafolia), l'écorce de rnélambo (1) et surtout l'écorce de Win-
ter et la badiane, qui sont encore employées et que nous aHons décrire. 

É"ORf:E DE W.l'TER. - Elle est produite par le Drimys 
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Winteri, arbre toujonfs vert, qui croit pl'ès du dél1'oit de ~Iagellan, 
an Chili et an BI'ésil. 

L'écorce de Wimel' est en morceaux roulés qui ont ol'dinail'emenl 
50 cenlimètl'es de long. et clont le diarnètl'e varie de 1 à 5 crllli­
mèll'eS; l'épaisseur est de 2 à lJ rnillimètr!:'s. Celle écol'ce aline caso 
sure compacte, grise vel'S la circonfél'ence, l'ouge à l'intél'ieul'; cile 
a une odeur aI'omatique poivrée; sa savel1l' est acre et bl'lllanie. On 
la l'emplace sotlvpnt pal' l'écOl'ce de cannelle bianche, qui ,est foul'Ilie 
par le Cannella alba de la famille des gllHifèl'es, et qui Cl'olt 11 la 
Jamaique; lellrs propritstés médicinales sont, pOlli' ainsi dirp, les 
m~m{'s 011 les distingue al1X caractères suivanfs : l'ér,orce de WiDlel' 
p)'ésente çà et là à sa surface des laches l'Ollges elliptiques; la can­
nelle bIanche a une couleul' extérieure jallne cendré: sa caSSlIl'e 
est grenue et mal'bl'ée ; sa surface inlérielll'e, très·blanche, son odeul' 
d'reillet, sa saveur piquante et amère. 

L'écorce de Winter est co IIIposée, d'après M. Henry, de: huile 
volatile, - résine, - matière eXll'ilClive, - tannin, - sels. C"lle 
écol'ce jouit de propl'iélés slimulantes tl'ès-énergiques. On l'a beali­
coup \'antée comme slomachique el antiscorbutique ; mais eHe esi 
àpeu près abandonnée aujourd'hui. On peut l'employt'r eD poudre 
à .]a dose de 1 à 5 grammes, en infusion à la dose de 4 gl'alli ili es 
pOllr 500 grammes d'eau; elle ent,re dans le vin diurélique amc/'. 

D ."-DIAlWE (anis étoilé). - C'est le fruil de l'Illicium anisatuffi, 
grand arbre qui Cl'Olt à la Chine et au Japon. Ce fruit présellle sous 
la forme d'une étoile la )'éunion de 6 à 12 carpelles épais, dllrs, 
Jigneux, renfermant chacun une semcnce ovale, rougeàtre, lissl', qui 
contient une amande bianche et huileuse; tOllt le fruii a um odeUl' 
analogue à celle de l'anis, mais plns suave. La badiane est compo­
sé.e, suivant Meisner, de : hQile volatile, - huile ~I'asse, verle, de 
savenr acre et bnllante, - résine insipide, - tannin, - malière 
extl'active, - gomme, - acide ben zoi'q,u e, sels. La badiane 40it 
ses propriétés à l'huile acre et à l'huil~ essentielle~ Ce dernier pl'O­

duit est d'une odeul' tt'ès-agréable d'anis : on en prépare des 
liql1eul's de table avec , de l'eau, de l'alcool' et du sucre en quantilé 
suffisan te. ' 

La badiane jouit de propriétés toniqlles, excilantes; elle pelli 
etre employée dans tous le's cas OÙ les stimulanls soot indi'qués ; son 
odeur doit la f,dre rechercher. Poudre, i à 2 grammes; tisane par 
infusion, 5 gl'ammes ponr 500 grammes d'eall. , 

GlnOFLE (girofle, clou de girofle)~ - C'est la fIeur non déve­
loppée du Caryophyltus aromaticus, 'pt'tit arhre cultivé aux ~lo .. 
luques, Cayeone; on cueille Ies fIeurs lorsque les pélales eOCOl'e 
s~udés f?rment une tele au-dessus du calice. Le gil'otle offre la fOl'we 
d un petlt clou à tete l'onde, d'une savellI' àcre et piquante, d'une 
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odem' aromatique. On distingue dans le commel'ce plusieul's sortes 
w de gh'ofle : 1° celui des l\toluques, ùH aussi. girofle anf)lais, ~arce 
--- que c'est la Compagnie des Iudes qui en fall le comm.el'ce; JI e~t 

et' un brun dair et comme ceIldr~ à la surface, gros, blen nourrJ, 
obtus, pesant, d'lIne SaVellI' acre et brùlante; 2° le girofle de 
Bourbon, qui diffère peu dp celui des -Moluques" cependant il est 
un peu plus peti t ; 3° Ip. girofle de Cayenne, qui est grele, aigu, sec, 
lloiràt l'e, moins aromalique' et moins estimé. 

Le girofle est compose, sllivant Tl'omsdol'ff, de : essence, -
tannin, - gomme, - résine, - extractif, - caryophylline. 

L'essence de girofte s'oblient par distillation deces fleurs avec 
l'eau salée; elle a une ode m' pénétrante, une saveur àcre, mais 
moins que celle du commerce, qui conlient souvent de l'essence 'de 
piment ; elle est pen volatile; sa densité est de 1.,061; elle ne se 
solidifie pas à - 20 degl'és ; l'acide nitrique la colore en rouge ; elle-, 
se combine très-bien avec Ies alcalis, excepté cependant une pelite 
proportion d'huile illtlill'érente qui a été signaléepar .Ettling. Elle 
est composée, suivant Dumas, de : carbone, 20 alomes (70,OQ) ;' 
lJydrogène, 26 atomes (7;42); oxygèlJe, 5 atomes (22,56). Elle 
laisse déposel' nn sléaroptène soluble en toutepropol'tion dans 
l'éther el l'alcool. Persoz lui a donn ti le nom d'eugénine. Il conlient 
i alome d'eau de moins que l'essence. 

CARYOPHYLLINE. - Entl'evue pal' Baget, puis étudiée pal' Bo­
IlUS Il'e, analysée par Domas, C'est une r~sine brillante, satinée 
insoluble dans \'eau et soluble dans l'alcool ct dans l'éther; elle es 
isomél'ique avec le camphre, et contient trois propol'tions d'eau de 
moins que l'essence de gh'ofle. 

Le ~ i l'ot1e jouit au plus haut degré de propl'iétés slimnlantes; 
c'est 11/1 con(1iment tl'ès-empl,oyé. Il es~ utile toutes les fois qu'i! 
s'agit de ~ timlllel' l'appal'eil de la digeslioll. On emploie l'essence 
c!e gil'otle pour caulérisel' les Hlels nl'l'veux des deIits cariées. Celte 
pl'ulique u'est pas sans inconvénienl, On emploie la girofle en poudre 
à la dose de 30 à 50 centigl'ammes. On se sel't de la teinture de 
girofle avcl'. 1 parlie de ses tleurs pOUI' lJ pal'ties d'alcool. Le girofle 
cotre encore dans le laudanum de Sydenham, l'eau de Botot, elc. 

L.~~R.~F.ES. - Toutes les parties des laurinées soot ch111'gées 
d'llOf' huile essentielle qui leur donne des propriétés toniq.ues et 
excitanles ; celte essellce est SOllvpnt accompagnée de tannin qui 
augmeule l'énergie de ses pl'opriétés toniques. Celte association a 
lieu SUl'tOut dans les écorces qui sont le plus employées, exemple : 
lt's divt'l'seli cat~nelles de 6eylan, d~ Chine, de Cayenne, pl'oduiles 
par II:' Lau,rus C'Ulfiamomum, le Cassw lignea, le Lau,rus culilawan, 
le Laurus malubathrum. Lps divI'l's Laurus sassafras, cupularis, 
lP-'ia:os. f1UJSsoy! myrrha, récol'ce du Cryptocarpa pretiosa; connu 
BOUS le nom de oois de crabe, confirment 10us l'analogie de compo-
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sition de ces écorces que nons étudiel'ons plus loill. On emplote 
comme7condiment Ies fenillei; de plusleurs Laurus, nobilis, cubeba, 
parviflora, mala~athrum, ,etc. Dans le& fruits des laurinées, "!luile 
voìatile est acc!!mpagnée d'huile gl'asl'c. 011 mange le ft'lIit oléa­
gineuxde l'avocatier. Les gl'aines de l'Agathu.phytlum aromaticurn., 
conuues sous le UOITI de noia; de ~avenstZra"sonl tl'ès-aromaliques, 
et, macél'ées da ns l'eall-de- vie qui est eusllite sucrée, conslituenl un 
rata/ia très-agl'éabJe. Les baies du L. nobilis donnent pal' expres­
sion une huile mixte, empJoyée conlre les dOllleurs rhumalismales. 
Les semences des lallrinées présenlent aussi celte double a'isodalion 
d'hnile fixe et volatile; on emploie cornme exdlant l'Ocotea pi. 
chury, connu SOllS le nom de fève pictturim; on emplole aussi les 
frllits du Laurus sassafras. NOllS avolls étudié pal'ticlllièrement le 
camphre, foumi pal' plusiellrs al'bres de ceUe famille. Voyez p, 305. 

L..,IJRII':R (Laurus). - Périgorte à 4 OH 6 divisions; 6 à 12 
élamines dispesées · SUl' dellX rangs; anthèt'es atlachées SUI' le bord 
des filels, 2 glandes à la base de chaqlle filet du raog intérleur i 
1 style; 1 stignate; 1 drupe monosperme; fleurs ordinait'emcllt 
dioiques. 

LAURIER NOBLE (Laurus nob-ilis). - Feuilles lancé01ées, vei· 
neuses, pel'sistanles, de longue dUl'ée; fleul's quadt'ifides. Le laul'ier 
estul1 arbre de J'Eul'Ope mél'idionale, et qui est cullivé dans toute 
la France. . ' I 

FEUILLES ET BAIES DE LAURIER. - Elles contiennpnt une lttiile 
volatile; elles servent à aromatiser les sauces. Les fruits ou baùs 
de laurier sont des drupes plus gros qu'un pois, noirs, ridés, odo­
rants. Si on Ies casse on tl'ouve à l'illtérieur une amande à deux 
Iobes, d'une couleur fauve. Bonastl'e a allalysé les baies de laUl:ier, 
il a trollvé : huile volatile, - laul'ine, -- huile gl'asse verte,­
huile liquide, - - dI'e, ~ résine, - fécnle, - extrait gOtnflleux,­
bassori,ue~ _ . SUCl'e liquide, -- subslance acide, - albumine. 

'La laurine est bianche, umèl'e, cristalline, en aiguilles octaédl'iques,' 
fusible, insolnble dans l'eau froide; elle se dissout dans l'éLber et" 
dans l'alcool à chaud ; les alcalis sont sans acLion SUl' elle. 00 l'oll­
tient en traitant Ies baies de laUl'ier pat' l'alcool reclifié, 

HUlLE DE LAURIER. - On l'obtient en soumettant à une forte presse, 
entre des plaques échauffées, les baies de laurier réduites en poudre et 
exposées à la vapeur d'eau bouillante. C'est un stimulant qui mérite d'étre 
employé en embrocations dans les cas de rhumatisme chronique; je l'ai 
vu quelquefois déterminer une éruption spécifique . I: 

. ONGLENT D~ LAURtE~,\' POMAIADE DE LAUlllER. - 00 la prepare ' ~11 
falsant fondre a une douce chaleur parties égales d'hulle de laurier et de 
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rraisse. Très-empIoyée dans la médecine vétérinaire. Voici une recette 
dift'érente qui est doooée par le nouveau Codex. . 

Feuilles récentes de laurier, baies de. laurier, aa 500 gram.; graisse 
de pOI'C, 1000 gramo Cootusez Ies feuilles et Ies baies de laurier, et faites­
Ies chaulfer ave c la graisse sur un feu modéré, jusqu'à ce que toute l'hu­
midité soit dissipée; passez avec une forte expressioll, Iaissez refroidir 
Jenlemeot; séparez le dépOt, liquéfiez de nouveau la pommade, et, quand 
elle sera à moitié refroidie, coulez-Ia daos un polo Cette pommade est 
employée eo frictions SUI' Ies memhres alfectés de rhumatisme chrooique: 
c'est un excitant assez utile. 

LnrB'~B C~lWlW~LL'~R (Laurus cinnamomum, L.), - Al'bre 
de 5 il 7 mèlres, de l'ennéan(ll'ie monogynie, L., qui croit à Ceylan 
et qui estcullivé à Cayenne. à l'ile de France et al1X Antilles; il foul'Oit 
l'écorce de cannelle de Ceylan, qu'on pent récoltel' à l'age de cinq 
à dix ans; 011 l'explo.ite trente ans, à deux récol tes par ano _ On 
coupe les branches, 0.0 déta l:he avec un co.uteau l'épiderme gl'i­
sntt'e qui les recouvl'e, ensuite o.n (end longitudinalementl'éco.rce et 
o.n la sépare du bois; o.n insèl'e Jes iP1us pelits tubes dans les plus 
grands, C'l l'on fait sécher ali so.lei!. 

Cannelle de Ceylan.-- Elle est en faiSceaux très-Io.ngs, compo­
sés ,d'écorct's .aussi .minces que du Jpapiel' et renfel'mées en grand 
no.mbl'e les Ullt'S dans les aull'es. Elle a IIl1e coulelll'citl'Ìne 'blunde, 
une savt'ui' agréable, aromaliqlle, chaude, un peu piquanle et un 
peu sucl'ée; elle est do.uée d'une odeur très-suave. 

Cannelle de Cayenne. - Elle pl'o.vient du meme al'bl'e; elle l'es­
semble beauco.up ~ la cannelle de Cf'ylan, et se vend po.ur lelle; elle 
est,un peu plus large et plus vo.lumineuse, ,d'une couleul' plus pale. 

Cannelle male. - C'est l'éco.rce du ll'OnC du c<lnnellier de Ceylan. 
Inusilée. 

Cannelle de Chine. - Est foul'Oie p;ll' le Laurus cassia (?), arbl'e 
de lO mèll'es qui crott à la CO,chinchine, à Java .et à Sumatl'a. Cette' 
cannelle est en faisceaux plu~ Co.Ul'ts que celle de Ceylan, et se co.m­
Po.se d'éco.l'ces plus épaisses et non l'o.ulées les unes dans les aUll'(ls; 
elle est d'une co.nleur fauve plus pl'o.noncée, et sQn o.deur a quelq ue 
cho.se de Illoins agl'éable; sa saveur est chaude, piqu,anLe, et ofl're 
un go.Ùl de punaise. Enfìn, elle est mo.ins estimée que la cannelle de 
Ccylan. 

Cassia li!Jnea, - Celte écol'ce est fo.ul'llie par le Laurus mala­
bathrum, donl o.n ell1ployail jurlis les gl'undes feuilles tl'inel'ves so.l1S 
Ic '110m de mtllabathrurn. Le Cassia tignea ressemble bcauco.up à 
la cannclle de Chine, sUl'tont Io.l'sqn'il est réceot et qu'il pl'()vient 
des jeunes bl'anches de "al'bl'e; ca l' alo.rs il est d'une couleul' fauve 
et peu épais; cepend.lnt il s'en distingue enco.re pal' sa teinte plus 
rougeàtl'c, pal' ses tnbes parfaitempnl cylindl'iqlles, enfin par son 
odeul' presque nulle et pal' sa saveurmucilagineuse. . 

ANALYSE CHIMIQUE DE LA CANNELl,E. _- Vauquelin a analyse la 
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cannelle de Ceylan; elle contient : de l'huile volatile, du tannin, 
du mucilage; de la matière colol'ante, dc l'acide benzolque, de 
l'amidon. 

L'huile volatile est d'une odeur très-àgl'é'able quand elle provient 
de la cannelle de CeyJan; elle sl'nl unpeu la punaise quand elle 
est .préparée avec la cannelle de Chine, qui en conlienl beau('oup 
plus; elle est d'nn jélunc clair, elle brllnit a~f'e le templì,elle se 
solidifie à 0° et se lìq\léfie il+5°. Elle cOlitient, suÌ.Vanl M \1. f)umas 
et Q>éligot, C18H 160'2. ' Exposée à l'air, elle absorbe l'oxygène; il se 
fail de l'ean et de l'acide cinnamiqlle. Les corps oxydanls, l'aride 
nitrique ou le chlorure de cllaux.la' cOllverlissent en acide benzolquc: 
Pour obtenir celte essence, il faut distillel' la cannelle dans de l'eau 
chaÌ'gée de seI marin; une goùue d'llUile essentielle de cannelle 
mèlée avec 5 grammes de sucre constitue l'oléosaccht:zrum de can­
nelle. 

Le tannin estcombiné dans la cannelle avcc l'amidon ou une ma­
tière alli III a le ; celte combinaison insoluble se l'etl'OU ve dansles iufu· 
sions, paree qu'elle est entrainée pal' les autres prillcipes. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - La cannelle est un médicament fré~ 
qnemrnent e'mployé et qui m(~ l'ile de l'èlre. Le taunin et l'huilùò/a­
tile qu'elle contient ('n constituent un tonique lrès-ulile; prise à 
peti te dose, ellp dl' lermine de la chalem' à l'épigasll'e el augm\'nle 
)es forces digestives, puis srcondairemenl occa~jonne de la cunslipa­
tion et agit d'une manière stimlllanle SUl' t,jute 'l'économ1ie, surlOlIt 

quand on l'adrninisll'e enqnantités assez considérables. Ce médica­
ment est rarement employé seuI; mais joint à d'aulres subslallces 
toniques 011 stirnulantes, OD le prescril avec avanlage dans Ies cas 
d'atonie de l'estoJJlac, de diarrhées ancienoes, ainsi que dalls la 
dernière période des fièvrès adyoamiques et ataxiques. 00 a vanlé 
l'usage de ce médicé:ment dans quelql1es cas de vomiss(>menl$ qui 
ne dépendent pas d'une lésion organique de l'estomac; il est Ulile 
dans les diarrhées atoniques. Enfin, on l'emploie fl'équf'mmenl 
pour masquer l'odel1r ou la saveul' d'autres mMicaments; elle 
enlre sons ce poinl de vue et comme lonique dalls une foule de 
prépal'ations composées : la confection d'hyacinth~, la décoction de 
ZiUmann, etc. . 

POUDRE DE CANNELLE . - On la pulvérise sans résidu : c'est uoe des 
fo rmes Ies plus employées. On l'administre comme tonique depuis 
50 centigrammes jusqu'à 2 grammes. ,- , 

On l'associ e souvent avec d'aulres substances : avec partie égale de 
magnésie pour former une poudr.e tonique absorbante; ~vec le quinquina 
rouge, une poudre tunique aromatique. 1 p. de cannelle et 16 ,p. de sucre 
constltuent la poudre stomachique de Duc', ou digelltive siPl'p1e. 

EAU DISTILLÉE DE CANNELLE. - On met dans la cuclJrbite d'un alalO-
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bic;1 p. ~e cannelle de Ceylan concassée, a,v~c 8 p. ~'~a~; on laisse 
macér~r quarante-huitheures ~ 00 l~~st~ll? et l?n ne .r~fral~hlt pa.s t~Q;P 
le serpentin; on retire 4 p. d eau dlstIllee, qUi est lalteqse, et qUi lalsse 
peu à peu déposer de l'huile volatile et cr~sta1liser de I~acide cinna-
migue. , ' 

00 préparait autrefois de ·l'e~u de cann~l,lc ergée en vers~n~ sur la 
cannelle une décocti09 d'orge, laissant en contact pendant trols Jours et 
distiUant. L'orge en" fermentation fournissait un :peu d'alcool, mais en 
lluantité insuffisante pour dissoudre l'huile et empecher que l'e,a~ ne f~t 
laiteuse. 

L'eau de cannelle vineuse s'obtenait en distillant du vin bllinc sur la 
cannelle. L'eau de cannelle alcoolisee s'obtient en distillant 3 de cannelle, 
24 d'eau et 1 d'alcool à 35 degrés, après trois jours de macsration; elle 
contient beaucoup plus d'huile volatile entrainée par l'alcool; elle est plus 
aclive; mais on préfère ordinairement l'eau simple, qui entre dans Ies 
recettes de toutes les potions toniques.Elle sert à ilromatiser III décoction 
bIanche de Sydenham. . 

ALCOOLAT DE CANNELLE. - Cannelle de Ceylan, 1 p.; alcool à 80 de­
grés, 8 p ; distillez au bain-marie après quelques jours de macération. 
Si l'on 'cmpJoie seulement de l'alcool à 60 degrés, on obtient un aleoolat, 
(lui, mèlé' avec parties égales de sirop de sucre blanc, constitue une ex­
cellenie liqueur, qui, préparée par madame Amphoux, a, eu beaucoup ' de 
célébrité. O'est un tonique fort agréable. 

TEIX.TUREDE CANNELLE, - Cannelle de Ceylan, 1 p:; alcool à 8'0 de­
g~; 5 p.; f. s. a. L'alcool dissout et le tannin et l'essence. C'est une 
fOrl\W très-usilée. Cette teinture entre dans la potion tonique cordiaie. 
Dose, 5 à 10 gl'ammes. . , 

VIN DE CANNELLE. - Cannelle, 30 grammes; alcool, 120 gram.; vin 
rouge, 4 Iitl'es.; f. s, a. Cc vin, convenablement sucré et chauffé, forme 
le viI'/, l'haud, que le peuple emploie dans le début de toutes ses maladies ; 
un peu de teinture de vanille le rend très:..agréabie·; quand on y ajoutc 
de l'ambre gris et d'autres aromates, 00 obtient Il hypoc,.as; si l'on fai:t 
dissoudre à /'roid 300 gramo de sucre royal dans i60 gramo de viu de 
cannelle, on oblient le sirop de cannelle vineux. 

, . ' 

SIROP DE CANNELLE OU ALEXANDRIN. - Faites dissoudre 2 p. de sucl'e 
royal dans i p. d'eau de canuelle; filtrez. Si l'on veut obtenil' un sirop 
contonant les autres principes, on fait rnacérer i25 grammes de cannelle 
dullS 2000 gramrnes d'eau distillée dE> cannelle; on filtre et on prépare à 
fl:oid avoc !\. q. de sucre un sirop par dissolution. ' 

ALCOOLAT AROMATIQUE AMMONIACAL (eçp'l'if aromatique huileux de 
Sylvius). - Ecorces fraiches d'oranges ,1. 00 gram.; écorces fraiches de 
citron, 1.00 gram.; vanille, 30 gram.; cannelle de Geylan, io gram.; gi­
rolles, 1. O gramo ; chlorhydrate d'ammoniaque, 500 gramo ; carbonate de 
potasse, 500 sram.; cau distillée de cannelle, 500 gram.; alcool à 80 de-

BOUCRARDAT. - Mat. méd., 5e édit. . I. - 2!/.. 
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grés~ 500 gramo Illcisez les écorces d'orange et de citron, ainsi que la 
vanille; concassez la cannelle et les girofles, et introduisez le toul dane 
une cornue de verre, avec le sei ammoniac, l'eau de cannelle et l'alcool. 
Laissez maeérer pend1mt trois ou quatre jours, en agitant de temps en 
temps. Ajo~tez le carbonate de potasse; mélangez exactement, et, aprèa 
quelques heures, distillez au bain-marie pour retirer 500 grammes d'·al­
coolat aromatique. Cet alcoolat se colore assez promptement à la lumiòre. 
Il faut le con server dans des flacons de petite capacité, bouchés à 
l'émeri, couverts d'un papier noir. Stimulantdiffusile. Dose,;) à 20 gouUes 
dans un peu d 'eau sucrée. 

~LIXIR ANTIAPOPLECTIQUE DES JACOBINS DE ROUEN. - Prenez : can­
nelle fine, 48 gram.; santal citrin, 48 gram.; santal rouge, 24 gram.; 
anis vert, baies de genièvre, aa. 32 gram.; semences d'angélique, racines 
de contrayerva, aa. 20 gram.; galanga, impératoire, réglisse, de chaque 
8 g'fam.; bois d'aloès, girofle. macis, de chaque 8 gram.; cochcniJJe, 
4 gram.; alcool à 80 degrés, 3 kilogr.; f. s. a. C'est un tonique qui a été 
employé, mais bien à tort, contre l'apoplexie. C'est un remMe plutòt dan­
gereux qu'utile. 

TEINTURE AROMATIQUE SULFURIQUE (élixir vitriolique de Mynsicht). -
Prenez : calamus aromaticus, galanga, aa. 32 gram.; fleurs de camo­
mille, feuilles de sauge, · d'absinthe, de menthe crépue, de chaque 
16 gram.; girofle, cannelle, cubèbe, Iloix muscades, gingelI).bre, de 
chaque 12 gram.; bois d'aloès, écorces de citrons, de chaque 4 gram.; 
suc~e , 96 . gr~m.; alcool ~ 80 degrés Cart., 1 Idlogr.; acide sullurique 
à 66 deg,rés, 125. gramo On réduit toutes Ies mati~res en poudre gros­
sière, on les mèt dans un matl'as et l'on y verse 250 grammes d'alcool. 
Après quarante-huit heures de macération, on y mélange peu à peu l'acide 
sulfurique, on laisse en contact pendant vingt-quatre heures, puis on 
:ijoute le reste de l'alcool. On laisse encore macérer pendant quatre jours; 
on passe avec expression et l'on m.tre. 

Cette teinture, qui.est à la fois acide et tonique, a éla vanlée coJfe les 
fièvresadynamiques à la dose de 2 à 8 grammes, dans uge poliòn appro-
priée. Très-peu usitée aujourd'hui. . 

TEINTURE AROM ATIQUE (essence céphaUque ou bonfet·me).:...... Prenet: 
Iloix mliscades, girofle, aa. 64 gram,; cannelle, fleurs dc grenadier I de 
ch~que. 48 -gram.; alcool à 8-0 degres, 1 kilogr. Faites macérer penda.nt 
qUInze Jours; passez avec expression; fiUrez. C'est un tonique assez pUlS-
santo Dose, 5 à 20 grammes. . .. 

ftA()J1'WE D~ SASSAFRAS - Foul'Oie par le Laurus sassafras, 
gran~ etbeJ arbre qui croiL dans la Virginie, le Brésil,Ja Caroline,etc., 
et qUI pe~t ve~ir en France sans culLure celle facine, tdle que le 
commerce nous l~ fournit, est grosse co~me le blas ou Id CUib~I', 
fo~~chu~; son écorce est grise à l'extérjeur, d'une wuleur rougeàtre 
à l mt~f1eur, pus odorante que la partie ligneuse, qui est poreuse et 
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l~g~re, d'une odeur très-forte et spéciale. OD ràpe lesassafras avant 
de l'employel' j il ne fant pas l'acheter toot ràpé, car il est alors sujet 
à étre falsifìé. Les ouvrages mentionnenl plnsieursbois et écorces à 
odeor de sassaCras qui ne sont point usités : 10 le bois de sassafras 
de 1'0rénoque, oubois d'anis, fourni par l'Ocotea cymbarum, H. B. ·; 
les"écorces pichurim et de massoy paraissent fonrnies par des ar· 
bres congénères. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - C'est un stimulant aromatique éner­
gique qui n'est guèl'e employé que comme sudori6que, mais presqlle 
toujours associ~ allx autres sudorifiques, surtout'sa gai'ac et fà la 
salsepareille. Le sassafras doit ses propriétés à une huile volalile in­
colore quand on ,'ient de )a préparer, d'une densité de 1,69ft, qui 
laisse à la longue déposer un stéaroptène cristallisé. Cette huile vo­
latile peut foumir, comme celle de can,nelle" un oléosaccharum qui 
peut étre ~dministré comme stimulant. On 1'.emploie ol'dinail'ement 
en bOisson, on le tra ile par infusion à]a dose de 5 à 1.0 gl'ammes 
pour un litre d'ean. 

ESPÉCES SUDORIFJQUES 'POUR INFUSION. - Sassafras rapé, fleurs de 
sureau, feuilIes de bourrache, tleurs de coquelicot, aa, parties égales" 
~Ièlez. 

lUVRI8TI(lÉES (Myristicece) . ....;..o. Cette fa mille ne comprendque 
deux genrt's, dont un seui nous intéressè : c'est, le gelll'e Myristica, 
qui nous donne la muscade et le macis. 

ltIU~(;"DE et ltU,(;f~. - Le Myristicd moschata est un bel 
arbl'e des tles Moluques, cultivé dans l'es ttes de France et de Bour­
bon. Il nous imporle seulement de connaitre son fruit : C'eSi une 
drupe de la grosseur d'une péche; le brou est charnu et s'ouvre en 
dCl1x valves j on le rejette; sous ce bron se trouve l'arille nommée 
macis : c'est une enveloppe laciniée; on la choisit d'une coul'eur 
jallnc orangé, épaisse, souple, onctueuse, d'une odeur forte et d'nne 
savelli' acre; sous ce macis se trouve une coque brune qu'on rejelte ; 
eufin ]'amande se trouve au centre: c'est la mus~ade. Celle qu'on 
emploie est nommée muscade {emelle ou cultivée. Elle est d'une 
forme arrondie ou ovée, gl'Osse comme une petite nOix, ridée et 
sillonné~ en tont sens; sa coulenr est d'un gris rougeàtre SUl' Ies 
parlìes saillanles et d'un gris cendré dans les sillons j à l'intériem', 
elle est grise et veinée de rouge, d'une consistance dure et cependant 
onctueuse et attaquable par le couteau, d'une odeur forte, aroma­
tique et agréable ; d'une saveur huileuse, cbaude et acre. On nomm,e 
muscade sauvage une espèce moins estimée, qui · est mOins arl'omatl-
que et d'une forme plus elliptiqtle. . 

La mu.'f:tJde mdle est composée, selon Bonastre, de stéanne, 
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élaine, essence, fécule, gomme, acide. · Le macis est fOl'mé, selOIl 
Henry, de: essence, buile fixe jaune insoluble dans l'alcool, Indie 
l'ouge soluble daDI' l'alcool, gomme (?), amidon (?). L'essence est inco. 
lore; poids spécifique Cl, 948; elle laisse déposel' un sléal'optènc (rny. 
risticine) qui se dissout dans l'eau houillante et cristallise par le 
refroidissement. 

Beurre de muscade. - On le pl'épal'e comme l'huile de lauriel'. 
La muscade est plus employée comme condiment q Ile comme mé­

dìcament; à baule dose, elle agi t sur le système nerveux,. délel'mine 
cles vertiges' et de l'assoupi'ssement; on pl'ut l'employer comme sli­
mnlant dans la débilité dl's fonctions digestives; elle fait pal'lie, de 
rrieme que le macis, d'une foule de pl'éparaLions phal'maceutiqlles. 

La poudre s'adminfstre à l"intérieur à la dose de 50 centigrammes à 
2 grammes; l'essence à la dose de 2 à 8 gouUes. 

Le beurre de muscade s'emploie à l'exlérieur en frictions contre Ics 
rhumatismes. 

BAUME NERVAL. - Moelle de booufpurifiée, 350gram.;builed'aman­
des douces, 100 gram.; huile de muscad~, 450 gram.; buile volatile de 
romarin , 30 gram.; huile volatile de girofle, 15 gram.; campbre, 15 gl'am.; 
baume de Tolu, 30 gram.; alcool à 80°, 60 gramo Faites Iiquéfier à une 
douce chaleur la moelle de breuf et l'huile de muscade dans l'hui\e d'a­
mandes douces; passez à travers un linge au-dessus d'un morlier de 
marbre chauffé. Triturez jusqu'à ce que le 'mélange ait pri~, par refroidis­
sement, la consistance d'une huile épaisse. Ajoutez les builes volaliIes, le 
camphre et la sOlution, préalablement passée, de baume de Tolu dans 
l'alcool. Mèlez exaClement. Cet onguent est fréquemment employé avec 
succès en frictions réitérées sur le lieu douloureux, dans les rhumatismes 
cbroniques . Il agit comme un anesthésique local peu énergique. 

AIIIOMÉJ<:S (Amomem).- On emp]oie p]usieul's rhizomes de la 
famille des amomées, qu'on désigne commllnémeot sons le Dom de 
racines; elles oot ordinairement une savellI' àcre et aromatiqup , el 
une odeur lrès-développée, un peu poivrée, mais agréable; elles 
doivent leurs propriélés à unerésirie àcre et à l'huile vola'tile . Les 
peuples du Midi en emploient plusiéurs espèces comme condim('nt 
excilant. ~ous devons menlionner ici les rhizomes aromatiqul's do 
gr:langa (Amomum galanga)~ qui pellvenl èll'e f'mployfSs comme le 
glngembre, que nous décrirons. Les racines du curcuma sonl remar­
qu?bles par la présence d'une U1l1tière colorante jallne particlllière, 
qUl l'essr.mble beaucou() à la résine molle rlf's autres rhizomes d'amo­
mées. Ce principe t'st ' 'irès-soluble dilns les hlliles fìxes, et l'on 
emploie c.elle l'acine pOtlr colol'el' les pommaùes en jauoe. 
O~ r.ctlre de plusieurs, rhizomes d'amom~~s I~,. fécule que nous 

ùécrJrons s<fus le nom d arrow-root. On a encore emplbyé en mé-
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decine plusieurs capsules d'amomées connues sons le nom de cardà­
momes' on en distingue plusieur'sespèces : l'amome en grappe, 
fourni par l'Amomum racemosum; le grand, le moyen et le petit 
cardamome, rrovenant de plusieurs espèces du genre Amomum. 
On enploie aussi la maniguette OH graine de paradis,fournie par 
l'Amomum grana-paradisi. Ces substances sont. remarquables pal' 
un~ résine molle, de l'huile gl'asse et une huile volatile. La graine du 
petit cardamome a fourni à Tromsdorf 0,05 d'une huile volatile in­
colore d'une odellr ag<réable, d'une saveur brillante, plus légère Que 
l'eau, 'laissant dlSposer à la longne un stéaroptène qui a la meme 
composilion que l'hydrale d'essence de térébenlhine. Tous ces fruits 
ou graines sont dps médicaments toniques excitants-qui sont inusités, 
qui ne s'e retrouvent employés quI' dans quelques l'ieilles prépara­
liolls très-compliquées. Quelques formulaires prescrivellt cependant 
la leinture de petit cardamome, faite avec 1 partie de ce fruit et 
8 parties d'alcool à 31 degrés. ' " . 

4(\~~p.' 

GIl\'GEJIUnE (Zingiber, Roscoe). - Calice extérieur à ,tl'ois 
divisions courtes, l'intél'ieur tubuleux, à_ trois divisions ii;rég-ulières; 
anlhèl'e fendue en deux; processus staminal subulé; tleurs disposées 
en épi serré, radica l et imbriqué. 

GINGEMBRE OFFICINAL (Zingiber officinale, Roscoe). -- Il croit. 
naturellement dalls l'lode; on l'a transporté aux Antilles, à Cay~nne 
et à la Jama'ique ~ c'est le rhizome qu' on emploie; on en distingue 
deux espècf's rtans le com merce : ' 

1. o Le gingembre gris, - C'est un rhizome qu'on nomme impro­
premeot racine, gros eomme le doigt, fOl'mé de tubel'cules artìculés~ 
ovoirJes et comprimés ; il offre rarement pltis de deux ou ' trois tu­
bercules, et beaucoup sont séparés par la ,rupture des enl re-namds ; 
il est l'ecouvert d'un épidel'me gris jaunàtre, marqué d'anneaux· pen 
apparenls; SOllS l'épiderme on tl'ouve une couche rouge bl'Un; l'in­
térieur de la l'acine est jaune biancha tre, sa saveur est àCl'e et poi­
vrée; son odelll' est forte et poivrée; il donne une poildl'e' jaune. Il 
faut le choisil' pesant, non , piqu~ des verso . . 

20 Le gingembre blane. - Il est plus piat e,t plus ramifié que le 
gingemllre gl'is; il est recouvert d'une ~corce blançhe jaunatì'e, sans 
indices d'anneaux transversaux; mais 00 elllève celle écorce, et le 
l'hizon~e est blane; il est plus léger, plus fri <lble que le gin'gembre 
g~'is ; il a m~ins d'ode111' et plus ~e saveur que lui. Il est , c,Òmposé, 
d après Monu el BlICholz, de réslne molle, sous-résine, huile vola­
tile, extl'actif, gomme, amidon, malière azotée. La résine molle est 
la pal'tie active, elle s'obtient pal' l'élher: Béral l'appt'lle pipérolde 
de gingembre, et eo a fait la base de plusiem's préparatiuos.usitées. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Le gingembl'e est un stimulaot trè~-: 
I. - 2[1, 
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énergique. Dans les pays Olt trop chauds ou trop fl'oids, on s'e n seri 
pour ' stimulet' la digestiolk On l'emploie en Angleterre dans le~ co-
1iques goutteuses, rhumatismales; il agit assez puissamment SIII' les 
muqneuses de 1'00'gane respiratoÌl'e; et 011 le nnte dans les catarrhes 
muqueux, dans l'extinction de voix. Selon Murray, ajouté 'au:< m~. 
decines, !l' empeche les eoliques et les lranchées. 

Les fOl'mulail'es étl'angers contiennent plusieurs recettes dont le 
gingembre est la base. 0n emploie la poudre ,de gingembre comme 
condirnent. 

MARMELADE PECTORALE, - Gingemllre pulvériséJ 10 gram,; mieI de 
Narbonne, 200 gramo Une 'cuillerée à café deux ou trois fois par jour. 

TEINTURE DE GINGEMBRE, -Gingembre,1 p.; ' alcool à 31 degllé8, 8 p. 

SIROP DE GINGEMBRE. - Gingèmbre~ ~OQ , gramo ; on fait infUSet 4~n8 
-150() gramo d'eau; on pàsse; on ajoute à la liqueur le double de sen 
poids ,de ~ucre,ét l'on fait un sirop par solution. Dose, 3 cuilleréçs par 
jour. ' . 

Les fOl'IDulaires contiennent encore plusieurs recette~ d'oplals et 
de pastilles de gingembl'e simples ou composéeS; mais eD France OD 
emploie le plus SOllvent l'infusion de 10 grarnmes de gingembrc 
pour 1 li tre d'eall. 

ORUIIIDÉES (Orchidem) . .:.-. Nous etudions, dans la famille des 
orchidPes, deux ordres de produils utiles :. i o les tnbercules charnus 
de plusieurs espèces du genre Orchis, qui constitnent le salep, et 
les fruits al'omatiques connus sous le nom de vanille. 00 emplote 
à Bourbon Ies feuilles al'QIDatiques de taham (Angrecum fragrans) 
comme stomachique et sudoritique. . f 

Vi~ìnLLE (Van illa , Swartz). - Calice articulé ave c l'ovaire; seg­
ments tombant après la floraison ; cinq des folioles sont étalées, ouvertes; 
labelle soudé au gynostème ou support de l'anthère, Bans éperon; an­
thère terminale et operculée; pollen. en masses -granuleuses; fruit très­
allongé, rempIi d'une pulpe charnue. Arbrisseaux grimpants et parasites . 

.v ANILLE. OFFICINALE (Vanilla aromatica, Swartz, ou Epiden­
drum vamlla~ L.). - Plantes gl'impantes, dont la tige est munie de 
pe~iles radicules qui s'implanteIlt sur les arbres~ Ce sont les fruits 
qUi sont employés. On recueille la vanille avant la matul'ité, pour 
qll'elle "'perde poiot son su(', balsamique, et OD J'cnduit d'une cou­
che d'huile d'acajo,u. On en dislingue tl'ois espèces : 

10 La vanille sec ou givrée, 'longue de :16 à 20 cenlimèLl'es, largc 
de 6 à 8 millimètres, ridée et sillonnée 'dans le sens de sa loogueur, 
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l'étrécie 11 ses extrémités et recourbée pl'ès du pétiole; elle est molle, 
visqueuse, d'un brun rougeatre foncé, d'une odeUl' tl'ès-suave, so~­
venl recouverte de petits crislaux d'acide beozoique qu'on implante 
quelquefois SUI' l'espèce suivante. . 

20 Vanille simarona ou Mtarde. - Elle est plus petIte, d'un brun 
moins foncé, plus sèche et ne se givre pas. , 

3° Vanille bera ou vanillon, longue de 13 à 19 centimètres, lal'ge 
de 8 à 12 millimètres; brune, molle, visqueuse, presque toujours 
ouverte; odeur forte mais moins agréable. Peu estimée. 

La vanille nous vient du Mexique; elle est actuellement très-fruc­
tueusement cultivée à l'tIe de la Réunion. 

ANALYSE CHIMIQUE. - La vanille est composée, suivant Bucholz, 
ùe : huile grasse, résine molle, extrait arnel', extractif particulier, 
apothème, sucre, amidon, acide benzoique, fibre. L'hune grasse a 
une odeul' l'ance, une saveur désagréable; la résine est molle, et 
répand, quand on la chauffe, l'odeur de vanille. L'extractif'pa:rticu­
Jier ressemble beaucoup au tannino Elle contient une huile volatile 
que Bucholz n'a pu obtenir à la distiUation., 

PnoPRIÉTÉS, MÉDICINALES~ - La vanille est particu1ièI'ement em­
ployée comme aromate précieux; elle garantit les corps gl'as de la 
rancidilé; c'est ainsi qu'elle est si l'ecommandable dans le chocolat 
BOUS ce double point de vue. La vanille est un excitant assez éner­
gique qu'on a vanté comme aphrodisiaque. 

POUDRE DE VANILLE. - Elle se prépare par int~rmède ; on triture, 1 p. 
de vanille et 4 p. de sucre ; on passe au tarnis de soie. 

TEINTURE DE VANILLE. - Vanille, 1 p.; alcool à 80 degrés, 10 p. 

T ABLETTES DE VANILLE. - Vanille, 30 gram.; sucre, 200 gram.; 
gomme adragant, 2 gram.; eau , q. s. F. s. a. des pastilles de 50 cen­
tigrammes. 

ESPRIT DE VANILLE. - VanilIe, 200 gram.; carbonale de potasse, 
50 gram.; alcool, 3 kilogr.; faites macérer pendant vingt-quatre heures; 
ajout.ez 3 kilogrammes d'eau et distillez pour r~cueillir 3 kilogrammes de 
liquide. On prépare, d'après une recette analogue, l'eau distillée de va-
~~ . 

La vanille entre encore dans pl~si~urs compositions : 1. o elle sert à aro­
matlser le chocolat; 20 elle entre dans le vakaka des Indes· 30 dans 
l'alkermès liquide; 4° dans les pastilles de cachundé. ' 

POTION DE VANILLE (Hersokmann). - Vanille, 5 gramo ; faites infuser 
dalls cau, l~)O gram.; ajoutez : sirop de 'baòneUe, 30 gramo F. S. a . -
Administrer por cuiUerées à bouche. 

Yoici les conditions où cette potion a été prescrite : 1. 0 Dans tout66 les 
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fièvres nerveuses Olt la valériane est indiquée, et dans lesquelles ccttq ra­
cine est employée déjà depuis longtemps, ou n'a pas produit l'effet favu­
rable qu'on en attendait ; 

2° Au début de la fièvre adynamique accompagnée de symptÒtqes d'hys­
térie : dans les cas de ce genre, il convient, après avoir combaltu préalà­
lablement Ies symptomes de gasLflte el de congestìon, d'admjni~trcr la 
vanille en l'associant à de petites doses dEf castoréul}1, ( 

3° Dans les fièvres qui épuisent les forces d'inqi~idus très-vieux et 
faibles ; , , , " 

4° Dans les fièvres adynamiques qui s'accompagnent d'évacu(luonl 
colliquatives, ou du moins profuses, et spécialement dans cet Mat de 
faiblesse ressemblant à une syncope non interrompue, qui est quelque. 
fois la conséquence des saignées trop abondantes p~atiquées sans indi­
cations. 

Anl§TOLO()DIÉlE§ (Aristo~oohire). - Celte Camille est très­
naturelle, en adoplant la séparalion du genre Cytinus; ce snnt par­
ticlllièrement les racines qui contiennent les principes actifs CI qui 
ont été consei1lées. Plusieul'sal'isto loches ont été vantées com me 
emménagogues, 'ainsi que tem' nom l'indique; plusiems SOnl empIo­
yées dans diverses parlies du monde cOlllre la morsure des seJ'penls. 
Presqne toutesces plantes ont élé préç,onisées dans Ies fièvres graves 
conlillues, désign~es autrt'Cois sous le nom de pUll'ides. On trome 
de plusdans l'Asa'rum europreum une vertu émétique assp,z pro­
noncée, parliculièrement quand la racine est fl'alche; on emplnle sa 
pOlldre comme stemulalOil'e. Nous devons dire que la pluparl des 
médicaments qui appartiennent à celte famille sont abandonnés au­
jomd'hui : aussi nous ne fel'ons pour ainsi dire que Ies nommer. Ils 
ont joui jadis d'une grande favt>ur , et quelques~llns, comme la SCI'­
pentalre, sont encore usités à l'élranger, 

()AD."nET (Asarum europreum). - Cette racine a été analysée 
par Lassaigne et Feneulle, qui l'ont trouvée composée : d'asarine, 
d'une buile acre et grasse, d'un extrait émétique, de gomme, d'apo­
tbè~e, d'extrait d'amidon, de fibre Iigneuse et de sels, d'acides acéti­
q!le, citrique el malique, à ' base de potasse, de cbanx et d'ammo­
maque, et une substallce extrai!tive 50111ble dans l'eau et dans l'alcool, 
précipitée par le sous-acétate de plomb et la teinlure de noix de 
galle Pl'ise à l'intérieur, elle pl'ovoque des nausées. L'asarine s'"btient 
facilemenl en distillallt la raCÌne sèche d'Asal'um europlBum avec 
8 pUli.es d'.eau, jusqu'à ce que 3 parties de celle-ci soienl distillpes; 
elle cnstalhse en tables quadrilalères lransparentes, .nacrées, ; elle.est 
peu soluble dans l'eau, à laquelLe elle communlqt}ej une, saveur 
camphrée, nauséabonde et àcre' l'alcool. la dissout ~ elle, est très-
vomitive. ' . " 
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8EBPEl'ITAIBE DE YIRGll'IIE. - Le l'acine d'Aristolochià 
serpPntaria a été a~alysée ~ar Bucho]z .et par Chevallier. Le pr~­
mier y a trouvé : hUlle volante, 0,5; résme molle, 2,85; ;extract.lf, 
f 70; gomme, :18,1.0; fibre Iigneuse, 62ft; cau, 1.lt,5. ChevallIer 
aitribue l'efficacité de cene racine à un extraiLjaune, acre, qu'i1 sé 
procure en filtrant la décoction de la racine, la pr,écipitant par 
l'acétate de p]omb, séchant te précipité et ·Ie fai$ant bQuillil' avec 
l'alcool, puis évaporant celte -dissolution ,.et :traitant Pextrait alcoo­
liqlle par l'ean, qui dissout la malièl'e active. Celte solutiona une 
savelll' extrèmement amère et produit dans le gosier un sentiment 
d'jrritation. Ainsi, nOllS voyons dans ces dell~ racines la matière 
aetive solnble à la fois dans l'ean et l'alcool, et précipitée par l'acé­
taté de plomb; elles eontif'nnent toutes deux des huiles volatiles; 
mais l'une est liquide, l'lIutre peut cristalliser; celle-ci est vomith'e; 
celle-là, au contraire, n'est qn'excitante. . 

Aristolochia. - Quatre espèces de ce genre nombreux ont été em­
ptoyées el1 médecioe: A. rotunda, longa, ~erpentaria, clematitis. 
Celle dCl'Dière a beallcoup été vantée contre la goulte. M. Orfila a 
empoisonné des chiens en lenr faisant prendre 30 grammes de cetle 
l'acin.e. 00 emploie seulemenl aujourd'hui l'Aristoloèhia serpenta­
ria. Sa racille, qui est la seul parli e employée, nous vient d'Amé­
l'ique, et se tl'onve dans le commel'ce SOllS l'asp(lct suivant : c'est 
une petite souche d'où pal'tent nn très-grand nombre de fibrHles 
gl'lsalres, menues, et souvent 011 y trouve la base des petitestiges 
qui nai\ìsaieol de ces ,'acines. Son odeur est 'aromalique et a beau­
coup d'analogie avec le camphre: sa saveUl' estchaude et téréb(>n­
thinée; nons avons donnéplus hllnt son analyse. 011 adrnil)istl'e celte 
racine à la dose de 5 gl'amo pOUl' 1. lilre de décoction. Ool'associait 
jadis au quinquina. Dans les fièvl'es graves, on Ìodique aussi. la 
teinture alcootique de serpentaire (serpentaire, :1; alcool, 5); mais 
elle n'est plus employée. La serpenlaire est cependant un eXCÌ1ant. et 
un tonique tl'ès-acliC dont l'acLion est généra]e, et qui pourl'ait 
reprendre une pIace utile dans la thérapeutique. 

POUD~ STERNUTATOIRE (ou d'asarum compasée). - Feiimes -de mar­
jolaine, de bétoine, d'asarum ou cabaret, flèurs de muguet, aa. p. é. ; 
f. s. a. S'elllpioie comme sternutatoil'e, ou pure,ou melée au tabac. 

POUDRE CAPITALE DE SAINT-ANGE. - Poudre de feuilles d'asarum 
500 ~ram.; bétoine, 12 gram.; verveine, 4 gram.; crapaud, 4 gram.~ 
f. s. a. On supprime avec raison la poudre de crapaud. Employée comme 
sternutatoire. 

ÉCORCI-: DI~ C.lSC_-\.RILLE (Cf"oton cascarilla OU eleuteria). 
- Famille des eophorbiacées. Arbre à feuilles ]ancéolées, aigues, 
entières, pétiolées, vellles en dessous; les écorces sont eD fragmenls 
courls, roulés, peu épais, tl'ès-dul's, fl'agiles, à cassure l'ésineuse, 
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brunàtre, recouverts d'lln épiderme gris cendré; odeur aromatique 
mnsquée, qui augmente quand on la brute; employée ponr cela pal' 
les (umeurs, qui la melent au tabac; la saveur est .aromaliqllP, acrp, 
chaude et amère. Analysée par Tromsdorf, elle 1m a donné : mur,!­
lage et priu.cipe amer, 108; ~ l'ésine, 86; - huile éthél'ée, 9;' .... 

bl'e, 383; - eau, 6. 
La cascarille est tonique, stimulante, antiseptique. Elle est rare­

ment usitée en France; on !'emploie dans le cas d'atonie gaslro~ 
intestinale. ·On l'a eme fébrifuge, mais elle n'agi t qu'nnie al1 qui n­
quina, auquel elle donne pent-etre nn plus haut degré · d'énerglc. 
Selon M. Folembel't, la casearille posséderait de pl'écieuses proprlétés 
galactopoiétiques. On n'emploie guère que la poudre à la dose de i à 
fi grarnmes ; I 'infusion , la grammes pour 500 gramllles d'ealli la 
teinture , casearilJe, 1; alcool à 32°,4, 4 à 8 grammes; elle entre 
dans l'élixir Stougthon et dans l 'élixÌl' antiseptique de Chaussier. 

"ROIDÉE~ (AroideG3). - Les aroidées ont ordinairement dcs 
racines épaisses, charnues, et qui contìennen t toutes une fécule dance 
et nourrisante, accompagnée d'un principe acre, volati!. C'est pOUl' 
écarler ce principe qu'on lave ou qu'on torréfie plusieurs fois Ics 
diverses racines de cette famille dont on veut uliliser la fécule. On a 
emplòyé autrefois }'Arum vu,lgare et dracunculus comme des médi· 
ments ac1'es et excitants, et la racine du calamus ;comme aromi\­
tigue. 

()AL~ltm~ ~nOltl~TI()(J~. - On dé1ivre sous ce nom la mine 
d'Acorus verus. Le calamus des anciens était fourni, selon M. Gui· 
hourl, par une espèce de gentiane. Le Calamus aromaticus, telqu'on 
le t1'ouve aujoUl'd'hui dans le commerce,est une racine spollgieusc, 
d'une couleni' fauve ch'tir à l'extéi'ieur, d'un blanc rosé à l'inlérieur, 
d'une odeur très-snave. Elle offre deux surfaces bien distincles: l'une 
garnie de points noi1's d'où partaient Ies radÌCnles; l'autre marquée 
de vestiges transversaux d'où s'élevaient les fenilles. Il faut la choisir 
non velle, et non piqnée des verso M. Tromsdorf a soumis celte racine 
fl'aiche à l'analyse, et en a retiré une huile volatile plus ]égèr~ que 
l'eau, ?ne matière extractive et une résine visgueuse. "' I, • . 

Le Calamus est une substance d'un arorne qui plait; les m~~ecJns 
allemands l'employaient beaucoup comme stimulant génél'al,; e~ 
France, on s'e n sert fort peu. Tisane: 20 grammes pouI' 1 ntre d'e~u' ; 
- poudre : i à 5 gl'ammes; - essence : i à 5 gouttes. · . 

,q 

}dti 

Dalsanliques. 

Je eompl'ends ~ous I~ désignatiOllde médicaments balsamiqltes hos 
ballmes, les téréoenthmes et Ja phìpart des résines et des gommes-
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réslnes. Tous ces produils présentant une grande analogie de compo­
sition et de propriétés, je puis exposer dans un article commun leur 
mode d'action et leurs usages. Disons, avant d'enll'er en matière, que 
l'on donne aujoul'd'hui le nom de baume à un produit 'naturel solide 
ou demi-liqui<.le, composé de résines, d'essence et d'acide benzoi"que 
ou cinnamique; le nom de térébenthine est réservé à un produit 
naturel ou demi-liquide, composé d'essence et de résine ; et celui de 
gomme.résine à une association naturelle de ,malières gommeuses 
et de résines. A la page 300, j'ai Cait connattre les p,ropriétés ,géné­
ralea des gommes-résines; à la page 389, 'celles des essences ; il ne me 
reste qu'à indiquer celles des résines; je le ferai plus loin. Les prin­
Cipes aclifs des médicaments baisamiques sont extremement peu 
solubles dans l'eau; ils se dissolvent bien dans l'alcool, l'éther et Ies 
corp gras. 

PnoPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Appliqués, soit sur une muqueuse, 
soit mème SUl' la peau, les balsamiques détermineot une il'1'itation 
locale assez vive. S'il existe quelques ruptures de vaisseaux san­
guills, ils oul pout' effet de coaguler le S~Dg et d'e n ~t'rèter l'écou­
lemeot. 

Aùministrés par la bouche, ils sont à peine modifiés dans l'esto .. 
rnac; il n'y a que la partie infiniment petite qui peut se dissoudre 
dans,l'eal1 qui peut élre transportée dans le torrent de la circulation 
par l'intel'médiail'e des vaisseaux veineux absol'llants de l'estomac. 

C'est c1ans l~s inle~tins que s'opère la plus grande absorption des 
ml~dicaments balsamiques, qui est toujonrs assez bOl'llée. En se 
dissolvant dans les corpI' gl'as, Ies principes essenliels peuvent etre 
ausorbés par les chylifères. Eu séjoumant longlemps dans les intes­
tlos, les tiquides aqueux qui y affluent dissolvent aussi quelql1es 
tl'aces des essences qui Clllrent dans la composilion des médica­
ments bilbamiques, et celte petite quantité est absorbée par les 
veinesl et transportée an foie pal' la veine porte. Si les .balsamiques 
sont pris en quantité éle\"ée, la plus grande partie est r.eje1ée dans 
les excrémenls, en délermiualll le plus souveut un effet purgatif. 

Introùuits dans l'appareil de la circulation, les principes aClifsdes 
balsamiques y pr04uisent des etlets dignes d'et re nO"lés. C'est d'abord 
une slimulalion générale qui se manifeste plusieul's heures après 
lem' administration par une élévation du pouls et une ag-itatioll 
féurilc insolite; l'haleiue prenù une odeur. p~rLiculière; ,l'expectora~ 
lion est souvent plus abondante et plus faciJ.ej m~is ce .q'ui est sur­
lout l'cmarquable, c'est de la pesanteur dans la région des rèills, 
c'esl la modification que l'urine éprouve dans SOIl odeur, et quelque­
Cois aussi dans sa composition. On y a signalé, dans ces cOllditions, 
de l'albumine accidenlelle. A ces eJlets locauxsuccède un sentiment 
de Jassilude, une courbature qui persiste plusieUl's jours, et qui a é~é 
resselltie pa!' un grand Dombl'e de pel'sonnes qui ont pl'is des balsa­
miques à doses élevées. 
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NOlls pOUVOllS nous l'endl'c compte ~ actuellement d'une lIIanièrc 
satisfaisante des usages des balsamiques: leurs propriétés thérapeu. 
tiqlles sont sous la dépendance absolue de leurs propriétés physioo 
logiques. 

L'action il'l'itante des balsamiques est souvent mise à profit po.or 
produirc à la peau d'utiles révulsions, dans le cas dc rhumatismes' 
chl'Oniques et d'affections également ehroniques de l'appareil respl­
ratoh'e, bronchite, phthisie, pneumonie chronique., 011 se sert quel­
quefois auss,i des balsamiques ~ppliqués extél'jeurement dans les 
maladies chroniques de l'appareH digestif. Enfin, si l'OD 'considèrc 
l'application des balsamiqnes SUI' les surf~ce ' saignantes, OD doi! les 
consiQérel' comme d'excellents hémostatiques. Une pl'épal'ation qui 
a eu dans ct:!tte condition une ancieune réputation, c'est le b(lume 
du commandeur, dont fai donué ]a reeette page 327. pi,l,ns le trai· 
tement des ulcères allciens, les médicaments ba]samiques sont dou· 
blement pl'écieux : d'abord, comme agents substitutifs" Hs l'éveillent 
la vitalité propre des tissus atoniqnes; ensuite, comme agenls des­
tructeul's des , etres inférieurs, Hs s'opposent au dévell)ppeine'nl dc 
cette myriade d'étl'es ou cellules micl'oscopiq.l1cs qui se dévelQppent 
aussitòt qu'une parti e vivantc souffre ou est abandonnée pal'la vico 
Ils agissent aussi, par suite d'une longue appIicatio~" com me anes· 
thésiques locaux et utiles sons ce l'apport contl'e h!s l'humalisme~ 
chl'oniques, lesnévralgies, etc. 

Les médicaments balsamiques ont, enll'e autres,)e pl'écieux avan­
tage de donne!' aux onguents ou pommades dalls la prépal'ation des· 
quels ils interviennent la propriété de se conserver salls l'aneir. 

Si nous considérons actuellement les balsamiques SOIlS le ppìnt de 
vue de leu1' administralion à l'intérieur, nous vel'fons qu'ils ont élé 
uliles pour contl'ibaer à faciliter l'expulsion des concrétions hépa­
tiques, et pour provoquel' l'évacuation de la bile; leui' emploi, djlns 
ee cas, se comprend sllns peine : n'étant pas modifiés dans J'e::slomaç, 
Hs al'riventdans le duodénum, ifl'itent sa muql1euse, et pl'ovoqucnt 
pal' là une sécrétion plus ahondante de la bile et du suc pancl'éatiquc. 

Les divers'médicaments balsamiques ont été pl"éconisés tOUl'à tour 
à l'intérieur comme des remèd~s uli)(~s dans les divei'ses affeeffons 
chl'oniques du pOUUlon, les brollchorrhées, les bronchites, la phthisie 
cl~-meme. .. 

Dans les divel'ses maladies, soit aigues, soit chl'Oniques, de r~p­
pareil sécréteur de l'urine, (nép~ri.le, cys ti te, u l'étr hi te, blennorrha~ie. 
blennhorrhée), leur emploi est généralemeD,t adopté. 

Après ces courtes généralités, exposons riètuellement Ics pl'Opr~~ 
pl~incipales des résines- . 

n ÉSIlWES. - Eu ll'açant ici l'histoil'e générale de.s ré~~Jle!;-~et:ea 
la complétant par Ies propriétés généraies des essences, on se 10r­
mera une idée nette de la constitulion des lérébenlhines et des ball­
llIes, et nous pourrolls évitel' ai·nsi de · nombl'euses répéti.tJoos. 
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ÉTAT. - Ces produits sont presque aussi répandns dans l'es vé­
gétaux que les 'hunes essentielles, et il est probable qu'ils l'ésultent 
d'ulU! oxydation ou d'une aulre modification de ces corps; ces deux 
principes s'accompagnent pl'esque loujours, et nous décrirons plus 
lmn leur rnélange liquide sous le nom de té1'éb~nthines. 

PRÉPARATION. - Il exisle deux procédés pharmaceutiq~sPOl1l~ 
obtenir ces pl'oduits : 10 on Ies obtient d'une tél'ébenthine en isolant 
l'essence par une décoclion continue par l'intermédiaire de l'eau; 
2° on épnise les subslances qui contiennentles"resines parl'alcool 
J'ectifié; on disti11e aux Irois quarts, et l'on mèle àu résidu un volume 
égal d'eau distillée ; 011 l'ecueille le dépòt résineu'l qui se forme; on 
le lave dans l'ean chaude, on le met dans des assieltes, et on le làisse 
ì l'éluve jusqu'à ce qu'il soit devenu sec et cassant. 

COMPOSITION. - Les l'ésines conliennenl de l'oxygène, dll éal'­
bone et de l'hydl'ogène, et, comme les builes esse'ntielles,' elles l'en· 
ferment un excès des deux derniel's corps. Les' travaux d'Unverdol'­
ben nOI1S ont montl'é que la plul>art des résines natllreHes étaient 
fOl'mées de plusieurs résines ayant des propriétés tl'ès-distincles~ Les 
alcalis dissolvent assez facilement les l'ésines. Unverdorben les di­
vise eo ' quall'e classes pal' l'apport à l'action des alcalis: 10 résines 
(ol'temenl, 2° faiblement, 30 médiocrement éleCll'O-négatives; '40 ré­
sines' indiO'érenles. 

PnOPRltTÉS. - Les résines cristaUisent ral'emellt; elles sont pl'es­
que . toujOUl'S translucides, incolol'es, ou diversement colol'ées ell 
jaune" en l'ouge, en brun, en vert; elles 50nt in:adores OlI insipides 
qualld elles sont pures. LeUl' densité varie de 0,92 à 1,2. Les résines 
!iont ordillail'emcnt ùures et faciles à pulvériser; elles ne conduisent 
pas l'électl'icité; mais par le frottement elles sont idio·électriques~ 
~oumises à raction du feu, les l'ésines fondellt en un liquide vis­
qUCl1X; si l'on continue la chaleul', elles se décomposent en donnant 
dll gaz acide carboniqne, des gaz combuslibles, de l'huile empy.reu­
matique al'omatique; mais on doit dire que celle étude n'a pasété 
faitc avec les moyens de chalelli' g\'aduée qu'on a employés depuis, 

k Les résines sont insolubles dans l'aau. Elles se dissolvent, un 
cOlltl'aire, en quau\ité plllS OlI moills gl'ande, dans l'alcool froid et 
chaud. Celle dissollllion l'ougit le papiel' de toul'Deso!, mais elle est 
sans aclion SUI' le sirop de violette; reau en pl'écipile un mélal1ge 
laheux, dans lequel la résine se rassemble peu à peu. Dans cet état, 
la résine contient de l'eilu el est ordinaÌl'ement molle et susceptiule 
d'(\:n~ pélrie, propriélés qu'elle perd avec l'ean qui s'évapore quand 
Oll I.A ~rche. Les résines se dissolvent dans l'éther et dans les httiLes 
l'ulalill's et secombineot,par l'aclion delachaleur, avec leshuiles 

't~~'r';gine de la pluparl des l'ésines esl lrès-obscure, leur impol'-
~ Hou<.;UARDAT •. - Mal. méd, 5e édit, l. - 25 
~ :J 



434 MÉDIOAMENTS STIMULANTS. 

tance pharmaeologique· tl'ès-minime ·: a\Jssi ne nous arréterollS-1l0US 
pas à débrouiller le dédale de leur histoil'e; aucune n'est plus diffi· 
cile que celle des résines dites animés. 011 les confondait aUll'e(ois 
avec le bdellium de Guinée; en France, on désigne sous le nom dc 
copalla résine nommée dans pnd.e animé, et animé'celle qUI 'pòrta1t 
au Me.x.,~ue le nom ,de copal. Quèlq~es ~uteul's pensent que l'animI! 
supéneur est prodint par le courbanl, et le rangent à còté du copal, 
et d'autl'es le confondent a vec Ies tacamaques. L'histoire des résines 
de chibou ou cachibou présente a utan t d'incertit'ude; mais, heureuse· 
ment, ces pl'ocluits n'ont pas d'importance en médecine. 

, , . 
RESINES ET GOMMES-RESIlWES FOIJBlWIES PAR U 

FAMILLE BES TÉRÉBIlWTUil.UÉES - La famille des tél'é­
bintl1acée~ ~~t celle .. qui f?urnit ,à la mati~l'e médicale le ~]us grand \ 
nombre ' des pl'O~UltS l'ésmeux; la plupart ont beaucoup pCl'du dc 
leul' impol:tance et nefigul'eilt plilS "dans nos dl'oguiel's que poui' 
mémoire, ou Hs n'entl'ent plus que dans queIques préparalions ari­
ciennes. Nous n'en présenterons qu'une hi$toire succinete, et sans 
nous arrètel' à discuter les U'avaux entl'epl'iSSUl' leùr' véritàble ori­
gine,' qui: poùi- la plupal't est très- incel'taine,car tous les arbres qui 
les fournissent sont exotiques. Avant de les décril'e" nOlls~llons\nd\J 
quel' d'une manièl'e générale Ies produits fournis par celte fam\\le. 

·Les produits 'Ies plus remarquables fOUl'llis par la famiUè!des téré­
binthacées son~ des térébenthines et des résines qui se retrouvent 
dans le bois, l'écol'ce et les feuilles d'un grand nombre 'de végétaux 
de celte faniiUe. Les,térébenthinea sont celles de Chio 'et le baumede 
la Mecque; Ies résines sont l'encens, la myrrbe, la résille élémi, 

La pl'opriété astringente, poussée- à un hant degré, se tl'ouve en­
core dans un grand nombre d'espèces. C'est dans ce but qu'on em­
plqie Ies feuilles et les.écorces de plusiems Rhus (sum;lc), R. coriaria, 
R. striatum,R, nietopium, R. cotinus, R. glabrum. Les espèc~ de 
ce genre Rhus sont encore l'emal'quables sous plus d'un l'apport; élles 
exhalent des émanations délétères, qui se dissipent pal' la coction 
ou par Ja dessiccation. 

Le sUe de ces arbrisseaux estlaiteux, et contient un principe ré­
sineux qui est accompagné, "dansquelques espèces, d'une matière 
qui noil'cit à l'all', et qui tache les étoffes d'une manièl'e indélébiIe, 

On mange plusieurs fruits foumis pal' cette famme; les plus eé· 
Iè~res .8ont les manglles (Ma~gifer(f, indica); les fruits dediv,:"s 
P~stacta; les fruits de l'arbl'e de Cythère (Spondias dulcis). Les frmls 
du .sUl;nac ' sont très-acides, ce qui leur a fait donner le Dom de t;i­

na~g~~er; la pulpe de l'anaèal'de (Semecarpus anacardium), et de 
I~ n~lx d'a~aJou (A1!acardium 'occid~ntale) est une exsudation par­
ttcullère ql11 est astl'lngente, acre et vésicante. 

Les graines de plusieurs térébinthacécs sont buUeuscs, émnl~iv~J 
et assez agréables; les plus célèbres sont Ies pislaches, fournies par k 
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Pi8tacia vera; les noi x des Canaries.fournies par le tJanarium 
commUAe, et les gr.aines de la noix'd'acajou. 

BÉSDE c;.u..&GltÈ, four~ie par l'Aniba ceàrota?, en mol'­
eeaux de la gl'osseur d'une noix, d'un noir verd~tre, opaque, odeur 
de r,ésine de pin et de tacamaque, fusible, en~ièrement solul'jedans 
l'alcool; rcssemble à la . r~sine rlécrile par Bo~astre sous le nom 
d'alouchi; celle-ci est plus aromatique, demHransparente; elle 
fouroit un seizième de résine cristallisable. Inusitée. 

nÉSIltES ÉLÉUI. - On distingue dans le commerce deux 
sort~ principales de résine élémi, 'cèl1é dll Brésil et cetle en pains. 

Élémi du Brésil. - Fournie par l'Icica ièicariba, doni elle dé­
coule par suite d'incisions; elle nous parvient e,n caisses de 100 à ' 
:1.50 kilogrammes; elle est molle, onetueuse, demi-transpar~nte~ ,d'un 
blane verdàtre, d'une odeur de fenouil due à une h~ile volatile j elle 
est soluble dans l'alcoo~ sauf une petite quantité d'une résine parti ~': 
culière cristallisable, nommée élémi. ',J 

- ' . ~H.r 

Élémi en pains, origine douteuse, Amyris el~mifera?, en mass~s 
de 500 grammes à :1 kilogramme, enveloppées dans une feuille de 
palmier; elle est plus sèche, moins odorante que la précéden.te. iO 

On distingue encore plusieurs autres espèces d'çlémi , q,ui ne se 
tl'ouvent poiot dans le commel'ce. La résine élémi agit à la manière 
d~ stimulants; on l'emploie particulièrement à l'extérieùI' ; elle entre 
dans ta composition de l'alcoolat, de Fioraventi. Mélangée avec parties 
égales d'extraits alcooliques vireux, elle forme des emplàtres très­
aClifs l'ecommandés pal' Planche. 

BADME D'ARctuS.- É,lémi et térébenthiriedu riiélèze, aa 150 ; suif, 200 ; 
axonge, 100. F. s, a. Cet onguent est SOllvent usité comme maturatif et 
com me détersif. " ,' " J. 

'T3 

R"~S.NES T~C~lU."'QllES ou T~(:~U~c;D&. - Founties pal' 
les Idea tacamaca, heptaphylla, guyanensis~ altissima?, ,1:: 

io La première SOl'te est la tacamaque jaune kuileuse, décrite par 
lelJl allleuI'8 SOU8 le nom d'animé j elle se présente sous la fOl'me de 
morreaux un peu opaques, jallnerougeàll'e, d'une odeur de cnmin, 
Ii'une saveur douce, del'enant amère pal' la distillalion. , 

20 tacramaque huileuse incolore. - Bàlons cylindriques de 15 à 
20 cenlimÌ'lI'es, larges de 25 à 30' millimètl'es; incolore,s; 'opaques à 
l'inlérieur, odeltr fOI'te, saveur parfumée; se vend comme élémi. 

3° Tacamaque jaune ferreuse. - Masses considérables, aplaties; 
lpaqUt'l et nolresà l'eltérieur, intérieUl' jaùne, solubles dans l'alcool; 
rendue aojourd'bufcomme résine animé. 
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El o Taoamaque -jaune terne. -- Mème odeur; elle est-en larfllr.~ 
ou ell plaques semblables au gaUpot; vendue sons le Dom de tara­
maque. 

5,0, Tao(tmçrque du Guatemala. - ,Ressemble à la troisième .orte, 
en diffère pal' son odel1r moins agl'éable. " 

On di.stingue encore plusieurs tacamaques nop produiles par. 
iciquiel's," et probablèment par des Calophyllum de 'la fa mille cles 
gll~Ufèl'es : 1 ° taoamaq"f~ angélique en ooque ou sublime ;, 2° tQça. 
maque ordirtaire; 3° taèamaque de Bourbon. 

ltl"-STIV, -Celte résine est fOl11'.llit' pllr le Pistaoia lentiscus, 
qni 'Cl'oit nalurellement à Chio, OÙ l'OD récolte le maslie pour le 
compte du sultan; on en sépal'e del1x SOl'tes : 10 en ]armes ; '2d ~fu­
mun. Le maslic est en larmes d'un jaune pàle : les plus grandes sbnl 
aplaties, les plus petites sphériques; sa surface est terne, sa cassUl'C 
est v~tl'euse; il est légèrement opalin; odeur douce; il se ramolUt 
sous la dent, et devient ductile. il est composé d'huile volatile, et de 
deux résines, dont la plus abondante est' soluble dans l'alcool à fl'o/d, 
l'autt'e ne s'y dissout qu'à chaud. On emploie en Orient le masllc 
comme masticatoire, .on en faH des fumjgation~ excitaotes; 00 a 
qllelquefois employé -la teintitre fuHe avec t pai'tie de !Dastic'})our 
5 d'alcool à 90 degl'és, comme tonique, dans le tf3ltement · des 
catarrhes chroniques. Debout préconisa le maslic pOllr combaUre 
l'incontinence d'urine. On emp)oie une teinture éthét4e. Q~ W~§lic, 
dont on imbibe une boule de coton, qll'on introdllit dàn~ le trou des 
dents cariées-; le maslic reste adhérent à la dent, et empeèhe )'accès 
de l'air et l'introduction des corps étrangers. -

, ,-

PILULES CONTRE L'INCONTINENCE D'URINE (Debout). - Mastie en larmes, 
32 gra~, ; sirop de SUCl'e, q. s, _ 

Pour une masse pilulaire que l'on divise en soixante-quaw8 Jbols. Lors­
que les jeunes malades avalent difficilement, on fai t diviser ~ eelte ' mas8e 
cn 128 pilules. On paul meme substituer le mieI au airop el fai re préparer 
un électuaire, que 'l'on administre enveloppé dans un pain azyme. 

Quelle que soit la form~ pharmaceutique que 1'0n adopte, si l'çn{ant a 
plus' de dix ans, il faut que Ies 32 grammes soient pris en qu~tre iO\1"', 
c~est-à-dire' 8 grammes par jour, soit 4 grammes le matin, auta~t le soir, 
deux heures avant le repas. Lorsque les petits malades . sont au-~ftSsOU8 
de cct age, on diminue les doses et 1'0n met six ou huit jours à admini-lrer 
Ies 32 grammes de mastico 

Lorsque.la guérison ne couronne pas cette première tenlative , on re­
commence immédiatement l'emploi du Jl)édicament el aux memes dose,. 
Mai~ si yincontinence nocturne ~'urine persi~te après ce second essai,.iI 
est mubl~ de po~rsuivre plus Iongtemps !a médication. Ces faits d'insucces 
forment l excephon, car dans les deux tiers des eas où nous avons elll­
pIoyé le masHe, dit Debout, nous avons "u la eure se produire, mèwc ch~z 
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les ~l!iels ,a,és de 4ix-huit à vingt-quatre ans et qui étaient affeetés de celle 
ùégoQtante infirmité depnis leur première enfance. rll , 

lU"BRHE, -- Produite par le Balsamodendron myrrha d'Arabie 
el d'Abyssioie, la myrrhe :ile {rouve dans le commerce sous forme de 
latmes pesanles, agglomérées, irrégulières, rouge~tres, de"1t-traos­
parentes dans leur cassure~ll\\ gi\es; saveui' acre, amèl'e, trè!f.'aroma­
tiqoe; odeur sua ve, particulière, La myrrhe est composé;e, suivant 
Brandes, d'huile volatile, de résioe Inolle ' et de résine- insipide, 
d'amidon soluble, de bassorioe. La myrrhe, administrée à l'iotél'ieUl', 
est un puissant tonique qU,i faciUte la digestion; 00 l'administre à la 
dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour, associée aux pré­
paralions ferrugineuses, dans la chlorose et l'améoOl'rhée. 011 l'e m -
plole à l'extérieur pout' gargarisme, con tre la carie et la gangrène. 
C'est la telnlure alcoolique qu'on pl'éfère; 00 l'étend de quatl'e à 
six.fois son poids d'eau. 00 emploie à l'élranger, contre des calarrhes 
cb'I'9riiques, une eau distillée de myrrhe, On prépé!re un extrait de 
myrrhe a,vec l'alcool à,60 degl'és, le vina,igre de myrrhe à 1/168

, la 
teìnture de myrrhe avee l'alcool à 90 degl'és, 5 p., myrrhe, 1. La 
mf.l'rhe enlre en outre dans la thél'iaque, dans la confection de safrall 
comp6sée, dans l'élixÌl' de Garus et dans plusieurs masses pilulail'es 
emménagogues 0\1 ton,iques. 

DBEI.LI1JM. - Cette gomme-résine est produite pal' l'Heude­
totia africana; lebdellium ·se récolte en Afl'ique; ol' le trouve mèlé 
à la gomme du Sénégal ; il est en larmes arrondies, de '6 à 9 lignes 
de diamèll'e, d'une couleul' gl'is rougeau'e, à cas'sure terne, cireuse; 
odeUl' faible; formé, d'après Pelletier, de l'ésine, arabine, bassorine 
'el huile volatile. On distingue encore le bdellium de l' lnde, qui est 
beaucollp plus aromatique et d'une saveur très-acre et très-amèl'e; 
on l'a vendu pOlli' de )a mynhe de l'lnde. Guibo1.lI'l admet cn oulre 
do bdelli'um opaque; il enlre dans l'empl"tre gommé. C'est un exci­
lanl qui jouU de pl'Opriétés aoalogues à celles de la myrl'he . 

• 
ElW()El"S ou OLIB~lW. - L'encens de l']nde esl fouroi pal' le 

Boswellia serrata; il est fOl'mé de lal'mes jaunes, demi..,opaques, 
arrondies, bien neltes; il se distingue du maslie par sOl1 ,défaut de 
tra~sparence. Son odeUl' est &gl'éable; ~ en bl'lllant, il répand une 
vapeur suave; il contient de l'huile,·olatile, de la gomme et diverses 
résines. L'encens d'Afrique est en plus gl'osses masses, plus colo­
l'ées, sou vellt mélées d'écorces, et cont-enant des cristaux de carbo­
nate de chaux; ~l est composé, d'après Braconnot, de : résine, 56; 
essence, 5; gOmme, 30. C'est un excitant qui peutelre employé de 
mème que la . mJrrbe. On l'utilise surlout pour des Eumigations aro-
maliqucs i on l'emploie conll'e la carie dentaire. . 
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Nous traiterons des résines fournies pal' les e:oni{ères ,à lu sui le 
des tél'ébenthines produites pal' celle ,famille. 

QÉSllWES FOIJRlWlES PA.R DI'VERSES F..lltllt.I.EIii, _ 
Nous allons l'apidement en étudier ici diverses qui sent peu ou pas 
emplollies en médecine. 

RÉSINES ,.cOPAL. - Servent ~ la préparation des vernis, On en distingue 
deux espèces : copàl dur, copal lendre. 

Copal dur ou , vrai, produit par l' Hymenmà verrucosa (légumineuses). 
Le copal dellIadagascar est en larmes allongées, longues et grosles 

comme le bras; cette résine est lisse et polie, transparente, d'un jaune 
rougea,tre, d'une cassure vitreuse très;-dure, insipide, iriod0r-e, se r81OO1-
lit ilu feu, y ' devient élastique, fond a une cha·leur élevée en répandant 
une odeur de bois d'aloès. ' 
, Copalde l'Inde,enmorceaux plats, peu volumineux, souvententourés 

d'unecouche sablonneuse,' opaque, transparent à l'inlérieur, d'un jaune 
pale, cassure vitreuse . . 

Copal du Brésil ou des Bottentots. - Il est en masses qui se sonI 
aplaties en tombant 'à terre. nébuleux, strié, rougeatre, odeurdésagréable 
quand on le fondo Le copal ne se dissout pas dans les lhun~s fixe8, et se 
dissout imparfaitement dans l'alcool et dans les huiles volatf\es; il se dis­
tingue du Sllf.ciil parce qu'à la distillation il ne donne pas d'acide r.uctiA 
nique. 

CopaZ tendrd'~ -Il se distingue du vrai parce qli'il est en larmes inco­
lor~s, plus friables, qui, chautfées, peuvent se tirèr en fil. 

'" L' Hymenma courbaril produit ulle .résine que M. Guibourt décrit sous 
le nom d'animé vrai; il en admet trois sortes que nous ne décrirons pas, 
parce qu'elles ne sont pasusitées en médecine. 

RÉSINE DE LIERRE. - Cetle résine exsude du lierre (Hedér.«heUx, L., 
de la famille des hédéracées), seuIement dans Ies pays chauds; elle se 
présente dans le com merce en morceaoux d'un brun nOiratre, salis par une 
poussière jaune et quelquefois par d~ l'écorce; sa cassure est vitreuse, 
sa transparence parfaite; sa couleur est rouge foncé, son odeur forte et 
désagréable, sa saveur analogue; elle est formée, suivant Guibourt, de 
résihe, d'huile, et d'un corps particulier soluble dans l'eau, danl lei al­
calis et Ies acides, et mème l'acide nitrique/ Guibourt distingue eneore 
deux sortes de résines de lierre qui sont plus gommeuses et plus impure •. 
Inusitées. ' , 

LADANUM. - On récolte cette résine aromatique en' promenant sur le 
Cislus creticus, fa mille des cistinées -des bùiières de cuir. On obtenait 
unerésine aromatique très-suave d'u~e couIeur noiratre . mais cetle ré-. ,. " I. ' '. 
sme .n ~rrI~e pas dans le commerce, Elle est templacéì:fpar un prodUlt de 
sophlstIcatlOn connu sous le n'om de ladanum1in torlis qu'il faul rejeter. 
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J •. nÉSln DE GAIAC. - Celte résille est fournie pal' le Guayacum 
ofliciMle, de la famille de zygephyllées. T:elle qu'elle découle de 
cct arbre, elle est en masses considérables, d'un bl'un verdàtre, très­
frlable ~ ses larmes minces sont transparentes, irisé~~; elle se ramollit 
sous la dent; elle a une saveur Acre, une odeur aromatiqUl!; elle est 
composée, suivant Bucbnel', de : résine particulièl;e, 80; gomme, 5; 
eXlracLif, 2. Nous en décril'Ons la préparation et Ies propriétés à l'al'­
ticle de la famille des zygophyllées. 

" , 'a ':.!~~ 

SANG-DRAGON. - Celte résine est fournie par d~s al'bl'es app.~l'-
lenant à des familles différentes; Ies pl'incipales SOl'tes pJ.'ovJennent 
du Calamus draco, de la famille des Palmiers. ' On obtient celle 
substance en secouant Ies fruits dans un sac de 10iIe rude; il pas~e à 
travers le sac de la l'ésine pulvérisée qu'on fond à une douce chalell\': 
00 l'arrondit avec la main, puis on l'enveloppe dans les feuilles' sèches 
d'un aull'e palmier (Licuala spinosa); mais la pllis grande parlie 
s'obtient en faisant bouillir Ies fl'Uits dans l'eau, recueillant la résine 
qui surnage et celle qui fournit l'expression. Le sang-dragon viènt 
de Bornéo et de Sumatra; il est d'une belle couleur l'ouge foncé 
donnant une poudre vel'millon; fragile, insipide, p,eu , odo~~nt; la 
fumée qu'il dégage lorsqu'on le brfile irrite les yeux par l'acide b,en­
zoique qu'il cOlJtient, selon Herbergel', ce qui amait da nous le faire 
raoger à còlé des baumes. ,l" 

Sortes commerciales : i ° sang-dragon en baguettès, 'bàtons longs 
de 3 à il centimèlres, de la grosseur du pouce, entourés de feuilles 
de Licuala, l'ouge bl'Un, poudl'e vermUlon; 2° ell boulcs ou olives, 
de 18 à 25 millimèlres de diam,ètre, enveloppées dans une feuille de 
palmicr et disposées en chapelet. Ce sont Ies deux mèilleure~ SOl'tes 
de saug-dl'agon. . . . 

On disling~e encore,: :1.0 }e sang-d1;agon en .~ass~, qui ~s.t °d'un 
l'ouge plus VIf, et (qm contIent beaucoup de débris de végétaux ; 
20 en galettes de 9 à:1.2 centimètres de . diamètl'e; 30 le (auro. C'est 
un mélange frauduleux de résine et de brique ; mais l'odeur de résine 
le faH promptement distinguer, .. ~ . 

Le sang-dragon foltrni par le Pteroqprpus draqo, de la famille 
des légumineuses, est en petiles masses irrégulières, couvertes d'une 
pouasJère rouge, à caSSUl'e brune vitreuse; il se 4istblgue dI). sang­
:cltageo des Moluques en ce que sa teinture alcoolique ~'est pas pré-_* :Dar l'ar;nmoniaque. ' 

Le DracCBna draco, de la fa mille des a~'par~ginées, ' foumit un 
Bang-dragon qui n'est pas bien détèrminé. . .. 

Le sang-dragon a été analysé par Hel'berger; il contient : uiatière 
gl'asse, 2; oxalale de chaux, 1,60; phosphate de chaux, 3,70; 
acide lteDloique, 3 ;,doracooin, 70,70; il donne ce nom à la résine 
purifiée. i, 

Le sang-cil'agon est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et 
dalla les huiles, OD adrniDistl'e .le 5aDg-dl'agoD. comme styptique, 
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a~t~'ingent; on. le cOll,Seille pOlU' , réprimer les luhDOlIrh_; I~s 
écotllemenls rilUquellx ~ Jes diarrhées sél~euses; la dosè e~ dp 
2 · grammes par jOQ.r~n poudre,ou ~n pilules. Il en tre ,dans plusiellrs 
pO,udl'es. ?u pil~Ies astringent~$·. On prépa-l'~ .. une teinturet d'apl'es 
la 'Bha1fhacopeé . s~xonne, a vec 50 gl'ammes de sang-drogon et 
400 gl'ammes d'alcool à·,90 degrés, 

.. . 
., ; 0'1' 

TÉRÉBE~THI~ES (oléo-résines, résines {tuides). - Ces pto­
duits ne diffèrent des résine:; natul'elles que: par un caractèl'e de bien 
peu d'importance, c'est que l'hl,lUe e,ssen.~ielle s'y trouve en pro­
pQrtion b'eaucoup plus ,~onsidérable,ce qui Ies rend fluides. Onlcs 
distin'glle :de's baumes 'pal'ce qu'eUes ne contiennent pas d'acide ben­
zotque. Pour tl'aèer leur histoire générale, il suffit de réunir les 
caractèl'es des rési~~s et des essences que nous avons précédemment 
donnés. . . . 

TÉRÉBE~THIlWES FOIJRlWlES PAR LES TÉBÉBI.I'J'H,t. 
UÉES. - Ces tél'ébenthines ét'aient ex'èlusivement eQlpioyées au­
u'efois; elles ne le SOllt plus aujomd'hui, en France au moins. 

'#1' 

TÉRtBENTHlNE DE LA ME'CQUE. - Ce prod~it assez l'are porte 
encol'C les noms de ba.u'rYlt~ ,de la ,Mepque, baume de Judée, baume 
de Gilead; opobalsamum; c'est une térébenthine qui découle dn 
Balsamodendron opobalsamum qui croit dans l'Arabie Heureuse. 
OD l'obtient Ìlar. des incisions faites au tl'on.c et pal' la· décoction 
dans l'eau des i"ameaux ou des feuilles; le premier produit est le 
plus estimé et réservé au sultano Celui que le commel'ce fournit est 
liquide, bl~nchàtre, trouble, et d'une odeur forte et sua ve; il s'épaissit 
avec le temps. Vallquelin a vu qu'H est soluble dans ' l'alcodl. à 
l'exception d'une résine qui s'y gonfie et y devient glutineuse.'C'est 
une térébenthine tl'ès-suave, mais qui "ne jouit pas d'autres'"prQ-
priétés que ses congénères, comme on l'a'Vait pensé. . . 

TÉRÉBENTHINE DE CHIO~ - Elle découle par des incisions praU­
quéessUl' le 'lronc du Pistaéia terebinthus, qui croit dans les i1es 
de l'A\chipel; elle est presque aussi rare que la pI'écédente j elle 
est épalsse, glutineuse; d'une couleur citrine verdàtre, d'une odeur 
agréable anal~gue &. celle du fenoui!, d'une savelll' parfumée, privée 
d'amertume et cl'àcreté, qui rappelle celle du maslic, plus précl$lse 
et plus. agréable; elle a la méme propriélé que les ,espèces suivanles. 

TÉRÉBElWTUIlWES FOlJRlWlES P"R LES "O~.FÈBE8.­
Ce sont elles qu'on trouve exclusivement dans le commerce de 
France ~ ~lles ont remplacé Ies térébentbines fournies pal' la familll 
des térebmthacées. On trouve dans le commel'ce français la téré· 



benlhine du "élè~; la térében~hine des sapins ~l ]a lérébenlltj~e 
Ila pino ED Angleterre, on emplOIe presque exçlpslvement une tél'e-
bentbine.de pio, qui diffère bèaucoup de la nÒlre •. " "~i:> , 

Je vais commencer par donner quelques génél:ahffs SUl' lilf,fa~yIlle 
des coaifèl'eB. 

~OlWIFÈBES (Coniferre). - Si la famille ,des conifèl'es est, sons 
le poiot de vue ,botanique, une des plus naturelles, .elle présenle 
aussi la plus grande analogie par la nature de ses proquils: To~_tes 
les parties des conifèl'es sont chargées en propol'tion variable, sui­
vanI l'espèce et l'OI'gane examiné, d'nn mélange d'huile ,essenlieUe 
el. de rél!ioe; et, cbose t~marquable, c'est que celte huile ess~­
tlelle, 'qui jouit d'une odeur si différente dans l~J; divers finus~et 
dansleg1!névrier el la sabine, a cependant la méme composition. 

:~ , 

Les felliUes de pin sont, comme la tige, chargées de principcs 
réslneux. On emploie les bourgeons de plusieul's espèces comme 
exdtantB et diuréliques. Les fel1il1es d'if font exception; elles sont 
narcotfques, et Jh'ocul'ent des nausées. La sabine estlrès-aCl'e, et 
produit une excilation SUI' le système nCl'veux. Les fl'uÌls des coni­
fères sont des cOnes quelquefois cbarnus, comme dans le genéVl'ier ; 
IIs ont une saveur sucl'ée et résineuse; les semences du pignon dOl1x 
sont émulsives. _~ 

Les pl'oduits les pllls importants des conifères sont Ies lél'ében­
lbioes, les résines et leul's produits. 

Nous anons maintenant falre connattl'e Ies genres principau.x de 
la famille des conifères et décrire Ics tél'ébenthine& qui s'y rap­
portento 

rllW (Pinus, Juss., Rich., Coni!.). - Fleurs mono'iques; les màles en 
chatons écailleux, ovoldes, rameux, dont les écailles portent deux an­
thèl'es appliquées sur toute leur surface inférieure; les femelles égalc­
ment cn chatons écailleux, simples, dont les écailles portent à leur base 
interne deux fleurs femelles renversées; le fruit est un còne formé d'é­
cailles imbriquées, épaisses, anguleuses et ombiliquées au sommet, Les 
feuilles sont subulées et sortent plusieurs ensemble d'une méme gaine. 

PrN MARITIME (Pinus maritima). - Celte espèce est cultivée sur les 
borda de la mer dans les land~s sab}(moeuses de Bordeaux; elle est très­
voisioe du "in sylvBslre, qui est très-répandu dans Ics forets du nord de 
nos hallte! montagnes. On le distingue à de 10ngues feuilles engainées 
deux Il deux, roides, et à des cOnes, gros, courts, à écailles pyramidales. 
'Ce pio a pris tout son développement à cinquante ans, tandis que le pin 
.ylvestre a besoin de c~nt anso 

SEVE DI PIN )(ARITIME ET SON EMPLOI 'rHtaAPEUTIQUE DANS LES MA­
LAIJJES DE POlTRiNE (Durant). - Le mode d'extraclion de la séve de pio 
est de la plwl rraoae 8impIiei&é. Un trone d'arbre est abattu ; -on taill~ 

l. - 25. 
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imméùiatèment une de ses extrémités, afin d'y adapter le plus exactemenl 
possible un tube en forine d'entoI'lDoir de 50 à 60centimètrès environ de 
hau,teur. Le tronc est plilcé dami une direcilon verticale, et l'entonnllir 
est r~mpli d'eau:' Bientot on voit, sous la simple pression du liquide, 
suinter la séve qui ne tarde pas à s'écouler en nappe et qui est recueillie 
dans des vases préparés ad hoc. ' Le changement de couleur, de gottt, in­
dique que l'opération est terminée. 

Dans cet état, la' séve ne se conserve pas longtemps, sllrtout pendant 
les fortes chaleurs de l'été. Mais, soumise au procédé d'Appert, elle se 
conserve bien. 

A la dose ~e de.ux à quatre verres par jour, dit M. Durant, des tOltX opi­
nta.tres cédèrent; des expectorations . sanguinolentes et de mauvaise na­
tu're reprirent peu à peu leur caractère normai et disparurent; dCI 

personnes mème que l'on regardait comme phthisiques virent leur état 
s'améliorer. 

TÉnÉUÉNTHINE DII Plrw ltlARITlltlE dite DE nORDE.UT~, 
ou térébenthine commune. :- Elle découle, par des incisions pra­
tiquées , au tronc du, Pinv,s maritima, qui croit dansles lai:ldes 
bOl'delaises. On la reçojt dans des creux pratiqués au pled des 
al'bres; on la purifie, ou ell l'exposant au soleil, ou eD la chaulfaDt 
légèremellt, et la faisant traverser un filtre de paiIle; elle est \)\06 
consistante, plus 10nGhe, plus colorée, d'une odeur et d'une saveur 
plus dMagl'éilPles que les térébenthines des sapins et do mélèze i 
e1.le est beaucoup moins estimée. Elle se distingue' facilement allX 
cal'actères. suivants : mèlée ave c 1./10e de magnésie ·calcinée, elle se 
solidifie; elle dévie à gauche les rayons de la lurnière polarisée i 
}'essence qu'on ell extl'ait à feu nu dévie aussi à gauche la lllmière 
polul'isée, et le po.uvoir moléculaire .rotatoire est de - 28,83 avanl 
toute rectification. 

PIN TlEDA (Pinus tceda). - Cette espèce est très-abondante dans la 
Virginie et les autres États de l'Union, et elle fournit, concurremment avec 
le Pinus palustris, cultivé dans les memes 10,calités, la térébe~.thine gé­
Ì1éral~~ent usit~e en 'Angleterre, et qui sert à préparer l'esse~c~( de téré, 
benthllie anglalse. 

TÉRÉUE~THILWE DII PILW T.ED~ (Térébenthine bIanche 
d'Amérique, térébenthine de Boston ou de la Caroline). - Celle 
tél'ébenthine est opaque. Celle que nous avons examinée avec 
M. !1uibourt nous avait été remise par M. J. Pereiras; elle est très· 
épalsse à + 10 degl'és; tUe coule avec difficulté; 80n odeu!' r~l 
fOl'te, particulière; lorsqu'on l'a fiItrée, elle est trimsp~rente, légi~re­
ment ambrée; elle dévie à ga~cbe les rayons de la lurnière, el, 

~~ose ~xt~èmemen~ remarquable, l'essence qu'an en extrait ct que 
Je décnral plus 10m dévie à droite ces m~mes rayons. Ce caracklC 
fmffit pour la distinguer·· très-nettement. 
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,~ iiI""PI:' (AbiBs, ,T!lurof., l\ic~~~ " Conif,), ~ Ce genre, fort ~approc?é 
du précédent, s'en distingue p~tJ,eUlièreqlent par ses, cPlltons males ~xIl­
iairea e~ non reotlésà , leur sommet •. Le port de ces deux genresest 
.6ga1e~nt fort dift'érent: les s~pios ont en géoéra~' uo~ 'for~epyr~~idale ; 
leurs rameaux Bont éta1és horlzootalement, tandls que frequemment les 
pios forment une tete plus ou moins touft'ue' $ 

TÉBÉBE~TD.NE DIl !i&PIN &BGE!WTÉ, dite ,t~r~!l~l!,thine 
de Venise térébenthine q,'Alsq,ce" térébenthine au oitron.- Voici 

" , , . 
d'abord la description de cet arbre' ,?rio:! 

SAPIN Al\GENTÉ (Abies pectinata, DC.; A.bies taxifolia, Desf.). , -:-::-J~.e bel 
arbre s'élève en pyramide à la hauteur ,de 30 à 40 mètres; ses br;wches 
sont disposées par verlicilles assez réguliers, et sont dirigées horizQntale­
mento Ses feuilles 800t éparses sur les jeunes rameaux, maii comprimées 
et dirigées sur deux rangs opposés, ce qui leur donne l'aspact du feuiIlage 
de l'if ou des denls d'un peigne : de là les noms d'Abies taxifolia, Desf., 
ou peotmata, DC. Ces feuiIIes sontlinéaires, planés, coriaces,: obtoses ou 
échanerées au sommet. Elles sont luisantes et d'un vert foncé en dessus, 
blanchàtres en dessous (sauf un,e 'Ugne m6dÌane verte), ce qui à. eneo re 
valu à l'arbre le nom de sapin argen~é~Les tleurs males formtmt'des tlha­
tona isolés dans les ilisselles des feuilles, ' et ~ont'disposées en grand nom­
bre vers l'extrémité des rameaux. Les lleurs femelles forment' des chatons 
presque cylindriques, disposés au nombre de deux ou trois, non à 'l"ex­
trétnité des rameaux, lI)ais ordinairement sur la dernière ramification des 
brancbes~ tes .chatons soot dirigés vers le ciel et c~nservent cette position 
en ~venant (les cÒnes ovo'ides, aUongés, formés d'~cailles planes, 'arron­
dies~ serrées et imbriquées. Chaque écaille est accompagnée sur le dos 
d'une bractée terminée par une pointe aigue, qui parait en ,dehors du 
eOne. Les sernences sont assez grosses et environnées d'u~e àile mem­
braneuse. Le sapin crott sur toutes les hautes montagnes de l'Europe, et 
principalement sur les Alpes du Tyrol, du Valais, du , J;)aup,uné, dans les 
Cévennes, les Vosges, le Jura, la foret Noire, en Suède et en Rus~,ie •• 

OD obtient la térébenthine du sapin argenté en crevantles Uh'i­
cules de l'écorce ae cet arbre. Elle est liquide, tl'ouble, blanchàtre' 
quand elle se pUl'ifie par le repos, elle forme un liquide peu consis: 
Lant, transpare~t, à peine çolqr~. ~ son, o~e!1l' est des, plus ,~uaves, 
analogue an cltron; sa saveUl' est médmcrement acre et amèl'e . 
con$èrvée dans un vase non hermétiqi1ement fermé, elle ne tard~ 
pas àfQrmer Ulle ~ellicule solide 'à ~a surface, ce qui n'a Pàs .:.Jieu 
pOllr la térébenthme du mélèze; et exposée à l'air en còuche 
mioce, sur une feuille de papier, elle sedessèche compléteinent en 
quarante-huit heures ; elle se so1idifi~ également très-ptomptement 
p.lr l'addilion de ywc de 'magnésie , calcinée; enfin, la tér~benthine 
du mélèze est entìèrement soluble dans l'alcool, tandis que cèlle du 
sapin contient une ~ésiue illsoluble d~ns ce menstrue. 
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La térébenthine de sapiu 'argènté .que j'aiexatninée avec M. (;lIi­
bOlll't déviait à gauche les l'ayons. de la lumière polal'iséc. L'essence 
qu'on en extl'ait dévie aussi à ga1Ìche les rayons de la lumièrè polo.' 
l'isée, mais avec moins d'infensité. que l'essence de 'tél'ébenthine dp. 
Bord.eaux; en effèt, son pOUVOiT: moléculaire' irotatoire n'est que de 
11,69. Elle a une odeur de citron très-agréable. 

;. 

DOIJRGEOlWS DE S~PIlW. ~ [\s nous viennent de la ~ussie i 
.ils ont une forme conique al'l'ondie; le bourgeon principal pOI'te 
ordinairement P ou 6 bourgeons coniques latéraux ; i1s sont revélus 
d'écailles rougeàtres, dl'oi,tes ; ils doivent leurs propri~tés e~cit~ijtes 
à la ' téréberitlline <{u'ils tontiennent dans leurs écailles. , On le~ 
emploie en infusion dans les affeclions chIorotiques, scorbutiques, 
rhumatismales. 011 leur subslitue souvent les bourgeons de plll 
sylvestre. 

TISANE DE BOURGEONS DE SAPIN. - C'est la formule la pins usitée, 
20 gramo pour 1. litre d'eau, contre Jes Ieucorrhées .et les rhumatismes. 

SIROP DE BOURGEONS ' DE SAPIN (Dann~cy). - Bour.geolU de sapin, 
1.00 gramo; alcool à 60°,1..00 ,; eau, 1.000; sucre, q. s. Prép"er comme 
le sirop d'écorces d'oranges amères (p. 403). Bronchites chroniques, ca· 
tarrhe de la vessie : dose, 20 à 1.00 gramo i~. 

, -'.1 jJf~'1 ' 

TEàÉÌlEl\ÌTIUl'WE DIJ "AlW~DA,- Elle est connue sons le nom 
de baurne du Canada,' et par les Anglais sous celui de faùaJ baume 
de Gilead. Elle découIe aussi d'un sapin, de l'Abies bqlsamea; elle 
est ordinairement · incolore ou un peu nébuleuse, d'une odem tl'ès­
agt'éable,d'une saveur acre; elle est siccative comme la tél'ében­
thine du saphi argenté; elle est, comme elle, imparfaitement so­
luble dans l'alcool; mais elle dévie à droite Ies rayons de la lumière 
polarisée, comme je l'ai observé avec M. Guibourt. 

POIX DLAlWCJDE ou POIX DE DOlJRGOGlWE. - Celte 
matière vient des Vosges ; elle est reclleillie SUl' un sapin, la pess6 
ou épicea, l'Abies excelsa; mais elle s'est soIidifiée par l'évapora­
Hon spontanée d'une partie de son essence. On la fait fondre, on 
la passe, el on la renferme dalls des vessies ; elle est opaque; blan­
chàtre ou jaunàtre, d'une odeur forte, d'une saveur amère, solide 
à froid, se ramollit par la chaleur de la peau. On forme avec elle de 
Iargesemplàtres qui sont très-ulilement cmployés comme dérivalifs: 
on les applique SUl' les parties du corps affectées de l'humatismc ; 
SUl' la poitdnc, dans J es pleurésies chroniques, dans les bl'onchitcs 
également chl'aniques. , C'est.. un moyen utile et Créquemment usité. 
A la suile de l'application. de ces emplatres il se manifeste de la 
1'0ugeur et quelquefois des boutons. ' 

< 
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L'épiooa. qui fournit la poi", de Bourgogne, est l'arbre le plus 
élevé de l'Europe ; .il !l'élève à 50 mèlres. On le reconnait 'à ses 
rameadx diBposés par verticillles~ moins réguliers qué ceux du sapin ; 
Sei feuilles SODt ,lméaire.s"qu'iub·angulaires, poilltues, insérées tont 
autoor des rameaux ~ 'Iles, tleurs femelles forment de petils ebatons 
solitaires à l'extrémité des rameaux, et les cOnes en grossissant font 
pencber pal' leur poids l'extrémité du rameau, et pendent alors. vel's 
la lerre. Ces eOnes sont longs de 10 à 15 centimètres, cylindriques, 
formés d'écailles plaoes, écbancrées au sommet et dépourvues de 
bractées. . "-IP " 

Les sapins et Ies épicéas diffèrent aulant par la nMure et le siége 
de leul' sue résinc'.Ux que par leurs caractèl'es botaIJ.iques. Les pre­
miers fournissent une résioe liquide, clail'e, transpal'eote, qui se 
trouvé renfermée da,ns des utl'ieules fOl'més sur l'écorce des jeunes 
arbres ; et si l'on fait 'des, ineisions à l'écorce, il en sort si peu de 
tél'ébenlblne, d'après Dubamel, qu'elle ne mérite aucune attention. 
Les épieéas, au contraire, présentent fort peu d'ulricules SUl' l'écorce; 
mais si 1'00 y fait des entailles, il sortira d'entre le bois et l'éèorce 
une quantité abondante d'un sue épais et opaque; qui se soliditìe 
aussitòt son conta et avec l'air, et ne coule pas jusqll'à terre. cene 
l'éslne, détachée du tronc avec un raeloir, fondue avec de l'eau 
dans une chaudière, et passée avec une toile, constitue la véritable 
poioo jaune ou poioo de Bourgogne. 

VOici, d'après M. Guibourt, Ies moyens de distingoer la véritable 
poix de Bourgogne d'on mélange artificiel, qo'on vend sous ee no01, 
qu'onprépare avec du galipot fondu avec de l'essence de térében­
thlne~ 

La résine qui découle des épicéas, soit natul'ellement, soit artifì­
ciellement, est tncolore, d'abol'd demi-fIuide et nébuleuse, et son 
odeul' offre beaucoup d'analogie avec celle de la térébenthine du 
sapin ; mais. en se dessécbant ~ l'air. il s'y passe quelque cbose de 
slnguJier: il y a des parti es qui restent blanebes, molles, et qui 
con serve n t leur odeur analogue à celle du cHron, landis que d'au­
tres rougissent et prennent une teinte fIeur de pecber OH He de vin, 
à la manière de l'asa fretida. Ces dernièl'es parties contl'aetent en 
mème temps une odeur plus forte, qui, sans ètre désagréa ble, offre 
qoelqoe analogie avec celle do ca!ltoréum. Le tOtIt, fondu ensemble 
aYec de l'eau, comme on le fait dans toutes Ies contrées où l'on 
exploile la résine de l'épicéa, donne une poix opaque et d'une coo­
leur fauve assez foncée. 

I}odeur en est toule particulière, assez forte et comme balsa­
mique ; sa saveur est douce, parfumée, non amère. A part les im­
puretés que celte résine peut conlenir, elle ne se dissout pas com­
plélemeDt dans l'alcool rectifié, et, bien que, la quantité de résine 
Insoluble soit pen.Bidérable, cependant elle suffit pour la distin­
guer de )a pob: faclice, qui s'y dissout complétement. Le soluté 
alcoolique de p?ix natul'elle a une couleur l'ougeatre assez foncée, 
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et sa saveur est amère, qlloique la résine non dissoule paraisse 
insipide. . 

La-poia; far;tice., ou poix du pin mal'itime, est d'un jaune pale, el 
sa couleur est. d'autant moins foncée qu'oq la bIanchi! en la ballalll 
avec l'eau; elle devient ·facilement sèche et cassante à sa surface; elle 
est .moins tenace et moins adhérente que la poii de Bourgogne' 
elle a une saveur amère tvès-marquée, meme non dissoute dan~ 
l'alcool; elle possède.l'odeur fòrte et désagl'éa.b~e -de la tél'ébellthine 
de Bordeaux, ou de son essence. Elle est entièrement soluble dana 
l'alcool. 

La .vraie poix de Bourgogn.e a une acUon irritante plus proDon­
·cée:et beaucoup plus égale que celle de la poix faciice qui ne peuI, 
en aueun cas, la remplacer, c'est une très-fàcheuse sl1bstitut~on qui 
prive le médecin d'une efficace médication (1). 

EMPLATRE DE POIX DE BOURGOGNE DANS LES PUSTULES MALIGNES (Jac­
quinot). - L'épiderme qui recouvre les pustules doit etre exeisé et eD 
partie enlevé, la sérosité absorbée, et un petit emplàtre de poix de Bour­
gogne placé sur chaque pustule. 

Sous l'influence de . ce moyén simple et peu douloureux, l'auteur a 
:obtenu de remarquables guérisons. 

MÉLÈZE (Larix, Tournef., Rich;). - Il -dHfère des pine et del sa­
pins par ses co~es Iatéraux et non terminaux; et par ses feui\Jes cadu-
ques. " .' ,.. . 

La teinture d'écorce de mélèze est recommandée par M.Greenhow 
contre l'hypersécrétioli bronchique, ·soit · qu'elle persiste à la suite d'une 
bron~hitecliro~iq~e, alors que les exp~ctorants ont cessé d'etre indiqués, 
soit qu'elle se soit ~tablie d'emblée à l'état chronique. On l'observc sou­
vent dans ces dernières conditions, suiv!lnt M. Greenhow, chez Ies indi­
vidus goutteux, chez Ies personnes suj~tte~ à respirer l'air trop desséché 
de pièces mal ventilées ou chauffées par un procédé vicieux ou une 
atmosphère contenant des matières irritantes, gazeuses ou autres. 

On,.préplI.re cette teinture avec les couches internes de l'écorcc de mé­
lèze. La saveur en est bien moinsdésagréable que celle de la plupart des 
balsamiques~ L'estomac s'et). accommode presque toujours bien. 

M.Greenhow prescrit ordinairement cette teinture à la dose de 20 à 
30 gouttes dans une potion. 

TÉRÉDENTHINE DII MÉLÈZE (Térébenthine fine ordinaire). 
- C'est la p)us usitée dans les pharmacies; on lui donne assez mal 
à propos dans le commerce le nom de térébentkine de StrasbOfirg : 

" (1) J~cr?is fournir aux phar,maciens uue indication utile en /lisant qu'en 
s adr~gsant au suecesseur de M. Girard. pharmacien ala ehaux de Fonds, ou a 
M~ Zlegler, place Mau~ert, 1, a Paris, ils pourront se procurer de la naie 
-pOlX de .Bourgogne, qUI manque souvel1t dans le CQmmerce. 
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éne est fournie par le mélèze d'Europe (Larix tRuropma, DC.); il 
Cl'olt SUl' les montagnes alpines du midi et de l'est de la FI'ance, de 
la Suisse et del'Itillie ; il s'élève à la hauteur de plus de ' 30 mètl'es 
et acquiert unegrosseur considérable ; ses feuilles sont iéttoiles, 
Iinéaires, éparses SOl' les ' rameaux et caduques; 'ses cOllès sont 
ovoides, ~oii.s:~ :de ~O à 30 ~illimètre's et Jormés d'écailles minces, 
Jàcbes et 1mbhquées; son bOiS est rougeàtre et d'une duréepresque 
fndéfinie, comme ceux 'du cèdre et du cyprès. Qoant à sa 'férében­
\hine, on l'obtient enfaisant avec une tarrière des trous au tl'onc de 
l'arbre en commenc;ant à un mètre de terre, et continuant jusqu'à la 
hauleur de 3 à 4 mètres. On adapte' il ch{urue '1rou un canal de bois 
qui conduit la résine dans une auge, d'où elle est retirée pomo étre 
passée au tamis. ,1, ' . 

Celte térébenthine est assez épaisse '; elle a une odeur partiètilière, 
tenace, un peu fatigante, plus faible cependant que celle de la téré­
bentbine au citron, mais bien moins agréable, plus faible aussi que 
celle de la térébenthine de Bordeaux, et toute diffél'ente. Elle offre 
une saveur très-amère, persistante, jointe à une grande acreté à la 
gorge. 

La térébenthine dll mé/èze conserve lrès-Iongtemps sa mèìne con­
sistance épaisse, sans former à l'air, elencore, molns dans un vase 
fermé, une pellicule sèche et cassante à sa surfacè~ LOl'squ'on l'ex­
pose à l'ah', étendue en couche minee, SUl' une feuille de, papier, 
quinze jours apl'~s, l,e doigt qu'oQ Y pos~ Y adhèl'e aussitòt et Jqrte­
mento Sa pl'opl'iété siecative est done à peu près indie; elle 'ue se 
wlidifie pas non plllS sensiblement par l'addition d'un seizièrne de 
magnésie calcinée. Enlin, elle se dissout complétement dans 5 parlies 
d'aJcool à 90 degré~. ' , , 

J'ai observé, avec M. Guibourt, que son essenee déviait à glmche 
les rayODs de la lumlère polarisée ; mais son pouvoir moléculail'e 
rotatoire est très-faible, il n'est que de 5,24 ponI' l'essenee retirée 
par la distillation avec de l'eau. ',. 

HrSTOIRE , CHIMIQUE DES TÉRÉBENTHINES. - Voici la qpantité 
proporlionnelle d'essence que fournissent les différentes tél'ében­
tbines commerciales : celle du sapin, 33; celle du mélèze,18 à 25 • 
celle du pin, 12; mais on comprend sans peine que ees . J;lombre; 
peuvent val'ier. - Voiei les résultats de l'analyse de la térébenthine 
du. sapin d'après Caillot : essence, 32 ; acide succinique et extraetif, 
1,22 ; acide pinique et sylvique, 47,37 ; l'ésinè indifférente, 7,42 ; 
abiéline, 11,47; .perle Oli essenee, 2,5. 

Caillot assure que l'abiétine est particulière aux terébenthines des 
sapins ou Abies; c'est une résine insipide, incolore, très-fusible, 
cristallisant en prismes aUongés rectangulaires; elle est ~oluble dans 
l'alcool l 28 degrés, dans l'éther, l'huile de pétrole et l'aci?e, acé­
Uque i elle ne se combine pas aux alcalis. La ' r.ésineinàtlfér~ntt 
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existe en petite proportion, elle est iO$ol nble - dans l'alcool froid el 
dans l'buile de pétrole. " ,: 

L'acide pinique et l'acide sylvique forment ]a p]us gl'ande partie 
de la matière résineuse des térébenthines ; aussi offrent-ils la prin­
cipale pl'opriété de la colophane, solubilité dans l'alcool pur, l'élhcl' 
et les huiles de térébenthine ; ils se combinent très-bien aux bases, 
Les acides pinique et syLvique- ont la composition suivanle: 
C4oH3004. Les pinates de soudeet de potasse s'obliennent dil'ecte­
meol, Ies autres 'pal' double décomposition. nn sépare l'acide 8yl­
vique de l'acide pinique en pl'ofitant de la propriété qu'a le sylvate 
de magnésied'ètl~e -soluble en toute proportion dans l'alcool à 
70 degrés ; ils ont la mème composition et la mème capacité de 
satul'ation que )a résine de copahu ; on peut les représenter comme 
des' oxydes d',essence de térébenthine; l'acide sylm'que cl'istallisc 
en table,dérivant de prismes quadrilatères; il se fond au-dessus 
de 100 degl'és; l'alcool à 70 degrés ne le dissout qu'à l'ébullition; 
il cl'istaUise par; le refroidissement ; jl se dissout dans l'alcooJ pUI', 
da~s l'éthel' et le~ , essences. Les sylvates sont plus solubles dans 
l'éthel' que les pinates. M. Laurent a eX!l'ait de la tél'ébenthine de 
Bordeaux de l'a~ide pimarique isomérique avec l'acide sylviqut', 

ESSENCE ou HUILE VOLATILE DE TÉRÉBENTHINE C20W6, - El/e 
est liquide, incolore, d'une òdeur forte, pal'ticulière; elle bout 11 

156°,8 ; refroidie à - 17 degrés, elle commence à laism 'déposel' 
un stéaroptène qu'elle fournit ph:is abondamment à - 27 dègrés, 
et qui fond à - 7 degrés; la vi~ille essence donne quelquefois des 
cl'istaux d'hydl'ate d'essence formés de 1 proportioIi d'essence et de 
6 d'eau. L'essence rectifiée sur de la chaux et sur du ch]orure et du 
calcium est composée de 20 proportions de carbone et de 16 d'hy­
dl'ogène. L'alcool étendu dissout peu d'essence de tél'ébenlhine à 
90 deg'l'és; il en dissout à 0°,1'35. 

Tout ce que je viens de dire se rapporte à l'èssence de térében­
thine de BOl'de.~ux l'eLil'ée du pia marilime, mais cela ne s'applique 
pas aux essences que peuvent fournit' les diffél'entes térébenthines. 
Ainsi, Jandis _que celle qu'on tl'ouve dans le com merce français 
dévieil gauche les rayons de la lumière pòlal'isée, celle qu'on ren­
contl'e dans le cOlnmerce anglais et qui provient du Pinus tmdales 
dévie à dl'oite. . , 

EMPLOI MÉDICAL DES TÉR'ÉBENTHINES ET DE LEURS ESSENCES.­
Ce soot des sllbstances actives;' d'une grande àcreté ; leur aclion se 
porte SUl' le~ membranes muqueuses. Elles agissent spééialement 
SUl' l'appar.ell Sécl'éteur des urines, -auxquelles elles . donnent une 
odeur-de vIolette; à haute dose elles rendent l'excrétion des urines 
doul~u!'euse ; el~es agissent ~ussi par l'essence SUl' l'appareil nerveux, 

VOI CI les médlcaments prmcipaux don t la térébenthine est la base, 

EAU DE TÉI\ÉBEnm~E. - Se prépare avec 6 p. d'uu e~ 1 p. de téré-
~ . .... 
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benthine du apin ar,e'Rté, en triturant une dem~-heure dans un h!.Grtier 
et laissaot reposer. Cette eati, conseillée daos les affootions catarrhales 
del voiesNrinaires. est peu usitée. 

La térébenthine s'admillistre plutòl SOU5 forme de pilules. 

PLLULES DE TÉRÉBENTHINE. CUiTE. - 00 prend de . la térébenthine du 
sapin argenté on la met dans une bassine ave e de l'eau qu'onentretient 
bouiUaQle, ju~qu'à ce qu'en versant un peu de .cette résiue dans l'eau 
froide eUe s'y solidifie; alors on la divise en pilules de 20 eentigrammes 
en la conservant molle dans de l'eau tiède • 

. La coetion a pour but de dégager l'essenee;il parait aussi, d'après 
Untiverderien, que la nature de la résine est changée, qu'elle se trans­
forlI4~ en une résioe très-aeide nommée colophique. On emploie les pi­
lules de lérébenlhioe cuite à la dose de trois ou quatre dans .1es ,inflam­
malioos clllarrhales chrolliques de la vessie ; on augmentesuecessivement 
celte do~e. 

PILULES ET ÉLECTUAIRE DE TÉRÉBENTHINE AVEC L'ESSENCE. - Fauré a 
découvert que la magnésie calcinée solidifiait très-bien la térébenthine 
de Bordeaux, et qu'en triturant 1 gramme de magnésj~ càldné~ ave e 
28 granì;mes de térébenthine, on obtenait après dòuze heures une masse 
cOl),IJistante: cette masse constitue l'opiat ou l'électuaire de lé,.ébe~thine. 
MOllchet a remarqué que, pour faire instanlanément des pilules de téré­
benthine du sapin argeJ).lé, il fallait subsiituer le sous-earbonate de ma­
~lIésie à la magnésie ealcinée; parties . égal~s . des deux substances se 
solidifient promptement. Nous avoos vu qu'~l ne faUait que 1/2se de ma­
~néllle pour solidifier la térébentbine de Borde.l!-ux, il en faudrait beau­
coup plus si 1'00 employait la térébenlhine du mélèze. Cespilules sont 
utiles toute8 les fois qu'oo veut réunir la propriété de l'essence à celle de 
la résine; mais c'est encore particultèrenumt contre les maladies des voies 
urinaires qu'elles sont plus fréquemment ordonoées. - Dose, 4 à 20 pio 
lules de 20 centigrammes. 

ALCOOLAT DE TÉRtBENTHINE COMPOSÉ. BAUME DE FIORAVENTI • . - Té­
rébenlhine de mélèze, 500 gram.; éIémi, tacamacha, succin, galbanum, 
myrrhe, styrax liquide, aa 1.00 gram.; aloès, feuilles de dietame de Crèté 
aa 50 gram.; baies de laurier, 1. O Q gram.; galanga, zédoaire, gingembre: 
cannelle de Ceylan, girofles, muscades, aa 50 gram.; alcool à SO deO'rés 
3 kilogr. 00 retire à la distillation 2 kilogr. 500 d'un aleoolat qu'on"em~ 
ploie avee suceès comme excitant aromatique dalls les rhumatismes, et 
surtout dans les cas où il y a défaut de tono 

00 distillait autrefois le résidu, et il donnait d'abord le baume de Fio· 
t'aventi huileux, puis le baume de Fioraventi noir. 

L'emploi de la .térébenthine pour les prép.arations exlérieures est sur­
tout très-recommandal?le. L'applieation de la térébentbine du mélèze, 
com me exeitant puissant, comme dérivatif dans le rhumalisme, dans la 
pleurésie chronique, est un moyen énergique et souvent utile. La p!u­
vart des ODiuents, des emplalres maturatifs, admeUent la ;térébeOthme 
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dnns leur composition, mais elle forme particillièrement la base drs re-
mèdes suivants : ' • 

DIGE~~IFS I?E, TtR~BENTH~NF; •. - Té~ébeQt~~~e. du 1!1él~Zé, 40 gramo 
On la mele avec 20 gramo de Juunes d murs, pUlS on y aJoute 10 iram. 
d'huile d'olive pour faire nn onguent de mi-liquide ; si l'on y ajoule 1/Se 

, de Jaudimu~ de Sydenham, on a le digestif opiacé; si au conlraire OR y 
, trJ.,ele. parties ~gales de slyr,é:!-x liquide, on a , le ~igestif animé, On pOllt 
encore avoir 4H ~igestir an~mé en Y ajolltant de la teinture d,'aloès, de la 
'potasse caJA-stique, etc. Cas médicamenls externes sont particulièrement 
employés pour ' exciter Ies . suppuralions indolentes . et fournir des plaies 
d'un hon caractère. 

COLLYRE DE TÉRÉBENTBINE (Laugier). - Térébenthine de Venise, 
20 gFam.; essence de térébenthine, 10 gramo Mettez la térébenthine dans 

. un mortier de marbre, Jaites chauffer lentement; et, lorsque la térében­
thine sera devenue fluide~ ajoutez l'essence par petites portions.lnstillez 
malin et soir ,entre les paupières tl'ois gouttes. 

EAU CURATIVE (Warrter). -Térebenthine de Venise, 1000; bicarbo­
mite de soude, ~5 ; eau,10000. Faites digérer cinq jours au bain-marie; 
agitez à une températurede 15° ;filtrez. Il fant, 'eri' pansant les plaies 
avec celte solution, un tiers de m9ins de temps pour les cicalriser. éhez 
qlH~lques iridividus elÌes guérissentavec une 'rapidité réellement .éton­
nante. D'un autre coté, la plaie est toujours propre et d'un bel aspe cl i la 
quaritité de pus est, sinon nulle, du moins presque insignifiante . 

. ' Q'uoiquej'aie eu à traiter, dit M. Warner, un grand nombrede~laies, 
avec des pertes de' subst~nces énormes, produites par arrachement, 'par 
hrulures, etc., et couvertes de larges purtions sphàcélées, je n'ai pas re­
marqué une seule fois 1'0ml.1re d'UD~ infecU:òn~ purulente. 

Le mode de pansement est d'une 'facilité et d'une simplÌcité très· 
graridès, car voici comment on procè'de : OD trempe tout simplement une 
compresse pliée en huit dans le liquide térébenthiné, on en couvre la 
plaie entièremeht, et 1'0n envelappe le tout d'un morceau de taft'etas 
gommé pour empèèher mie dessiccation trop' rapide. Toutes Ies q~t!e, ~u 
cinq heures, ori humecte de nouveau la compresse avec une éponge 1mbl-

" bé~ de llquide à . pansement. La compresse reste ainsi en ~lac~ pendant 
douze heures, au bout-desquelles on lui en substitue une fraiche. 

De la sorte, il ,n'est besoin ni de charpie ni de linge tr~,!é, etc., 

ESSENCE DE TÉnÉBElWTHllWE. C~0H16. - Elle est souvenl 
r~commandée, SOitpOUl' l'nsage intérieur, soit ponr l'emploi elté­
nenr ; nous énumérerons Ies diverses fOl'mules sous lesquelles OD 
)'a~miDistre., en relatant les priucipales propl'iétés que les auteur~ 
1m oot attrIbuéesJ "", ,'" 

~ROPRIÉTÉS MBDICINALES. - L?essencede tirébenlbinepossède un( 
actlon tl'ès-heureuse contre)a tympanite et les perturbatioDs nerveusc~ 
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qulCODstituentdes accidents l'ed~utable~ dela ~othiéneJ11éri~. E~ ~'el~~ 
gageanl dans celte voie d'expél'lmentatlOn, dll M. CanL~I! Je n alfalt 
qu'o~éir aux pl'éceptes de Graves. Dans ses leçons ch~e,s Sl~l' le 
typh'U8 fever, il recommande l'emploi de celte substance. J y al. eu 
recours dans la fièvre typhoide, .,' f 

de h' 6 ~J.h' '1 d P01'lON DE GRAVES. - Essence térébenl me, gramo ; UJ e e 
ricin, 9 gram.; eau sUèrée, 100 gramo Mèlez. A prendre par cuillerée 
toutes Ies heures. On rera concurremment; toute5 les trois heures, dés em~ 
brocations sur le ven!re : Buite d'olive, 120 gramo ;essence de térében~ 
thine, 12 gramo MC1ez. ' . 

On a vanté l'essence de térébenthine con tre la fièvre puerpérale; 
on l'administl'e alors à la dose de 5 à iO grammes par jonr dans 
une émulsion. On fait ordinairement pl'écéder' ce traitement d'une 
saignée et de purgations par le calornel, et l'on applique l'essence en 
romentation sur le ventre. M. TI'aya préconisé ' l'essence de téré· 
benthine à la dose de iO à 15 gouttes pour combattre la dian'Me 
pl'Odl'omique du cholél'a. On a aussi vanté l'essence dans la bron­
chite aigue, et 8urtout chronique, dans le catarrhe de la vessie et 
du vagine , 

Mais c'est parliculièrElment con tre la sciatique et plusieurs autres 
né"ralgies que l'essence de térébenthineparait avoir une · efficacité 
incontestabie. Une bonne manière de , l'administrer, c'est de 
l'unir avec mieI blane, lt; essence, i : on a le miel térébenthiné. On 
prépm'e enCOl'e un looch térébenthiné avec essence, 10 gi'ammes; 
deux jaunes d'murs; sirop de menthe, 50 grammes; sh'op' de fleul' 
d'ol'anger et sirop d'élher, à 20 grammés; teinture de cannelle, 
2 grammes. A la dose de trois cnillel'ées par jour. 

Il ne faut pas continuer l'usage de l'essence con tre la sciatique 
au .delà de di~ jours. Ordinairement le mieux se manifeste après 
trolS à quatre JOUl'S. On a vanté l'essence pour combattre le tétanos, 
à la dose de 15 gl'ammes pal' jOlU', Ob. pent alors l'employersòus 
forme de lavement : essence, 30 grammes; jaune d'reuf, 10 grammes ; 
décoction de séné, 500 grammes. F. S. a. M. Petit a employé 
avec succès, pOUl' combattre le télanos et le~ cholél'a, enfriction SUI' 
la colonne v~l'tébrale~ un mélange de parties égales diamtlloniaque 
et d'essence de térébenthine. Nous verrons prus loin qué celte àppli. 
catiOD a été étendne par MM. Rousseau et Close conh;e les convul­
sions, et Bellencontre contre]a fièvle. L'aetion de l'essence de téré­
benthine SUl' le système nerveux l'a fait employer con tre l'épilepsie. 

On a vanlé eD Anglelerre l'essence de lérébenthine contre ]es 
hémol'rhagles, hémoptysies, épistaxis tebell'es, hémorrhagies trau­
matiques. Si l'on en croit les médecins anglais, l'administration de 
l'huUe essentielle de térébenthine faite avec prudence n'aurait jamais 
d'eff'els lAcheuI, elle délerminel'ait assez sonveot des pUl'gations, 
lrès-ral'emeot des vomissements, et rien de particuliel' du còlé des 
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organes génito-urinair.es. Quoi qu!il ,en soit, nous pensons qu'il Jalll 
apporl~r une gunde résel've dans l'emploide ce moy.en et en SlliVl'f' 
attenti(e!D.ent les efTets. . ' , ' , ,'li 
, A quelIé dose doit-oo donner l'huile essentielle de tél'ébcn,lhine 
dans les hémorl'hagics? CeUe dose n'est pas, à beaucoup près,;au8si 
élevée que lorsqu'on veut obtenir une action pUl'gathe ou un elTet 
vermifuge~ La dose ordinaire" dit Smith, est de 10 à 20 gouUea, 
répétée tolltes, les trois ouquatl'c hellres; cepelldant on peut, aller 
jusqu'à 4 grammes dans le cas où l'hémorrhagie menace l'existence 
des malades, et revenir à celte haule dose tou~!::s les quatl'eheures. 
M. NéJigan a porté la dose jusqu'à 45 gl'aqimes en viugt-qqalre 
heures dans le purpUl'a. Quant au véhicule pour son administl'alion, 
le meilleul' est eneo re l'eau, que l'on,aromatise avec du sil'Opq!Of.ltJlgc 
ou toutautre sirop al'omatiqu~. On se trouve encore bieu dans les 
hémorrhagiesde joindre à ,l'huile ,essentielle de ,térébenthine quel­
ques autres agents thét'apeutiques, suivant les cas : ainsi, dans 
l',épistaxis, et généralement dans. les hémorrhagies passives tt'ès· 
abondantes, on ajoute; avec avantage, ,à l'essence de lérébenthine la 
teintllre de sesquichlorure. de fer; cependant, dans l'hématémèse et 
dans Ies autres hémorrhagies in testinales, il va ut mieux allier l'essence 
de tél'ébenthine avec l'infusion composée de l'oses, le sulfat~) de ma .. 
gnésie, l'eau à la giace et Ies Solulions d'acide tallnique ou d'acide 
gallique. Dans quelques formes d'hémoptysie, on peut comtiineravec 
elle une infusion de feuilles de matico; dans l'hématurie, des dé­
coctions' d'uva ursi, de pyrole, etc. Entin, dans le purpurll/hmmòr­
rhagica, la décoction OlI l'infusion de quillquina constitue tinélèel-
leut adjuvant ;àJ'huile essentielle de.térébenthine. " ", 

Gedding assure que l'essence est, efficace pour combattl.'e la sali­
vation mel'curie,lle, d'.Où l,e gargqrjsr:n.c de. {;e.ddi1/:g,.,Essence, 
4 grammes; mucilage de gomme ~dragant, 120 gl'ammes. Mélez. 

On ,a vanté l'essence pOUI' combattre l'empoisonnetbent par l'acide 
prussiqlle et par l'opium. Mais une application, mQins::conlestée esi 
celle de l'essence employée en lavement pour détrnit'e une constipa­
tion opiniàtre, On connaH aussi son usage contre les concrétions bi­
liail'es à l'aide du remède ou mixture de Durande ou éther de tér~ 
Q~nthine, composé d'e,ssence"de térébenthine, 2 grammes; élher 
sulfnrique, 3 granimes. 

On faitprendre 3 grammes environ de ce méIange dans une tasse 
de bouillon fl'oid, ou de pe~it-Iait; ou de décoction de grtiau froide. 
Qn ne dissout pas ainsj les.calculs biliait'es, mais on en favorise très­
efficac;mentl'expulsiou; 'voici coroment: l'~~her ~ 'en partie, se, dissip~ 
dans .1 eSlomac; mais, par son action antisp~smodique puis~a~te, Il 
peul fa~ilite~'la sortie des calculs engagés dans Ies canaux excré­
teurs; l'essence de térébenthirie n'est pas absorbée dans l'estomac, 
elle pénètre ' dans le duodénum, irrite la muqueuse duodénale et pro­
voque énergiquement alors la sécrétion ,de la bile comme un siala· 

, , 
gogue provoque la sécrétiollorle la salive. Celte activité impriméeà loul 
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J'appareil peut déterminer}~xpulsion d'un calcui engagé dans le canal. 
L'admbtlstration du T{!nlède de DUl'ande n'est pas sans inconvé­

nienlS. Qoelquefois l'afi'eclion ca1culeuse hépatique est com)Jiquée, 
soil d'bépilite aiguè, soit d'il'l'ilation intestinale accompagnée de 
dinrrbée muquellse; l'essence de térébenthine pourrait aggl'aver ces 
accidenls. Dans les cas les plus favor8lbles, la saveut' détestable de 
l'essence inspire 'une répugnance te Il e à la plupart des malades, qn'i1s 
n'el,écutent pas la prescription du médecin. On pent, il est vl'ai, 
parer à cet inconv.énient en donnant des perles d'essence de lél'ében­
thine. Je dois mème ajouter ici que fai vu celle modificatioll appol'tée 
li la pratique de Durande donner. de très-beaux résultats. Il faut pres­
crire eD perles au moins 2 gramo d'essence dans les viogt-quatre heul'es. 

Boerhaave employait l'essence contre la jaunisse, d'où l'esprit 
antiictérique ou alcòolat d'essenoo'de lérébentbine préparéen distil­
lant 50 gnmmes d'essence avec 250 grammes d'esprit rectifié et 
séparant l'essence qui sumage. . .st'!' 

00 emploie avec succès l'essence pour chasser les vers, et surLoùl le 
lénia. Pour Ies ascarides qui siégent dans le gros inte~tin, le lavemenl de ' 
térébenthine précédjlmment décrit est préférable ; con tre le ténia on em­
pioie l'huile antllelmintl,ique : essence, II ; huile de corne de cerf, 1. Mè­
lez. - En lavement, 2 cuillerées à café intérieurement, 1 à .2 cuillerées 
à café, matio et soir, melées à un mucil~g,e ou à du mieI. Potion con tre 
le ténia : eSBence, 20 grammes; mieI, 100 gràmmes. A prendre en lrojs 
foia. Polion veTmifuge: essence, 20 grammes; buile de noix, 40 à 
100 gramJIles. A prendre en une fois. 

PERLES D'ESSEl'{CE TÉRÉBENTBIN'E. - Chaqtie perle èontient 30 centigr. 
d'essence. 1 à 6 à l'aide de queIques cuillerées d'eau. C'est le meilleur 
et le plus commode moyen d'admiilistrer l'essence. 

"r, 
MllTURE DE TÉRÉBENTHINE OPIACÉE (Rayer). - Émulsion, 60 grain.; 

huile essentielle de térébenthiçl.e, 30 gouttes: sirop diacode, 20 gl'am. 
A prendre le soir, en se couchant, en une seule dose, dansla scialique. 

La quantité de l'huile essentielle de térébenthine peut èlre porté~ gra­
duellement à 4 grammes, sans augmenter la dose du sirop}liacode. 

ÉLECTUAIRE D'ESSENCE D'E TÉRÉ8ENTHINE (Tessier). - Gomme' ara­
bique, 10 gram.; mélangez ave c eau, 10 gram.; ajout'ez miei biaDe; 
50 gram.; essenee de lérébenthine, 50 gram.; magnésie carbonatée, q; s. 
F. S. a. un électuaire d'une eonsistance molle, àadministrcr à la dOse de 
2 à iO ,Irammes par jour dans un pain azyme contre l'épilepsie. A 
l'ex empIe de M. Rayer, il est quelquefois utile d'associer à cette formule 
une pelile pr~po~tion ~'opium~ 1 O ~ , 20 ,,?outtes de laudanum de Rousseau, 
par exemple, q~ OD 8Joule au mud1age 'pour toute la dose ·précédente. 

, '." • • ~ I 

ESSENCE DE "'ÉRtBElIITHINE POUR COMBATTRE L'EMPOISONNEMENT PAR LE 
PIIOSI'HORB (Personne) , - L'action I toxique du phosphore est , presq~e 
cOInplételllcrlt subalituée, ,de nos jours, à celle de l'arsenic, .dans Ies bOlDl--: 
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cides criminels' ou accidentel~. En présence d'un parèil état de choses, Il 
était vivement à désirer qu'on découvrU un antidote sur refficacité duquel 
le médecil pùt compter. Vauquelin a montré que l'essence"de térében­
thine, aillsi que d'autres hydrogènes carbonés, font'perilre au phosphore 
la propriété d'ètre : lutnineux dans l'obscurité, d'émeltre des vapeurs, on 
peut dire de br(ller, à basse tèmpérat'ure. 

M. Lelheby nOllS a appl'is récemment que, dans une fabrique anglaise 
d'allumeUes chimiques, à Strafort, on avàit mis les ouvriers 'à l'abti dilla 
nécrose des' maxillaires, produite pai' les vapeurs du phosphore,en leur 
faisani porter, atta-ché' à la poitrine, un petit vase ouvert renfermant de 
l'ess'eilce de térébenthine, ' don t les émanations se trouvaient facUement 
à portée de la bouche et des fosses 'nasales; 

Enfin, p'lus récemment, M. le docteur Audant a publié (1) l'obserVilUon 
d'une tentative de suicide au moycn des allumetles chimiques, qll; a e/é 
entravée par l'essence de térébenthine ' que le malheureux avait ingerée 
dans le but de hàter sa mort et de la rendre plus certalne. 

Les expériences don t j'e vais rapporter Ies résultats sont au nombrede 
guinze; elles ont été faites par séries parallèles de trois , sur des chiena 
de moyenne taille et choisis, autant que possible, de meme force. La ma· 
nière d'opérer était la suivante : le n° 1 de chaque série recevait le phol' 
phoreseul; àu nO ' 2, on administrait l'essence une ou deux heures après 
l'ingestion du phosphore; enfinle nO 3 recevait l'essence aussitdt aprèslll 
prise du toxique. Cinq chiens ont donc pris le phosphore seui, cinq ont 
reç-u l'antidote une et deux heures après le poison, et cinq orit pris l'antl· 
dote aussitòt après lepoison. Tous ces animaux étaient à jeun depùis la 
veille ali soir~ . • ' 

L'administration du phosphore et de l'essence a été fajte à l'aide d'une 
sonde resophagienne, introduite dans l'estomac 'par l'ouverture buccale. 
La dose du phosp'hòre a été portée depuis 0,1. jusqu'à 0,3 ; uneseule fois, 
il a été donné à l'état de mastic d'allumettes chimiques; pour les autre!, 
il a été dissous dans l'huile d'amandes douces, qui !était ensuite émul· 
sionnée à l'aide dujaunfj' d'reuf; la matière toxique était donc dansles" 
conditions les plus favorables à l'absorption, et, par conséquent, à l'em­
poisonnement. L'essence de térébenthine a été employée à la dose de 
10 grammes, etémulsionnée au moyell du jàune d'reuf. Ces expérienees· 
ont commencé le 13 janvier et ont duré jusqu'au 27 février. Voici les rf." · 
sultats obtenus : 

Les- numéros 1 ·de chaque série, c'est-à-dire les chiens soumis à l'aetiòn 
du phosphore seui, sont tous morls. l) 

Les numéJ'os 2, qui ont reçu l'antidote une ou deux heures après }'in­
gestion du poison, ont éprouvé' ]es mèmes symptOmes quc Ies premiers; 
quelques-uns ont été assez malades, mais un seuI est morto 

Chez les numéros 3, qui ont reçu l'antidote aussitot après le poison, 
un seui a succombé: les qua tre autrés n'ont éprouvé qu'une très-Iégère in-

(1~ ;Bulletin de thérapeutique,' septembre 1868 et Répertoire de phoì'-
macle, octobre 1860. ' 



disposilion, qui ne s'est .§uère· traduit? .que par un,peu. ~'ina~pé~ence le J 

premier jour, mais sans .perdre leur ~aleté et leurvlvaclte .c;>rdmalres. Ils 
ont été conservés1iepuis dix jours jusqu'à un mois,sans présenter aucune 
altération dans leur .santé. , [J .,' 

Ainsi 10u5 les sujels qui n'ont pas pris l'antidote. ont sucoombé, tal).dis . 
rlue ceux qui ont été soumis à l'action de l'essence n'ont fourni qua deux If· 

morls sur dix, etoopendant l'antidote n'ayait été administré à cinq ,d'entre 
eux qu'uoe et deux heures après le poilion. . .. , 

Commeot l'essenee de técé,benthin6 peut.,.elle. eombatlre et 'annihiler 
l'action toxique duphosphore? Elle n'agit eertainermmt pasà la maoière 
~es antidotes ordinlires, qui ont en général pour effet deformer avec le 
toxique des combioaisons insolubles ou inactives. . '.i· 

Voici l'explication qui meparait devoir etre donnée : Le phosphore tue 
en empèchant l'hématose du sang qu'il priv.e de son oxygène (1), rapide .. 
men\, si l'absorption du .sang est rapide, leotement si elle est lente. Dans 
le premier cas, la mort est assez prompte: c'esume véritable asphyxie; 
dane le second, elle est plusJente, et cause cette ,dégénérescence grais­
seuse qui est le résultat d'un défaut d'hématose et qur fait succomber Ies ~ i 
individus. l 

ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE A L'EXTÉRIEUR, DANS LES DOULEURS RHU­
~IATISMALES ET CERTAINES PARALYSIES DES MEMB"RES. - On sait depuis 
longtemps que l'huile essentielle de térébe.nthine e~t un topique rubéfiant, 
mais la rubèfaction qu'elle. détermine présente. des caractères particuliers 
et des degrés dit1'érents, suivant qu'on se borne à l'applicatioll pure et 
simple sur la peau, qu'on pratique des onctions modérées, ou qu'on se 
livre à des frictions énergiques. Voici à cetégard les dit1'érences qu'a 

: conslalées M. Hervieux dans le service de Rayer. 
1. o Lorsqu'on se borne à l'applieatioll pure et simple de l'huile de tél'é­

benthiue sur la peau, on observe les fails suivanls : 
Si l'essence de térébenthine n'est pas mise à l'abri du oontactde l'air, 

elle ne délermine aueun phénomène appréciable, tant est gra:nde la rapi­
dité avec laquelle elle se volatiIise. Préservée convenablement de l'action 
de l'air, elle détermine, quelques minutes après son appUcation sur la 
peau, des sensations de euisson, puis de brùlure, puis de déehirement, 
bientot intolérables, et qui néc,essitent, au bout de trente à quarante mi­
nutes, la levée dc l'appareil. Le pbénomène local le plus saillanl est une 
r01Jgeur assez intense, d'aspect framboisé, parfaitement comparable à ·la 
rougeur scarlatineuse, avec élévation de la température des parties; on 
peut observer coincidemment la douleur à la pression, la twnéfaction, la 
tension avee poli des surfaces tuméfiées : mais ces caractères ne sont pas )., 
constaots. La rougeur qui résulte d'une application prolongée jusqu'à I:in­
tolérance disparait d'elle-meme dans l'espace de deux outrois jours, sans 
laisser aucune traee. Enfin on a pu apprécier d'une manière évidente les 

~ (l) Le sang devient noir, et j'ai été assez heureux, dit M. Personne,pour 
y constater la présence du phospbore par le proeédé de Mitseberlich. 
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propriétés épispashiques de cet agerlt, indiquées chez les' autcur~.' 
2° Les friction!! modérées sur la peau, avec une flanelle imbibée d'es­

sence, ne présentent pas de phénomènes remarquables, et leUl's eft'ets Ile 
diffèrent pas sensiblement de ceux de l'applicalieA' simple. 

, 3° Les effels :des frictions énergiques"avec .l'huile essentielle de tér6. 
bentkine, pl'atiquées pendant cinq minutes, sont les suivants : ,. 

Il ne se manifeste pas ou presque pas de douleur au momellt mème de 
la friction; au contraire, les maladès disent ressentir du 1\0uIBgem~IIf"" 
une sensati'on de fraicheur. Immédiat'emeht après la friction, apparatt une 
rougeur intense, remarquà'ble par sa teinte framboisee, et offrant" quand 
on l'examine' à la loupe, un semis de taches probablement ecchymouqll'Csj 
cette rougeur peut conserver pendant deux ou trois jours toute son inten.'· 
site, et lemomentoù elle s'affaiblit marque le commencementde la p6. 
riode de desquamation. La douleur nait et se développe' postérieurtfde"" 
aux frictionfi; elle se manifeste sous là forme d'une sensation de mii'ifMl.jl 
d'ardeur, de brulure ou de tension, et, après sa disparition, les<parties 
peuvent rester·encoredouloureuses à la pression. L'élévation de tempé­
rature est proportiionhelle à, }',inten'sité de la rougeur et de la douleur; la 
tuméfaction, si elle existe, n'est pas appréciabIe. L'exfoliation succooe il 
la disparition, ou du moins à une diminution notable dans l'inteniitédes 
phénomènes précédents. Letemps nécessaire à l'évolutiol'l comtHtle de 
ces Ilivers phénomèu'Cs peutvarier éntrequatre et six jours. ,,~hl' 

4 ° Les effels physiologiques que produit l'essence de térébenthine'ad· 
ministrée à l'intérieur sont pUl'ement locaux. 'En aùcun cas on n'a ubservé 
de nausées, 'de vomissemcnts~ de coliques, ni de météorisme i' jal1lais 
d'appareil fébrile, de dysuries" avec urine à: odeur de violettesi' jamaià1de 
sueurs abondantes', imprégnées ou non de 'l'odeur caractérisijqttf dala 
térébenthine ; en un mot" aucun des accidents généraux: obser\rés cOllsé­
cutivement à l'ingestiond'une quantité plus ou moins considérable de ce 
médicament. 

,5° Enfin, quant aux effets thérapeutiqùes, les faits observés tenden! à 
faire considérer l'huile essentielle de térébenthine à l'extérieur com me 
pouvant ètreavantageusement employée pour combattre ': 1° Ies doul~s 
rÌlllmatismales; 2° Ies paralysies incomplètes des membres, et l'alrophie 
qui résulte de ces paralysies. . 

Dans tous les cas de douleurs rhumatismales chroniques, soit museu­
laires, soit artieulaires, où l'essence de térébenthine a été employk&en 
frictions, elle a élé, ~inon toujours un remède efficace, au moins, un modi· 
ficaleur constamment avantageux. 

,Dans Ies paralysies, surtout dians ceHes qui sont déterminées par une 
lésion de la moeHe épinière, les frictions avec l'essence de térében1bìlle, 
impuissantes sans doute pour guérir la lésion organique principat~ , 
sont montr~es, utiles pour combattre certaills accidents inhérents à célt,: 
ma.Iadie, tels que l'alrophie des membres, .Ies-douleurs. Dani;!es cas Oi1 il 
ne s'agit que de paralysies incomplètes de faiblesses musculaires, de . , 
gene dans les mouvements, d' embarras, et de d'ifficuUé dana la marche i eD 

un mat,lorsque la sourcerl'inncnation. n'est pas complétement larie, on 
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pentespérer de la solliciter, de l'aviver en quelque sorte. d'une manière 
purement 10cale.1 . .' 

Les douleurs, non-seulement rbumatismales, mais névralgiques, toules 
celles qui ne s'accompagnent d'aucun apparei! fébrile, toute espèce d'im­
poteMe, de débilUé, dlatrophie consécutive, soit à une lésion 'arganique, 
com me celle de la moelle épinière, soit à une affeoiion chronique, à un 
é'at par.ticulier, comme l'état sénile qui entraine l'atonie du système 10co­
moteur, pourront etre, sinon toujours vaincues, du moins attaquées avec 
aVl1Jltage par l'essence <le ' térébenthine. 

:Blficacité de l'es~ence de térlibenthine conlre ,les conv.ulsions. -
M •. ·tal. Rousseau a consigné, dans l'Abeitle médiaale; des observations 
très-intéressantes qui établissellt l'efficacité de l'essence de térébentbine 
contre les convulsions, et qui confirment les résultats annoncés par 
M.elose (Annuaire thérapeutique). On fait, au moyen d'une bande .de 
flanelle, de la largeul' de ,troistravers de doigt et d'une longueur suffi­
sante pour embrasser le corps depuis l'occiput à lt pointe d'O sacrum, des 
triCtiOIlS ave c l'essence de térébenthine; ensuite, la bande déployée, on 
l'applique en l'accordant le long des gouttières verlébrales. 

lIuite de térébenthine ozonisée (Seitz). - Il résulte ;d'une série d'ex­
pér.ienees comparatives faites sur un grand nombre d'animaux d'espèces 
dift'érentell" par le professeur Er. Fr. Seitz (de Munioh), que l'huilede ' 
térébenthine ozonisée est beaucoup plus active, à ,dose é-gale, que l'huile 
de térébenthine ordinaire. 

On ozonise l'huile de térébenthine en l'exposal,lt à la lumière dusolcil, 
dans des bouleilles de verre blane qui n'en peuvent etre rempliesqu'à 
moitié ou au quart, et qu'on ouvre souvent pour renouveler l'air. L'huile 
traitée ainsi présente au bout de quelque temps l'odeur et la saveur de 
l'huile dementhe; son odeur est pénétrante et désagréable, et son gout · 
brliIant. et amer; elle occasionne meme uue eertaine douleur à la larigue 
et y Iaisse une sensation de froid. -J 

Caoutchouc térébenthiné dans la phthisie (Hannon). - Du caoutchouc 
très-pur est décQupé en lanièI'es et plongé dans l'esse'ncede térébenthine 
(caoutch0UoiV 1 part.; essence de térébenthine, 2 part.). 011 lais:se macé- ' 
rer jusqu'à IissoIution complèle. On mele ceUe dissolùtion ave c le rob de 
sureau aromatisé par l'essenee d'amandes amère:;, . qui joue le role de 
èOl'reetif eI ·d'adjuvant. L'l;lspèce d'élecLuajre ainsi formé contient de 1 à 
10 grammes de caoulchouc térébenthiné, pour 30 grammes de rob de su­
reau.et 3 goultes d'essence d'amandes amères, et s'administre. par cuille­
rées à café quatre fois par j our. 

SelonI'auteur, la toux, l'expeetoraLion, l'oppression, Ies sueurs noc­
turRes, ladiarrhée, la fièvre;tout disparaH en peu de temps sous l' in., 
fluence 4e ce nouveau spécitlque. 

Quoiqu'.au premiera.bord on ne comprenne pas bien l'utilité du 
Clloutchouc, ce n'est pas une raison pOUI' ne pas essayer un remède qui 
a pOUI' lui l'autofÌlé d~un homme distingué. L'e,5sence rectifiée . dissout 
beaucoup mieux et aU,tremetlt le caQ~lchouc que l'huile brute. 

~, LINIMENl' Tk:REBENTHINÉ (8~llencontre). _ Huile essentielle de térében-
BOUGHARDAT. Mat. méd. 5e édit. I. - 26 
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thine, 125 gram.; laudallum !le Rousseau, 4 gramo Mélez. Pour ètre cm­
ployé en frictions sur la colonne vertébra~e, ioir et malio, pendant 
l'apyre~ie~ . Contre les fièvres intermittentes rebelles au sulfale de qui­
nine . . " . 

On prend ordiriairement deux cuillerées à bouche de liquide pour 
chaque friction chez un adulte; la dose. vari era d'ailleurs suivant l'age et 
la constituti.on du sujet. Il importe ql.le l'une des frictions soH faile une 
ou deux heures environ avant le paroxysni~; et, pour que la guérison 80it 
radièale et durable, il est utile de prescrire· au malade de se faire fric­
fionner une OU deux fois encoreaprès la disparition complète des sym­
ptomes fébriles, surtout lorsque la fièvre a résisté aux fébrifuges ordì­
naires avant l'emploi du linimento Les frictions doivent etre faites plus ou 
moins .légèrernent, suivimt la finesse de la peau, qu'i! faut éviter de rubé­
fier. Il convient aussi d'augmenter graduellement la dose du médicament i 
car, sans cette précaution, i'habitude, qui a pour effe t d'affaiblir progres­
sivement l'action des remèdes, ne tarderait pas à paralyser l'influence de 
celui-ci. 

LINIMENT CON TRE LES SPASMES DU COL DE LA VESSIE. - Le . spasme 
du col de la vessie, 'cause de rétention d'urine, est très-fréqu~nt: chez les 
vieillards qui 'retardent d'obéir au besoin d'uriner. On lui oppose: huile 
de térébenthine, 30 gramo ; jaunes d'reufs frais, 60 gramo Tritill'ez dans 
un mortier de verre jusqu'à parfait mélange, puis on verse peu à peu, en 
triturant toujours!" eau .de menthe poivrée, 60 gram.; pour faire des 
·frictions sur le ventre, principalement stlr les régions inguinales~ Ordi­
nairement le spasme le plus violent cesse, et, peu de temps après les fric­
tions, lesurines reprennent leur cours ; mais s'il devient nécessaire de 
sonder; ce qui est assez rare, l'introduction de la .sonde dans la vessie 
est des plus faciles; ce réservoir étallt vidé, le cathétérisme, par suite, 
devient inutile, si l'o.n continue dellx jours seulement l'usage de ce lini· 
mento -".'. 

On petit, si l' on veut, secollder l'effet de ce liniment par des baios de 
siége d'eau nitrée (90 ~rammes par baio), des demi-lavements et des 
boissons nitrées. . 

LINIMENT CONTRE LA GOUTTE SCIATIQUE, LE LUMBAGO ET AUTRES DOU~ 
LÈURS RHUMATISMALES (Richart). - Huile d'amandes douces, 30 gram.; 
~ssence de térébenthin~, 30 gram.; ammoniaque liquide, 20 gramo Mélez. 
Au malin, à midi et le soir, on frictionne pendant qua tre à cinq minutel 
les parties exlernes du membre maladc avec un Iinge imbibé de ce lini­
ment, puis elles sont recouvertes . de taffetas gommé et d'une flanelle en 
dessous. Les parties frictionnées sont bieutot le siége d'une éruptiOJull 
bOlJtons qui deyienne!lJ un puissant dérivatif, puis l'absorption de l'e~ 
de térébenthine produit une action hyposthénisante locale .• . 

I 
LINIMENT CONTRE LA SCIATIQUE (Lombard). - Quand la sciatique e~l 

rebelle et ancienne, indépendammenf des indications que peut ré~éler~ 
l'éta~ constitutionnel du malade , indicat~ons auxquelles il faut répondr1 
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par des moyens ' ap'propriés, M. Lombard recommandè d~ap"pliquer locale­
ment sur le trajet des nerfs douloureux le liniment suivant ~: huile d'olives, 
250 gram; ; huile essentielle de térébenthine, 60 gram. ; ammoniaque 
liquide, 40 gram.; teinture de cantharides, .4 gramo Frictions 2 foili par 

jou~~ns la province de Liégè, le ' vulgaire emploie de temps immémorial 
un autre liniment qui produit rapidement ' Une éruption vésiculo~pustu­
leuse, laquelle malheureusement ne se bome pas toujours aux poilltS OÙ 

le remède a été appliqué : huiles de térébenthine, de brique et de lau-
rier, parties égales. ' .. " . ' " , 

Essence de térébenthine cont.re érysjipèle tr,aumatique. - Le professeur 
Liicke est ' parti d'une idée admise pàr la plupart des chirurgiens, à savoir : 
que l'érysipèle traumatique se développe généraJe~ènt sous l'intl~ence 
ù'une cause ou d'un agent infectieux, arrivant à la :plafe, 'soif par l'int~r­
médiilite ,de l'air nosocomial, soit par le contaet plus dire et : à l'aide , des 
plmsements ou des instruments ' de chirurgie. De la' plaie, l'érysip~lé~'é, .. 
tend en surfaee dans toutes les directions, sans suivre ni le trajètdes 
vais~eaux sanguins ni cell)i des Iymphatiq"es~ D,e ,ce p,oint primitivement 
affecté le JIlal~e propage de proehe"eQ., proehe pilr ,une véritable migra­
tion, soitde l'agent infectant lui-xpeme, ~git des éléments organiques 
contami~és. ,.' ,,' , . .' , 

Or, d'un coté, on sflit que les hu~les volatiles,~tnotamment l'essence 
de, téréb~nthìne, PQs~è,deil.t, ùes propriétés déshlfectante.s, ~t de l'autr~, 
qu'elles pénètrent assez facilen;tent dans la profondeur des ìis~us, q\l'on 
le$ applique en frictions où en orict.i.ons..t.~péiées. Ces , de)l~ 'pr9priét~ re­
co'mmandent ratiorlrlellement ceHesubstance comme off'r<lntlcs conditions 
d'un agent utile dàns le traitement abortif de 1; érysipèle infectieux et trau­
matique. L'èxpéri#lentation clinique a confirmé ees prévisions dan:; le ser­
vice de M. Schutzenberger; elle a 'démontré l'efficacité abortive des onc­
tions térébenthinées dans une dÌzaine de cas d'érysipèle trauinatique. De 
ces eas de succès, l'auteur rapporte quatre observations, tout~s très­
remarquables, dont Ies résultats méritent bien certainement de fi~er sé­
rieusement l'attention des praticfens. L'érysipèfe, dans tou8Ies cas eités, 
a été très·rapidement enrayé. Le mal local s'est arreté, et la température 
fébrile est1brlisquementd1escendue, non pas au septième OU neuvième 
jour, mais dès le troisième riti le cinquième jourde la maladie . . ' 

Dans aueun des cas traités par l'buile de térébenthine, l'érysipèle n'a 
eu ni la durée ni l'extension prévues au moment de l'invasion. 

Ess6nce contre la poorriture d' Mpital. - M. Haehenberg 'se loue beau­
coup des services que lui a rendus l'essence de térébenthine dans le trai­
tement des plaies affectées de pourriture d'Mpital; il applique l'essence 
de térébenthine toutes les trois 'heures sur la surface entière de la plaie , 
après l'avoir convenablement neUoyée avee de l'eau tiède ; dans les cas 
de c1apiers, de trajets fistuleux, il y pousseé~alement une injection d'es· 
sence\le térébenthine, en ayant soirio!exdser les iambeaux qui peùvent 
faire obstacle à un contae! suffisant. . 

Ces applications, mème lorsqtie ' la :parlie malade en a été parfaitement 



MÉDlCAMENTS STIMULANTS. 

sàturée,ne déterminent q~e pe~ ou m!ine~ point d~ dou}e.ur dana là plu. 
part des caso La seule precautIon à prendre consiste a ne pas dépasser 
les limites de la pIllie, à ne pas toucher la peau adjacente; autrement el 
surtoutlorsque Ies parties ne sont pas à l'air, il peut survenir .de la d~u. 
Jeur, une inflammation de la peau ou meme de la vésication. 

M. Werrìer a également eu à se louer de l'essence de térébenthine ap­
. pliquée sur de la cha,rpie pour combattre la pourriture d'hOpital. Ces essais 
ont été vérifiés à l'hòpital d'Anvers. 

, r . " I 

BAIN DE VAPEua TÉRÉBENTHINÉ CON TRE . U:S RHUMATISMES (C~eY4h~ 
dier) .. - Chacun 8ait que, depuis de bieu longues années , l'essenc~ Jde 
térébenthine . est d'un emploi fréquent en médecine contre les douleurs 
rhumatismales. Elle fut prescrite d'abord à l'intérieur; son usage exlernc 
est plus récent. Il n'est personne qui n'ait eu à s'en Iouer plus ou moina 
dansde pareils caso <, 

Les rhumatisants de nos montagnes ne savaient certainement riel,l de 
tout c.ehi, qua-Dd ils vinrent se plonger dalls Ies foura à poix. La. baule 
tempé-ralure qu'ils savaient devoir y trouver leur faisait espérer «ne 
transpiration abondante . qui , devait amener une terminaison prochà\~_;de 
leurs maux. C'est done aux bains de vapeur térébenlhinés qu'il~ dufe~t 
Ies guérisons radicales qu'ils eurent hate de proclamer: 

Suivant la tolérance de cha~un, les malades restent depuis cinq.jusqu'à 
vingt minutes dans cette température de près de 80 degrés. Aussitòt qu'ils 
le demandent, ils sont retirés de là, couchés immédiatement dans ulllit; 
une transpiration très-abondante se fait bientot sentir. Deux ou troi$ de 
ces. b.liins ont suffi quelquefoi$ p~r délivrer pour jamais d'une dlluleur ano 
cienne et pénétrante. 

BAINS CONTRE LES RHUMATISMES CHRONIQUES (Smith). - Carbonate de 
soude, -i ldlogr~; essence de térébenthine, 200 gram.; essence deroma· 

, rin, 10' gram. Chez Ies femmes à peau délicate et chez Ies enfants, on ré· 
. duit la dose de l'essence de térébenthine à 50 grammes. Ces'baios, diI 
M. Smith, peuvent étre employés dans .Ies jours les plus froids sans in' 
convénient. La vapeur qui s'échappe de la baignoire n'a ' rien de tl"op 
désagréable-, si 1'011 excepte H~gout de térébenthine, qua la bouehe con­
serve penctant quelqua temps ; le malade 'éprouve, au contraire, dans ces 
bains, une sorte desensation de calme et de bien-e!re généraI. 

LTNtlllENT CONTRE LE LUMBAGO (Desfrayssé). - Essence de térében­
thine, 30 'gram.; tartre stibié, 4gram. F. s. a. un linimento Quatre fric· 
tions à une heure d'intervalle sur la l'égioll mal,ade, con tre le Iumbaft' ~I 
la sciatique. 

Pour compléter l'histoire des remèdes dont la térébenthine fait I~' i 
base, il faut ment.ionner le savon d.e Starkey, jadis usité com~e 
fondant et résolutIf. On triture 1 partie de carbonate de potasse blen . 
sec dans un rno~tier, de marbre a vec un pilon de verre; on y mè!e:iJ 
peu à'peu 1 partle d essence, pUÌs 1 partie de térébenthinej on brOie 
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le mélange sur unporphyre jusqu'à ce qu'il ait ~cquis une COl;l~ìi_.g­
tance convenable. 

PaoDUlTs ACCESSOIRES DES TÉRÉBÈNTHINÈS. - _J'W déjà patJé \d'é 
la poix de Bourgogne; il me reste à traner des autres poix, du gou -
dron, de la colophane, du galipot, etc. . -- , 

GA.LIPOT. - C'est un produit qui a beaucoup de ressemblance 
avec la poix bianche, mais qui, comme elle, n'a pas été purifié. Le 
galipot de France est le produit qui s'est concl;été 'après la récoltc 
de la térébenthioe de Bordeaux,par évaporatioo de son essence. En 
distillant le galipot comme la térébeothioe,: 00 obtieot une essence 
inférieure gu'on oomme huile de rase. ' , 

"OI,OPUA.l1'E. - C'est le produit fixe résultaot de la distiIlatioo 
de la tél'ébeuthine. Onrecoit celte résine dans une l'aiòure creusée 
dans le sable; par le refl:oidissemeot elle devieot ' solide, vitrellse, 
friable,transpareote, d'uoe couleur brìme; on la nomme encore 
brai sec, arcanson. Elle eotre dans plusieurs emplàtres; pulvérisée, 
eHe est employée pOUI', al"l'etm' des hémorr~agies légèl'es. 

POIX-RÉSllWE on RÉSI:twE. - Si, 10rs de sa fnsion, on bl'asse la 
colophane avec de l'ean, 00 obtient la résioe jaune, qui s'e o distiogue 
par soo opacité. On peut encore lapréparer -eo' chauffaot le galipot 
purifié. ' ' 

Eo bl'I11aot des éclats de' trOll(~, de pio et Ies déchets de tél'ében­
thine, et eo laissaot écouler le produit résineux qui se liquélìeàans 
un réservoil' extérieul', 00 obtient un mélange qui se sépare eodeux 
couches: 19 un liquide, c'est l'huile de poix; 2° uoe masse molle 
qu'on solidifie eD la faisant bouillir avec de l'eau, c'est ]a poix n'aire 
qui enll'e dans l'ooguent basilicum et daris quelques autrès ouguenls~ 

GOtJDRON. - On coofond ordinairement sous le nom de gou­
dron plusieurs produits empyreumatiques de la consist~néè d'un 
mieI liquide, d'une conlenr noi re. 

Le vl'ai goudron, le seuI qu'on doive employer en médeéioe, est 
une huile empyreumatique qui est assez ol'dinairement meIée avec 
une quantité notabIe de l'ésine non détruHe, et queI'oo obtieot en 
soomettaot à une espèce de distillation, per descensum, les pal'lÌes 
;les plus résineuses de plusieur~ espècee de pins. 

, COMPOSITION. - Le gondroo est uoe masse visql1euse brune 
demi-fluide, qui se compose de ,plusieul'~r~sirles pyrogénées meIée~ 
à l'acide acétique ainsi qu'à de lacolophane: il doit ' sa 'liquidité 
à une huile pyrogé,née par laquelle les résines soot dissontes. :, 
~ Si 1'00 distille le gou91'0n avec de l'eau, il passe un mélange d'huile 
de tér~b~thille a yeç ,beaucoup d'huile pyrogénée et un peu de pyré-

• ,<" 1.-26. 
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tine, mélange qui est bl'un et d'une odeur désagréable~ On a donn,: 
à cette huile le nom d'huile de poia;; par une nouvelle dlsttllati(l!, 
avec de l'eau, elle se décolore. , 

On peut obtenir celte huite volatile de goudron à peu près Incolore 
en distillant à plusieurs reprisés le goudl'on avec précaution et en 
fl'actionnant Ies produits, ' 

PROPRlÉTÉS ME,OICINALÈS. - Administré,à l~intérieur, le goudron 
a été employé par M. Berton, en piace de baume de copahu,pour 
combattre la blennorrhagie; nous indiquerons les autres usages 
intemes du goudron à l'arlicle EAU DE GOU,DRON, nlais disons,que 
celte eau elle-mème a été emplo,yée avec succès à la , dose de 
300 grammes, par M, Riemslagh, contl'e les blennol'rhagies,rebellea. 
M. Chapelle a vanté l'eau.d~ ( goudr~n et les lavements d'e~~ .~e 
goudron con tre Ia;1ìèvre typholde. . • . "I 

Bons'effets l du , goudron admin;istré à l'intérieur, dans. ccf!.t#nes 
formes de m.aladies cutanées. - Tout le monde conn\liA. le.s , ~Qns 
effets de la pommade de goudl'on dans le traitement de plusieufs 
affections de la peau, et en particulier :des affections squamellses 
(lepra, psoriasis ... ); mais ce qU'on connatt moins, c'est J'ulilllé 
de, cet agent thérapeutique administl'é à l'intérieur dans le trai\~ment 
de ces memes affections.· Il parait que c'est le docteur Su~r~mMe­
cin d'un hòpital d'Allemagne, qui, le premier, a eu ,ndée de l'adm\· 
nistl'er à l'intérieur; et, pOtu' eD rendre l'administration facilt, il a 
.fait préparer des capsules gélatineuses, renfermant .chacune 'dix 
gouttes de goudron de Stoc,kholm. Le docteur J. Wetherfield en a 
reconnu également les bons effets. Le gOUdl'Oll administré agiI à 
l'intérieur comme diurétique et comme diaphorétique; il augmenle 
la quantité desurines, son administration est facile à reconnaUre à 
l'odeur qu'illeur communique; il augmente également la transpira· 
tion, et donne à celle-ci et an linge qui s'en imprègne une odeurde 
goudron prononcée. Ces propriétés, jointes à cette circonstanre'qne, 
doimé à petiles doses, il acti ve Ies fonctions digestives au lieu de lea 
troublel', rendent le goudron précieux dans le traitement des atJec­
tions chroniques et rebelles de la peau, que l'administration de 
l'ursenicn'a pas guél'ies ou qlle l'idiosyncl'asie du maIade.empécbe 
de traiter pal' des préparations arsenicales. 

Le goudron et l'lmile volatile de goudron sont employés depnis 
longtemps po ur combattre plusieurs atfections herpétiqueS . dea 
animaux, et les vélérinail'es avaient bien constaté tOut le parli ~ii'on 
peut en retil'er; ' ce n'est que depuis peu que cet héroique médica­
ment a élé généralement appliqué à la guérison des maladiel4e ~a 
pe~u, Ces heureux effets peuvent s'expliquer par une action subsu­
tullve. 

POMMADE DE GOUDRON (Émery); ~ G'oudro'n, 100 grammes; llxonge, 
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~ 900 gramo Malez. La dose de ,goudron peut etre augmentée ou diminuée 
f\uivant la susceptibifité de la peau. '-

Émery, médecin de l'hopital Saint-Louis, qui a publié sur l'emploi de 
cette pommade plusieurs mémoires dans le Bulletin de thérapeutique, dit 
que ce médicament est toujours sans inconvénient; il rapporte un résumé 
de guérison de 240 psoriasis et de 180 lèpres vulgaires. 

Le premier effet de celte pommade est de faire tomber l~s squarnes et 
de guérir le psoriasis de: la circonférence au centre, et de tracer alentour 
dés cercles blanch3.tres qui gagnent de proche en proche jusqu'à com­
plète disparition. Dans les lèpres vulgaires, le centre se guérit le premier, 
puis le cercle s'interrompt, et les différentes parties qui servent à le for­
mer se séparent et se guérissent ensuite de la circonféi'èn'ce au centre. 
Quelquefois, tout blanchit à la fois, et la maladiedisparalt rapidement. 
Très·rarement le psoriasis résiste de trois à qua tre mòis quand les malades 
sont dociles et ne craignent pas de se barbouiller de pommade. 

Mais si l'on craignait la couÌeur noirede cette pommade, on pourrait 
remplacer, comme on le salt, le goudron par l'buile volatile de goudron 
eD diminuant la dose de moit.ié. 

TO,PIQUE AU GOUDRON VÉGÉTAL (GiIle). - Goudvon" savon médieinal, 
alcool à 89°, aa parties égales. Chauffez au baia-marie en vas e convena­
ble jusqu"à parfaite solution. On obtientainsi un produit solidequipeut 
ètre enle:vé des parties, qui en ontété souillées" Utile. contre le psoriasis. 

REM,EDE CONTRE LES GERçURES DU SEIN' (M. van Holsbeek). - G'oudron, 
ou mieux, huile de cade, 2 gram.; huile ' d'amandes, 4 gram.; glycétine, 
30 gramo M. s. a. On pe~t a~gm~nter la , )?roportion de l'huile de cade, 
quand les fls~ures so~t, très-larges et trè~'..profond~s. 

~e rnoyende s'en servir est fort simplè. ,On porte la solunon, au moyen 
d'un pinceau de blaireau, sur les parties fendillées ou ulcérées, de ma­
.nière à les couvrir C9m,plétement • . Ce'tte opération est renouvelée ehàque 
fois que l'enfant a teté, et meme phis ' sòuvent sÌ le besoin s'en fait 
$~.ntir. 

GLYCÉROLÉ AU GOUDRON (Lecocq). - Glycérine, 30 gram.; amido n, 
5 gram.; goudron pur, 2 'gramo Faites bouillir l'amidon avec la glycéfine, 
en agitant constamment jusqu'à consistance d'empois, puis ajoutez le 
goliilron. MèIez. On obt1endra ainsi un produit de la consistance des ,pem­
mades. 

8IROP DE GOUI)RON (Péraire). - Eau de goudròn, 525gram. Faites 
cli'$Qudre à froid: sucre, f 000 gram. Filtrez. 'l,e sirop de goudron s'ad .. 
mtnistre, s9it seui à la ,dose de tr,oi~ ou quatre 'cuilIeréesà bouche, soit 
coupé avec des tisanes .apPfopriées." , .' -

Employé avec succès dans les affections catarrhilles des Gbronéhes, 
comme dans les aft'ections de la muqueuse, de la vessie et del'urètbre. 

EAU DE GOUDRON. - Goudron puriflé, 100 gram.; eau de pluie ou 
distillée, 3 litres. Mette~ le tout dans un vase de çapacité convenable, agi-
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tez le mélange de temps.en temps avec une spatule de bois. Aprè •. dix 
jours de macération, décantez et filtrez. Il est bon de rejeter 1ft prr!­
mière eau. 

Par tllsses, pure ou coupée avec du lait. Édulcorez avec du sirojl uc 
gomme ou de Tolu. 

Il résulte des faits étudiés par 1\'1. Lefort : 10 que le goudron de NOI'­

vége ou du Nord et le goudron des Landes cèdent à l'eau des quantités 
presque identiques de matières solubles; 2° que, pour la préparatioR'de 
l'eau de goudron médicinale, il est indifférent de se servir de goudronexo. 
tigue ou de goudron indigène (1); 30 que le goudron demi-liquide esi 
prMérable au goudron le plus épais pour les préparations dont cette sub. 
stance est la base; lJO que l'eau de goudron préparée à chaud, en vase 
clos, représente mieux les principes naturels du goudron et est plus con· 
stante dans 'sa composition que ,l'eau obtenue à froid èt à la suile d'une 
longue macéralion au contact direct de l'air; 50 que l'eau de goudron 
obtemle à chaud renferme -en moyenne 2 grammes de principes fixea ou 
volati1s par litre; 60 que l'eau de goudron est constituée principalèment 
par de l'huile de térébenthine pyrogénée, de la créosote, des prineip.e8 
résino'ides volatils; par un ou plusieurs des acides isomériques 'propres 
au galipot (acides pinique, sylvique et pimarique); enfin par des acides 
acétique et oxyphénique; 7° que l'iode se dissout dans la propol'itIon de 
0,,75 à 1. gramo 'par litre d'eau de goudron, et que le liquide qui enré· 
sulte" tout en conservant ses propriétés physiques, contient des acidel 
phénique et oxyphéniqll~ iS,olés; 8 o qua l'eau de goudron iodée ne laisse 
apercevoir par les réactifs aueun des caractères qui appartiennen~à l'iode 
libre ou aux iodures. . ." 

On l'administre dans la phthisie et dans les catal'rhes chroniques, dans 
la blennorrhagie et la blellnorrlfé:c, et contre plusieurs affections de la 
peau. On l'a employée aussi comme antiscorbutique, 00 l'a reconnueulilc 
pour prévenir la récidive des furollcies. On a vanté également Ies fumiga­
tions. d'eau bouìllie sur le goudron pour les affections chroniques de poi­
trine. 

« J'ai souvent recours, dit M. van Holsbeek, aux lotions d'eau de gou­
dron dans- les affections de la peau et du cuir chevelu, dans l'eczéma, le 
pityr:iasis et la teigne ; et je les emploie fréquemment dans la gale, 'arrèl 
le trait-ément ordinaire.. . 

» Je fais ' un grand usage des injeclions de goudron da~s les otorrhées, 
Ies uréthrites, les vaginites et les catarrhes chroniques de vessie. J'as90ei~ 
Q,?elquefois l'amid9n au goudrOI) pour les injections à pratiquer dans l'u­
relhre ou le vagine » 

La Hque~lf ' pòur eali de goudron de Guyot est employée , avec suecès 
comme anbseptique' et désinfectant dans le pansement des 'plaies, des u)­

cères et des eschares, et elle est préférable au coaltar et à l'acide phértique . . , -

LrQUEUR DE GOUDRON CONCENTRÉE (Guyot; analyse de Jeannel). '"'! 

{1JAvec le goudron de Norvége reau de goudron est plus agréable (Merdel). 



GOUDRON. lt65 

Bicarbonate de ~oude, 22 'gram.; goudron de bois;, ,25 gram~; eau com­
mune, 1000 gram. Après huit jours de contac1-, le mélange,agitélplusieurs 
fois chaque jour, donne par décantation un liquide transparent. Deux cui!­
lerées à bouche pour un litre d'eau pd'ur constituer l'eau de goudr on. 011 
peut l'employer pure ou étendue d'eau en lotions et en injections. 

TRAITEMENT DE LA GO~ORRHÉ.E PAR LE GOUDRON (A. Berton). -:- Gou­
droll et aluo, parties égales. Mèlez " çlivisez en bòls de 2 à 3 gfammes, 
après avoir ajouté ' suffisante quantité de poudre deguimauv~ . 00 peut 
ajouter, s'il eD est be!ioiq, une petite proportfonde camphre 0\1 d'opium 
pour diminuer la seosibilité du can!!l intestinal et ~'opposer aux érections 
nocturnes. OD prescrit chaque jour 2 à ,5 grammes de celte préparl,ltion ; 
la dose peut mèrne etre doublée. , , 

L'état inflammatoire qui ~xiste ,pl,lrfois au début doit ètre abaUu ayant 
l'adlilinistration du remèdè en question. , 

Voici les résultats comparatifs obtenus par M. , A. Berton : trente-trois 
individus d'une part, et quarante-cip.q de l'au~re, ont été sou,"is, Ies pre­
miers au truitement avec les balsamiques ordinaires, ' avec le b~me de 
copahu et le poivre de cubèbe ; les seconds, all traitement par le .goudron 
et l'alun. La moyenlle des journées du traitement a été pour les uns de , 
12,7, et pour les autres de 12,4. ' 

, lllLULES DE GOUDRON (Mignot). - Goudron, 1.0 gram.; anis en pòu.; 
dre, 10 gram.; magnésie, q. s. F. ,s.a. '100 pilules à.prendré de l.à 1.0 
par jour, dans le cas de bronchorrhée, decystorrhéé, ' deleucorrhée~ d~ f 
gonorrhée. " . . 

M. Bermond assure avoir employé le goudron avec ' un sucèès rèmar­
quable dans Ies cas d'affections scrofuleuses. M. Mignot pI'éfère l'éleè~ 
tuaire suivant, dans Ies catarrhes ehroniques : ' , , 

ÉLECTUAIRE AU GOUDRON (Mignot). - Goudron, 15 gramo ,; baume du 
Pérou, 15 gram.; iris de Flòrence, 12 gramo ~ . s. a. un électuaire; on 
en prendra 2 grammes chaque j our. 

LAVEMENTS DE GOUDRON DANS LA. FIÈVRE TYPHOIDE (ChapelIe). - On 
mele et l'on bat ensemble un ou deux jaunes d'reufs, suiva'nt leur gros­
seur, avec une cuillerée à bouche de 'gouMon liquide; 'puis on délaye' 'ce 
mélange dans trois quarts environ de litre d'eau tiède. Ce liquide 'sert 
ordinairement pour deux Iavements. Le malade doit boite de l'eau de 
goudron autant qu'ille pourra. Quant aux lavements; il importe d'y in­
sister d'autant plus qu'on éprouve du dégout pour la tisane; il faut faire: 
en sorte que l'intestin ,en contienne toujours une. cel'taine quantité; Quel­
quefois on est obligé d'ell administrer six, huit, dix, daJls les vingt-quatre 
heures. Si le malade est pris de diarrhée, l'usage de cas lavements la fait 
promptement cesser. 

GULTAR (goudron de houitle). - 'Désiofectànt vanté ave c un grand 
enthousiasme, et peut-étre un peu trop délaissé aujourd'hui. 

Les auteurs de r.ette application, MM. Corne et Demeaux, ont eu,.,seJpn 
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moi, deux mérites qu'on ne saurait leur contester: le premier, d'uoir 
rl:!ppelé l'attention des chirurgiens vers l'étude si importahle des désln­
fectants; le second, d'avoir employé un agent d'ulle valeul', Vénalettèa. 
basse. ' , 

Quelles son t, dans le goudrc:in de houille ou Goaltar, les partin aut. 
quelles on doit accorder le mérite des effels obtenus? 

Les parties composantes de ce goudron sont nombreuses; il y en a 
d'acides. Ce sont, d'après Runge, qui a fai!' de ce [produit une 'anal!se 
détaillée : 

L',acide phénique ou carbolique, et Ies acides rosolique et brunoll"gi 
,qui ont beaucoup ,moins d'importance; ",,,,, 

Puis 'des alcalines, et en première ligne l'ammoniaque j l'aniline,! el, 
après, la picoline, la quinoléine ou leukol, et le pyrrol ; , 

Enfin des neutres, qui sont toutes des hydrocarbures solides et liquides, 
tuluène, cumène, benzine, naphtaline, paranaphtaline, et quelques aulres 
qui sont moins bien conriues. ' ,\ 

C'est surtont id'acide phénique que doit etre reportée l'action désln· 
fectante, que présente le goudron de houille. 

Des ex,périep.'ces comparatives ont en effet démonlré à M. Calvert 'que 
des matières putréfiées mises en contact avec cet acide seront beaueoilp 
mieux désinfectées que par leur contact avec les autres principes du gou-
dron. . .' 
. _ Les goudrons de houille obtenus à, Parjs conliennent lbeaucoup lI,IQipl 
d'acide carbonique ou phénique que ,les g.oudrpns de houille prépi\l'4~ a 
Saint-Étienn~. Si bien qu'aujourd'hui les fabricants d'acide picr~que, par 
l'action de l'acide azotique sur l'acide .phén,ique, tirent ce dernier acide 
des fabriques de Lyon. Ces différences tiennent peut-etre aux varialions 
qui existent dans la tempéra,t\lt,e à laq.ue.le est soumise la houi~~pour 
obtenir le coke et le gai de l'éGlairage, suivant que l'opération est dirigée 
pour préparer l'un' ou l'autre de ' ces produits. ".1 

Quoi qu'il en soit, fai vérifié l'un des premiers la puissante aelion 
désinfectante de l'acide phénique. 

. • Cetacide exerce une action toxique très-puissante sur tOU5 Ies etre.qui 
vivent dans l'eau. Je suis convaiqc.uqu'QD l'emploiera au lieu du gou~n 
de houille, dont la COinposition et Ies effets sont très-variables. J'estilIle 
qu'il n'en faudrait pas ajouter i partie sur 1000 de piatre ou de farine 
pour obtenir une poùdre désinfectante. Je reviendrai plus ,loio <sur Ilne 
autrè application de l'acide phénique, associé au sulfate d'alumine. Me! 
prévisions se sont vérifiées, comme on le verra par l'articI e consa~ré à 
l'étude de l'acide phénique. ' :1 

" , ,·.i 

PLATRE COALTÉ! (Carne et Demeaux). - Une quantité de platre réduit 
en poudre étant donnée, on la sature d'eau; ce platre desséché, soit à l'é· 
tuve" soit à l'air, devient dur comme la pierre' ensuite concassé et réduit 
en poudre de nouveau, il aperdu toùte force' de cohé~ion il n'a plus la 
propriété de faire eorps, de se dureir; ce n'est plus <tu'une poudre 
merte. 
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Ep méIangeant !iu pia tre ainsi hydraté avec du plàtre anhydre, on 

obtient un produit auquel le platre anhydre donne la propriété absorbante 
e~ auquelle platr~.hydraté enlève la propriété de se durcir, de faire corps. 
Après diverses tentatives, je me suis arreté, dit M. Demeaux, aux propor­
tions suivantes : 10 platre hydraté, deux tiers en volume; 20 pIa tre anhy­
dre, un tiers en volume. 

Ces proportions m'ont paru réunir tOU5 Ies avantages: la poudre ainsi 
préparée jouit, au supreme degré, de la propriété.absorbante, el elle n'ac­
quiert jamais une consistance trop considérable; du reste, l~excès de 
l'une des deux poudres n'aurait d'autre inconvénient que de donner au 
mélange des propriétés qui se rapprochent de celles qu'aurait chacune 
d'elles séparément. 

On peut ajouter le coaltar dans le rapport de 2 pour. 100 à chacune 
des poudres séparément, soit aux deux poudres préalablement mélan-
gées. , " . 

La poudre préparée d'après la formule ci-dessus peut etre délayée avec 
de l'eau pour etreréduite en pate, en calaplasme. 

Cette pate desséchée, soit par l'évapQration seule, soit par la chaleur, 
conserve encore Jes propriétés àbsorbantes; elle est ramollie très-Fapide­
ment par l'addition d'une certaine quantité d'eau. 

I COALTAR SAPONINÉ {Lebreuf et Lemdire ). - M. Lemaire a publié , un 
travail intéressant SUl' le coaltar saponiné. En résumé, dit-il, tous Ies ob-

I servateurs qui ont employé le coaltar sapol'liné sont u,nanimes sur l'acUon 
I désinfectante et détersivé de cettesubstance .. Ils sont li peu près unanimes 
i pour déclarer qu~il ne détermine pas de douleur. Plusieurs ont fait des ,ré; 
I serves sur son pouvoir cicatrisant. . 

I TEINTURE ALCOOLIQUE DE SAPONINE (Lellreuf). - Écorces de quiIlaya 
: saponaria, 2 kilogr.; alcool à 90degrés, 8 .litres. Chauffez jusqu'à ébulli­
tion et filtrez. 

I 

TEINTURE DE COALTAR SAPONINÈ (Lebwuf). - Goudrori de houille, 
fOOO, gram.; teinture alcoolique de saponine, 2400 gramo 'Faites digérer ", 
dans l'eau tiède pendant huit jours en i'emuant de temps en temps , et fìl~ 
Irez. '. 

Cette préparation sert à faire une émulsion, soit su :cinquième, soit au 
vingtième, suivant qu'on iljoute cinq ou vii1gt pa:rties d'e~u de fontaine. 

i,J ACIDE PBÉNIQUE. C12H60'l. - Phénol, alcool ,.plt:étniqfUè, acide car­
bonique, hydrate de phényle. 011 le retil'e des portions d'huile de 
honille bouillant de tUOo ,à 1.950 ; on.les agile avec de la soude caus­

: lique; 011 étend d:eau popr séparer les huiles insolubles,et 1'011 pré­
~ipite l'acide phéniquedis.sous dans Palcali e11 saturant la liqueur 
par dc l'acide chlorbydrique. Il existe dans le castoréum et dans Ies 
mines. Il tl'islallise en longues aiguilles incolores, d'une odeur forte 

lJIi rappelle celle de la créosote ; il fond à 35°, bout à 1870
; sa den 
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sité est de 1,065. Il coagule l'albumine, ,auaque fortemenl la peau et 
les muqueuses. Il ne rougit pas le tournesol, une très'petite quanlilé 
d'eau le Iiquéfie.IIl est peli soluble dans l'ea~, mais soluble en toules 
proportions dans l'alcool, l'éther, la glycérine, les huiles fixes et \ola­
tiles ; un copeau de sapin plongé dans une dissolution d'acide pbé. 
nique, puis dans une dissolulion ,faible d'acide chorhydrique, se 
colore en bleu sous l'influence des rayons solaires. J'ai, apl'ès M. Ca I­
vert, a'ppelé l'attention SUl' les propriétés de l'acide phéoique dans 
mon mémoire sur les désNi fectants. J'ai montré qu'il détruisait 
énergiquement la vitalilé des fel'ments morbides. Depuis, M. Le­
maire a publié un Ira v ail compie t SUI' ce sujet. Aujourd'hui c'esI un 
ag.ent à la mode, on l'emploie beallcoup et avec raison pOUl' dé­
truire les ferments organisés et vivants et alors comme désinfectanl 
efficace; on l'a préconisé pour combattl'e les effets des virus et comme 
hémostatique. C'est ainsi qll'en Angletel'l'e il a été employé et vaDté 
dans ]a syphilis, pent-etre avec trop d'enthol1siasme. 

M. Tm'ner applique l'acide phénique, au moyen d'une épooge eD 
tampon qui en est légèrement imbibée, dont il fmlte la gorge et la 
bouche, dans plnsiellrs cas d'angine, lui donnant la préférenee: aux 
caustiques. Mais il faut user de ce moyen avec précaulion etpl'udence. 
1\1. Bouchut emploie l'eau phéniquée au millième dans les phleg­
masies couenneuses de la diphlhélite. 

Plusieurs médecins de Londres où "~epuis peu recommandél'emploi 
de l'acide phénique, dans cles inhathteurs, dans des cas de pbtbisiej 
mais il ne faut pas perdre de vue qu'il est essentiel que l'air passe 
au travers d'une éponge 011 autres corps satUl'és d'acide phénique, 
et veiller à ce qu'il ne cause pas d'irritation. 

Pour obtenÌl' une solution satul'ée, 30 gl'ammes d'acide sonI ajou· 
tés à un litre un huitième d'eatl chaude; après avoir agité,'filtrez. 
Cette soluLion, plus ou moins étendue, est employée ponT unge 
interne, iO à 50 grammes de celte RolutiOIl pour un litre de décoc­
tion de gl'Uau • 

..l.cide phénlque conh'e cal'ie dentaire. - ~I M. Prest et Viclor 
pl'éconisent l'emploi de l'acide phénique contre la carie dentaire, et 
prétendent pouvoir, avec des applications de cet agent SUl' laJlarl~e 
malade de la dent, obtenir la guérison nenf fois SUI' dix sans aVOIr 
l'ecours à l'extraction. L'acide phénique agit comme la créosote. 

A.cide phénique à l'inté.·ieur dadS les alfections cutanéefl 
et la syphilis (HEBRA). - Tandis que l'acide phénique appliqué sur 
la peau colore les Ul'ines en noi l' , celles-ci ne changent pas de cooleu r 
q~and le médicament est donné par la bOllche, quoiql!e les doses 
alent élé ass~z élevées. - Une petile quantité de celle subslanr,e 
(45 à 90 centlgrammes) administrée à l'inlérieur a suffi pour p~o 
duire, après un jour seulcment, une action irritante SUI' les reio5 
on pouvait constater en mème temps la présence de l'acide p. 
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nique dans Ies Ul'ines. L'irritation des reins n'augmente pas sous 
l'in tl uence d'une dose plllS élevée. 

L'acUon médicalrice de l'acide phénique pris à ;l'intédem' se ma .. 
DiCeste en pl'emiel' Jieu pal' la diminution', puis la disp!lrition de l'hy­
pél:émie cutanée. Plus tard Ies démangeaisons et leurs o conséqùences 
(eXcorialions, insomnie, etc.) se calment efcessént tout à fait. • 
, C'est Sl1l'tout sous forme de pilules que M. Kohn a adminisll'é 

l'acide phériique. Chaque pilnle contient 5 cenligl'ammes de celle 
subslance, mélangée à l'extrait et à la poudre de réglisse. II débule 
par 6 à' 9 pilules; plus tard il endonne 12 à 20, et va d~ms cel'tains 
cas pal'ticuliel's jus,qu'à 60. - Ensolution il en pl'escrit 25 èenli-' 
grammes à i gramme dans les vingt-quatl'e heul'es. Sous celte der­
ni~l'e .forme, o le médicament illcommode le malade pal' le godt et 
l'odeur désagréables. 

Les résultals les plus fa vorables Curenl observés : iO DanS vingt· 
sept cas depsoriasis. La gUél'ison]a plus pl'gmpte fut obtenue eli 
viugt;six. jOUl's. 2° Dalls un cas de pityriasis rubra. 3° Dans cillq 
cas de prurigo. 4° Duns un cas de prurit cuto/llé. 

M, Kobn ne peut l'ecommander l'acide phénique dalls la syphilis. 
Dans vjngt-quau'e cas de syphilis, il l'a employé sans succès. M; 6re~ ' 
enway. a été plus heureux. . .', 

qrmtre-poison. L'acide pbé9ique doit ètre' admiriistl'é avec pré­
cautiòn, à eause de son action cotl'osive sur les tissus vivants, et de sa · 
grande affinité pOUi' les matières albuminoides. o' 
. M. C,alvert, qui a tant c.ontl'ibué à l'épalldl'e l'emploi de cet' agent, 

rappol'le le cas d'une personne qui mOUl'ut après avoil' ayalé acci­
dentellement de l'acide phénique impure II recommande comme le 
O,Ieillellr anlidote, après qu'on se sera servi de la pompe stomacale, 
j~huile d'oIives ou l'huile d'amandes douces, melée à ullecel'taine 
quantilé d'huile de riçill, Ce mélange, dissol\'ant l'acide, s'oppose. à: 
son action corrosh'e SUI' la muqueuse de j'estomac. On pourra éga­
lement l'employel' ave c a\'antage pour combattre les lésions de la 
peau provoquées pal' l'applicalion, immodérée ou par une iropo 
grande cOllcentration de padde phéilique., 

SOLUTION D'ACIDE PHENIQUE POUR USAGE INTERNE, - Eau, 1000 jaçide 
pbénique, ' ~. Dissolvez: A prendre , par, cuillerées, soit pure, soit slIcrée 

SlROP n'AcIDE ;B&ÉNIQUE • .- Acide phénique cristallisé, 3 gram,j sucre, 
2MO ogram.; eau, 1000 gram, Mèlez intimement l'acide phénique au 
sucre concassé, ajoulez dans un tlacol1 contenant l'eau, agHez, filtrez 
quand le sucre est dissous. Dose, une à trois cuillerées à bouche. , 

lo " ACIDE PaENIQUE POUR PANSEMENT. - Les préparations phéniquées em-, 
. ployées 'par .1\'1. Lister sont les suivantes ,: i o Huile phénique :huile de Hn 

bouillie ou aulre ~uile, 5 parties; acide pbéòique solide, 1. pattie. 
,2° Emplàtre phéniqu.e: buile phénique et blanc d'Espagne (carbo-

BOUCBARbAT. Mat. méd. 5e édit. I. -27 
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nate de ehaux), en proportions suffisantes pour (aire une pAle de la con. 
sistanee d'un mastie mou de vitrier. 3° Lotion phénique: acide phénique 
solide, 1 partie; eau, 30 parties. Tout ee qui doit etre en contact avec la 
plaie doitetre lavé avec la lotion phénique: doigts, couteaux, pinces 
. l ' tenacu um, etc. 

Les ligatures en soie doivent tremper dans de l'acide phénique trèso 
concentré pendant une ou deux heures avant l'opération, et, au moment 
de s'en servir, on Ies lave dans la lotion phénique pour enlever l'excès 
d'acide phénique eaustique. 

L'amputation terminée, Ies artères liées OH tordues, on lave soigneuse. 
ment la plaie dans tous ses interstices avec la lotion phénique. 

On entoure la base du moignon. avec une bande de caoutchouc vulca· 
nisé pour maintelilir les parties dans une eompression convenabIe, et on 
unit les lambeaux par une suture métallique. 

Quand on veut mettre entre les lambeaux un drain pour l'écoulement 
facile des liquides, on pl'end une petite bande de lint (tissu de colon) 
trempé dans l'huile phénique, que l'on étend du fond vers l'intérieur. 

On peut se dispenser de ce drain quand on fait un pansement dift'éré. 
Le moignon est placé et maintenu sur un léger coussin couvert d'une 

toile-de caoutchouc vulcanisé ou de gutta-percha. Il reste immobile peno 
ùant le traitement. 

On fait le pansement immédiat et permanent avec deux ou trois moro 
eeaux de lint trempés dans l'huile phénique. On leur dorine une étendue 
suffisante pour couvrir la plaie e,n la débordant d'un pouce de chaque e6té. 
I1s doivent etre superposés de manière à laisser sortir facilement les 
liqHides venant de la plaie. 

Pour le pansement médiat ou externe, on se sert de l'emplatre phé~ 
llique. 

On étend le mastic entre deux linges fins, faisant une espèce de cala· 
p1!lsme d'un quart de pouce d'épaisseur ; il devra etre assez étendll pour 
couvrir le pansement permanent en le débordant de t pouce à 3 de chaque 
còté) afin que les liquides putrescibles qui ont à sortir soient forcés de 
passer sous cet emplatre. Il doit déborder d'autant plus qu'on a une plus 
grande quantité de liquides sortant de la plaie. 

La surface externe de cet emplatre doit etre couverte d'une feuille de 
pio mb ou d'un tissu de gutta-percha, pour s'opposer à l'évaporation de 
l'acide phénique. 

Cet empia tre se renouvelle tous Ies jours ou toua les deux jours, sui· 
vant la quantité de liquide. 

Si l'on a mis un drain, on l'enlève après vingt-quatre heures. 00 doit 
l'attirer à l'edérieur lentement, soulevant aus8i peu que possible les pièèes 
du panscment immédiat. 

Le tout doit ètre recouvert d'une toile ilirée, - tout l'appareil de pan­
s~ment. 

. Si l'on ne mettait pas le masHe entre deux Unges , il adhéreraU A la 
peau et au pansement permanent. 

Le sang et la sérosité qui pénètrentle pansement immédiat, forn1ent ave c 
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l'acide carboliquc une substancc ferme, une croute assez dure, qui em­
pècbe l'acide carbolique de l'emplatre externe de venir toucber les lèvres 
de la piaie, sans s'opposer à l'issue des -liqUides qui doivent :s'ortir. . 

Cct emplatre ne peut pas excorier la peau, de sorte qu'on peut lui don ­
ner une étendue considérable. 

Quand il ne sort plus rien des lèvres de la plaie, on cesse l'usage' de 
l'emplàtre externe, et · OD laisse encore pentlant quelque temps le palise­
ment immédiat. 

A chaque ligature d'artère, on coupe les deux bouts de fil auprès du 
nreud, et l'on ne s'en occupe plus. 

Une ligature organique, qui par un contact suffisant avec l'acide phé­
nique a été neutralisée, pourra rester en permanence dans les lissus vi­
vants, comme une balle de plomb, etc., etc. 

EMPLOI DE L'ACIDE PHÉNIQUE DANS L'OTORRHÉE. - M. Hagen a em­
ployé avec succès une solution de 1 pour 100 d'acide phénique dans l'eau 
ou dans la gIycérine, ' contre les uIcérations chroniques du tympan. Ce 
traitement li s\lrtout réussi dans les cas d'ostéite externe et moyenne avec 
ou sans lésions osseuses. Sons l'influence des instillations de cette solution, 
la suppuration taritrapidement. (Wien. mediz. Woch.; R. méd. militaire.) 

ACIDE PHÉNIQUE ALCOOLISÉ. - Alcool à 900 et acide phénique, parti es 
égales. Caustiquc. Piqures et morsures 'd'animaux venimeux et piqures 
anatamiques. Carie dentaire (Lemaire). 

GLYCÉRAT PHÉNIQUÉ. - Glycérine ou gIycérat d'amidon, 10; acide 
pbénique, 1 ; impétigo, eczéma, lichén, pemphigus. 

VINAIGRE PBÉNIQUÉ. - Vinaigre, 100; acide phénique, 1. 

FUMIGATION PBÉNIQUÉE. - Acide phénique, 1; eau, 5.00. Fumigation 
efficace contre brollchorrhées fétides. 

POUDRE PHÉNIQUÉE. - Acide phénique, 1 à 5; farine ou piatre, 1.0.0.0. 
Désinf. plaie!!. 

ONGUENT PROPHYLACTIQUE CON TRE LES CtCATRICES VARIOLIQUES (King. 
stan). - Acide phénique, 1 Q gram.; axonge, 1 Q Q gram.; Iloir de fumée, 
q. s. Appliquez sur la figure une couche épaisse de ce mélange recouvert 
d'auate. 

M. Bobreuf donne la préféret;lce aux phénates; votef. les conclu­
slons de son mémoire. 

1. o Les phénates alcalins solubles (de soude ou de potasse) appH~ 
qués à 5 Oli iO degrés an moyen de compresses qui en soient imbi­
bées slll'des blessures vives produites par des instruments tranchants, 
agissent avec Ja plus gr(,l.nde éllcrgie comme agents hémoslaliques. 
et arrètent instantallément les hémorrhagies. 

2° Les dissolutions étendues des phénates alcalins solubles;ainsi 
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que toutes les dissolutiOllS aqueuses de l'acide phénique et cellesdes 
huiles saponifìables, des huiles essentielles végétales et minérale~ 
guérissent la gale et toutes les affections analogues. ' 

PHÉNAT. SOD, SOLUT. (Bobreu~. - Phénate soude, 1; eau, 100; pour 
panser les plaies, combatlre hémorrhagies. 

POMMADE PHÉNATÉE (Bobreuf). - Phénate soude, 1; axonge. 10. Contra 
acné et affections parasitaires. Pommade phén,iquée, acide phénique, t j 
axonge, 10. 

PtTROLE. - Produit naturel résultant du mélange de plusieurs hydro. 
gènes carbonés. Employé en frictions con tre la gale. 

LINIMENT AU PÉTROLE DANS LE PRURIGO (Bellencontre) . - HuHa de 
pétrole, huile d'amandes douces, aa 100 gram.; laudanum de Sydenham, 
5 gramo Mèlez. . . 

Voici quelques formules d'ongllents ou empiatl'es officinaux où 
interviennent les produits résineux de la famille des conifères. 

EMPLATRE DE POIX DE BOURGOGNE. - Cire jaune, 1 p.; poix de Bour­
gogne, 3 p. Usité pour faire des emplatres excitants. On emploie ardi· 
nairement la poix bIanche seule. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF . . - Poix bIanche, 200 gramo ; résine élémi, 
50 gram.; térébenthine du mélèze, 35 gram.; huile de laurier, 25 gram o 
F. s. a. Bon agglutinatif, mais inusité. 

EMPLATRE CÉROÈNE. - Poix de Bourgogne, 400 gram.; poi" noire, 
100 gram.; éire jaune, 100 gram.; suif, 50 gramo ; bol d'Arrnénie pré· 
paré, 100 gramo ; myrrhe en poudre, ericeos pulvérisé, minium porphy­
risé, de chaque, 20 gramo Faites liquéfier d'abord la poix ooire, puis la 

. poix de Bourgogne, la cire et le suif; passez avec expression à travers 
une toile, et quand la masse emplastique sera à moitié refroidie, ineor­
porez-y les autres matières pulvérisées. 

EMPLATRE DE CIRE. - Cire jauoe, 3; suif de mouton, 3; poix hlau· 
che, 1. F. s. a. 

ONGU ENT BASILICUM. - Poix noire, cire jaune, colophane, aa 1 p.; 
huile d'olive, 4 p. 00 fait liquéfier la poix et la colophane; on y ajoute la 
cire et l'huile, et l'OD passe quand tout est fondu. Cet onguent est très­
employé comme résolutif et pour Mter la cicatrisation des ulcères indo­
le11ts , et pour panser Ies vésicatoires et les sétons. 

? NGU ENT D'ALTHlEA. - Huile de fenugrec, 800; cire jaune, 200; poix 
résme, 100; térébenthine du mélèze, 100. F. s. a. Employé camme 
dessiccatif. 

BAUME DE LUCATtL. - Huile d'olive, 9 p.; ci re jaune, 6 p.; vin da 
Malaga l 2 p.; térébenthirle,. 9 p.; santal rouge pulvérisé, i p.; baume 
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noir du Pérou, t p. ·et demie. On fai t euire ensemble l'huile, la eire et 
le vin jusqu'à ee que la partie aqueuse du vin soit évaporée; ori ajoute 
ensuite la térébenthine, le santal, puis, le baume du Pérou. Cieatrisant 
peu usité • 

.. lW~PHT~LllWE. C2oHs. :- Suivant M. Rossignon, la naphlaline 
possède beaucoup des pl'opriélés physiques et physioIogiques du 
camphre., Elle peul le l'cm pIacer dans l'art de gl1érir, et . meme elre 
uliIisée avec avanlage pOUl' détruire les insectes dans ' Ics engrais 
pulvél'ulents. . 
. Quand on met en contact -avec la langue 1. ou 2 cenligrammes de 
naphtaline, dit M. Dllpasquier, on a bientòt la sensation d'une savem" 
forte, àCl'e etdésagréable .; bientòt on éprouve, depuis le voile du 
J)'alais et l'extrémité supérieure du pbarynx, jusqu'à la muquel1se 
qui tapisse Ies 'bronches, ' un~ sensation de chaleur qui s'accl'olt peu 
à peu et se change en un picotement incommode, lequel ne tarde pas 
à déterminer la tonx et l'expulsion d'un ou de plusieurs crachals, 
s'il se trouvc dll mllcns bronchiqlle ou des mucosités filantes accu­
mulées dans Ics voi es aél'icnnes, Cet effet est celui ,propl'e aux mé­
dicaments incisifs, expectoranls. Cette pl'opriété de la naphtaline a 
fait pensel' à M. A. Dupasquiel' qne ce carbure d'hydrogène pourrait 
prendrc pIace parmi les médicaments expectorants, L'expél'iencc 
clinique a confil'mé cette prévision. La naphtaline, employée dans 
l'es cas où une vive stimnlatioD de la muquense bronchique estnp.­
cessaire, a produit de bons résultats : c'est ce qui est arrfvé, par 
exemple, chez un assez grand nombre de vieillards débile~, atteints 
de catarl'he pulmonail'e clll'oniqne , 

Voici Jes trois fOl'mules que Dllpasquiel' préconisait : 

LOOCH A LA NAPHTALINE. - Looch blanc, nO 1 ; naphtaline, 50 centigr. 
à 2 gramo F. s. a. un looeh . La naphtaline, étant insoluble dans l'eau, ùoit 
etre .lollgtemps triturée avee la gomme, afin de l'obtenir dans un grand 
état de division, et surtout pour qu'elle puisse rester longtemps en état de 
suspension dans le liquide. On administre ce looch, par cuillerées à bouche 
de quart d'heure en quart d'heure. 

SIROP DE NAPHTALINE - Naphtaline, 1 gramo Dissolvez dans la plus 
, petite quanlité possible d'alcool élevé à peu près au degré de l'ébullition, 
j pllis triturez avec siro p de sucre 125 grammes, 

La naphtaline se dissout complétement dans l'alcool.par l'intermédiaire 
de la chalellr : mais elle se préeipite aussitOt qu'on la mélange au sil'op, 
ce qui fait que celui-ei devient trouble et prend l'apparence du sirop d'or-

o reato . 
I 

TABLETTES DE NAPHTALINE. - Naphtaline, 5 gram,; suere, 500 gram,; 
mucil,ge ,de ,gomme adragant, q. s.; essence d'anis, q, S. F, s. a. des 
tableltes de 1 iramme, qui s'emploient à la ~anière des t~blettes Q.e 
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Tolu dans le cas de catarrhes pulmonaires chroniques •. Elles excitent l'el(. 
pectoration plus énergiquement que ces dernières. Les malades peuvenl 
en prendre jusqu'à vingt par jour. 

SOLUTION CONTRE LES ÉPHÉLlDES. - Naphtaline, 1 grammo; ph6. 
nate de sou~e, 10 centigr. ; teinture de benjoin, alcoolat de aitron com. 
posé (eau dite de Cologne), aa 200 grammes. Mèlez. Une cuillerée à 
soupe dans un verre d'eau froide. Pour IotioDi; matin et soir. 

PomlADE A LA NAPHTALINE (Émery) . ...... Naphlaline, 2 gram.; axonge, 
30 gramo MeIez. - Cette pommade peut remplacer la pommade de gou­
dron dans le traitement des dartres sèches, et, entre autres, des diven 
psoriasis et de la lèpre vulgaire. 

PRODUIT§ PYROGÉNÉS. - Je vais complétel' ici l'histoire 
des divers produits pyrògénés employés en pharmacie. 

(;RÉOSOTE. - C'est un liquide oléagineux, transparent, forte­
ment réfl'jngent; 8011 odeur est très-pénétrante, elle ressemble à 
celle de la viande fllmée; sa saveur est brulante; sa densilé est de 
1,037 à 20 degl·és. La créosote fOl'me dellx combinaisons avecl'eau: 
la première est une dissolution de f/4 de pal'tie de créosote dans 
100 parties d'eau; l'antre, au contraire, est une dissolution de 
10 panies d'eau dans 100' parties de créosote. Elle est neutre. Elle 
se dissoul très-bien dans l'alcool~ l'éthel', les essences, l'acide acé­
tique, etc. (L'acide pyroligneu)t contienl une qllanlité considérable 
de créosote.) Elle coagule l'albumine, dissout plusieurs résines, et ne 
dissoutpoillt le caolltchouc. Sa propriété la plu8 remarquable, c'est 
de s'opposer à la putréfaction de la viande. C'est une dl.'s matières 
les plus allli-sèptiques que je connaisse ; elle tue a vec une rapiditésur­
prenanle les plantes et les animal1x inférieuI's; Elle arrète immédia­
tement une foule d'actwns organiques; c'est ainsi qu'elle s'oppose 
immédiatement à la fel'menlation alcoolique : elle nuit à la Il'ansfor­
mation de l'amidon en suere sous l'influence de la diastllse, à la (er­
mentation (formation) muqueuse. - On ol>tient la créosole en distil .. 
lant du goudl'on de bois. On reclleille la couche infél'ieure; OD la 
lave avec de l'eall acidulée par l'acide sulfurique; on distillej.on 
rejette les premières portions; on recueille la créosote impurej OD 
la purifie en la dissolvant dalls une solution de potasse caustiq~e, 
exposant la dissolution à l'ah', satmant avec l'acide sulfuriqne, dls­
tillant et recommençant ce traitement jllsqu'à ce que la créosole 
obtenue ne se colore plus à l'ah'. 

D'après les expériences de M. Fairlie etde M. Scrugbam, il parattrait 
que la cl'éosote dll commerce n'est autre cbose qu'un mélange 'de 
deux corps homologues, savoir: l'hydrale de pbényle, acide phé­
nique (ou acide carbolique) ' et l'hydrate de crésyle. Le premiel' d~ 
ces deuxcorps bout à + 184 degrés le dernier à + 203; leurs 
formu les ne diffèrent que par C2H2. ' 
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,PaoPRIjTÉS MttDICINALES. - Allssitòt après sa découverte, la 
créosote fui employée dans une foule d'affections différentes; elle 
n'est pll1s guère usitée al1jourd'hui que pour faire cesser les douleurs 
qu'occasionnenlles dents cariées. On applique SUI' la carie un petit 
morceau de coton qui est imp,régné d'une solution de 1. partie de 
créosote dans 16 parties d'alcool à 35 degl'és; le plus souvent la 
dou)eur cesse à l'instant mème : ma'is ce soulagement n'est ordinai­
rement que temporaire. 

La créosole pure, mise en contact avec les tissus, agit à la manière 
des l'ubéfiants; elle détermine une inflammalion plus Oli moins vive; 
administl'ée à l'intél'ieur, elle peut meme empoisonner. On a essayé 
de l'employer à la dose de 1 gouUe à 6 pour une polion gommeuse 
de 200 grammes dans Ies cas de catarrhes rebelles, d'hémoplysie, de 
phthisie pulmonaire; mais sous ce rapport elle est abandonnée. Me 
fondant SUi' la propriété que possède la créosote de s'opposer à la 
tl'ansformation de l'amidon en sucre sous l'influence de ladiastase, 
j'avais conseillé à des malades diabétiques de boire à leurs repas, 
quand ils mangemient du pain 011 des féculents, de l'eau contenant 
par lilre 4 gouttes de cl'éosote; mais soit que la créosote n'agisse pas 
,dans l'estomac comme dans nos verres à expérience, soit que la 
quantité que j'ai conseillée soit insuffisante, je n'ai pu empecher la 
lransfol'ma lion. 

M. Lavel'an, puis M. Pécholier, ont employé la créosote contl'e 
la fièvre typhoide. Ce derniel' prescrit pal' cuillerées la pation de 
créosote avec créosote, 3 goultes; essence de citron, 2 goutles; sirop 
de fleurs d'oranger, 30 grammes; eau, 90 grammes. On donne des 
Javements et l'on faitdesapplications sUl'le ventre avec l'eau de cl'éo­
sote. 

La créosote a élé employée contre la blennorrhagie; M, Ém. Rous­
seau en a vél'ifié refficacité et l'innocllité. Looch du Codex, 120 
grammes; Cl'éOSOle, 6 gouttes. Voila la dose et la forme employées. 
Agitez a vec soin; à prendre pal' cllillel'ée à bouche d'heure en heure. 

Une iojection de créosote qae j'ai sOllvent employée avec succès 
est la suivante, dit M. Rousseau: Ct'éosote, 1 gramme; eall, 
30 gl'ammes. Mettez dans, un flacon bien bOllChé; agitez forte­
ment le liquide toules les fois qu'on en voudra prendl'e. La dose 
eSI de 3 à 4 gouttes dans un demi-vel're de décoclion de racine de 
guimauve, à employer en injections, au nombre de cinq pal~ jour. 
- A voil' soin d'emplir et vider plusieurs fois la sel'ingue à injeclions, 
.afio d'opél'el' un mélange parfait du liquide, qui, sans celle pré­
caulion essenlielle, pourrait délerminer un sentimeot de bnllure SUl' 

la muqueuse ul'éthl'ale, la cl'éosote ne se tl'ouvant pas suffisamment 
diluée. 

Ce traitement, comme le précédent, n'a jamais été nécessail'e pen­
danl plus de quioze jOU1'S à unmois, pour amener la terminaison 
complète de la chaudepisse, Fien, d'ailleul's, n'étant changé dans 

I les habitudes elle régime des maladesi 
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Lapl'opriété dont jouit la crrosote de coaguler l'albumine la l'end 
pl'opre à arretel' certaines hémol'l"hagies capillail'es. On l'a employ~c 
con tre Jes plaies récentes. les hémonhagies h'anmatiques. C'est à 
elle qlle l'eau de Binelli doit ses propl'iétés. 

La créosole étendue d'ean, appliqnée sur les ulcèl'es de mauvals 
caract~l'e, en change assez promptement l'aspect, y délCl'mine un 
travail éliminatoil'e. On a employé l'eau de créosole contl'e les brù. 
Inres, la gale, les dartres. la gangl'ène, la cal'ie des os, les nlcères 
sCl'Ofuleux, les tumeurs blanches ulcérées, les chancl'es, les ulcèl'cs 
syphililjques. 

, PILULES DE CRÉOSOTE (Pitschaff). - Créosote. 3 ~outtes; cigue, 
20 centigr.; magnésie et mucilage, q, s. F. s. a. neuf pilules argentécB j 
on en prescrit trois par jour pour combattre Ies vomissements des femmel 
enceintes. 

CRÉOSOTE CONTRE LES DYSPEPSIES LIÉES A L'Ex.ISTENCE DES SARCINES DE 

L'ESTOMAC (Budd), Créosote, 1. gram.; mie de pain et mucHage, q, s, 
F, s, a. quarante pilules. Prendre une ou deux pilules après chaque repas, 
contre Ies gastralgies liées à l'existence des sarcines, 

J'ai prouvé, dans mon grand travail SUl' l'action des poisons SUI' les 
animaux qui vivent dans 1'eau, que toutes Ies essences agissaienl comme 
la créosote SUl' la vitalité dcs animaux inférieurs. On peut done rempla· 
cer les pilules de créosote par cinq ou six pastilles d'essenee de menthe 
forte. 

EAU DE CRÉOSOTE. - On ajoute goulte à goutte une solution alcoolique 
de créosole dans de l'eau distillée jusqu'à ce que le mélange commence 
à perdre sa transpat'ence après avoir été agité. - On l'applique à l'aide de 
plumasseaux de charpie sur Ies surfaces saignantes, les plaies, les U/· 
cères. • , 

E!u DE CRÉOSOTE (Laveran). - Créosote, 5 gram,; eau, 500 gram, 
Melez, - Appliquer des compresses imbibées de cc mélange sur le corps, 
clans le cas de fièvre typholde. 

CRÉOSOTE POTIR CON SERVER LES PIÈCES D'ANATOMIE (Pigné). - Un ca­
davre, ou une partie quelconque de cadavre, plongé dans la solution sui­
vante : eau ordinaire, llitre; eréosote, 10 gouttes, se conserve admira­
blement ave c toutes ses propriétés physiques. Les museles et tOU9 les 
autres tissus conservent exactement Ieur flexibilité et Ieurs couleurs nor­
males ; ils ne se racornissent en rien; Ies instruments ne sont nullement 
altérés par ce mélange. Toutes Ies pièces d'anatomie pathologique, n'im­
porte l'altération, n'importe l'organe se conservent dans toute Ieur inté-
grité. ' 

GLYCÉRINE CRÉOSOTÉE. (Guibert). - Glycérlne, 125 gramo ; eréosote, 
12 g~uttes. Dans le panseqlent cles plaies, et del! uIcères, en imbiber de la 
charple. 
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!!iIJIE. - Elle èst composée en grande partie d'une l'ésine empy­

reumatique combinée à l'acide acéliqne, qui sature aussi les bases 
qui ont été fournies par les ce!ldres. La suie cède à l'eau envil'on 
66 pOUl' 1.00 de son poids de malièl'es solubles. On a employé les 
préparations de suie comme antivermineuses; antispasmodiques;on 
s'e n est servi pour combattre le rachitisme, l'all'Ophie mésentérique. 
M. Blain les a Pl'oposées comme succédanées de la créosole dans le 
lrailetnent des dal'tl'es, de la teigne, des ulcèl'es cancéreux. On les a 
préconisées conlre ;les Jeucol'l'hées, les ophthalmies; etc. ; mais elles 
soot peu employées aujol1l'd'hui • 

. PRÉPARATIONS DE SUiE. - Décoction de · suie. Prenez: eau, 1 lilre ; 
~uie, 2poignées. Faites boùillil' pendant une demi-heure; p'assez· sans ex­
Rression. ~mployée contre les dartres, la teigne; en injections dàns les 
fistules invétérées, la carie des os, - lnjection. alumineuse fuliginée. 
Prenez : décoction de suie précédente, 500 gram.; alun, 15 gram,; 
eau, 200 gram. On fait dissoudre l'alun dans l'eau, et l'on mele ~ l'eau 
de suie, Cette injection est recommandée par M. Rognetta contre les 
flueurs blanches. - Teinture de suie. Prenez : suie, 1 p.; alcool à 
66degrés, 8 p. Faites macérer pendant huit jours; filtrez. - Teinture 
de suie fétide. Prenez : su~e, 10 gram.; asa fooUda, 5 gram,; alcool à 
66 degl'és, 100 grama Faites macérer pendant huit jou.rs; filtrez. Em­
ployée par gouttes contre les convulsions des enfants. - Extrait de suie. 
Prenez : suie, 1 .p.; eau bouillante, 8 p. Faites bouillir pendant un quart 
d'h~ure; jetez sur une toile; filtrez et évaporez à sicr-ité. - Collyre de 
suie. Prenez : extrait de suie, 5 gram.; vinaigre, 50 gra·m. 00 met quel­
ques gouttes dans un verre d'eau : c'est un très-bon résolutif.On emploie 
encore }'extrait de suie, seui ou mélangé au sucre candi, pour combaHre 
les granulations de la conjonctive ou les taies de la cornée; on l'associe à 
une matière grasse pour faire une pommade ophthalmique. - Pommado 
de suie. Prenez: suie, 1 p,; axonge, lJ. p.; mClez, Employée contre Jes 
dartres ulcérées, la teigne. - La poudre purgative d'Ailhaut est un mé­
lange de résine, de scammonée et de suie. C'est un purgatif drastique. 

fJH.4.RBOlW. - On distingue le c'harbon végétal el le charbon 
animaI: le pl'emier, qui est le seuI employé en médecine, Pl'ovient 
de la combuslion en vase dos dès malières végétales : il contient de 
l'hydrogèlle; le second provient de la combustion en vase clos des 
matières animales : il renferme des eyan nres. Ces charbons contien nen t 
en ou!re des sels el des oxydes métalliques qui, lorsquc le carbone 
est détruit par la combuslion, fOl'menlles cenàr\!s. Le charbon jouit­
de deux pl'Opriétés impol'tantes: la pl'emière, c'est de se combiner 
avec les matières colorantes, cette pl'opriété est pluspl'ononc~e dans 
le charbon animal, aussi c'est celui-là en particulier · qu'on emploie 
pOlli' décolol'er les sil'ops; la seconde propriété du charbun, c'est 
,!,absorbel' une . grande propottion de cerlains gaz, ce qui le l'end 
préeiellx pourdésinfectel'. , 

J. -27. 
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PROPRIÉTÉS MÉDlCINALES. -- Le charbon est très-employéà l'ln­
tériem'; il a été vanté par un grand nombre de pl'aticiens et daDI 
beaucoup de cas dilIél'ents; ses usages pour l'exlél'ieur sont moins 
fréquents, 

Administl'ée à l'intérieur, la poudre de charbon produit, scloo 
M. Brachet, une chaleul' mal'quée, avec un sentiment de bien·étre 
qui dure quelques instants et que sui t une légèl'e augmentation de la 
chaleur génél'ale, Cette influence SUl' Ies voies digestives pounait 
rendre compIe du succès qu'on a obtenu de l'administration du 
chal'bon dans les cas de dyspepsie, de cardialgie, de pyrosis avec 
félidilé de l'haleine. On l'a vanté con tre le scorbut, Ies dian'hées 
rebelles, la fièvl'e hectique, dans la fièvl'e typhoide accompagnée de 
putridité; enfin on a rapporté plllSiel1l's faits de guérison de fièvrcs 
inlel'mil1entes par la poudre de charbon, adminislrée à la dose de 
5 grammes, d'heure en heure, pendant l'apyrexie. 

Appliqué à l'extérieur, le charbon pellt agir de deux manières: 
10 e'n absorbant les gaz putl'ides et en s'opposant aux progl'ès de 
la putréfaction; 2° en stimulant mécaniquement les surfaces ulcérées 
où languit l'action vitale. c'èst ainsi qu'on l'emploie ·pour combattre 
Ies ulcères réputés incurables accompagnés d'une odem' fétide. Jes 
ulcères giulgréneux, la gangrène proprement dite, la pourriture 
d'hòpital. Un llsage très-fréquent du charbon porphyrisé, c'est 
comme dentifl'ice. Il est d'abord utile comme corps inerte, puis par 
80n action il délruit l'ode m snit provenant des dents, soit provenaDt 
de l'estomac. M. Brachet prétend qu'il relarde la carie des denls. 

A l'intérieur, on prescrit le eharbon de ' bois de bouleau ou de peu­
plier bien calciné réduit en poudre grossière, Les doses auxquelles on 
l'administre varient de 5 à 30 grammes env~ron. Burdin l'a vu prendreà 
la dose de 500 grammes par jour sans autre effel que de colorer en noir 
les excréments. - Chevallier l'associe ave c partie égale de sucre et troia 
fois son poids de chocolat, et }'on fait au moyen du mucilage de gomme 
adragant des tablettes de chat'bon de 1 gramme pour combattre la fétidilé 
de l'haleine. Les lavements à la poudre de charbon de bois ont été très­
utiles con tre la dyssent,erie. 

CHARBON DE PEUPLIER. - D'après M. Belloc, 10us les charboDs 
de bois n'ont pas le méme mode d'action; l'acide azotique ne leur 
relil'e pas leur action nuisible et irritante; le chal'bon de bois de 
peuplier a donné seuI des l'ésuItats heureux. 

Le meille~r mode d'administratio~l de ce charboD, c'est la poudre 
rendue humlde au moyen d'eau fl'alche bien pure. 

Les elIets physiologiques de cette poudre de charbon consistent 
dans une saveu~ agréable à la bouche dès qu'elle est avalée, dans 
une augmentatlon de la sécrétion salivaire dans une sensatiol 
a.gréable qui se produit à l'estomac, dans l'a~célération de la diges­
tlon et dans l'augmentation de l'appétit : i1s sont invariables. 
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Dans les atl'ections nerveuses de l'estomae et de l'intestin, un d~s 
meilleurs moyens de faire cesser les douleurs, de rétablil' la diges­
tion, de faire supporter les aliments, de faire renàttre l'appélit, est 
sans contredit la poudre de charbon. " 

Enfin, la poudre de chal'bon aueint un double bui: non-seulement 
elle agit en facilitant la digestion, mais aussi elle permet à l'estomac 
de supporter aisément une médication appropriée à la nature de la 
maladie, et qui n'avait pu ètre employée avant son administraLion. 
(La dose est de 1 à 3 cuillerées à bouche de charbon après chaque 
repas.) 

ANTRl\ACITE. - M. Dyes adminislra la houille à des personnes atteintes 
d'atfections abdominales, et choisit à cet effet l'anthracite. Il obtint, 
dit-il, to't/jours et très-rapidement, les meilleurs résultats de l'emploi de 
celte substance, qu'il n'a jamais vue produire aucun effet nuisible; il re ­
marqua en meme temps que plusieurs des malades traités par l'anthracite 
rendirent des vers lombricoldes et meme,. dans deux cas, un trenia dont 
l'existence était restée inconnue; ce qui l'engagea à essayer le meme 
moyen contre les vers intestinaux, essai dont il n'eut qu'à se louer. 

L'auteur assure que l'usage interne de la houille est tout aussi efficace 
dans les maladies de la peau que le goudron. Dose: 1 à 2 grammes en 
poudre. 

Pour eompléter actuellement les produits des eonifèresl il ne me 
reste plus qu'à traiter du genévl'ier. 

GENÉVRIEB (Juniperus, L. Rich., Conif.). - Les tleurs sont mo­
nOlques 011 diolques; les tleurs males forment de petits chatons ovoides, 
dont les écailles, en forme de clou, portent à leur face inférieure des 
anthères globuleuses, sessiles ; les fieurs femelles sont réunies au nombre 
de trois dalls une espéce d'involucre char~u, . globulellx, tridenté à son 
sommet. Le fruit est globuleux,charnu(c'est l'involucre qui s'est accru), 
renfermant trois petits noyaux triangulairès qui sont les véritables fruits. 

Genévrier commun (Junipe't'us communis). - C'est un arbrisseau 
qui croit sur les coteauxpieneux; on n'emploie que ses cònes 
charnus. 

Baies, ou mieux cònes charnus du genévrier. - lls sont compo· 
sés dr : huile volatile, - cire, - résine, - Sl1cre, - gomme, -
matière extI·active, - sels de chaux et de potasse. - TroJIlsdorf a 
remarqué ql1e l'huile volatile domine dans Ies baies avant leur 
maturilé, lorsqu'elles sont verles; lorsqu'elles ont pris une couleur 
bIeue foncée, une pal'ti"e de celte huile s'est changée en résine; et 
IOl'squ'elles sont eomplétement mt1res, elles ne contiennellt pltis ni 
essence Di suere. SuivaDt Tromsdol'f, le sucre de genièvre ressemble 
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au sucI'e de l'aisin; suivant Nicolet, au sucre liquide; la réslne pellI 
cristallis~r; l'essence est incolore; sa deosité est de 0,911; elle est 
peu soluble daos l'alcool, et est, seloo Dumas, isomérique avec l'es .. 
seoce de térébeothine. 

FUMIGATIONS DE GENIÈVRE. - On emploie Ies baies de genlèvre 
eo fumigations à cause de l'essence et de la l'ésine; ces fumigations 
sont aromatiques, excilaotes; elles conviennent dans quelques cas de 
rhumatisme.s. Souvent 00 met des baies de genièvre dans une bas­
sinoil'e garnie de fell, dont 00 se sert pOUI' chauffer le Iit des ma", 
lades. 

TJSANE DE GENIÈVRE. - Elle se prépare en faisant infuser 20 gram­
ines de baies de genièvre dans 1 litre d'eau bouillante. C'est un excitallt 
général qui agit surtout comme diurétique, et qui est empIoyé dana les 
hydropisies et dans les calarrhes chroniques de la vessie. 

EXTRAIT DE GENIÈVRE. - On épuise par l'sau distillée à 300 Ies baies 
de genièvre concassées; on évapore en consistallcè d'extrait. La décoc­
tion dissoudrait une quanlité notable de résine, ce qui donnerait de l'àcreté 
à cet extrait, qui est ordinairement usité comme tonique Iéger, à la do~c 
de 5 à 10 grammes, dans l'atonie de l'estomac, C'est un remède popu· 
laire et digne d'etre employé. 

LIQUEUR DE GENIÈVRE. - On fait digérer dans un litre d'eau·de·vie 
125 grammes de baies de genièvre vertes; safran, macis et cannelle, de 
chaqùe 1 gram. 50 centigr.; on filtre; on édulcore avec 750 gramo de 
sirop de sucre. Celle Iiqueur est fori agréabie : c'est un bon slomachique. 

HUl~E DE CADE OU DE GENÉVRIER. - L'hllile de cade, connue 
~ussi autrefois sous le nom d'huile pyrogénée de bois d'oooycèdre, 
~st encore très-employ~e daos le midi de la France; c'est la médecine 
populaire qui eiI a conservé l'llsage médical. M. Serre (d'Alais), 
MM. Devel'gie et Bazin, nous en ont fait connaitre les propl'iétés. 

Les paysans, pour préparer Celte buile, prennent les troncs,les 
grosses branches et les l'acines de vieux genévl'iers, car les jeunesne 
fournissent point d'huile, et après en avoÌl' détaché avec soin l'aubiel' 
·pour ne conserver qlle les pal'ties rougeatres du centre, ils coupent 
ce bois en morceau~ de 20 ou de .30 centimètres de loog et le mettenl 
dans leur vase dislHlatoire per descer.sum. C'est tout simplement 
:U1l.e vieille marmi le de fonte bors de service et percée sur un des 
-eòtés .. Quand ce vase est coovenablemellt l'empii, 00 le couvre avec 
·une pIerre plate que 1'00 Iute avec de l'argile, el l'OD allume du feu 
aulour. Au bout de quelques heures, l'huile commence à descendrej 
elle c?ule p~r l'ouverture daos une rigole qui la conduit da~s d~8 
bo~tell1es, ou elle estcooservée. Il y a dans les ellvirons d A~als 
.trOls ou quatre p.aysans qui fabriquent aiosi Phuile d~ cade et qUi la 
.vendeot au _détall: 50_kilogrammes de _bojs, ainsi .1l:<!ités, donnent 
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environ i5 kilogrammes d'huite; on la vend eommunément i -Crane 
le demi-kilogramme. Malgl'é ce bas pl'ix) on sophislique encore celte 
subslance par l'addition d'une solution saturée de sei marin qui s'y 
méle assez bien; mais, au bout d'un certain lemps, l'huile subit une .. 
altéralion, se sépare de l'eau et vient à sa surface. 

L'huile de cade, ainsi préparée, est un liquide brunatre, ayant ]a 
consistance d'une huile épaisse, elle est très-inflammable, son ode m: 
est forte, résineuse, analogue à celle du gondron, ou mieux de la 
viande fumée,mais plus désagréable; sa saveQr est acre, caustique., 
Mise sUl'la peau saine, elle ne provoque ni douleur, ni démangeaisoll. 
Appliquée SUl' les muqueuses de l'<pil, dn nez, des lèVl~es, de l'anus,, 
non entlammées, l'irritation est presque nulle; elle ne détermine pas 
de réaclion pathogénique sensible chez les enfants atteinls d'affection 
vel'mineuse, auxqucls on la donne à l'intérieur. SUl' la pean et les 
muquellses enOammées, son application est pal'fois accompagnée 
d'nne cuisson légère, mais de très-courte durée; SUl' les parlie& 
ulcérées, celle cuisson est un peu plus forte, mais elle ne dure pas 
davantage, environ unquart de minute ou une demi-minute. 

Cetle huile eslle remède par excellence que les bel'gers emploient 
conlre ]a gale des moutons. Une goutte paI' jour, déposée SUl' 'Ies 
points malades, suffil pour délruire la maladie en moins d'une 
semaine, et prévenir la chute de la laine. La meme affeclion, chez 
les autres animaux, est trailée par le mème moyen avec un,égal suc­
cès. On l'oppose aussi avec avantage contl'e les diverses affeclions 
herpéliques des animaux, conlre les ulcères, con tre les lanes des 
plaies qu'elle fait pl'omptement mourir. Cet emploi de l'hulle de 
.cade est populaire en Bourgognè con tre la gale f:t les maladies her­
pétiques du moulon, du cheval et du chien. Mais je dois dire que ce 
pl'oduit élant assez l'al'ement pOl' daos les pharmacies, on le rem": 
pIace par de l'essence de térébenthine, et ainsi on n'emploie l'huile 
ge cade que de nom. 
o, La véritable huile de cade est employée pal' les bonnes femmes 
dans l'odollialgie; M. Serre a Vll souvent des douleul's intolérables 
de dents calmées par l'intl'oduclion d'une gontte de ce liquide dans 
le h'ou de la dent cal'iée. Ce sont ~ncore les commères qui l'adminis­
lI'enl d'une manièl'e génél'ale con tre les afIections verminellses des 
enfaols. La dose à l'intél'ielll' varie depuis une vingtaine de gOllttes 
daos de l'eau sucrée, jusqll'à ulle cuillel'ée à café, selon l'intensité 
des symptòmes et l'àge de l'enfant. De plus, on lui barbouille la 
lèvl'e supél'ielll'e, l'intérieur des nal'ines, les tempes, le con avec cell~ 
buHe dont l'odeUl' pénétrante se répand daos l'appartement, el al'riv~ 
avec l'ah' dans les cellnles de l'OI'gane pulmonaire. 

Les pl'emiel's essais de M. Serre avec l'huile d~ cade oot porté sur 
la gale. «C'est anjourd'hui, dit-i1, d'après le nombl'e des guérisons 
que je dois à ee moyen, ma pl'incipale, je pourl'ais meme ,dire mOlI 
unlqlJe métbode. Trois ou quatre fl'ictions suffisent le plus òl'dinai:" 
l'eOleDt Jlour faire disparaitl'e la maladie ~orsqu 'elle est 'récente : lors-
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qu'eUe est invétél'ée et qu'il s'y joint un état eczémateux avec suin­
tement,on réussit enCOl'e à guérir avec l'huile de cade. Il 

La gale n'est pas la seule aITection con tre laquelle l'huile de cade 
soit efficace ; toutes les maladies dartreuses, quelle que soit leur 
forme, eczémateuse, papuleuse, lichénoide, etc., peuvent étre traI· 
lées, et presque toujours guéries par l'huile de cade en onelions répé­
tées chaque deux jouI's SUI" les parties. 

Une particularité fort l'emal;quable, que nous devons signaler, 
c'est la formation d'une pellicule al1alogue à l'épiderme par l'aetlon 
de l'huile de cade. Cette pellicule se forme dll quatl'ième au cln· 
quième jour SUl' les parties eczémateuses ointes d'huile ; elle elit IIsse 
et presque transparente; du cinquièmeau sfxième jOUl", celte pellicule 
se casse, et elle tombe du neuvième àu dixième jOUl', laissant volI' la 
sUI"face malade guérie ou en voi e rapide de guérison. 

Mais c'est surlout dans l'ophthalmie scrofuleuse que M. Serre a 
obtenu les plus beaux résultats de l'emploi de l'hulle de cade conll'e 
ces ophthalmie8 scrofuleuses rehelles à tOU8 les moyens, ces kératiles 
anciennes avec ulcétations pl'esque générales de la cornée, phOIO­
phobie, inflammation de la conjonctive, don t les vaisseaux marchent 
presque jusqu'au cenlre della cornée transpal'ente, et qui se compli· 
quent d'épanchements interlamellaires s'opposant au passage dea 
rayons lumineux. 

C'est dans ces cas que l'hulle de cade, ou, si. elle fait défaut, le 
bain sublimé, sont pouI' M. Serre le traitement par excellence. 

Toutes les maladies de la peau, indistinctement, ont élé traitées 
dans le sel'Vice de M. Bazin par l'huile de cade. Bien que les résultals 
présentent des succès val'iés, Hs n'en méritent pas moins d'élre en­
registrés. 

Mais nous ne saurions trop insister, avec M. Devergie, sur la né­
cessité, pour les phal'maciens, d'etre surs de l'origine de leur bulle 
ds cade; C,H' celle qui est falsifiée, soit avec de l'huile pyrogén~e 
de houille, soit avec de l'essence de térébenthine, présente de nom­
breux inconvénients. 

La gale est radicalement guél'ie apl'ès deux frictions faites sur toul 
le corps avec l'huile de cade pure. On peut repl'ocher à ce médica­
ment de produire quelquefois une irritation vive SUl' la verge et sur 
le gland, SUI' le sein, etc. 

Le lichen agrius, affection très-rebelle, cMe comme par enchan­
temenl aux frictions faites, tous les jours, SUl' toule l'éteDd~e de~ 
surfaces malades, avec un gros piDceau ou piutOt avec un peut balal 
de charpie imbibée d'huile de cade pure. Dès le quatrième ou le 
ciuquième jour, OD voil déjà une modification remarquable dans 
l'éruption cutanée. Les démangeaisons si vives, parfois si alroces, 
dans cett~ mala~ie, vont chaque jour en diminuant ; et quelquefois, 
après tl'OIS semames, un mois de tl'aitement, tout a disparu. La peau 
perd d'~b~rd .toutes. ses aspérités, puis l'hypertrophie de cette. mem­
brane dlmlOue et falt chaque jour des progl'ès vers la l'ésoluuon j le 
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légument extel'ne finit par I;epl'endre sa eonsistanee et son épaisseur 
normales. On voit eneore çà et là, de jour en joul', l'éruplion qui, 
SUl' cel'tains points, tend à 'reparattl'e; mais il suffit, dans ce cas, de 
promenel' de nouveau le pinceau sùr Ies surfaees où parait cette 
éruplion naissante, pour l'éteindre à l'instant meme. 

Le psoriasis, dans la plupart des cas, est promptement modifié 
par Ies friclions faites une fois ou deux par jour avec l'huile de cade 
pure. En moins de six semaines l'éruption squameuse a ordinaire­
ment disparu ; il ne re&te que des maculatures bmnàtres SUl' les 
places pl'écédemment occupées pal' Ies plaques psoriasiques. La gl1é­
rison commence par le centre des plaques, et, comme toujours, se 
soot les pIaques les plus récentes qui dispal'aissent les premières. 
QueIques casraresde psoriasis se montrent l'ebelles au tl'aitemeot. 
Plus souvent 00 voit des débl'is de pIaques ayaot leur siége aux 
aleotours des genoux et des coudes résistel' aux frictions d'huile de 
cade. L'éruption propl'e à l'huile de cade se montre assez souvent 
SUl' la peau des individus atteints de psol'iasis, et celte éruption est 
plutOt un signe favorable; elle se substitue en quelque sorte à l'affec-
tion morbibe de la peau. . . 

MalheUl'eusement la guérison du psoriasis pal' l'huile de cade n'est 
que momentanée. 

L'eczéma est ordJnail'ement accompagné de plus d'ii'ritation que 
les atl"eetioos préeédeotes. Les sul'faees enflammées soot soU\'eot fen­
dillées ; le col'ps muqueux est à nu, et l'huile de cade ne coovient 
pas toujours dans cette affeclion. On peut dire cependant, sans 
crainte d'erreur, que les cas d'eczéma OÙ l'huile de cade ne peut 
absolument rendl'e aueun service sont tl'ès-l'ares; il faut seulement 
sa voir l'administrer. Dans l'eczéma sec, chl'onique, l'huile de cade 
peut etre empIoyée pUl'e; mais plus l'eczéma est aigu et fluent,plus 
il faut augmentel' les propol'tions de véhicule émoHient, oléagineux, 
mucilagineux, auquel on associe }'huile de cade. 

Ainsi, M. Bazin se sert tantò1 dans un ca s, tantòt dans l'autre, des 
mélanges ci·dessous : 1° huile d'amandes douces, 60 grammes; 
huile de cade, 15 grammes. Melez (1). - 2° mucilage de semenee 
de coings, 30 grammes; huile de cade, Il grammes. Mèlez.-
3° Glycédne, 30 grammes ; huile de cade) 1 gl'amme. Mèlez. 

Tandis que, dans le lichen et le psoriasis, l'huile de cade pouvait 
ètre employée en fl'Ìctions tous les jonrs, et mème deux fois par 
jOUl', dans l'eczéma ee n'est plus une friction qu'il fant faire, mais 
ulle simple lotion. Si la premièrelotion modifie avantageusement la 
maladie, on la l'épète le lendemain, sinon on altend un ou plusieul's 
jours avant de faire une nouvelle application du médicament. 

L'huile de cade, empIoyée dans des proportions convenabIes, a 
pour etIet de diminuer la sécrétion ec~émateuse, de (aire tomber les 

(1) Au lieu de simple mélange dans certains cas, la digestion pendant trois 
beures, puis la filtration au papier, seraient préférables; 
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démangeaisons dont elle est accompagnée ; mais si on l'emplole l'Il 
tl'Op grande pl'oportion, elle change la démangeaisoD en Iln senll. 
ment de violente Cliisson Oli de brulul'e, et augmeDle l'inOammatlon 
clItanée. 

L'acné offt'e certaines variétés.dans lesqnelles l'hl1i1e de cade a élé 
hellreusement employée. Le succès est plus cOlltestable dans d'aulres; 
ainsi, dans l'acné simple, indurat:a, varioliforme, les fricliollS nvec 
l'huile de cade pure ont été en général suivies de sllccès. La coupe· 
rose est, dans bon nombre de cas, avantageusement modiOée pal' 
l'huile de cade. On ne s'en est pas aussi bien trouvé dans la menlagre 
ni dans l'acné sebacea. Elle a été employée avec succès dans l'imo 
pétigo. . 

Le pityriasis et l'ichthyose disparaissent assez promplement 80119 

l'influence des fl'ictiollS répétées d'huile de cade, mais l'ichthyose ne 
tarde pas à repal'aitre au bont de quelque temps. 

M. Bazin emploie enCOl'e assez ordinairement )'hl1i1e de genévrier 
commè modificateul' des tubercules du lupus. L'application exlé· 
rieur~ de cet agcnt doit etl'e répétée chaql1e jOlll'. Il a ainsi Vll plu­
siellrs fois l'affection tuberculeuse se modifier avantagel1sement sous 
son influence, et marcher plns vite vers la résolution. Dans le lupu$ 
érythémateuro, l'huile de cade a paru moins avaulagense, et son 
emploi a toujours été nuisible dans le lupus eczémateux. 

Enfin, dans le favus, Phuile de cade a été fréquellllnent mise eli 
usage; mais M. Bazin, bien qu'il ait prolongé les frictiuns pendant 
un temps fort long, tl'ois, quatre et six mois meme, a toujoul's vu 
Ies godets faveux repousser six semaines apl'ès la suspension des 
frictions. 

POMII1ADE c. ECZÉMA DES MAINS (Natalis Guillot). - Axonge, 30 gram.; 
carbonate de soude, huile de cade, goudron, àa 2 à 4 gramo Mèlez. 

TÉBÉBElWTUIlWE FOIJBlWIE P&B LE!i!i LF-GlJlUll'fEIJ8E!ii. 
- Parmi toutes Ics matières résineuses que 110US donne la famille 
des léguminenses, le baume de copahu est le plns employé. 

n&IJ~IE 011 TÉBÉBElWTUI~E DE COP,,,-UIJ. - C'est i1vec 
beaucoup de raison que le baume de copahu est rapproché des té· 
rébenthines; son essence a la mèm~ composition qlle l'essence de 
térébenthine, et sa résine la mème que celle des acides de la téré­
benthine. 

Le baume de copahu découle par incision de pll1sieUl's arbres dl1 
ge~l'e ~opaifera otJìcinalis, guianensis, cordifolia, coriacea, etc., 
qUI CI'Olssent en Amérique, au Brésil, au Mexique, aux Antilles. On 
en distingne deux sOl'tes : 

Copahu du commerce ou du Brésil. -- Il est plus liquide que la 
térébenthine, transparent, d'une couleur jaune peu foocée, d'une 
odenr désagréable pal'ticulière, d'nn godt ààe et repollssant. 
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Copahu de Cayenne. - Il se dislingue par son odeUl' moins désa­
gréable, par sa saveul' moins forte, plus amèl'e. 

Le baume de Copahu est soluble dans l'alcool anhydre et dans 
• l'étber; il est composé,suivant Gel'ber et Stolze, d'buile volatile, 32 

à 67; résine jaone, 38 à 52; l'ésine visqueuse, 1,63 à 2,13. 
La résine jaune peut ètl'e oblenue incolol'e : c'est un acide que 

Schweitzer nomme copahivique. Ponr le pl'épal'er, il faut dissoudre 
9 parlies de baume de copabu dans 2 parties d'ammoniaque; 011 

abandonne le mélange au l'epos dans un endroit fl'ais; il se forme des 
cristaux qui sont lavés à l'étbel', redissol1s dans l'aJcool, qui, pal' une 
évaporalion sponlanée, donne l'acide copahivique. La ré,~ine visqueuse 
de copahu est jaune, onclueuse, soluble dans l'élher et dans l'alcool 
absolu; l'alcool à 75 pour 100 et l'huile de pétrole ne la dissolvent 
qu'à cbaud ; elle est plus abondante dans le baume de Copahu ancien 
que dans le nouveau; c'est peut-ètre un produit d'une altération 
parlicl1lièl'e de l'acide copalùvique. 

La résine de copahu, résultant du mélange de l'acide copahivique 
et de la l'ésine visqueuse, est employée en médecine~ On la pl'épare 
'comme la térébenthine euite, ou bien on distille du copahu avec de 
l'eao, en ayant soin d'ajoutel' ce liquide à plusieurs l'eprises, paree 
que la l'ésine l'etient l'essence de copahu avec beaucoup d'opi­
nialrelé. Celle résine a été employée pal' Tohrn, à la dose de 7 à 
12 décigrammes, réitérée Il'ois fois par jour, dans le catarl'he de 
l'urèlhre , 

HUlLE ESSENTIELLE DE COPAHU. C30H24. - On peut oblenir celte 
huile en distillant le copahu par l'intel'médiail'c de l'eau; mais comme 
les alambics en sont fol'tement impl'égnés, Adel' a indiqué un pro­
cédé qui permei de se passel' de cet instrument.,Il mèle dans un 
flacon 100 de copahu, 100 d'alcool à 0,837 ; il agite, mèle 35,5 de 
lessive des savonniel's; il agite et verse 250 p. d'eau ; l'huile vient 
bientòt surnager. Elle n'est pas très-pul'e, car elle retient un peu 
de copahivale de sonde : aussi laisse-t-elle une tache sur le papiel' ; 
mais elle remplit Ics mèmes indications thél'ape-utiques. L'huile 
volatile obtenlle pal' distillation est bIanche, tl'ansparente; sa den­
sité est de 0,878 ; elle a l'odeul' du baume; elle bou1 à 245 degl'és; 
soluble en tOlltes pl'oportions dans l'élher et dans l'alcool allhydre, 
elle se di$sout dans 4 p. d'alcool à 90 pOUr 100 ; elle se combine a vec 
l'acide chlol'hydrique. 

EA U D1S flLLÉB DE COPAHU. - Elle a été vantée par M. L'lOgIe­
bert en injections dans la blennol'rhagie, soit senle, soit .associée aux 

I autl'es aSlringents ; elle a élé également employée à l'intél'ieur à la 
dose de 100 gl'ammes. 

FALSIFICATIONS DU COPAHU. - On falsifie le baume de eopahu. 
~veç l'buile de ricio, qui, comme lQi, se dis$.put daos l'alCQçtl a~sQltJ , 
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et avec la tél'é~enthine de Bordeaux, qui lui donne la proprlélé d~ 
se bien solidifier par la magnésie: On reconnatt le mélange dc léré­
benthine à l'odeur particulièl'e de térébènthine que possède le pro. 
duit falsifié, surtout lot'squ'on le chautTe ; ce baume ainsi fl'audé esI 
uussi plus consistanl. On reconnait la falsificalion avcc l'buile de 
ridu ell versant une gontte ou deux du mélange sur une fcuille de 
papier que l'on tient à quelque distance de chal'bolls allumés: sile 
baume est mélangé, la tache de l'ésine est entollrée d'une aUl'éole 
d'huile gl'asse; si l'on fait bouillir dans l'eau le baume de copahu 
pout' chasser toute l'essence, s'il contient de l'hnile de ricin, Il resle 
mou; il est sec s'il ·est pUl'. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES.- Le baume de copahu est un l'emMe 
énergique et fréquemmenl'employé : c'est un excitant très-pnissant. 
A petites doses, il active la digestion ; à des doses plus élevées, il occa· 
sionne des nausées et des déjections alvines. Lorsqu'il est absorbé, 
il paralt avoh' une action spéeiale SUl' les membranes ml1ql1euses, el 
partieulièrement sur Ies membranes génito-urinaires. C'est de 
celte aetion spéciale que découle son principal usage pOllI' combatlre 
Ics éeoulements blennorl'hagiques : c'est, avee le poivre cubèbe, le 
spécifique de ces atTections. On l'administrait quand les accidents 
inOammatoires avaient cessé ; mais plusieurs praticiens le prescrivent 
dès le début. Quand les malades ont )'eslomac trop susceptible, OD 
peuI, avee moins d'espoir de rél1ssite, l'administrer en lavement. Le 
copahu fait eessel' Ies éreclions noctul'lles, la douleu\' et l'infiamma­
tion gonorrhéiques, aussi bien et SOtlvent miellX que les antipblogis­
tiques. M. Ribes assure que le copahu n'a jamais échoué con tre les 
aeciclents déterminés par la sllppl'ession spontanée de la gonorrhée, 
parliculièrement 10i'sque Ies accidents s'étaient · développés peli de 
tempsaprès la suppressioQ de l'écolllement,"et que le l'emMe a été 
immédialement employ~; alors la gonorrhée et les accidents suont 
eonstamment trouvés détl'uits sans relour. 

Voici quelques l'ègles tracées par M. Ricol'd qui peuvent dil'iger 
dans l'emploi dll ballme de eopahu contre les blennorl·hagies. IOn 
peut, dit-il, distinguer dans la blennorrhagie simple trois périe'dlll: 
lO La période de début, caractél'isée pal' une petite sensatfon,J de 
cuisson lors de Pémission de l'urine. En pressant le méat urinaire, 
il se montl'e une petite goutteletle de mucns blanehàtre. On dolt 
avoit· recours, dans ce cas, anx m@mes moyens ql1'OO oppose à la 
blennorrhée ou éeoulement ul'élhrai sans phénomènes infiamma­
toires, et ,agito énel'giquem<.'nt et promptement. 2° La période in­
flammato zre, caractél'isée par des douleurs plus 00 moins vives 
dans l'émission de l'urine et pal' un écoulement plus épais lirant 
SUl' le vert. Quand les accidents inflammatoit'es soot intenses, il n', 
a ri~,n à attendl'e des antiblennOl'rhagiques. Il faut prescrire alors 
la dle~e, le l'epos, Ies pUl'galifs légers, les cataplasmes, les boissons 
émolbeutes, des sangsues au périnée ou dans Ies régions inguinales. 
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30 Troisième période : L'écoulement se fait sans douleur. Il faut 
>, alors interdire l'usage des bains; prescl'ire une continence parfaite ; 
. défendl'e l'usage du café; des liqueurs '; demander un repos modéré ; . 

employer un suspensoir ; avoir recours aux préparalions de cubèbe 
ou de copahu. . .fl! 

Quelle que soit, du reste, la préparation de cubèbe ou de copahu 
qu'on se décide à administrer, . il faut d'abord ne point dépassel' 
l'action thérapeutique du médicament, c~est-à-dire ne pas le donner 
à dose plll'gative, ear alors il agirait presque uniquement comme 
dérivatif; et l'expérience a appris qu'l1ne suppression d'écoulement 
obtenue par l'action purgative d'un médicamentquelconquen'était pas 
aussi sare et aussi durable que celle qu'on obtient par la modifica­
lion qu'apporte aux surfaces malades l'urine imprégnée du principe 
médicamenteux. Si l'on donnait le médicament à dose purgative, 
l'absorption serait moindre; le pl'incipe spécifique, arrivant en moins 
grande proportion par la sécrétion urinairedans la vessie, aurait une 
action d'autant moindre. 

On peut comballre l'effet purgatif du cubèbe ou du copallu pal' 
l'administralion de l'opium, soit en pilules, soit en lavemenls. 

Ce n'est pas tout encore; il faut, après la cessa t i 011 de l'écoule­
mento continuer quelqlles jours l'usage des préparations balsamiques 
sous l'influcnce desquellcs on aura obtenu la suppression de l'éeou­
lement. 

Selon M. Clere, Ies injections astringentes pratiquées en iemps 
opportun suffisent, dans la tl'ès-grande majorité des cas, pour mettre 
fin à l'écouIement blennol'rhagique, terminaison, du reste, qui est 
celle vers laquelle lend spontanément l'urélbrite contagieuse. Mais il 
est des cas dans lesquels les astringents se mnntrent jnsuffi~ants; 
l'tlcoulement, quoique modifié dans sa ql1alité et dans sa quanlité. 
persiste malgré l'emploi des injeclions. Il persiste eneore Otl aug­
menle mème, si ces dernières wnt .suspelldl1es momentanément. 
C'est dalls ces blennolTbagies réf1'3ctàires aux astringents qu'il con­
vient parlicuJièl'ement d'avoir recoUl'S à la médication balsamique. 
On doit alol's abandonner l'usage des injections aSlringelltes et leur 
substituer le cubèbe ou le copahu à l'intérieur, ou bien employel' 
conCllfl'emmenl les injections et les balsamiques. 

Les doses de ctibèbe et de copahu que la plupart des inédecins 
sont dans l'habitude de prescrire semblent à M. Clerctrès-exagé­
rées. Il faut donc savoir attE'ndre la période de déclin pour admi­
niSll'er le cllbèbe et le copahu, et à celte période Hs rendent d'im­
porlants sel'Viees, soit ql1'on IE's administre seuls, soit .qu'on Ies 
associe aux injections astringentes. On pE'ut meme ldir.e ,qu'ils jouis­
sent à ce moment d'uDe véi'itable specificité, tant ;est 'évidente et 
promple leur action curative; mais a10rs les doses élevées sont inu­
tiles, et il suffit, pour obtenir un résultat vraiment avantageux, 
d'administrel' ces agents médieamenteux à des doses très·faibles, 
relaUvemenl à celles que l'OD conseille généralement. 
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NOllS nOllS contentons, dit M. Cterc, de prescrit'e, en parell cas, 
unecl1m~rée à café de cubèbe .matin et soir, à pl'endre dans nn deml. 
verred'eau sucrée ou dans un pain azyme. Nous netat'dons mème pas 
à réduire cetle prescription à une seule cuillerée le malin à jeun. 
Nous pl'éfél'ons en génél'a\.le cubèbe an copahu. Il nons a toujolll'S 
paru mieux 10léré par j'estomac et les intestins.Mais il est des ma­
lades chez lesqllels le cubèbe agit moins bien que le copahu. L'asso. 
ciation dn cubèbe et du copahu est, selon nous, une tl'ès-heurcnse 
combinaisoll pharmaceutiqlle, el SOllvent nons prescrivons un oplat 
ainsi composé: cllbèbe, 60 gl'am.; copahll, 20 gl'am. j cachou en 
pOlldre., 5 gram, ; conserve de rose, q. s. 

Le malade prend dellx fois par jOUI' gros com me une noiselte de 
ce mélallge dans un pain azyme. D'autres Cois, nous faisons divisel' 
l'opiat en 80 bols et nous en prescrivons de quatre à six par jour. 

Outre son indication principale contl'e la blennorrhagie, on a 
conseillé le baume de copahu dans le traitement des leucol'I'hées 
rebelles, dans les diarrhées sérellses pal' l'alonie des inteslins, dans 
certaines atIections chroniques des poumons, eiC. 

Le copahu a un etIet très.,remarquable, non-seulement dans les 
hronchorrhées, mais meme dans les bronchites chroniques à l'élat 
subaigll, et accompagnées d'une expectoration muqueuse ou muco­
purlllente, et épllisant le malade par son abondance. J'ai vu, dit 
M. Saucerotte, . quelqlles bronchites qui résistaient depuis plusieurs 
mois à toutes les médications usitées, s'amender très-rapidement 
sous l'influence du copahu, donné à la dose de 1 à 2 grammes par 
jour. Relativement au mode d'administration, circonslance assez 
capitale quand il s'agit d'une substullce aussi désagréableà avaler, 
je Cais simplement incorporei' du copahll dans de la poudre de ré­
glisse, qui lui donne la consistance nécessaire pour prendl'e la forme 
du bol, assoCÌation qui n'a pas les inconvénients de la magnésie, 
laquelle enti'aine la résine avant son absol'ption. M. Tridean a monlré 
que le copahu associé an cl1bèbe était tl'ès-efficacedans le Cl'oup. 

M. Dupuy a publié des observations très-intéressuntes recueillies 
dans le service de M. Hardy, SUl' un emploi nouveall du baume de 
copahu con tre le psoriasis. . 

M. Hardy commence en général par la dose de 3 grammes envl­
ron; pllis, pendant la durée dn traitement, il }'élève à 4 gl'ammes, 
puis 6 grammes. Le copahll s'aùministre le malin à jellll et dans 
l'intervalle des repas. Duffin et Gurrod ont employé avec succès le 
copahu dans les hydropisies; à la dose de 15 gouttes, il a provoqué 
la dillrèse. 

M ~). Dieu et Léonard ont administré avec stlccès le mélange de 
cnbèbe et de copahu, une pl'ise le matin et une prise le soir, à cin­
quante-sept frébricitants. 

Ce résultat, annoncé par des observateurs aussi distingués, mérile 
lJ~e sérieuse alten tion ; malheureusement Ies observations ne nous 
dlsenl pas si les l1lalades ont été suivis assez 10Dgtemps, ellaissenl de 
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l'lncerlilude sur la dose (i gl'amme du mélange le matin, autant le 
soir voilà des quantités par lesqnelles on poul'l'ait débutel'). . 

L~ meilleur mode d'administration du copabu est en natUl'e dans 
de l'eau sucré, on mieux renfermé dans les capsules gélatine~ses; 
Ja dose est de 2 à 5 grammes par jour en trois ou qua tre prises 
comme stimulant, et de iO à 20 grammes en trois doses contl'e la 
blennon'hagie. Dans ce del'nier cas, un médie~ment très-bon est 
)'électuaire de copahu ct de poivre cubèbe pulvérisé, pl'épal'é en 
mélllnt pal'lies égales de ces dellx eorps; on l'administl'e à la dose 
de iO à 20 grammes par jour en trois fois. Quelques médecins 
associent à ce qtélange un tiers d'al un pulvérisé, mais il est beau:' 
eoup préférable, comme le fait 1\1. Caby, de l'associel' an sous·nitrate 
de bismuth qui en favorise la tolérance. On fait pl'endre cet électuaire 
entouré de pains azymes. ' , 

Quelques malades l'épugnant à pl'endl'e le copahn en nature ou en 
électuaire, 011 pl'épare des pilules qui sonl plus agréables, mais 
moins effieaces. 

M. Hrefelz panse les plaies avec de la eh arpie ariglaise imbibée 
d~ baume de copahu, qu'il préfère, comme moyen de sollieitel' Ies 
gl'anulations, aux onguents digestifs et aux autres substances se m-
blables. . 

PILULES ilE COPAllU OFFICINALES. - M. Mialhe a découvert que 1/16e 

de magnésie calcince suffisait pour donner au copahu une ~onsistance 
pilulaire; il faut huit à quinze jours pour que la solidification s'opère; il 
se fait un copahivate de magnllsie qui absorbe l'essence. - Quand le 
baume est falsifié par l'huile de ricin, il reste mou; mais cet effe t arrive 
avec de très-bon copahu, ceqùi tient, ou à la prédominancé de l'huile, ou 
à la nature particulière de la résine. Fauré a vu que l'addition de 1/166 

de térébenthine de Bordeaux facilitait cette solidification. _ .. 
M. Roussin a pu constater : 10 que divers baumes de copahu du com­

merce renferment de notables proportions d'eau qu'ils peuvent perdre par 
leur exposilion prolongee sous une cloche de verre renfermant des frag­
ments de chlorure de calcium ou de carbonate de potasse; 20 que la ma­
gnésie calcinée du commerce attire très-vivement l'humidité de l'air et 
renferrne toujours, au bout d'un certa in temps de séjour dans un vase mal 
bouché, des quantités très-notables d'eau, lesquelles peuvent s'élever jus­
qu'à 15 ou 20 pour 100. 

Or, si l'on divise en deux p:lrties égales un échantillon 'de baume de 
copahu de bònne qualité, et qu'après avoir desséché convenablement sous 
une cloche la première portion et hydraté suffisamment la seconde par son 
séjour dans un vase humide .. 00 mélange cbacune d'elles avec 1/16 de 
leur poids de magnésie calcinée récente, on observe que la portion des­
séchée est eneo re toute liquide et que la magnésie a mème eu le temps de 
gagner en grande partie le fond du vase, alors que le second mélange est 
pris en une masse dure de consistance pilulaire. ' 
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Ce qui" ressort des faits ci-dessus, c'est la nécessité de l'intervention de 
l'eau pour opérer la combinaison de la résine du baume de copahu avec 
la chaux ou la magnésie. 

M. Rabot opère comme il suit : copahu pur ,q~ v.; magnésie calcinée 
1/16e • Mélangez dans une capsule après avoir légèrement hydraté la ma: 
gnésie par l'asper::.ion de quelques goultes d'eau (proportion 1/100 environ 
du poids de Ja magnésie). Plongez la capsule dans l'eau bouilIanle et agi­
tez le · mélange elt le tenant ainsi au bain-marie pendant quelques minutes. 

La consistance épaissit rapidement, et, lorsque la combinaisori paraft 
c9mplète, il suffit de la verser dans un morlier et d'y incorporer vivement 
les poudres, cubèbe ou autres, indiquées par la formule. 

On obtient ainsi une masse pilulaire excellente sans aucune addition do 
substances inertes; cependant, lorsque les pilules ne doivent contenir qua 
du copahu solidifié, il est bon d'y incorporer une poudre inerte afin de fa­
ciliter la désagrégation dans l'estomac. 

La solidificatioll instantanée s'explique par la plus grande facilité de 
combinaisoll de .la résine du copahu (acide copahiuvique) à une tempéra­
ture d'environ 50,), température qui n'altère en rien Ies propriétés d~ 
médicament. . 

PlLULES DE COPAHU (Codex). - Baume de copahu, 10 gram.; bydroo 

carbonate de magnésie, q. s. F. s. a. Divisez en quarante pilules. 

CAPSULES AU COPAHU (Ricord et Favrot)~ - Baume de copalm, 
2700 gram.; pepsine neutre, 600 gram.; sous-azotàte de bismuth, 
120 gram.; magnésie calcinée, 180 gl'amo Melez selon l'art. 

Cette masse est pour six' mille capsules, que l'on recouvre de gélatine 
par Ies procédés ordinaires. 

La dose est d~ 15 à 18 capsules par jour. 

BAUME DE COPAHU ET CUBÈBE DANS L'ANGINE COUENNEUSE ET LE C1\OUP 
(Tr1deau). - Voici de quelle manière M. Trideau a institué sa médica­
tion : Pour les adultes une demi-cuillerée à bouche de sirop de copabu 
toutes Ies deux heures, mais dalls Ies intervalles de l'administration dn 
sirop de copahu. Voici les formules telles qu'elles ont été données par le 
docteur Trideau. - Si1'op de copahu. Copahu,30 gram.; gomme eD 
poudre, 20 gram.; eau, 50 gram.; essence de menthe poivrée, 16 gouttesj 
siro p de sucre, 400 gramo On émulsionne d'abord le baume de copahu 
avec l'eau et la gomme, puis on ajoute l'essence, et enfin le sirop.-­
Sirop de cubèbe. Poivre de cubèbe pulvérisé, 1.2 gram.; sirop simple t 
240 gramo Mélangez dans un mortier. Pour les enfants les doses seront 
diminuées de moitié, soit: 6 grammes de poivre cubèbe dans les vjng~' 
qua tre heures, et une cuillerée à café de siro p de copahu toutes les deU1 
heures. Dans les cas grave!;, les doses du cubèbe pOllrront étre portées 
jusqu'à 24 grammes par jour pou~ les adultes et 12 grammes pour les 
enrants. Il arrivera souvent qu'au bout de vingt-quatre heures l'usage du 
copahu ne pourra plus ètre supporté; on devra aIors en suspelldre mo" 
mentanément l'emploi. Deux à trois gouttes de laudanum pour 30 gram· 
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mes de sirop de copahu le rendent d'une lolérance plus facile. La maladie 
cMe,le plus 80uvent après un traitement de trois à quatre jours. Quand 
on est obligé de prolonger plus longtemps l'usage des balsamiques à 
haute dose, on voit souvent survenir une série d'accidents qui pourraient 
inquiéter si l'on n'enconnaissait la véritable nature. Il survient un senti­
ment de prurit et de démangeaison par tout le corps, ainsi qu'un léger 
mouvement fébrile bientol suivi à'une éruption scarlatiI).iforme, tantot 
discrète et simulant une roséole, d'autres fois confluente et imitant l'urti­
caire. Celte éruption ne coexiste jamais avec les fausses membranes ; elle 
8urvient bicn plus fréquemment Iorsqu'au lieu du cubèbe seuI on emploie 
à la fois le cubèbe et le copahu. Celte médication a été employée par le 
docteur Trideau dan~ le cours d'une très-grave épidémie survenue dans le 
département de la Mayenne; elle réussit, suivant lui-, toutes les fois 
qu'elle peut étre administree pendant la première et la dern:ière période 
de la maladie. . 

M. Bergeron prescrit de 1 à 4 grammes d'extrait oléo-résineux de cu­
bèbe, en capsules. Cette forme, qui lui parai! plus facile et plus régu­
lière que celle des sirops formulés par M. Trideau. M. Bergeron a vouIu 
mettre en reHef les recherches de M. Trideau, recherches que l'on n'a 
pas sufflsamment appréciées. 

M. Archambault, dans cinq cas d'angine diphthérique, employa le cu­
bèbe associé au copahu. Deux fois les enfants n'ont pas pris le médica­
ment d'une manière suivie; ils ont succombé. Dans les trois autres cas, 
M. Archambault employa des capsules de Raquin , qui ont été assez bien 
avaIées par les enfants, dorit le plus jeune avait cinq anso Six de ces cap­
sules ont été prises en vingt-quatre heures. A partir de ce moment, il s'est 
produit un peu de diarrhée, et, au quatrième jour du traitement, une 
éruption cutanée très-marquée apparut. Ce phénomène ful le signal de 
l'amélioration : les fausses membranes s'exfolièrent~ laissant la muqueuse 
rouge et douloureuse; l'engorgement ganglionnaire diminua, et la guçri­
son ne se démentit pas. 

POTION DE CHOPART. - On méle 60 gramo de baume de copahu ave c 
60 gramo d'alcool rectifié, on agite : on ajoute successivement : sirop 
de baume de Tolu, eau de menthe poivrée, eau de fleur d'oranger, aa 
60 gramo ; alcool nitrique, 8 gramo Il faut l'agiter souvent, car le baume 
se sépare. Quelques pharmaciens émulsionnent cette potion en rempla ... 
çanl 45 grammes d'alcool par 15 grammes de gomme arabique. Une po­
tion de Chopart doit etre prise en quatre ou cinq jours. C'est un bOll 
médicament, mais d'un empio i très-désagréable. Selon M. Tessier, la po­
lioll de Chopart est un agent très-efficace pour combattre l'hémoptysie. 
Elle est utile contre les bronchites chroniques. 

€MULSION DE COPABU TITRÉE OFFICINALE (Jeannel). - Pro Oléo-résine 
dc copahu, 40 gram.; carbonate sodique cristallisé pulvérisé, 20 gramo ; 
eau disiillée, 940 gram. Melez dans un flacon de 2 litres, agitez. Ce mé­
lange forme une émulsion parfaitement homogène qui se maintient pen­
dani plusieurs heures. Le copahu se sépare du jour au lendemain, mais il 
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s'émulsionne de nouveau par la plus légère agitation. C'est cetle ~mul8iol 
titrée officinale que nous recommand~ns pour la préparation dCI injeclion 
antiblennorrhagiques. 

INJECTION ANTIBLENNORRHAGIQUE AU COPAtlu (Jeannel). - ltmulsion di 
copahu ofIicinale, 25 gram.: eau dislillée, 75 gram. ; laudanum de Sy 
denham, 12 gouttes. On obtient ainsi une émulsion dont la stabilité el 

indéfinie et qui contient 1 pour 100 de copahu , 1/2 pour 100 de carbo. 
nate de sOlide. Celte formule, que nous donnons pour type, peut etre va. 
riée selon Ies indications. L'efficacité de ce médicament a été conslatél 
par une longue pratique à l'Mpital militai re de Bordeaux. 

~ INjECTIoN URÉTHRALE AU BAUII1E DE COPAHU (Jeannel et Moncelj. _ 
Copahu, 2 gram.; eau distillée, 100 gram.; carbonate de soude, 2 centi. 
grammes; laudanum de Sydenham, 10 gouttes. 

OPIAT ANTIBLENNORRHAGIQUE (Beyrand). - Copahu, 40 gram.; magné· 
sie calcinée, 4 gram.; alun porphyrisé, 1 gram.; cachol1,. 1 gramo j CU, 

bèbe, 36 gram.; opium brut, 50 centigr.; essence de menthe et de can· 
nelle, de chaque, 10 gouttes. Mèlez pour opiat. ' , 

M. Beyrand administre cet opiat dans la blennorrhagie subaigue, au 
début meme de cet écoulement el lorsque l'infiammation n'a pas encore 
envahi tout le canal de l'urèthre. Les écoulements chroniques, sans re· 
trécissement uréthral, sont égalemént traités par cet opiat. 

Le mode d'administration consiste à prendre chaque jour de cet opial 
une ' cuillerée à café enveloppée dans du pain azyme convenablement bu· 
mecté dàns l'eau, une deuxième cuillerée une heure avant le dlner, et 
enfin une tfoisième en se couchant. L'écoulement une fois arr~té, on 
diminuera graduellemeut la dose de l' opiat afin de le supprimer définiti· 
vement. 

LAVEMENT DE COPAHU. - Baume de copahu, 30 gram.; laudanumde 
Sydenham, 15 goultes; jaune d'reuf, nO 1; décoction de guimauve, MO 
grammes. On émulsionne le copahu avec le jaune d'reuf; quelques Frati­
ciens font délayer ùans ce lavement 10 grammes de poudre de cubèbe. 

B~uàlE DE GORGUM(huile de bois). - Ce baume est retiré paruoein­
cision 'du Dipterocarpus incanus ou turbinatus. A Monthnein, il porte!e 
nom d'huile de bois~ On le vend dans les bazars de Calcutta bomme un 
succédané du copahu, dont il a l'odeur. Ce baume est gris blanc, Opaquel 

éomme le miei; il se dissou't dans le sulfure de carbone et l'éther. L'~' 
éool le dissout à peine. Sa saveur est chaude et piquante. Son bas,pTll 
tentera probablèment les faIsificateurs, mais il sera toujours facile a re 
connaltre de la manière suivante : on met dans la capsule 2 grammesd 
ce baume avec une égale quantité d'acide azotique ou chlorhydrique .. L 
mélange prelld à froid une belle couleur rose violet. Le nitrale aCld 
de mercure le colore en jaune. La magnésie ne le solidifie pas. Le copali 
ne présente aucun de ces caractères. . 

( Wooà oil, gurjumoit). Un seuI de ces arbres donne dans une ~al!O 
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~uar.anle gallons d'huile, de laquelle, par la distillation avec l'eau, ~n 
retlre 35 pour 100 d'huile soluble. M. Henderson a employé ce prQduit 
dans des cas où l'on avait essayé sans succès le copabu. Au boutd'une 
semaine d'~mploi du gU'I'jum oil, la guérison a été complète. Ladose était 
d'une cuillerée à café, pure, deux OH lrois fois par jour. Il parattrait,qu'en 
l'3ison de son bas prix, celte huile aurait été introduite en Angleterre pour 
etre mélangée au copahu. Au reste, son action sur Ies organes du gout 
est semblable à celle du copabu; elle produit les memes effets sur l'es10-
mac et sur les intestins, elle commullique à l'urine une légère odeur de 
térébenlhine. ,~:~' 

ESSENCE DE SANTAL JAUNE. - L'essence retirée par distillation du Sy· 
rium myrtifolium est connue dans le commerce sou! le nom d'essencè 
de sanlal jaune. M. Henderson en donne de 25 à 40 gouttes trois fois par 
jour, dissoutes dans trois parlies d'alcool rectifié et aromatisées avec u~ 
peu d'essence de cannelle. Il a constaté un grand soulagement an bout de 
quarante-huit heures chez les malades auxquels il a administré cette huile. 

i Entre autres avantages, ce remède nouveau ne cause pas de vomisse· 
ments, est agréable au gout et ne fatigue pas l'estomac. M. Henderson le 
considère comme égal en action, sino n supérieur, au copabu et au cubèbe. 

1 L'urine des gens ' qui en ' ont pris n'acquiert qu'une très·faible odeur de 
santal. L'essence de santal dans des cas de blennorrhagie a été employée 

1 15 fois par M. Panat avec succès. Dix capsules de 40 centigram. cliaque 
jour. 

M. Hill, qui a expérimenlé ce produit, n'a pas employé l'huile de santal 
1 dans la périade aigue de la blennorrhagie; dans celte période c'est aux 
. alcalins qu'il a recours, en me me temps qu'allx purgatifs et aux anodins, 

selon que chaque cas le requiert. 

0.\111111:8. - On donne le 110m de baumes à des résines Iiquides 
ou solides qui contiennent de l'acide benzoique : ainsi Jes caractèl'~s 

, génél'aux des résines et des térébenthines doivcnt lem' elre appliqués. 
, On donnait aUll'efois ce nom à la plupal't des térébenthines et à 
1 plusieul's produits phal'macellliques. Les baumes, tels qu'on les dé- < 
_ finit aujoul'd'hlli, sonI: le belljoin, le liquidambar, le baume du Pél'ou 
1 et de TOlti, le styrax ou stol'ax, et le slyrax liquide. 
l, Les baumes, comme I('s térébenthines, portent lem' action sur les 
~ muqueuses, et modifient les alfeclions calarrhales. On emploie les 
1 térébenthines dan.s les afIcctions de l'appareil géllito-urinaire, et les 

I baumes dans les catanhes chroniques des bronches; mais comme 
les banmcs sont moins· àeres qlle les tél'ébenthines, on pent les 
employu de préférence dans le catarrhe de la vcssre ou de l'l1rètlll'e, 
Jorsque les térébcnthines irritent tropo Il est peu de médicaments 

rqll'on puisse pIacer au,desslls des baumes pOlU' combattre Ies catarrhes­
pulmollaires cbroniques et les ancienues phlegmasies des bronches. 

" 'Iorlon les vailiait beallcoup dans la phthisie pulmonaire,; mais, 
, dans ce cas, leur efficacité est plus con,tcstable. Dans. b~aucoup de 

BOUCHARDAT. Mat. méd. 58 édil. J. - 28 
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forml1les on peut substituer à la tél'ébenlhine le baume de Tolu, et 
mieux le liquidambar au copahu, que plusieurs personnes ne peu­
vent Suppol'ter : ainsi ce baume, associé au poivre cubèbe, fournlt 
des còmpo~ilions très-efficaces pour combatlre la blennorrhagle. 
Appliquées SUL' les ulcères, les pl'éparalions balsamiql1€s présenleol 
d'inconleslables avantages, Comme tous les ballmes contiennenl de 
l'acide benzoique, nous allons d'abord décrire cet acide • 

.. 
"-CIDE BENZOIQIJE p .-\.n SIJBLIM"-TIOlW, FI,EtJR8 nE 

BElWJOIlW. (t4B604). - On mele du benjoin puhérisé avec son poids 
de, sable; on chauffe lentement le mélange dans une terrine recou­
verte d'un long còne de carton luté avec la terrine; on laisse refl'oidil' j 
après une heure d'un feu doux, on recueille l'acide, on pulvérl8e 
le résidu, et on le chauffe de nouveau très-modérémellt tant qu'lI 
fournit de l'acide benzoi'qlle. Cet acide n'est pas de l'acide benzoIque 
pur j il contient une huile volatile qui lui donne son odel1r et pellI· 
etre ses propriétés médicinales. 

Voici un procédé qui donne également un acide benzofque odo­
rant. 

Procédé de Wrehler. - On dissout du benjoin pulvérisé, à l'aidc 
de la chaleur, dans environ son volume d'alcool extremement rec­
lifié j on méJange la dissol1ltion encore r.haude, mais peu ,à peu, 
avec assez d'acide chlorhydrique fumant pour que la résine com­
mence à ~tre précipitée, et l'on soumet la masse à la distillation. 
L'acidebenzolque passe alors-à l'état d'éther benzolque, en parlie 
isolé sous forme de goultes, en partie en dissolutioll dans le pro­
duit alcoolique de sa distillation. On, continue celle dernière, aussi 
longtemps que le permet la consistance de la masse; lorsqu'elle de­
vient trop épaisse, on la laisse un peu refroidir; on ajoute, de J'eau 
chaude, et l'on dislille de nouveau jusqu'à ce qu'il ne passe plus 
d'élhel'. On- décante bouillante, de dessus la résine, l'eau qui reste 
dans le vase distillatoil''C. Elle laisse déposer, palO le refroidissement, 
de l'acide benzoi'que provenant vraisemblablement de la décomposi­
Hon de l'éther benzoique. 

On mélange le produit de la distillation avec de la potasse causlique, 
et on le laisse en digestion avec ce COl'pS jusqu'à ce que tout l'éther 
soit décomposé; enfin on chaufIe jusqu'à l'ébullitiol1, ct l'on sature 
par l'acide chlorhydrique. L'acide benzoique cl'istallise par le rerroi· 
dissement. Ainsi préparé, il atout à fait l'odeur de-benjoin de l'acide 
sublimé ; il entre dans les pilules suivantes : 

1>JtULES D'ACIbE nENzo'iQUE (Frame). - Acide benzo'ique, 5 gram.; 
conserve de rose, q. s. F. s. a, -50 pilules. En prendre d'abord une le 
matin , et une le soir. On peut augmenter la dose jusqu'à, quatre matin et 
soir. Employées avee suceès contre l'ineontinence d'urine. 

PILULES BALSAMiQu"ES DE MORTON. ,_ 00 triture ctans un morlier 
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6 ,ram. d'acide benzoi'que avec 6 gramo d'huile d'anis sulfurée; on y 
ajoute : ,omme ammoniaque, 9 gram.; safran, 1 gram.; baume de Tolu, 
i gramo OD fait des pilules de 20 centigrainmes, à preDdre jusqu'à dix par 
jour. --, • ,. 

Acide benzoì'que parprécipitation.-Ondélaye dans:1 kilogramme 
d'eau un mél~lDge de :120grammes de benjoin et de 60 grammes de 
chaux éteinte ; on fait bouiIlir une demi .. heure en agitant; on passe, 
on épuise le mare par une nouvelle quantité d'eau. Il se fait du ben­
zoale de chaux soluble, melé de lrès-peu de résinate, qui n'est pas 
aussi soluble; on précipite les liqueurs par l'acide cblorhydrique 
après ies avoir réduites an quart; 00 recueille l'acide benzoique pré­
cipité ; on le sublime pOUI" le dégager de la résine. Righini, pour 
l'obtenir pOl', faH bouillil' l'acide sublimé avec de l'acide sulfu1'Ìque 
étendu de quatre à cinq fois son poids d'eau. 

L'acide beDzoique fODd à 120 degrés, bout à 145 ; à peine soluble 
dans l'eau froide, soluble dans.:12 parties d'eau bouillante, soluble 
dans l'alcool et dans l'essence de térébenthinè. 

On prépal'e l'acide benzoique dans l'industrie en traitant le toluène 
chloré à chaud par le nitrate de plomb. 

EMPLO[ DE L'ACIDE BEl'lZOIQUE CONTRE LES GALCULS URINAIRES 
ET LA DIATHÈSE URIQUE. - Le docteur Ure a employé l'acide ben­
zoYqtie à la dose de 50 centigl'ammes contre l'inertie de la vessie; il 
a fait la l'emarque impol'tante que l'urine rendue deux heures apl'ès 
l'ingestion d'acide benzoique ou d'un benzoate soluble subissait Ilne 
remal'quable modificalion, L'acide urique dispal'ait ; il C'st remplacé 
par l'acide hippurique. Le poiot imporlant pour la pl'atique médicale 
que présente ce résl1llat, c'est que le Ilouvel acide fOl'me avec les bases 
ordinaires des tluÌlles ol'ganiques, comme la soude, la potasse et 
l'ammoniaque, des sels extl'èrnement solubles. L'application pratique 
de ces données a eu de gl'ands avantages chez les ,sujels calculeux 
Oll goutteux par l'emp)oi fait à propos d'acide benzoique ou d'un. 
benzoate. 011 donne la préparation suivante : 

MIXTURE BENZOIQUE. - Acide benzolque, 1. gram.; phosphate de soude, 
iO gram.; eau distillée, 100 gram.; sirop de sucre, 30 gramo F. S. a. 
Administrez en trois fois dans la journée. Le phosphate de soude a pour 
but de faciliter la solution de l'acide benzolque. 

J'étais cUl'ieux de répéter les obsel'vations du doctenr UI'e; en 
effe t, si la transformation de l'acide ul'ique se l'eproduit toujours, 
l'acide benzoique constituerait, à n'en pas douteI", le meilleur agent 

, contre les gravelles uriques; mais je cl'ains que cela ne se passe pas 
( ainsi chez tous les individus. Un malade de la salle Sainte-Jeanne, 
alleillt de l'humalisme aigu, l'endait des urines qui déposaient abon-
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damment de l'acide U1'iqùe. On lui pl'escrivait 1 gramlne d'acide 
benzoique dissous dans un litl'C d'eau sucl'ée; le lendemafn leR 
urines furent examinées. Quoique très-colorées, elles ne d~posalenl 
plns spontanétnent ; elles se tronblèl'ent (ortempnt par l'addilioD de 
1/10e de leu!' volume d'acide chlorhydrique, et il se déposa, nOIl pas 
de l'acide hippurique, mais bien de l'acide urique. La mème expé. 
dence fournit les mèmes résultats pendant tl'ois jours. 

L'acide benzoique passe dans les urines à l'éfat d'acide hipPllriqlll', 
mais il ne m'est pas également démontré que celte lransl'ol'mation 
s'opère louiours aux dépens de l'acide urique. . 

Voilà ce que j'écrivais dans ma précédente édilion. Depllis fai 
constaté dans plusieUl's cas de diathèse urique et mème dalls celle 
d'oxalate de chaux, )'incontestable eOicacité du benzoale de chaul 
adminisll'é comme je vais le dire. 

BENZOA'l'E DE CHAUX, BENZOATE DE SOUDE. - J'ai reconnu l'eOi· 
cacité de ces deux sels et particulièrement celle dl1 benzoale de chaux 
dans la ·diathèse urique, contl'e la goutte et la gravelle ul'ique et 
me me .contre la gl'avelle d'oxalale de cbaux quand elle est liée 
à la diathèse urique, comme cela se pl'ésenle dans certaines condi­
tioos que j'expose dauR moo cou rs d 'hygiène. La dose est de 20 ceno 
tigrammes à 2 grammes progressivement, en interrompant de lemps 
à alltre. 

On obtient facilement ces deux benzoates en saturant une disso­
lutioo à chaud d'acide benzoique, soH par le lait de cbaux, soit par 
le carbonate de soude, et ell évaporaot à une très·dollce chaleur; 
pOlU' le benzoale de chaux en granules, M. Mentel a trouvé qu'i1 con· 
venait mieux d'unir dans les gl'anules un équivalent d'acide benzoique 
à un équivalent de chal1x. 

BENZOATE DE SOUDE. - C'est le seI que M. R. Brial1 pl'éfère; pour 
moi, l'observatioll clinique m'a démontré la supériol'ité du ~en. 
zoate de chaux, surtout lorsq ue Ies gra,·ellr.s sont compliquées d bé· 
matl1rie. . 

PounRE CONTRE LA GOUTTE (Bl'Ìau). - Benzoate de soude. 
3 gramm., sei ammoniac, 2 gramm.; s'il y a conslipation : séné, 
2 gram. Pulvérisez; mélel. 25 centigrammes le matÌ!I et alltani une 
heure a van t le e1iner-; augmen ler progressi vemellt les doses jusqu'à 
2 grammes. 

BENZOATE DE CHAUX (Mentel). - Benzoate de chaux, 100 gra~.; 
sucre, 900 gramo Granulez d'après le procédé de M. Mentel, pharmaClen 
à Paris. Dose, 1 à 2 grammes. La renouveler de deul{ à six foi! par jour· 
née, en avalant chaque dose à l'aide d'un verre d'eau. l'ai constaté l'eftì· 
cacité de ce r~mède contre les gravelles à base d'aci~e urique et d'oxalale 
de cbau", elle§ hématuries qui en dépendent, ain$i que con~fe la goulle. 
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BENZOATI D'AMMONIAQUE. - S'obLient en saturanl à chaud l'am­
moniaque liquide par de l'acide benzoique pur : est employé sous 
forme de potion à la dose de là 10 grammes, SUI'tout conll'e les 
catal'rhes et l'aslhme des vieillards. 

D'UiUES FOUBlWIS p,,'a L" F"l1IILLE BES LÉCtJl1I1-
NEIJSES. - Cette famille fournit deux baumes : celni du Pérou et 
celui de Tolu; le demier surtout a de l'importance. 

D"UiUES BU pÉaou. - 011 en distingue dèux : le naume du 
Pél'ou en cocos et le baume duPérou noir. Selon Guibourt, Ies arbre's 
qui les fournissent ne croissent pas au Pél'OU, mais dans la république 
de Guatimala. 
. Baume du Pérou en cocos, attribué au Myroroilonp·eruiferum. -
Il est contenu dans de pelils cocos du poids dc 120 à 200 grammes ; 
il possède à peu près la consislance du galipot, mais i.1 est plus tenace; 
il est d'une couleur brunàtre; il a une oceur très-agréable, une 
savellI' donce et parfumée ; il est rare et cher. 

Baume du Pérou liquide ou rlOir. - Il a.la consistance d'une 
térébenlhine épaisse; odeur plus forte que le précédent, moins 
àgréable, saveul' acre et amère très-forte. C'est un pl'oduit sujel à 
falsifìcation pal' l'alcool, les huiles gl;asses, les térébenthines, le 
copahu. Selon Stplze, il est composé de 69 d'mie huile partiCll1ière, 
20,7 de résine trèE-solllble dans l'alcool, 2,4 de l'ésine pen soluble 
dans l'alcool, 6,4 d'acides benzoYque el cinnamiql1e; 0,6 de 'ma­
tièl'e extracti"ve, et 0,9 d'h,imidité. On pense qu'i1 est obtenu par 
l'ébullition dans l'eau des rameaux du Myroroilon peruiferum. 
M. Guibourt cl'oit 'qn'il déco\lle d'une nouvelle espèce de my­
roxilon. 

Le baume du Pél'oU a les memes' pl'Opriélés que le baume de Tolu 
que nous allons décrire, qui est beaucoup plus employé que lui. Il 
peut s'administl'er en,pilules OU dans une potion, à la dose de 5 déci; 
gl'ammes à 4 gl'ammes. 

D.~UltIE DE TOL~. - Ce baume est foumi par le Myrosper-, 
mum toluiferum, qui croit eD Amérique, à 'l'olu et à Cal'thagène. 
Il est solide, cassant; mais, pu la chaleur, il coule comme la poix 
de l3oUl'gogne; il est d'nne couleul' jaune rongeatl'e, d'une apparence 
gl'enue, avec demi-tl'anSpal'ence ; sa SaVelli' est douce et agréable . 
son odem' slIave est moins pénétrante que celle du baume du Pérou: 
Il est composé d'acide beDzoique, de résine et d'huile volatile; il est 
soluble dans l'alcool et dans l'éthel'; il eède à l'eau son acide ben­
loique. Le baume de Tolu est un stimulant assez énergique : il porte 
surlollt son action stimulante Slll' la 'muqueuse des broDohes, et peut 
eU'e employé avee succès SUl' ledédin des bronchites et dans les 
cal8l'rhes chl·oniques. 011 l'a beallcoUp vanté dans la phtbisie ; mais 

. . • I. - 28. 
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là il n'est encore que palliatif en rendant l'expectoration plus facile. 
On l'a aussi préconisé pour combattre des inflammations cbronlqu. 
des voies génito-urinaires, le catalThe de la vessie, les leucorrhéea 
et les blennorrhagies rebelles. C'est un remède d'une administralion 
agréable, et qui peut etre illdiqué avec succès dans le cas où l'OD 
jugerait la térébentbine trop excitanle. 

5IROP DE BAUME DE TOLU. - Une bonne receHe est celle indiquée par 
Planche :.il ajoute 70 gramo d'alcool à 36 degrés, saturé de baume de 
Tolu, dans 1 litre d'eall pure; il filtre après vingt-quatre heures; il fait 
cuire à la grande pIume 1 kilogr. de sucre ave c le moins d'eau possible, 
il ajoute l'eau balsamique, il fait bouillir pour dissiper l'alcool, et illaisse 
refroidir dans un vase couvert. La teinture ne contient que 14 gram. de 
bàume, qui cède li. gramo à l'eau, dont les 4j5es sont de l'acide ben. 
zOlque, et le reste une matière aromatique mélangée d'huBe volatile et de 
résine allérée, - La recette du Codex est beaucoup plus dispen­
dieuse; elle donne un sirop plus agréable, mais qui n'est pas aussi actif: 
baume de Tolu sec, 100 gram.; eau, 1000 gram.; sucre très-blanc, q.l. 
:Faites digérer lebaume de Tolu avec la moitié de l'eau, pendant deux 
heures, au bain-mal'ie couvert, en ayant soin d'agiter fréquemment; 
décantez la solution aqueuse , remplacez-la par la seconde moitié de l'eau 
prescrite; faites digérer comme précédemment. Réunissez le prodnit des 
deux digestions, laissez refroidir ; filtrez au papier. Ajoutez le sucre dans 
]a proporiion de 190 parties pour 100 de liqueur; failes un sirop par 
simple solution au bain-marie couvert, et ,,~ltrez au papier. - La formule 
du Codex a été vivement critiquée par un grand nombre de pharmacieDs, 
qui ont proposé plusieurs recettes pour la remplacer, M. Louradour pro· 
pose de faire ainsi celte préparation : on prend baume de Tolu, 90 gram., 
qu'il faut disEoudre dans 100 gramo d'alcool à 90 degrés; on verse celle 
teinture sur 2000 gramo de sucre; on laisse évaporer l'alcool, on aioule 
1000 gramo d'eau; on fait fondre dans un ballon au bain-marie et l'OD 
:filtre. 

M. Dublanc observe que le pharmacien doit se conformer au procédé 
qui donne le meilleur produit, sans se préoccuper des questions de temps 
et d'économie. Nous partageons completement cette manière de voir; ce­
pendant JlOUS devons ajouter que si une recetle est mal conçue, il faul 
nécessairement la critiquer pour arriver à une réforme. Or, c'est pour nODI 
chose démontrée que la formule du Codex mérite les reproches qu'on lui 
a adressés; en effet, M. Deville a démontré que le baume de Tolu étail 
à peine altéré lorsqu'il avait servi à préparer le sirop du Codex; il retienl 
encore, non-seulement presque toute la partie résineuse mais encore une 
grande proportion des acides benzoi'que et cinnamique. ' 

L'expérience, l'analogie, démontrent que la partie réellement efficace 
du ~~ume. d,e Tolu, celle qui agir en facilitant l'expectoration, c'est ~ 
mallere ~esmeuse; que les acides ne concourent qu'imparfaitement a 
eette aehon. Le proeédé du Codex est done mauvais, puisque la presque 
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totalité du principe acUf est rejetée com me inerte. Si les médecins veu~ 
lent prescrire un sirop de Tolu plus actif et infiniment plus éeonomique 
que celui du Codex, voiei la formule qu'ils pourront suivre : baume de 
Tolu, 5 gram.; faites dissoudre dans alcool, 5 gram.; melez à sirop de 
suere, 1000 gram.; agitez le sirop avant de l'employer. Je n'ai pas be­
soin d'ajouter que ee sirop ne peut ètre administré pour eelui du Codex, 
ear le dernier est limpide, eelui-ci au eontraire est loue.he par la résine 
qu'il tient en suspension; mais eette résine est préeisément le principe 
aetif, qui agit utilemenL lorsqu'il est ainsi divisé dans le sirop, et que la 
filtration éliminerait eomplétement. - Le sirop de baume de Tolu est un 
léger exeitant employé pour aromatiser et éduleorer des potions toniques, 
stimulantes ou expeetorantes. 

PASTILLES-TABLETTES DE TOLU. - Baume de Tolu, 100 gram.; sucre 
blanc, 2000 gram. ; gomme adragallt, 20 gram.; eau distillée, q. s. 
Faites digérer au bain-marie, pendant deux heures, le baume de Tolu 
avee le double de son poids d'eau, en ayant soin de remuer souvent. 
Laissez refroidir et filtrez. Servez-,'ous de la liqueur aromatique (180 gram­
mes) pour préparer le mueilage avee la gomme adragant. Faites des ta­
blettes du poids de 1 gramme. C'est U11 médieament très-agréable, mais 
peu énergique. Les Anglais ajoutent aux pastilles de Tolu de l'acide oxa­
lique. 

CRÈME PECTORALE DE P1ERQUlN. - On mete parties égales de suere 
biane et de sirop de Tolu et de eapillilire. Ce médieament agréable est 
utile dans les bronehites chroniques. 

!)/' 

PlLULES CONTRE LE CATARRHE DE LA. VESSIE. - Résine sèehe de co­
pahu et baume de Tolu, de ehaqueJ 1 gram.; suere blane, 2 gramo i mu­
cilage, q. s. pour 20 pilules. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE BAUME DE TOLU. - Baume de Tolu, 1 p.; élhel' 
aleoolisé à 0,76,5 p. On emploie cette teinlure melée avec de l'eau pour 
fumigations dans les a1fections de poitrine. 

CIGARETTES BALSAMIQUES (Golfin). - On prépare un fort aleoolé de 
baume de Tolu avee du papier de 10 à 11 centimètres de long sur 825 mil­
limètres de large. Lorsqu'il est bien imbibé d'alcoolé, on le sort et on le 
met à sécher; on renouvelle cette opération trois ou quatre fois, afin de 
bien charger le papier de baume de Tolu. Lorsquè, pour la dernière fois, 
on sort le papier de l'alcoolé, on le saupoudre aussitot sur ses deux faces 
avec une petite quantité de la poudre suivante: iris de Florence, 32 gram.; 
nitrate de potasse, 2 gram. 

On met à sécher et on roule le papier ainsi préparé; on le recouvre 
enluite d'un papier fin de couleur I dont on colle le5 bords avec du mu­
cilage de gomme arabique. 

Ces cigarettes, préparées ave e le baume de Tolu seulement, ne brùIent 
paa facilement; elles s'étcignaient mème si l'on suspendait un moment 

I 
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de fumer : cet inconvénient m'a engagé à ajouter le 'mélange d'iris et dI 
nitrate pour Ieur donner un caractère de còmbustibilité. 

Ces cigareltes convienllent dans Ies fluxions chroniques de la membran. 
f)1uqueuse des bronches, SUl'tout dans les catarrhes chroniques, dam 
l'asthme nerveux catarrhaI, dans l'oodème du poumon. 

D :UJ'IES FOIJBlWlS PAR LES STyn ... nNÉES. - Celi( 
famille nous fournit quatre baumes, que nous allons décrh'e. 

DElWJOIlW. - Ce baume est produit par le styraro benzoin, Bl'br( 
qui croit à Sumatra; à }'aide · d'incisions, il s'éconle un suc binDI 
qui se concrète par l'évaporation. Le benjoin a une odeUl' suave, UDI 
saveur donce et balsamique, mais qui finit par devenÌl' irritante : 
chauffé, il dégage une furnée al'omatique qui contienl beaucoupd'acldl 
benzoique, On en distin gue u;ois sOl'tes com merciales : 10 le benjoir 
en masses amorphes, d'un gris rongeatl'e, d'une casslI1'e écailleusel 

très-impur ; 2° le benjoin amygdalui'de, c'est celui qu'on rellcontn 
le plus souvent ; il ne diffèl'e du précédent que parce qu'U contieni 
des lal'mes blancbes qui ressemblen t à des amandes bl'isées; 30 11 
Qenfoin en larmes blanchàtres, volumineuses, détachées, jallnalresl 
la surface, mais blanches opaques à l'intérieul'. Cetle sorte a élé.tl'ès· 
abondante, il y a quelques années, dans le commel'ce; elle y est plu! 
rare .maintenant. 
_ Composil;un d'après Bucholz : huile volatile, - résine, - acidE 
benzoi'que;- matière solnble dans l'eau et dans l'alcool,- impurelés, 
Unverdorben a séparé tl'ois résines de la résine de Bucholz; l'nnE 
est soluble dans l'alcool à 60 degrés, peu soluble dans l'éther elles 
essences, iQsoluble dans le pétl'ole; ~lIe se dissoul dans le carbo­
nale de potasse, et la combinaison potassiqne est_soIubie dans l'étber. 
Les dellx autres résines sont inso'ubles dans le carbonate polassiquej 
elles se changent à l'ah' en la résine précédente, On emploie rare· 
ment le benjoin à l'intérieur; on préfèl'e le baume de Tolu. Placj 
SUl' des charbons ardents, il .donnedes vapeurs aromatiques CJU

1
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fait respirel' dans quelqlles catarrhes chroniques. 

TEINTURE DE BENJOIN, - Benjoin, 1 p.; alco.ol à 80 degrés, 5 p, F. B.a 
- Teiut.ure do benjuin composée de Swediaur. Benjoin, 31J gram, 
baume du Pérou, 5 gram.; alco.ol à 90 degrés, 250 gram. On emploi 
çes deux teintures pour combatlre Ies engelures non u\cérée$. - Si l'c 
ajo.ute 10 gramo de ces teintures dans 500 gramo d'eau, o.U mieuJ d'e! 
~~ ro.se, o.n a le lait virginaJ, elllpl_oyé _ commé cosmétique. . . 

. O~ emploie journellement la teinture de benjoin sous forme de la 
inrgtnal-comme c?~métiql1e-, ou pOUl' combattre les gerçures, assOC 
an co~dcream. VOlCl une application plus spé~iàle contre les gerçur 
du SCIO: 
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,Depl1is dix ans, dit M. BOl1l'del, j'ai bien souvent employé cetle 
préparation, et je n'ai eu qu'à me louer de ce remMe si nature} et si 
facile dans son appl,ication. . ' ~ 

Je me sers de la teinture de benj9in contre les gerçl1res'du seio, 
q'u'elles soient superficielles ou 'profondes, -Iarges ou peu élendues, 
anciennes ou récentes; j'en ai observé les effels, et toujoUl's; 100'S-~ 
qu'elles 50nt simples, c'est-à-dire qu'eJles ne dépendent pas d'~me 
dialhèse syphilitique 011 antre, je "lesai vues 'se cicatdser rapide.." 
menI. 

Voici la manièredont Je l'emploie : je trempè un pinceau de blai­
l'('au fin dans la teinture et le porte SlU' Ies -partles fendillées ou 
ulcérées, à plllsieUl's reprises, de manière à les couvrh' d'une cOliche 
du liquide. Je fais ol'dinail'ement moi -meme la première applica­
tion, soit parce <io'elle est la plus òòiIloureuse, 'Soif pour montrel' la 
rnanière de s'y prendre; et je l'ecommande à la matade de 'renon­
vele l' l'opél'<ition chaque foi8 que l'enfant a teté, et plus souvent si 
besoin est~ , ' 'j 

Quelques jours ' de' ce tra'itement bien simple' somsent poui' cica­
triser les petites plaies et rendre le mamelon parfailement propl'e à 
ses fonctions. Si la solution de continuité est trop intense, il fa.ut pro­
longer un peu plus le lraitement. Je n'ai jamais vu de cas qui exige~t 
sa contilluation pendant plus de douze jours. '. 

Voiei maintenant Ies effets et Ics avantages de ce moyen thérapeq­
tique. 

La première application de la tp.inture de benjoin sur le mamelon, 
dénudé détermine une certaine douleur ou plutOt une cuis50n bien 
tolérable dalls la plupart des cas, mais qui est assez vive. lorsque la 
solulioo de continuilé est profonde. Jamais elle ne dure plus d'un, 
quart d'heure. Apl'ès ce temps, uou-seulemeut elle ne se sent plus, 
mais les (emmes se trouvent merne sonlagées de la souffl'ance qU'elles 
éprouvaient avant l'application dn topique. Celui-ci fOl'me à la surface 
du mamelon une espèce d'enduit qui le protége bieu mieux que 1« 
cuirasse de M. Chassaignac, et qni a SUI' celle dernière l'avantage 
qll'OIl pellt donnel' le sein à l'enfant 10tH de suite. Celui-ci peut le 
prendl'e sans inconvénient à toute hel1re, et il n'éprouve aucune 
répugnance. J'en ai VlI qui se meltaient à sucel' comme si l'ien n'avait 
élé déposé SUI' le mamelon, alol's mème qne la leinture u'était pas 
encol'e sèche. Ol'dinàirement elle sè dessèche et foì'me une conche 
qui gal'antit la plaie du contacl de l'air et des vetements. Pllls tara; 
on peut faire teter le nOl1rrÌsson sans laver le sein, sans l'essu'yei' ; et 
qui sait combien de sOllffrances on évite ainsi à la mère ! 

BUlLE BALSAMIQUE. - Ruile d'amandes, 100 gram.; baume de Tùlu et 
benjoin, aa i gram.; essence de citron et de rose, aa 2 goutte~, Faites 
digérer pendant trois heures, à uQ.e tempéral:ure <là 60 degrés, les baumes 
et l'huile; laiseez refroidia'; ajoutel' ~es essences; filtrez,,: l'rès-utile en 
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injections dans lei maladies de l'oreille, et en onction danl les caa d'éry. 
sipèle. 

CLOUS FUMANTS. - Benjoin, 80 ; baume de Tolu, 20; santa} citrin, 20' 
cbarbon léger, 500; nitre, 40; mucilage · de gomme adra~ant, 9~: 
F. s. a. 

CIGARETTES DE BENJOJN. - On prend une feuille de papier brouillard 
èt épais que l'on imprègne avec une solution saturée de nitrate de po­
tasse; puis cette feuille est mise à sécher, et, une fois sèche, on étend 
dessus une couche de teinture composée de benjoin. Enfin le papier est 
taillé en petits morceaux de trois p0l,lces de long sur un pouce et quart 
de large, que l' on roule comme des cigarettes ordinaires. Le papier , eD 
brulant, répand des vapeurs blanches épaisses qu'il faut aspirer aulant quc 
possible. 

Ces cigarettes ont été vantées dans un journal anglais contre l'aphoniej 
elles rappellent complétement Ies cigarettell balsamiques de M. Golfin qui 
ont pour base le tolu au lieu du benjoin. (V. pago 499.) 

STOR.4.X ou STOR.4.X SOLIDE (Storax catamite).- L'origine 
de ce baume n'est pas bien connue : on croil qu'il est reclleilli aux 
iles de la Sonde ; on l'attribue au storaro officinal. 011 a cilé plu­
sieurs sorles de storax : 1. 0 storaro blanc, composé de larmes blanches 
opaques, molles, et réunies en masse; .odeur suave mais (orte, saveur 
douce, parfumée, pois amère; 20 storax amygdaloi'de, eD masses 
sèches, cassantes, agglomérées, contenant SUl' un fODd brun l'ougeàtre 
des lal'mes d'un blane jaunàtre; odeur très-suave, analogue à la 
vanille, sa veur parfumée ; c'est la meilleme sorte; 3° storaro rouge 
brun, en masses impure!! '; il a l'odeur et la saveur du précédent. Il 
est probable que ces 1rois produits ont la mème origine. Le second 
ne diffère du premiel' que parce qu'en vieillissant sa eonsistance a 
augmenté et sa conleur s'est foncée; le dernier, parce que c'est un 
produit de dernière récolte et moins puro La sophistieation s'est 
exercée sur le slorax, et a composé beaueoup de sorles. Ce serait 
un baume très-utile et fort agt'éable, mais il est eher et raremenl 
pur . • On préparait des pilules pectorales de storaro : storax, 3 p., 
opium et safran, parties égales. F. s. a. des pilules de 15 centi­
grammes. 

Voici une autre formule de ces pilules : 

PILULES DE STORAX CONTRE LES CATARRHES (Clossreus). - Storax, oli­
ban, myrrhe, opium brut, sue épaissi de réglisse, de chaque, 4 gramo j 
safran, 2 gramo Faites une masse ave c quantité suffisante de sirop de 
nerprun, et divisez en pilules de 1.5 centigrammes. Chacune de ces pilulel 
contient 2 centigrammes 1/2 d'opium brut et ce dernier étant estimé 
renferme moitié seulement de son poids d';xtrait; il résulte de là que 
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quatre des pilutes précédentes équivalent, eo fait, à la dose de 5 centi­
grammes d'extrait théba'ique. 

Clossreus donnait ce!! pilules ave c succès aux femmes enceiotes qu'une 
toux fréquente met en danger de faire une fausse couche. Il est étonnant, 
dit Schrretler, qu'on les ait retranchées de la Pharmacopée royale, d'autant 
plus qu'elles sont un remède excellent contre les catarrhes. Elles possè­
dent les memes vertus que Ies pilules de cynoglosse; mais elles contien~ 
nent le double d'opium. On ne devra donc pas donner plus de deux à 
quatre pilllies de storax par jour. 

LlQtJIDAlURAB. - Ce baume découle du Liquidambar styra­
ci~ua de la famille des amentacées t qui croit à la Louisiane;" Il est 
d'une odeur forte, analogue à celle du stYl'ax liquide, mais plùs aro· 
matique ; sa saveur est parfumée, mais laissant de }'àcl'eté à"la gorge. 
OR en distingue deux sortes: 10 le liquidambar liquide, ou huile 
de liquidambal'; il a la consistance d'une huile épaisse, il est trans­
parent, d'un jaune ambl'é ; 20 le liquidambar mou bla'fl,c; ill'essem­
ble à de la poix bianche molle, il est opaque, blanchàtre, d'une odeur 
moins forte que le précédent. 

STYRAX LIQtJinE. - Ce produit, selon quelques auteurs, 
vient de Marseille, OÙ il est fabriqué avec du storax altél'é, du liqui­
dambar, des térébenthines, de la terre, de la sciure de bois, de 
l'huile, du vin, etc.; c'est au moins l'origine probable de beaucoup 
de styrax du com merce ; d'aull'cs prétendent qu'on fait bouillir, en 
Arabie, l'écorce du Liquidambar orientale dans l'eau de mer, et l'on 
recueille le baume qui vient surnager. Tel que le commerce nous le 
donne, ce produit est de la consistance du miei, d'un gris brunàtre, 
opaque, d'une odeUl' forte, qui est tout à fait celle du liquidambar, 
d'une saveur aromatique non acre; sa dissolution alcoolique, faite à 
chaud, laisse déposel' des aiguilles d'une l'ésine que BOllastl'e nomme 
styracine . 

L'Héritier emploie le styrax liquide dans la leucorrhée et la blennor­
rbée en piace du baumè de copahu; il pl'épare des bols de 30 à 50 cen­
tigrammes avec q. s. de poudre de réglisse, et en donne depuis 6 jusqu'à 
12 par jour. 

ONGUENT DE STYRAX. - On fait Condre sur un feu doux : colophane, 
10 p.; résine élémi, 8 p.; cire jaune, 8 p. On ajoute avec précaution l 

atyrax liquide, 8 p., puis huile de noix, 12 p. On pas~e et l'on agile jus-'­
qu'à ce que l'onguent soit reproduit. Cet onguent est encoreemploye 
comme siccatif; on l'associe souvent au cérat de Galien et au laudanum. 

~ PIPÉBIlWÉE8 (Piperinire). - Les produits de la famille des pi­
périnées se rapprochent pal' de nombreuses analogies des balsami..;; 
ques que 110U5 venons d'éludier. 
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. La famille des pipél'inées est très·nalurelle : aussi toules les pian­
tes qui la composent ont entre elles la plus gl'ande analogie; leur~ 
fl'Uits Sl1rtont sont remarql1ables pal' leur savem' acre aromatlqup 
dite poivrée : ce sont eux pal'ticulièl'ement qU'OIl emploic. Nous dé~ 
eril'ous plus bas le poivre long, le po?:vre rlOir el blane, elle poi'vre 
à queue. On emploie indifléremment dans divCl'S lieux plusieurl 
~spèces de poivres : les Piper Cape'fl!ie, piperonica, caudatum gui­
neense, sonI lons remal'quables pal' leur saveur aromatique poivrée, 
qu'ils doi vent à une buile volatile et à une résine molle. On emplole 
les racines de plll~ieurs pipérinées comme sialagogues au Bl'ésil, les 
P. reticulatum, nodosum, le P. umbellatum llsité comme diul'é· 
tique ; les Indous machent cOlllinllellemellt les feuillrs du P. betel: 
aux tles des Amis, le P. methisticum sert à préparel' une lJoisson 
enivrante. 

POIVRES, - POlVRE NOIR. - C'est la baie desséchée dl1 Piper­
nigrum qui croit spontanément à Java et à Sumatra. Il est sphérl· 
que, gros comme un pois, recou vert d'une écorce brune, ridée, ùue 
à la partie succulente du fruito Si 1'011 retire crtle écorce aprèsl'avolr 
rail ramollil' dans l'eall, on a le poivre blanc, qui est dur, sphél'ique, 
uni, encore recouvert d'une pellicule mince. 

COMPOSITION CHIMIQUE. - Voici l'analyse du poivre d'après Pel­
letier : pipérin, buile concrèteàcre, huile balsamique, - malière8 
gommeuse et extractive, - acides tal'lrique et malique, - amidon 
et bassol'Ìne. 

Le pipérin est un principe immédiat azoté, neutre, cl'islallisanl 
en pl'ismes à quatre pans transparents : il est sans savcur, fOlld 11 
100 degrés ; il est insol uble dans l'eau rroide, peu solllble dans l'eau 
bouillante, très·soluble dans l'alcool à chaud. On le prépare, d'après 
Poutel, en reprenant pal' une dissolution de potasse à 20 degrés 
l'exll'ait alcoolique de poivre ; on élE'nd d'eal1 et l'o n mire; la malière 
r.cslée SUl' le fillre est la vée a vec soin ; 011 reprend par l'alcool chaud 
pOUI' avoit' le pipérin cristallisé. Le pipérin est sans acLion sur la 
l/-lmière polarisée. 

La matière acre du poivre est solide à O degré; elle se dissol1l dans 
l'éther et dans l'alcool, et s'unit bien aux COl'pS gl'as. L'buile volalile 
est bIanche; incolore, plutòt aromalique qu'acl'e. J 

Les form es sous lesquelles on prescritle poivl'e sont : la poudre, 
qu'on oblient au moulin sans résidu; la teinture alcoolique, qui 
se prépal'e avec 1. p. de poivre pour 8 p. d'alcool; la pommade rubA­
fiante au poivre, qui se prépare en incorporant :t. p. de poudre d~ 
poivre à l! p. d'axonge. M. Cazenavc l'a employée dalls le lrailemenl 
~es malad .es dc la peau. 

On fait l~ne lrè.s-gr.é!nd.e cOl1sommation de poivre cOlllme condi meni 
cbaud, qUI convlent aux pel'sonnes dont l'estomac est pawseux, el 
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qui est miisible aux tempérainentsil'ritables. On n'emploie presqut> 
jamais le poivre en médecine: cependant une :longl:le expérience a 
constalé que c'était un bon fébriruge ; on le prescrivait à la dose de 
3 à 6 décigrammes,réitél'ée trois ou quatre fois par jour, ou entier 
Oll en poudre. Le docteur ilalien Melli a ,surlollt vanté le pipérin 
comme un sur fébrifuge à la · dose de 7 décigrammes à fJ grammes 
dans Ies vingt-quatre heures. La poudre de poivre entre dans Ies 
pilules arsenicales dites asiatiques. 

POIVRE LONG. - C'est le chalon du Piper longum recueilli avant 
la maturité du fl'Uit ; il a les memes propriétés que le poine noir et 
une composition pareille. 

Ainslie indique une action spéciale des poivres, et particu1ière­
ment du poivre long, qui seraitbien précieuse et qui parait très­
rationnelle si l'on rétléchit à l'aclion spécifique des poivres sur ies 
muqueuses : ç'est dans les affeclions catal'l'hales des vieillards, quand 
la poi trine se l'empii t de mucosités bronchiques et cause l'asphyxie ; 
il est certain qu'une infusioll de fJ à 8 grammes de poivre long pom' 
500 gl'ammes d'eau pourrait ètre très-lItile dans ces cassi désespé-
l'ant~ . 

. POIVRE CUDÈBE, poiv1'e à queue." - C'est le fruit desséché d u 
Piper cubeba ; il est plus gros que le poivre noir ; il est muili de son 
pédicelle qui forme sa quelle; la conleu!' de son écorce est moins 
foncée, elle est aussi moins épaisse ; elle renferme une semence dont 
la pal'Lie inférieuì'e est pleine, blanchàtre, huileuse, d'une odeur 
forte, pipéracée. 

COMPOSITION ET PRÉPARATION. - Il a été ana]ysé par Vauquelin,. 
qui en l\ extl'ait une huile concrète, des résines et unapothème. 
Monhein en a extrait du cubébin idenlique avec le pipél'in,- une 
huile volatile,-· une l'ésine balsamique àcre, - de l'extl'actif. fJ kilo­
grammes de cubèbe donnent 300 gl'ammes d'huile volatile épaisse,qui 
Jaisse déposer un stéal'Oplène en cristaux l'homboldaux incolores, 
ayant une saveur qui l'appelle celle du cllbèbe. 

La meilleul'e pl'épal'ation de cubèbe est la poudl'e, que l'on oblient 
sans l'ésidu. Dublanc a préconisé une autre prépal'ation, mais qui 
est peu usitée. Il faH de l'hllile volatile en distillant le cubèbe à deux 
repl'ises à l'eau ; il prépal'e ensuite nn extrait alcoolique avec le ré­
sidu; il mèle les deux pl'oduits, eL lellr donne le nom d'extrait oléo-

I rés'ineux de cubèbe. 
On a aussi vanté une essence concenll'ée de cubèbe qui est uné 

·dissolution de l'exlrait oléo-l'ésineux, « p. dans 12 p. d'alcool à 
90 degrés. En émulsionnant 100 gl'ammes de cette ieinture avec 
100 grammes de mllcilage de gomme arabique, on oblient une 
mi:rture émulsive; mais, je le répèle, ces médicamenls sont très-

lPt>ll employés. La prépal'ation le plus souvent usilée est la poudl'e 
BOUCHARDAT, ]\fato méd" 5e édit. l. -29 
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qu'on délaie dans de l'eau sucl'é(', Oll miellX qu'on incol'pore avec 
suffisante quantité de sirop de SUC1'e ou de miei pour fait'e nn élec­
tuaire qui se prend enveloppé de pain azymc. Il est souvent utile 
d'associer le cubèbe au baume de copahu j on incorpol'e ces deul 
substances pour fOl'mer un électuail'e. 

PROPRIÉTÉs MÉDICINALES. - Le poivre cllbèbe est actuellement 
un l'emMe pal'faitement éprollvé dans le traitement de la blcnnor­
rhagie. Dès le début de la maladie, on l'administre à la dose de 20 
à 50 grammes par jour E'n trois doses; on continue jusqu'à complète 
gnérison, et l'on doit enCOl'e l'ordonner à des doses sl1ccessivcment 
décl'oissantesaprès la cessation des phénomèlles morbibes. Chez 
quelques personnes, il occasionne des coliques et dn dévoiement; 
mais, dans les cas les plus nOmhl'ellX, il ne cause anenn accident de 
ce geme. L'oléo-résine de cubèbe, selli on associé an copahu, s'est 
montré efficace dans le croup. V. pago 490, Le cuMbe, à la dose dc 
2 à 4 grammes del1x fois pal' jour, nu moment cles l'epas, est u'ès· 
utile pout' combattre l'urélhl'ite de la femme, et, selon M. DeboUl, 
à la dose de 50 centigl'ammes à 2 gl'ammes, contl'e les vertiges et 
l'amnésie. 

_ POUDRE DE CUBÈBE CONTRE LA TYMPSANITE. - M. Ure attribue la 
tympanite à la perte de lon de l'inteslin; et il préeonise, pour y remé­
dier, l'administration, deux ou trois fois par jour, de 4 grammes de poivre 
eubèbe pulvérisé. 

BOLS DE CUBÈBE. - M. le docteur Puche fait souvent préparer des bols 
ovoroes contenant ehaeun 4 grammes de poudre de eubèbe, et d'autres du 
meme pùids, composés de parties égales de eopahu, de térébenthine cuite 
et de poivre cubèbe. Les uns et les autres sont recouverts d'un mé· 
lange gélatineux. · 

UNIONDE CUBÈBE ET DE COPAHU , LEUR UTILITÉ DANS LA BLENNORRHAGIE. 
- Les préparations les plus effieaees et le plus généralement employées 
aujourd'hui pour combatlre la blennorrhagie sont les électuairés résultant 
de l'assoeiation du cubèbe et dil eopahu, Voici la formule que je regarde 
comme préférable : . 

ÉLECTUAIRE DE CUBÈBE ET DE COPAHTJ. - Copahu, 30 gram.; poudrede 
poivre eubèbe, 45 gram, ; essence de menthe, 50 centigr.; alcool ni­
trique, 1 gram.; suere en poudre, q. s. A prendre en trois ou quatre 
jours, enveloppé dans du pain azyme. 

OPIAT CONTRE LA BLENNORRHAGIE (Diday). - Baume de copabu, 
12 gram.; poivre de cubèbe, 18 gram.; poudre de jalap, 3 gram.; 
gomme-gutte; 30 eentigr.; sirop de roses pale s, q. s. Pour faire un opia.t 
que l'on prend en deux ou trois fois dans la journée. Continuez jUJqu'. 
guérison. 

M. Diday se loue beaucoup de l'association des balsamiques avee lei 
purgatifs dans le traitement de la blennorrhagie. 
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On sait que les soldats emploient la colo quinte seule; mais, à· la dose 
qu'i1s la prennent, c'est un drastique souvent dangereux. L'aloès a été 
conseillé par M. Sandras pour alteindre le memebul. Ce médicament 
s'associe aussi très-heureusement aux balsamiques, et je pense que l'on 
pourrait le substituer au jalap et à la gomme-gutte dans la formule pré­
cédente. 

Cubèbe contre l'incontinence d'urine. - C'est surtout dans l'inconti­
nence d'urine liée à l'atonìe du col de la vessie ou à la présence de vers 
intestinaux que M. :Qeiters se loue de ce tràitement: seulement la dose du 
cubèbe doit ètre assez forte, deux forles pincées tous les jours chez les 
petits enfants, deux à trois demi-cuillerées à café chez des enfants plus 
agés ou des jeunes gens, tous les jours pendant trois à huit semaines. 
Sous l'influence de ce traitement, dit M. Deiters, l'incontinence diminue 
graduellement, ne se montre plus qu'à certains intervalles et finit par 
disparaitre entièrement; ce moyen n'a du reste aucun inconvénient. D'a­
près M. Deiters, on réussirait encore avec le cubèbe contre les pollutions 
des onanistes et dans les paralysies de la vessie consécutives à des chutes 
SUl' la colonne vertébrale. 

SUR L'EXTRAIT OLÉO-RÉSINEUX DE CUBÈBE (C. PauI). Le cubèbe, donné 
sous forme d'extrait oléo-résineux, enfermé dans des capsules, ne trouble 
pas les f-onctions de l'estomac, et le meilleur moment pour l'administrer 
est le commencement des repas. Cette préparation ne donne Heu qu'à bien 
peu de renvois, laisse digérer mème les malades qui ont un mauvais esto­
mac, et ne provoque jamais de diarrbée. La saturation, c'est-à-dire la 
production de la roséolespécifique, ne survient que rarement, et dema!1de 
au moins buit jours d'un traitement suivi ave c une forte dose. 

En revanche, les blennorrhagies récentes , celles · qui sont Burtout re­
marquables par l'intensité de la douleur e.t du travail inflammatoire, celles 
en un mot qui sont le plus pénibles, cessent presque tout de suite par 
l'emploi de ce mode de traitement. La douleur et la purulence de l'écou­
lement disparaissent au bout de quarante-huit heures, trois jours au plus, 
et le malade n'a plus qu'un écoulement muqueux dont le traitement a 
promptement raison, et quelques injeçtions achèvent facHement. Ce mé­
dicament doit ètre administré le plus près possible du · déimt de la ma­
Indie. 

Les autres formes de la blennorrhagie chronique, la goutte militai re, ou 
tout simplement la blennofl'hagie récente, mais atonique, catarrhale, ne 
80nt nullement modifiées par le cubèbe. 

M. Delpech ajouta aux dissolvants employés déjà, l'eau et l'alcool, un 
lroisième dissolv8ut, l'éther, suivant un procédé préconisé par M. Dausse, 
et prineipalement applicable au traitement des plantes à principe extracto­
aromatique, et obtint un extrait renfermant des principes actifs de cubèbe, 
qui manquaient aux préparations précédentes. . 

L'extrait ainsi obtenu renferme les principes suivànts : 10 l'huBe volatile 
de cubèbe extl'aite par l'eau et l'éther; 20 une résine balsamique molle ct 
Acre, e:ltraite pnr l'alcool; 3° le cubébin, extrait en partie par l'alcool, 
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mais complétement par l'alcool et l'éther. Cet extrait n'est pas noiràlre I 

comme l'extrait oléo-résineux, mais au contraire d'une couleur vert-oliv~ 
fun~. . 

CUBÈBE D'AFRIQUE. - Le poivre de cubèbe récolté eD Afrique eat 
presque toujours muni d'un très-long pédoncule ; sa grosseur est juate 
moitié moindre que celle du cubèbe que nous avons dans le commerce de 
la droguerie. Sa composition chimique est à peu près la meme que celle 
du cubèbe de Sumatra·ou du Malabar. 

ltl~TTI"O. - On donne le nom de mattico aux feuilles du Piper 
angustifolium de la flore péruvienne; elles jouissent d'une gl'ande 
célébrilé parmi les Indiens, qui les emploient comme astringentes et 
a phrodisiaques. 

M. Lane prescI'it les feuilles de mattico sous forme d'infusion, 
10 grammes pour un litre d'eau et de teinture, 1.00 grammes pour 
400 grammes d'alcool à 85 degrés. 

M. Lane prétend que ces préparalions ont été utiles dans les eas 
de leucOlThée, lorsque la période d'excitation que présente ordi­
nail'ement celte affection à son début était passée; en les employant 
dans ces cas, l'auteur a assuré avoir retiré du manico des etrels tl'ès· 
avantageux et sans le moindre,inconvénient. La ménorrhagie, l'hé­
matémèse, la dysenterie et quelques vari~tés de l'hématurie paral8-
sent aussi avoir cédé à l'aclion du mème moyen. Seize obsel'Vations 
sont rapportées à l'appui de ces ditrérentes assertions, et ne laissent 
pas de doules SUI' l'activité des pl'Opriétés astringentes du matlico. 
Quant à son action aphrodisiaque el emménagogue, l'auteur assure 
n'avoir pu la constater. . 

Du KAWA-KAWA ou PIPER METRY5TICUM (O'Rorke). - Tous Ies voya­
geurs, depuis Cook, et Forster son compagno n, qui ont visité les ile! de 
l'Océanie habitées par la race blanche, ont parlé de la boisson nommée 
ava, 7cava, 7cawa-kawa, par Ies indigènes, et qui est préparée avee la 
radne du Piper methysticum (p,E6u, vin, Forster); Lesson (Voyage surla 
Coquille) en donne une bonne définition. Voici un extrait de Lesson, in­
séré dans les Bulletins de Férussac, t. VI, p. 294. 

« L'ava se retire des racines fraf.ches du Piper methysticum; sa saveur 
à l'état frais est acre et aromatique. Aux Bes des Amis on en fait une 
grande consommation, parmi les chefs surtout. Elle est universellemeol 
usitée aux Marquises, Sandwich et Tonga, aux lles de la Société; mais tu 
missionnaires, on ne sait trop pourquoi, en empechent l'usage. Danl 
toutes les grandes circonstances, on boH le kawa avant de négocier. 

» Dans les Carolines, on fait usage, sous le nom Ile schiaka, d'une 
boi~son analogue faile aVflC les tiges du meme poivrier, mais la saveur cn 
e5.t moins chaude et moins acre que celle qui est obtenue des racinea. 

)) Les Taltiens empluient l'ava seuZ pour se débarrasserdes maladies que 
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leur apportent les navires. Ilsen prennent une forte macération qui Ies 
enivre pendant vingt-quatre heures. A cette ivresse succèdent des sueurs 
abondantes qui durent trois jours. Si la maladie persiste, Hs en reprennent 
ainsi trois ou quatre doses, et la maladie est vaincue. Dans ces cas, ils 
ont le soin de ne pas mélanger àcetle Iiqueur le lait du coco, qui, 
dit-on, augmenle l'écoulement uréthral. » 

On trouve dans Cook, llougainville et d'autres voyageurs des détails 
très-curieux sur la manière dont on prépare le kava, et sur le cérémonial 
d'usage lorsqu'il servait de prélude aux assemblées solennelles. Car, en 
effet, chez les peuples de l'Océanie avantleur fréquentation avec les Eu­
ropéens, à défaut deboissons alcooliques (que pour leur malheur nous 
avons importées chez eux) , la liqueur d'ava était le seuI excitant employé 
pour réveiller et stimuler leurs sens comme leurs facultés engourdies pal' 
un climat trop fortuné. 

L'action de cetle boisson n'est pas enivrante com me les aicooliques. 
J'en ai pris souvent, dit M. O'Rocke, de fortes doses préparées par les na­
turels, et n'en ai toujours éprouvé qu'u~ sentiment de bien-ètre et une 
augmentation d'appétit provenant de la stimulation de l'estoma_c, ordi­
nairement paresseux dans les pays tropicaux. Le sommeil a toujours été 
aussi calme que d'habiLude, je ne me suis jamais aperçu qu'il eùt été plus 
inquiet et plus prolongé que de coutume. 

La propriété non douteuse du kawa comme antigonorrhéique doit pIa­
cer cette piante au rang des plus hérolques moyens flue nous .possédions 
jusqu'ici. Elle a en sa faveur de grands avantages, et ceux qui ont fait 
usage du copahu ou du cubèbe sauront apprécier l'importance d'un médi-:o 
cament au moins aussi efficace que ces deux agents et ne présentant pas 
comme eux un goùt aussi répugnant, une odeur aussi dégoùtante et des 
propriétés purgatives q~i enflamment l'intestino 

(Jrucifères. 

Je compl'ends dans le groupe des médicaments crucifères les 
plantes et les produits pharmaceutiques fournis par la famille na­
tureHe des crucifères; j'y joindrai comme appendice diverses sub­
stances qui sont administrées dans le meme but thérapeutique. 

C'est particulièrement dans Ies affections chroniques, le scorbut, 
l'alfection 8Cl'ofuleuse, que les médicaments crucifères 80nt utiles~ 
Ce 80nt des modificateurs énergiques de l'apparei! digestif. Admi­
nislrés convenablement, ils reIèvent l'énergie des fonclions diges­
tives, favorisent l'assimilation, et peuvent alors etre uliles ponr 
challgel· la nature dn sang dans ces affections OÙ ce liquide est tou­
jours plus ou moins altéré. 

Je vais commencer par indiquer Ies caractères ùOlaniques des 
genres qui sont employés en médecine, puis j'exposerai d'une 
manière générale Ies pl'opriétés et Ies usages. de ces piantes uliles. 

1iil1~l'lUDnE (Sis1lmbr~um, L., J.). - Calice élalé ou conniv~nt; 
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pétales élaléS: ; silique presque cylintlrique, longue, terminée en pointe 
contenant des graines globuleuses. Le genre Velar en ditrère par sa .iliqu~ 
qui est tétragone. 

Ce genre fournit deux plantes à la médecine : le cressan de {onttline 
(S. nasturtiurn) et r Erysirnum officinale vélar ou herbe au chantre 
(S . officinale). 

t::HOIJ (Brassica, L., J.). - Calice connivent, bossu à sa base i 
étamines accompagnées de 4. glandes à leur base; silique cylindriqu8, 
toruleuse, terminée par un bec. 

Ce genre fournit: 10 le navet (B. napus), dont plusieurs variétés nous 
donnent leurs racines et leurs gl'aines connues sous le nom de naveUe i 
2° le chou cultivé (B. oleracca); 3° le colza (B. campcstris). 

RADIS (Raphanus, L., J .). - Calice connivent, étamines accompa­
gnées de 4.:g1andes; siliques coniques, torllleuses, indéhiscentes, comlllo 
spongieuses inlérieurement. 

Ce genre fournit le radis cUltiv6 originaire de la Chine, et qui nous 
fournit trois racines comestibles. 

ltlOIJTARDE (Sinapis, L.). - Calice étalé; pétales étalés; siliquo 
terminée par une pointe pIane oucarrée. Ce genre nous intéresse par 
deux espèces : S. nigra et S. alba, qui nous donnent leurs graines. 

t::Ot::ULÉIlRIIl (Cochleart'a, L., J.). - Calice formé de 4 pétales 
concaves; corolle à 4 pétales étalés; silique globuleuse à 2 valves con­
vexes et à loges contenant plusieurs graines. 

Ce genre fournit le cochléaria officinal, dont les feuilles sont fré­
quemment usitées en médecine, et le raifort sauvage (C. armora­
cia), dont on emploie les racines. 

t::RIJt::IFÈRES. - Les plantes de la famille des crncif~res préseo­
tent une telle analogie sous le point de vue des caractèl'es botaniques, 
qu'on devait trouvel' dans toutes les espèces une composition chimique 
presque identique et des pl'opl'iétés médicinales semblables; en effet, 
l'expél'ience a démontré que toutes les plantes de cette famille conte­
naient les mèmes pl'incipes, et l'observation a prouvé qll'elles dilfé­
raient seulement les unes des all!l'es par les propol'tions de ces mèm~ 
corps, ce qui pourrait établir une gradation insensible entre Ics médl­
caments énergiques et les aliments fournis pal' celte famille. Gelle 
similitude de composition et de propriétés nous permettra de l'éunir 
dans un mème article 10us les produits de celte famille, employés cn 
médecine ou dans l'écononie domestique. ,: Nous exposerons 10ut ce 
q~e no~s avo~s à en dire . sous trois titres: 1. 0 parlie cbimiquc i 
2 pal'tle médlcale; 3° partle pharmaeeutique. 
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COMPOSITION CHIMIQUE. - TOllles les planles de la famille des 
crncifères contiennent en génél'al une quantité propOl'tionnelle d'azote 
assez considérable. Un autre COl'pS simple qne loules renferment 
éga]ement et qui peut servir à les caractérisel', c'est le soufre, qui 
y a été démontré depuis longtemps par Baumé, et qui parait enlrer 
constamment dans la composition des principes immédiats vraiment 
actifs de celte famille. 

Parmi les racinès des cl'ucifères, il en est une qui nOl1S intéresse 
particulièrement: c'est la raoine de raifort sauvage (C. armpraoia) ; 
nous allons ]a prendre comme type. C'est une l'acine cylindriqlle, 
]ongue de 30, à 60 centimèlres, d'unegrosseur variant entl'e celle du 
doigt et celle du bras, bIanche et fibrcllse à l'intérieur, blanc jaunàtre 
à l'extérieur, d'une saveur piquante, acre, amère, d'une odeur pé­
néll'ante quand on l'écrase; entière, elle a très-pell d'odeul', elle perd 
ses propri.étés par la dessiccation. Cette racine a· été analysée par 
Einhooff; elle contient : huile volatile, - albumine, - amidon, -
gomme, - sucre, - résine amèl'e, - Iigneux, ~ sels. Le raifol't 
sauvage doit ses propriélés à la résine amère et surtont à l'huile vo­
latile. 

L'huile volatile de raiCort sauvage est d'un jaune clair; elle tombe 
au fond de l'eau; elle a une odem' de raifort insupportable, et pro­
voque ]a sécrétion des larmes; elle est tl'ès-volatile, et une seule 
goutte suffit pouI' infectel'l'ait' d'une chambre entière. Sa savel1l' est 
d'abol'd dOl1ceàtre, mais elle ellflamme bientòt les lèvI'es et la ]angtie; 
elle se dissouten pelite quantité dans l'eau l et lui comml1nique son 
odem' mordicante et la propriété d'enflammer la peau; la dissoIuLion 
ne l'éagit ni comme les alcalis ni comme les acides; mais elle pré­
cipite l'acétate de plomb en brun, et ]e nitrate d'argent en noh' : ]e 
précipité est un sulfure métalliqne; l'alcool dissol1t facilement celle 
huile j conservée pendant ]ongtemps, elle se conveI'.tit peu à peu, 
mais complétement, en aiguilles cristallines à éclat argenté qui sen­
tent le raifOl't et enflamment le gosier; chantIées doucement, ces 
aiguilles fondent et l'épandent l'odeul" dn raifol't, puis celle de]a 
menthe poivrée, enfin celle du 'camphre; elles se volatilisent sans 
laisser de résidll et se dissolvent difficilement dans l'alcool. 

L'huile vo]atile de raifort, si elle ne lui est identique, a an moins 
beaucoup d'analogie avec l'huile volatile de moutardeque nous étudie­
rons plus loin; comme elle, ]e soufre est un des ~ès éléments. 

L'huile volatile que nous avons signalée dans le raiCort sauvage 
abonde encore dans le radis noir (Raphq,nus sativus niger); les 
petites espèces en contiennent mOins, elles servent d'aliments. On 
emploie beaucoup en Allemagne, comme condirnent, le raifort san .. 
l'age l'lpé. . 

Les feuilles des crucifères nous fournissent également des produits 
employés: les feuilles de oochléaria (Cochlearia ofJìcinalis, L.) 
vienneDt au preDiei' rang; elles sont concaves, alTondies, glabres l 
l'ertes et luisaoles; elles oot une Saveui' acre, pénétrantei amèl'e i 
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elles doivcnt ces pl'opriétés, comme le raifort sauvage, à une matièrc 
amère et à une huile volatile contenant du soufre j celte dernlère 
est jaune, d'une odeur fugace, pénétrante j elle provoque les ,Iarmes; 
elle est d'une savenr àCl'e et d'une densité plus grande que celle de 
l'ean; elle se volatilise facilement et se dissout complétewent dall8 
l'esp"it·de-vin. 

Les feuilles de cresson (Sisymbrium nasturtium, L,) se l'il ppro­
chent beaucoup des précédentes pal' leur composition, seulement 
les principes actifs sont beaucoup moins développés; aussi eiies 
sont employées comme alimento La matière amère et l'huile volatile 
disparaissent en parlie pal' l'étiolement des feuilles. Ainsi le chou 
pommé et le chou marin fournissent des alimellls d'une savellr 
donce. 

L'histoil'e chimique cles graines de la famille des cI'ucifères est lrès­
intéressante; on a particulièrement étudié celles des Sinapis nigra 
et alba; mais on sait que celles des congénères, S. arvensis, sinensis, 
dichotoma, etc., ainsi que celles de plusieurs Brassica, et proba­
blement celles de toules les crucifères, présententla plus grande ana­
logie. 

Les graines de moutarde noire (Sinap~'s nigra, L.) ont élé étu· 
diées par pll1siel1rs chimistes, parmi lesquels il faut noter Robiquet el 
Boutron, Bussy, Helll'y et Garot, Fal1ré et Besse; elles contieooent: 
my.rosine, - rnyl'onate de potasse, - huile fixe douce, - matière 
grasse nacrée, - albumine, - sucre, - gomme, - acide libre,­
matières colorantes verte el jaune, - sels. Sanf l'acide myronique el 
les malières colorantes, c'est la composilion générale des semencrs 
mulsives. 

Un fait fort cUl'iel1x et dont nous avons déjà étudié l'analogue dans 
l'histoire chimiql1e des amandes amèl'es, c'est qu'aucun des produils 
contenus dans la semence de moutarde ne possède l'àcreté si l'emar­
quable qu'on observe dans les préparations de moutarde, Ce principe 
se produit par une réaction fort analogue à celle qui donne nais­
sance à l'huile volatile d'amandes amères. En elfet, MM. Robiquet 
et BOUlron ont traité par l'alcool la semence de moularde, et ni la 
liqueur ni le résidu ne possédaient l'àcl'elé si connue de la mOlltal'de. 
En exposant à la chaleur du bain-marie de la pOl1dl'e de moutarde 
biea sèche, il ne se développe aucune odeur; la présence de l'eau 
est indispensable à la pl'oduction du principe actif, qui est une huile' 
volatile analogue à celle de raifort. Fal1ré et Hesse oot fait la remar­
que importante que la tempél'ature de l'eau avait la plus grande 
influence SUl' le développement de l'huile essentielle. Ainsi, selon 
Fauré, passé 60 degrés, la quantité d'essence diminue, et elle cesse 
complétement de se prodl1ire à 75 degrés et à plus forte raison à 
100 degl'és. L'acide sulful'iql1e faible et en généralles acides miné­
ral1X s'opposent, comme ]a chalel1r, à la fOl'mation de l'huile vola­
tile; les acides végétaux ne pl'Oduisent le m~me effel qu'autant qu'i1s 
80nt concentrés. Le. carbonate de potasse, Ies sel~ de mercure, de 
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euivre, s'opposent également à la formati0l1 de l'huile essentielle, 
mais Ies sels neuU'es terreux et alcalins n'exercent en général aucune 
acUono 

Si nous cherchons à nous rendre compte de ces faits, nous voyons 
que toutes les circonstances qui tendent à coaguler l'albumine ont 
également pOUi' effet d'empecher la formation de l'huile essentielle de 
moutarde. N'est-ce pas une similitude parfaite avec la transformation 
de l'amygdaline en essence d'amandes amères, sous l'influence de 
l'émulsine? et n'est-il pas probable que la production de l'huile essen­
tieHe de moularde s'opère de meme par la réaClion d'une espèce 
d'émulsine? Par l'intermédiaire de l'enn SUl' l'amygdaline avec de 
l'émulsine, il se produit de l'esscnce .d'amandes amères et de l'acide 
hydrocyanique; avec la moutarde il doit s'opérel' une réaction ana­
logue. Voilà ce quej'écrivais dans la première édiLion de cet ouvrage: 
les recherches de M. Bussy ont depuis éclairé ce sujet. 

L'essence de moutal'de se produit sous l'influence de l'eau par la 
réacLion de deux principes qui entrent dans la composiLion de la 
moutarde, et que M. Bussy a étudiés : l'un est l'acide myronique, et 
l'autre est la myrosine. 

L'acide myronique est inodore, non volatiJ, d'une saveur amère, 
d'une acidité prononcée; il se dissout dans l'ean et dans l'alcool. Il 
existe dans la semence de moutarde, à l'état de myl'Onate de potasse 
qui peut très-bien crislalliser; l'acide myronique renferme au nombre 
de ses éléments du carbone, du soufl'e, de l'hydrogène, de l'azote et 
de l'oxygène. 

La myrosine a, avec l'albumine, et par conséquent avec l'émulsine, 
une très-grande analogie: cependant elle ne peut etre remplacée par 
elle pour la production de l'essence de moutarde . . Son caractère es- · 
sentiel est de détel'minel', SOllS l'influence de l'eau avec le myl'onaLe 
de potasse, la prodllctiol1 de l'huile volatile de montarde. On pent 
s'en assurer en mélangeal1t dit'ectemmt deux dissolutions c)aires et 
inodores de ces substances; il faut remarquel' que la réaClioll n'est, 
pas iustalltanéc. L'odeur commence à se déve)oppel' après cinq OH six 
minuLes, d'abord faible et successivement plus forte, et 1'011 pellt 
extl'aire l'essence par la distillation. 

L'huile volatile de moutarde est bIanche OlI !égèrement citrine; 
elle bout à 143 degl'és; elle est un peu soluble dans l'ean, très-solu­
ble dans l'alcool et dans l'éther ; l'ammoniaqne forme avec elle une 
combinaisol1 cristalline qui a été éludiée parMM. Dumas et Pelouze. 

La propriété la plllS remarqllable de l'huile volatile de moutarde, 
c'est son excessive acreté; respit'ée, elle excite aussi vivement la 
membrane piluitaire que l'ammoniaque; elle provoque vi-vement le 
Jarmoiement; étendue sous les muqueuses et mème SUl' la peau, elle 
délel'mine une it'l'ilation des plus vives. Nons étudierons plus loin 
ses usages comme révulsif. 

Pour pl'éparCl' J'huile essentielle de moularde, on prend 10 kilo­
gl'ammes de poudre ~e moularde noire de bonne qualit~; on délaie 

1.-29. 
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dans 50 kilogrammes d'enu; on laisse macérel' plnsieUl's heures. 
on intl'oduit le mélange dans un alambic; on adapte un serpentl~ 
à l'alambic; on termine l'appareil par un ballon à deux tubulures 
et l'on distille. L'huile volatile est entrainée pal' la vapeUl' d'eau, ct 
vient se condenser au fond du ballo n sous forme de flocons plus ou 
moins brunàtres. Lorsqu'on a recueilli 6 litres d'eau distillée envl. 
l'on, on change le récipient, attendu que le produit que l'on obt1ent 
ensuite ne laisse plus déposer d'h uile volatile, et ne pent sel'Vir qu'à 
une nouvelle distillation. Lorsque l'huile de moutarde est exacte~ 
ment réunie au fond du ballon, on décanle l'eau qui la surnage, et 
on la l'ectifie à feu nu dans un peti t alambic. M. Berthelot est par­
venu à préparer arlificiellement l'essence de moutarde. 

Graines de moutarde bIanche. - Elles diffèl'ent à certains égards 
des gl'aines de moutarde noil'e. Ces graines, comme l'a vu M. Cader, 
Iaissées en contact avec l'ean froide, donnent nn liquide épais, mucl· 
lagineux. Les gl'aines de moutal'de noire, dans Ies mémes conditioDs, 
communiqnent à l'eim une saveur piquante. La moutarde bIanche 
ne fournit pas d'hnile volatile à la distillation. MM. Henri et Garot 
en ont extrait de la sinapisine. 

La sinapisine est le principe immédiat le plus important de la 
moutarde bIanche; elle contient du sOllfre an nombre de ses élé­
ments, et sous ses diverses influences elle se transfol'me en acide 
sulfocyanique; elle est inedore, a une saveur amère; elle est solublc 
dans l'eau, l'alcool et l'éther ; elle se présente sous forme d'aiguilles 
cristallines blanches. 

Le principe acre de la montarde bianche ne préexiste pas plus que 
l'essence de moutarde noit'e; il se forme dans les mémes ch'con­
stances; il se présente sous la forme d'un liquide oncilleux, ron· 
geatre, inodore, ayant une saveur mol'dicante. La gl'aine de moutarde 
bianche, avalée entière à la dose d'une ou deux cuillerées, a été pré­
conisée avec beancoup d'enthousiasme palo un philanthl'ope anglais: 
c'est un laxatif léger, qui peut etre utile dans quelques affections dn 
canal digestif. J'eu conseille sonvent deux cuillerées le matin ponr 
obtenir une ou deux selles chaque jour. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES DES CRUCIFÈRES. - Les produits de la 
famille des crncifères qui · sont employées en médedne peu~ent se 
diviser eu deux séries : dans la première, nous comprendrons celi es 
qui 80nt employées à l'extérieur, et dans la seconde, celles qui ser-
vent à former des médicaments pour l'usage interne. . "I, 

Crucifères pOU1' l'usage eootérieur. - Ces plantes n'agissent s~r 
la pean que par l'huile essentielle gu'elles contiennent. Celte hUlle 
est un excitant du pl'emiel' ordre. Étendue de son poids d'alcool à 
ltO degrés et employée en frictions c'est un excE:lIent l'ubéfiant; . , l 80n actlOn est ponr aiusi dire instantanée. En frottant que ques 
min~tes SUl' un point détel'miné, on provoqne promptement la ~or-
111atlO11 de phlyctènes semblables à celles que produisent des VéSlca-
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toires. Cette huile, employée pure, peut remplaccl' la pommade de 
Gondret. . 

Les prodl1its des crucifères qui contiennent le plus de celte huile 
essentielle àcre, ou des ·éléments propres à la forOler, sont ceux que 
l'on doit pl'éférer pour produire cette dérivation. Ainsi, après l'huile 
essentielle de moutarde, viendl'a l'huile essenti elle de l'aifort, et celle 
de cocbléaria, puis la moutal'de en poudr,e délayée da.ns l'eau d'après 
les règles que nous établirons. On peut également employel' pOUl' 
celte fin la l'acine de l'aifol't sauvage rApée, et, en un mot, toutes les 
parties des cl'l1cifères qui ont une odeur vive et piquanle, et qllÌ 
peuvent provoquer le lal'moiement • 
. Crucifères pour l'usage interne. - Les crucifèl'es qui.contiennent 
beaucoop d'huile essentielle sont des végétaux essentiellement sti­
mulants; la moutarde, qui est employée comme condiment, peut 
nous en fournir un exemple vulgaire. Ces .prodl1Ìts, ingérés dans, 
l'estomac, produisent un sentiment de chaleur à l'estomac, qui a peu 
de durée; il en résuite une acti vité génél'ale, mais qui n'est que 
momentanée; ]a matièl'e active qui produisai~ ceUe surexcitation est 
bientòt éJiminée pal' les organes excrétems, la peau, le rèin et la 
glande mammaire chez les femen~s. qui allaitent. C'est principale­
ment dans ies affections scol'butiques qu'on emploie·les crucifères 
àcres à l'intél'ieul'; d'où le nom de plantes antiscorbutiques qu'on 
le m' a donné. On peut encore Ies conseilleL' dans les cas où une ex­
citation vive et puissante est indiqllée, tels que certains rhumalis­
mes cbroniques, cel'taines hydropisies et quelques maladies chro­
niques de la peau. On ies emploie encol'e avec succès dans Ies ' 
catarl'hes chroniques et dans l'redème du poumon; Hs facilitent 
l'expectorati® et diminuent bientòt la sécl'étion des mU('.osités. On 
emp]oie parliculièrernent pOUL' atteindre ce but les prépal'àtions 
qui ont pOUL' base les cl'ucifères peu àCl'es, comme les sirops d~él'y-
simum et de chou rouge. . 

PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES DES CRUCIFÈRES. - Nous allons 
maintenant passer en l'evue les différentes pl'éparations don t Ies cru­
cifères sont la base; nous ne nous occuperons ici que des prépal'a­
tions pOUL' l'usage intel'lle. Les prépal'ations pOUL' l'usage externe 
seront lL'aitées à l'article de la Médication révulsive. 

Sue DE eOcHLtARIA. - On pile le eoehléaria, on l'exprime et on­
filtre le sue à fl'oid. Ce sue représente toutes les p.roprjétés du eoehléaria ; 
si 1'011 elarifiait par la ehaleur, il faudrait le faire en vase clos, mais le ' 
sue perd ainsi une portion de sa saveur piquante; il conserve son 
amertume. Dose: 1.6 à 64 grammes. Le sue de coehléaria est rare­
ment employé seui; on l'associe quelquefois au sue des ·autres plantes. 
crueifères. 

On prépare de méme le sue de cresson ; do~e, 50 à 125 gramDJes. 
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EAU DISTII..LÉE DE RAIFORT. - Racines de raifort incisées, 1 p.; eau 
5 p. Faites macérer pendant un jour; distillez à feu nu pour retire~ 
2 p. d'eau distillée aromatique. - On prépare les eaux distillées de 
cochléaria et de cresson en dislillant à feu nu 1 p. de feuilles coupéea 
avec q. s. d'eau, pour obtenir 1 . p. d'eau distillée. On prépare l'eau 
d1'stillée de moutarde en laissant macérer pendant six hcures 32 gramo 
de moutarde dans 1000 gramo d'eau; on re lire 500 gramo de produit. 

La macération préalable dans l'eau froide est indispensable pour l'eau 
distillée de moutarde, parce que l'huile acre ne se développe pas, 
com me nous l'avons vu, sous l'influence de l'eau bouillanle ; mais celte 
opération n'est pas nécessaire pour le cochléaria, le raifort et le cresson, 
parce que ces parties végétales contiennellt de l'eau. 

Ces eaux dislillées sont très-rarement employées; celles de mou­
t~rde et de raifort sont les plus énergiques; vient ensuite celle de 
cochléaria, puis enfin celle de cresson. 

TISANE DE RAIFORT. - Racines fraiches de raifort, 20 gram.; eau 
bouillante, 1 li tre. Faites infuser pendant deux heures en vase clos. 
On préparera de meme Ics aulres tisanes avec les parlies des crucifères, 
en ayant soin d'augmenter Ies doses suivant la nature des plantes 
employées; mais cette forme est rarement recommandée. 

TISANE CONTRE L'ASCITE CONSÉCUTIVE AUX FIÈVRES lNTERMITTENTES.­

Graine de moutarde noi re concassée, 50 gram.; faites bouillir line 
minute dans : petit·lait, 1. litre. Passez. A prendre par verres dans la 
journée. 

Adminislrée, dit M. Van Rhyn, de la manière et à la dose q'li vieo­
nent d'etre indiquées, la moutarde ne trouble guère les fon ctions diges. 
tives. Elle ne provoque ni vomissemenls ni diarrhée; seillement elle 
agit avec une grande énergie sun la sécrétion urinaire. Celte action se 
montre si puissante, que souvent elle .dissipe en peu de jours les collec­
tions et les infiltrations séreuses les plus prononcées. 

Je ne dirige pas ce lraitement contre la fièvre meme, c'est-à-dire 
contre les aecès qui la cOllstiluent, mais exclusivement contre l'redème, 
l'ascite, ou l'anasarqlle qui en sont la suite. Il est done toujours néces­
saire, si les aceès se font sentir encore, de reeourir préalablement à 
l'usage de fébrifuges eonvenables. Une remarque que je erois utile de 
faire eneore. c'est que, pour obtenir de l'emploi de la moutarde dea 
r-ésultats avantageux, il est nécessaire que ie malade n'offre aucun sym­
ptome inflammatoire. 

Je puis affirmer, dit M. Van Rhyn, avoir trait6 avec suceès, de la 
manière que je viens de dire, plus de deux cents malades. 

BI~RE. ANTlSCORBUTIQUE ~sapinette). - Prenez : feuilles récentes de 
eoehlearla, 30 gram.;. raemes incisées de raifort sau.vage, 60 gram.; 
bourgeçms secs de sapm, 3.0 gram.; bière récente, 2 litres. Introduisez 
le tout dans .un matras; lalssez macérer pendant quatre jours; passez 

l avec expresslgn, et filtrez pOUl' l'usage. (Codex. Inusitée.) Il eD est de 
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méme de la bière diu,,·étiqu.e, ave c semences de moutarde concassées, 
64 gram.; baies de genièvre, 64 gram.; semenees d~ earotte, S2 gram.; 

· bière, 2 litres. 

BIÈRE ANTISCORBUTIQUE (Van den Corpul). - Racines fraiches de 
;, raifort sauvage, 2 kilogr.; raeine d'aeore odorant, 500 gram.; racine de 
'. gingembre, 30 gram.; baies de genièvre, 500 gram.; bourgeons de 
sapin secs, 500 gramo 

Les raeines de raifort doivent etre rapées, et les autres substances 
coupées et eontusées, puis le tout est mis en macération pendant quel­
ques jours, à une température convenable, avee : bière faible, 60 lilres ; 
mélasse, 3 kilogr. jusqu'à ce que la fermentation se soH établie; on 
passe ensuite; on dissout dans la colature : bitarlrate potass.ique, 
250 gram. , et l' on yajoute ; alcoolat de ,moutarde, 150 gram.; 10 gouUes 
d'essence par 500 gramo d'alcool à 90 degrés • . 

Tonique diurétique puissant, que l'on peut administrer aux doses de 
2 à 6 onces par jour. 

Cette boisson, qui a quelques rapports avec la sapinette ou le 
i sprucebeer des Anglais, pourrait etre utile dans la médecine des pau~ 
I vres. 

ALCOOLAT DE COCHLÉARIA (esprit de cochléaria). - Prenez : feuilles 
! fraiches de coehléaria, 4500 grammes; alcool rectifié à 80 degrés, 
~ 3000 gramo Distillez au bair).-marie jusqu'à ce que VOIIS ayez obtenu 
: en aleoolat 2500 gramo Cet aleoolat est fréquemment employé mélangé 
avee le double de son poids d'eau, pour rincer la bouehe dans les all'ec­
tions seorbutiques. 

On pourrait préparer ùe meme les alcoolats de cresson ou d'autres 
crucifères : ces alcoolats eontiennent le principe acre des erueifères. 

ALCOOLAT DE COCHLÉARlA COMPOSÉ (esprit ardent de cochléaria.) -
Prencz : feuilles fraiehes ùe cochléaria, 3000 . gram. ; raeines eoupées 
en tranches très-minces de raifort sauvage, 400 grntn.; alcool à 80 de­
grés, 3500 gram. Dislillez au baio-marie pour obtenir cn alcoolat 
3000 grammes. 

Cet aleoolat jouit des memes propriétés que le précédent. 

MIXTURE POUR LES GENCIVES. - Aicoolat de eoehléaria composé, tein­
'ture aleoolique de quinquina, mieI rosa t, aa parties égales. Melez. Celle 
mixlure, employée ou pure ou mélangée d'eau, est très-utile ùans Ies 
· affections seorbutiques des geneives. 

; EAU DE LA VRILLlÈRE. - Feuilles de eoehléaria et de cresson, aa 
:125 gram.; de cannelle Ceylan, 30 gram.; girofles ct éeorces réeentes 
de citron, aa 10 gram.; roses rouges, 15 gramo Faites maeérer pen~ 
dant qua tre jours ,dans 750 gramo d'alcool à 80 rlegrés; · retirez par 
distillation l'alcool employé. Cet aleoolal, mélangé avee q. S. d'eau, est 
employé pour se rincer la bOllehe et fortifier les gencives. 

· TZINTURE DE MirORT COMPOSÉE (teinture antiscorbutique). - Prenez : 
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racine de raifort, 200 gram.; se~ences de moutarde noire, 100 gram.; 
seI ammoniac, 50 gram.; alcool a 60 degrés Cart., 400 gram.; aleoolal 
de cochléaria composé, 400 gramo Incisez les racines, coneassez la 
moutarde, et faites macérer dans les liqueurs alcooliques pendant huil 
jours; passez avec expression; filtrez. (Codex.) 

C'est un bon médicament qui représente bien les prineipes actifs dea 
crucifères, parce que ce dissolvant se charge de ,l'huile essentielle acre 
et de la matière amère; mais l'acide myronique de la moutarde ne se 
convertit pas sous l'influence de l'alcool en huile essentielle acre. Il 
faudrait, pour cela, faire macérer au préalable la moutarde concasséo 
dans un peu d'eau. 

Les teintures alcooliques simples de plantes crucifères ne sont pas 
employées'; ce seraient de bons médicaments, représentant ' toutes 1c8 
propriétés de ees planles. 

ApOZÈME OU TISANE ANTISCORBUTIQUE. - Racine Bardane, 'de patience, 
aa 10 gram.; sirop antiscorbutique, 100 gram.; eau, 1000 gramo Failel 
infuser les racines dans l'eau pendant une demi-heure, passez et ajoulez 
le sirop à la tisane refroidie. , • 

GARGARISME ANTISCORBUTIQUE. - Espèces amères, 5 gram.; eau 
bouilIante, 250 gram.; Eirop de miei, 60 gram.; teinture antiscorbutiq08, 
30 gramo F. s. a. 

GARGARISME SINAPISÉ (Fleury). - Moularde commune (Sinapis nigra), 
15 gram.; chlorure de sodium (sel de cuisine), 5 gram.; vinaigre ordi, 
naire, 10 gram.; eau chaude ou froide, 192 gram. Filtrez. Employé 
contre les angines. 

Il faut toujours gouter ce mélange, et en augmenter 011 en diminuerla 
force, suivant les circonstances d'age, de sexe, de tempérament, de 
constitution, d'état sociaI, etc. On doit se gargariser sept ou huit foia 
par jour, et deux ou trois fois pendant la nuit. M. Fleury a prescrit ce 
traitement dans 128 cas : 58 angines simpIes, 13 angines diphlhé­
ritiques, 4 avec abcès, 29 avec embarras gastrique, 8 avec céphalalgie, 
6 avec bronchite et enrouement, 5 liées à l'redème. ' 

L'emploi du gargarisme est · aidé par une eravate de laine enveloppanl 
le cou jusqu'aux oreilles. 

VIN ANTISCORBUTJQUE. - Prenez: racines fraiches de raifort, 300 gram.; 
feuilles récentes de cochléaria, de cresson de fontaine, de trèt1e d'eau, 
aa 150 gram.; semences de moutarde noire, 150 gram.; hydrochlorate 
d'ammoniaque, 70 gram.; vin blanc 'généreux, 10000 gram.; alcoolatde 
eochléaria composé, 160 gramo Coupez le raifort en tranches minutj 
nettoyez et incisez Ies feuilles des autres plantes; concassez la graine de 
moutarde, et mettez le tout avee le seI ammoniae dans un matras; ajoutez 
le vin et l'alcoolat de cochléaria; tenez le vas e bien bouché: laissezt 
macérer pendant huit jours ; passez à travers un linge avec expression,. e~ 
filtrez. (Codex.)La matière acre des crucifères sert de condimentauvtn, . 
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que l'eau des plantes affaiblit plus que l'aleoolat de eoehléaria ne l'enri­
chit en alcool. 

Le vin anti~corbutique est très-fréquemment employé, à la dose de 60 
à 120 grammes, dans les affections serofuIeuses ou seorbutiques. 

f Les formulaires eilent eneore le vin de moutarde, qui se prépare avec 
moutarde coneassée, 16 gram.; vin bianc, 1 litre.lnusité. 

CONSERVE DE COCBLÉARIA. - Feuilles mondées de eoehléaria, 1 p.; 
suere blane, 3 p. On pile les feuilles de cochléaria dans un' mortier avec 
le suere jusqu'à ce que le tout soit réduit en pulpe, et 1'0n passe à tra­
vers un tamis de erin. On prépare par ce mème proeédé la conserve de 
cresson. - Ces préparations'sont inusitées. 

8IROP DE CBOU ROUGE.- SUC dépuré de chou, 1000; suere blane, 1900. 
F. s. a. Ce sirop est queIquefois employé dans les catarrhes ehroniques 
(dose, 64 à 125 grammes). La eouleur du ehou rouge est très-altérable; 
les alealis la font passer au vert, et les acides au rouge; le eontact de l'étain 
peut la faire virer au violet. A utrefois on faisait euire le ehou ' rouge avec 
q. s. d'eau ; le sir<p était plus mucilagineux, mais sa eouleur étaH moins 
vive et sa saveur ifloins franche. . 

On trouve encore dans les formulaires trois sirops avee les plantes 
erueifères, mais Hs sont inusités : 10 Sirop de cochlearia. · On prend : 
sue non dépuré de eochléaria, 500 gram.; suere, 940 gram. On ehauffe 
au bain-marie pour dissoudre le suere; OD passe quand le sirop est 
refroidi; l'albumine, en se coagulant, coneourt à la clarifieation du sirop. 
2° On prépare par · le mème procédé le sirop de cresson. 3° Sirop de 
navets. Navets réeents, 500 gram.; eau, 2 kilogr.; suere, 1 kilogr. On 
monde les navets, on les coupe par tranehes, on passe sans expression, 
on ajoute le suere, et l'on fait un sirop par coetion et clarification. 

SIROP DE RAIFORT COMPOSÉ (sirop antiscorbutique). - Prenez : feuilles 
réeentes de eoehléaria, de cresson, aa 500 gram.; raeine de raifort, 500 
gram.; oranges amères, 100 gram.; ményanthe, 50 gram.; cannelle, 
25 gram.; vin blane généreux, 2000 gram.; suere, 2500 gramo Incisez 
Ies plantes et Ies oranges amères; eoneassez la cannelle; mettez le tout 
dans la cucurbite d'un alambic; ajoutez-y le vin blanc, et, après deux 
jours de maeération, distillez à la ebaleur du bain-marie pour obtenir 
500 grammes de liqueur aromatique, dans laquelle vous ferez fondre) en 
vases clos, la moitié du sucre prescrit. Passez avee expression les ma­
tières restées dans le bain-marie; clarifiez les liqueurs par le repos, 
ajoutez-y le suere, et faites un sirop que vous clarifierez avec les blanes 
d'reufs et que vous passerez; quand il sera 'presque eomplétement re­
froidi, vous y mélangerez le premier sirop aromatique. -(Godex.) 

On obtient un sirop bien préférable en pilant les plantes, en exprimant 
le IIUC. On ajoute au marc 2000 gramo d'eau et 250 gramo d'alcool à 
31 degré,s.On laisse maeérer pendant deux jours; on distille au bain­
marie pour obtenir 500 grammes de liqueur; on y fait fondre le double de 
son poids de suere, et onmélange les deux sirops. 
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Le modus faciendi du sirop antiscorbulique a été critiqué. Dans la pre­
mière édition de mon ouvrage de Matière médicale, j'avais proposé de 
préparer un premier sirop avec le suc exprimé des plantes .et substan«Ìel 
puis un second avec le produit de la distillation du marc avec de l'alcool 
étendu d'eau; on mélange ensuite les deux produits. M. Dorvllult en Il 

adopté la première parlie dans une formule que je vais donner. • 

8IROP ANTISCORBUTIQUE PRÉPARÉ A FROID (Dorvault). - 011 prend ICI 
memes substances que pour le sirop préparé par la méthode ordinairc, 
il n'y a de changé que la dose du vin qui, au lieu de 2000, est réduite 
à 500. 

On. pile les substances fraiches, sauf le raifort, dans un mortier do 
buis, et 1'011 soumet à la presse: on filtre le sue à couvert; on reprend 
le tourteau végétal, on le pile e11 y ajoutant peu à peu le vin, dans lequel 
on a préalablement fait macérer la cannelle; Oll soumet le magma à la 
presse; on filtre l'renolé à couvert. 

D'autre part, on coupe le raifort en petits tronçons, on lui ajoute deux 
fois son poids de sucre et l'on pile par parties dans le mortier de buia, 
recouvert alors d'un couvercle de peau. -

Le suc aqueux et l'renolé étant filtrés, on les mélange, on les pèse et 
on les verse sur le saccharure de raifort, que l'on a so in d'enfermer dans 
un matras; on fait fondre au bain-marieet l'on passe promplement avec 
expression ; on remet le liquide dans le matras avec la quantité de sucre 
nécessaire pour parfaire en poids le double de celui du suc ; on fait fondre 
au baill-marie et l'on passe à couvert. 

Il est facile de voir, par le dététil du mode opéraloire, que le but de 
l'auteur a été : 1° d'éviter l'action facheuse d'une ébullilion prolongée 
sur les principes aclifs fles planteb crucifères; 2° d'éviter, par l'emploi 
du sucre .dans la conversion, la déperdilion de l'huile volatile du raifort; 
3° d'empecher, par ce me me artifice, la formation complète de cette 
huile volatile, qui, comme on le saif, ne préexiste pas, mais momenta­
nément seuIement, car cette formation a lieu lors du mélange du sac­
charure avec les sucs. 

Ce procédé donne un sirop d'une belle couIeur ambre, d'une odeur et 
d'une saveur antiscorbutiques, franche s, prononcées sans etre désagréa .. , 
bles, tandis que par le procédé ordinaire 011 obtient un sifop d'une cou­
leur brune, d'une odeur et d'une saveur acres, rebutantes. 

Le sirop antiscorbutique est lrès-souvent employé dans la médecine dea 
enfants, dans les affections scrofuleuses; on l'associe fréquemment au 
sirop de quinquina. 

SIROP ANTISCORBUTIQUE DE PORTAL. - Racine fraiche de raifori, 
30 p-ram.; feuill~s de cochléaria, 100 gram.; feuilles decresson, 100 .gra~.j 
rac~ne de genhane, 20 gram;; radne de garance, 10 gram.; qumqullII 
cahsaya,. 5 gram.; eau, 550 gram.; sucre blanc, 1180 gram. Pilez dana 
un morlIer de marbre le raifort et les plantes fraiches; exprimez-en fo~le' 
ment le sue, filtrez-Ie au papier dans un lieu fraia. D'autre pari, faltes 
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'io(user pendant douze heures, dans la quantité d'eau prescrite, les racines 
'ineisées et l'éeorce de quinquina grossièrement pulvérisée. Passez et fiI­
~rez au prpier. Réunissez 500 grammes de colature et 120 grammes, de 
sue filtré. Plaeez-Ies dans un baiu-marie eouvert, ave e le sue grossière! 
:ment pulvérisé; faites foodre à une douee ehaleur et passez lorsque le 
sirop sera refroidi. 

SIROP D'ÉRYSIMOM CO'llIPOSÉ (si~op de Vélar, de Tortel1e ou des Chan­
tres). - Orge mondé, 75 gram.; raisins sees, 75 gram,; racine de ré­
glisse, 75 gram~; feuilles sèches de bourraehe, 100 gram.; feuilles sèehes 
de ehieorée, 100 gram.; érysimum réeent, 1500 gram.; racine sèche 
d'aunée

J 
100 gram.; capillaire du Canada, 25 gram.; sommités sèches de 

romarin, 20 gram.; sommités sèehes de strechas, 20 gram.; anis vert, 
25 gram.; suere blane, 2000 gram.; miei blanc, 500 gram.; eau, 
6000 gramo Faites bouilIil' l'orge dans l'eau, jusqu'à ce qu'elle soit bien 
crevée ; ajoutez les raisins, la raeine de réglisse coupée, les feuilIes de 
bourrache et de chicorée incisées, et, après quelques instants d'ébullition, 
passez avec expression. Remettez la liqueur sur le feu, et versez-Ia bouiI­
laote dans un bain-marie d'étain, qui contiendra l'érysimum que vous 
aurez pilé dans un mortier de marbre, ét les autres substances coovena­
blement divisées; laissez infuser pendant vingt-quatre heures, et dislillez 
à feu nu pour relirer 250 grammes de liqueur aromatique. D'autre part, 
passez avec expression la liqueur restée dans la cucurbite ; clarifiez-Ia au 
blanc d'reur, ajoutez-y le suere et le mieI, et faites par eoction et clarifi­
cation un sirop que VOllS cuirez, jusqu'à ce qu'il marque bouillant 1,29 au 
densimètre (320 B.) . Laissez refroidir à moitié, ajoutez la liqueur dislil-
lée et passez. . 

Ce siroll est encore quelquefois employé contre les laryngiles ou les 
bronchites chroniques. Dose, 64 à 125 grammes. 

~IPLOT"'XE BES ltIUR~ILLES (Diplotaxis muraUs, DC.; 
Sisymbrium muralp" L. ). - Le ditoplaxis muraUs appartient à la 
Camille des cl'ucifères. Celte pIante, vnlgairement connue sons le nom 
de roquette, croit dans Ies lieux arides, au bord des chemins et le 
long des vieux murs. - Moquin-Tandon a fait plusieurs fois 
préparel' un sirop antiscorbutique excellent en remplaçant le co­
chIéal·ia, le cl'esson, le ményanthe, le raifort, indiqués par le Codex, 
par les feuiIles de diplotaxe des mms. M. Swan, pharmacfen à Paris 
fait avec celte pIante un sirop qui représente bien les propri~lés de~ 
crucifè,res, et qui a déjà été employé avec a vanlage par plusieurs 
médecIDs. 

BOUOLON (Humulus, L.). - ~Farnille des Ul'licées (1). Fleurs , 
,~' 

(1) ,Les. urtifées vraies soot des plantes amères, aromatiques; cependant 
la parJétalre n est remarquable que pal' le nitrate de potasse qui la rend diu-
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dioidiques; Ies màles olfl'ent un pérjgone quinquépal'lite; les Ce 
melles formenl un capilule écailleux ; enll'e chaque écaille on trou\~ 
del1x fleurs sessiles, composées d'une bractée ovale, à bOl'da rouléa 
en comet, d'un ovaire uniloculaire, surmonlé dc deux longa sUg­
males filiformes. Le fruit est un còne formé d'écailles minces, mem. 
braneuses : entre chacune d'elles sont deux petits akènes. ~ 

HOUBLON ORDINAI RE (Humulus lupulus). - Feuilles pélioIécs, 
coi'diformes ; tige volubile. 

On emploie parliculièrement les fl'l1ils appelés cdnes de houb{on;~ 
on s'est servi des racines et cles jeunes pousses ou lùrions comme 
diurétiques. Le houblon croit dans les haies; on le cultive en Fiandre 
et en Alsace. Les fl'UitS dll houblon son t des cònes memlmlIleux, 
ovoldes, allongés, dont les écailles minces et persislanles contiennent 
chacune à leul' base deux petits akènes, environnés d'une poussièl'e 
granuleuse jaunc, qui contient le principe actif. On l'a nommé lu­
pulin; il est composé, selon Payen et Chevaliel', et d'après M. Per­
sonne, de lupuline, -:- essence, - gomme~résine, - extractif, -
osmazome,-graisse, acide valérianique dont M. Personne a conslal~ 
l'existence dans le hOllblon, - tannin, - acide malique, - malate 
de chaux et autl'es sels, M. Lermer a extrait du houblon un principe 
immédiat, cristallisé, acide, insùluble dans l'eau, soluble dans l'al· 
cool, l'éther, etc., ayant la saveUl' du houblon. (V, Annuaire thérap. 
1.865, p. 149.) 

On a cru que le lannin du houblon passait facilement à l'état 
d'acide gallique. C'est à celte tl'ansformation qu'on altl'ibue géné­
l'alement .la dépréciation du houbloll vieilli. 

M. Wagner a reconnu· qu'il n'en est pas ainsi, 'ayant vainement 
recherché cet acide dans Ics houblons avariés. 

Le tannin du houblon est entièrement précipité par la gélatine. 
L'auteur l'a dosé au moyen du procédé Muller. Il a opéré SUl' buil 
échantillons des provenances Ics plus divel'ses ; le maximum de tane 
uin était de 5,7 pour 100, le minimum de 3 pour 100. 

Ce tannin précipite les sels de fel' en vert ; à la distillation sèche, 
il ne donne pas d'acide pyrogallique, mais bien de l'acide oxyphé· 
nique, et ne se comporte pas comme un glycocide en présence des 
acides minéraux. I 

rétique; le houblon et les chanvres paraissent contenir une huile volatile 
excita!lte, accompagnée d'un autre principe qui les rend narcotiques (voye1 
Hachzsch) ; les orties causent des piqures très-douloureuses : on en mange 
qu~lquefois en guise d'épinards. Fiart rapporte cependant l'exemple d'un.em­
pOisonnement pa~ l'infusion d'ortie; il y eut enflure de la moi~ié sup~neure 
du corps;. les url.nes furent supprimées, et la sécrétion du laJt établie. ,Les 
semences des urhcées sont émulsives; on fait des émulsions avec les gralDcs 
d~ ch.anvre (chèuevis). Les orties et les chanvres sont remarquables par la 
tenaclté de leurs fibres. - On a employé comme diaphorétique la secondo 
écorce de l'orme (Ulmus campestris). 
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, A vec l'acide . sulfuriq ne coneen tl'é, il donne lieu à un acide de 
couleur l'ouge idehtique avec l'acide rufimorique, d'oò l'autelll' con­
clut que le tannin .du houblon pomrait fort bien n'ètre que de l'acide 
tnorintannique. . 
I. A còté du tannin, M. Wagner a l'eeonnu la pt'ésence d'un corps 
jaune, qui paratt ètre du quercitrin, et qui, en présence des acides, 
donne liell à de la quercitrine et à de la glycose. . 

Sans trop pouvoir préciser le ròle que joue le hOll})lon dans la 
confection de la bière, M. Wagner pense que son utilité ne dépend 
pas uniquement de la présenee du tannin, .eomme le eroient certains 
technologistes: M. Wagner pense, avec M. Knapp, que c'est aux 
propriétés narcotiques eommuniquées pal' cette pIante que la bière 
doit son action physiologique, sinon psyehologique. A leurs yeux, 
la bièl'e est un aliment qui résume les propriétés de l'opium associé 
à l'alcool (1). 
I Lalupuline est d'une coulenI' blanc jaunàtre, d'une saveur amère, 
elle ne cristallise pas ; l'eau en dissout 0,05; la liqueur bl'unàtre est 
mousseuse ; elle est très-soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther. 
00 la pl'épare en traitant par de l'alcool l'extrait aqueux du lupulin 
melé de chaux ; on évapol'e, on l'ept'end par l'eau, on évapol'e, on 
laveavec l'éther, on oblient la lupuline, qui n'est pasazotée. Adminis­
tl'ée intél'ieurement, on dit qu'elle diminue les facuttés digesti ves. 

Le lupulin contient environ 0,02 d'une essence de couteur jaunà­
tre, d'une odeur alliaeée, soluble dans l'eau, mais mieux dans l'alcool 
et dans l'éther; sa saveur est àere et prend à la gorge; c'est à celte 
mème essence que le houblon pal'ait devoir ses propriétés sédatives; 
- La résine de houblon est d'un jaune d'or, et se colore à l'air. 

USAGES ET PROPRIÉTÉS MÉDICINALEs.-Le principal usageduhou­
blon est pour fabriquel' de la bière ; son essence parait s'opposer à 
l'acélific~tion de ce liquide. En l'aison de son amertume, le houblon 
exerce une action tonique, et son essence lui donne une propriété 
nal'cotique. On l'emploie avec avantage, comme fortifiant, pOUl' 
remédier aux vices de digestiondépendant de l'atonie des organes 
digeslifs; mais on l'm'donne parliculièrement aux enfants sCt'ofuleux, 
l'achitiques. On l'a vanté contre certaines maladies de la peau, comme 
fébl'ifuge, comme lithontriplique; mais ces propriétés sont tl'ès-eon­
lestables, 

Le lupulin jouit d'une manière plus exaltée des pl'opriétés dll 
houblon ; à dose élevée,il produit de la chaleUl' à l'épigastl'e, des 
nausées, des vomissements, de la soH, des douleul's abdo!llinales, de 
la constipation j à cela peuvent se joindre quelques phénomènes nel'-

~ " . 
, (i) Les huiles essentielles du houblon agissent comme moyen de conserva­

hon pour s'opposer à l'altération de la bière; sans doute leur action sur l'e11-
céphale doit etre prise en sérieuse cOIisidération; mais, d'après moi, elle ne 
peut ètre en aucune manière comparée à celle ~e l'opium. 
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veux, de la pesanleur de tete, de l'accablemeilt, de l'engourdissement 
des membres, mais pas de vel'liges ni de céphalalgie. 

Suivant M. Page, médecin de l'hòpital de Philadelphie, le lupulin 
s'erait un anaphl'osidiaque très-puissant. Il suffirait de falre pl'endre 
allX malades, le soir en se couchant, 50 cenligrammes à 2 gl'amnle& 
de lupulin eD poudre ou en pilules, pour suspendre complétement les 
érections, et cela sans donner lieu à la céphalalgie, ni à de la consti. 
pation, ni à aucun symptòme fàcheux. M. Page s'en est aussi servi, 
dit-i1, avec succès dans la spel'matorrhée. MM. Debout et Aran ODI 
ajouté j'autorité de lellrs expél'iences à ces faits. 

Le docteul' Pescheck l'associ e ol'dinairement à 5 à 10 centigrammes 
de poudl'e de digitale. D'après les derniers tra\"aux SUI' cet agent, 
celle combinaison est rationnelle, car la digitale, donnée seule, a une 
action analogue; mais la conclusion à en tirel' en faveur de la lupu­
Une est moins pél'emptoil'e. Celle-ci l'end de bons services contl'e la 
torpeur du système génital, suile de la surexcitation délel'minée par 
des excès vénériens, et contl'e les él'ections fatigantes qui accompa­
gnent l'ul'éthl'iLe. En meme temps elle favol'ise la digeslion délabl'ée 
des onanistes. La condition principale pouI' oblenir èes résultats est 
d'avoir de la lupuline fl'aiche, bien amère, et renfermant toute son 
huile essentielle. 

PRÉPARATIONS DE LUPULIN. - M. Personne a eu pour but d'obtenir, 
par les formules suivantes, des médicaments dans lesquels les principe. 
médicamenteux sont t0ujours dans des rapports simples et parfaitement 
connus, afin que le praticien puisse se rendre facilement compte de la 
dose de médicament réelle qu'il veut prescrire. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE LUPULlN. - Lupulin,1 p.; alcool à 90°,5 p. 
Faites digérer pendant dix jours dans un vase cJos; une température 
de + 30 à + 40 degrés favorise l'action dissolvante dc l'alcool; pas· 
sez avec expression, filtrez et conservez pour l'usage. 

Cette teinlure conlient exactement 15,12 pour 400 de matière dis­
soute (1 ) ; par cOllséquent, 5 grammes représentent 19r,07 de lupulin, 
rapport très-simple. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE DE LUPULIN. - On l'obtient facilement en éva· 
porant à une douce chaleur la teinture alcoolique de lupulin. 50 grammes 
de lupulin donnent 35 grammes de matière didsoute; par conséquent, 
70 centigrammes de cet extrait représentent 1 gramme de lupulin. Get 
extrait est très-résineux, très-aromatique et amer. Il peut s'adminislrer 
en pilules et doit, ètre . sub~titué au lupulin entier, dont il contient tous 
les principes actifs. n faut le conserver en vase clos pour éviter son alté­
ration. 

SIROP DE LUPUL,lN. - Sucre blane, 333 gram.; teinlure de lupulio, 

(1) 5 grammes de cette teinture donnent o,gr, 756 d'extrait. 

~ 
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, 25 gram.; eau, 180 gram. Co~cassez le sucre, melez:le bi~? a,v.ec la. t~in­
ture, puis ajoutez l'eau peu a peu; portez le tout Jusqu a l ebulhtlOn, 
puis filtrez et conservez pour l'usage. Ce sirop est un peu trouble, sa 
saveur est amère et aromatique; il n'est pas d'une amertume désagréable 
et peut ètre facilement administré aux enfants. 100 grammes de sirop 
représentent 1 gramme de lupulin. 

SACCHARU,RE DE LUPULIN. - Sucre blanc en poudre grossière, 100 gramo ; 
teinture de lupulill, 25 grani. Mèlez par trituration la teinture au sucre; 
faites ensuite évaporer l'alcool à l'étuve à une douce chaleur; 20 gramo 
de ce saccharure représentent 1 gramme de lupulin. 

En substituant ce saccharure au sucre dans la préparation de,la gelée 
de grénétine, on peut préparer la geMe suivante : 

GELÉE DE LUPULIN. - Grenétine, 2gr,5; eau, 60 gram.; saccharure 
de lupulin, 40 gramo Pour obtenir 100 grammes de gelée qui représen-
tent 2 grammes de lupulin. . 

Enfin, on a recommandé une pommade de lupulin dont la formule a 
été donnée par M. Planche; il obtenait cette préparation en triturant une 
pl1rtie de lupulin avec trois parties d'axonge, et faisant chauffer au bain-
marie pendant ~ix heures, etc. . 

Ce procédé doit etre tout à falt rejeté : 10 parce qu'il est très-difficile, 
pour ne pas dire impossible, de déchirer ' Ics grains de lupulin par la tri­
turation; 20 les corps gras péllètrent difficilement le lupulin, meme avec 
le secours de la chaleur. La formule ~uivante doit donner une préparation 
bien préférable. 

POMMADE DE LUPULlN. - Axonge, 30 gram.; exlrait àlcoolique de 
lupulin, 3 gramo On ramollit le lupulin par une légère chaleur et quelques 
iouttes d'alcool, puis on le divise dans l'axonge. 00 comprend que cette 
pommade doit etre légèrement excitante par les principes résioeux odo­
rants qu'elle renferme. 

Freake a conseillé celte pommade pour calmer les douleurs produites 
par le cancer à sa dernière période. 

BIÈRE. - Je ne puis quiltel' l'hisloire du hOllblon sans dire 
quelques mots de la bière. J'ai donné dans ma dissel'tation SUl' Jes 
boissons fel'mentées (Annua,ire de thérapeutique, 1862) et dans le 
volume de chimie de mon Cours des sciences physiques, des détails 
suffisants pOl1l' la fabrication de celle boisson alimentaire ; je dirai 
seulement ici que JOl'squ'elle est préparée avec soin, elle joue un 
l'òle utile dans l'alimentation. En effel, au principe stimulant et 
conservateur dll hOllblon, on trouve assodé du gluten sOlllble, de 
l'ol'ge, du SllCl'e et de la dextl'ine, une petite quantité d"alcool et 
un excès d'acide carbonique. On a ainsi une boisson qui convient 
bien à )'estomac de l'homme; elle est facilement absol'bée; elle 
remplit le rOle de substances aJimentait'es qui son1 pl'ès d'étl'e com­
plètes. Mais si, comme cela al'l'ive sOllvent, on a remplacé l'ol'ge 
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gel'mée pal' de la glycose, on a éliminé le gluten, qui est utile; sll'oo 
a l'emplacé le houblon par un autl'e amel', on a une bière qui tourne 
à l'aigl'e; et si par-desslls tout cela, au liell d'eau pOlable, on s'est 
servi d'eau séléniteuse, au lieu d'une boisson salutaire et nourris­
sante, on a un breuvage peu agréable et débilitant. 

TISANE DE BOUBLON. - C'est sous cette forme que le houblon est 
journellement employé · comme antiscrofuleux. On fait infuser 10 gramo 
de houblon non privé de lupulin pour i litré d'eau; on obtieDt un 
liquide amer et aromatique qu'on fait prendre aux jeulles malades pour 
de la bière. 

EAU DISTILLÉE DE BOUBLON. - Houblon,. 4 p.; alcool) 1/2 p.; eau, s. q. 
pour reti,rer 6 p. d'eau distillée narcotique. Inusitée en France. Il en est 
de merne de la teintU1'e alcoolique de lwublon qui se prépare avec : hou· 
blon, 1; alcool, à 22°, 8; de l'extrait alcoolique de houblon qui s'obtient 
en épuisant par déplacement le houblon pulvérisé par de l'alcool à 22°, 
distillant, évaporant; Ile la pommade de houblon : houblon, 1 ; axonge, 
10. Faites digérer et passez. Mais les trois préparations correspondantes 
de lupulin devrdnt ètre préférées. 

Ili\.VIl"E DE VOl"TRi\.TERVi\.. - Elle est fournie par le Dors/e­
nia contrayerva, pIante vivace qui croit au Pérou et au Mexiqucj racine 
d'une odeur aromatique, d'une couleur fauve, rougeàtre à l'extérieurt 
bIanche à l'intérieur; d'une saveur acre par une mastication prolongée; 
elle est formée d'un corps ovolde, terminé par une extrémité recourMe, 
elle est garnie de radicelles. ' 

C'est un stimulant énergique qui agit comme sudorifique. OD peut 
l'employer dans les atonies du canal digestif et dans les affections com­
pliquées d'adynamie. On le vantai t con tre les morsures dcs serpeDts et 
des animaux venimeux. - Poudre, dose de 1. à 4 grammes ; 00 emploie 
plus particulièrement l'infusion: 10 grammes pour 1. litre d'eau. 

NOTER, de la fa mille des juglandées (Juglandere), - Celle 
famille ne compl'end que le geme Juglans, dont ]es espèces onL 
des propriétés communes; on employait les diverses parlies du 
noyel', feuille, fleul', pél'icarpc et semence. Les f~ui1les fl'atches ont 
été vanlées contre l'iclère et les exanthèmes culanés ; eli es sont la 
base du remède antivénérien de Mitié, qui est constitl1é par le sue 
de ces feuilles avec ceux d'ache et de tl'èfle d'eau rapprochés.~ en 
extrait et convel'tis en pilules de 30 centigrammes, dont o~.feut 
donne l' trois ou quatl'e par jOUl'. La seconde écol'ce a été l'egardée 
comme vésicante et vomilive; enfin le bl'OU de noix est réputé lonique. 
stomachique et antisyphilitique. La décoction de Polini, si célèbre eD 
Italie', et qui a l'ée1\ement eu souvent des succès inespérés dana 
les cas de syphilis conslitutionnelle contient une gran4e proportion 
de bro1J de noix. ' 
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PnÉPARATJONS ET ANALYSE. - Les fleul's de noyel"étaient em­
ployées dans l'eau des trois noia; qu'on prépal'ait en distillant 
d'abOl'd de l'eau slll' les chatons màles dn noyel', puis le produit sur 
les noi x nouées, et enfin SUl' des noix mùres. Celte préparation est 
inusitée. 

Le brou de noia; a élé analysé par Braconnot, qui le trouva com­
posé d'amidon, chlorophylle, matière acre et amère, acide ma­
lique, tannin, acide citrique, sels. La matièl'e àcre est très-remar­
quable, elle absorbe l'oxygène de l'air ; le sue à l'air se colore en 
noir, et il se forme une pellicule noire, insipide, inodore, sèche; elle 
l'essemble au bitume de Judée, elle se dissout dans la potasse et est 
précipitée pal' les acides. On emploie }'ea;trait de suc de brou de noia; 
cornme stomachique et anlhehnin!hique. Il faut évaporel' rapide­
ment et s'il est possible dans le vide, pout' évitel' l'altération de la 
matière acre et amère. 

TISANE DE POLlNI. - Brou de' noix sec, 500 gram,; racine de salse­
pareille et de squine, sulfure d'antimoine (et pierre ponce?), de chaque 
1000 gram.; eau, 10 litres. Faites réduire à moitié. 

E&IPLOI DES FEUILLES DE NOYER DANS LES AFFECTtONS SCROFULEUSES. -
M, Négrier a publié un travail remarqu;lble sur l'emploi des préparations 
du noyer dans les affections scrofuleuses à toutes les ,périodes, Ces pré~ 
parations sont assez fréquemment employées aujourd'hui dans les hOpi­
taux de Paris. J'ai eu plusieurs occasions de constater leilr utililé. Voici 
le résumé de faits observés par M. Négrier : 10 engorgements scrofuleux, 
deux faits, dont un cas de guérison et l'autre d'amélioration notable; 
20 ophthalmies scrofuleuses, cinq cas, tous terminés par la guerison et 
avec une notable rapidité; 30 engorgements scrofuleux ulcérés, trois 
cas, dont deux terminés par la guérison et un par la mort; 40 gonflement 
et caries scrofuleuses des os, quatre faits, dont un terminépar la gué­
rison o 

Dans mes Annuaires fai fait connaitre les préparations de noyer que 
M, Négrier emploie dans le traitement des affections scrofuleuses, Depuis 
ce temps, fai souvent prescrit avec avantage l'exlrait dé feuilles de noyer 
en pilules de 30 centigrammes, 2 à 6 par jour ; j'y associe fréquemment 
le protoiodure de fer à la dose de 5 centigrammes. J'ai obtenu de ces 
moyens combinés et suivis ave c persévérance de très-beaux succès dans 
des cas de manifestations. très-graves de l'affection scrofuleuse. 

M. Négrier a résumé les travaux publiés à l'étranger depuis. Ils con­
sistent en : 10 une discussion du docteur Kreutzwald (de Bonn) ; 2° deux 
mémoires du docleur Nasse, de la meme ville, où se trouvent reproduites 
et les recherches de M. Négrier lui-meme en 1841 et 1844, et celles 
de M. Kl'eutzwald, et qui · contiennent en oulre la relation d'Qn grand 
nombre d'expériences faites à la clinique de Bonn; 30 un mémoire du 
doctcur Michete Boggiali (d'Yvrea) publié en 184.6 dans le journal de la 
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Société royale de médecine de Turin. MM. Kreutzwald et Boggiall n'ont ' 
pas entendu faire une reuvre de critique, et se sont bornés à mettre en I 
relief, par des exemples heureux, l'efficacité du médicament. M. Nasa I 

au contrail'e, a rassemblé les faits au hasard et les a catégorisés d'apr': 
Ies résultals obtenu!'!. 1 

Le nombre d'observations ainsi réunies s'élève à 127, toules relatives 
à des enfants. On a obtenu par l'empioi du noyer, com me remède à peu 
près exclusif, 47 guérisons promptes et solides ; c'est un peu plus du tien 
des cas traités. M. Négrier, sur 70 malades dont il a donné l'hisloire 
dans ses deux mémoires, en avait guéri plus de la moitié. La difl'érence 
est donc à son avantage; il l'attribue, sans avoir pourlant 'des données 
positives sur ce point, à ce qu'il a pu, dans sa pralique, continuer le 
traitement plus longlemps que ne l'a faH M. Nasse. D'un autre c4té, 
dans Ies expériences qui lui sont propres, l'effet du traitement s'est pro­
noncé plus tard que dans Ics expériences du professeur de Bonn ct dana 
celles de M. Boggiali. A la lecture des documents, il s'est assuré que ccs 
derniers avaient eu affaire à des cas inférieurs en gravité à ceux qui onl 
servi de -base à ses propres recherches. Aussi ont-ils également perdu 
moins de malades. 

La presque tolalité des sujets guéris par MM. Nasse et Kreutzwald 
avaient été, dit l'auteur, anlérieurement traités sans succès par l'huile 
de foie de morue. Il ne possède pas lui-meme, sur ce point, le élémenls 
d'une appréciation comparative. Quinze enfants de la clinique de Bonn 
n'ayant ressenti aueun effe t avantageux de l'emploi du noyer, on les sou· 
mit à l'usage de l'huile de foie de morue. Deux seulement éprollvèrenl. 
de l'amélioration . Il faut encore mentionner que, dans deux cas,l'huile 
de foie de morue ayant été substHuée, par suite d'un malentendu, à l'ex­
IraH de feuilles de noyer ordonné , les symptomes scrofuleux se sont 
sensiblement amoindris. M. Négrier lui-meme cite un cas remarquable 
où le noyer ayant échoué, l'huile .hépatique eut le plus grand succès. 

Enfin, MM. Nasse et Kreulzwald ont employé avec avantage le noyer 
contre }'écoulement leucorrhéique des organes sexuels chez les petite! 
filles, et contre l'exanthème du cuir chevelu et de la face. 

Tels sont les résultals indiqués , par M. Négrier. Pour jùger en con­
naissaWce de cause de leur importance, il importerait de connaitre le 
dcgré de gravité et d'ancienneté, le siége, la forme des affections sero­
fuleuses traitées par les préparations d'e noyer. A cet égard, les détails 
fournis par les auteurs ne sont pas parfaitement suffisants. Dans les 
quelques observations, assez circonstanciées, que nous trouvons dans 
le mémoire analytique de notre confrère d'Angers, il en est certainement 
de relatives à des cas graves et compliqués; mais un grand vague piane 
sur la masse des faits invoqués, et les distinctions établies entre eUI ne 
s·ont ni assez .précises ni assez nombreuses pour permettre d'apprécier 
avec justesse le degré d'efficacité de ce remède. OD en jugera par ce! 
indications tirées du lravai! de M. Nasse: (I Chez 67 enfants traités avee 
les feuilles de Doyer, les scrofules avaient un caractère aigu avec inflam­
mation ; chez 50, elles étaient accompagnées d'une torpeur naturelle 
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(serotules cbroniques, humeurs froides) ••. . Pour tOU5 ceux à qui leurs 
parents n'avaient pas fait cesser le traitement, le remède fut employé 

I pendant plusieurs semaines et meme plusieurs mois. Si l'infusion ne 
I paraissait pas assez forte, on avait recours à l'extrait. .. Chez 27 des 

40 guéris, les scrofules avaient un caractère aigu; cbez 63, un caractère 
I çbronique •.. 62 des enfants qui avaient suivi le traltement étaienl bien 
mieux; 36 d'entre eux avaient les scrofules aigues, 26 les scrofules 
cbroniques. » 

Bien que l'emploi du noyer dans le · traitement des scroftilt's n'ait été, 
~e la part des médecins français, l'objet d'aucun travail imporlant, 
depuis la publication des deux premiers mémoires de M. Négrier, ainsi 
qu'jJ le remarque lui-meme avec quelque amertume, cependant on peut 
aIDrmer que l'usage s'en est fort répandu parmi nous. En sorle que si les 
recberches · de notre confrère n'ont pas conlribué à grossir la liltéralure 
médicale, elles n'en ont pas moins influé sur la pratique. Nous croyons 
qu'on est en mesure aujourd'hui, meme en faisant abstraction des tra­
vaux des médecins allemands et italiens, d'avoir une opinion arretée et 
rétléchie sur la valeur du médicament. S'il ne s'agi t que de le recon­
naitre pour un remède bien approprié au mode de traitement exigé pour 
les scrofules" nulle difficulté. Il communique à la fibre vivante plus de 
tonicité ; il éveille l'appétit, facili te la digestion des alimenls substanliels, 
et contribue ainsi à fournit· à la nutrition des principes plus réparaleurs. 
Comme un des moyens de la médication antiscrofuleuse, nous lui altri­
buons une importance réelle • 
...... 

TISANE DE FEUILLES DE NOYER. - Feuilles sèches de noyer, 5 gram.; 
faites infuser dans eau, 500 ~ram.; édulcorez avec du mieI ou du siro p 
de noyer. 

tXTRAIT DE NOYER. - On le prépare avec feuilles sèches de noyer, 
par la méthode de déplacement; on évapore au bain-made. Il se pres­
crit sous forme de pilules contenant chacune 20 centigr. d~extraft et q. s. 
de poudre de noyer. On en prescrit 2 à 4 par jour. 

DtCOCTI0N DE NOYER POUR LOTION. - Feuilles sèches de noyer, 30,gram.; 
eau, 1. litre. Faites bouillir, et l'on imbibe des plumasseaux pour panser 

l les ulcères scrofuleux. . 

~ SIROP DE FEUILLES DE NOYER. - Extrait de feuilles de noyer, 4 gram.; 
. taites dissoudre dans très-peu d'eau, ajoutez sirop bouillant, 300 gramo 
I Seprescrit aux petits enfants à la dose de 2 0\1 3 ,cuillerées à .café. Chez 

~
I les adultes il n~a jamais dépassé 60 grammes. La dose ordinaire est de 
30 grammes. 

POMMADE DE NOYER. - Extrait de feuilles de noyer, 30 gram.; axonge, 
~ llO gram.; essence de bergamole; 1.5 centigr. Faites des frictions douces 
I pendant un quart d'heure, deux fois par jour. 
I • 

I:nLLYHIo: CONTRE ~ES OPBTHALMIES SCROFULEUSES. - Décoction de 
80UCUARDAT. - Mat. méd., 5e édit. I. - 30 
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noyer, 200 gram.; extrait de belladone, 1 gram.; laudanum de Rousseau, 
1 gramo 

M. Négrier insiste, en terminant son travail, slIr la nécessité de la 
persévérance. Les moyens qu'il indique ont eu des effets incontestableJ 
ment salutaires contre presque toutes Ies formes de l'affection scrofu. 
leuse; mais ils étaient queIquefois continués pendant six mois, un an 
et plus. 

~ 
GOUTTES ANTBELMINTBIQUES. - Extrait de brou de noix, 8 gl'am.; 

eau de cannelle, 100 gram. MeIez. 100 gouttes par jour. 

INJECTIONS INTRA-UTÉRINES AVEC LES FEUILLES DE NOYER (Vidal, de 
Cassis). - Feuilles sèches de noyer, 200 gram.; eau bouillante, q. s.; 
préparez décoction, 1 kilogr. Ces injections ont été empIoyées pour com­
battre plusieurs maladies chroniques de l'utérus. 

TOPJQUE DE NOYER CONTRE LA PUSTULE MALIGNE (Pomayrol). - Voici 
un remède très-simple et très-digne d'etre essayé : « Il consiste loul 
simplement dans l'emploi de feuilles ou d'écorce fraiche de noyer, que 
l'on applique sur les parties atteintes de pustule maligne ou de charbon, 
après avoir eu soin de percer les phlyctèoes et d'enlever l'épiderme. 
M. Pomayrol croit ce moyen aussi efficace pour combattre le charbon el 
la pustule maligne, que le sulfate de quinine pour dissiper les fièvres 
intermittentes. Les feuilles et l'écorce fraiche des jeunes branches de 
noyer qu'il emploie ont, dit-il, l'avantage d'éviter la souffrance aux ma­
lades et des cicatrices qui Ies difforment, et leur seuI emploi délermioe 
une parfàite guérison. M. Bruguier a vérifié l'efficacité du topique des 
feuilles fraiches de noyer contre la pustule maligne; iIIes fait renouveler 
toutes Ies demi-heures. 

M. Raphael (de Provins) a répété avec succès les observations. Voici 
comment on opère. 

On ouvre avec des ciseàux courbes les phlyctènes et les pustules gra­
nulées. 

On écrase la nervure principale des feuilles de noyer fraiches, on eD 
applique une couche épaisse qu'on fait en sorte de faire porter fortemen! 
sur la peau à l'aide d'un bandage approprié. On renouvelle ce pansement 
toutes Ies trois heures. 

S'agit-il -de combatlre la pustule maligne, on commence par cautériser, 
puis, par surcroìt de précaution, on praliquera le pansement avee les 
feuilles fraìches de noyer. 

Si'par la position du mal ou sa nature la cautérisation est impossible, 
on _aura recours avec vigilance et soin au traitemant par Ies feuilles de 
noyer, comme l'a fait M. Raphael. 

&ARAlWfJE (Rubia, L., J.). - C'alice à 5 dents : corolle petite;'1 
subcampanulée, à 5 lobes donnant altache à 5 étamines; fruit didyme 
et charnu, 

Garance des teinturiers (Rubia tinctorum; L.)l _ Racine vivace, 
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horizontale, de la grosseur d'une piume, noueuse, rougeatre; elle ùonne 
naissance · à plusieurs tiges rameuses, télragQnes, armées de crochets ; 
feuilles verticil1ées, lancéolées, aigues, hispides; fleurs jaunes, petites, 
4isposées en pédoncules laches; corolle à 5 divisions, ovales, aigues, 
rét1échies; fruit lisse, glabre et bacciforme; la garance est culti"ée en 
France dalls le département de Vaucluse et dans 1'Alsace. 

Les racines de garance sont les seules parties de celte pIante em­
ployées; elles sont de la grosseur d'une pIume d'oie; un épiderme 
rougeatre recouvre une écorce d'un rouge brun foncé; au centre se trouve 
un méditullium ligneux d'un rouge plus pale; la saveur de ces racines 
est amère et styptique. 

La racine de garance a une grande importance sous le point de vue 
tecbnologique (1) : elle a été examinée par un grand nombre de chi ~ 
misles; elle contient deux matières colorantes : MM. Robiquet et Collin 
les désignent SOllS les noms d'alizarine el de purpurine; MM. Gaultier 
de Claubry et Persoz, sous ceux de matière colorante rouge et de matière 
colorante rose. La purpurine et la matière colorante rose sont iden­
tiquesj l'alizarine et la malière colorante rouge offrent quelques diffé­
rences. Indépendamment de ces deux matières colorantes, la garaD(~e en 
contient une troisième qui est jaune, et que M. Kuhlmann appelle xan­
thine. Elle renferme de plus, suivant le me me chimiste, du ligneux, un 
acide végétal, une matière végéto-a.nimale, de la gomme, du sucre, une 
substance amère, de la résine, des sels. 

La garance esi un toniqufl stimulant assez léger; on ' l'a consei1lée 
dans le rachitisme, la dysenterie, le flux muqueux, le4iCorbut ; on l'admi­
nistre encore quelquefois en tisane à la dose 10 grammes pour 1 litre 
d'eau. . 

Les personnes et les animaux qui prennent de la garance pendant 
quelque temps ont les os colorés en rouge; cette teinte existe dans le lait . 
des vaches qui sont nourries de garance. 

ÉLE{JTRI{JITÉ. 

J 
iIf' L'al'licle qui suit sUl'les applicatiolls de l'électl'icité à la thérapeu· 
tique a élé complétement rédigé par M. le docteur Moretin. 

~ L'électl'icité, comme agent thél'apeutiqtie, a pris dans ces derniel's 
temps une te Ile importance, qu'il n'est plus pel'mis au médecin 

,d'ignol'el' cc qui conceme son application aux diverses maladies qui 
réc1ament son emploi. L'étude des propriétés différentes du fluide 
électt'ique suivant sa source, des appareils qui servent à le dégager 

~ (~) Voy. Chimie du r,ours des sciences physiques; 1848; 3e édition.1 1 voI. 
Br. 10-18. . 
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et des pl'océdés les plus convenablcs pom' le diriger à travcrs les 
organes, a pel'mis d'en tìrer un meilleur pani qu'on ne l'avalt fatr 
jusqu'ici. Cependant un vaste chatnp reste encore ouvel't aux expé. 
rimentateUl's, et personne nG peut dire où s'al-réteront les bienrall8 
de ce fluide mervt>illeux qui a déjà subi de si nombreuses et utlle8 
modifications entre les mains des savants et des praticiens. 

Mais il imporle de se prémunit' à la fois, et conlt'e un enthou. 
si asme irréfléchi et contre une prévention exagérée. C'est pour élrc 
tombés dans l'un ou l'anlre de ces écarts que les premiers expérl­
mentateurs ont tour à tom' jeté la faveUl' on le discrédit Slll' le plus 
puissant moyen dont nous disposions ponr remuel' l'ol'ganisme 
malade el le ramener à son type n01'1na1. Il faut dire aussi que le 
germe d'électricité employée, puisque longtemps l'éJeclricité sIa­
tique fut seule connue, et la difficulté du maniement des appareils 
qui senaient à la produire, n'ont pas peu contl'ibué à amener ee 
résultat. 

NOTIONS HISTORIQUES. - NOl1S ne ferons pas l'historique délaillé 
de l'électl'icité. Nous supposerons connues les notions que nos Ice­
teUl'S ont da puiser dans les traités de physique pouI' nons attacher 
surtout anx applications thél'apeutiqlles. 

On doit disLinguer sous ce dernier point de vue tl'ois modes prin· 
cipaux. d'applications du fluide électl'ique : 

10 Electricité développée par frottement ou électricité statique, 
pl'oduite par la Illachine électrique et accumulée au moyen de 
la bouleille de Leyde; 

20 Qalvanisme on électricité développée au moyen de la pile; 
3° Electricité d'induction ou faradisme, ainsi que M. Duchenne 

(de Boulogne) a pl'oposé de la nommel' du nom de l'illustre Fal'aday. 
L'électricité statique, la première employée pal' les médecins, est 

généralement abandonnée aujourd'hui. On l'employait sous forme 
de bain électl'o-posilif OlI électro-négatif, en isolant le maladc et en 
te faisant communiql1er tanlòt avec le conducteur mélallique, tantòt 
avec les coussins de la machine. Le bain électl'o-négatif, d'aprè8 
Giacomini et son éco)e, est un des plus pl'éciellX agenls hyposthéoi. 
sants. Les aull'es pl'océdés en lIsage pout' l'administratiQn de l'élee­
tricité stalique sont l'éleclrisation pal' étincelles et pal' la bouteille 
de Leyde. 

Il est incontestable que l'électricilé statique, appliquée à la méde­
dne seulement en 17M pale Jallabert, professeur de physique à 
Genève, et qui, pendant de longues années, a été pl'esque exclusi­
vement en usage dans la pl'atique de notre art, a produit quelqoes 
succès tenant presque du mel'veilleux. On a fait à cct égard une 
fonle d'observations, et, si beaucoup de faits doivent ètre taxés 
d'exagération, il en est cependant un certain nombre recueillis par 
des observateurs consciencieux qui établissent l'utilité de l'électricité 
statiqoe, dans des cas de l'hnmatisme, de névralgie et de paralysie. 
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Te.s son .es faits qui l'eSsol'tent des expél'iences entl'erH'ises SUI' une 
grande échelle (en 1778) pal' une commissiol1 de J'Académie l'oyale 
de rnédecine de Paris, et, quelques années plus tard, pal' Poma et 
Arnaud de Nancy qui pubJièrent le travail le plus remarqlluble qui 
ait parli SUI' ce sujet, Sij'avais à faire l'histol'ique de l'application de 
l'électricilé à la théi'apeutiqlle, je pourrais ciler beaucoupd'autres 
noms dont plnsieurs sont étrangel's à la mé~ecine. 

Malgl'é une multitude de travaux publiés tant en· France qu'à 
l'étrangel', ce mode d'administration de l'électl'icité ne put sup­
portei' l'épl'el1ve du temps, el il fut abandonllé par la généraHté des 
médecim:, après avoir été de lenl' part l'objet d'une sorte d'engoue w 

mento 
En 1789, Galvani, cherchant à pénétrel' les mystèl'es de la vie, 

erut trouvel' dans l'électricilé l' un des agents qui 'président à l'exer­
cice des fonctions vitales dans les eu'es organisés. Le hasard le .COll­
duisit à démontl'el' le prellliei' ce grand fait, que l'électricité peut 
(aire naUre automatiquement sur le cadavre d'une grenouille les 
mvuvements ·qui s'y produisent spontanément pendant la . vie. 
L'animaI engendl'el'ait lui-meme pal' sa pl'opre verlu l'éIectricilé qui 
lui sert à Iransmettre aux divers poinls de son etre les volontés dc 
la fOl'ce qui l'anime. 

L'illnstre Volta, à qui d'autres études avaient donné cles préoc· 
cupations ditIérentes, voulut enlever à l'animaI cett~ propl'iétéde 
dégager de l'éleclricité pOUl' la transporter aux corps .inorganiques, 
et particlllièrement aux métaux. Une lutte mémol'able s'engagea, 
d'où naquit la pile électriqlle ou vottaique, décOllverte en 1.800 pal' 
Volta. 

Mais la thérapeutique ne sut pas tirer d'abord tout le parli qu'on 
pOllvait espél'er de celte nonvelle source d'électricité. Elle nctut 
employée qne dans cerlains cas exceptionnels et dans la gal vano­
punctme, imaginée par Sarlandière et propagée pal' M. Magendie. 

On vena plus loin les services que le galvanisme pelli rendre à la 
thérapeu lique chit'urgicale. 

Dans ces demièl'es années (1856-1860), M. Remak(de Berlin) a 
remis en honneUl' le galvanisme, en appIiquant avec succès les 
c~nrants continus ali tl'aitement des paralysies et d'autl'es affections 
conll'e lesquelles OD a l'habilude de diriger les COUl'anls d'indl1C-
tion (1). -

Le troisième mode d'application de l'électricité, ou la faradisa­
tion, qui doit à M. Duchenne (de Boulogne) ses plus heureux résul. 
tals, est aujolll'd'hui presque la seule manièl'e usitée d'administrer 

...le fluide él~ctl'iq~le duns la thérape.u~ìque .médic~le. Avant de paÌ'ler 
des appareIls qm dégagent l'électrJClté d'mducllOn et des méthodes 
pratiquées pOUl' la diriger SUl' les tissus et Ies ol'ganes, il est jusle de 

(1) Voy, Galvanoiherapie der Nerven und Mu'Skelkrankkeiten Berlin 
.t85~,tradui.t en fr~nçais .par A, Morpain, Pari s, 1~6~·. .. " . ~ 

I • ..:....30. 
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nommer Ies savants qui ont doté la science de cette brillante et féconde 
découvel'te. 

A OErsled élait réservé un honneur égal à celni de Galvani et de 
Volta. En 1820, en effet j il découvrit l'intimité des rapports qui 
existent entre le magnétisme et l'électl'icité. Peu de temps apl'ès 
Ampère et Arago firent connaitre l'actlon l'écipl'Oque des couranl; 
SUI' les courants et SUI' le fel' doux. Mais ce ne fut que dix all~ plua 
tard, c'est-à-dire vers 1830, que l'illustre physicien anglais, Faraday, 
découvrit la véritabie théorie des courants d'induction, qui donna 
bientòt naissance à plusieurs appareils, entre aull'es ceux de Clark, 
de Pixii, de Page, etc. En 1836, M. Masson découvl'it le moyeo de 
produire les interruptions nécessaires dans le courant d'induction 
engendré pal' la pile, et chercha à met1re à profit pour la thél'apeu­
tjque celte nouvelle source d'éleClricité, en construisant un des pre­
miers un apparei! électro-médical. 

ApPAREILS ÉLECTRIQUES. - Les appareils qui produisent l'élec­
tl'Ìcité d'induction sont de deux sOl'tes. Dans les nns (appal'eils 
magnélo··électriques), l'électricité est due à la l'éaction d'un ai mani 
sur les ' spires d'un fil de cuivl'e recouvert de s~ie, enroulé sur 
l'aimant lui-mème ou SUI' un fer doux ql1i s'aimante alors pal'l'in­
fluence de l'aimant. Dans les autres (appareils volta-faradiques), 
l'électricité prend sa source dans la pile elle-méme, dont le cou­
rant circule dans un fil de cuivre recouvert de soie elll'oulé autour 
d'un fer doux. Quelquefois, dans ces appareils, un second fil de 
cuivre plus long et plus fin est enroulé sur le premier. Le couranl 
qui se développe dans le premier fil (fil le plus COUl·t) est appelé 
courant de premier Ol'dre; on a donné le nom de COl1rant de second 
ordl'e à celui du fil qui lui est superposé. 

Nous renvoyons aux traités spéciaux pour tout ce qui l'egarde la 
-construction et la théorie de ces appal'eils. Ils sont lous des modifi· 
cations les uns des autl'es, élant fondés SUl' le méme principe. Quand 
on comprend le mécanisme de l'un d'entre eux, la plus légère alleo­
tion suffit pOlli' saisil' celui des autres. Le courant de lous ces appa­
reils est essentiellement intermittent. Dans la plupart, Ics intermit-­
tences peuvent etre lentes ou rapides au gré de l'opérateur, ce qui 
n'est pas indifférent dans la pratique. 

M. Duchenllc (de Boulogne) a insisté avec juste raisonsUl'lespro· 
priétés que doivent posséder les appareils d'induction au point de vue 
de leur application à )a physio)ogie, à la pathologie et à la thérapeu .. 
tique. Le courant de premier ordre et le courant de deuxième ordre 
ayant chacun des propriétés essentiellement différentes et exerçanl 
une action élective, le pl'emier SUI' la contl'aclilité musculaire,)e ~e· 
cond SUl' la sensibilité de la peau ou de la rétine il est évidentque 
~out a ppareil de. faradi~ation qui ne possède pas ce~ deuI courants est 
Incomplet. Les,mtel:mlttences lentes ou l'apides, prodl1isant des phé­
nomènes pbyslOloglques et des etrets thél'apeuliques spéciaux, ne 
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, peuvent se sllppJéer mutuellement dans la pratique: tonI apparei! 
: doit done pouvoir les fournh' à "olonté. Il est des cas où il est besoin 
. de COllrants d'une très-grande force, Ies appareils ne sanraien t done 
etre tl'Op puissants. 
~ Enfin, d'après M. Duchenne (de BouJogne), tont appareil de fara­
disation doit poss·éder un mode de graduation qni permette de me­
sur(>r Ies doses électriques exactement et proportionnellement an 
degré d'excitabilité des ol'ganes, variable daDs }'état de santé OlI de 
maladie. 

Les appareils électro-médicaux Ies plus répandus en France (car il 
eD existe un grand nombre à l'éh'anger), sont, pont' Ies appal'eils 
magnéto·éleetriques, ceux de Clark, des frères Breton, de Gaitle, etc. , 
et l'appareil magnéto-électl'ique de M. Duehenne. Pal'mi les appa­
reils volta·éleetriqnes, les plus employés sont ceux de M. Duchenne, 
de MM. Legendl'e et Morio, et des frères Bretan. 

La crilique de tons ees appareils est chose difficile, et c'est un 
terrai n br(}lant SUI' lequel je me garderai bien de m'engager. Le mé­
decin électricien, avant de fixel' son choix, doit Ies connaitre tous et 
en fai re usage compal'ativement s'il le peut. C'est le seuI moyen d'en 
bien connaitre Ies défauts et Ies qualités. 

Pom' èlre juste, je dois dire que Ies appareils de M. Duchenne (de 
Bonlogne), s'i1s pèchenl par quelques còtés, entre <lutres par leur 
poids, leur volume et leur prix, réunissent des conditions que l'on ne 
lrouve pas dans tous les autres. Ils possèdent Ies deux courants (de 
premiet' et de second ordl'e), leul' gt'aduation est plus méthodique et 
·mieux combinée, et lent' puissance est assez gl'ande. Si nous n'avions 
égard qu'au poids, au volume, au prix plus élevé, et à la commodité 
du mécanisme de l'appareil Morin, nous lui donnerions la préfél't'nce. 
Nous avons obtenu avec ce petit appareil des suecès que ses concul'­
l'cots ne nous ellssent pas mieux donnés. 

Ce système a, depllis, subi des modifications suecessives qui, sans 
etre radicales, n'en ont pas moins une certaine importanee; ainsi, il 
peut fonctionner avec un courant initial beaucoup plus faible qu'à 
l'ol'igine. Le champ de }'intensité de chacun des deux ol'dres de cou­
rants a été notablement augmenlé, tant dans le sens du maximum 
que dans ceh1i du minimum. Dans le grand modèIe, on peut oblenir 

,des fractions du fil fin, et il a été adjoint à l'extra-confant, un con­
densateur, dont le but, en augm.::ntant l'intensité, est de diminuer 

,~encore les effets destructeurs de }'étincelle entl'e Ies platines du 
tl'embleur. 

Nous ne désespérons pas de voir se réaliser de nouveaux progl'ès 
, dans ]a eonstruetion des appareils électro-médicaux. C'est pourquoi . 
il est impossible de porter un jugement définitif SUl' ceux en usage 

I aujourd'hui. 
I Un appareil d'induction volta-faradique, d'une puissance formida­
, ble, qui, gràce au~ disp?sitio~s ingéDieuses qu'un habile fabricant, 
~I. RuhmkorJT, lUi a falt sublr, pent fournir à la fois Ies effets de 
~ 



536 STlMULANTS. 

l'éIectl'icité slatique etde l'électl'icité dynamique, deviendr'u, dans peli. 
je n'en doute pas, un instrument pl'écieux entre les mains des mé­
decins. Depuis plllsieurs mois que je me sel's de cet appareil, j'al élé 
à mème de recueillit' des observations ql1e je me réserve de publler 
plus tard, et qui m'ont permis d'imaginer une nouvelle métbode 
d'électl'isalion, dont l'efficacité m'a paru incontestable dans certalns 
caso 

Les courants d'induction de la maçhine de Ruhmkorlf, en l'Bison 
de leur nature semi-statique, semi-dynamique, peuvent elre d'un se. 
cours d'antant plus pl'écieux, au point de vue médical, que l'énergie 
des commotions n'a pas de limite. En effet, avec Ies condensateurs, 
on peut augmenler presque illdéfiniment la force de ces couranls, 
et, en prenant des dérivations convenables, on peut Ies affaiblir de 
mème. En un mot, Hs sont susceptibles d'une graduation assez élen­
due. D'un aut re còté, des élincelles, et mème des aigrettes de feu, 
peuvent ètre pl'ovoquées de la part de ces coul'anls, de sorte qu'un 
appareil de Ruhmkorff tient Beu, pour un médecin, d'une machine 
électl'ique, d'une pile éleclrique, d'une pile volta'ique et d'un appa­
reil électro-médical. 

Malheureusement, cet appareil a l'inconvénient d'ètre peu porta­
tif et d'un prix élevé. D'un autre còté, n'ayant pas été primitivement 
destiné à l'usage médical, il manql1e de certaines conditions indis­
pensables pour potlvoir Nre mis sans danger enll'e Ies rnains demé· 
decins qui n'e n connuìLraient pas pal'faitement le mécanisme, Sans 
doute, M. Ruhmkol'ff, jaloux de voir son appare i! recevoir une ap' 
plicution de plllS, se hàtera d'y .ajouter ce qui lui manque ponI' al­
teindre ce but (1). 

Il existe aujourd'hui plusieurs ·petits appareils voltaiques, très­
l'épandus dans le public, COllnus sous le nom de chaines galvaniqu8B. 
Elles sont composées d'ull grand nombl'e d'éléments présentant peu 
de surface, de sorte qn'on diminue l'action calorifiqne, toul en aug· 
mentallt les effets physiologiques. Mais elles ont l'inconvénient de 
toutes les piles, de s'affaiblil' rapirlement. La chalne de Pulvel'macher 
est destinée surtout à ètre appliquée topiquement, et l'excilatioD 
électro-cutanée qu'elle détel'mine a guéri, dit-on, des doutellrs rhu· 
matoides et des névralgies l'ebelles~ M. Duchenne (de Boulogn~) a 
imaginé un peLit apparei! gulvanique, reposant aus'ii sur le principe 
de la mulliplication des éléments et de la . diminution des surfaces, 
auquel il a donné le nom de pile à r-ubans, et dont il se sert seule­
ment dans le cus où il est indiqué d'exciter vivement la rétine. 

Je ne .parlerai pas des armat-ures métalliq-ues du docteur Burq. le 
n'en conteste pas les avantaO'es dans cel'lains cas, mais leur mode 
d'action est encore pen conn~. S'agit-il mème d'un effet électriquel 

(1) Voyez, pour la description de la machine de Ruhmkorff, Noticesur 
l'appar~il d'induction électrique de Ruhmkorffet les expériences que fon 
peut fatre avec eet instrument; par ~. Dumoncel, 1855, librairie HacbeUe· 
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J'ai l'éussi l'année dernière, à soulager 'quelquefois Ics crampes des' 
cholériqu:s avec C~I! al'lJ1a,I~I~'e~, Le catilplasm~ gal~anique ~e Ré.ca-' 
mieI' les lissus idlO-él'eCll'lque et éleCll'o-magnétlque, aglssant en 
mém~ temps comme enduit 'imperméable, ont une action électriquè 
trop douleuse pOllI' savoit' à quoi s'en tenir SUl' leurs effets lhél'a­
peutiques. 

En pal'lant des appal'eils élecu'o-médicaux, nous avons omis, à 
dessein, d'en donner la description. Ces descriptious ne peuvent etre 
bien compriscs que pal' Ics médecins qui n'ont pas encore compIé te­
ment oublié les notions de physiql1e qu'i1s ont puisées à une autre 
époqlle dans Ies COUI'S on les tt'aités spéciaux. Sous ce l'appor t, nouS 
ne saut'ions miel1x faire que de renvoyer nos lecteurs à l'excellent 
ouvrage de M. Gavarret, professeur de physique médicale à la Faculté' 
de médecine de Paris (1). D'aillellt's, rien ne remplace l'appareillui­
meme: l'ayant SOl1S les yeux, il est bien plllS facile de le comprendre 
qu'à l'aide 'd'lIne bonne descriptioD verbale ou éCl'iLe. Il y a nécessité, 
pOUl' tout médecin qui veut faire un emploi judiciel1x de l'électl'icité, 
de connaitre Ies effels de cet agent eL d'eD étudier ks lois,si elles 
ne sont plus présenles à sa mémoire, Il doit de meme pal'faitement 
conuattl'e le mécanisme de l'apparei! qu'il emploie el Ies effets qu'i1-
est sllsceptible de donner. Que dil'ait-on du chirurgien qui s'avenlu­
rei'ait dans une opération délicate avec un instrument dont il igllO'; 
rel'ait les détails et le mode d'action? Si j'insiste SUl' ce point, c'est que 
quelques médecins1 dans une intenlion 10tlable sans douLe, n'ont pas 
cl'aint de conseillel' aux fabricants, comme demier pel'fectionnement 
à appol'tel' à lem's appareils, tonte modification capable d'en faire 
des machines intelligentes pouvant dispenser l'homme de l'art d'é­
tudes pl'éalables ou de connaissances théoriques ; de sorte que le plus 
ignorant comme le plus instruit dirigent également bieu le lraiLement 
des maladies par l'électricité. C'est là un idéal, nous l'a vouons, peli 
favorable an progrès, et peu conforme à ce que 1l01lS savons aujour­
d'hui des effets diffél'enls de l'électricité suivant sa sonrce et les mo­
dificalions que l'on peut apporter à son dégagenient 

Depl1is la dernière édition de ce manuel, nous avons à mention­
nel' l'apparition de nou veaux appareils volta-faradiques. Les nou­
v.elles piles au bisulfate de mel'CUl'e ont pel'mis à M. Ruhmkorff et 
à~: Gailfe, chacun de son còté, de construire deux appareils qui 
out beaucoup d'analogie entre eux, et qui se distinguent pal' leur 
petit volume, ce qui les l'end tt'ès·'portatifs, et leur prix peu élevé' 
mais à part ces deux dernières ql1alités, ils ne me pal'aissent pa~ 
réaliser un progrès sensible SUl' lem'!) devanciers, 

11 n'e n est pas de meme de q nelques autres appai eils construits 
récemment, surlont en vue d'éllldier isolément Ies différenls cou­
rants et les pl'opriétés particulières de l'électricité suivant touLes les 

(1) Voy, Traité d'électricit~, par J. Gavarret, professeur dephysique 
médlcale Il la Faculté de médecme de Pari s, 2 vol. in-18,-avec figures. 
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modifications qu'elle est sllsceptible de subh' par sulte de la llispo. 
silion de ces appareils. 

Nous citel'Ons dallS ce geme l'appareil de MM. Siemens et Hahk 
un appareil nonvean de M. Gaiffe d'ap-.:ès le méme principe quc le 
précédent, et surtout l'appal'eil de M. Tripiel' (1.) don t l'ingénieuse 
construction permet de décomposer en Ieurs éléments toules les ac-
tions complexes des aUlres instrumenlS. , 
~. Tripier a fait construire par M. Gaiffe un appareil volta-fara­

dique disposé de telle façon que chacune des bobines, ceJJe à fil 
long. et fin, comme celle à fil gros et court, puisse jouer à volonlé 
le ròle de circuit induit ou celui de circuit inducteur. 

Les deux bobines sont mobiles, suivant leul' axe, indépendamment 
l'une de l'aulre. Il en est de mème du faisceau centraI de fer douI 
engagé dans l'anneau que forme la bobine intérieure. 

Lorsqu'on veut soustraire une des bobines aux actiolls inductl'icea 
exercées SUl' elle par le passage du courant dalls l'autre bobine, 
et aux réaclions qui en sont la conséquence, on la retire. Un éCl'an 
niétalliql1e, placé à che val SUI' l'axe du système, et s'enlevant à 
volonlé, permet de compléter alors }'iso}ement de la pièce retirée, 
Le recul de la bobine dans laquelle se produisent les courants induils, 
sans interposilion de l'écran métalliqu<" permet d'affaiblir à volonté 

·ces couranlS. Les extra-courants s'affaiblissent au moyen d'un tube 
à eau. Les uns et Ies autres s'affaiblissent encore pal' le l'etralt du 
faisceau de fel' doux. Chaque circuit a sa pile en rapport avcc la 
résistance de son fil (2), et porte un interrupteur automatique. Une 
'manette règle les communications de chacuDc des pilcs avec son 
circuito Un commutateur permet de faire passer le courant danl 
l'une ou l'aulre des bobines, et, en meme temps, d'en renverser le 
sens à volonté. Nous a110ns mainlenant indiquer Ies divers effetsqul 
peuvent s'ObLenil' par le glissement suivant leur axe d'une ou de 
deux des Irois pièces fondamentales. Les rrois cylindres, élant super­
posés et le courant de la pile traversant l'hélice du fil gl'os et courl, 
on obtient : (1.°) Ies extra-courants de ce fil ; (2°) les cOUl'ants induits 
dl.l fil fin. Dans ces deux cas, les actions inductrices réciproques des 
deux circuits s'ajoutent à celle du faisceau de fer doux, agissant 
comme électl'o-aimant. C'est ainsi que fonctionnent lons les appa .. 
reils volta-faradiques répandus dal1s la pl'atique médicale. Les troia 
cylindres étant toujours supel'posés et le COUl'ant de la pile traversant 

(~ ) Voy .lJ:!anuel d'élept'i'othé'i'apie, exposé pratique et crifique des areZi-
catwns médzcales et chz'i'u1'gicales de l'électricité, par le docteur A. Trlpler. 
In-18, avec fig. 

(2) Faisant usage de couples chargés avec le proto-sulfate de mercor.p., 
lIons . avons constaté avec M. Gaiffe que, pour le premier appareil constrUlt, 
les pII es les plus ?onvenables étaient de cinquante très-petits couples pour 
le fil fin, et de trols. o~ quatre couples de dimension moyenne pour le gros. fil. 
Je me propose de dlmlUuer il l'avenir la résistance du gros filI de mamère 
il devoir former la pile d'un ou deux eouples il grande surface. 
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l'héJice du fìllong et fin, on a (3°) les extra-COUl'ants de gl'ande te n, 
sion de ce fil, et (4°) des courants induits de faible tension développés 
dans le gros fil. Dans ce cas encore, les actions réciproques des deux 
bobines s'ajoutent à celle de l'électro-aimant. La bobine à fil gros et 
court étant seule retirée, et le courant de la pile étant dirigé à travers 
la bobine à fil fin, <Ul obtient (5°) les extra-courants de haute ten­
sion du fil fin, avec consel'vation de l'inOu~nce de l'électro-aimant 
et suppression de l'action inductrice de la bobine à gros fil. 

La bobine à fil fin étant seule retirée, et le courant de la pile tl'a., 
versant la bobine à gros fil, on a (6°) les extra-conrants de faible 
tension de celle-ci avec conservation de l'action inducti'ice de l'élec-' 
tro-aimant et suppression de celle de la bobine à fil fin. 

Le faiseeau centraI de fer doux étant seuI reth'é, on oblient 
(7° et 8°) des extra-courants d'ol'igine exclusivement voltaique dans 
le fil fin ou dans le gros fil, suivant ql1e l'un ou l'autre est traversé 
par le courant de la pile; en méme temps que (9° et 10°) les cou· 
rants d'induclion voltaique du gros fil et du fil fin dans les memes 
circonstances. 

Enfin, lorsqu'une bobine et le faiseeau de fer doux sont relirés, 
on a les extra-eourants produits pal' la ruptl1re dll comant de la 
pile, extra-COUl'anls de haule tension (11°) si la bobine consel'vée est 
celle à fil long et fin, et (12°) si l'on a gardé seulement la bobine à 
fil gros et court. 

Enfin, le demier en date de ces appareils, inventé par M. Slé"­
phane Hacq, a été étudié particulièl'ement par M. le professeur 
Gavarret qui en a fait le plus grand éloge (l). 

Le médeein électricien doit non-seulement possédel' des notions 
élémentaires de physique et eonnaitre les instruments dont il se sert, 

t 
(i) Note sur l'appareil d'induction électro-médic(ll à double extra-cou­

rant, à courants redl'essés, à bobine fractionnée et à cO'ffl,mutateur', znventé 
par M. Stéplzane Hacq. - Cet appareiL automoteur fonctionne à. l'aide d'une 
petite pile voltaique, composée de dell'X couples conteuus dans un vase de 
gutta-percha bouché hermétiquement et renfermé .dans un des compartiments 
de la hotte. On peut pour la charger se servir d'acide nitrique, de sulfate de 
cuivre ou de bisulfate de mercure. Chargée au bisulfate de mercure, elle peut 

. fonctionner quinze jours sans qu'on ait à. s'cn préoccuper. Au boutde ce temps, 
lorsqu'elle s'affaiblit, quelques pincées de ce seI suffiseut pour lui rendre la 
force. Tous les trois mois à. peu près, le nettoyage des vases poreux èst indis­

I pensable. 
, Les vis de pression placées SUl' le couvercle du compartiment permettent 

de disposer la pile en tension ou en quantité, et meme de ne fwre usage que 
d'un seuI couple, celui de droite ou celui dc gauche. Si l'on veut ne se servir 
que des courants de la pile, sans les faire passer par l'appareil d'induction, de 
petites Olillères sont disposécs à. cet etfct. A l'aide d'un commutateul', la com-
Illullication s'établit entre la pile et l'appareil. . 

, Ce commutateur permet en outre de changel' le sens des courants, sans qu'il 
soit nécessail'e dc déplacer Ics rhéophores. 

~ Cet appare il rournit deux extra-courants, qu'on peut recueill il' isolément Olt 
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mais il faill eocol'e qu'i1 étudie les méthodes d'électrisation et,. 
maladies auxquelles elles soot applicables. C'est par là qllc nous 
alloos conthtuer et terminer cet article. ' 

ApPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ ET DES MÉTHODES n'ÉLECTRISA. 
TION. - Pendant longtemps aucune l'ègle fixe n'a été donnée pOllr 
guider l'opéralelli' dans l'appliration de l'électl'1cité aux dilTél'entrs 
maladies. Cbacun était abandonné à sa pI'opl'e inspiralion. Les uns 
vantaient le bain rlect.rique, positif ou négatif; Ies autres, l'élincelle 
avec la bouteille de Leyde, etc. 011 dirigeait j'électl'icité tantòt dans 
la continuité des nerfs, tantòt dans leUl's terminaisons. Si 1'011 eli 
ucepte l'électropuncture, aucune méthode n'était l'objet d'une pré. 
férence bieu mOlivée. M. Duche.pne (de BOlllogne) est le pl'emier 
auteur qui se soit occupé d'une manière parliculièl'e de l'étude des 
effels de l'éleclricité sllÌ\'ant les pl'océdés opéraloires mis en usage. 
Après de nombreuses et patientes recherches, cet infatigablc obsel'­
vatelll' est parvenu à créer une nouvelle méthode li laquelle il a 
donné le nom d'électrisation locaUsée, et qui lui a permis d'eD faÌl'c 
Ies applications les plus heuI'euses, non-seulement à la thérapeu­
tique, mais encore à la physiologie et à la pathologie. Il nous esI 
impossible de donner Ici une analyse méme restreinte de tous ccs 
tra'vaux qui ont changé la fa ce dc l'éleclI'icilé médicale, révolnlionné 
)'étude des fonclions musculait'es en physiologie, et éclairé d'un jour 
tout nouveau certains points de pathologie. Nous renvoyons à l'ou· 
vruge lui-méme; car il doit faire partie de la bibliothèqlle dc tonI 
médecin qui s'occnpe d'électricité médicale (1.). 

La méthode d'électrisation localisée a pouI' but « d'agir sur l'organe 
malade sans exposer les organes sains, et quelquefois le système nero 
veux tout entier, aux inconvénients ou aux dangel's de la slimulation 
électrique. » Elle permei en outl'e de se Jivrel' à des études électro· 
physiologiquesou pathologiques, impossibles avec Jes aUlres procédés. 

ArI'éter l'électl'icité dans la peau, sans stimuler les organE's qu'clle 

simultanément : dans l'un la tension électrique es.t portée au pMe positif, et 
dans l'autre au pMe négatif. ~ 

Indépendamment des courants aIternatifs qui résultent du fait méme ~e , 
l'induction, cet appareil permet, à. l'ai de d'un régulateur qu'on dirige a dro!1e 
ou à. gauche, de redresser et d'isoler ces courants, c'est-li-ùire de ne recuelllJr, 
si l'on veut, que le COUfant inverse, mais alors ayant un sens délerminé, et 
joigllant l'action chimique li l'effet physiologique. 

La bobine étant fractionnée, on peut ne faire usage que d'un tiers de lon­
gueur du fil, des deux tiers ou de la totalité . . 

Cette displfsition l)ermet en outre d'obtenir des effets d'électricité statiqur 
(et non des courants) avec lesquels on peut pratiquer l'électrisation de la pela' 
d'une façon très-énergique, sans atteindl'e Ies llIuscles, le tube graduateur 
meme étant entièrèment enlevé. 

(1) De l'électrisafion localisée, et de son application à la physiologie,à . 
la pathologie et à la ihérapeutique;" par le doctcur Duch€llne (de Fou­
logne), 1855, 1 vol. in-8 avec 108 figures. 



pi'otège,olt lràVel'Scl' ce tissu sans l'intéresser, pour concenlrel' celle 
puissance dans un nerf, dans un muscle, en un mot localisel' l'exci .. 
taliQn éleclrique dans chacun des organes, san') qu'il. soit nécessaire 
de piquer ni inciser la peau : tels sont les effets que M. Duchennc 
{de Bourognc) peut produire par Ies divers procédés dont nous allons 
essayer de donnel' une analyse rapide, 

~ Voici les faHs prinripal1x qui forment la base de cette méthode : 
si la peau et les excitaLeurs sont parfaitement secs, et l'épiderme 
d'une grande épaisseur, les del! xcouranls électl'iques, provenant 
d'un apparci! d'indl1ction, se recomposent à la surrace de l'épiderme, 
sans traverser le derrne, en procluisant cles étincelles et une cl'épita­
lion particulière, sans produire cles phénomènes physiologiql1es. 
Mel-OD SUI' deux poinls de la peau un excitaleur humide et l'autre 
sec, le sujet soumis à l'expérience accuse, dans le point où le der­
nier excitatcur n'avait cJéveloppé que des effets physiques, une sen­
saLion superficielle évidemment culanée. C'est ql1e les électricilés de' 
110m contraire se sont recomposées dan'i le point cle l'épiderme sec, 
mais après avoir traversé la peau par l'excitateur humide. Mouille-
1-011 très-Iégèrement cetle peau, dont l'épiderme offre une tl'ès­
grande épaisseur, il se produit dans les points OÙ sont placés Ies 
exciLateurs mélalliques secs une sensation supel'ficielle, comparative­
menl plus forte que la pl'écédcnte, sans étincelles ni crépitatìon. Ici 
la recompositioll électrique a lieu dans l'épaissellr de la peall. Enlin, 
la peau et les excitateurs sont··ils très-humides, on n'obsel've ni élin­
cellcs, ni crépitation, ni sensation de brùlllre; mais on développe 
des phénomènes dc contractililé Oli de sensibilité très-variables, 
sllivanL qu'oll agil SUl' un 1TI1iscle Oli Slll' un faisceau musculaire, SUI' 
un nerf ou SUI' une surface osseuse, Dans ce derniel' cas, on produi{ 
une donleur vive, d'un caractère tont particulier; aussi doil-on 
éviter avec soin cle piacer les excitaleurs humides au niveau des 
surfaces osseuses. M. Duchenne (de Boulogne), ~'appuyant SUI' ces 

~ fails fOllùamentaux, s'aidant cle ses connaissances anatomiques et de 
ses appareils d'induction d'une grande pl'écision, peut arreter l'exci''' 
taLion électrique dans la peau, ou la concentrer dans Ics muscles, 

I dl1ns Ics nerfs et les organes situés au-dessolls. t 1° Electrisation cutanée. - L'électrìcité slatique et le galvàilisll1è 
trOllvent l'arement un emploi utile quand il s'agit d'exciler la peau 
ùans Ull bUl thérapelllique. La prcmière est insignifiilnte si la lension 
eli! faible, cf produit des commotions yiolentes et inéviwbles si elle 
e~l fOi'te :Ie second ne pent convenir que dalls les cas où il est bon 
d'exercel' une action chimiqlle ou calorifiqlle SUI' la peau. La faradi~ 

. ~alion culanée n'exerçant qll'llne action passagèl'e .et tl'ès-vive eSI 
bit'lI plus fréquemment indiquée; on la pl'atique au moyen de la ruaill 
éleclriquc, des excilatelll's métalliqlles plrins Oli des fils mt! tal­

" Iiques . .. , 
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Dans la ~aradisalion c.utanée pal' la mai n éleCL!'iquc, 011 Ilppli'lIl, J 
un des excltateurs termmé par une éponge humlde SUI' un poilll d~ 
la peau peu excitable; l'opéraleur tient l'autre pòle, et avec sa malI\. 
libre il fait des friclions SUl' les pal'lies qll'il veut exeitel', Ce pl'océcW.1 
suffisont pOUl' pro\'oquer la sen~ibilité culanée à la face, ne prodult 
pas de sensation assez forte SUI' les autre); parties du COl'ps. o 

La fal'adisation cutanée pal' Jescorps mélalliques pleins s'exécule 
en promenant plus ou moins rapidernent SUl' la peau des excitateurs 
de forme cylindl'ique, olivait'cs ou coniques. Quand il est indiqué'dc 
pl'oduire une vive révulsion dans un pOillt limité, 011 laisse en piace 
quelques inslants la pointe de l'olive: c'est ce qll'on appelle le clou 
électrique. Les excitateurs métalliq ues pleins agissent énel'giquemclII 
SUI' la sensibilité cutanée de la face, meme avec un courant peli 
intense, 115 stimulent vivement la peau du tl'onc, mais ils soni sou­
vent impuissants sUl'la paume de la main et SUl' la plantedes Jlieds, 
quelle que soit l'intensité du cOllrant. 

Dans la fal'adisation cutanée par les fils métalliques, ceux-ci so1l1 
employés SOIlS forme de vergette oude balais, enfollcés dans des 
cylindres qui se vissent comme pour les opél'ations précédentes sur 
des manches isolants. 011 prolllène ces balai SUl' la sUl'face de la 
peau, ou l'on frappe légèrement celle-ci avec leul' extrémité, c'esI la 
{ustigation électrique : ou bien on les laisse en piace aussi long­
temps que le malade peut les supporter; c'est le moxa électrique, 
utile dans les affections profondes, comme les tumeurs blanches et 
les glandes engol'gées. Les fils métalliques excitateurs tl'ipleot la 
pllissancedela faradisation sUl'Ia sensibilité de la peau, et convieDoeot 
dans Ics cas d'anesthésics profondes, surlout aux mains et aux pieds. 

Dans toutes Ies opél'ations pl'écédenles, il cst nécessaire de dessé· 
cher la peau avec une poudre absol'bante, autl'cment l'excitalioooc 
serait plns localisée dans cette membrane, camme nOU8 verrons toul 
à l'heure en parlant de l'électrisatiòn musculaire. Seulement, quand 
l'épiderme e~t très-épais, il est utile de l'humectcr un peu pour que 
l'excitation électrique arrive jusque dans l'épaisseur du derme. 

, « Il n'existe pas un seuI agent thérapcutique, dit M. Duchl\nne 
(de Boulogne), don t l'action soit comparable à la faradisalion 'cula· 
née; elle seule pellt exciter la sensibilité de la peau, soit en passaot 
l'a pidemen t du simple chatouillement à la douleur la plus intense, 
soit en passant gl'aduellement par tous Ies degrés intermédiaires; 
elle seule peut produil'e à la peau une excitation que le feu égale à' 
peine, sans désorganisel' les tissus, sans mème soulever l'épiderme,~ 
quel(Ille prolongée que soit l'opél'alion. La sensaLion ciu'elle éveille 
cesse brusquement et pl'esque toujOUI'S complétement, dè! que 
l'excitaten~' n'est plus en contact avec la peau; enfin l'jnstallla~éjl~ 
de son actlOn permet de porter rapidement la stimulation dectflque 
SUI' tOI1S les poin.t~ de la surface du COl'ps. . ' 

» Cetle exposillon des propriétés principales de la faradlsatlOn 
cutanée doit donner une idée de la puissance de son action thél'apeu-



;jqu.e, et des liombreux services qu'elle est appelée à l'endre à la thé­
,-.peutique (1). » 
" 20 Electrisation musculaire locàlisée. - « Des trois espèces 
d'électricilé, l'éleelricité d'indllclion est celle qui convient le mieux 
àl'électrisation musculaire, dit M. Duchenne, SurtOllt quand ceHe 
opération doil ch'e longtemps et fréquemment pratiquée. » En effet, 
la fal'adisation agit vivement SUI' la contraclilité musculail'e sans 
'pl'oduire les commolions de l'électricité slatique, et ses propriétés 
pbysiques et chimiques sont tl'ès-peu développées relativement à 
eelles dll galvanisme. Son action SUI' la réline est aussi beaucoup 
moins prononcée, C'est l'éleclricité médicale par excellence, la pll1s 
pl'opre à limiter la puissanee électriq ue dans chaque muscle, dans Ies 
Dertil et les autres organes. 

On distingue,deux modes de faradisation, la flcradisatian muscu­
laire indirecte et la faradisation musculaire directe.Ponr praliquer 
.l'une et l'autre, la peau doit étl;e humide, et il faut se servÌL' d'exci­
tateurs hl1mides qui sont des éponges imbibées d'ean, enfoncées 
dans des cylindres métalliques. Dans ces conditions, le comant tra­
verse la peau pom' concenlrer sa puissance dans Ies organes qui 
sont au-dessous. En conséquence, pour provoquer la contl'action 
museulaire, il suffira de piacer les 'excitateurs hl1mides SUl' les poinls 
eorrespondants à la surface ou des museI es ou des nerfs qui les ani­
mento Quand les muscles présentent peu de surfaee, on se sert d'ex,· 
citaleUl's mélalliques coniques, recouvertsde peau mouillée : il en 
est de méme pour porter l'aetion éleetrique sur ies troncs et les 
filets nel'veux. 

La taradisation musculaire indireete, qui consiste à conct'ntrel' 
l'aelion électrique dans les plexus ou dans les tl'oncs nel'veux, donne 
des mouvements d'ensemble. Elle exige la connaissance exacle de la 
position et des rappol'lS anatomiques des llerfs. Elle est des plus 
simples SUI' les membres où la plupart des troncs nerveux, sous-cuta­
nés dans un point de ieur continuité, sont aceessibles aux excita­
teurs. 
I Les limites de cet article ne nous pel'mettent pas d'énumérer ies 
points des nerfs où l'aetion électrique peut élre limitée. 

La farndisation musculaire direcle consiste à faire contracter indi­
viduellement chaque muscle ou chaque faisceall musculaire, en pia­
c;ant les excitatelll's humides SUl' les poinls de la peau qui correspon­
dent à leul' surface. La conllaissance de la myologie, et SUl'tout de 
l'analomie des surfaces, est Ici indispensable à ]'opél'aleur. Celui-ci 
doit lenir les excitateurs d'une seuie main, tandis qu'avec l'autre il 
exécute la gl'aduation on les intermittences de l'appareil, suivant les 
illdications pal'ticulières. D'après 1\1. Duchenne, chaque musde pos­
sède un fiegré d'excitabililé qui lui est pl'opre, en sorte qu'il faut 
\8I'it'1' à .chaque instant la dose d'éleclricité. Plus le muscle est 

, (1) OU~;'age ~:ité, p. 63. 



épais, plus les -tissus qui l'environnent sont inf1ltt'és, pllls le ~Ol1ranl 
doit etre intense. 

Il importe de connaitre les dilfél'ences d'excita»i1ité des nerr. el 
des muscles, si l'on ne veut pus s'exposel' à éprouvel' des accidenti. 

Il n'est pus moins important de connattre le degré de sensibililé 
des muscles à l'excitation éleclrique : c'est là tout le secret dc la 
faradisation musculail'e localisée. On peut, suivant M. Duchenne,en 
donnant à chaque muscle la dose d'électricilé qui lui.convient, pro­
duire une contraction musculaire énergiql1e, sans développer trop dc 
donleur. 011 conçoit que, pour arriver à ce degl'é d'habileté,1I faille 
une longue habitude. De tous les muscles dl1 corps, les plus sensiblcs 
à l'excitation éleCll'ique sont les muscles de la face. L'énumél'ation 
des aUll'èS muscles pal' ordl'e de sensibilitp. à l'excitation électrique 
est tl'Op longue pour trollver sa piace dans cet al'ticle. 

3° Faradisation des organes internes et des organes des sens.­
On peut porter l'excitalion électrique sur Ics OI'ganes contenus dana 
les cavités en agissant directement sUl'leurs tissus ou SUl' leurs nerfH, 
Le l'eclum, la vessic, l'utérus, sont accessibles à l'excitation dircete 
au moyen de sondes appropriées à cet usage, On faradise le rectum 
et les mllsc1es de l'anus en introduisallt dans cet Ol'gane un excilateur 
olh-aire et en promenant l"autre excitateur SUl' le pourtour de 
l'anus, POUa' exciter les pal'ois de la vessie, on conduit dans l'inté­
l'ieur' de cet organe, pl'éalablement vidé de l'urine qu'il contienI, 
une sonde métallique isolée pal' une sonde de caoutchouc jusqu'à 
i ou 2 centimètl'es de son extrémité vésicale ; O'n la fail communi­
quel' avec l'nn des pòle3 dc l'appal'eiI, l'aul1'e pale est en rapporl 
avec l'excitateur rectal dont nous venons de parler, ou bien le 
second excitaleur humide est promené SUI' l'hypogastre. Une autre 
manière d'agir plus directement enCOl'e SUl' la vessie consiste à se 
servir d'un excitateul' double composé de deux tiges métalliques 
flexibles, introduites dans une sonde de caO'utchouc à double cou­
rant, qui Ics isO'le l'une de l'antre. 

Cet excilateur vésical double s'introduit fermé dans la vessie., 
On pousse alors SUI' les tiges dont les cxtrémités vésicales s'écarteril, 
el chacune d'eli es est mise en communicaLion avec l'un des pOles 
de l'appal'eil. On a sO'in de maintenil' la sonùe de caoutchouc en 
piace, 

PO'ur faradisel' le col de l'utérus, dans certains cas ù'aménorrhées 
rebelles, on se sert d'un excilateur double, fait comme l'excitateur 
vésical. Seulement les plaques qui terminent Ies tiges sont plu8 
larges, de manièl'e à pouvoir etre appliquées de chaque còlé du co~ 
de l'utérlls. 

L'utérus, la, vessie et le l'ectnlll sont presque insensibles aox cou­
l'anls !es plus mtenses, Ce fait est importanl à connaitl'e, cai, toutes 
Ics fOls que cela est possible, il ne faut agir que Wl' un beul de ces 
O'rg~nes ou sur deux d'enlre el1X il la fois pOlli' éviter de mettre UD 
excltaleur en rapport avcc la peau. 
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Le pharynx, l'resophage el le larynx peuvent è'tl'e soumis à la 
. (aradisalion au moyen d'un excitateur métallique, terminé en olive, 
I articulé à la manière de la sonde resophagienne, et isolé avec ulle 
I s'onde de caoulchollC. On dirige l'excitatem' inteme Sl1l' les musdes 
r du pharynx, du larynx OlI SUl' les llerfs de ces ol'ganes, suivant les 
, iodications à l'emplil'. Le second excitatem' humide est placé sm' la 

partie postérieure du cou, ou en avant, s'il s'agit du lal'ynx. 
L'estomac, le foie, les poumons et le creul' peuvent etre faradisés 

, indh'ectemem en agissant SUI' le pneumogasttj que; mais il est inutile 
de dire que les tenlalives de ce genre doiveIÌt ell'e menées avec la 
plus grande cil'conspection. 

Dans ses recht'rches électl'o-physiologiql1es et pathologiques SUl' le 
diaphl'agme, M. Duchenne a fait voil' tout le parti qu'on poul'rait 
lirel' de l'excitalion électriqne de ce ml1scle en agissant SUI' les nel'fs 
pbréoiques; et c'est là, sans contredit, un des points les plus inté­
l'Ciliiants des nombreuses investigations de cet habile expél'imenla .. 
teur. Dans un cas d'asphyxie, après avoir excité inutilement les 
parois de la poitrine avec un conl'ant intense, il ne faudrait pas hési­
lel' un instan t à agir SUI' les nel'fs phréniques. 

La faradisation localisée ne peut pas atteindre directemellt les vis­
cères conlenus dans \'abdomen, excepté cenx dont nous avons parlé. 
00 a cherché à exciter l'inleslin en p\açanl un pòle dans la bouche 
et l'autre dans le rectum. Ce procédé, qui est très-dollloul'eux et 
qui n'es l pas sans danger, peut elre modilié de la manière suivante: 
00 piace un excitatem' olivaire dans le rectum et l'autre excitateur 
humide SUl' les parois abdominales. On a l'éussi palo ce moyen à 
vaincre des constipalions opiniàtres, et meme, dit-on, à faire dispa­
l'altre l'étranglement in terne. 

4° Faradisation des organes des senso - Toucher. 011 promène 
des excitatenrs humides SUI' les nerfs collatéraux et SUI' la pulpe des 
doigts. 

Vue. On savait déjà que le galvanisme exerce une aclion spéciale 
sur la rétine, en pl'oduisant des sensalions lumineuses. M. Duchenne 
(de Boulogne) a reconnu les memes propriélés au courant d'induc-

. tion de deuxième ordl'e, surtout à eelui de l'appal'eil magnélo-fara­
dique. C'est done au galvanisme, Oll an comant de deuxième ol'dre 
des appareils d'induetion, qu'il faut s'adress,er 101'squ'il est indiqué 
d'agÌl' vivement Sllr la rétine. Il snffit de poser les excitateurs hu­
mides sur Ies points où se ramifie la cinquième paire; l'exciiatioll 
est plus vive quand on les pIace SUl' la paupière et en général plllS 
près de la ligne médiane. . 

Dui'e. On rempIit le conduit auditif externe d'eau liMe; on ,l)longe 
\'exlrémilé d'un conducteur métallique dans ce liquide, et l'on piace 
l'autre excilaleul' humide SUl' la nuque. On peut agir plus dirt'cte­
ment SUI' 1'00'gane de l'ouie ell se servant pOllI' seeolld excitateur 
d'une sonde d'Hard, isolée pal' dll caoulchoue et conduite jusqu'à 
\'orifìce de la lrompe d'Eustaehe. 



STIMULANTS. 

Odorato On -excite la membrane pituitail'e en promenant sur t(jute 
sa suriace l'exlrémité d'une sonde métallique isolée, en rapport al'CC 
l'un des pòles de l'appareil, l'autre étant SUI' la nuque. 

Gout. Les excila!eurs métalliqlles sont promenés sUl'les bOJ'd~ de 
la langue et sur la vOtlte palatil1e. 

«( L'excitalion électrique des sens de la vue, de l'oule, de l'odorat 
Il et dll gout, doit elre faite avec beaucoup . de cil'conspection, dii 
» M. Duchenne, car ,elle retentit vivement dans le cerveau. Elleest,en 
)1 conséquence, contl'e-indiqllée dans les cas où l'on doit évitel'}'excl. 
» tation c(rébl'ale. On devl'a toujOl1l'S, dans ces sorles d'opéraliODS, 
Il mellre l'appareil ali minimum, élever gl'aduellement la doseélectrl. 
» que et ne jamais produire de sensation tl'Op douloureuse. Il sera 
I) encore pl'udent d'opérer avec un courant à l'ares intermittences.,Ìl 

5° Farad1'sation des organes génitaux chez l'homme. - Certaines 
maladies de l'appareil sécl'éteur du sperme pourl'aient ~tre modifié'l!8 
llvantageusement par la fal'adisation des testicules ou des vésicules 
séminales. Hien de plus facile quc l'excitation électrique de ces 
ol'ganes. PouI' les testicules, on piace les excitateurs humides sur le 
sCl'olum. Pom les vésj(:ules séminales, on introduit l'excitateor oli· 
vail'e dans le reclum, de manière que l'olive se trouve en rapporl 
avec ces résel'voirs; l'autre exCÌlaleur est une sonde introduile daDI 
la vessie de manière à les comprendre enll'e les deux; d'autres fola 
011 se contente de mettl'e le second excitatel1l' humide sur la peao. 
Jl est quelquefois utile ' de faradiser dil'ectement les muscles qui con· 
com'ent à }'éjaculation. 

La fustigation . électrique a élé employée avec sl1ccès dans descal 
d'aneslhésie des organes génitaux externes. 

NOl1S répéterons i.ci ce qlle nous avons déjà dit pout' Ies organes 
des sens :Ie médecin ne doit jamais se départir des règles de la plU8 
sévère pl'udence. 

Dans tous les procédés de la méthode d'électrisation Iocalisée que 
nous venons d'exposer, il est entendu 'que Ies excitateurs doiveol 
toujonrs etl'e aussi rapprochés que possibIe, sans se toucber. 

L'électrisation localisée, quand elle n'excite pas trop vivement la 
sensibilité, ne réagit pas SUl' les centres nervel1x. Néanmoins elle 
peut produire des effets généraux, activer Ies sécrétions, augmenter 
la calorification et réagir SUI' des OI'ganes éloignés lels que l'otéru8 
dans certaines idiosyncrasies. 

On observe dans quelques cas très~rares des phénomènes géné­
raux dépendant de ~erlaines conditions dynamiques inconnues, ~ 
que des étourdissements, des éblouissements, des nausées, des voml~­
semenls, etc. A vec de semblables dispositions individuelles, l'élecln· 
sation, mème la mieux localisée devient quelquefois impraticable. 
No~s !l~ contestons pas les a~antages de l'électrisation locali~e: 

elle reahse un progrès immense S41' toul ce qui avait été fait prccé­
demment, el nous sommes un des plus sincères admil'aleurs des 
~r~v~u~ qu'eIJe a eQfantés, M"is 40~H)D li! cOQ.sidérer comme la 
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/lUmite ultime du pfogrès en fait d'électrisa tion, et faut~il rejeter 
absolument toutes les autres méthodes? Nous ne le pensons pas. 

t, Voici un fait qui prouve que l'électrisation localisée avec les pro­
cédés de M. Duchenne ne suffit pas tonjonrs et devient quelquefois 
impraticable dans Ies cas meme où l'emploi de l'électricité est par­
faitement indiqué. Une jeune dame, il la suite d'un accouchement 
labol'ienx, il y a quatre ans, avait été prise d'une série d'accidents 
nerveux des plllS val'Ìés et des plus gl'a ves (t\'Oubles de l'intelligence 
et des sens, paralysie et contractUl'e des membranes, etc.). Guérie de 
ses néVl'oses et de sa contraclure par les soins de M. le docteur 
Raulin, elle put l'epl'endl'e le train de la vie commune et tout\' s les 
appal'ences de la santé la pl us flul'Ìssante. A vec le retour des fonctions 
à leur état normal, un embonpoint considérable se développa chez 
celte ,dame. Néanmoins elle avait conservé, depuis sa guérison, 
quelques légers accidellts nerveux se manifestant de temps à autre, 
mais surtout à l'époqlle menstruelle. A ces phénomènes de pcu de 
gravité s'ajouta, il y a près d'un an, un commencement de paralysie 
des membres supériellrs. La malade en vint au point de ne pl11S 
pouvoir écarler les bras du tronc, et ililli était meme impossible de 
soulever un verre pour le poner à sa bouche. Les mains étaient 
quelqnefois le siége d'un légel' mouvement convulsif ou tremblement 
qui se propageait aux avant-bras et aux bras, et duraitdesjournées 
entièl'es pour CcSSCl' bl'Usquement et reparaitl'e de meme quelques 
jours après. C'est dans cet état que cette malade, me fut adl'essée, 
vers le mois de juillet 1855, pal' mon excellent confrère le doc· 
tem' Raulin. J'essayai de diriger SUl' les muscles pal'alysés, entre 
autres snr le deltoIde, les courants Clu petit appare il Morin, avec des 
excitateurs lel'minés par des éponges mouil1ées. Mais jé ne pus obte­
nir aucune contraction. D'un aulre còté, la malade ne pouvait endu­
rel' des courants gradnés meme au minimum. Il me fallut y renon­
cer, et pour pl'évenh' les fnnestes effets d'une surexcitation nel'veuse, 
et à cause de l'impossibilité d'arrivel' aux mnscles à travers une 
épaisse conche de tissu cellulaire gl'aisseux doublant la pean. J'eus 
alors l'ecours à l'ancien appal'eil volta-faradique de M. Duchenne 
(de ~oulogne), mais je n'obtins pas un meilleur résultat. Le courant 
de pl'emier ol'dre, possédant, com me on le sait, une action spéciale 

. slU'la contl'actilité musculail'e, fut dirigé sur les mnscles avec des 
intermittences lentes, et gradué autant que le permetlait la. sensibilité 
de la mal ade. Il ne détermina pas davantage de contl'aclion et ne fnt 
pas niieux supporté. Je passai alors au courant de deuxième ol'dre, 
comme possédant une tension plns considél'able qui me pel'mettrait 
peut-ètre d'arriver aux muscles. Mais son impuissance et 80n action 
spéciale SUl' la sensibililé cutanée me le firent abandonner comme 
le pl'emier. 

Bain hydro-électrique (1.). - Je cite cet exemple, parce qu'il 

,1) J'appelle ainsi ce nouveau procédé d'élei:trisation l pour ne pas le con-
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m'a fOlll'ni l'(Jccasion (\'imagiller un nollt):ean ))l'océdé'd'électl'isation 
je ne dirai pas une nOllvelle méthode, quoiqu'H SOil applicable à bie~ 
d'aulres cas, comme j'espère la démontl'e l' bien tOt ailleUl's, quand 
un assez grand nombre de faits aUt'a rendll son efficacitr. incontes­
table. Le petit nombre de ceux que je nossède juslJu'id me permei 
de concevoh' les plus heul'euses cspérances de ce mO,ell donI je 
,vais donnel' rapiclem<,nt la tiescriprion . 
. La malade cilt>e ci-dl"sSllS élant ,placée dans ull e baignoire de bois 
J'emplie t1'eau liMe, je plongrai dalls le liquide., à chaque eXlrémilé 
et sans touehel' le corp~, les drl1X pòles d'un apparei! de Huhmlwl'ff, 
en commullicalion par dcsfils métalliques recouverts de gUlla· 
percha avec l'extra-collrant, autremenldiL c01lrant de prcmierordre 
uH comant inducteur. AnssitOt de fol'les conlraClions se manires­
tèrent dans Ies muscles des membres inférieurs (j'ai omis de dire 
plus hant que les extrémités infél'ieures étaient aussi le siége d'lIn 
àlfaiblisscment bien moills considél'able. il est vrai, (Ju'aux exlr\!· 
milés supérieUl'es, et se propageant à la pal'tie inférieure du tl'one), 
et, chose surprenante, ces contractions ne ful't'nt accompagnées 
d'aucune sensalion douloUl'ellse • . En variant la positioll de l'extré· 
milé des l'héophorès dans le bain, je pus diriger les cOUl'ants SUI' les 
épaules et SUl' Ies bras, en un mot Ies 10caJise~. en quelqlle sorle, 
dans un seuI membre. An bout d'un quart d'heure envil'on de celte 
application, la malade sortit du ])ain sans épl'ouver de fatigue. Une 
chaleur considérable se manifesta aux mains et aux pieds, habituelle­
ment froids, et persista jusqu'au Jendemain. Une animatioD plus 
grande dans le maintien et dans les lraits, tels fUl'ent, avec la calo­
l'ification, les seuls phénomènesphysiologiques appréciables chl'z 
notre malade. Les effets lhél'apeutiqlles ne se fircnt pas longlcmps 
aLlendl'e ; car après' le troisième et qualrième bain le monvement et 
la fOl'ce revinrent gl'aduellement dans les membl'es sllpél'ielll's. La 
malade pOllvait élever les bl'as SUI' la tete, soulevel' des poids am 
la main, toutes choses qu'elle n'avait pas pu faire depuis longtemps. 
SOIlS l'influence des COUl'i111ts électl'iques ainsi dirigés dans une masse 
liquide sCl'vant d'excitateul', le tissu cellulaire graisseux diminua 
d'une manière très-appréciable, les formes du COl'pS se dessinèrenl 
mieux, et le réseau vasculail'e sous-cutané, jnsql1c-Ià caché, deviol 
visible SUI' ql1elqnes points. A ce moment je pus repl'endre l'élec· 
trisation musculaire avec l'apparei! de M. Duchenne. N'étant !llu! 
aulant gèné par l'embonpoillt, j'obtins des contractions dan~ le~ 
muscles de l'épaule, mais, an dil'e de la mal ade, elle préf(!ralt ~f 
beaucoup le bain hydl'o-électriqlle à l'appliCation des éponges mOUlI· 
lées. Néanmoins, pOllr éviter à la malade une longue coul'se à l'éla· 
blissement des Néotherllles, où j'opérais, et SUl'tont les frais plu! 

.. fond~e avec le ' bain . électriquc avec lequel' il n'a aucun l'apport, él 'II: 

conslste,comme on salt, il Incttre le mal ade en communication avec la 11131'LIII 

électrique, sur un isoloir et dans l'air. 
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considél'ables de ce mode opéraloil'e. jc m'en tins jusqn'à la fin du 
trailement aux éponges hnmides, revenant une ou deùx fois par 
semaine seulement à l'emploi du., bai n hydro-électrique. , 

Dans la description du bain lJ.ydro-électl'ique, "fai négligé d'indi­
quel' une foule de petits détails dont l'expérience seule a pu m'ap­
prendre à reconnaitre l'utililé, Je veux seulement aujollrd'bni faire 
connaitre Ies règles que fai suivies, déduiles de l'expérimentation, 
et Ies principes SUl' Iesquels eli es reposent. 

La baignoire doit etre faite de matières isolantes (lelles que bois, 
caoutchouc durci, gULta-percha, terre émaillée, etc.). Les premiers 
bains que j'ai administrés étaient aciùulés dans le but de l'endl'e le 
liquide meilleur condncteul'. Un jour, chez un de mes malades 
atteint de paralysie générale progn'ssive, je négligeai celle pl'écau­
tion. L'.exll'émité des deux l'héophores de la machine RUhmkortf, en 
communication avec l'extra-courant, fut plongée dans l'eau simple 
du bain, toujours avec la précaution de ne pas toueher le COl'pS du 
malarlt>. Aussitòt celui-ci, qui avait bien supporté le bain précédent, 
épl'Ouva une violente secousse qui lui fit jeter un cri. Effl'ayé moi­
mème de cet effet, j'arretai tout de suite le cOl).ranl. Mais je ne pus 
me rendre compte immédiatement de cette différence. C'était le mème 
courant avec la meme intensité; il n'y avait de changé que la den­
sité de l'eau. De nouvelles· expériences devenant nécessaires, je les 
exécutai dans le cabine t avec un baquet isolant l'empii d'eau dont je 
variai la densité en faisant dissoudl'e des sels, ou en acidulant plusou 
moins. Je vis alor8, en plongeant les mains dans le baquet, que le cou­
rant circulant dans la masse liquide était d'autant moins sensible que 
le liquide élait plus dense. Dans l'eau pure, il était à son maximum. 
Profitant de cene remarque, l'idée me vient de gradner le courant 
en faisant des bains titrés dont la densilé accusée par l'aréomètre 
élait en l'apport avec l'inlensité de ce com'ant. Afin de mieux établir 
celte échelle de graduation d'un nouveau genre, je me soumis moi­
mème aux expériences, et je l'econnus bienlòt la possibilité de 'gra­
du('l' par des nuances insensibles le courant de l'appareil Ruhmkorff 
à lravers la masse liquide. Je fus d'aulant plus heureux d'avoÌr à ma 
disposition ce nouveau moyen de gradualion que l'appareil Ruhm· 
korff est dépour\'u de gradualeur. Je me servais du tube à eau) et 
l'on ~ait combien ce mode de graduation est défectueux; l'échelle à 
parcoul'ir élant très-petile, on passe trop subitement du fort an 
faible, et vice versd. Pout' que le tube gl'aduateur à eau devint d'un 
usage pratique, il faudrait en posséder plusieurs l'enfermant un 
liquide de densité ditféren-te pout' chacun d'eux. Je m'occupe en ce 
moment de faire des recherches SUl' cet objet. lndépendamment dn 
tube à eau, je me servais pomo gradl1er l'oappareil Ruhmkorff de 
moyens délournés dont l'importance et l'utililé ne seront bien com­
pl'ises que par ceux qui connaissent· l'énergie forrnidable de cet 
inslrurnent. Ainsi, un pòle élan.l plongé dans l;eall du bain, il me 
suffisait sonvent de poser l'autre sur le planchel' de la chambre à 

1. - 31. 
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une distance convenable pOUl' obtenir l'effet que je désil'als. Malg~ 
la faible conductihilité du so) et de la baignoil'e, le coul'ant n'étalt 
pas intel'rompu. En val'iant ]a grandmr des électrodes plongés dans 
le .bain, on oblient des intensités et des effets très-difl'él'ents. 

Tels sont les principaux phénomènes que j'observai dans mea 
expériences SUl' le bain hydl'o-électrique. Je ne savais d'abord Il 
quelles lois les rattachel'; il me pa\'aissait surpl'enant qu'un animaI 
plongé dans un liquide manvais conductem' l'essenttt plus fol'tement 
l'etIet des cOUl'anls électriqu~s tl'aversant ce 1iquide, que lol'squ'on 
venait à rendl'e celui-ci meilleur conducteur. Cet effet dépend des 
courants dérivés. Voici, d'apl'ès M. Matteucci, les lois de ce phéllo­
mène, don t j'ai été bien hemeux de trouver l'explication daos cel 
auteur. 

cc Je suppose, dit-il, avoir une masse liquide parcoul'ue par nn 
com'ant : si l'on vient à plonger dans ce liquide les deux lames dn 
galvanomètre, on obtient une certaine dévialion ùue à un conrant 
qu'Oll a a ppelé dérivé. Je rapporterai Ici les lois de ce phénomène, 
telles que je les ai déduites par l'expérience dans un de mes mé· 
moires. 

)) Le courant dérivé est dirigé dans le galvanomètre de manière 
que la lame par laquelle le courant entl'e dans le fil de l'instrument 
est toujours celle qui est la plus l'appl'ochée du pòle positif du cou­
rant qui parcourt le liquide. Si ce com'ant est pl'is d'une force 
conslante, on tl'ouve que le courant dél'i vé est d'autant plns grand 
que Ies deux lames du galvanomètre, plongées dans le liquide, sont 
à une plus grande distance enll'e elles. Ce courant dél'ivé varie 
encore ave c l'éténdue des lames du galvanomètl'e, qui sont ploDgées 
dans le liquide. Si l'on fait passel' le coul'ant à tl'avers un canal 
liqui<le composé de deux liqnides d'une conduclibilité différente, 
séparés entre el1X par une membrane, on trouvera un conrant 
dérivé ditIérent; toutes Ies antres circonstances étant égales, en 
plongeant les lames ou dans l'un ou dans l'autre des liquides, les 
intensités des deux courants dérivés obtenus dans les deux liquides 
sel'ont exactement en l'aison inverse du pouvoir conducleur de cea 
denx liquides. Le courant dérivé le plus fort se trouvel'a par con­
séquent dans le liquide moins cOllducleur. 

» Quand la section de la masse liquide parcourue par le conrant 
est très-étendue, en comparaison de la sUl'face des deux pòle~ de la 
pile, on tl'ouve que les courants dérivés obtenus en plongeant les 
deux lames du galvanomètre en diftcl'ents endroits de celte masse 
varient d'int-ensilé dansles ditIérents points, de manièl'eà monlrer 
que le courant de la pile rayonne par,les deux pòles en se répandant 
dans tout le liquide. Ce rayonnement du conrant est d'autant Jllus 
grand que le liquide est moin~ bon conducteur, etc. (1).)) 

(1) Voy. Trai~é des phénomènes. électro-physiologiques dea animau!, 
par C, MatteucCI, p. 43. In-S, chez MassoD,libraire1 .1~44. 
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Dans le bain hydro·électrique, le corps du malade remplace le 
galvanomètre. Le courant qui ch'cule dans l'eau l'enconll'ant dans sa 
marche un corps meilleur condnctem, s'en empare et se dérive de 
tonte la différence de conduclibilité de ce corps avec celle du liquide 
qui l'entolll'e. 

Quelles peuvent étre l'utilité et l'efficacité de ce nouveau mode 
d'application du fluide électrique? Outre l'observation que nous 
avons rappol'tée, nous pourrions cHer d'autres faits où la réunion 
des effets médicamenteux du bain et des courants électriques nons 
a semblé produire Ies meilleurs résuItats. Mais 10us ces faits sont de 
date trop récente pour que nous nOl1S décidions à les Iivrer à la cri­
tique dès aujollrd'hni. 

ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ. - Pour terminet' 
notre tàche, il nous rèste à passér , très-rapidement en revue Ies 
maladies dans 'lesquelles l'électricité a été appliquée avec le plus de 
snccès. Malgré les nombreuses observations de Guérisons de para­
Iysies et autres affections, publiées par ' Ies premiers expérimenta­
teurs, tels que l'abbé Nollet, l'ab bé Bertholon, Mauduyt, et paL' ceux 
quiles ont suivis, Sigaud de Lafond, Fabré-Palapl'at, Sarlandièl'e, etc., 
il a régné jusqu'à nus jours une grande incertitude SUl' les effets 
réels de l'électricité, sur les cas où \'on doit l'applique\', et, enfin, 
sUL'le meillem mode d'application, Cela tenait à plusieUl's causes : 
011 ignorait l'action ph)'siologique des différentes sources d'électl'icité; 
on ne tenait ancnn compte des indicalions et de la nature du ma! ; 
aucunes règles ne présidaient à l'applicatiOIi du fluide électl'ique, Il 
appartient anx médecins qui s'occupent aujol1l'd'hui d'appliquel' 
avec tant de bonheur l'électrieité à la medecine d'avoir faH cesser, 
en partie, ceHe incertitude. 

La plus grande part en revient à M. Duchenne (de Boulogne). 
D'autres observateurs non moins distingués, et pal'mi lesquels figure 
au pl'emier rang M. Sandras qui fait une étude si spéciale des a'fec­
tions nel'veuses, ont contribllé à fìxer mieux qu'on ne l'avait fait 
jusqu'ici l'emploi de l'éleclricilé. 

De meme que pour les autres agents thérapeutiques on étudie , 
d'abord le mode d'action de chacun d'ellX SUl' l'économie animale, 
pour passer ensuite à leurs indkations dans Ics maladies, de mème 
,aussi il faut connaitl'e Ies effets de l'éleètricité avant d'en faire usage. 

On sait qu'il n'est pas indifférent de se servir de l'éléctricité sta­
tique ou de l'électricilé dynamique; que rlans celle-ci il y a un 
choix à faire entl'e les courallts de la pile et Ies courants d'induc­
lion ; de plus, que Ies etfets de ceux-ci ne sont pas les memes, 
suivant qu'on fait usage de courants d'induclion du premier ol'dre 
ou du deuxième ol'dre. 

En effet, les courants d'induction, quoique tl'ès':jntenses, ayant 
une aetion chimique très-faible, il en l'ésulte que Jorsqu'iIs tra,er­
senl les organes, ils n'y prOd\l,isent pas Ies effets chimiques des COll-

. . . . . - - - . 
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ranlS ·dc la pile, , et, pal' suite, ne tendenl pas à Y l>l'Oduire la 1ll~llle 
désQl'ganisation. De plus, pOllt' l'électl'isation des musc\es de la face 
les COUl'ants d'indnction, et SUl'tOut celui dn premiel' ordl'e, doheh; 
elre préférés; car M, Duchenne a consfaté que ces cout'anls n'agis. 
sent que très·faiblemellt SUI' la rétine, landis que les couranls de la ' 
.pile et le COlll'ant d'induction de deuxièmc ordl'e agisselll lrès. 
vivement Slll' cet ol'gane, et pemenl l'affectel' dangereUSemp.DI, 
comme de fàcheux accidents l'ont p1'ollvé. Quant aux COUI'aOl8 
indnits de ditfél'ents ol'dres, comme nOllS l'avoils déjà dit, d'apl'~8 
M. Duchenne, et comme nOllS avons pu le vérifiel' nous·mème, landis 
qne le coufant induit du pl'emier ordre délel'mine des contl'aclions 
musculail'es vives, mais a peu d'effet sur la sensibilité cUlanée, le 
COU1'ant induit du deuxième ordre, an conlraire, exalte la sensibililé 
cutanée, à tel point qu'on doit en proscrire l'emploi chez les per. 
sonnes dont la peau est très-irl'itable. 

pe çe qui pl'écède, il faut conclllre qu'on ne doit appliquer Ics 
courants à la thérapeutique qu'avec une connaissance approfondlc 
de leurs ditl'érentes p1'opl'iétés. 

Il n'est pas moins imporlant de détel'minel' d'une manièl'e rigou, 
l'euse Ies cas où l'éleCll'icité doit l'éussÌl', car elle perdl'aiL la plu~ 
~rande pal'lie de son incontestable valell!', si )'on s'avisait de l'appli· 
quel' en aveugle, sans tenir comple ni de la nature du mal, ni du 
moment Opp01'tlln pOlli' son emploi, et SUl'lOllt sans avoh' pris 1111 

soin snffisanl de neutraliser Ies inflllences exercées SUl' le llouble 
fonctionnellocal par les dhers étals généraux qui prodl1isent le plus 
SOllvent les affec.tions nerveuses, M. Sandl'as, dans ses leçOlls SUI' les 
maladies llerveuses, insiste conslamment et a\'ec l'aison SUl' ce poinl, 
qll'avanl tOUL et par-dessus 10tH, il faut l'echel'cher et combaUre la 
cause essenlielle dl1 mal auquel on a affaire. C'est alors qu'après 
avoh' satisfait à celle première indication, s'il resl.e qllelqlles désor· 
dI'es locallx, la guérison pal' l'électricilé deviendl'a non-seulemcnl 
probable, mais presqùe assurée. 

EMPLOI THÉRAPEUTIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ.- Ces principes posés, 
passons à l'exposition . rapide des faits dans lesqllels l'application de 
l'électricité s'est montré~ utile et meme nécessair.e. La cl'ilique de 
toules Ies observations publiées ne sauraH enll'er dans le cadl'e qlle 
nOlls noos sommes tracé. Dans l'impossibilité de pal'ler de lous les 
étals morbides conlre lesqllels l'élettricilé a été di ~igée, nous nous 
bornel'ons à l'appeler qllelques-unes des maladies OÙ la l'igueur du 
diagnostic et du pronostic a permis de posel' des indications ~t1res et 
précises. 

Et, d'abord, parlolls des paralysies, qui, de tout temps, ont fail,le 
triomphe de l'é1èctl'icité, malgré l'absence de discernement q~" a 
,longtemps pl'ésidé à son application. C'est à ~1. Dl1chenQ.e que reVlent 
ellcore ici la gioire d'avoir jeté quelques lumières Sl1r des faH!' long· 
temps confondus, et dont les cal,Jses, la marche, l~ diagnosti c et le 
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pronostic avaient élé pen étudiés ali point de vue clu ,traiLemcnt 
élecldql1e. C'esi lui, en effet, qui a rnolllré que l'irritabilité ou la 
conu'actililé électl'Q-rnl1SClllaire est inlacte dans les para/ysles con. 
séclltives aux Iésions " dl1 cerveal1, dans les pal'alysies hystél'iql1Ps, 
rhumatismales, el dans la paralysie génél'ale progressive cles aliénés, 
tandis qu'elle est diminuée, sl1spendne OlI abolie dans les paralysies 
saturnines, Ies paralysies conséclllÌ\'es anx lésions tl'anmatiques des 
ll'Oncs nerveux ou à une maladie de ]a moeHe, et dans 1(\ paralysie 
pl'ogl'essive sans altération intellecluelle, Dans la pltlpart de ces 
pal'alysies, la sllccession des phénomènes qui conduisent à la guérison 
est la suivante : coloration et calorification de l'enveloppe cutanée, 
llutrition des mllscles, contraclilité toniqlle de ces derniel's, mOli ve­
ments voloIltail'es, 

Ces faits sont de la plus gl'ande importance. C'est lellr étude qui a 
condili! M. Duchenne à miellx pl'écisel' le ll'aitement électi'ique dans 
ces diverses paralysies. 

Nous citerons, comrne une des plus belles découvertes de cet 
auleur, le t/'aitement par la fal'adisation localisée des paralysies con­
sécutives aux lésions traumatiques des nerfs mixtes. La paralysie 
l'ésultant de la lésioll d'un nerf était généraiement regal'dée comme 
incurable. M. Duchenne a changé ce pronostic, et il a fail voir que 
celte maladie est de loutes Ies pal'al~sies celle qui gllérit le mieux 
par l'excitation électrique. En effet, toutes les fois qll~ 1'011 vena les 
muscJes se contraeter sons l'influence de la faradisation localisée, 011 

pOUl'ra annOllcel' que le Illouvement voiontaire ne t.ardel'a pas à repa­
mitre, tandis que les muscles qui anront perdu IeUl' il'l'itabililé arti­
ficielle, devront loujours, avant de guérir, subii' m~e atl'ophie pl'O­
porlionnelle à la Iésion des nel'fs, et cela quoi qn'on fasse, Il résnlte 
de là que la fal'adisation pent ell'e mise en nsage avec fruit dès le 
début meme de la paraIysie, dans le cas d'intégl'ité de la contractiliLé 
électrique., AlI contl'ail'e, il serait tOliL à fait superflu d'y reCOUrfl', 
avant un certain temps, dans les cas où cctte conlractilité est abolie. 
Il faut donc distinguei' Ics parai ysies récen (es des paralysies anciennes 
au pOillt de vue dl1 traitement. Toute paralysie consécutive à une 
blessure des nerfs, dit ~J. Dl1chenne, dans laquelle la con t l'a c lilité 
électro-muSCllIail'e n'est pas abolie, doit etre sOllmise le plus tòt pOSa 
sible au tl'aitement pal' la faradisation localisée; mais /orsque celle 
contl'actilité est pel'due, 011 que, dII moins, elle n'est plus appl'é­
ciable à nos moyens d'in vestigation , ce qui annonce q.ue la force 
nel'Veuse spinale n'atTive pas aux mllscles, il faut aLtendre gue la 
lésion nel'veuse soit guérie, c'est~à-dil'e quatl'e, six, hl1it ou dix mois, 
d'autaot plus tard, en un mot, que la sensibilité lIJusculah'e est plus 
diminuée. Alors seulement la fal'adisatjon a des chances de succès; 
son application est meme nécessaire, Elle pl'oduit la guérison daris la 
plupal'tdes caso La dUl'ée moyenne du traitement est de deux à trois 
,mois. Les phénomènes qui annoncent le l'etonr à la santé sont: 
!O l'apparilion.rapide des mOl1vements volontaires dans les mllscles 
'",,". 
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qui n'avaient pas perdu leur contractilité électrique; ~o l'exaltalioll 
de la sensibilité, une SOl'te d'hyperesthésie dans les muscles doni la 
contractilité électrique avail été profondément..Jésée j 30 le relour de 
la nulrilion et ensuite des mouvements volontaires dans ce dernler 
caso Mais souvent l'absence de la contractilité électro-musculalre 
persiste longtemps apl'ès que les muscles obéissent déjà à l'infiul 
nerveux. Ce n'est pas ici le lien de fa·ire ressol'til' !'importance de ce 
dernier fait au point de vue physiologiql1e. Il semble aussi indiquer 
que l'infiux nerveux et le fluide électrique ne sont pas identiques, 
malgl'é leur grande analogie. Quoi ql1'i1 en soit, voici le pI'océdé 
opératoire mis en usage pal' M. Dl1chenne dans le u'aitement des 
paralysies traumatiques des nerfs mixtes. 

« Chaque muscle, dit-iJ, doit étl'e faradisé d'une manière spéciale 
suivant qu'il a plus ou moins soufIert dans sa contractilité électrique 
et dans sa nutrilion. C'est alors qu'il importe, on le conçoit, d'eD 
connaitre exactement l'état. 

)) Ainsi, plus un muscle est atrophié et sa contt'actilité diminuée, 
plus il doit etre longtemps soumis à l'excitalion électrique, plusle 
comant dirigé SUl' lui doit ètre intense et les intermittences J'apides. 
Cette intensité du couraat et cetle l'apidité des intermittences soni 
d'aulant plus nécessaires que la sensibililé du muscle est elle-rneme 
plus dimill uée. Mais 10l'squ'on voit la sensibililé s'exaltel', il est pm· 
dent de n'agir qu'à intermiltences éloignées eL avec un COllUDI 
modéré, et mème d'éloignel' les séances, sous peine de provoquer ' 
des névralgies difficiles à répl'imel' et quelql1efois méme des pbéno­
mènes infiammaloires. )) M. Duchenne a remarqué que les intermil· 
tences rapides ont une action manifeste SUI' la nulrition des muscl~ 
atrophiés. 

Les séances trop longues fatiguent et méme épuisent Ies muscles, 
de meme que l'exercice forcé produit l'atl'ophie, au lieu de favoriser 
la nutl'ilion, com me le fait l'exercice modél'é. M. Duchenne fixe la 
durée de chaque séance à dix ou quinze minutes au plus. Il donne 
rarement plus d'une minute à chaque muscle. Pom' éviler la fatigue 
ou la courbature élecll'ique, il passe l'apidemeut SUl' les muscles, 
ayant soin de l'evenir plusieurs fois dans une mème séance sur 
chacun d'eux, de manìèl'e à laissel' enlre chaque excilation un tempI 
de l'epos. 

Il est queIques règles applicables à la fal'adisalion dans le t~·aile· 
ment des autres pal'llIysies suivant leu!' nature et les indicati01jar. 
ticulières à chacune d'elles. . 

Dans Ies paralysies consécutives à l'hémorrhagie cérébrale n 
existe deux phases bien dislincles: une première, dans laqnelle la 
paralysie est symptomatique de la lésion organique centrale, el une 
seconde dans laquelle la paralysie s'est localisée dans les musc1cs. 
c~est-à-dire que, par suite de la suspem:ion trop prolongée de l'ac­
t10n du cerveau, les muscles ont perdu leur aptitude à se cODtra~ter 
SOllS l'influence de l'agent nel'veux, alol's que celui-ci leul' revleDI 
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"apl'ès la guérison de la lésion cérébrale. Dans la pl'emière phase de 
la maladie, l'électricité n'a certainement aucune chance de succès, 
tandis que c'est uniquement dans la seconde que l'on peut espérer de 
réussil' quelquefois par cette méthode de trailement. Dans la période 
de résorption de l'épanchement, la médication électl'ique, loin de 
produire un résultat favorabIe, serait queIquefois "dangereuse. Il 
s'opèl'e dans les parties qui avoisinent le kysle un travail inflamma­
toil'e, qui se manifeste par des conlractures et des douleurs dans Ies 
mell)bres, II faut éviter toute excilation trop vive qui pourrait pro­
voquer une nonvelle congestion ou raviver le travail intlammatoire. 
L'électrisation par action réflexe, telle qu'on l'appliquait le plus 
souvent autrefois, en faisant passel' Ies courants des extrémités aux 
centres nerveux, serait ici des plus dangereuses, La faradisation 
localisée elle-meme exige de grandes précautions, Il faut napprocher 
autant que possible Ies excitaleurs. Les intel'mittences des COl1rants 
doivent etre Ientes; ayec des intel'miltences "rapides on prodl1irait 
des sensations doulonreuses, et par suile une excitation générale 
pouvant réagir sur Ies cenlres nerveux" 
• (C Le but qn'on se propose dans la faradisatlon mllscl1laire appli­
quée an traitement de l'hémiplégie cérébrale, dit M. Dllchenne, est 
de provoquer le retour des mouvements volontaires, en produisant 
des contractions musculaires artificielles. Ce but est alteint par Ies 
courants faradiques à l'ares intermittences. » 
; Les séances ne doivent pas ètl'e pl'olongées, et la durée du Il'aHe­
ment doit etre assez limitée, car iei 011 n'a pas à agir SUl' la nutrition 
museulail'e qui n'est pas altérée. Si donc, au bout d'une vingtaine 
de séances, le mouvement n'est pas l'evenu un peu dans Ies muscles, 
il faut en conclure que le siége de la paralysie est ailleurs et attendre 
un moment plus favorable, c'est-à-dire que la lésion cérébI'ale laisse 
un libl'e COlll'S à l'action nerveuse. 

Les paralysies du mouvement et du sentiment ou de l'un et de 
l'autre, qui se produisent sous l'influtnce de divers états généraux, 
de certaines cachexies, et non pas en l'aison de lésions matél'ielles 
dans les centl'es nerveux, sont souvent h~uI'eusement modifiées par 
la fal'adisation Iòcalisée. 

Dans la paralysie saturnine on devra se servir d'un COUl"ant à 
intermitlences rapides et aussi intense que possible, dirigé principa:­
Iement SUI' Ies muscles don t la contractilité et la sensibilité électl'ique 
sont le plus affaiblies; le courant rapide est celui qui agit le plus 
puissamment SUI' la nutl'iLion musculaire, en mème temps qu'il l'ap­
pelle le mouvement volontaire. Les séances ne dureront pas plus de 
dix minules ; plus longues, eli es pourraient occasionnel' des cour-

E
tul'es, ètre sui vies de douleurs et produire l'effet contraire à celui 
'on veut oblenir. 
Les puralysies hystériques guérissent par la faradisation localisée 

ans la moitié des caSo La forme paraplégique est celle dans laquelle 
les chances de succès paraissent le moins grandes. L'emploi des 
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illlermiUences l'apides esi inùiqué dalls cc gCllrc ùe pal'aJysiesouvI'nI 
cOlllpliqué de dilllinlltion de la sensibilité Illusculaire, Mais OD doil 
y l'enoncer ql1and il provoque des crises nel'vel1ses, et le l'cmplam 
par la faradisalion musclllaire à rares interlllittences, Il faul, eli 
général, diriger l'excilalion lll11sclllaire SUI' chaclln cles muscles pm. 
lysés, sans négIiger de slimlllei' les tl'oncs uerveux, QuelquefoiR, 
q ualld la sensibilité cutanée est considémblement diminuée, il suffil 
d'exciler celle· ci ponI' glléril' la paralysie hystél'iqne, Mais riell n'est 
.variable comme la guérison de celte espèce dc paralysie, Daus un 
cas, l'électricilé pl'oduit la guél'Ìson avec une rapidité Vl'aimentosur­
prenallte, tandis qu'elle écholle complétement dans un autl'e cas eu 
apparence identique, 

Les paralysies rhumatismales cèdent, en général, avec facililé Il 
la fal'udisation localisée. Elles reconnaissent pom' cause l'exposition 
à un courant d'ail' ou la sYppl'ession bl'usque de la transpiralion par 
l'impression d'un froid Pllmide; eli es siégent pl'esqlle toujours à 
l'avant-bras Oli à l'épaule, et elles sont ordinairement précédées dc 
douleurs rhumaloide~ dans Ies ml1scles de ces régions. Elles se dis­
tinguent des paraIysies des mèmes muscles, dues à d'autl'es causes, 
pal' l'intégrilé de la cMlractililé électro-musculaire, et pal'l'augmen­
tation, eu général, de la sensibilité électl'ique dans Ies muscle8 
paralysés. 

Quand la pal'alysie rhumatismale s'accompagne de douleurs, il 
fant d'abol'd comballl'e celi es-ci pal' l'excitalioll élecLI'o-cutanée, 
avant d'en venir à la fal'adisation ml1sculail'e, ault'ement on s'expose 
à voi!' le tl'aitement · ne pas réussil', . 

Quelqnes paralysies locales ont été traitées avantageusement par 
la faradisation localisée, 

La paraplégie, qu'elle soit essenlielle ou pal' lésioll traumatiquc 
de la moeHe, s'améliore et gl1érit qnelquefois par l'excilation des 
musc1es pamlysés. Les mcmes règles que nous avons données pOtlr 
le tl'aitement des paralysies conséculives aux lésions des nerfs sonI 
a pplicables uux paraplégies, suite de lésion de la moelle. 

L'hémiplégie {aciale, ou paralysie de la septième pail'e, guérit 
pl'esque tOl1jollrs ou est llolablement améliol'éc pal' la fUl'adisation 
localisée. Mais il est de la plus grande impol'lance de la distin~uer 
de l'hémiplégie faciale de cause cérébl'ule, cal' celle-ci ne pourrai~ 
etre qu'aggl'avée pal' l'électl'icité. Il n'est qu'un moyen de ne pas 
cOllfondl'e ces deux affections; qni ont une si grande analogie cotre 
eli es : c'est l'explol'ation électrique. Toules les fois que les mus~lts 
paralysés conservent intacte lem' contractilité électrique, il est blen 
ce,tain que l'hémiplégie est due à une lésion dn cel'veau j quand, au 
contrail'e, les mnscles restent insensibles à l'action de l'électr1cité, 
)'hémiplégie reconnait pour cause une lésion de la septième paire, 
Dans ce, derniel' cas, M, Dl1chenne établit deux degrés très.iOlP?r­
tants pour le pronostic, suivant l'affaiblissement plus ou mOIllS 
'prononcé de la cQnll'actilité électro-mQsclÌlaire : le premier, carac-
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térisé par une diminution faible de la contl'actilité électl'ique des 
mnscles paralysés, et le second pal' l'abolition 011 la diminu lion 
considérable de celle propriété. La paralysie du premier degré guérit 
très-rapidement par l'excitation des muscles àtteints. La pal'alysie du 
second degré, an contraire, se termine souvent par la contracture 
de ces mémes muscles, et exige certaines précautions dans le traite­
ment, qu'il est utile d'indiquel'. Aussitòt qne l'on apel'çoit- les 
signes de la contracture, il faut l'alenth' les intermittences; autrement 
OH augmentel'ait encore la contl'action permanente des muscles. 
M, Duchenne, pal'laot dc celte propl'iélé que possèdent les còuranls à 
inlermitlences l'apides de pousser la tonicité mnsclliaire jusqu'à la 
contracture, a eu l'idée de rétablir )'harmonie enrre les deux còtés 
de la face, en contraclurant artifìciellement les muscles symétriques 
dll CÒlé sain. Celte opération a été suivie de succès. 

Les paralysies de la vessie, des intestins et cles muscles qui con­
courent à leurs fonctions cèdent plus 011 ijloins facilement au traite­
ment électrique. Comme la paralysie de la vessie n'est souvent 
causée que pal'la paralysie de,s muscles <le l'ab40men, la faradisation 
musculaÌl'e de celle région suffira dans celte circonstance. Mais 
IOl'sque l'obstacle au cours des urinesdépend de la paralysie du corps 
de la vessie, c'est directement sur lui qu'oll doit portel' l'excitatÌon 
éIectrique, au moyen du procédé que nou<; avoos indiqué en pal'lant 
de la méthode d'électl'isalÌon 10calisée.Quelquefois la dilIìculté ou 
l'impossibilité de vider la vessie dépend de l'anesthésie de cet organe. 
I.'excitation électrique de la paroi interne de la vessie est encore un 
excellent moyen de g~érir celte affection, qui se complique dans 
quelques cas d'anesthésie des organes génitaux et d'impuissance. 
Dans un cas de ce genre, M. Ducheuue a réussi à faire disparailre 
ces diverses complicaliolls en faradisant successivement la vessie, Ies 
teslicules, la peall du scrotnm ou du pénis. 

D'autres chil'Urgiens, entre autres l\HI. Michon, Demarquay et 
Leroy(d'Eliolles), ont publiédesobservations où l'excitation électrique 
de la vessie, du col de cet organe et du canal de l'mèthre a produit 
de bons résullats. M. le docteur Caudmont m'a assuré que chez un 
de ses malades, n'ayant pu fl'anchil' un rélrécissement compliqué de 
fausse -l'oute t et mellant un obstacle absolll an cours ' de l'urine 
rlepllis Ull jour ou dellx, il a réussi à le faire urinel' instantanément 
t:npol'tant conll'e la slrictme une sonde métallique qui servait -de 
conducteul' au comant éleclrique. Bien qu'il soit difficile de se 
rendl'e compIe de l'action de l'électl'icilé clans un cas semblable, ce 
moyen palliatif peut devenil' précieux dans cel'taìnes cil'constances. 
La chù"1:e du rectum entl'etenne, comme 0/1 sa H, pur la paralysie OlI 
l'atonie du sphincter de l'anus, n'a pas de meilleUl' remède que la 
ral'adisalioll localisée. A van t d'eD venit' à des opérations sanglantes~ 
il Ile faut pas négliger ce moyen d'une pal'faite innocllilé qui a donné 
~ 1\1. Duchenne des gUériSOllS très-rapides dalls des cas en apparence 
rebelles. 
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La constipation opinidtre est quelquefols due à la paralysle dp 
l'intestin ou des muscles qui conconrent à la défécation. D'autres 
fois elle reconnait pour cause un étranglement inlerne (volvulu8 
ileus, etc.), Dans tous ces cas, 011 a outenu des sllccès remarquable; 
par la fal'adisation pratiquée en intl'oduisant IIn excilateul' dans le 
l'ectum tandis qne l'autre est pl'omené SUI' le ventre, 

La pal'alysie de certains musc1es qui servent à exécuter des fone­
Hons impO\'lantes (tels que les muscles dn larynx dont la paralysie 
pl'odl1it l'aphonie, ct les muscles respirateurs, sUl'tont le diaphragme, 
don t la paralysie joue un si ~I'and ròle dans l'asphyxie), peut éh'e 
traitée avantagensement pal'la faradisation loclllisée, C'est ainsi que 
l'aphonie, indépendante d' une lésion organique du lal'ynx et non 
symptomatique d'une autre maladie, a cédé très-rapidemenl à celle 
méthode. On peuljoindre à l'excitation élecll'O-musculah'e l'excilation 
électl'o-cutanée an niveau dn lal'ynx. La premièl'e se pratique en 
plaçant SUl' laparlie antérieUl'e du cou deux excilateUl's humides, 
l'un au-dessns du corps thyréoide, l'autre an nivean de l'espace eri co. 
thyréoidien. Si ce mOfen ne suffit pas, 011 a reCOl1l'S à l'excitaliot 
plllS directe des muscles du larynx en sui vant le pl'océdé que nou! 
avons indiqllé an commencement de cet arlicle. 

La déconverte de la paralysie du diaphragme, qui est due aux 
études électl'o-physiologiques de M, Duchenne, a conduit cet ingé· 
nieux ousel'Vateur aux applications les plus heureuses de sa mélhode. 
En effet, le meilleur traitement à oppose l' à la para]ysie du dia­
phragme, c'est la fat'adisalion localisée de ce muscle pal' l'intel'ml!­
dil'ire des nel'fs phréniques. On la pl'atique en posant les excitateurs 
humides au-devant des scalènes antérieUl's. 

Dans l'asphyroie) quelle que soit sa cause, la pl'emièl'e indicatioD 
à remplir, c'est de faire a\'I:iver l'air dans les voies aél'iennes. Aucuo 
autt'e agent thérapelltique n'es,t comparable à l'excitation éleclI'ique 
pour atteindre ce but. On peut excitel' les mouvemenlS respiratoires 
par l'inlermédiaire de la sensibilité générale, au moyen de la faradi­
salion cutanée, dans les cas où l'asphyxie est due à l'inerlie plus ou 
moins complète des musc1es l:espiraleurs. C'est ce qui arrive daDs 
cel'tains cas d'empoisonnement pal' l'opium, la vapeur de charboD, 
le chloroforme, et dans quelques fìèvres graves, le choléraparexemp , 
Si l'excitation électro-cutanée des parois de la poitrine ne suffit 
c'est alors que la respiralion artifìcielle par la faradisation localisée 
dans Ies nerfs phréniques pent entretenÌl' l'hémalose et prolon~er, 
peut-ell'e meme rappelel' la vie près de s'échapper, et permet~re de 
combattre l'intoxication par une médication appropriée. ct' 

Il est étonnanl qu'un moyen aussi puissant ne soit pas mis plU5 
souvent en usage dans l'asphyxie par submersion. Tonte boite de 
secolll's devrait contenir un appareil électro-médicat 

Jobel't (de Lamballe), par des expériences SUl' les animaux, a 
fai! voir tout le parti que 1'0n pourrait lirer de l'électricité dans les 
iJ.cci<lenls ch1orofol'miques, Toq,tes les fois que les cOnll'aClioDS 
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lu creur ne sont pas abolies, quelque faibJes qu'elles soient, il est 
possible de rappeler la vie pl'ès de s'éteindre, au moyen d'un excitant 
aussi énergique. 
, Les paralysies des organes des sens, la surdité, et l'amaurose, 
ont, dès l'origine des applications de l'électl'icité, attiré l'attention 
des médccins. Une foule d'observations SUI' le traiLement de ces ma­
ladies pal' )'électricité ont été publiées. Mais malheureusement les 

I insuccès dépassent de beaucoup les guérisons. Cela tient à la diffi­
culté du diagnostico Car on conçoit que la fal'adisation de la mem· 
brane dn tympan et de la rétine n'ait de .chances de réussite que 
dans les sUl'dités et les amauroses indépendan tes d'une lésion orga­
llique. Dans ces CÌrconstances l'électl'isalion obtient les plus beaux 
succès. M. Sandl'as cile une amaUt'ose guérie eu trois séances. La 

i guél'ison, pout' etre habituellement plus lente, n'en est pas moins 
probable dans des cil'constances bien déterminées d'amaurose tor­
pide ou asthénique. 

Il est un gem'e de sUl'dité compliquée de bruits pal'ticuliers, tels 
que des bourdonnemenls, des tintements, des sifflements, etc., qu'on 
obsene fl'équemmentdans l'hystérie. Il suffit ordinairement, d'apl'ès 
M. Duchenne, d'une ou deux intermittences, éloignées chacune 
d'une seconde, et d'un courant électl'ique très-modéré, pour faire 
cessel' immédiatement tons ces bruits., qui incommodent les malades. 

Je n'ai pas besoin de dire que tontes les fois qu'il s'agit de pOl'~er 
l'excitation électriqne SUl' des organes aussi délicats que l'rei! et 
l'ol'eille, le médecin doit y mettre beaucoup de cit'conspeçlion et 
commencer toujours pal' des co.ul'ants très-faibles. 

POlU' terminer Ies applications de l'électricité dans le traitement 
des piU'alysies, nous dil'ons deux mots d'une redoutable afIection, 
incQnnue jusqn'~n ces derniel's temps, quoique· très-commune, et 
qui est due aux l'echerches électro-musculaires de M. Duchenne: c'est 
l'atrophiemusculaire graisseuse progressive, décl'ite par M. Aran 
SOllS le titl'e d'atrophie musculaire progressive, et par M. Cruveil­
hi~l' SOllS celui de paralysie musculaire atrophique. 

. Celte maladie commence ol'dinairement par les muscles des me m­
bl'es sllpérieurs, qui s'atl'ophient et se transforment en une substance 
graisseuse. Elle en vahit successivement on plus ou moins grand 
nombl'e des muscles du tronco La déglutition et la respiration finis­
sent par étre tellement génées ql1e les malades meurent asphy.xiés# 
Mais la pal'alysie dans cette maladie est"toujours conséculive à l'alté­
l'alion et à la disparition dela fibre musculaire. A còté ·de celte alté­
ralion si profonde et si générale de la myotilité, Ies organes des sens 
jonissent d'une sensibilité exquise, et l'intelligence conserve toute sa 

~
Plénitude. Aussi rien de plus émollvant que lespectacle de celte 
mort lente et inévitable. Ca l', il faut le dire, il n'existe jusqll'à ce 
'our aucun traitement contre cetle afIection. Quand elle survient 

IIns cause appréciable, elle est beaucoup plus grave que lorsqu'elle 
_Me à des efIorts llluscqlail'es lonqtemps proloQ9és. ~a far\ldisil· 
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tion localisée, cOllvenablelllen t pl'aliquée,est, d'apl'ès M. Ducllellne, 
le moyen le plus efficace qu'on puisse opposel' à celle terrible III~_ 
ladie. Les premiers phénomènes qui annoncent son existencp tiODt 
Ol'dinairement des contractions fibrillaires et la ùiminulion de la 
sensibililé électl'o-musculaire. C'est à celte époque que le tl'aiteml'ot 
éleclrique a le p]l1S de chances d'al'l'èlel' cette affection dans les mus­
cles qui commencent à en elre atteints, Milis ce traitement est CD 
général fort long, et exige l'emploi d'appareils de lrès-grande force 
et à intel'mittences très-rapides. La sensibilité dfis muscles, (\'abord 
obtuse, augmenle en général assez vite; il est évident qu'i1 fallt 
alors diminucl' propol'tionncllement l'jntensité dl1 comant, tout en 
continuallt d'agir à une dose aussi élcvée quc possible. 

Enfin, toujours d'apl'ès M. Duchenne, qui a publié dans son on­
vrage plusieurs observalions rernal'quables de gl1érison de celte ma· 
ladie, la durée de r.haque application ne doit pas etre trop pl'olongée 
(hllit à dix minutes), SOllS peine d'achever la mine des muscles. 

API'ès l'alrophie musculail'e gl'aisseuse progressive, M. DlIchenne 
décl'it une maladie analogue particulière à l'enfance, et qu'il appelle 
paralysie atrophique graisseuse de Fenfance. Ici la paralysie d~ 
bute d'emblée ; l'atrophie gl'aisseuse n'arri ve que consécutivemenl. 
La faradisation localisée appliquée à temps, c'est-à-dil'c à une époque 
rapprochée du débllt de celle afi'ectioo, pourrait abréger la durée 
de la paralysie, diminuel', sioon prévenir l'atrophie des muscles, ~t 
peut-elre empecher leul' transformation graisseuse. A une époque 
tl'ès-avancée de la maladie (après plusieurs années), les musclesqul 
ne sont 'pas graisseux ont l;ecou vré leur contraclilité électrique, qu'ils 
avaient perd'ue, quelque atl'ophiés q·u'ils aient été. La fal'adisalion 
localiséc à celle époque peut Icur elre utile en développant leurfol'ce 
et en favorisant lem nutrilion. C'est du moins ce qui résulLe desre­
cherches entreprises par M. Duchenne. Si celle afi'ection <,st moins 
gl'ave que la précédenle, elle n'en mérite pas moins toute l'attenUon 
du médecin à cause des difi'onnités souvent incurables qu'clle laisse 
à sa sui te. 

A còté des paralysies se placent Ies contractions chronique8 ,de. 
muscles dl1es à des alTections nel'veuses, et cerlaines contrachonB 
toniques irrégulières, que M. Sandl'as appelle, dans ses lcçons, 
clwrées toniques, et qui semblent se modifier heul'eusement par 
l'empio i mélhodiqlle de l'électricité. 

La faradisation cutanée, pratiquée loco dolenti, fait disparallre I 

la. contracture qui accompagne quelquefois le rhumalÌsme museu­
l~lre: Aussi :W. Dl1chenne conseille-t-il son applicaLion. daos !es 1.01'­
l1coh~ pal' cause rhumatismale, mème pendant la péfJode dacwlé. 
« MalS c'cst surlout, dit-i1, lorsque la con tracture se préscnle avec 
un caractère ambulant, et peut menacer l'existence, eH 'se porlant I 
SUl' des organes essentiels à la vie, le diaphragme pal' exemple, quc 
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la faradisation cutanée, énel'giquementpl'aliquée, 11eul tendre dc 
grands services. 

Il Lorsque la contracture d'un muscle est arrivée à une pérloqe 
Jìloyenne entre l'état aigu et l'état c.hronique, c'est-à-dil'e 10l'sque le 
muscle n'est pas encore l'étraclé, on peut espérer d'en oblenir la 
guérison, en plaçant ses antagonisles dans un état de coptraclme 
al'lificielle, an moyen de la faradisation localisée pratiquée avec des 
intermittences ·rapides. » 

Partant de ce qu'il avait obsel'Vé à la face où il avait pu rétablir 
l'harmonie entre Ies deux còtés du visage en contracturant les mus­
cles du còté sain ali me me degré que du còté malade, M. Duchenne 
a appliqué plusieurs fois ce mode de trailement avec succès, dans 
le torticolis de l'épaule et du cou, c'est-à-dire en dirigeant l'éleclri­
sationà courants rapides SUI' Ies anlagonistes des muscles contracturés. 
On conçoit toul le parti que l'orthopédie peut til'er de ce moyell, OÙ 
un appareil est illapplicable. Et c'est à cause des services que nous' 
la croyons appelée à rendre pal' la suite; que nous signalons celte 
iugénieuse idée de M. Dl1chenne. 

Enfin, on a conseillé et l'on a arpliqué l'électl'icité contre des ma­
ladics aull'es que celles dont fai déjà parlé jusqn'ici. Tels sont : les 
douleurs rhumatismales, les troubles de la sensibililé , les névralgies 
et les névl'oses. 

« Les douleUl's musculaires qui surviennent le plus ordinairèment 
sous l'influence de l'impression du froid prolongé ou d'lln comant 
d'ah', et quelquefois sans callse connue, ont reçu, eIi génél'al, le nolO 
de rhumatisme musm.tlaire. Il n'e>.iste pas d.e remède plus efficace, 
dit M. Duchecne, et qui agisse plus rapidement que la faradisation 
cutanée dans le traitement de celle affection. Que de lumbagos, qlle 
de doulcurs mllsculaires de l'épaule et dll con ont été glléris par une 
ou deux fustigations électl'ifJues ! » 
~ Ce pt;océdé triomphe presque toujours de l'humatismes muscu­

lah'es contl'e lesquels avaient échoué les médicaLions les plus éner­
giques et Ies plus variées (sangsues, ventouses, vésicatoires pansés à 
la morphine, elc. ), employés successivement. Il en est de merile de 
la douleUl' on hypereslhésie musculail'e qu'oll obsel've fl'équemment 
chez les hystériques, qui est rapidement modifiée . ou enlevée par 
l'excitatioll électro-cutanée appliquée lo co dolenti , meme quand Jes ' 
sinapismes) les vésicatoires el les ventouses scarifiées (moyens qui 
cependant réussissent souvent dans ces cas) avaient complétemenl 
échoué. 

Les tl'oubles de la sensibilité, tels que l'hypérestliésié cutai1ée et 
l'anesthéllie clltanée qui ne l'ecollnaissaient pas POUl' cause une lésion· 
des centres nerveux, cèdent en génél'al à la faradisation de la peau. · 

C'est principalement dans l'hyperesthésie qu'on observe chez Ies 
~mll1es, surtout chez Ies hystériqlles, gue M, Duchcnne a expéri­
.1I~nté l'intluence thérapeutique de la faradisation culanée. Voici · t:nWClll il a agi: \I IJa peau étant sèche, ta ntòl llne fust iga lion élcc-
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tl'ique énerg. iqu~ a été praliquée, lanlòl les e~cilalel1l's métalliqU~ 
pleins ont été pl'omenés SUI' la région douloureuse pendantque l'a p 
pareil marcJtaH avec les intel'mittences les plus rapides. L'inlensilé 
dl1 courant était proportionnée au degl'é d'énergie ct d'excilabi1il~ 
du~ujet, l'opéralion durait de deux à cinq minlltes. » ~ 

L'hyperesthésie cutanée a été SOllvent enlevée 011 diminllée de 
celte manière; mais la guérison délinitive n'en a pas toujOUI'S élé 
la conséquence, car dans la moitié des cas an moins le soulagemenl 
n'a élé que momentané. ~ 
. L'action de la fal'udisation dans l'anesthésie cutanée est bien p1u.t 
évidenle. Ainsi, le me me moyen qui combat avec succès l'hypere8r 
thésie cutanée peut rendl'e à la peau sa sensibililé normale, 101'8-
qu'elle est abolie , diminuée OlI pervertie. Il est l'are que la faradisa­
tion cutanée ne triomphe pas de l'anesthésie. 

Sur un malade que j'observai l'année dernièl'e, il m'a suffi de 
que]ques séances pOUl' guérir une anesthésie complète de tout le 
còté gauche de la l'ace, datant de cinq ans, SUl'venue à la suile d'un · 
refroidissement et ayant l'ésisté aux médicalions Ies pluSl'alionnelles 
et les plus énergiques. C'était un ouvrier mil1eur, F. J ... , de Rive­
de-Giel' (Loire), agé de Il'ente-huit ans, d'une bonne santé habi .. 
tuelle. Après etre resté couché SUl' la terre pendant une nuil du 
mois d'aont, il se réveilla avec une paralysie du sentiment et aussi 
un peu du mouvement dans tont le coté gauche de la face. Le malade 
s'aperçut d'abord d'une roideur dans la joue, puis de l'abolition de 
la sensibililé de cette pal'tie. L'reil du meme còté devint l'ouge el 
larmoyant tout d'abol'd, la cornée devint tl'ès-Iégèrement opaque, et 
la vision s'aItéra insensiblement. En meme temps le mal ade perdil 
la conscience des aliments qu'il mettail enll'e les arcades denlaires­
dn còté gauche, et il avait la sensation d'un vene cassé IOl'squ'iI 
buvait. L'ouie est toùjOUI'S l'estée intacte. 

Le malade élail encore dans cet état lorsque je lui appliquai la fara­
disation localisée au mois d'octobre 1854. Un pòle de l'apparei!. Le­
gendre communiquant avec le courant du second ol'dre fut appliqllé 
au-devant de l'oreille gauche d.ans l'espace qui sépare le condyle de 
la machoire du conduit auditif. L'autre excitateurterminé par une 
brosse métallique, fut promené sur tous les poinls de la peau où se 
distribue la cinquième paire. 

Au bout de la seconde séallce, le malade senlait son VetTe lorsqu~1I 
buvait; le contact de la main était perçu SUl' la peau de la jone. L'a­
mélioration alla croissant avec le nombl'e des séances. Une remarque 
importante à faire ici. c'est que qualld j'augmentais tl'Op l'inlensité. 
du coul'ant, le malade perdait un peu de ce qu'i! avait gagné la veille. 
Enfin, après quinze séances d'un quart d'heure chacune, le malade 
avait complétement recou.vré le sentiment de toutes les pal'lies ani­
mées palo la cinquième paire. L'reil lui-meme recouvra ses fonctions 
en partie perdues. 

Celte obsel'vation est intéressante, parce qu'elle nous m/)nlre l'in-
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duence de la faradisation localisée sur le l'etoul' des fonctions du nerf 
'de la cinquième pah;e, aussi bien sur celi es qui sont en rapport avec 
~Ia sensibilité cutanée, que ~ur celles qui sont en rapportavec l'organe 
de la visione 
I 1\1. Dl1chenne, de 80n cÒté, a réussi à ramener la sensibiIité dans 
des anesthésies pl'ofondes et rebelles siégeant al1X mains, aux pieds 

I et dans d'autres parties du corps. Il signale entre autres le retout' 
: rapide de la sensibililé des dents sous l'influence d'une ou deux fara­
disations pratiquées SUl' ces Ol'ganes, qui, à l'état norma l, sont très­
sensibles à l'excitation électrique. 

't, Les névralgies et les névroses, en général si rebelles à la plupart 
des agents thél'apeutiques, sont quelquefois influencées d'une ma~ . 
nière hel1reuse par ceux de ces agents qui portent ime violenle per­
turbation dans les nel'fs et les ol'ganes oùsiégent la douleut' ou le 

ldésordl'e nerveux. A ce titre, l'électricilé devaH anirer l'attention 
l' des praticiens pOllI' combattre ces maladies. 
( De toules leS névralgies, la névralgie sciatique est celle dont la 
, ~uérison a été obtenue le plllS SOllvent pal' 1'excitation , électl'ique. Il 
semble qu'une douleUl' vive et subite, développéa,sur un point quel-

I conque de l'enveloppe cutanée, jouisse de la propriété de modifier 
profondément certaines névl'algies sciatiques. M. Duchenne conseille 
de pratiquer la faradisalion cutanée SUl' l'endroit douloureux,apl'ès 
avoir préalablement desséché la peau, On trouve déjà des obsel'Va­
tions de guérisons ùe la sciatique au moyen de l'éleclricité statiqiIe, 
lOl'sque ce ' mode d'application de l'électricité était encore le seuI en 
usage, M. le docteul' Ranlin a guéri, en 1838, une névralgie scia­
tique qui avait résisté pendant un an à 10U8 les remèdes, CII soumet­
lant le malade à l'électricilé de la machille, sons forme de frictions 
à l'aide d'llne brosse (1.). 

r Les aulres névralgies ne présentent rien de particuliel' à l'applica­
tion de l'excitation électro-culanée. Je dois dire qu'ayant eu moi­
méme plllsieurs fois l'occasion de traiter ·par ce moyen des . névral­
gies rebelles (névralgie intercostale, lombo-utérine, etc,), je n'aijamais 
obtenu un snccès complet : mais j'ai presque toujonrs ,'U la douleur 
changer de caractère ou bien se déplacer. Une jeune femme que je 
traitais de la sorte pour une névralgie lombo-u'térine, en plaçant un 
excilatenr dans le vagin et en promenant l'aulre sur Ies lombes, fut 
prise, à la troisième séance, d'une doulenr scialique des plus vio­
lenles, s'étendant dans tout le membre infél'iellr SUl' le trajet du nerf. 
Quelques jOUl'S après, la douleur se.localisa dans le genou, et prit lons 
les cal'actèl'es d'une arthl'ite dont la guél'ison fut lente et difficile à 
oblenil'. Quelle pent avoir élé la pal'Lde l'éleclricité dans cet acci­
dent? C'est ce qu'i! est difficile de dire, la malade ayant pn se trol1-
versoumise en meme temps à d'autres influences, Pent-ètre n'y a-t-il 
là qu'llne coincidence. 

I (1) Voy, Obser-vations pratiques SUI' l'acfion de l'èlectricité dans leJ' 
nwlw!les nerveuses, pal' le-doeteur Raulin. Pal'is, 1852. 
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lion des résultats obtenus pal' M, Duchenlle dans l'angine dR 
poitrine, la .~lus terrible des maladies qui puisse menacer la ,'il' dr' 
l'homme, ptiisqu'elle le tue presque toujolll'S infailliblement, ilprès 
l'avoil' tOl'turé pendant un temps plus ou moins long. Il résulte de 
deux faits exposés par M. Duchenne que l'accès d'angine de poilrlot 
a élé supprimé instantaném~nt par l'excilalion éleclrique à très. 
haute dose du mamelon ou de la peau an niveau de l'endroit dou. 
loureux. De plus, la faradisation ainsi pratiquée semble avoh' enrayé 
la marche de la maladie, et pt>rmet d'espél'er une gllérison délinitive, 

Il est bien d'alltl'es alTections nel'VellSeS pour la guél'ison desquelles 
on a tenté l'applicalion de l'éleclricilé, Mais, manquant de données 
sllffisantes pouI' me formel' une opinion SUL' les résllltais annoncés,Je 
ne ferai que les mentionner en passant, 

La catalepsie aurait élé guérie par Fabl'é-Palapl'at, pal' le docle~r 
Bourdin, et par le docteUl' GUitard, qui en rapporte une observaliOI1; 
dans son ouvrage (1). ' 

Dans la chorée et l'épilepsie, Dehaen, Adisson, Ballmes, Bailly, 
Fabré-Palaprat, auraient oblenu des succès par l'élcctl'icité. On dii 
qu'en Allemagne il exisle un établissement spécial OÙ 10us les épl· 
leptiques SOnl traités par le galvanisme. 

L'asthme nerveux, la coqueluche, le tic indolent de la face, la 
Cl'ampe des écrivains, etc., ont été traités par l'éleetricité. Heaucoup 
de viscél'algies ont été soumises au mème agent, 

OD avail espéré guérir le .tétanos·, d'après les idées théoriquesde 
Ma tleucci. On sait qu'en faisant passer longtemps un courant daosJe 
mème sens dans Ic nerf dénlldé ti'un animaI, on oblient la paralysle 
on membrc où ce nerf se dislribne. Mais les expériences SUl' l'homme 
yivant n'ont pas l'épondu aux résultals obtenus dans les viviseclion8~ 

Malgr6 les assertions d'Aldini et dè la Beaume, j'ignore si l'OR a 
obtcnu des elfets favorables au moyen de l'éleetl'icité dans l'aHénatioD 
mentale. 

Je n'a:fpas parlé dans ce tra vail des essais que l'on a faits à plusieurs 
repl'ises' ponr transmettre les médicaments dans l'économie à l'aide 
de l'éIectricilé., ni de la .découverte qui a fait bcaueoup de bruit del'­
nièrement, de l'ex traction , au moyen de la pile, des métaux vénéneul 
qui peuvent se trouver dans l'organisme vivant. Deux chimisles de 
la Havane, MM. Vergnès et Poey, ont annoncé, en effet, dans ~Il 
mémoire présenté à l'Aeadémie des scienc€.s par M. Dumas, enjanvler 
1.855, qu'i1s avaient trouvé le moyen d'extraire du corps de l'homme 
Ies métaux qui y ont élé intl'odllits, soH wus forme ùe l'emMe, comme 
le mercure, soit par absorptiòn dans l'ex.ercice de eel'tains arls eL 
métiers, pal' exemplc; dans l'élamage des gIaces, la dOl'ore au mero 
cure, la peinture au blane de plomb, le tl'avail des milles, etc. J 

Nous aVOllS répété nous-meme Ics expérienees de ces messieurs rn 

'" 
(1.) Histoire de l'électricité médicale, par le docteur Guitard, ln-12, 18:i!,· 
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i
liPportant quelques modifications. Nous ferons connaltre les l'ésul­
IS quand ils auront été suffisamment constatés. Depuis 1858, 
. Briqueta préconisé l'exlraclion cutanée dans la coliliI\J:l~de plomb. , 

Nous avons eu l'occasion de vérifier ,plusienrs fois l'~ctitllde des 
~ asserlions du savant médecin de la Charité. Seulem~nt, si l'électricité 
guérit la colique, elle n'est · pas susceplible de dissiper les effels de 
l'intoxication salUrnine, et ne dispense pas de l'~rnploi des antl'es 

tmoyens. 
Ici pOllrrait s'arrèler ce que nous aul'ions à dire sur Ies etl'ets lhé­

rapeuliqlles de l'électricité. Mais nous ne pourrions omettre, sans 
élre incomplet, et sans préjudice pour nos lecteurs, l'heureux parli 
que la chirurgie a tiré, dansqueIqlles circonstances, des propriélési 
chimiques et calorifiques du galvanisme. 

ApPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ A LA CHIRURGIE. - On savait 
déjà depuis longtemps que les courants galvaniq!,les onl la propriété 
de faire coaguier le sang, lorsqu'en 1831 M. Alph. Guérard eut l'idée 
d'llliliser celte propriété pOUl' faire oblitérer les anévrysmes. Pravaz, 
à qui il communiqua celle idée, fil a "ec I ul sur les anirnaux des expé­
l'iences qui n'eurent pas de suile. Depuis 10r3, plusieurs chirurgiens 
essayèl'ent de guérir les anévrysrnes par la gal vano-punc.ture, mais 
ilsne réussirent pas, eL ce fuI M. Pétrequin qui, en 18115, obtint le 
premier succès. Depuis, bien des tenlalives nouvelles on l été faites 
par d'haoiles chil'Urgiens, mais les l'ésullats furent toujOUI'S très­
divers, elles e{fets de la gal vano-puncture ll'è!i-incertains, quelquefois . 
meme dangerellx, comme le pl'OUVenl les accidents .qui sont arrivés 

, enll'e les mains des hommes les plus distingués dans la pralique. 
Celte incerLilude et ces accidents tenaient à la mélnière d'opérer. Il 
est essenliel de rechereher dans quelles proportions doivent èLre 
combinés la grandeur des sUl'faces et le nombre des élémcnts, pouI' · 
oblenir plus d'action chimique, en diminuant le plus possible l'actiOll 
calorifique. D'un autre CÒlé, les effelS doivent elre ditIél'ents sui-­
vant que l'o n plonge les deux aiguilles dans la tllmeur, ou biell que . 
1'011 se conlente d'en enfoncel' une senle, eu communicaLion tantòt 
avec le pole positif, tanlòl avec le pòle négatif. 

:- C'esI, en efrét, ce qu'a tl'on vé M. Hamilton; ca l' il pmposa,en · 
i 1846, d'introdllire seulement l'aiguille positive dallS le sae anévrys­

mal, et. de mettre le pòle négatif en contact avet la peau SUl' la tu­
meUl'. Cetle lDodificalion importante au traitemenl des anévrysmes 
par l'éleclro-pun cture pal'aÌ5sait oubliée, q uand deux jellnes médecins 
aUemands, MM. Baumgarten et Wertheimber, 'pendant leur séjour 

't' à Paris, en 1852, fil'enl des expériences qu'i1s purent cl'oire nouvelles. 
Si l'on plonge dans le sae anévrysmal l'aiguille qui est en cornmulli­
cation avee le pòle négatif, onn'oblient pas de coagulation. Si, an 
(Ofilrilire, c'est l'aiguille positive qui est seule inLl'odllite dans le sae, 

~('r.tle coagulalion est pl'omple et illfailHble. Le cailloiest petit, mais 
est solide. 

IlUlCII.\!WAT, - Nat. méù. ile édiL J . - 32 
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Il semble done que le pòle posHif de la pile exerce ulle acUon coa­
gulante, et que le pòle négalif possède, au eOlltl'aire, une pl'opridc' 
dissolvante • .<t 

M.le doelem Bl'oca, dans Ull travail qu'il a publié SUl' les anévns­
mes, étudie longuement le trailement de cette maladie pilr la gÌlI­
vano-puncture. Voici quelle est sa conclusion: 

. cc Dire quel est l'avenil' ,résel'vé à la galvano-punctul'e me semble 
bien difficilç. Elle a foumi de bons résultats dans le traÌlement del 
anévl'ysmes tl'aumatiques du coude, mais il faut dire aussi que, d'une 
manièl'e génél'ale, ces ané"rysmes cèdent facilement à beuucoup 
d'autres méthodes. 
:', » La galvano-puncture est applicable à plusieul's anévrysmes que 
leur siége spécial sou~trait à la compressioll indirecte et méme à la 
ligatlll'e. C'est là un avantage inconleslable qui suffit déjà à lui seui 
pom' lui assignel' un l'ang honorable, 

» Mais nous ne devons pas oublier que cetle méthode est souvent 
très-douloul'euse, qu'elle expose à plusieurs aceidents sérieux, et 
sllrtout qu'elle a l'inconvénient de pl'ocurel' une oblitération défec­
tuel1se, puisque le caillot galvanique se comporte exactement de la 
meme manière que les caillots passifs ordinail'es (1). » 

(M. Broca a ppelle caiIJots passifs ceux qui, comme le caillo! de 
la saignée, contiennent à la fois la fibrine et Ies globules du sang, 
et caillots actifs cellX qui se composent exclusivement de fibrine. 
Ceux-CÌ sont ol'ganisables, très-soIides, et ne provoquent aueun 
aecident. ) 

L'aclioo calol'ÙÌque du galvanisme a été mise en usage dans ces 
demiers temps comme agent de cautérisation et pour remplacer le 
bistouri dans certaines opérations. 

Les premiers essais tenlés"dans celte voi e le furent pal' Fabré­
Palaprat, en 1835; toulefois, il boma l'emploi des effels thermo-élec­
triques de la pile à la prodl1ction de moxas. Ce mode de révulsion 
passa inaperçu. En 1845, un dentiste allemand, Heiner, eut recours 
à la chaleur éleetrique pour cautériser Ies nel'fs dent:iires. Peu de 
temps après, en 1.846, M. Gl1stave CruselI (de Saint-Pétersbourg) 
se servii du fil de platine rougi par la pile, non-selllement pour eau· 
tél'iser, mais encore pour cOllper Ies tiSSllS, et il l'appOrle l'obser­
vation de plusieul's tllmeurs enlevées de la sorte. M. Sédillot a pu­
blié en 184\:1 l'observation d'une tumellr él'eClile parfaitement guérie 
par l'emploi du cautère éleetrique. En Angleterre, M. John Mal'~­
hall, un des plus zélés partisans des applicalions de la chaleur élec· 
triql1e à la l'l'a liqlle de la chirurgie, a inséré, eD 185:1, dans les 
Medico- chirurgical Transactions, le résultat de ses essais. II me n­
lionlle l'opéralion d'une fistule de la joue à l'aide de la cautél'isation 
galvanique, opération exécutée en 1850 et suivie de succès; il con-

I 

(i) Voy. Des anévrysmes et de leur tl'aitement, par le doclcUI' BfOI'a. 
i85&, 1 vol. in-8. 
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seille Ja méme méthode pom' la cautél'isation d'autl'es fi~tules et 
pour l'ablation des diverses tumeurs. .. 

M. Nélalon a fai t aussi depuis 1850 des applisations très-heureuses 
de cetle propriété calorifique dn galva"nisme, et il a été secondé dans 
ses opél'ations par M. le professeur Regnauld, directem de la pharma­
cie centrale, qui a imaginé une batlerie galvanique d'up petit volume, 
d'un usage facile et dont la puissance calorifique est très-gi'ande. 
Aujourd'hui, presque tous les chirl1rgiens se servent de la pile in­
venlée par MM. de Fonvielle et Grenet. Cetle pile, d'une gl'ande puis­
sance, fonctionne à l'aide d'un seuI liquide (solulionde bichromate 
de potasse) conlinuellement agité par l'insuffiation d'une petite quan­
tité d'air. Un de mes amis, le docteur Emile Bumberl, qu'une moft 
prématurée vient d'enlevel' à la science, avait imaginé une pile à 
courant de chlore, dont les etfets constants et d'une grande intell­
sité auraiellt pu atteindre le mème but. M. Nélaton pense que ce 
mode de call1érisation peut ètre employé avec avantage dails le cas 
où le point à cautél'iser est situé pl'Ofondémenl, dans le pharynx 
par exemple. Il l'a aussi employé avec suceès pour détruire des tu­
meurs érectiles en conservant la peau. Nous avons été témoin nous­
meme des heUl'eux résultats de celle méthode appliquée à ces sortes 
de tllmeurs, en génél'al si rebelles à lous les moyens chirurgicaux • 

. M. Leroy (d'Eliolles) a tenté, en 1852, de faire l'application de la 
, chaleur électrique àu traitement des l'étrécissements de l'mèthre; 

mais il ne parait pas que les résuhats aieIit éLé favorables. Enfin, en 
1853, M. Alphonse Amussat a pu, à l'aide da fil de platine chauffé 
par l'électricité, cautériser l'intérieur d'une grenouilletle et fai re 
l'ablation de deux tnmeurs cancéreuses. 

En Allemagne, M. Middeldorpf (de Breslau) a employé la puis­
sance cautérisante des courants galvalliques pour la destruction des 
polypes naso-pharyngiens, et il en a fait l'applicalion à la plupart 
des maladies dont nOllS venons de parler. Comme la descriplion des 
procédés opératoil'es dans toutes ces circonstances nOllsentrainerait 
beaucoup lrop loin, nous rellvoyons à l'ouvrage de M. Middeldorpf 
lui-mème, pOUl' tout ce qui conceme les instruments galvano-caus­
tiques et la manière de les employer (1). 

Ce n'est pas seulement dans la puissanle action chimique et calo­
rifique du galvanisme que la chirurgie trouve un ulile uuxiliaire 
pOllr le ll'aitement des affections qui sont dn ressor! de la pathologie 
extel'lle. Elle met aussi à profìt l'action pbysiologique plus doUèe 
de ce fluide pOllr résoudre certaines tumel1rs; C'est ainsi que M. le 
doctcur Bonlu est panenn à (aire disparaitre certains engorgements 
ganglionnaires l'ebelles pal' la faradisation cutanée, pratiquée au 

~ (1) Voy. Galvanocaustik, ein Beitrug zur operativen Medicin) von AI­
bl'ec~t ;t;~~odar Midd~ldorpf. BresIau, 1~5~, in-8 (Traité pratique de la 

f 1'(Ill~emattOn galvamque). - Voy .. a~ssl Ies Archives générales de mé­
t/teme, aOllt 1855. De la qalvano-caustz9ue (extrait), par le doct~pr A~~mfeld, 
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moyens d'excitateurs à lal'ges stlt'faces et dediverses fOl'llles apVIi. 
qués SUl' des ltlmeurs. ,. ~ 

Jobert (de LambalLe) s'est servi de l'élecu'icité potU' favol'i~el' l' 
résoll1lion de goill'es voillmineux. 

L'action l'ésolutive di> l'éleCl!'ic.ilé ne saurai! ètt'C mise en dOlile 
mais demande encore de llonvelles l'echel'ches. ' ~ 

Dès 1.826, lVl. Lel'oy (d'Etiolles) a pl'oposé l'excitatioll éleClt'ique 
pour l'éduil'e . les hel'Oies éLt'anglées. C'est un moyen qui n'est pal 
à négligel', q!lelle qn'en soit l'incel'litude, avant d'en veoil' à une 
opération sanglan te. 

En 1.859, M, Fano a pllb\ié ùans l'Union ' rnédicale plllsieurs 
observations SUl' la possibililé de redl'csser l'utét'uS fléchi, pad'em­
ploi de .t'électl'icité, II applique un des pòles sur le col et l'nutre li 
l'hypogaslre, mais ccs résultats demandcnt à etre vérifiés. 

ApPLICATIONS DE L'ÉLECTRIClTÉ AUX ACCOUCHEl\fENTS. - Il était 
naturei que l'on songeat aux effets physioIogiques si puissants de 
l'électricité, dans la 'pt'atique des accouchements. DellX médecios 
anglais, M M o Bal'nes et Radfot'd, se sont surlonl occupés de celle . 
questiono Voici, d'après M. Radford, les indications de l'emploi de 
l'élecll'i~ité . en obstétrique : 1. o un tl'a,'aH prolongé dépendant de 
l'inerlie nlérine; 2° une hémolThagie accidentclle, avant Oli après la 
ruplme des membranes, et surlont IOl'sqll'i1 y a épuisement par 
pertes de sang; 3° les cas de placenta prcevia, dans lesquels on a 
recours an décollement du 'placenta, et où la vitalilé est considél'able· 
meni déprimée; 4° Ies cas d~hémorl'hagie, avant Oli pendanlle tl'a- I 

vail; 50 les cas d'hémorl'hagie postpuel'péraIe; 6° Ics contrar.tions 
irl'égulières de l'ulérus; 7° Ies cas dans lesquels on veut réveiller 
l'aclion utérinc enlièl'ement assoupic, et en pal'ticulier ccux dalls 
lesquels on veut pl'Ovoquel' l'accouchement pt'ématl1ré; 8° en cas 
d'avortement, IOl'squ'iI y a indication d'cncoUl'ager et d'accélérer 
l'expulsion de l'reuf; 9° les cas d'asphyxie chez les enfanls. 

Quant au mode d'application de l'éleclricité, l'ien dc pllls simple: 
Ies excitaLeurs sont placés SUl' un mOl'ceau de flanelle humiùe à la 
l'égion hypogaSLl'ique, l'un à droite, l'autre à ~altcheo 

IV]. BloL a eu recoul's-à l'élecLrieité dans l'asphyxie des nouveau-nés, 
encouragé qu'iI était pal' un succès annoncé par un médecin espagnol, 
le doeteur José de Alearon, fail dont Ics détails sont analysés dans la 
Gazette hebdornadaire de rnédecine et de chirurgie (1854, p. 77 t), 
M. Blot a lelllé dans deux cireonstanct's l'empioi de la chaine rlectflqlle 
de Pulvermacher, mais il n'c~t pas bien cerlain que les l'éSUitals h~u­
reux qu'i1 a oblenus en ranimant les enfanls, aient étf\ dus à l'm­
fluence de l'éleclricité, D'après ce qu'il m'en a dit, l'influence de cet 
agent est peu manifeste chez les très-jeuncs enfallt~. M. Blot ayanl 
eu }'occasion un jour d'essaycl' le COUl'ant de l'apparcil Lege~dle 
pOlU' une pat'nlysie deltoYdienne, chez un enran t de huit jOUl'S, Il n'~ 
.pllt obtellir aucun em-t de contl'action, bien que le eOUl'anl ml aSbez 
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Jlltense pOllI' faia'e COuh'&clel' violemment Jtes doigls de l'opél'atenr. 
c( Je pensai, dit M. DloL dans la noIe qu'il a en la bonlé de me l'e­
metlre à ce sujet, ql1e la couche assez épaisse de tiSSll adipeux q Ili 

~doublait la peau du petit patient pOUl'l'ait bien etre ]a cause de mon 
~nsuccès; pout' vérifiel' l'exactilude de celte opinion, fessayai le 
meme cotll'ant SUl' plusiem's autl'es enfants du meme àge et de mème 
lembonpoint, j'obtins éga]ement un l'ésullal négatif. Je voulus faire· 
Ila 'contt'e-épl'eliVe et j'appliqllai le meme agent, à ]a meme dose, si 
je puis ainsi dire, SUl' des enfants de mème àge, mais ll'ès.maigl'es : 
des conlraclions se pl'oduisir4AJ.lt russitot. De ce qui précède, il .est 
résulté pOlli' moi, dit M. BlOL, d'une manièl'e non douleuse que le 
rpannicule graisseux donI est doublée la peau des nOllveau·nl;S dans 
le plus grand Domlu'e des cas,constillle une barrière que franchit 
à peine ou lrès·difficilement l'éleclricité appliquée SUl' la pean. Aussi 
je cl'ois que pom' obtenir dans ce cas quelque résultat mai'qué de 
I.cet agent, il fandrait avoit' reconrs à l'électl'o-puncture. I) 

~. Ne serait-ce pas id le cas de faire nsage du bai n électrisé, tel que 
ije l'ai décrit plus hau.t, mais avec toutes les précaulions exigées pal' 
l'age des sujets? . 
r Une applicatioll Il'ès-heureuse de la faradisation localisée vient 
d'èll'e faile par un médecin de Mucon, le docteul' Aubel't, ponr l'ap­
'pelel' la sécrétion lacléc. Chez une 11011I'l'ice dont le lait s'était sup~ 
primé apl'ès quelques jonrs de suspension del'allaitement, il rél1ssit 
à rélablil' complétement celte SéCl'élion en qlielques séances. Il em­
ploya les excilaleurs humides de l'appareil Duchenne placésde chaql1e 
còlé de chaque sein alternativemcnt, et meltant en jeu le lrembleul' 
qui produit des inlermiltences rapides, il augmenta pl'Ogl'essivement 
,la forc~ du cOllranl, de manièt'e à produire de fOl'tes vibrations, en 
,évilant toulefois de fail'e contracter les pectol'aux et de causer la 
moindl'e doulel1l' (Union médicale, 1855, n° 116). . 

En songeant combien est fréquent l'accident dont parle M. Aubert, 
011 est en droit d'espérel' que de nOliVeal1X faiLs viendi'ont .éonfirmer 
,l'influence précieGse de la faradisatioll SUI' les fonclions sécrétoit'es 
de la glande mammaia'e. . 

Le COUl't exposé que tl0US venons de fail'e . des applications de 
l'électl'icilé à la thél'apeulique suffit, HOU8 l'c~péi'ons, pout' cOllslater 
aux yeux de 10US que l'électl'Ìcité médicale.'occupe aujourd'hui nn 
rang élevé dans -la science, et que désormais elle ne sera plus SOli· 
mise au caprice de la mode. ' 

:uÉDI".UIENTS ~P"ROD.SU.QIJES. 

011 donne le nom d'aphrodis-iaques à des médicaments qu.i Ollt 

EllI' bUI d'exciter Ies désirs vénél'iens. - On a cité, comme possé­
n1 celle pl'opriété, un gl'and nombre de stimulants g~néraux, 
)me la vanille, Ies cannell~, etc,; mais il n'y a qlle Ies insectes 

l. - 32, 
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épispastiques, et surtout les cantharides, qui jouissent de celle acu~ 
. spéciale. Il ne faut pas oublier que ce sont des médicaments tr 
dangereux, dont l'administration imprudente pent déterminer les pl ' 
gl'a ves accidents. 
. Les cantharides et les' antres épispastiques doivent étre classé8 ~ 
nombre des médicaments stimulants les plus énergiqu<,s; en effel 
lorsque les préparations dont ces agents sont la base sont admlnts: 
trées à doses modérées, on remarque tOUjOUl'S une augmentation de! 
fOl'ces vives de l'économie; si la dose a été exagél'ée, il peut en 
l'ésulter des accidents graves qui présentent beaucoup de l'apporta 
avec la fièvre inflammatoire la plus intense. Il pent se pl'oduire 
d'autres accidents que nous exposerons bientòt. 

I 

PH08PHORE ET PRÉPARATIOlW8 DE I·U08PU08E,­
On a confondu quelquefois dans l'application thérapeutique le phos­
phore et l'acidephosphorique : c'est une gl'ave erreUl'; le premier 
est un poison redoutabIe, et l'autre, an contl'ail'e, agit comme contro· 
stimulant; c'est donc seulernent du premier que nous devons nous 
occuper ici, quoiqu'en vérité ses vel'tus aphrodisiaques soient loin 
d'èlre sévèrement constatées. Je sel'ais pllltòt pOl'té, par la lecture dea 
obsel'vations d'empoisonnement pal' les allumettes phosphol'ées,à 
refuser au phosphore toute aclion aphl'odisiaque' l 

PU08PHORE. - Il n'existe dans la nature qll'à l'état de com­
hinaison. Onle trouve à l'état de phosphate de chaux dans lesos des 
animaux; on le trouve encore dans quelques substances allimalep, 
dans Ies matières grasses du cerveau, de la pulpe nerveuse, etc.­
Le phosphore est un corps simple, solide, demi-tl'ansparent, sans 
couleur, 'ou il a une teinte de chail'. Sa densité est de l,n. Il fond à 
La3 degrés, bout à 200 degrés; il est facile à cOllper, insipide, d'une 
odeur alliacée- particulière; il est lumineux dans l'obscurité, pourva 
qn'il ait lecontact de l'air; il ne brille pas dans l'oxygène au-dessou8 
de+27 degrés. Si la lempéra lure est plus élevée ou si la pression esI 
plus basse, il s'y enflamme; la corpbustion est cles plus vives, et il se 
forme de l'acide phosphorique. Le phosphore est extremement peu so­
luble dans l'eau; il est soluble au contl'aire dans Ies hl1i1es essentielles 
et dans les corps gl'as, dal1s l'alcool et dans l'éthel', POUI' pl'éparerle 
phosphore, on décompose,dans une COl'nue degrès lutée, le phospbale 
acide de chaux pal' l'intel'médiaire du chal'bon, à l'aide d'une forte 
chaleur; il se volatilise ; onle reçoit par le moyen d'une large allongede 
cuivre recou~'bée qui plonge dans un bocai remplid'eau. On purifiele 
phosphol'e en re faisant fondl'e dans l'ean bouillante, et en le pa~saDU 
à travers une peau de chamois. On le moule en cylindl'es, en l'a8plran~ 
dans des, tubes de vene légèrement coniques pendant qu'il est foudu. 

PROPBIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉDlCINALES. - Administré inté­
rieurement sans précaution, le phosphore agit comme un poisontrès. 
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violent; il brille et désorganise les parties avec lesquelles il est eli 
contaci: mais, à petites doses et au moyen de certaines précautioRS 
que nous indiquerons, on peut l'administl'er à l'intérieur sans com­
promettre la santé des malades. Il agirait alors comme un excitant 
très-puissant, dont l'action serait lrès-prompte, ,nais peu dnrable; 
elle se portait, assurait-on, SUl' le système nel'veux, et principalement 
SUI' les organes de la génél'alion. C'est surlout Alph. Leroy qui a in ... 
sisté SUI' celte propriété que rien, aujourd'hui que nous connaissons 
mieuxcet agent, ne semble confirmer. En partant de ceUe donnée, 
ona prescrit le pllosphore daos l'anaphrodisie, dans les cas de fièvres 

~~d.ynamiques avec prostralion extl'eme des fOl'ces, dans cerlaines pa­
ralysies, dans )es affections rhumatismales rebelles. On l'a vanlé 
dans ces ùemièl'es années daus l'ataxie locomotrice pl'ogl'essive et 
dans plusiel1l's affections oClllait'es et particulièl'ement dans la cata­
facte. Il ne faut pas perdre de vue que c'est un médicament très­
dangel'eux et qui exige beaucoup de prudence dans son emploi. -
Sédillot, qui a beaucoup administré le phosphore, a montré qu'il était 
toujours préférable de le conseillel' en dissolution; car s'il est seule· 
ment divisé, il peut pl'oduire des accidents, à cause de sa grande 
combustibilité qu'on ne doit jamais perdre de vue. 

De nombl'eux empoisonnements, survenus par suite de l'adminis­
tl'ation cl'iminelle de la pale des allumettes au phosphore, nous ont 
beaucoup mieux fait connaitre l'action physiologique dll phosphore 
absol'bé à dose toxique. Je vais rapidement résumer l'état de nos 
.connaissances sur ce point intéressant de toxicologie , La déglutition 
n'offre rien de spécial , qu'une odeur et une saveul' phosphorée qui, 
quelquefois, a suffi pour averti!' du danger ct faire éviter la morto 
'Les vomissements se moIÌtrent dès le début ou n'appal'aissent que le 
.deuxième OlI troisième jour; Hs peuvent manquer. On Ilote souvent , 
la phosphorescence de l'haleine et son odeul' alliacée. Les symptomes 
nerveux périphériques sont caractérisés par des douleurs vagues, de 
l'engoUl'dissement, quelquefois des crampes, de la conll'actore, de 
l'anesthésie. Un ictère cal'actéristique apparait du troisième au qua­
trième jour; il ne manque que dans lescas de mort subite. Cet ictère, 
comme l'a }'emarqué Hérard, s'accompagne de pétéchies et d'une 
diathèse hémorrhagique, C'est quand le phosphore est absorbé et 
s'oxyde dans le sang que ces redoutables phénomènes se succèdent. 

Hémorrhagie. - On le voit, dans l'empoisonnement pat' le phos­
phore, les hémorrhagies peuvent etre primitives par suite de l'action 
dh'ecte, ou secondah'es par suite de l'absol'ption, Dans ce del'llier 
,cas, elles ont surtout Iieu à la surface de la muqueuse intestinale. 

Le ténesme vésical, l'incontinence d'urine, s'obsel'vent assez fré­
quemment, et jamais cette excitation vénél'ienne dont on a tant pal'lé. 

La terminaison est presque toujours fatale: si la dose est suffisante, 
cile arrive ordinairement du troisième au huitièrne jOUl' ; elle est 

,Quelquefois subite. 
Les lésions peuvent étl'e locales dans l'estomac ou générales par 
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sllite de l'absol'pLion, NOlons, dans celo ol'dl'e, la coloration i('lél'hlllc 
le ramollissement el la décolol'ation cles viscèl'es, les hém01'l'hagies' 
le défaut de coagulabililé dll sang. . , 

POlli' combattre cet empoisonnement, il convient d'évacuel'le poi­
son le plus pl'omptement qU'Oll le peut, puis on adminislre de la ' 
magnésie hydl'aLée à haule dose et de l'eau all>umillellse, 

A ces indications, qui l'essortent des Il'a va ux de MM. Bl'Ul1é, Hevell," 
poggiai e , C, PanI, etc., j'ajoll terai celles d'entrelenir une respira­
tion aussi lar'ge que possible, par un exercice continu et énergique, 
C'est évidemmenl le meilleul' moyen ù'oxydel' rapidement le phos­
phore et de l'éJiminer du sang. Depuis ql1e j'ai donné ce conseil 
dans mes COUI'S, je n'ai pas eu occasion d'en vérifìer la pOl'tée 
pl'atique. Mais ce qui est aujourd'hui bien démontré, c'est l'nlilité 
dc l'administration de ' l'essence de lérébenthine qui entrave l'oxy­
datiOlI du phosphore dans le sang et permet son éliminalion sans 
qu'i1 manifeste ses funestes effels (voypz page 453). 

011 fabriql1e un prodl1it pulvérulent d'un l'ouge bl'Un bl'iqueté, 
qu'on a désigné dans le commel'ce SOllS le nom de phosphore amorphe 
Oli rouge, qui n'est que du phosphore sons un éLat l110léculaire spé­
eial, condensation de plusielll's atomes de phosphol'e blanc. 

L'élude de ce produil est d'autant plus intéressanle à faire, qu'i1 
parait posséder 10ns les a vantages qne l'industrie et l'économie do­
mestique retirent du phosphore pur, sans en a voir les pl'opriélés 
toxiques. Selon MM. Reynal et Lassaigne, le phosphol'e l'ouge 00 
amorphe n'agit pas SUl' le chien à la dose de 5 gl'ammes, à la ma­
nièl'e d'un poison ; il est sans aClion Sl11' les oisea lIX, à la dose de 
3 centigl'ammes; iI ne pl'oduit meme aucun effet Slll' les ml1queuses 
avec lesquelles on le met en contact; les allumetles préparé('s avec 
le phosphore rOllge n'empoisonnent ni le chien ni les oiseaux; le 

" phosphore ordin~il'e est loxique pOlll' le chien à la dose de 3 gramo 
mes ; à la dose de moins de 2 gramrnes, il détermine le vomissement 
et des symptòmes d'empoisonnement ; il est un poison tl'ès-actir pOUI' 
Ies oiseaux à la dose de 3 centigrammes; les allumettes fallriqnées 
avec le phosphol'e pur sont toxiques ponr le chien et les oiseaux; 
enfin il y a lieu à substilUel' le phosphore rouge an phosphore ordi­
naire dans'la fabrication des alll1melles chimiques, afin d'éviter les 
accidents qui se pl'oduisent soit par inad ver li:mce , soit dans une io­
tention criminelle. 

CAPSULES D' HUILE PHOSPRORÉE (Schmitt). - Pour cent capsules, 
40 gramo d'buile d'amaodes douces; on inlroduit l'buile dans une fiole de 
verre vert de 60 ceotim. cubes de capacité; puis on pèse 1. décigr. dephos­
phore, on le dessèche rapidement daos un fragment de papier ete soie, et 
00 le laisse tombcr dans l'huile, La fiole est boucbée, placée dans un baiu­
marie qu'on chauffe jusqu'à 80 degrés centigrades; on divise l'buile daDI 

cent capsules ' gélatineuSes contenant chacune 1 milligr. de phosphore. 
,Dose, 1. à 5 . Bonne préparation, 
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fEINTURE };'rHÉRÉE DE PHOSPHORE (ethel' phosphoré). - lHetlez dans 

~
n OaColl bouché à l'émeri, 'enveloppé de papiernoir, éther sulfurique 

très-pur, 50 p.; introduisez-yl p. de phosphore coupé en petits mor­
ceaux et lavé avec un peu d'éther sulfuriqu'c; laissez macérer pendant 

~ un mois, en ayant soin d'agiter de temps eo temps ; transvasez ensuite 
dans des flacons de petite capacité, que vous tiendrez bouchés herr;né-

~ tiquement et recouverts de papier noir. - 30 grammes d'éther dt'ssolvent 
20 centigrammes environ de phosphore . - On le prescrit à la dose de 5 à 
lO gouttes, dans une potion, avec sil'op de gomme et eau de menlhe, 
aa ilO gramo Agitez à chaque fois. On peut en donner aussi 2 ou 3 gouttes 
dans 2 cuillerées d'eau sucrée. 

t~ SOLUTION DE PHOSPHORE DANS LE CHLOROFORME, PAR M. GLOVER.­
Chloroforme pur t a p.; phosphore, 1 p. Dose, 1 ou 3 gouttes de solution, 

, avec a gramo d'éther, dans un verre de vin de Porto, ou mieux de bon 
bourgogne, deux fois par jour. Dans le but de ranimer les forces du 
malade, dans le cours de la fièvre typho'ide. . 

PHOSPHORE DANS l: ATAXIE LOCOMOTRICE PROGRESSIVE (Dujardin-Beau­
I metz). - L'emploi du phosphore en thérapeutique était tombé dans un 
grand discrédit. Les observations publiées 'par M. Dujardin-Beaumetz, 
M. Tavignot, etc., réclament une nouvelle enquète. 

Dans quatrc cas, j'ai employé, dit M. Dujardin-Beaumetz, l'huile 
phosphorée; dans les deux premiers, les capsules de chloroforme phos­
phoré (10 décigrammes de chloroforme), et 1 milligramme de phosphore 
dails les deux autres. Les résultats ont élé identiques et on peut les résu:­
mer ainsi : 

Chez tous, il y a eu amélioratiol1 notable, la marche est devenue moins 
. incertaine, l'incoordination moins grande. 

La sensibilité générale a été peu modifiée par ce traitement, si ce n'est 
dans un cas où }'on peut noter des effets sensibles. L'analgésie et l'anes­
thésie étaient moindres après le traitemellt. Les yeux, qui étaient plus 
ou moins aUeints chez tous 110S sujets, n'ont été nullement améliorés par 
le traitement par le phosphore. e 

~ (,e pOle génital, com me on dit, n'a élé vivement impressionné que dans 
un cas, car le malade a éprouvé de nombreuses érections. Ces phéno­
mènes ont été peu sensibles chez les autres malades. Les malades ont 
tous fort bien supporté le traitement phosphorique, et leur santé générale 

. n'a pas été un instant troublée. Les symptòmes digestifs (diarrhées, 
vomissements) se sont montrés souvent dans le cours du traitement . 
phosphorique. Ces symptòmes digestifs ont une grande importance et ce 
sont eux qui permettent de graduer les doses. Dès qu'ils apparaissent , 

; ils indi'luent qu'il faut cesser momentanément l'usage du phosphore, pour 
le rr.prendre après un ou deux jours de repos. 

I En commençant par 1 milligramme de phosphore, fai pu alteindre 
8 milligrammes en augmentant graduellement la masse de 1milligramme, 
~. a. ns produire de troubles digestifs j mais, le plus ordinairemenl, dès qu'on 
,.tteint 5 milligrammes, ces troubles· apparaissent. 
,. 
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Lorsquè, pendant huit à dix jours, on reste à la dose de 3 lÌ 4 luill' 
grammes, les phénomènes digeslifs apparaissent presque toujoura ap 
ce laps de temps. On cesse alors l'emploi du médicameot et ]'00 repren 
le traitement à la dose de 1 milligramme. 

SOLUTION DE PHOSPHORE DANS LE SULFURE DE CARBONE. - Le sulfure d 
carbone dissout près de 3 milligl'ammes de phosphore par goutte ; il. ' 
de là que c'est un mode (}'administration très-facile du phosphore; mais 
l'odeur si désagréable du sulfure de carbone s'oppose à ce qu'on adminbtre 
cette solution autrement que renfermée dans des capsules gélalineulal. 

La préparation de ce médicament en notable 'luantité n'est pas sans 
danger pour l'opérateur à cause de l'intlammabilité de ce mélange. 4 

Capsules médicamenteuses au phosphore (Mandi) : phosphore, 5 cen­
tigr.; sulfure de carbone, 20 gouttes; huile, 18 gram.; magnésie, q. 8. 

Pour 50 pilules qu'on enveloppe ensuite d'une couche ùe gélaline. 
Chaque capsule contient 1 milligramme de phosphore et le tiers d'une 
goutte de sulfure de carbone. Ce que n.ous avons dit sur les propriété& 
physiologiques doit nous rendre très-réservé dans l'emploi de cet agenl 
dans les fièvres typho'ides graves, cas dans lequel Aran dit avoir employé 
ces capsules avec avantage. 4 

SOLUTION DE PHOSPHORE DANS L'flUI LE DE FOlE DE MORUE. - Phospbort 
en morceaux, 20 milligr.; huile de foie de morue, 200 gram. Jetez 'le 
phosphore dans l'huile de foie de morue, plongez la bouteille qui contienI 
celle-ci dans l'eau chaude ; agitez, et la solution s'opérera sans difficulté. 

Cette formule, donnée par 1\1. Glover, et qui présente la réunion de 
deux substances très-actives, l'huile de foie de morue et le phospbo~~, 
a été utilisée par lui dans le traitemenl de la scrofule. On pourrait l'es­
sayer aussi ' dans le traitement de la phthisie pulmonaire. C'est la méllJ~ 
pensée qui a guidé M. Churchill dans l'emploi des hypoph()sphiies! ~Glover 
indiquait 25 miIligr. de, phosphore pour 30 grammes d'buile; e'est beau­
coup tropo On doit commencer par un milligramme de phosphore, el ne pas 
dépasser cinq milligrammes. 

DE L'USAGE. OPHTHALMOLOGlQUE DU PHOSPHORE (Strumpf). - Les va­
peurs de phosphore occasionnent aux animaux, entre autres symptOmes 
d'inloxication, des ulcères suppuranls des paupières. Les cadavres dea 
personnes empoisonnées par cet agent toxique ont les yeux profondémenl 
enfoncés dans les orbites et entourés de larges cercles bleus; la conjonç. 
tive est parfois rougeatre, la cornée toujours trouble et les pupille. 

·dilatées. 
C'est contre l'amaurose occasionnée par une faiblesse nerveuse (aso 

thénie) générale ou locale, par une paralysie complète et récenle du nerf 
liptique ou de la rétine, survenue brusquement et non consécutive' des 
lésions extérieures, non accompagnée d'autres affections, et chez laquelle 
la: pupille est encore peu dilatée et n'a pas perdu ses mouvemenls, 
quand enfin il n'y a pas de symptOmes congestifs, fébriles ou infiamma­
toires ; c'est contre cette forme d'amaurose, dis-je, que Lrebenstein-Lobell 
donnait le phosphore, deux fois par jonr, et à la dose de 2 à 10 goulles 



PHOSPItOR~. 

~
. ne lIolution de 1. grain dans une drachme d'huile animale éthérée, ou, 

ns le cas où celle-ci n'ét~it ~as ,s~pportée., d'huile de sab,i~e, avec a~­
nction d'un scrupule d'hUlle etheree .de ~profle ou de valenane : apres 

huit jours, il suspendait l'emploi de ce remède et le remplaçai't paÌ' d'au­
'res médicaments appropriés, tels que l'arnica, la valériane, etc . , aux­
quels il ajoulait l'emploi externe d' l!uile de Dippel, contenant du phos­
pbore et de l'huile éthérée de menthe poivrée, ou celui d'huile de girofle 
eL de cajeput avec de l'essence de fourmi (~pi?'Ìtus formicarum). 

I BUlLE PBOSPHORÉE DANS LA CATARACTE (Tavignot). - J'ai reconnu, dit 
bI. Tavignot, que les frictions d'huile phosphorée SUl' le front avaient, . 
une action d'autant plus prononcée que la filtration du liquide vers les 
paupières, et par suite jusqu'à la surface de l'reillui-meme, devenait pIu!! 
évidente. 
I Deux conditions me paraissent. indispensabies au succès de la médica .. 
tion phosphorée : La première, que la capsule cristalline, - sorte de 
cellule à noyau, - soit intacle comme texture; la deuxième, que l'reil 
lui-meme soit en possession de toute sa vitalité organique ou vaso-nutri­
tive : ce qui n'a pas lieu dans le glaucome. 

J'ai employé l'huile phosphorée : au iOO e elle est trop forte; au 200 0 

elle est beaucoup mieux tolérée par l' reil. Celle dont je me sers habituel­
lement, et surtout au début du traitement, est au 3000 , et je la formule 
ainsi: Pr·. huile d'amandes douces, 150 gr.; phosphore, 50 centigl'.; 
faites dissoudl'e au bain-marie, à 80 degrés, en vase clos et plein. 

Le nombre des instillations d'huile phosphorée dans un reil cataracté 
est de 3 à 5 par jOllr. Aucune réaction n'a lieu, si le remède a été bien 
préparé, et l'on pourrait évidemment aller encore plus loin. 
· J'ajoule que les etrets du phosphore se manifestent d'une manière 

i"contestable, et pour le malade et pour le médecin, du douzième au 
quinzième jour du traitement, et qu'ils vont ensuile en se dessinant de 
mieux en mieux jusqu'à la guérison complèle, la quelle exige un laps 
de temps de deux à trois mois. 

Chose l'emarquable ! si l'on interrompt le traitement avant la guérison, 
ce qui a élé acquis persiste, mais ne pro gl'esse pas. Il faut reprendre le 
remède si l'on veut voir la maladie rétrograder de nouveau. 

I POIIMADE PHOSPHORÉE. - Mettez dans un flacon de verre à larga ou" 
verture, bouchant à l'émeri, 50 p. de graisse de porc; ajoutez 1 p. de 
phosphore coupé ; tenez le flacon au bain-marie, en ayant soin d'inter­
poser enlre le goulot du flacon et le bouchon un petit morceau de papier 
qui ouvre une issue à l'air intérieur, Portez l'eau du baio-marie à l'ébul­
lition; alors bouchez exactement le flacon et agitez vivement jusqu'à ce 
~ue le phosphore soit dissous. Retirez le tlacon du bain-marie et agitez 
Jusqu'à refroidissement. En fricliolls, à la dose de 2 grammes. 

HUlLE PHOIìPHORÉE. - Huile d'amandes douces, 50 p.; ph l spl1ore, 
~ p. Opérez camme pour la pommade phosphorée. Quand l'hùile est 
.'efroidic, elle a laissé ' déposel' une portion de phosphore; on la tire à 
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clair; on la renferme dans des flacons de petite capacité, bien boucli~~ 
Telle était la préparation indiquée par le Codex ; mais il faut pour l'usa~; 
interne la préparer comme il est dit à l'article des capsules à )'huile ph08~ 
phorée de Schmitt, et, pour les maladies des Jeux, se guider d'après lei 
observations ùe M. Tavignot. - On l'emploie en frictions. - Elle peuj 
encore se prescrire sous forme de potion phosphorec, avec huile phospq. 
rée, 1 gram.; gomme, 8 gram.; eau de menthe, 100 gram.; sirop .q 
sucre, 50 gramo On fait avec la gomme et 50 gramo d'eau de menLhe UD 
mucilage, on l'introduit dans une bouteille, on ajoule l'huBe phosphorétl 
on agite vivement, on introduit par parties le sirop et l'eau ùistillée, en 
agìtant chaque fois. On tient exactement bouché. On administre par cuil­
lerées, en agitant chaque fois. (Soubeiran.) 

TRAITEMENT DES BRULURES DE PHOSPHORE (Leebert).- La brulure par 
le phosphore n'est, par elle-mcme et en tant que brulure, ni plus ni moinl 
grave que celle faite par un autre corps, toutes les autres circonstallC8f, 
étant égales d'ailleurs. 

Les acciùents quelquefois considérables qui surviennent plus lard 
tiennen~ à ce qu'une portion du métallo'ide est restée dans la plaie OÙ 
elle s'acidifie peu à peu par sa combustion lente., et à ce que l'acide 
produit exerce une action particulière sur la plaie, qui devient très·dou· 
loureuse et s'élargit en mème temps que les tissus environnanta 'se 
tuméfient. Cette douleur et ce gonflcment persistent pendant un temn 
assez long, ils peuvent produire des symptllmes généraux graves et, sui· 
vant le siége et l'étendue de la lésion, déterminer une issue funeste. 

Que si, au contraire, immédiatement après l'accident, la plaie ed 
débarrassée de toute la parti e du phosphore qui y était restée adhérente, 
l'accident se réduit aux propùrtions d'une brulure non spécifique dont 
les phéuomènes ultérieurs, de mème que la marche et la terminaison, 
dépendent ulliquement du siége, de l'étendue et du degré. 

Ce résultat est, du reste, très-facile à obtenir; pour cela on n'a qu'à 
laver la plaie avec un liquide neutre capable de dissoudre le phosphore. 
L'éther ainsi que le sulfure de carbone sont très·convenables pouratteindre 
ce but. Le lavage doit ètre fait à l'aide d'un léger pinceau ou d'une 
barbe de pIume, jusqu'à ce que la plaie, séchée et exposée un inslant à 
i'air, ne laisse plus dégager de vapeurs blanch!)s, lumineu~es dans l'obs­
éurité, qui sont un indice certain de la présence du phosphore. Après 
cela, traiter la plaie comme une brulure ordinaire • 

. . (LE PHOSPHURE DE ZINC) PhZn2, à la dose de 8 milligrammes représentant 
5 milligrammes de phosphore, a été préconisé pour remplacer le pho!· 
phore par M. Vigrer. 

U"popDOSPDITES IJE SOtJnE ET DE (;11 \rl 
(NaOPhO. :2 110. CaOPhO.2HO). - M. Ch urr.hill a pl'éconisé l'ad!lli· 
llisll'alion des Il) pophosphiles duns le ll'uiLemell t dc la plJlhi~je; il a 
répélé ses premiel's essais S'ur une grande éch·elle. lliell qlle Ics ('x-
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~
I'imentaleul's qui l'ont suivi (1) n'aient pas ~u à se louer aulant 

tle lui de ce nouvel agent thérapeutique, et que ponr rnon compte 
]P. donne la préférence au traiternen t hygiénique que fai forrnlllé dans 
le Snpplément de rnon AnnuaÌl'e pour 1861, cornrne je n'ai pas em­
ployé les hypophosphites, je ne cl'ois l'ien faire de mienx que de 

'reproduh'e }'extrait d'une note qui m'a été remise par M, Churchill 
avant cela, je vais doimer la préparation de ces sels. 

, PRÉPARATHlN DES HYPOPHOSPHITES (Della Suda et François Ba~ozzi). 
1 _ On prépare un lait de chaux pu~, auquel on aj.9ute une certaine quan­
tité de phosphore; on soumet le tont à une ébulliLion prolongée, dans 
une cornlle, pour éviter l'inflammation du phosphore au contact de' l'air, 
en ayant soio d'ajouter de temps en temps une certaine quantité d'eau 
pOllI' remplacer celle qui se perd par l'évaporation et qui est indispen­
sable; car c'est par sa décomposition qll'il se forme} d'nne part, de 
l'hypophosphite de chaux, et que, de l'a11tre, il se dégage de l'hydrogène 
phosphoré.; au Inoment où ce gaz cesse de se former, on suspeod l'ébulli­
tion} sinon l'hypophosphile pourrait se décomposer enphosphate et eo 

,hyùrogène. 
Lorsque la bouillie est complétement refroidie, on décante, et le ré­

sidu est traité à plusieurs reprises par l'eau distillée pour elllever l'hypo­
phosphite qui pouvait l'imprégner : dans les liqueurs réunies, on fait 
passer un courant d'acide carbonique en excès pour redissoudre le pré­
cipité de carbonate de chaux qui se forme; par ce moyen, on se débar­
rasse de toute la chaux qui était en dissolution. Les liqueurs filtrées sont 
soumises à l'ébullition pour chasser , l'excèsd'acide carbonique; après -
refroidissement on filtre de nouveau et l'on évapore jusqu'à pellicule ; la 
dessiccatioll est achevée au bain-marie. 

On obtient un seI en pailletles blanches nacrées, s~luble dans l'eau. 

(1) De l'hypophospMie de soude dans la phtMsie (Dechambl'e), - SUI' 
dix cas de phthisie, une seule fois l'état loeal était amend~ au bout de quatre 
mois et dami; une fois il était resté stationnaire au bout de quatre mois; huit 
. fOis, il s'était aggravé au bout de quatre mois, deux mois, trois mois, cinq 
mOI~, quatre mois, trois mois et demi, qua tre mois et demi, et tl'ois mois ei 
de!D1. Quant il. ce qui concerne l'état général, cinq fois l'amélioration a été 

I ~v.'d~nle; une fois il ~e s'est 9péré aucun changement appréciable; quatte 
100s Il ya eu aggl'a\"atJl)II. 
, D'après ces résultats, dit M. Dechambre, il m'est impossible d'attribuer il. 
la ,méthode de traitement employé par M. Churchill auculle influence SUI' la 

p marche des tubercules. Quant il. l'intluence du traitement sur la santé générale . 
llotalll~lellt sur l'embonpoint, ainsi que sur certains symptòmes de l'affeetio~ 
thoraClque, tels que la toux, l'étouffement, elle lui a paru assez sensible. . 

En u~ ~ot"M. Deehambre ne voi t dans . ce remède rien de spécifique: ' 

I
~OUtefOISI II aJoute n'entendre point òonner ees conelusions comme défini­

vc.s, aneu,n des malades n'ayant suecombé il l'époque OÙ ce travail ' a -été. 
ll~gé~ maIs seulement co~me l'expression de ('e qu'il a vu et const~té pend~nt 
le pcrlUde de .lemps suflisante pour donner aux résultats une slgUthèatlOll 

lll~ dlueun mamtenant appréciera, (Gaz. hebd.) , 
BOUCHARDAT. Mat. méd. 56 édit. · _I. - 33 
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Chauft'é, il décrépite, puis se décompose en dégageant de l'hyùrogèll" 
phosphoré spontanément inflammable. . 

L'hypophosphite de soude se prépare par double décompositioll eli. 

maintenant plutòt un excès de sei calcaire que de seI alcali~. 

Note de M. Churchill sur le r()le physiologique et thérapeutiquc de, 
hypophosphites. - Plusieurs thérapeutistes, tels que Beneke et Mele. 
Mouriès, ont attribué a'Ux phosphates un rOle s~écial dans la nutritir"l 
moléçulaire, et ont eru trouver dans le manque de ees sels le poinL 
de départ d'un grand nombre de maladies, ayant pour caractère comlTlun 
la faiblesse générale de l'organisme, telles q~ei1'anémie, la tuberculose, 
le rachitisme, l'ostéomalaxie, etc. En partant de ce point de vue, ils out 
proposé l'emploi -thétapeutique du .phosphate de chaux à titre de reconsli· 
tuant physiologique. L'e~périence n'a pas confirmé cctte opinion, 

Suivant M. Churchill, le ròle physiologique que l'on a \'oulu ainsi altri· 
buer aux phosphates serait, en réalité, rempli par les principes imulé· 
diats renfermant le phosphore à l'état oxydable. C~ deux c1asses de com· 
posés organiques auraient ehaeune, selon lui, un ròle disti ne 1 et aussi 
dift'érent que le sont Ies propriétés chimiques des composés inorganiques 
dans lesquels le phosphore est complétement oxydé, et ceux dans le8qu~l. 
il est encore à l'élat oxydable. 

Le docteur Churchill a pris com me point de départ, dans la rechercba 
tI'un moyen de guérir la phlhisie, l'hypothèsè que la dialhèse tubereu­
leuse provient du défaut dans l'économie de l'élémenl phosphoreu* com­
bustible, défaut qui aurait pOU\' résuItat immédiat l'oxydation incomplète 
de certaines malières proléiques et leur dépòt dans les organes S01l8 

forme de produits amorphes et incomplétcment organisés, qui ont reçu 
le nom de tubercules. L'hypothèse une fois admise entraìnait direclemcnt 
le choix de la médicalion, qui consistait à introduire dans l'économie un 
composé de phosphore à la fois 'assimilable et oxydable, c'est ce qui l'a 
engagé à faire choix des hypophosphites. 

D~àprès le docleur Churchill, .l'expérience clinique confirme l'hypo· 
thèse qui vient d'-etre exposée. Voici, d'après le docteur Churchill, lei 
effels physiologiques des hypophosphites, leur action thérapeutique, lei 
résultals curatifs qu'on en peut obtenir dans la phlhisie, et les règlesqu'il 
faut suivre dans leur emploi con(re ceLte maladie, enfin leur usage danl 
d'autres affections. 

Effetsphysiologiques. - Chez les sujets dont les lésions locale8 ne 
sont pas trop avancées, et chez Iesquels l'état général diathésique est à 
son maximum, comme, par exemple, au début des cas de pbthisie aigue, 
un des premiers effels produits par l'emploi des hypophosphites est une 
augmentation de ~a puissance d'innervation générale ave c un sen.tim?Rt 
inaccoulumé de bicn-etre et de force. Quand il n'y a pas de compllcatlOlI 
gastro-intestinale, le second phénomène est ol'dinairement un accroisse­
mcnt de l'appélit qui devient quelquefois énorme. A ces etfets s'aj.o~t:n~ 
bienlòt les sisnes d'une activité inaccoutumée de l'hématose, acllVllc SI 

grande que les bypopbosphitei conl'tituent des hematogènes infinimenl 
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l'lus puissants que tous ceux connus jusqu'ici. Au boui d'un lemps 
variablc, le sujet présente cles signes lranchés de pléthoreveineuse mani-

~ le~lée ' p:lr la coloration et la plénitude du facies, la rougeur des mu­
queuses, a'uparavant décolorées, et le gonfiement des veines superficielles. 
Lorsque cet effet est à son maximum, le sang présentc une coloration 
noire très~marquée. La menstruation devient pl~s aùondante, plus régu­
Iière et plus facile. Les malades commencent aUl5si à prendrc de l'em­
'bonpoint. Chez les jeunes sujets, la croissance est nolablement active, et 
i1s n'éprouvenlrjpas, lorsqu'ils sont sous l'influence des hypophosphites, 
celte faiblesse et cet amaigrissement qui se remal'quent souvent à l'épo­
que des poussées. Chez les enfant~, l'évolution des clents est batée et faci­
Iitée d'une façon presque immédiate par l'emploi de l'hypophosphite de 
ebaux. 

Les hypophosphites ont donc une double action : d'une part, ils aug­
mentent immédiateme'nt le principe, quel qu'il soit, qui conslitue la 
puissance' nerveuse ; de l'autre, ils sont des hématogènes meiUeurs, plus 
rapides et plus puissants qu'aucun de ceux cOl1nus jusqu'içi. 

La t:onnexion intime qu'on remarque entre ces deux ordres de p\lé­
nomènes conduit à la conclusion que l'action primitive de ces sels con­
siste dans la stimulation de quelque condition primordiale de la nutrition 
générale, stimulation qu'ils produisent, soit en modifiant les élémenls de 
l'hématose, soit en agissant directement sur le système nerveux de la vie 
organique. 

Accidenls. - Lorsque les hypophosphites sont employés trop long­
temps ou à doses trop élevées, les premiers cffels s'observel'it, en géné­
ràl, du còté du système nerveux. Les sujets qui avaient senti jusque-là 
un accroissement permanent des forces, se 'plaignent que celles-ci di mi­
Iluent. Hs accusent en mème temps un selltiment de courbature, des 
dOllleurs vagues, surtout dans les membres, de la somnolence, un senti­
ment de lassitude qui peut ètre porté jusqu'à la prostration complète. IIs 
ont de la céphalalgie, des vertiges, des lroubles de la vue, des bourdon­
nemenls d'oreille, quelquefois de la fièvre. 

Da eòté des voies digeslives, il y a également des désord~es. L'appélit, 
auparavant augmenté, diminue..ou se perd compléte'1lent. Quelquefois 
il se déclare de la diarrhée et des-.lCfèliques. 

Ces .phénomènes, qUoi peuvent tous se raltacher à un trouble de l'in­
lIervation; paraissent en mème temps se lier étroitement à l'exagération 
de l'hématose, car ils sont ou a(:compagnés ou précédés de perturbations 
du c6té tle la circulation. Le sujet se plaint de gène dans la respiration, 
de douleur dans la poitrine, tandis que l'auscultation réyèle souvent, ii 
celte époque, des signes d'engouement pulmonaire. 

, Si, malgré cet ensemblc de sympt~mt)s, on continue l'emploi du mé­
~ tlicament, il se produit des hémorrhagi~s par les muqucuses rcspiratoires 

i
'U digeslives . . Le plus souvent, il n'y a d'abord que des épistaxis, puis 

. 

s hémoplysies Ilaraissent pour lapr~mière fois, ou si elles avaient cessé, 
Iles se reproduisent. Après un certain laps de temps, il se forme quel~ 
uefois des hémorrho'ides : celles qui avaient disparu reviennenl et fluent 

.' r 
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de nouveau, Enfiil, il peut me me se produire de véritabies hémorrhae'ic~ 
in testinales. 

La plupart de ces symptomes semallifcstentpal.fl.)is dès le déhllt du 
traitement, lorsqu.'on cl,)mmence brusqllement par de trop forlea dosel. 
Ils se produisenl d'autanl plus tM el plus facilement que le sujet est pllls 
jeune el plus impressionnable, pal' exemple, chez Ies enfants, les femmes 
et les pel'soones à tempérameut nerveux, I1s soot d'aulant plus à craindre 
et d'autant plus graves que Ies lésions pulmonaires sont plus aVllncées. 

Effels thérapeutiques. - Voici I~s effets thérapeutiq~e~ produits slIr 
les symptomes chez 79 malades du dispensaire : La faiblesse, notée dalls 
71 cas, a été améliorée ou a disparu dans 66. Fièvre, cas notés. 44 i 
inOuencés, 41. Sueurs nocturnes, cas notés, 56; influencés, 53, Inap­
petence, cas nolés, 52; inlluencés, 50. Vomissements, cas notés, 21 j in­
flueocés, 17. Insomnie, cas notés, 36; influencés, 32. Dyspnée, caa 
notés, 7 O; inlluencés, 63. Toux, cas notés, 79 ; inlluencé5, 74. Expec­
toration, cas notés; 76; influencés, 66. Diarrhép. cas noté5, 10 i in­
fluencés, 8.Dysmé7IOrrhée; cas notés, 6 ; iofluencés, 6. Aménorrhée, cas 
no~és, 8; influencés, 6. Puissance musculaire et locomotion, cas nOlés, 
48 i influencés) 27. 

Effet ptoduit sur les lesions. - Comme effets produits sur les lésions 
locales et comme résultats cUl'alifs, on a obtenu 17 guérisop.s complète. 
(I au ·premier degré et 1.6 au second), 10' guérisons avec persistancc des 
signes physiques (6 au second degré et 4 au troisième). 

15 améliorations soutenues, sans resultat défioitif par suite de l'inter­
ruption du traitement (1 au premier degré, 12 au second et 2 au troi­
sième). 

15 cas n' ont pas présenté d'amélioration soutenue (7 au second rlegré 
et 8 au troisième), 

Enfin, 6 malades guéris ont succombé, un ou deu'x ans après, à des 
complications phIegmasiques accidenlelles (2 au second degré et 4 au 
troisième) . 

En somme, 42 malades SUl' 79 ont présenté une amélioration soutenue 
pendanl toute la durée du lrailement; chez 37, l'amélioration ne s'est 
pas présentée ou ne s'est pas souten,ue. Mais on se feraiL une idée très­
inexacte ' de la puissance curative des hypophosphites (;Ontre la phthisie, 
si 1'0n s'en tenait uniquement allx résultats numériques bruls constalant 
d'uo col~ Ics gllérisons 'et de l'autre les insuccès. Si 1'00 classe,.::en 
effet, les malades suivanl les conditions pathologiques dans lesque!les 
Hs se trouvaient au moment de commencer le traitement, 00 arrive aUle 

résultats suivanls : 
Sllr 14 malades n'a"yanl de tubL'rcules que dans un seui poumon, il.f 

à eu 11 guérisons contre 3 morts. ~ 
Sur 35 sujets ayant 'cles tubercules dalls Ies deux poumons, il ya eu 

16 gtié"isons eontre 19 mOI'ts. 
Sur 10 malades au deuxième degré atteints d'un seuI poumon, il y a 

eu 9 guérisons et 1. morto 
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! Sur 22 malades au deuxième degré alleinls des deux poumons, il y a 
eu 13 guérisons con tre 9 morls. " . 

SlIr 16 malades au troisième degré, il y a eu 4 guérisons : 4 autres 
malades" guéris au troisième degl é, ont succombé plus tard à des acci­
denls phlegmasiques. Chez les malades dans de meilleUl'es conditions hy­
giéniques et sociales que ceuJ( du dispensaire, les rechutes ont été beau­
coup moins nombrellses, et plus de 30 guérisons au troisième degré 
(avec excavation) ont été obtenues. Il suit do~de là que le pronostic de 
la phthisie, traitée par les hypophosphites, " épend complétement de 
l'étendue et de la gravilé des désordres organiques déjà accomplis avant 
l'emploi du traitement. 

L'indicaLion principale dans l'emploi des hypophosphites est de pro­
duire, chez le malade, le maximurn de pléthore compatible avec les con­
ditions pathologiques da1l8 lesquelles il se tt·ouve. Lorsque celte mesure 
est dépassée, on ob~er\'e la deuxième série de phénomènes signalés plus 
baut, et, comme effets sur les lésions, l'engouemènt et la congestion du 
tissu pulmonaire, ayant pour resultats des hémorrhagies, des accidents 
pblegmasiques et la suractivité du ramollissemellt tuherculeux. 

Dàses. - Pour les hommes, les doses sont depui~ 0,30 jusqu'ìt 
1 gramme par jour. Il est rarement utile de dépasser 0,50. Pour les 
femmes, elles sont plus petites de 0,25 à 0,50. Pour les enfants de sept 
à quinze ans, de 0;05 à 0,25. Au-dessous de sept ans, de 0,01 à 0,05 
par jour. Chez les enfallts au-dessous de deux ans, on doit rarement 
dépasser 0,01 et suspendre la médication tous les deux jours. 

Prophylaxie. - L'aetion curative des hypophosphites . contre la phthi· 
sie dépendanl des modifications qu'ils impriment à la nutriti()n générale, 
il s'ensuit qu'ils sont le spécifique de la diathèse tuberculeuse, et que le 
pronostic d'un cas de phlhisie donné dépend d'une manière absolue de 
la gravité des lésions organiques déjà accomplies avant le traitèment, 
mais qu'il est dans toutes les affections où il y a indication de relever 
l'innervalion et l'hématose; le docteur Churchill les a prescrits avec 
avantage dans les affec.tions chrouiques des voies respiratoires de nature 
non spécifique, la myélile chronique, la spermatorrhée, l'anémie invé­
térée, le rachitisme, la dentitiun retardée des enfants, l'affaiblissem~nt 
des femmes grosses et des nourrices. Comme agents capables de rétablir 
ou de mainienÌl' la nutritiolJ. moléculaire au degré le plus élevé de l'état 
normal, le docteur Churchill recommande les hypophosphites ~ titre 
d'aliment ocçasionnel chez ies personnes soumises soit à un travail 
excessif, soit à une alimentation indépendante du degré de la maladie ou 

. de l'acuité de l'affection générale. Il suit aussi de là que les hypophos­
phites sont un prophylactique a.ssuré de la phthisie. 

Le docteur Churchill, après avoir traité un .grand nombre <le ces cas 
soupçonnés de phlhisie chez les personnes faibles ou nées de parents 
tuberculeux, affirme n'avoir jamais vu la tuberculisation se développer 
ul\e seule fois chez ceux qui employaient la médication à fitre préventif. 

Les doses prophylactiques sont les memes que celles déjà données, 
~ mais elles peuvent ètre moins rapprochées. 
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Emploi des hypophosphites dans d'autres affections. - Les hypopho~­
philes . produisent tous les effels physiologiqlles généraux qui 0111 éli! 
notés POIÙ' le phosphore, sans action locale. Il pense que ces sel8 otfrent 
le 1110yenle plus efficace de remplacer l'usage habiluel des boissons fer­
mentées en prévenant dans l'économie celte sensalion de faiblesse et do 
langueur qui est le premier motif de l'emploi des stimulants alcoolique~, 

Formules. _ . Hypophosphite de chaux, 3 gram.; eau, 150 gramo 
Pour six doses : une chaq!!-e jour, dans un peu d'eau sucrée, au déjeuner. 

Hypophosphjte de chaux, 1 gr,50 , sirop simple, t 20 gram. Pour six 
doses : une cuillerée chaque jour après le repas. 

Hypophosphile de soudeA 3 gram.; hypophosphite d'alumine, 60 cen­
ligr.; eau distillée et sirot simple, q. s. Prendre en six fois, une dose 
chaque matirl. En cas de diarrhée chez les phthisiques. 

Hypophosphite de chaux, 1 gramo ; hypophosphite de quinine, 10 ceno 
tigr.; sirop simple, 200 gramo Une cuillerée à bouche chaque jour~ dana 
la tuberculisation mésentérique des enfants. 

Hypoph()sphite de chaux, 20 centigr.; sirop simple, 100 gramo Une 
cnillerée à café tous les deux jours, dans les dentitions retardées ou 
diffir.ile;;. 

(J.4IWTH,'RIDES. - Les propriétés des canthiirides sont connues 
de tOllte antiquité; leUl' emploi médical cst considérabl'e. NOlls de­
vons nous altachel' à men a ppl'éciel' lem' manièl'e d'agir Sl1\' l'homme 
et les animaux. 

ACTION PHYSIOLOGIQUE. - 1'OI1S les animaux ne sont pas égalc­
menl sensiblcs à l'action des canlharides. On pl'étend CJue les h~rjs­
sons les mangent sans en etre incommodés. Ponr élabli,' définitive· 
ment cc 'fait, des expériences bien inslituées deVl'aient ètl'e repl'ises. 
J'ai cOllstaté que les animaux à sang fl:oid, et surtout ceux qui vivent 
habiltlellement dans l'eau, sont infiniment moins sensibles que les 
mammifèl'es à l'aclioll des canlhal'ides. J'ai fait des expél'iences sur 
des éCl'evisses, des poìssons et des gl'enouilles. SUl' )'homme et sur 
les animaux qui lui ressemblent le plus, le~ canlharides exel'cent une 
aclion très-remal'qtlable. NOtls ne nous occllperolls dans celte diII­
cussion préiiminail'e qne de l'administl'ation des canlh~l'ides à l'in .. 
térielll' ou de leul' principe actif. Constatons cependant, avaRt 
d'abol'del' une allll'e ql1eslion, que tout le mondc f.sl d'accOI'd SUl' 

l'action locale irritante des canlharides. 

PROPRlÉTÉS l\IÉDICINALES. - Voici, selon les auteurs, lcseffels les 
pIns saillants des canlhal'ides SUI' l'économie animale. Tous font 
mention de temo action spécifique sur les voies urinail'es, et signa­
lent plllS pal'ticulièl'ement J'hématllrie et le priapisme. Il ya long­
lemps qlle ces p,'opl'iélés des cantharides sont connlles. Du temps 
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d'Ovi:!~ on employait déjà les canthal'ides comme aphl'odisiac{lres. 
J.es descriptions qu'on Ifpossède SUl' les effets des cantharides mon­
trenl qlle c'est un agent Il'ès-redoutable ; les érections qu'elles pro­
curent sont tl'ès-doulOlll'eUses. C'est un priapisme qui n'est pas sans 
analogie avec celui de l'urétrite la plus aigue, qui peut étre assez 
violenl POUI' pl'oduire la gangl'ène du pénis. 

Voici les Ilutres phénomènes qui suivent l'administration des can:" 
lharides : al'deur et sel'l'ement du gosier, douleur à l'épigastre, s6if 
a l'dente , hydrophobie, selles douloureuses et souvent sanguino­
lentes. 

Lcs auteurs ont encore insisté SUI' l'abondance des urines, qnand 
les canthal'ides sont données à dose insuffisante pour provoquer des 
douleUl's. 

Voici les altérations cadavédqlles spécifiques des cantharides qui 
ont ét~ notées par 1\1. Brame apl'ès l'administl'ation du vinaigre can­
thal'idé. 

C'est la contracture de la vessie, qui est telle que cet Ol'gane 
n'avait pllls que le volume d'une grosse noix: cbez un chien de 
moyenne taille, et que le volume de la prostaste était plus considé­
l'able ; c'est l'altél'ation cles l'eins, cles uretères, de la muqueuse de 
la ves si e ; c'est l'altération dn sile gastrique, qui pent de venir alcalin 
et albumineuxen présence du vinaigre, et qui eonlenait de la ma­
.IiÌlre colorante du sang j c'est la nature des .matières de l'intestin, 
'lui étaient \111 mélange de bife allél'ée, de malière fécale, albumi­
neuse, ct encol'e de matièl'c colorante du sang ; et dans le cas où le 
poison tue rapidement, c'est l'altération de l'mine elle-me me, qui 
est très-albumineuse et alcaline, 

M: POlunel, dans une très-bonne monographie, a ll'aeé l'histoire 
pllysiologique et toxicologique des cantharides, qui est d'accol'd 
avec ce que je yiens de rapporter. ' 

NOlls al'l'ivons maintcnant à l'apPl'écialion des effets rlynamiques 
dcs canthal'ides. Voilà où les dissidenees gl'a ves vont eommencer à 
se monlrcl'. Giacomini, qui a illvoqné l'expérienee POUl' éclairel' ce 
snjet difficile, pIace les canthal'ides dans l'orclre des remèdes hypo­
sthénisallts cal'diaco-vasculail\fs, enll'e la digitale et Ics composés eya­
niqlles. On mi! qu'i! y a lQin de celte classification à notre manière 
de voir, CIII' 110llS rangeons les eanthal'ides prises à dose modél'ée 
parmi les sLimulants génél'anx. Commençons, .pour melll'e de la 

I netleté dans la discnssion, à énllmérer Ics faits SUI' lesqucls nom 
sellPs d'accord avee le célèbre thél'apeutiste italien. Oui, à doses 
élellNcs, les cantharides pellvent causer des nausées, des vomisse 
ments, des vertiges, le délire, des défaillances, des convulsions, et 
m~llJe le tétan .. Oui, en meme temps que ces effels se produisent, 
011 note un . ralentissement considéralJle du pOllls, qui pent meme 

l'ul'retPl' complétement et délerminel'la morto Ol1i, ces effets ne pell­
ent s'expliquer par l'a,ction locale; ils sont sous la dépendance de 
IICliOIl géilél'ale, qui est la sllite de l'absOI'ption du principe aetir. 
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Mais faut-il conclure de là que les cantharides constitllent un remède ' 
contro-stimulant ou byposthénisant? Je ne le pense pas; C<lf IOll~ 
Ifs remèdes qui troi.lblent les fonctions de la vie de nutritioo et de 
rrlation, Iorsqu'ils sont adminislrés à doses toxiques, pI'odl1isent t:~~ 
elfets, Ce n'est point ainsi que 1'011 pellt apPl'éCiel' des dilfél'ellce. 
d'action ; il faut obsel'vel' les etl'els physiologiques qui se manifeSlent 
avec desdoses modérées, 01', que remarquons-nous, si nOU8 opé. 
rons de la sorte pour Ies canthal'ide's? Le ralentissement du pouls 
ne sera plus la règle; il sera l'exception, On ne notel'a pllIs des dl;­
faillances, mais une véritaùle fièvre inflammatoire acr,ompagnée de 
i'ougeul' et de ehaleur à la peau, des sueUl'S abondantes, avec IOu~ 
Ies phénomènes caractél'istiques du còlé de l'appareil génito-ul'i­
naire. 

Giacomini a heaucoup insisté SUl' l'argument tiré de l'ulilité de 
l'opillm comme cOlllre-poison des cantharides j iI- ell déduit celle 
conséquence: l'opium est un stimulant, donc la substance dOl1t il 
8uénueles effets doil etre l'angée pal'mi Ies contro-stim111anlS, C'est, 
selon moi, une vicieuse manièl'e de raisollnel', et qui a condili! Giaco­
mini à adopter avec confiance beaucoup d'opinions hasardées, De 
ce qu'une substance est utile POUl' combattl'e les efIets d'nne autre 
substance, il ne s'ensuit pas des etl'ets dynamiqnes opposé's. Celle 
,manière de voir, empruntée aux phénomènes de nel1t1'alisation chi­
mique; est fausse dans 'Bes applications de physiologie palhologiqlle. 
La théol'ie de la snbstit111ion est plus ralionnelle; lous Ies faits acquis 
s'accommodent pal'faitementavec elle, Elle ne pel1tpas servirà fonder 
une c1assificalion thél'apeutique; mais elle conduit à des applica­
tionspllls sures ql1e le principe de l'école italienne, 

Passo'nl; maintenant à la descriplion des cantharides et à' leur 
emploi. ' 

CANTHARIDES (Cantharis, Geotl'" Oli v.; Meloe, L.; Lytla, 
Fahl'.): - Animaux articlIlés de la classe des insl'Cles, de l'ordl'c 
des coléoptères, de la section générale des hétél'omèl'es, de la famille 
des trachélides, de la tribu des cantharides 011 vé :.icants. Si nOll8 
cherchons à l'ésumer les pl'incipanx call1ctèl'es indiqués pal' lesdivi­
sions précédenles, 1l0US dil'ons que ces insectes oot la bOl1che garnie 
d'organes de mastication; qu'f1s ont quatre ailes, dont la partie !iupé­
l'ieUl'e conslitue des espèces d'éll1is cOl'llés llommés élytl'es, et donI 
la paire inférieure, qui sert pOUl' le voI, se reploie transversalement; 
que leul's, tarses sont composés de cillq articles al1X qllalre P.l 
antérieUl'es, el seulement de qua tre arlicles aux deux palles post~· 

. rieures; que leul' lèle est séparée du cOl'selet pal' Ull étranglcmeul 
ùrusqne, et que lems tal'ses soni terminés pal' des crochets lIifldes, 
tii nous l'eclJer~hons des caractèl'es génériqlles, nous, dil'ons qu'il~, 
ont t0118 les artlcles des tal'ses entiel's et le corselel prl'sque o~o'de, 
un pe,u allo~g~ et rélréci antél'ie~I'ement et tronqué pOSlél'ienremenl, 
ce qUI les dlstmgue des Tetraon'tro; le second al'ticle des antennes est 
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beaucoup plus court que le sui \'ant, et le dernier des maxillaires est 
sensiblernent plus gros que Ies précédents; la tète est un pen plus 
large qlle le corselet; les anlennes des males sont quelquefois il-régu­
Iières et mp.me se-:ni-pectinées. 

"il.ltTUiI..IDES nES BOIJTIQIJES (monche d'Espagne, Meloe 
vesicatorius, L,). - Elle est longlle de 1.5 à 20 millimètres; ses 
3nlennes sont noires, filiformes, composées de 11. arlicles; ses élytl'es 
sont loogs, flexibles, d'un vert doré bien brillant, et les larses d'un 
brun foncé ; son odeul' est fOl'te, pénétl'ante, parliculière, désagl'éable; 
sa sa veUl' est extl'ememen t acre. ' 

Cet insecte parait dans nos climats vers le solstice d'élé, et se 
lrouve plus particllJièrement sUl'les arbl'es de la famille des jasmi­
nées, le fréne, le Iilas, dont il dévore les feuilles; sa larve \it dans 
la tel'l'e et ro~e les ra<'Ìnes des végétaux, Aux Etats-Unis, OH em­
ploie aux mèmes usages l'espèce que Fabl'icius nomme Lytta vittata, 
el qui se trouve SUl' la pomme de terre. ' 

M. Balka a tl'ollvé le Lytta syriacca dans des cantharides de Mol­
daviè, Cel insecte est d.' lIn tiel's plus petit que le Lytta vesicatoria, 
et son tal'se est rouge; il est moins vésican I. 

Plusielll's inscr,tes fOlll'nis pal' des genres voisins du gem'e Lytta, 
lels que les Meloe maialis, M. proscrlrabreus, Mylabris cichorii, 
001 été employés par les anciens ou le sont encore aujoUl'd'hui en 
piace de la canthal'ide <Ics boutiqlles. On s'est assuré que plusieurs 
de ces insectes contenaient de la callthal'idine. 

RÉCOLTE DES CAN'fHARIDES. - Le matin, avant le lever du so­
leH, on seCOl1e les frenes, el les cantharides tombent SUl' des ùraps 
disposés pOlli' les recevoil'. On les fJit ordinairement périr en les ex­
posant à la vapeur du vinaigre, mais il est préférable de les pIacer 

. pendant quelques heures dans un flacon exactement fermé : elles pé­
rissent sallS etrc a1tél'ées ; on Ies dessèche ensuile en les exposant 
dans UII séchoit' bien aéré, et on les renferme dans des bocaux secs 
et bien doso Il ne faut pas Ies faÌl'e séchel' en les abandonnanL Iong­
temps à l'étuve; cal', seloll la remarque de M. Thierry, ell('s pentent 
aiosi leul' cantharidine. Souvent Ies canlharides sont altaquées par 
divel's insecles; c'est ordinairement la mite (Acarus dQmesticus) et 
les ~arves des anthrènes qui les endommagent le plus souvent. Au 
moyen du camphl'e on détruit Ies mites, mais non Ies anthrènes. On 
dit qu'un peu de mercul'e placé au fond des vases atleint ce bUI. 
Wilsin conseille de consel'vel' les cantharides pal' le procédé d'Ap­
peri. Selon Dumél'il, les insectes n'altaql1ent pas la cantharidine •• 

La callthal'ide est composée de ': canlharidine,-huile grasse jaune, 
huile concrèle verte,-'substance jaulle visqueuse,-subslance noire, 
-osmazome,-acides urique, phosphorique, açétiql1e,-chiline, -

Lphosphate de chaux et de magnésie. . 
!II La cantharidine est le principe le plus important des canlharides; 

I. - 33. 
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cile fllt décou\'cl'te pal' Robiqllcl; on l'obtie~t facilcment pa\' le Jlro­
cédé dc M_ Thierry que le Co.dex a adoplé: pl'f'nez cantharld(>s, 
1 kilogra·mme; alcool à 34 degrés Can. (86 centésimaux) quauliIé 
suffisante ; pulvél'isez les canlharides, metlez-Ies cn macél'atlon avec 
l'alcool; après vingt-quatre heures de mélcél'alion, jelez le tout dans 
un f'ntonnoit' long et cy1indl'iqlle, Jaissez écoulel' l'alcool, lavez la 
masse avec une nOllvelle quantité d'alcool jusqu'à ce que cellli-ci 
sOl'le à peine coloré; distillez au bain-marie toutes les teinll1l'es réu· 
nies de manièl'e à retirer lout l'alcool employé; laissez le résidu 'en 

"l'epos jusqll'à ce que la canthal'idine se sépare sons forme de cl'is­
taux; décantez le liquide vei't huilel1x qui la surnage, laiss(lz 
égoutter, lavez · Jrs Cl'islal1X avec llne petite quantilé d'alcool fl'oid 
pOllI' enlevel; les del'l1ièl'es porlions d'huile; reprenez les crislaux 
pal' 1111 pen d'alcool bouillant, ajolltez llne petile quanlilé de nOÌ!' 
animai, filtl'ez et faites cl'istallisel' par refl'oidisse~nt. Ainsi ob­
tenlle, la c.anlharidine possède les propriélés suivantes : elle est 
bianche, elle fond il 210 degrés; elle est tl'ès-volalile, elle est soll1~le 
daqs l'alcool ct dans l'éthel', et à chaurl dans les huilrs fixes et vola­
tiles; elle est insoluble dans l'eau; elle ne contienl pas d'azote. Ap· 
pliquée Stll' la peau, elle faH naitre rapidement cles ampoules; admi· 
nistrée à l'intél'ieur, c'est un des poisons il'l'ilunts les plns énergiques. 
En un mOl, c'est le principe aClif dp.s canthal'ides : en en mélan­
geant 50 milHgrammes avec 32 grammes d'axollge, 011 a la pommade . 
de cantharidine . . 

Selon l\1. Ferrer, les diffél'entes parties du COl'pS de la canlharid.e, 
Il'aité, s séparément par le chlol'oforme, ont chacune donné de la · 
Cilnlhal'idine: les parties molles, il est vrai, en ont foumi Ilne pro­
porlion nn peLI plus grande. 

La matière jaune visqueuse se dissout dalls l'ean et dalls l'alcool; 
c'est elle qui facilite la dissollllioll de la cantharidine, quanri on 
traite les canthal'ides par l'eau. La chitine est la suhstance commune 
à tOIlS Ies insectes et qui forme lelli' squelette. 

PROPRIETÉS PHYSIOLOGIQUES ET MÉDICINALES. -Les canlhal'ides 
appliqllées SUl' la peau y déterminenl bientòt la rougeUl' et les allll'es 
phénomènes de l'inllammation ; si l'action est continue, la l'ubéraction 
est sui vi~ d ~une sécrétion de sérosité et de la formalion de pblyctènes. 
De lons les épispasliques, cc sont les canlharidrs qn'on emploie le 
plns fréquemment: lem' action se bome le pllls sOllventà produire 
une vésicalion; mais la cantharidine peut etre absol'bée et causer 
divers accidents qui peuvent devenit' Irès-gl'aves. Ainsi, chez r.er· 
lain~s personnes il'l'itables, l'applicatioll d'un vésicatoire aUI can­
tha,?des peut elre accompagnée de pl'iapisme, d'hématlll'ie, de stran .. 
gu.r/e, etc. Administl'ées il l'intéricm', les prépal'ations de canlharides 
a~lsse~t d'une façon spéciale el digne de toute l'attention des phy­
slologlstes: eli es pl'ovoquent d'abord une il'l'itationgastro-inlestmale 
des : plus vives, puis , leul' absorption est duivie d'une -fièvre intlam-
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ma!oire intense, et elles réagisscnt alissi SIII' l'apparci! génilo-uri­
naire qn'elles slimlllent assez énel'giqucment pOli!' pl'ovoqucr dc 
viole~tes hématuries chpz la plnpal't des sl1jets ; la calltharidine ab­
so!'hée me me par l'applieation d'un vésicatoil'e déterllline l'il'l'itation 
ÙC l'apparei! génito-Ul'inah'e, fait appa ratLl'e la présence de l'albu­
mille dans les lll'ines, souvent accompagnées de fansses mem­
branes. 

M. le Richc a l'appol'té dans la Gazette médicale de Lyon un 
exemple remarqllable de l'action h-ritanlc détcl'minéc SUI' les mu­
qlll'lIses bllccalcs ct Ics glandes salivairps pal'l'al?sol'ption dc la ean­
lhal'idine, pal' stlite d'application d'un vésicatoirc chez Iln jeune 
sujet, Celte remarque devra éveiller l'attcntion des praticiens StH' ce 
gl'ave inconvénient, mais elle a beaucoup 'moins d'impor'!auce que 
celle de . l'albuml~nurie cantharidienne. 

Malgré ces red~utables propl'iétés, Ics pl'épanlions de cantharides 
sonLqllelql1efois conseillées à l'intél'iem: mais .i1 faudl'a se gal'del' 
dp, pi'escl'Ì1'(' la pondl'e, pal'ce que, malgré l'extreme divisiol1 qn'oll 
pourrait lui donner, on aurait tO\ljours à craindrc qu'e])e ne se dé­
posàt Slll' qllelques points dn canal alimenlaire et qu'elle ne déter­
Jninàt dc gl'()VCS acciden ts locaux. On a conseillé les prépal'ations de 
canthal'ides il l'intél'icUl' dans l'anaphrodisie, dans cel'taines pal'a­
Iysies de la vessie, dans cerlaines incontinenccs d'urine, occasionnées 
par l'état de faiblesse des Ol'ganes, dans les écoulements blennoi'l'ha­
giques anciens et rebeHes. Les cantharides pellvent l'eudrc des ser­
vices dans ces condilions; mais la plus grande prudence doit cH'e 
l'('commandéc dans l'adminislration de ce redontable médicament. 

i\I. l1ayel' a montré que Ies canthal'idcs pou\'aient etre ulilement 
employées dalls le catal'l'he vésical et aussi dans les cas d'albumi­
nurie. Qnancllc sang est appauvri, quand les globnles de meme que 
la pl'oporlion d'albumine ont déel'u, les canlharides prises à doses 
convenables et modérées peuvcnt ranimer l'énergie des fonctions 
vital.es, et par là contl'ibllel' à rétablil' le sang dans son état normaI. 
Les canlhal'ides, administl'ées à l'intérieul', sont Sll1'tout uliles dans 
ces condilìons où l'on a VIl apparaitl'e l'albumine dans les uri­
Iles en mème temps que la chaleur animale a diminué. Si l'OH 
analyse avec soin l'urine rendue dans Ics vingt-quatl'c ltelll'es pal', 
les malades qui sont dans l'état qlle je viens d'indiqllel', ori reeon- ' 
natll'a bien vite qne la PI'OpOl'lion d'urée y a notablement dimil1lié. 
Ainsi, an liell de 20 à 25 grammes dans les vingt·-quatre he\lres, ces 
malades n'en rendront plus que 10 et meme quelqllefois 6 gl'ummes, 
Voi là p,'écisément les cas oò Ics canlhal'ides administré: s à l'inté­
rieUl' avecpl'écantioll ont pl'odllit de bons eLfets. J'ai éga·lcment 
,conslaté leur utililé dans des cas de polydipsie l'ebelle. 

~ 
Le doctellr ll'Vcn a employé la tcinture alcooliql1e de. cantharides 

I la dose de 15 à 20 gonttes par jOlll' pOlll' combatll'C le scorbut. 
:Wc pratiql1e pent, en effet, et re u'ès-convenable ql1and le scorbut 

est compliqué d'un grand a ffai blissemen f., 
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011 a encore vanté l'usage intél'ieur des cantharides conlt'e cer­
taines maladies de la peau, contl'e les hydropisies, les calculs v~si. 
C811X, J'épilepsie, l'hydrophobie 'memc (,.1), soit comme moyen PiO_ 

phylacfiqne, soit comme moyen cUI'aUr. De graves autorilés (1111 

ill!listé SUI' leUl' lIlililé avec une lelle ronvictioll, que jc cl'ois qu'on , 
est l'Il dl'oiL d'en lentel' l'emploi cOnll'e celte alfeclion désespél'anle. 
Mais 1l0US devons dire qu'eÌl somme l'lIsage intél'ieul' des call1ilaridt's 
est Irès-reslreint; il n'en est pas de mcme ùe lelll' emploi conUllC 
épisJlasliqlle, , 

Les vésicatoires sont utiles 11on-senlement par )'irrilalioll locale 
qu'i1s délel'minent, mais lem' acUon peut etre génél'ale; elle est 
alo~ SOllS la dépendance de l'absorption de la canthal'idine. On pellt 
constaler Ies effets génél'aux el les e1fels locallx de l'aùlllinistl'alioli 
ùes cantharides apl'ès l'application de grands vésicdtoires, qu'i! faut 
loujollrs slll'veillei' en pensant au'i inconvéniellts tic l'alblllllinlll'ic 
cantllilridienne qui, le pllls souvent, ne dure que quelques jOllrs, 
mais qui peul aussl persister el conslituer alol's une l'edOlllablc 
al1't:clioll. 

Les vésicaloires sont les agenLs les plus précieux peut-ètre de la 
médication l'évlIIsive. Ils peuvenl SUI'lout manifester lelll' pllissallcc 
pOUl' abrégrl' la dUl'ée des maladies qui débutclll el qui Il 'ont point 
t'ncol'e altél'é la texture d<'s ol'ganes, qui onl pour siége \llnlòt I~s 
membranes que Ies pal'enehymes ; ils pellvelll, dans ce cas, lIIaniéR 
pal' une main habile, juglllH ùes maladies l'cdolltables. Il faut 
aj,oulel' 'eneol'e, et ecla est impol' lant, que la l'évulsion doit ètl'e pro-

, pOl'lionllelle au mal qlle l'on veut combaltl'e. C'est pOUI' avoil' lIlis 
des vrsiCalOil'es insuffisants que l'on a accusé d'impuissance celle 
héroique lllédication; mais ùans Ies maladies qui envahissent pOlli' 

aill si dire toule l'économie, l'influence des vésicatoil'es sera nulle OU 
Iluisible, et j'ai la conviClioll (}u'on tourmente inlltilemellt biCI} ilps 
mOl'ilJonds aUeinls de fièvl'e typhoide, de pneumonie, etc., auxqllfls 
011 applique comme pOUl' demier remède les vésicatoil'cs au" 
jambes. 

Les vésicaloil'es !ongtemps entl'elenus pellvent encore' Nl'c con­
sidé'rés comme !:Ies moyens cfficaces de la médica lion spoliativc. 
Pour diminuer l'il'ritation causée pal' Ies v~sicaloil'es SUI' l'appanil 
-géniLo-ul'in&i1'e, on les sanpoudl'e s.ouvenl (l\ec de la POll~l'.e de 
camphre. 

POUDRE DE CANTHARIDES. - Prehez : cantharides, q. s. Faile8·k~ 
sécher au soleil ou il t' ~tuve ; aussilot qu' elles sei ont sèches, pulvérim­
les dans un morlier de brollZe sans laistter de résitlu, L'opératour. peli­
dant celte prépal'alion, ne Joilnégliger aucune précaution pour se gara~lir 
de la poussière des c,anLbarides . Le tamis qui a servi à ceLte préparallOn 

(i) Yoy., Annuaire de thérllp :utique, une observatiqn du docleur Cuczcr 
apPQl'tée par 1\'1. GuiUehert, 

t 
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ne doit ètre empIoyé qu'à cet usage. On prépare de meme Ies poudres de 
doporles, cochenille,,/'ermès lWIimal. ' ' 

Les canlharides en poudre ser\'ent à préparer les pomma~des et les 
emplàtres à vésicaloires : elles servent à saupoudrer ces dermers. Quel­
quefois on fait un vésicatoire ma.gistral ou économique en ~~couvrant de 
la pate de farine au vinaigre avec de la poudl,'e de cantharldes. 

On reconnait fa poudre de canLharides à son odeur particulière, et 
Burlout à des parcelles d'élytres verls qui sont répandues dans une 
poudre grisatre. 

INFUSION DE CANTHARIDES (Plwrmacop. Hambourg). - Cantharides, 
2 gramo ; eau, 200 gramo F. s. a. L'eau dissout la cantharidineLbien 
qu'elle ne soit pas soIubie dans ce véhicule; 'elle est enlraÌnée à la 
faveur des autres principes solubles, et surtout de ia substance jaune 
visqueuse. 

Celte préparation) qui est destinée à l'usage interne) est inusitée en 
France; il en est de me~e du vin de canthal;ides, avec un gram.; vin 
bianc, ~OO gram' F. s. a. Si 1'0n vouIait Ies employer, il faudraiL toujours 
le faire avec la plus grande réserve. 

HUlLE DE CANTHARIDES. - Prenez : poudre grossiere de cantharides, 
1UO gram.; huile d'olive, 1000gram. Faites digérer pendant six heures 
dans UII vase fermé, à la chaleul' du' baill-marie; passez avec expression 
et fillrez (Codex). L'huile se charge de la cantharidine à la faveur des 
aulres principes ; elle sert pour faire des friclions excitantes. On l'emploie 
quelquefois à l'inlérieur sous forme de polion : aIOl's il faut l'émulsionner 
DU moyen de la gomme. li ne faut prescrire' que de [) à 20 gouUes d'huile 
canlharidée pour une polion de 120 grammes. 

TEINTURE DE CANTHARlDES. - Prenez : canlharides en poudre, 
100 gram.; alcool à 80 degrés, 1000 gramo Faites macérer pendanl 
quinze jours ; passez avec expression : filtrez. - La teinture de cantha­
rilles conlient l/[)[)e de ~on poids de principes fixes; l'alcool à 80 degrés 
dissont la canLharidine, l'huile verLe, les matières verte et noi re, et l'os. 
mazome. - La teinlure de cantharides est un médicament fréquemment 
employé à l'extérieur, eli fdctions comme rubrfiant et excitant ; on l'as­
socie queIquefois à l'huile d'olive ou à l'alcool camphré pour diminuer 
son acLivilé. On la prescrit à }'intérieur, dans des potions à la dose de 
10 à 30 gouUes. ' 

MniTURE CANTHARlDÉE OPIACÉE (Rayer). , -- Solution de gomme 
~25 gramo ; leinLure de cantharides, 12 gouttes; laudanum liquide d; 
Sydenham, 10 goultes. A prendre ·par cuilll:)l'ées en vingt-quatre heures 
dans les cas de la paralysie de la vessie. 

MIXTURE DlURÉTIQUE (J\,ayer). - Infusion de raifort, 125 gram.; teill­
ture d.e can~harides, 8 gOl,lttes; laudanulU liquide de . Sydenham, 12 gout­
les; sirop slmple, 1,6 gramo A pr~ndre en trois doses , en vingt-quatre 
h~ures) dans l'hydropisie consécutive à la néphrite albumineuse chro .. 
IlIque. 
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La dose de la tein,~re de canlharides peut òtre graduellement [lOrl{!(J ;1 
, 36 gouUes, en augmentant la dose du laudanum jusqu'à 18 gouttus. 

LITHONTRIPTIQUE DE TULP. - Cantharides, 5 gram.; petit cardamomc 
5 gram.; alcool, 40 gram.; acide niLrique, 20 gramo FaiLes macércr ct 
filtrez. Douze gout,tes dans un demi-verre d'eau sucrée. 

EXTRAIT DE CANTHARIDES. - Cantharides, 1. kilogr.; alcool à 60 de­
grés, 8 kilogr. F. s. a. par lixivialion. Hubéfiant énergiqlle ; inusité. 

TEINTl1RE ÉTHÉRÉE DE ~A.NTHARlDES. - P,'enez : canlhariJes pulvéri. 
sées, 100 gram.; 'éllter acétique, 1000 gl'am. Faites macérer dans un 
flaco!;à l'émeri pendanthuit jours ;passez, exprimez et filtre1.. - L'élher 
acétique dissout la cantharidine. On emploie cette teinlure associée à 
l'huil~ pour liniments excitants. 

Vf:SlcATOIHE OU PAPIER VÉSICANT (Trousseall). - Imbibe1. un papier 
joseph de la grandeur etde la forme du vésicatoire que vous voulez éta­
blir avec de l'extrait éthéré de cantharides évaporé en consislance siru· 
peuse. Appliquéz sur une rondelle de sparadrap, 'dont les bords dépassent 
un peu la rondelle de papier joseph. Sept à dix heures après l'applica· 
tion, l'épiderme est soulevé. 

Ce vésicatoire, d'un emploi tl'ès-simple, réussit bien. 

EMPLATRE VÉSICATOIRE. - Résine élémi purifiée, 100 gram.; huile 
d'olive, 40 gram ,; onguent basilicum, 300 gram.; dI'e jaune, MO gram.; 
cantharides en poudre fine, 420 gramo Faites fondre la résine élémi dans 
l'huile d'olive; ajoutez l'onguent basilicum et la cire jaune, et lorsque la 
masse sera fondue, incorpor~z la poudre de cantharides, et agitez jusqu'à 
ce que l'emplàtre commence à se figer. Coulez dans un pot, et conservez 
pour l'usage. An moment du besoin, vous étendrez une couche mince et 
uniforme de cet emplàtre sur du sparadrap de diachylon, ~D vous confor­
mant aux dimensions indiquées par le médecin. Le vesicatoire camphl'é 
se prépare en ,répandant à la surface du vésicaloire ordinaire une quan­
tité suffisante d'éther saluré de camphre. 

SPARADRAP VÉSICANT. - Résine élémi purifiée, 100 gram.; huile d'o­
live, 40 gram.; onguent Lasilicum, 225 gram.; poix-résine purifiée, 
1.00 gram.; cire jalme, 375 gram.; cantharides eD poudre fine, 4~O gramo 
Faites fondre ensemble les cinq premières substances, et incorporez-y le8 
cantharides. Laissez quelques instants SUl' le feu, en agitapt continuelle­
mento Retirez le vase, et, lorsque la masse emplastique sera convenable­
ment refroidie et bien homogène, étendez-la en forme de sparadrap 8ur 
des bandes (le toile cirée. Dans l'hiver, lorsque la températul'e est basse, 
il est nécessaire d'ajouter au poids des substances prescrites dan! la fur­
mule ci-dessus 25 . grammes d'onguent basilicum, et de retranebet~ 
25 grammes de cire jaune. Dans l'été, au contraire, il convient d'aug­
menter de 25 grammes le poids de la cire jaune, et de diminuer d'une 
meme quantité celui de l'ongueot basilicum. ~ 
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MOVCHES DE MILAN. -Poix blanehe purifiée, 50 wam.; ci re jaune, 
50 gram.; canthatides pulvérisées • 50 gram.; térébenthine du mélèze. 
10 gram.; hu'i.le volatile de lavande, 1 gram.; huile volatile de thym., 

1-1 gramo Failes fondre ensemble les deux premières substances; metttZ 
Ics cantharides, et faites digérel' pendant deux heures à la chaleur du 
bain-marie. Ajoutez alors la térébenthine, et quand elle sera fondue, l'e­
tirez le vase du feu, en ayant soin de remuer conlinuellc:ment, jusqu'à cc 
que la masse soit à demi refroidie. Aromatisez-Ia avec les huiles volaliles. 

~ A moins d'indicàtions spéciales, délivrez la inasse emplaslique divisée par 
petites boules aplaties du poids de 1 gramme, enveloppées dans un moro 

· ceau dp, taffelas noir de 6 centimètres de diamètre, replié SUI' lui-meme. 
00 étoeod l'emplatre à mesure du besoin. 

r Voici les conclusions d'un travail importaot de M. Journez sur l'action 
· pbysiologique des vésicatoires : 10 Le vésicatoire cantharidé est 'un agent 
~ thérapeulique très-anciennement et très-fréquemment emp,loyé. 2° Pour 
le préparer, on doit toujours préférer la po~dre de cantharides à la cafl­
tbaridine. 3° Il est doué de deux model:l d'action distincts, mais insépa-

" ables et généralement connlls sous les noms d'action locale ou mécanico­
chimique et d'action générale ou dynamique. ~o Chacnne de ces aclions 
'présente différents degrés d'énergie. Ainsi, localement, on peut obtenir 
la rubéfaction. la vésication'et l'ulcération! D'autre part, l'action géné­
rale donne lieu à des phénomènes qui se rapporlent à la stimulation, à 

; "l'excitation et à la spolialion. 50 Les deux genres de phénomènes physio­
'Iogiques peuvent, dans certaines circonstaoces, ètre nuls, faibles, exa-

· géré~, modifiés, accompagnés ou suivis de ~ivers accidents qu'on parvient 
,8'énéralement à prévenir, à régler, à mitiger et à détruire. 6° L'applica­

l lion d'un vésicatoire cantharidé donne lieu à des altérations , à des exsu­
· dations et à des sécrétions physiologiques el pathologiques externes et 
::jnt~rnes • . 7° L'ar.lion locale est une intlammatioll spéci~le, sécrétante, 
~ albùmineuse; l'action générale ou dynamique a électivité primitive sur 

le système nerveux g~nglionnaire, spécificité sur toules les sécrétions 
I qu'elle l'end albumineuses et est hyperslhénisante de sa nature. 8° Cha­
, cune de ces actions peut etre utilisée avec succès, soit séparémimt. soit 
,conjointement d311s ses divers degrés, pour le traitement d'une foule 

·'d,'affections externes 0\1 internes, aigues ou chroniques. 9° Aussi il im­
I porle toujours 'de rechercher avec soin la parlie de l'opération du vésica­

toire qui doit devenir médicinale. 10° Il faut, en outre, pour l'employer 
I avec succès; avoir égard à certaines conditions générales subordonnées 
à la maladie, au sujet qui en est atleint et allssi à l'agent lui-meme. 
(J. Bordeaua:.) 

Les études de M. Hervieux sur des vésicatoires danii les syphilides ont 
une vérilable importance pratique : 
, (f La syphilide papuleuse e!:>t la formeque j'ai eu le plus souvent occa­

S/()n de soumetLre à l'action des vésicatoires. C'est aussi celle dans la-
· guelle ce genre de médieation m'a paru le mieux réussir. Il suffisait ha­
I bilnellement d'un vésicatoire pour modifier notablement cert~ines s~phi­
hdes papuleuses passées à l'état chronique et régnant depuls plusu~~s 
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mois. Le cas le plus remarquable que j'aie rencontré est celui d'un lichen 
syphilitique qui comptait déjà un ail de durée et con(re lequel on a'l 
'\tainemenl épuisé lou& les trailements internes les plus aclifs et le8 pl 
efficaces. Dans l'espace de huit jours environ, pendant lesquel8 tro 
larges vésicaloires furent successivement appliqués '"sur la partie anI 
rieure et sur la partie postérieure du thorax, le lichen avait disparu. ' 
. Il La syphilide squameuse m'a paru résister beaucoup à l'aetion • 

vésicaloires . .. Néanmoins, dans les deux cas de psoriasis, l'un en plaquea 
et l'autre circulaire, que j'ai combaltus par ce moyen, j'ai VII survenir, 
'au bout de quelques jours, uri amendement incontestable. malgré la dur6e 
déjà longue de la maladie; au bout de trois septénaires, les squamea 
élaient détachées, et il ne restait plus presque partout que les rnacule. 
consécu.~,es à celle variété de syphilide. ~ 

» Les' syphilides pustuleuses me paraitraient devoir tenir le eeeond rani 
parmi celles iSur lesquelles le vésicatoire semble exercer une aelion tbé· 
rapeutique favorable. Je poss~de quelques cas d'acné syphilitique qui onl 
été très-heureusement et très-rapidement modifiés par ce mode de traite-
mento )) .~ 

POllMADE ÉPISPASTIQUE VERTE. - Prenez : cantharides en poudre fine, 
10 gram.; onguent populéum, 280 gram.;. cire bIanche, 40 grammea.' 
FaÌtes liquéfier la cire à mie dOlJce chaleur avec l'onguent populéum; 
ajoutez lescantharides, et agitez jusqu'à refroidissement. - Celte pomo 
ma de est employée pour panser les vésicatoires; elle excite une suppura· 
tion active. 

POMMADE ÉPISPASTIQUE JAUNE OU DOUCE. - Prenez: cantharides en 
poudre grossière, 60 gram.; graisse de porc, 840 grammes; eire jaune, 
120 gl'am.; curcuma en poudre, 4 gram ,; huile volatile de citron,4 gram. 
l\Iettez les cantharides et l'axonge dans un bain-marie et faites digérer 
penrlant trois ou quatre heures à la température de l'eau bouillante, en 
agitant de temps en lemps ; passez avec furte expression; remellez la ' 
pommad.e sur le feu avec la cire jaune; remuez le mélange jusqu'à ce , 
qu'i1 soit en grande partie refroidi, et aromalisez-le avee l'huile volatile I 

de citron. Celle pommade est plus douce que la précéìente, et convient 
mieux aux personnes irritables. 

POMMADE CANTHARIOlENNE CONTBE LES ULCÈRES CANCÉREIJX (Remy). ' 
Axonge, 30 gram .; canlharides pulvérisées, 10 gramo AppTiquersoir et 
matio avec de la charpie. 

Selon M. Remy, on obtient, dans un temps assez court, la eieatri~alio 
des excavations cancéreuses les plus profondes, et partant la guéri,oll 
parente de la maladie, eonsidérée com me état général: mais il n'en 
rien malheureusement; si la cicatrisation s'est opérée, la diatbèse persia 
et la mort ne tarde pas à arriver. . 

La pommade en question n'est dune qu'un palliatif. Son utilité COlli , 

à maintenir l'ulcère eancércux dans des dimensions étroite~. par con 
q'i,ent à diminuer UIle cause d'épuisement. ' En cessant les pansemenl 



CANTHARIDES; 

" 
lIanlùnnant cet ulcère 'il la nature, il ne tarde pas à s'agrandir; mais 
far l'emploi de la pommade de cantharides .'on le ramène bientot à la ci-

f
trisatiOll. qu'il ne faut pas obtenir complète! ainsi qu'il vient d'ètre dìt. 

combinant de celte manière l'action et l' expectation, on maintient 
J'état d'ulcérations peu élendues, . peu ·profondes et sans danger 

pour la vie, des cancers qui ont presque ,complétement rongé ,Ics 'ma­
melles. 

COLLODJUM CANTHARIDAL. - D'après M. Risch, le collodium, combiné 
avec la cantharidine, peut ètre employé avec le plus grand succès comme 
remède épispastique; nòn-seul~ment il peut tenir lieu des emplàtres de 
canlharides ordinaires, mais il offre encorel'avantage qu'on peut, par 
son emploi, se passer de la toile ou du cuir nécessaire pour l'application 
de ces derniers. l/emploi de collodium épispastique se recommande sur-, 
tout lorsqu'il s'agit de pIacer un fort vésicatoire en un endroit du corps 
où il peut se déplacer facilement par les mouvements du patient, ou bien 
où l'irritabilité de celui-ci s'oppose à ce que le vésicatoire soit maintenu 
dans une position tranquille, ce qui détruirait son action ou du moins la 
déplacerait en une autre partié du corps. 

Pour employ~r le cllllodium cantharidal, il suffit d'en enduire" au 
moyen d'un pinceau, l'endroit où le vésicatoire doit ètre appliqué. Si l'on 
vpit, après la dessiccation du collodium, qui a lieu en moins d'une minute, 
que l'endroit désigné de la peau n'en est pas encore entièrement recou­
vert, on répète la mame opération. On obtiendra une action plus rapide 
et plus certaine si l'on recouvre la partie enduite de collodium avec ùn 
peu de graisse de porc ou de cérat simple, ou bien encore d'une légère 
couche d'emplàtre ae diachylon. Le collodium calltharidal Ii'exige pas 
plus de lemps pour produire son effe t qu'un vésicaloire ordinaire; en 
outre, il offre l'avantage que les mouvements du malade ne l'empechent 
nullement d'agir. 

Préparalion. - On, épuise, p:u la méthode de dépiacement, 500 gl'am. 
dc cantharides grossièrement pulvérisées, avec 500 gram, d'éther sulfu­
rique et 100 gram. d'éther acétique; 'de cette manière, on oblicrlt une 
solution salurée de cantharides, ainsi' qu'une matière grasse animale d'une 
couleur verdàtre; enfin, dans 60 gram. de liquide, 00 dissout 1 s'ra,m. 
de colon poudre. . 

Le collodium cantharidal peut se conserver sans altéralion daD3 des 
flacons bien fermés, ce qui lui donne de grands avantages sur les autres 
remèdes épispasliques, surtout dans les ambulances et dans Ies maladies 
q.ue conlractent Ies militaires par suite de longues m;uches, où l'applica­
tlon dlvésicatoires sera jtlgée nécessaire. 

O" :{ fait des essais répétés avec le collodinm cantharidal : son action 
'('st conslamment vérifiée. 
I Le collodium cantharidal pourrait servir de base à d'excelleuls taffelas 
pispastiques. . 

I P ~P1ER ÉPISPASTIQUE (V ée). - Cire bianche, 24 O gram.; blanc de 
alelne, 90 gram.; huile d'olive, 120 gram.; térébenthine du mélèze, 
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30 gram.; cantharides pulvél'isées, 30 gram.; eau, 300 gram, Meltez . 
toutes les substances dans une bassine étamée, et faites houillir lente­
ment pendant deux heure!l, en agitant continuellement, Filtrez à travers : 
une étoffe de laine sans expdmer; entretenez le mélange fondu, en le pia­
çant au bain-marie dans une 'bassine très ~évasée, D'autre part, prenez del 
bandes de papier de grandeur convenable, et enduisez-Ies d'un seuI cÒt6 
avec la composition emplastique, en les passant l'une après l'autre à la 
surface du corps grasliquéfié. Divisez ensuite ces bandes en, rectangle., 
comme il est dit pom le papier. à cautères. La formule ci"dessus donne le 
papier désigné nO 1. En augmentant de 10 grammes le poids des cantha­
rides, on obtient le papier nO 2. 

Ces papiers sont très-convenables pour entretenir Ies vésicatoires; ila 
sont d'un usage infiniment plus commode que les pommades employéei 
communément. 

ltIÉDIVATION SIJOORIFIQIJE ET DI,UaHORÉTIQtJE. 

On donne le nom de sudorìfiques aux médicaments qui augmen­
tent Ja transpiration cntanée. Cet effet peut etre déterminé pal' des 
substances appartenant à différentes c1asses, pOlll'VU qu'elles soienl 
adminislrées dans un véhicule chaud et abondant : plusieurs méde­
cins prétendent meme que la plapart des slldorifiqlles ne ,doÌ\'enl 
leUl's propriélés qu'à l'ean qui leur sert de véhicule. Cela peul élre 
vrai pom quelques-uns d'enlre eux; mais il n'est pas moins et'J' lain 
que plusie.ul's agenls ont une aelion manifeste SUI' la pean : C'l'SI 
pal'tÌculièJ'ement ceux qni son't éliminés pal' celte voie, et peut-èlre 
ceux aussi qui augmentC' nt la fonetion de calorification. 

On distinguait aull'cfois Ies sudodfìques ell diaphorétiques ct en 
sudorifiques pl'oprement dils, selon qu'i1s se bornaient à angmenlcl" 
l'cxhalalion nalure)]e de la peall, Oll qu'ils allaient jusqll'à détel'millel' 
la sueul'. Mais celte distinction est abandonnée, pal'cf\ qu'elle reposail 
moins SUI' une différence enlre ces médicaments que sur la tcmpé­
l'alme et l'état hygl'ométriql1e de l'air ambiant, 

On peut dire d'une manière générale que, pOUl' faciliter l'action 
des sudorifiqlles, 011 doit les prescI'it'e dans un véhicule aqlleul 
abondant, et qu'i! faut pIacer le malade dans une températl1re douce 
et à l'abl'i de courants d'ai l', en l'en veloppapt dc bonnes COUVCl'lUres 
de laine. 

L I'S médicaments sudorifiques peuvent rendre des sel'vic .. ; d~n.s 
un grand nombre de circonstances : ils sont utiles dans Ies cas ou Il 
fauLChassel' par la voie des sueurs les prillcipes sepliques qui peu­
vent nnire à l'économie : c'est pal'lel' le langage de l'ancieo hlllllO­

risme, qt~i, dat~s ~ette cil'constance, pOlll'l'ail bien èlre l'e,;pre.~,~io.n'l 
de la vénlé. Amsl, des snem's provoquées à propos peuveot al~ètcl 
dans le début les maladies inflammatoil'es les pll1s diverses; mais OD 
emploie pal'liculièl'ement Ies sudorifiques dans les maladies ehro-
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i niques; c'est ainsi qu'on les prescrit dans les affections dal'tl'eUSes ct 
alltres phlegmasies chl'oniques. On les emploie contl'e les rhuma­
tismes, la goutte, Ies bydl'opisies, certaines affeclions catarrhales. L~ 
pllls souvent le'ur usage aCCOinpagne celui des mercuriaux con tre 
les maladies syphilitiqlles; mais dans ce cas c'est aux sudorifiques 
rVégélaux qu'on a l'ecoul's. 
I Les sudorifiques sont fournis pal' le règne minéral et pal' le l'ègne 
végétal. - L'ammoniaque vient au premier ràng parmi les agenls 
4iaphorétiques, puis le carbonate d'ammoniaque et l'acétate d'ammo­

'!fliaque. - On l'ange au nombre des sudorifiqlles le soufre, les 
préparations sulfu.reuses et Ics eaux rninéralps hépatiques: Il est 
ccrlain que ces médicameuts ont une acUon évidente SUl' la peau, 
mais i1s agissent aussi comme slimulants généraux, L'émétique et 
plusiem's autl'es préparations antimoniales peuvent également agir 
d'une manièrc secondail'e comme sudol'ifìques. . 

Le l'ègne végétal Com'nit plusieurs médicaments sudorifiques; 
mais lelll' influence pour pl'ovoquer la diaphorèse est plus conlestée. 
Viennenl en première lignc le gai'ac, -la salsepareille et la squine, 
- le' sassafras, - la douce-amère (dont nous avons tl'ailé pl'écé­
demment), -Ies fleurs de sureau; - puis arrivent plusieurs médi­
caments dont l'aelion diaphorétique est très-contestable, comme la 
canne de Provence, le roseau à ' balai, le santal rouge, la lobélie 

. syphilitique, Ics souchets, la scabieuse, les écorces d'orme et de 
t itleul , ]a bourrache. P]llsieurs médicaments appartemmt à d'anll'es 
seclions onl une action évidente sur]a peau, et sonI SOUVi'nt employés · 
IOl'sque l'indication des diaphoréliques se pl'ésente.; je vais en ciler 
q,uelques-uns ici. Les opiacés devraient penl-elre venir an premiel' 
l'illIg dans la classe des sndorifiqnes, s'ils n'étaient mieux placés parmi 
)('s narcOliques. On emplQie souvent comme diaphol'étique, soH )a 
)l1ol'phÌlH', soh la poudl'e d-e Dowel'. Presque tOllS les agents de la 
mPdication slimulante ont une aClion sudorifiquc incontestable, En 

I parlant des fantharides, j'ai insisté SUI' la propriété qu'ollt ces in­
~ecles de pl'ovoquer des slleurs abondantes; ('n lrailanL de plllSiel1rs 

. autl'cs médicaments, et des antimoniaux par exemple,je mentionnerai 
le\11' aCLion SUI' ]a peall. Mais je dois dire; en lel'millant cet article de 
génél'alités, qu'on ne connalt aucun agent pharmacelltique qui pro­
"oque sih-ement et conslamment la diaphol'èse; ]'eall- seule, ct 
elllployée comme on le fait en hydl'olhérapie, pelli produire conslam­
ment cet etIet. Terminons par un article SUl' ]es SUCUl'S médicamen­
leuses, emprunté à M. Duclos (de Tours). 

~ 
Des principales su,eurs médicamenteuses, - LOl'squ'on adminisll'e 

el'laines snbstances, et dans les conditions pathologiques génél'ales 
0\1 localrs Ics p]us différentes d'aillenrs, il arrive assez rréquemment 
qu'i! se développe à la sudace cutanée, ou meme dn còté des meDl-

Iranes muqueu~es,. certains phénomènes phlegmasiques, cerlains . 
xanthèmes intéressanls à éllldiel'. 
C'est loujours pal' une action immédiate que se produit l'ex;lll-
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thème. Le médicament absorbé est expulsé par les sllrfaces nllaneu 
et muqlleuses, et comrnllnique à la sécrétion slldol'ale ou llluqueusl' 
des propriétés toules nouvelles et en général irritant~s, en SOI'I~ que 
l'altération qui se manifl'ste du còlé de la peau n'est point 1111 ph!!­
nornène sympathique, mais bien le résultat de l'actioo dh'efte dII 
médicament. 

Il est à cet égal'd un fait in téressant à nOler, c'esi que la rapidité 
et l'étendue du développement de ces érnptions ne sont polnl {'n 
rapport absolu avec la quanlité du médicament absol'bé. Tel sujet 
prendpend~nt longlemps des doses considérables de copahu, de 
cubèbe, d'iodure de pOlassium, sans que jamaisappal'aisse du CÒlé 
du système cutané le moilldre exanthème, Chez tel autl'e, au con­
traire, l'administralion des mèmes subslances à dose extrèmemcnl 
faible, et pendant que!rrues jOtll's seuIement, pl'Ovoqllel'a le dévelop.' 
pement d'éruptions f5 nél'ales et confluentes, li y a à cet égal'd des 
dilfél'CllCeS qui ne peuvenl elre fOl'mulées d'une manièl'e générale: 
elles sont SUl'tout individuelles, Ces susceplibililés si diverses soni de 
véritables idiosyncrasics , 

Opium et ses diverses préparations, - Les éruptions que déler· 
mine l'administration de l'opium OlI des composés dont il constilue 
la base sonI tOlljOUI'S de nature exanthématique. Le plus ordinalre­
ment elles consistent dans de pelites taches ronges et pal'faitement 
isolées, qui l'appellent, par leur disposition, leur forme, lenr durée, 
Ics él'uptions pseudo-morbilleuses. Ce 80nl d'ailleurs des filits QlI'on 
rencontre assez l'al'ement, bien qlle, de t011S les médicaments, alleuo 
ne soit d'un rmploi plus fl'équent que l'opium. 

Solanées vireuses. - Ce sont encol'e des éruplions exanlhéma· 
tiq'tles que pl'odl1isen t les solanées vil'euses, et il est vrai de dire 
qu'elles sont anssi l'al'eS que ,celles délermiJlées par l'opiulll. 

Tandis que l'exanlhème de l'opium est presqt1e toujours pseudo. 
mOl'billeux, celui d'es solanées vireuses est ordinairement pseudo­
scarlatinel1x, c'est-à-dil'e qu'i1 consiste en de larges plaqlles rouges 
violacél's, identiques, qmmt à lem' aspecl, avec celles de la scarlaline, 
Il s;uccède aIol's à des sueul'S généraleruent assez abondantes. 

Oléo-résines. - TOlites les oléo-l'ésines peuvent produire, des 
éruptions cntanées, Aucllne n'en détermine plus fl'équemmenti'que 
la térébenthine, et surtoul le copahl1. L'adminisll'ation de ces sllb-
1ìtanccs provoq nr, el quelquefois dès le premier jOUI', des slleurs dont 
}'odeul' accuse bien neltemenll'ori~ine, et qui sont suivies du dé~e­
)oppement d'exanlhèmes variés, La forme la plus habituelle que Te\è­
tenl ces érnptions sudorales Ies rapproche des deux .préCédenles, c~ 
sont ordinairement des exantllèmes, on pseudo-morbillellx,ou pseud~ 
scarlatineux, Il est vraiment très-exceptionnel de voir l'usiJge cl , 
copahu ou <.le la tél'ébenthine amenel' des érupliol)s, soit vésiculeuses, 
s?it surtout pustuleuses. Les papules sont une fOl'me moins ra~e 
blen quc pourtant elle soit loin d'etre commune. 

Les éruptions qui succèdent à l'admioistratioo du poivre cub 
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DI égalemenl de nature exànthémalique, et dues, comme les pré­
,édenles, à des suems dont l'odeur démontre incontestablement 
'innuence du cubèbe. 
Il est peu d'él'llplions plus fugaces. Elles. ne persistent en génél'al 

((ue pendant tom le lemps que la suenr conSC1've l'odeur qui lui a été 
communiquée pal' les diverses oléo-résines, et cessent complétement 
lorsqu'elle esl rentrée dans les condilions nOl'lnales, lémoignage 

' évident du faH SII l' lequel nOlls ne saurions tl'Op insislel', à savoir, 
que ces éruptions ne soni point des phénomènes sympalhiques, mais 
bien le résultat d'actions immédiates. 

I, Huile de {oie de morue. - C'est un médicament qui tronve à 
! chaque instant son opportunité. Dans la, plupart des cas, l'huile de 
foie de morue pellt etre prise pendant un cerlain temps sans qu'il se 
développe du còté de la peau quelque exanlhème. Ces éruptions, 
lorsqu'elles surviennent, son t vésiculeuses" miliail'es ou eczéma­
lenses. 

, L'eczéma de l'huile de foie de mOflte est sjmple, occllpe ordinaire­
ment toute la surface cutanée, se manifeste à partii' du cinquième Olt 
sixième jOUl' , d'administl'i;ltion du remMe pour ct'sser pendant Ilne 
grande partie de la dl1rée de son emploi. Il arive pourtant, dans 
certains cas, que l'eczéma se renonvelle pendant presque tout le 
temps que l'o'n continue l'usage de l'huile. 

, Iodure de potassium.. - Les éruptions qu'il détel'mine ql1elque­
fois sont peut-etre ' moins uniformes qlle tOlltes celles qui pI'écèdent. 
Tantòt, en effet, on obsel've des eczémas, d'a llires fois des affections 

. pustuleuses, et, panni elles, comme fOl'me la plus commune,l'acné. 
11 semble donc qu'i! y ait là une cerlaine dilférence; mais qu'on 
pousse plus loin l'examen, qll'on les étudie pendant toute la durée 
~e leu\' développement, et l'on constaLe que ces eczémas prennent 
bientòlle caractère impétigineux, c'esl-à-dil'e aboutissent en détìni-

'tive à une affection pusluleuse. La foi'me varie de l'eczéma impétigi­
~ neux à l'irnpétigo et il l'acné; mais au fond c'est tO\ljOUl'S une érllption , 
puslulellsc qui résulte, soit tOtH d'abord, soit en passant par d'autl'es 
degrés, de l'absol'ption de l'iodul'e de potassium. 

Il arrive, daus cerlains cas, qu'i1 ne se développe aucune éruptiO'n 
clitanée, mais bien une phlegrna'Sie du còlé de quelque sorface mu­
([ueuse. Les plus fl'éql1enlS de tous ces accidents produils par l'iodul'e 
de potassium sont l'ophthalmie et SUl'tout le coryza, affeClions essen­
: tiellemell t passagèl'es si 1'011 suspend l'emploi dn l'emMe, tenaces 
a,lI conll'aire et ne cédant pas an tl'aitement topique, ~i l'o n con­
tinue l'usage de l'iodure. 

Les sécl'étions suc\ol'ales, gl'oupées SOllS le titl'e commun de sueurs 
léd 'menteuses, ont, dans leùl' acLion SUl' le syslème culants, quel-: 
Ile c110se de spécial, sl1ivantle médicament qu'on emploie. L'opil1m, 
r exemple, ne produit habitl1ellemel1t que des exanthèmes, et 

nème avcc la forme pseudo-morbilleuse; les solanées vireu~es, des 
xanthèmes également mais avec la forme pseudo-scarlatmeuse; 

" , 
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les oléo-l'éshies, encOl'e des exanthèmes, mais indiO'él'emml'lIt il,ccl 
l'une ou l'autt'e des deux formes pl'écédenles i l'huile de foic de 
mOl'Ue amène des éruptions vésiculeuses; l'iodUl'e de potassium, dcs 
rl'llptions essenliellemerit pllstuleuses, avec des variétés dana la 
fOl'me qui ne changent l'ien ali fond mèm,e òe l\!l'uption, I 

Non-seulement les obsel'vations pl'écédentes sont intéressantes S(llIS 

le point de vue physiologiql1e, mais elles onl encore IIne graulle illl­
pOl'tance pl'alique. Si 1'011 ne savait pOillt t'attachel' ces éruplions 
sudol'ales à l'administralion' d'un médicament délel'lpiné, OD pOUl' .. 
rait, comme j'en ai vu plns d'un exemple, commellt'iles plus graves 
erreurs. 

HYDROTUÉR""IE. -Je vais commencer pal' reproduire l'ar· 
tiele de ma deuxième édilion consacrée à l'hydt'othét'apie, puis 
j'enlrel'ai dans des détails cil'cOnSlanciés SUl' les pl'atiques de celle 
méthode thél'apeulique, entÌn j'envisaget'ai d'une manière toute 
nouvelle l'action physiologique des pl'atiques d'hydl'oLhérapie, cl 
j'arl'iverai ainsi à poser des bases rationn'elles qui pOUrt'Ollt diriger 
le médecin dans un gt'and nombre de maladies. 

« Pl'iesnltz, simple paysan des envh'ons de Vienna, est l'auteur 
de celte nouvelle méthode, basée SUl' ce princille : que loulea les 
maladies sont Mlerminées par des hl1meurs' viciées reLenues à l'io­
tériel1r du corps, ql1'il &uffit d'une sndation convenable pOOl' eo 
déterminer l'expulsion et l'établit' la santé. C'est à Graeffenberg que 
Priesnitz a cl'éé son é.tablissement. Il était doué d'un tact exquia i il 
savait faire un choix de ses malades, et prévoil' ceux dont il pOl1vait 
opérer la gl1él'ison 'paL' sa méthode; c'est ainsi qll'il s'est arquis eli 
Allemagne une grande renommée. Il a été créé dans ce pays eL eo 
France de grands éLablissemenls d'hydt'Othéràpie, où il s'est etfcctllé 
des guérisons là oiì d'autres médieations avaient échoué; mai~, 
hàtons-nous de le dire, on i\ singulièrement atténué le nombl'c des 
revel's eL exagéré l'impol'tance cles cas hel1l'eux. L'hydl'olhérapie est 
une aL'me pllissante, mais qui ne peut servir dans lons Ics cas, et qui 
demande.ueaucoup de circonspection dans son emploi. 

» Voici comme OD opère en Allemagne : 
II Vers les ql1alre 11 cinq heures dl1 matin, le malade est cnveloppé 

ju~qu'au con dans une couverture de laine grossièl'ement lissée, 
avec addition de nouveaux entollrages de duvet ou de fourru!'c. Il 
y a des malades qui ont tout inomlé en une demi-heure, d'aulres 
qui transpirent à peine an bout de tl'ois ou quatte heures, Si la peau 
est rebelle, on a successivemenL reCOllrs aux frictions sèches, aUI 
IOtiOllS froides, aux draps de Iit mOllillés et froids, de Ielle sorte que 
l'organe réfl'actaire finit loujours par céder et donner lieu à une 
évacuation considérable de sueur. 

l) Aussilòt que le médecin, placé en obsel'vatcUl' auprès dc son 
malade, juge qu'il a assez transph'é, il le fait mettre alls5i ,ile qlW 
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possible dans un bain froid pl'éparé à l'avance pl'ès de son lit. La 
prcmière inpression sUl'lDontée, les malades y éprouvenL souvent une ' 
seosation de bien-èl1'e notable. La duréc de ce baio varie et exige 
d'étre comptée par le médecin. Cel'lains malad\' s ne restent (jll ' une 
minute au bain froid; d'autres y restent jusqu'à l'appllrition du se­
cond frisson. POUI' ceux qui sont très-délicats, OD élève la tempé­
rature; d'allll'es fois, au conlraire, on la baisse arlificiellement autant 
que possible. 

I) Immédiatement après le baio externe "ient le bain interne, 
c'est-à-dire que le mal ade commence une promenade, pendant la­
quelle il boit de l'eau abondamment, jllsqu'à ce qu'il sente une pe­
santeur incommode à l'estomac; et l'habitude fait tant, qlle l'on ,'oit 
des individus, qui boivent habiluellement peud'eau, cn avaler avec 
rapidité viogt à treo le ve1'l'es par jOlll'. La promenade est sui v ie par 
un déjellner sans boissoos initanles, mais don t la base solide est 
nOUlTissante. C'est un vrai plaisil' de voh' des malades, meme ceux 
qui soull'raient nll guère de dyspepsie, dévol'er les aliments qll'on leur 
présenle. Le lemps qui s'écoule j llsqu'au del'Oier jOUl' s'emploie, pour 
ceux qui sont faioles et dé1icals, ou ceux dont le mal doit eMe l' fa­
cflement, à cles exercices gymnasliqlles. 

» Cellx qui sont plus forts Oli atLeints de maux chroniques plus 
opiniàtl'es cornmencent à se soumellre à l'influence de l'eau froide, 
employée tantòt en pluie, en poussière, tantòt en dOllche. D'autres 
encore prennent des demi-bains, des baiils de siége, des bains de 
pieds. 

li POtll' pennellre aux malades de continuer l'emploi des moyens 
curatifs et de se Iivrer au l'epos, le dinel' a lien après midi. 

» Pendant le temps de la digestion, on leur int~rdit l'ean froide, 
excepté aux personnes atteintes d'obésilé. On revient e~suiLe aux 
moyens tl1érapeutiques de la matinée, à moins que l'organisation ne 
soil tl'Op faible. Mais il est des individus chez lesquels on renouvelle 
la traospiraLioll et le bain conséculif. Après un souper que "l'appétit 
assaisonne, les malades vont chercher un l'epos dOnt ils ont, en ellel, 
grand besoin. . 

» Il est deux conditions importantes pOlli' que l'hydl'olhérapie pr0-
duise, quanli l'indicalion de celle méthode de u'aitemenl est précise, 
des l'ésullats heul'eux; la 'première, c'est que les voies digestives 
soient en bon état Oli puissent y etre bienlòt ramenées par l'emploi 
de l'ean; la seconde, c'est que l'eau qu'on emploie, taot pOllI' Ies 
bains que pour Ics boissons, soit bien aérée, de bonne qualité, 

I agl'éable, exemple autant que possible de sulfates qui purgent et dé­
l'angent la digestion; il faut aussi que èes eaux soient très-froides. 
011 comprend sans peine que l'hydrothérapie Ile peut ètre commo­

: déllient appliquée en tous lieux, cal' on ne rencontre pas fréquem­
ment ùes eaux d'au6si bonne ql1alilé. Quoiqne les eaux du canal de 

I rOllrcq de Paris ne soient guère cOllvellables pource traitement, ellea 
0111 pu cependallt ètre appliquées avec succès dans plusieurs services de 
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l'hòpital Sainl-L?uis, !ant contl'e Ies psoriasis l'ebcl.es ql1e COOlrll A 
,Ies tepra vulgarzs anClcnnes. » l i 

. Voilà ce que je connaissais en 1845 sllr l'hydrothérapie et sUl'lcs 
moyens employés alors ou quelques années auparavant par "l'iesnilz.~ 
Depuis ce temps la pl'atique qu sagar,e iRventelir s'est singulii'renlPn'1 
modifiée; en l'étndiant avec les lumièrcs de la physiologie noUVtoilt· . 
dans les récits de nombreux malades soignés pal' Priesnilz daos le~ 
dernières années de sa vie, j'ai · pll envisager d'une manière toute· 
nouvelle Ics résultats de l'hydl'Othél'apie et an'i\er à une théol'ie ~ 
plus satisfaisantequi pouna diriger surement ùans l'ensemble dea 
pratiques de l'hydrothérapie, qui, comme dans toute méthode hy­
giénique, n'acqUièl'ent une grande yalelll' que par lem' l'éllnion, et I 
ne produisent allcnn bien, nuisent rneme quand quelque condition, 
qui n'a point apparu allX imitateurs, ou qui ne leur a semblé qu'ac· 
cessoire, est négligée. 

Avant d'alleI' plus loin, faisons connaitre les pratiques des dernièl'es 
années de la vie de Priesoilz, conservées religieusemeot à Divoone, 
telles qu'elles oot été l'édigées pal' H. Toooellé, qui a bien voulu me 
Ies comml1niquer. ~ 

Disons, a vant cela, que, sauf un grand nombre d'exceptions, doni 
quelques-unes étaient inspit'ées par une sagace observation, d'anlres 
pal' une habile exploitation, le traitement consista i! essentiellement, 
dans les dernières années de la vie Priesnitz, en : 1° dl'ap l1Iouillé 
ou maillot humide; 2° douche à colonne; 3° bain de siége froid; 
4° ceintl1re monillée , Dès 1.8la5, l'eau prise eD boisson était adrni­
nislrée moins ahondamment que dans le débuL de la pralique de 
l'hydl'olhérapeute allemaild. Dans la pl'emièl'e partie de sa cal'l'ièl'e, 
il employait beaucoup le maillot sec; il y avait pODr aio si dire l'e­
noncé à la fin, rnodificaLion immense qui a changé la face de l'by-
dl'othél'apie, comme nous le dirons bientòt. 4 
. Voici maintenant la descriplion sommaire des ditférentes pl'aliques 
de l'hydrothérapie. ~ 

MAILLOT HUl\UDE. - Le malade est eoeol'c au lit; il imporle que 
la chaleur soit bonne. On élelld alol's sur le Iit quitté un installt une 
cOllverture de lainc et un di'a}) pl'éalablement mouillé et forlemenl 
tOl'du; le malade se couche dessus, et en un tour de main, il est 
('mmaillotté. (Cela doit se faire très-l'apidement.) Pal'-dessus, 00 ~ 
ajoute ll'ois OlI quatre cou verll1l'es de laine, nn édl'edon, etc. . , 

Chez Pl'iesnitz, on YOUS démaillollait au bont de vingt mlll u1es, 
POllI' changer le dI'a p mouillé contl'e un autre, ell'on sorlai! illva-, 
l'iOlblement dll maillot au bout de vÌngL-cinq aulres miDutes (enlùllt 
qual'anle-cinq minutes). Dans d'autl'es établissemenls, et nota/llr~('nl 
à Divonne, on altend pODr vous sortit' du maillot l'instant vanabl,e 
du réchauffemenl. On sortail du maillot, soit pour la piscine, sO~1 
pour le i)aill parti.el. Celui-ci était plus ordinairemcnt cmployé, SOlI 
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début du traitement, soit chez les malades qui se réchautTaient 
al dans lemaillot.soit chez Ics malades très-faibles. 

MAILLOT SEC. - Il se fait d~ la méme manière que le maillot hu-
'ide, si ce n'est que l'enveloppement se filit dal1s deux eouverlures 

de laine, sans l'inlermédiaire du arap mouillé, toujours avec denx 
011 ll'Ois couvertures pal'-dessus un édredon, etc. - On y reste un 
lemps variable, jnsqu'à ce que la lrallspil'ation soit abondante, S0U­

vent trois heuren~t plus. II a l'inconvénient d'èlre pénible, très­
excilant, Beaucoup de malades ne peuvent pas le SupPl)l'ler; il est 
suivi, comme lemaillolhumide.del.eau fl'oide SOllS diverses for-
mes; plus ordinairement la piscine. . 

Priesnilz, pendant la première partie . de sa cal'rièl'e, employait 
beaucoup le maillot se c, conCl1l'l'emment avec l'anlre; mais, à partir 
de 1840, c'cst-à-dire pendant Ies onze dernières années de sa vie, il 
était arrivé à le supprimer presijue complétement, ce qui a changé 
de face sa mélhode thérapeutique. . ' 

I FRICTION DE DRAP MOUILLÉ. - Elle se fait ainsi : le malin, immé­
dialement en santant du lit, où l'on s'arrange POUl' èl1'e bien ré- . 
chaull'é, le douchem' vous jette SUI' les épaules eL SUl' le corp~ un 
drap mouillé et tOl'du; pllis, il vous frotte fortement pal' derrière, 
avee la main ollverte, Ies épaules, le dos, les bras, les cuisses, les 
jambes, pendant que vous vous frottez vous-mème en avant la poitrine 
elle ventre; cela dure trois à quatre minutes, jusqu'à ce que l'o n . 
senle que le drap commence à se l'échauffel' ; on remplace alors le 
drap moni1lé pal' un drap sec, tl'ès-gl'oS et ll'ès-I'ude, avec leqllel on 
VOll~ egsnie et 1'011 vous fl'otte vigoul'eusement; on, mieux enCOl'e, an 
lieu dc VOl1S essuyel' on faiL le bain .d'air. Ql1and la f!'iction se fait 
dans le jOUl', il faut elre dans un bon état de chaleul', qu'on obtient, 
si cela est nécessail'e, par un peu d'exel'cice préalable, sans alleI' 
jusqll'à la moilel1l'; il peut étl'e à propos, avant de l'ecevoh' l(~ dl'ap 
rnouillé SUl' les épaules, de se mouiller préalablement le front et les 
!empes. 

, DOUCHES, BAINS DE srtGE. - Priesnitz n'a jamais employé que 
es douches à colonne, et pour les bains de siége Ies baquets de hois. 
~es Dloyens élaient lOus très-simples; son talent consistait Slll'toUt, 
)ulI'e l'invention des procédés, dans le tact avec lequel il jugeait 
es indicalions et savait y auapter ses moyens. 
I Il n'a jamais employé le bain de siége à eau cOUl'ante; il n'est 

li'l'<' pl'ésumable qu'i1 n'y eut pas songé; préfél'ail-il qlle la tem-
ér:ltlue de l'ean et celle dn COl'pS arrivassent peu à peu à se melll'e 

éqllilibl'(" ainsi que cela se prodnit en pl'enallt tont simplement 
uail} de siége dans un baquet, ainsi qu'il le faisait prendl'e, de dix . 
\ingt minntes ? 

e bain de siége était toujours précédé de la fl'iction de drap 
BOUCBARDAT, Mat. méd, 58 édit. I. - 34 
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mouillé, et on le prenait, ainsi que le bain de pieds quand il suivait ' 
saos se rhabilleret le corps seulement couvel'! dII gl'OS drap qui avai; 
servi à VOllS froller. Pl'iesnitz variail la durée de ses opéralion~ 
fl'oides, selon la lempéralUl'e de son ean. 

Dans les uutres élabIissements, 011 a beancoup augmenté l'mena 
hydrolhérapiqne. AiilSi, à Divoone, outre les douches à colonhe dc 
plllsiellrs pllissances, il y a les douches en pluie fioe, en pll1ie d'oragp, 
verticales, horizootales, ascendantes, 'Ies doaches en nappesj Ii's I 
bains de siége à ean cOlll'ante, eo pluie ascendantè, à jet ascendant, I 

les dOllches vaginales, rectales, oasales, etc., etc. ~ 

BAIN D'AIR. - Après l'eau froide, le ma1ade, au lien de se falre 
essuyer pal' le doucheur, tieot pal' Ies deux coios au-desslls dc sa 
tè te et de ses l'eins, le drap de tl~ès-grosse toile desliné à cela, et l'agite 
lalél'alement comme Ies ailes d'un oiseau pendant que le dOllcheUl' 
le tienl par les denx coins à l'aulre extl'émité, et l'agite de halll en I 

bas : on se piace pOlli' cela dans un COlll'anL d'ait', enll'e la fenélre : 
et la porte OlìVel'tes; an bout d'une demi-minule, on est toni à falt 
sec; on laisse alol's tomber SUl' le corps le drap avec lequel le dou­
cheuI' VOtlS frictionoe; l'évaporation a prodllit une réfl'igération 
assez ~ive, mais très-supel'fìcielle, qui est sui vie II'ès-rapidemeht 
d'une petile réaction, qui favorise notablement la réaction général('. 
Tout cela doit ètre fait très-rapidement, ainsi, du reste, que tOlltes ' 
Ies opérations hydl'othél'apiques, pOUI' lesquelles le modus faciendi 
('st très-impol'tant : de là, ~Ia riécessité de doucheurs tl'ès-bicn 
dr~ssés. 1 

Pendant la l'éaclion, on recommande d'éll'e aussi pen vèlu que 
possible. Quand 00 a vu Ies allciens malades de Graeffenberg faire 
leur réaction sans chapeau, sans cl'ava.te, san~ gilet, sans bas dans 
leurs souliers, et pal' des temps assez fl:ofds, on admel facilemenl 
l'innocllité de celle pl'atique. 

TEl\f'P~RATURE DE L'BAU. - La tempél'utnl'e de l'eau étant très­
basse à Divo·nne (6°,25 en toute saison), les opél'ations froides s'y font 
tl'èS-COllrles : les dOllches et les bains de pieds, de une à deul mi­
Ilutes ali plus: l'immersion dans la piscine, ral'emenl au delà d'une I 

minute et très·souvent moins. Le ·médecin prescl'it toujours exact('· I 

ment la dm'ée, jusqu'à ce qu'on sache soi-mème appl'écier l'o~pùr­
tunité. Priesnitz auaehait une ll'ès-gl'ande importance à la frol~eur I 
de l'eau, tellement"qu'il renvoyait souvent ses cas gl'aves à l'hlv.er, 
et que sOllvent, en été, il disait à ses malades : Je ne puis plus l'W 

p'Olll' vous, l'evenez dans un mois quaud les chalelll's semnl pas. 
Etait-ce à çause de l'influence du lemps chaud, qu'il regal'daiL 

. mauvais? Elait-ce parce que, dani le temps chand, son eau,.a 
pal' de mallvais conduits, n'.élail pas assez . froide?, Ce qtl'll y 
cel'tain, c'est que pendanlles chaleurs le Il'aiLeOlenl produi! 
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fbon cffct, les réactions ne sont pas aussi franches, la ll'anspil'ution 
'vient tl'Op facHernent. 
~ L'effet des Opél'alions hydl'olhél'apiques est très-rapide et très­
pnissant, mais il est de tl'ès-eourte durée. A u bout de trois heures 
au plus, l'effet d'une opération est consommé. De là, la nécessité de 
répéter incessamment Ics opérations et la longueur des Iraitements. 
Lorsque l'hydrothél'apie sera plus répandue, plusiel1rs de ces pro­
eédés pourI'ont peut-etre pn~ser dans la thérapeutique ol'dinaire; 
par exemple, le maillot humide d'une eerlaine dm'ée est une opél'u­
tion sédative par excellence. L'effet du baill de siége et du bain de 
pieùs fl'oid est bien plus puissant qne celui dn bain de pieds challd, 
mèmesinapisé; mais l'effe t que pl'Odnit un baill de siége on un bain 
de pieds fl'oid, ehez nn mal ade qui est soumis au tt'uitement génél'al, 
et ehez lçqnel, pal' suite, la tendance à la réaction est déjà établie, 
n'e~t certainement pas le mème que ehez un malade qui n'est par. 
dans ces conditions. Le drap mouillé ('t les friclions de rlrap rude 
see constitueront de puissanls moyens qu'on peut pl'escrire dans les 
familles. 

t THÉORlE DE L'HYDROTHÉRAPIE. - L'inventenr de l'hydrothél'a­
pie, pendant l('s dernières années de sa pl'alique, et la plupal't de 
ses imitateurs regal'daient celle méthode thérapeuliqlle eomme essen­
tiellement dépurative. Boil'e beallcoup d'eau, provoquer des sueul'S 
abondalltes pour déterminer l'expu.lsion au. dehors des hu.meu'f's 
viciées, voilà le fond théorique SUl' lequel on édifiait. Hien n'est 
moins complet, l'ien n'est moills exact, Les pl'atiques de l'hydl'othé­
l'apie ont pom' résultat de ranimel' loutes les fonclions rle la pea~ 
dont l'alanguissEment est une cause d ... s plus imporlantes d'une foule 
d'atTeclions. Pal'mi ees fonclions de h peau (lU plutòt du réseau ca­
pillail'e quì en 'forme une pé\l'tie si essentielle, la calorification vient 
en pl'cmière ligne, 

Ranimel' l'énel'giede la calol'ifìeation, tel est le premier résultat 
"des (ll'atiques de l'hydrothérapie bien dirigée, [\animel' l'énergie des 
__ cornpositiolls qui s'opèrent dans ce l'éseau capillaire et qui PI'O­
auisent de la chaleur, tel est le plus important des effets qu'on ob­
' tienI. Rendl'e plus énel;giques et plus faciles Ies fonctions d'extJala­
,lion qui pel'mettent fine régulal'isation facile de la chaleur animale, 
,lei est le second résultat de l'hydl'othél'ap.ic. 
l' 11 est bien évident que, 101'sque les pl'atiques de l'hydrothél'apie ont 
r,éllssi à,lllodifier l'organisme, la dépense des matél'iaux combus­
tlbles doit ètre plus .eonsidél'able. Il est done indispensable de pour­

'loi .. à celle dépense pal' une alimentation l'iehe en aliments de ca-
Morifìcalion les plus puissants; on compl'end sans peine maintenant 
~?ll1ment le beul'l'c intervenait pour une si large part daos la noul'-
l'Illlre grossièl'e que Pl'iesnitz imposaiL à ses pensionnaires. 

L'obscl'vation des effels 'qu'on éprouve 10l'sque 1'00 se lrouve au 
mai Ilo t humide confirme complétement là théorie que je viens de 

L 
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développer. Le réchauffement chez plusieUl's sujets est très-Ielll da~'l 
le début de l'emploi de ce moyeu; il faut quelquefois unc heu 
pOlli' l'obtenir; quand, ilU contraire, les Ol'ganes sont façonnés, vln 
minutes et moins suffisent pour qu'une bonne chaleur appal'al~M', 
Le pouls éprouve de gl'andes varialions pendant celle opération. 
Après cinq à huit minutes, il baisse SOUVCllt de trois à huit pulsa­
lions pal' minute, le réchauffement se pl'oduit pell à pell, il ya un 
senLiment de bien-etre completo On doit sortit' du maillot dès qu'on 
est bien réchauffé. Si l'on dépasse ce terme, le pouls s'accélère éller. 
giquement. 

Les fl'iclions si répétées.a vec un drap rude, qui sllivent ou accorn· 
pagnf'nt presque toutes les pratiqnes de l'hydrothérapir., ont pout 
résultat d'allgmenler la quantité des produclions épidel'moJdalesJ 
C'est une des fonctions de la pea II qu'iI importe le plllS de n;tainteolr 
active, et une foule . d'altéralions de la santé pellvellt survenlt 
lorsqu'on néglige de maintenir l'activilé de celte excrélion. C'est 
une des questions qui m'ont vivemcnt pl'éoccupé dans mon COIII'8 
d'hygiène, lorsque j'ai chel'ché à démeici' les causes si obscures de 
plusieurs ma!adies chroniques. 

ApPLÙ~ATIONS THÉRAPEUTIQUES. - Je ne puis exposel' iei avec 
assez de certitucle lps indications pl'écises de l'hydl'othél'apie, 00 
compl'end sans peine, d'après ce que je viens d'exposel', qu'elles 
doivent ett'e très-nombreuses. Les pl'ati(jlles diverses dont celle mé· 
thode thél'apeutique se compose peuvent renrlre de g"l'ands services 
dans les alfecLions goutteuses, dans les scrofnles de l'àge adulte, daos 
i syphilis consti!utionnelle; elles sont pllissantes pOllr combattre la 
cachexie paludéenne et le ~; incommodités sans nombre qui suivenl 
les accès souvenl répétés des tìèvl'es inlel'miuentes. Les femmes hys­
tél'iql1es, qui vi vent enveloppées dans du coton, se relrempent daos 
l'hydrothérapie. 

J'ai obtenu des résultats très-heureux de l'hydrothérapie pour 
combattre une affeclioll rebelle, la polydipsie. So'uveot celte méthode 
m'a élé d'ull grand secollrs chez plusieUl's glycosuriqlles. M. Sem­
lIlola, en surveillant et gl'aduaot bien les pr~tiques de l'hydrothér~J 
pie, en a obtenu de bons effets dans l'albllrrii,lurie. Ajoutons en6n 
que, dans le choléra asiatique, l'hydrolhérap1e compte de beao~ 
succès. : 

On comprend sans peine qu'un grand nombre de maladies de laJ 

peau pl'Uvent etre heureusement modifiées pal' l'hydrothérapie. 

D.Ul't"S DE VAPEUR. - I1s constitueot un des llloyens les pio' 
précieux de la médication sudol'iiiqne. • 

On administre un bain de vapellr en plaçant le malarle dans u, 
appare il particulier, où 1'00 'fait arl'i ver la vapeol' d'cau pure ou 
chargée de principes volatils aromatiques. A l'HOlel-Dieu, on elll-



HYDROTHÉRAPIE. 605 

ploie maintenant nn sae de toile~ernissée qui enveloppe le corps du 
malade en laissant la tétè Iib~e. La vapem' est fournie au moyen d'une 
lampeentretenue par l'esprit-de-vin, et le malade prend ce bain 
sans sortit' de son lit. 

Ces bains rendent de grands sel'vices dans les affections rhuma­
tismales, dans les maladies de la pean, dans les grands refroidisse­
ments, et toutes les fois qu'i1 faut, dans les maladies aiglle~, rap­
pelel'la ehaleur vel'S 1'00'gane tégumenlaire exlerne. 

On doit éviter avec soin les refroidissements lorsqu'on emploie Ies 
baills de vapeur. .,. 

AlUlUO~IAC AzH3. - C'est un. gaz formé par la combinaison 
de 1 volume cl'azote et de 3 volumes d'hydrogène condeqsés eD 2 
volumes. Il est sans eouleur, d'une odem' suffocante, d'une densité 
de 0,50 l, Il se liquéfie à - 43°; c'est un alcali forl~, il verdit le sirop 
de violetles; l'eau en dissout 6[jO fois son vGlumc. 

Al1il110~IACAIJX. - Les préparations ammoniaeales ont repl'is 
depuis quelques années une favel1l' marql1ée; l'ammoniaql1e liquide 
et plusieul's sels a mmoniacaux sont journellement employés auJour­
d'hui, tant à l'inlél'iellr qu'à l'extérieur. L'ammoniaque liquide,à la 
dose (le 10 à 20 goultes, est généralement prescrite pom' combattl'e 
l'ivresse, pOllI' s'oppose l' aux redoutables accidents de la chorée al­
coolique. On a cité bon nombl'e de cas d'épilepsie amendée pal' cet 
agente 

Le carbonale d'ammoniaqlle est un médicament dont les pl'opriétés 
alcalines et slimulanles sont très-pl'écieuses. Depuis plllsiellrs années 
il m'a rendl1 de bons-SeL".vices dans le traitement de la, gIycosUl'ie. 

La calltérisation à l'aid~ du caustique ammoniaca l est un moyeo 
très-pl'éciellx de la médicalion révulsÌ\'e; je sllis convaincu que 
l'aclion caustique est puissamment aidée pal' l'aclion spécifiqu~" sur 
le systèmc nel'veux. C'est ainsi qtJe je m'explique les très-hel~reuses 
applicalions à l'amaurose de la cautérisalion sincipitale, suivant la 
mélhode de Gondret. 

"lUlUO~I,~QIJE LIQtJIDE. (Alcali volatil fiuor, esprit de sel 
ammoniac, ammoniaque.) - C'est un liquide incolore, tl'a.nsparenl, 
d'une odelli' pal'tiClllièl'e, extrèmement vive et suffocanle, d'une 
savem callstiql1e. L'amllloniaque" plll'e ne précip..1te ni-par Ies sels de 
hal'yte, ni par le nitrale d'argent, après la sllrsaTuration de l'ammo­
lIiaque par l'acide nÌlriql1e; saturée pal' l'acide sulfuriqlw, elle doit 
fOllrnir une dissolution incolore et exempte d'odeul'. 

Pl'enez chlorhydl'ale ù'all1moniaqlle enpoudrC', gramo 2,000 j 
~challx éteinte, gram, 2,000. ;J 

I. - 34. 
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Mèlfz l'apidement et aussi exactement que possible i Jnll'odllisl'zj 
pl'Omplement le mélange dans UIl(:' cOl'nue de gl'ès lulée, à laqu,'II~ 
sel'on t adaptés une allonge et un balloll de vene: ce dernil'l' COIII­
muniqnera avec une série de trois flacons de l'appal'eil de \\'ullif. I 

Le Pl'emier conliendl'(l ulle ll'ès-petitequantité d'eau, suffi~ante sell­
lement .pour y fail'e pl'olonger }'exlrémité du tube qui amène le gaz. 
Chacun des deux derniers flacons devl'a contl'nÌl' 1,500 grammes 
d'eau dislillée. Les tubesqui y amènent le gaz deHont plongel' dans 
le liquide jusqu'à peu de distance du fondo , 

L'appal'eil étant pa1'faitement · Iulé, Slll'lout dans Ies pal'lies qui 
doiven t etl'C exposées à la cftalem', chauffez Iégèremenlla COl'nue pom' 
facililer le dégagement de i'ammolliaque ; éJevez ensuite pl'ogl'essi­
vement la températUl'e, jusqu~ ce qu'il ne se dégage pltls de gaz. 
Démontez alo1's l'apparcil. Vous rrtil'erez dl1 deuxième flacon cnvi­
l'on 2~OOO grammes d'ammoniaque, marq.uant 0,92 au densimètre'. 
Elle devl'a etre consel'vée dans des flacons bouchés à }'émel'i. Le 
derniel: flacon donncra de l'ammoniaque faible qu'on pOUl'l'a em­
ployel', au liell d'ean plll'e, dalls une opération suivante. Le pl'emier 
flacon, dont l'eau a servi à lavel' le gaz, renfel'mera de l'ammo­
niaque impUl'e, mais Irès-collcentl'ée, qui poul'ra etre employée à la 
p1'éparalion de quelques sels ammoniacaux. Le résidu de l'opératioll 
sera un mélan~e de chlol'Ure et d'oxyde de calcium. 

Pendant la condensation dtI gaz ammoniac dans l'enu, il se déve· 
loppe beaucotIp de chaleul' ; il est convenable, afìn de pl'évenir celle 
élévalion de températUl'e, qui s~oppose à la dissolution dll gaz, de 
l'afraichit' les f1acol1s an moyen d'un filet d'ean fl'Oide ; et commI', 
pal' la dissolution dll gaz, l'ean augmente beal1conp de volume, il 
convient enCOl'e que les flacons ne soient pas remplis à plus de moitié 
de leUL' capacité, an moment oùJ'~n commence l'opél'ation~ 

Lorsql1c l'ammoniaque n'a pas élé prl!pal'ee- avec l'eau dislillée, 
et avec tous les soins que nous indiqnons ici, elle peut donnel', anI: 
ies .sels de bal'yte, un précipi.lé de sl1lfale de· baryte, et a ree le nitrale 
d'al'gent, un pl'écipité de chlorure d'argento Ce derniel' ne se mani­
feste, toutefois, que 10l'sql1e l'ammoniaque a été pI'éalnblement sur­
saturée pal' de l'acide nitriqlle puro 

J':ammoniaqne pure, au f:ontraire, ne donne de précipilé avec 
aucun de ces réactifs. Saturée avec l'acide suJfurique, elle cloU four-
nh' une dissoll1tion incolOl'e et exempte d'odeur. , 

Ala tempél'alure de + 58°, et à la pI'ession om,760, la qunnwé 
de gaz dissous s'élève à 65ft fois le volume de l'eau, ou nUI 46 cen­
tièmes de son ~poids. 

On remplace q'flelquefois le chlOl'hydrate d'ammoninque pal' Ir. 
su)fate d'ammoniaque ; les pl'opol'tions sont : 1 parlie de sulfate ct 
II parlies d'hydl'ate de chaux. 

PROPRIÉTÉS~IÉDICINALES. - L'ammoniaql1e liquide est un médi­
camellt pl'écieux et fréquemment employé. On l'adminisu'e à l'inté-
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rieur; 011 s'eo serl pOU!' l'ustlge exteme. Nous allons le eonsidél'el' 
~sous ces denx poinls de vue. 
I Usage externe et interne. -Appliquée SUl' la peau, l'ammoniaque 
lirluide à 22 degl'és pl'Odnit rapidement une rougel1r assez vive, quel­
quefois des pII Iyctènes, t'l m{>me une esellare ql1alld le contact est assez 
pl'olongé. On l'emploie comrne rnbéfianl dans les. rhumalismes chro­
lIiques, les tlImeul'S fl'oides, les névralgies, les engol'gements récents 
des mamelles, le eronr, elc. M. Guél'ard emploie l'ammoniaque 
liquide con tre les Imlll1res, au pl'€mier on au deuxième degl'é, On 
s'eD sert comme dérivalif et révulsif da.Qs une foule d'atl'ectiolls 
divel'ses j 00 l'applique SUl' le sommet de la tele, .da~s l'amaurosc ; 
slIr la colonne verlébl'ale, dans le eholéra et Ics maladies de la 
moelle, etc.; on l'emploie journell€:n1eot pOllI' cautériser Ics mor­
sUl'es des animaux venimeux et la piqure de eertains insectes. Oulrc 
ces usages, on a vanté comme résolutifs, ou eomme excitanl~, des 
mélanges qui dégagl'nt eonlinuellement du gaz ammoniac. 00 fait 
l'espil'er le gaz qui se dégage continuellement de l'ammolliaque 
liquide, dans les cas de syncope, pGur irriter la membrane pituitaire; 
mais ces vapeurs pellvent occasionner des accidents P!H' leur trop . 
grande éoergie. . 

On saH qu'oo emploie contl'e l'ivresse l'ammoniaque à la dose de 
IO à 12 gouttcs dans un demi-verrc d'ea'n sllcrée. Nous avons trOl1vé 
beaucoup plus efficace, à l'Hòtel-Dieu, où 1'011 nous apporle le lundi 
et le dimanche des iVl'ognes ramassés SUl' la voie publique, de lem' 
prOmellel' sous le nl'Z avec précantion, pendanl quelqlles rninlltes, 
un flacoo plein d'ammoniaque liquide. La potion ammoniacale a été 
rmployée COlllre le delirium tremens. 1\1. Delacroix l'a consei1lée à 
la lièvl'e typhoide. 

Depuis déjà )ollglempS on employaiH'ammoniaqlle gazeuse dal1s 
le tl'ditement de quelques oplh-thalmies chroniques ; le remède llsité 
en pareil cas est le mélange dégageant del'ammoniaque, con11U sous 
le nom de collyre de Leayson. M. Ducros a' employé l'all1moniaqu~ 
COli tre l'astltme nerveux et quelques autl'es affections. On a certai­
nement, dans le monde élral1gel' à la médecine, exagér.é les succès 
obtenus; quoi qu'il en soit, ·voici l'énumération cles cas dans lesquels 
fe moye11 pent etre employé : 
r Les lal'yngites chroniques, avee aphonie Olt extinction plus ou 
moins complète de la voix; 
l Tontes les aogines pharyngées, ehroniques ou subaigues, fréquentcs 
r:puis l'àge de vingl-tl'ois à cinquante ans chez les dartreux, ou les 
ICl'ofulellx sujels aux angines aigues dans leur enrance ellem' !ldo-

~
. cellce, .. jlinsi que dans les coryzas anciens et rebelles ; 
Dalls l'asthme nervenx, quel qlle soitle degré d'emphysème pnl­
naÌl'e qui s'y joigne, et malgl'é l'exislence d'un catarrhe chro­

li(We mllqueux ou pituiteux ; 
~)alls certaines ophlhalmies Oli conjonciivites chroniques; 
.~lIlill, dans l'amaUl'ose simple et l'écente. Ce moyen, aidé de 
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i'application des vésicatoires volants SUI' la tempe et la régiol1 801lr~ 
cilièl'e, parait agir de la meme manière qu'eux en stimlliant les 
expansions nerveuses de la cinquième pail'e de llel'fs, et prodult e, 
pareil cas des effets assez élvantageux. 

Pour remplit' ces di vel'ses indications, SOil dans le cas précédenl 
soil dans les mala~ies de la conjonctive, de la muqueuse des ross~~1 
nasales, dulal'ynx et des bl'onches, il suffit de passer plus ou mOlO! 
rapidement devallt les yeux entl"Ol1\'el'ls, OlI bien sous le nez et I 
bouche, au moment de l'inspil'ation, un flaco[} débouché conlenan . 
de l'ammoniaque liQuide, depllis 20 jusqù'à 30 degrés suivanlle 
;besoin el l'indication, , . ~ 

Dans ]es cas d'asthme, on pent joindl'e à cette aspiration l'alloll' 
chement de la pa.rol postérieUl'e du phal'ynx a vec un pinceau à lavis 
tl'empé dans l'ammoniaque liquide concentrée, pOlli' provoquerune 
]égère cautérisatioll. M. Monneret a t!xpérimenté la cautél'isotioll 
pharyngienne avec ]'ammoniaque SUl' une femme àgée, alleinle de 
calal'l'he bl'onchique, avec dyspnée intense et pl'Odllctioli de l'àles . 
bl'uyanls et étendus. Le soulageOlent a été immédiat, et il ne me 
.semble pas possible d'invoquer une simple çoincidence. D'ailleurs, 
dans . Ull autre sCl'vice du meme hòpital, ce]ui de M, fiayer, ce 
lfloyen a été expérimenté UII assez grand nombre de fois, elles ré· , 
sultats Ol1t été satisfaisants: seulement M. Rayel' a jugé à proposde 
SubstÌlllcr la calltérisation pa]atine à ]a cauté1'isaiion pharyngienll~.J 
qui Il'(~St pas sans. présentel' de gl'a ves dangel's. M. Bl'oussonnet al 
employé avec Sllccès contre l'aménol'rhée 10 ou 12 goutles d~arn· 
moniaque liquide dans II cllillerées de lait, en injeclions dans lei 
vagin. ~1. Giral'd a emp'oyé une solution conLenaull pal'tie d'am-~ 
moniaque liquide ponI' 30 d'eau, pout' combatll'e les douleu~8 du 
canee!' ulcél'eux. _.-

Con tre la cataracte, M. Quadri a appliqué, tous les jours, l'ammoniaq~ 
liquide aux tempes, sous un verre de montre, et donné à l'intérieur quel­
ques centigrammes de chlorhydrate d'ammoniaque, et cela, dails un cas" 
avec succès. 

J'ai la conviction que, gràce. aux bell~ observations de M, Gosselin, 
al} perfeclionnement des dissolvants- phalmaceutiques, on pourra 
avec succès certaines formes de cata1'8ctes, Rappelons ici que déjà 
dret a employé avec autant de harQiesse que de bonheur les a 
contre l'amaurose et me me dans quelques cas de calaracte, 
l' . 

PO?tmADE DE GONDRET (caustique ammoniacal). - Prenez: 
10 gram.; graisse de porc, 10 gram.; ammoniaque liquide ~ 
20 gram, Faites liquéfier le suif et l'axonge dans- un flacoll à 
ture; ajoutez l'ammoniaque, fermez le flacon et agitez vivement; 
~aco~,plongé dalls l'eau froide, en ayant soin d'agiter de temps eD 
Jusqu a ce que la pommade soit refroidie, CeLLe pommade est 
en l'étendanL SU," la peau et en la recouvrant d'une compresse, elle 
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!luit une vésication rapide. On l'emploie particulièrement pour cautériser 
le sinciput dans' les cas d'amaurose. Cette méthode compte plusieurs 
. uccès. 

Voici un moyen pour obtenir la rubéfaction avec l'ammoniaqlie . Il con} 
siste, sui\'ant M. Tonnelé, à remplir de pommade ammoniacale une de èes' 
pctites cupules de fer-Dlanc que détachent les ferblantiers quand ils prati­
quent des trous dans les plaques de tole étamée; on maintient l'appareil 
en contact ave c la peau pendant dix à douze minutes, puis, avec un ij;ìge 
un peu rude, on froisse la.surface cutanée d'un mouvement rapide, ct l'on 
d6tache ainsi l'épiderme. Cette méthode a l'avantage d'emprisonner l'am­
moniaque de façon à empècher toute évaporation', de sorte que la vésica­
tion se pl'oduit promptement et surement. - Mais, pour arriver à ces 
deux résultats, il faut apporter quelques perfectionnements au procédé du 
professeur de Tours. Ainsi, quand on emploie la cupule telle qu'elle sort 
des mains du ferblantier, on s'aperçoit que son contour n'est pas pIan, et, 
si on la pIace, chargée de pommade, sur la peau d'un rvalade, on recon­
nait: 1 ° que l'ammoniaque s'évapore par les vides qui existent entre le 
bord de la cupule et l'épidel'me; 2° que la pommade elle-mème, ìiquéfiée 
par la chaleur. des tissus vivants, fuse et va irriter les parties voisines. Il 
est facile d'éviter ces deux inconvénientE, selon E. Boudet, 10

, en faisant 
plancr à la lime le contour de la cupule ;2° en lutant, par sur.croit de 
précautions, le pourtour de l'apparei!:- afin i1'empècher toute déperdition 
d'action rubéfiante. 

On doit aussi maintenir l'apparei! en piace pendant le temps néces­
sai re avec un ruban d'un diamètre plus étroit que celui de la cupule, afin 
de remplacer le doigt, qui glisserait l'\ur le fer-blanc et se fatiguerait 
promptement, afin aussi de pouvoir surveiller à chaque instant le pour­
tour de la cupule, et de s'assurer qu'aucune parcelle de la pommade ne 
s'éc.happe sur les parlies voisines. 

--,---~-~ 

LINIMENT AMMONIACAL (liniment volatH). - Mèlez 90 gram. d'huile 
d'amanùes avec 10 gramo d'alllmoniaque liquide. 

Ce liniment est un excitant fdrt actif qui rougit la peau et peut mème 
produire une vésication. Quand on veut un effet plus actif, on double la 
dose d'ammoniaque ; on la diminue au contraire quand on veut obtenir 
une action plus douce. Ce lìnìmen't est sllrtOllt employé dans les douleurs 
rhumatismales; on y ajoute souvent le camj>hre, 5 gram. ; du laudanum, 
5 gram., etc. - L'ammoniaque fait également partie d'un liniment connu 
sous le nom de opodeldoch. 

~OLLYRE AMMONIACAr. (poudre de Leayson). - Prenez : chaux éteinte, 
gram.; poudre de seI ammoniac, 5 gram.; poudre de charbon végétal, 

gram.; poudre de cannelle, 1 gram.; poudre de girofle, 1 gram.; pou-

I 
ùe bol d!rménie, 2 gramo Mèlez la plus grande partie de la chaux 

c le charbon, et introduisez le mélange dans un flacon bouchant à l' é­
ri, par couches successives ave c le seI ammoniac. Recouvrez avec les 
mates, et mettez en dernier le reste de la chaux que vous aurez mé-
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langé avec le bol d'Arménie. Versez dans le flaconquelques gouttes d'eaui 
pour humecter légèrement la matière, et bouchez exactement. 

Ce collyre est quelquefois utile quand il s'agit de stimuler l'apparci! de 
la vision : ç'est l'ammoniae qui agito On expo se l'rei! ouvert sur le flacon 
qu'on vient de déboucher. . 

SACHET RÉSOLUTIF. - Prenez : seI ammoniae, chaux éteinte, parties 
éga)es, On mele ces matières, on les plàce entre deux couches de coton, 
et l'on enveloppe le tO\lt d'u ne mousseline que l' on pique. Le gaz ammo, 
niac se produit longlemps et agit sur la peau. 

Usage interne. - . A l'intél'ieUl', l'ammoniaque concenlrée agii 
comme un poison iI'l'ita~t tl'ès-violent ; étenùue d'eau, c'est un agrnl 
slimulant diaphorétique et slldorifiqlle qui peut renda'e de ga'ands 
services. On l'adminisll'e avec succès dans cel'lains cas d'él'uptions 
cutanées difficiles ou brusquentent sllppa'imées, dans les 1ièvres 
alaxiques, le l'humatisme chl'onique, les mOl'sures d'animaux veni­
meux.On l'emploie enCOl'e pOlli' pl'évenir les l'appol'ts acides, pOllI' 
combattl'e l'ivresse ella chorée alcoolique; mais c'est SUl'loul comme 
sudorifique que l'ammoniaque peut ètl'e pal'ticulièrement préconisée. 
La dose varie entre 6 il 36 gouttes. Employée dans le tétanos pal' 
M. Mac Aulilfl'e. 15 gl'aOlllleS pom' un litl'e d'eau sucl'ée, à pl'cndre 
par petit vel're à Iiqucur loutes les 2 heures. Adminislrée anx ani­
~aux hel'bivores qui 80nt affectés d'un gonfll'menl excessH quand 
1Is onl mangé du tt'èHe vert, elle les l'établit presque instanta­
nément. 

POTION A~IMONIACALR DE CHEVALIER. - Eau distillée, 160 gram.; eau 
distillée de menthe, 16 gram,; ammoniaque concenlrée, 3 à 36 gouttcs. 
Cette potion peut s'administrer- dans -tous les cas ~ùnom aYQrnI 1narcjlié 
l'ammoniaque, 

POTION AIIIMONIACALE ANISÉE (Mal'olte). - Ammoniaque liquide, 
30 gouttes; laudanum de Sydenham, 25 gouttes; alcoolat d'anis, 2 gram,; 
potionlgommeuse,120 gramo F. S. a. Par cuillerée toutes les dix mi. 
nutes, dans les cas de phthisie laryngée avee suffoeation imminente. 

EAU DE LUCE. - Prenez : huile de ricin rectifiée, 16 gram.; savon 
blanc, 8 gram.; baume de la Mecque, 8 gram.; alcool à 90 degré" 
375 gram, Faites macét'er pendant huit jours; filtrez et conservez pOUf 

l'usage. On prépare l'eau de Luce en ajoutant 1 partie de la teinture pré­
cédente à 16 parties d'ammoniaque liquide. I 
~COOL AMMONlACAL (esprit d'ammoniaque, liqueur d'ammoniaque \'i­

neuse). - Ammoniaque liquide, i p.; alcool à 90 degl'és, 2.1>" ou mlCuX, 
aleoolat d'anis. l\Ielez. Dose, 2 à 4 grammes dans une pot'ftrn. 

()ARDOl'WATE D'AltIltIOl'WIAQIJE. - On connait tl'ois carbo· 
nates d'ammoniaque : 1.0 le carbonate aml1wniacal, qui résulte df' 
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la combillaison de 1. volnme de gaz acide carboniqnesec a vec 2 vo-
I 111mes de gaz ammoniaè également sec : 2° le "sesqnical'bollale d'am:' 
llIoniaqne : il est fOl'mé de vo!umes égaux des del1x gaz, et dc 15,75 
pour 100 d'cau; 3° le bicarbonale d'a1umoniaque : il contient 1 vo­
lume d'alllmo11iaque et 1 volume 1/2 de gaz acide cal'boniqne, plus 
22,7 ponr 100 d'ean. ' 

2° Besquicarbonate d'ammoniaque (carbonate d'ammoniaque, al­
caIi volatil concret, sei volati! d' L\ngleterre, sons-carbonale d;am­
moniaql1e). - II n;exist~ pa~ dans la ' nature, mais il se forme SpOll­
lanément dans Jes matlèl'es animales en pntl'éfaclion. Il se pl'ésente 
sons forme de massesblanches, demi-transparentes, composées 
d'un amas de petils cdstanx ; il a une olieur ammo~iacale très-forte; 

. il vel'dit forlement le sil'op de viole~te; il se volalilise à la tempéra­
tUl'e ol'dinait;e; il est solnble dans le double de son poids d'ean 
froide; il se volatilise entièl',ement dans l'eau bouillante. A Pair il ~e 
~onvertit en bical'bonate, en perdant le quart de son ammoniaqne 
el en pl'enant aulant d'eau qn'i\ en contieni déjà. POlU' le pl'épal'el', 
on chauffe, dans une cOl'llne de gl'ès lutée, adaptée à un l'écipient de 
plom!" qu'on l'efroidit continuellement, un mélange de parlies ~gales 
de chlorhydrate d'ammoniaql1e et de cal'bonate de chaux. 

PRoPRIÉrÉs MÉDICINALES. - Le cal'bonate d'ammoniaque j,ouit 
des mèmes pI'opriétés que l'ammoniaque, seulement elles sont beau­

'jCOllP moins énel'giques. 
, Usage externe. - Chaussiel' l'employait pom l'usage , extél'Ìel1r 
comme l'ammoniaque ; il produit la l'ubéfaction ; il peut me me dé­
termine l' des ph!yclènes. Rochonx a vanté contl'e le croup, en fl'ic .. 
tions SUI' le cou, un cérat avec carbonate d'ammoniaque, 1 pal·tie ; 
tQrat sa11S eau, 8 pal'lies : c'est -le .céraVJ,Q._Rochoux. 

011 fait souvent lespilede -carbonate d'ammoniaque dans les syn­
copes, pOlli' provoquerla membrane pituitaire; il présellte dans ce 
cas moins d'inconvénient que l'ammoniaque. On connalt sons le nom 
de sei volatit anglais un mélange de 2 pal'ties de seI ammoniac pul­
vérisé, et 2 pal'lics de carbonate de pòtasse sec. On mèle les poudres, 
et 011 les intl'oduit dans des flacons à l'émel'i ; il se fait un dégage-
ment lent de cal'bonate d'ammoniaque. ' 

Usage interne, - Administl'é à haule dose, le carbonale d'am­
moniaqueagit à la manière des poisons il'l'itants, C'est un stimulant 
éncl'gique, qui esL administré, de meme <:tue l'ammoniaque, commc 
'diaphorélique et dans Ics memes maladies. On le pl'escl'it en Anglc­
lel'l'e dans les con vulsions des enfants, pl'ocluites pal' le tl'a vail d,e ,Lt 
dentilion, Slll'tout IOI'Sqll'il y a acidité des pl'cmièl'es voles. 011"":1'" 
<Hllllinistré a vec succès dans quelques cas de Cl'oup. li a été bea llconp 

~vallté dal1s les cas gl'a ves de scal'latine. M. Botl'e! pl'écise ainsi le 
"mode d'"ùministl'ation de ce médicament: « C011slamlIlent l'admi­
~,JlbLl'atioll s'en est Caite tlans une pOlion, un jlllep, ou un demt-julep, .OH simple ou al'omalisé avec l'eau de fleur d'ol'angel', sil'op de mèmc 
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nature OH le sirop de violette ..• C'est aussi en potion que le pl'eseri­
vait M. Strahl. Je l'emploie avec un gl'and avantage dans le diabNe 
sucré on glycosl1~ie : c'est un médicament énergiqlle ql11mél'ite 
l'atlention des praticicns, et qui peut èlre don né aux adultes ti la 
dose de 1 à iO gl'ammes pour un jOl1'l', dans une pOlion ou en pi­
lules'. » Ne pas continuer plus de dix jours, SOllvent s'arréter à cillq. 

CARBONATE D'AMMONIAQUE E&IPYREUMATIQUE. - Cotne de cerf, q. ' Iv. 
Divisez la corne de cerf en pelits fragmenls, rempli,5sez-en presque en­
tièrement une cornue de grès lutée; placez la cornue dans un fourneau 
à réverbère, et adaptez-y une allonge et un ballon. L'appareil ai~lsi monlé, 
commencez à chauffer doucement de manière à entretenir une tempéra­
ture peu supérieure à 100 degrés : il distillera une liqueur aqlleusc que 
vous rejetlerez comme inutile; quand elle cessera de se produire, VOU8 

maintiendrez 1'allonge et le récipient refroidis au moyen d'un courant 
d'eau ffoide, et vous augmenterez le feu graduellement de manière à por­
ter la cornue au rouge; vous l'entretiendrez en cet état jusqu'à ce qu'i( 
ne passe plus rien à la distillation, Alors. l'opération étant terminée, voua 
laisserez refroidir l'appareil, et vous retirerez du récipient les trois pro­
duits médicamenteux suivants : 1° le seI volatil; 2° l'huile volatile; 
3° l'esprit volatil "de corne de cerf, 
, Le seI volatil de come de cerf se {rouve sublimé dans l'allonge et le bai· 
lon : c'est du carbonate d'ammolliaque imprégné d'huile pyrogénée. OD , 
le détache à l'aide d'une tige de fer, et on le renferme dans de petits Ila·' 
cons bien bouchés, q'le l'on conGerve à l'abri de la lumière. Il noircit avec 
le temps; il faut alors le sublimer de nouveau. 

ESPRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF. - L'esprit volatil de corne de cerI 
est le liquide aqueux qui se tl'ouve dans le ballon après la distillaLiIlR dc 
la cornede cerf et que surnage l'huile 'Volatih:; , un le sépare de celle-ci 
par décantation. C'est une dissolution aqueuse ' très-complexe des nom­
breux produits de la distillation de la corne de cerf, et dans laquelle do­
mine surlout le carbonate d'ammoniaque. 

On rectilìe le liquide en le dìstillant dans une comue de verre, de 
manière à obtenir leti trois quarts de son poids; on doit, ainsi que pour le 
sei et l'huile volatile de corne de cerf, le ('.onserver dans des flacons" 
petite capacité, bien bouchés et déposés à l'abri de la lnmière. " 

RUILE VOLATILE DE CORNE DE CERF. - L'huile volatile de carne de I 

cerf se trouve dans le ballon; elle y surnage un li ~uide aqueux, dont vOlllll 
l'isolerez par décantation. Cette huile devra étre rectifiée. 

LE SEL VOLATIL DE CORNE DE CERF 0\1 alcoolat de lat'ande-ammonUl- ' 
calou gouttes céphaliques anglaises, avec esprit de sllie, 125 gramm~s; .1 

essence de lavande, 4 gram.; alcool à 90 degrés, 16 gram. On met eeI 
matières dans une cornue et l'on distille à siccité. On l'administre à la 
dose de 10 gouttes à 2 grammes dans un v6hicule app'roprié, dans les cas 
de spasmes, d'hystérie, de migraine, etc. 
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te caroonate d'ammoniaque forme la base de l'esprit volalil aromalique 
~ Iluileux de Sylvius. 

rÒTloN DlAPHORÉTIQUE. - Carbonale d'a!ftmoniaque, 2 gam.; rhum, 
. 20 gram.; sirop de sucre, 20 gram.; eau, 1'00 gramo A prendre en deux 
fois, le matin à jeu~t une beure avant le principal repas,dans les cas de 
glyco§irie. Ne pas continuer celte potion plus de cinq jours. ' 

Je regarde cette potion comme efficace. On augmenle successive­
Jllent la ùose de carbonate d'iuIlTilOnil!que; je m'arrele habituellement à 
5 gramme$, mais j.e l'ai élevée souvent à 10. 

BOLS DIAPHORÉTIQUES. - Carbonate d' ammoniaque,~ 2 . .g,ram.; lhériaque, 
~gram.; exlrait d'opium, 2 centigr. Mèlez. Divise~ . en deux bols à pren­
~re chaque soir. J'ai utilement employé ce bol dans le traitement de la 
g~ycosurie. On augmente successivement la dose dè "'carbonate d'ammo­
niaque. Je n'a~ pas .trouvé utile de dépasser 5 grammes par jQur. ... \~ 

I PtLULES DE CARBONATE D'AMMONIAQUE CONTRE LA BRONCHITE CHRONIQUE 

(J~ Williams, de Corl~ . -:- Gomme nmmoniaque, 50 centigr.; ipécà pul­
vérisé, 12 cenligr.; chlorhydrate de morphine, 5 centigr. ; carbonate 
d'ammonia~e, 50 centigr.; mucilage de gomme, q. s. Mèlez et divisez 
en 10 pilul~s. 011 enduit les pilules d'un vernis composé de baume de Tolu 
dissous dans le chloroforme, et on les conserve dans un flacon bien bou­
ché. On ùébute par l'emploi d'une pilule prise le soir. Dans la 'bronchite 
chroniquekPrincipalement lorsque la sécrétion est visqueuse et l'expec­
toration dflil'icile. 

I Les médecins allemands empioient dans Ies mèmes condilions le seI 
ammoniac à la dose de 5 O centigrammes à 1 gramme par ,jour. 

I SIRO P DE CARBONATE D'AMMONIAQUE (Cazenave). - Le carboriate d'am­
moniaque est un puissant modificateur de la sécrétion cutanée dout fai bien 
des fois constaté l'efficacité. 

Il étail à peine employé eo France il y a quelques annéés. On le p.res­
JlCrit aujourd'hui plus fréquemment, soit dans . les scarlatines graves, .soit 
dans quelques.cas de glycosurie. M. Cazenave ita employé avec succès con tre 
les affeclions squameuses de la peau . 

• 

e rappelant la vogue dont avait joui autrefois le sir~p de Peyrilhe:(qui. 
, réalité, doit son action active au sous-carbonate d'ammoniaqùè), 
ftii ppé d'ailleurs de ce qu'on pourrait attendre d'une substance qui exerce 

lIne action évidente sur la . peau, et qui, par conséqnent, pouvait ètre uti­
Ii!iée cQmme slimulant de la vitalité de cette partie. M. Cazenave> médecin 

l'hòpital Saint-Louis, a eu recours au sous-çarbonate d'ammoniaque, 
quelques-unes de ces affections de)a peau qui résistent au plus 

nombre des traitements. C'est surtout dans les affections squa­
(psoriasis, lepra vulgaris) que ce médecin a eu à s'en louer. Le 

-carbonale d'ammoniaque a été administré d'une manière continue. 
sous forme tIe sirop, à une dose peu élevée de 40 centigrammes par 
r d'Hbord et au maximum 'de 19r,60 à 2 grammes. Ce sirop (qui se 

_~nnl·lI,.tl" de celui de Peyrilhe) est. préparé de la manière suivante : sous-

noUCHARDAT. "'Mat. méd. 5e édit. I. - 35 
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carbonate d'ammoniaque, 10 gram.; sirop sudorifique, 250 gram,; li IlIu: 

à quatre cuillerées par jour, Faites dissoudre le sous-carbonate d'anni ,,,. 
niaque da~s qqantité suffisante d.:Elau·, et ajoutez la solution au siro!,: I 

Quelque modérée qu'ait é'té c~~le dose, il est des malades qui n'onl pu 
en s'1lpporter longtemps l'usage; et les phénomè~ts qu'ils ont présentés 
ont offert cette circonstance remarquable, que l'organisme tout enJ.ier ra-
raissait affecté l plutot qn'une seule fonction en particulier. AinsT, illl'y 
avait ni nausées ni vomissements, le ventre était souple; cependant. 
malades accusaient de la douleur de ce cOté, et de te~ps ,à autre a\'aient 
de la diarrhée; l'anorexie était complète, le pouls fébrile peu dévelorpé L 
la face, pale; les'Jorces, presque anéanties, et l'amaigrissement, rapidy 
Quelques jours de repos suffisaient ordinairement pour faire cesser les ae. 
cidents. · . 

GUANO ~xcrément!> d'oiseauxl'mar!ns), - Nous vient du P~rou; empIO~;. 
surtout sous' forme de bains, 100 a 500 grammes par bam. Agit par I 
carb2nate d'ammoniaque qu'il renferme, 

EXTRAIT DE GUANO, - Guano, 500 gram, Pulvérisez, tami~ez. Traitcz 
par deux déplacements avec 1500 d'alcool dilué (alcool 1/ 3, eau dis­
tillée 2/3 ; filtrez; faites évaporer lentement jusqu'à ce que ,le résidu se 
prenne eD masse, Faites dessécher à l'éfuve. Cette ~quanlité dOMe 
~OO grammes d'extrait sec, 

POMl\1JADE DE GUANO CONTRE L'HERPltS , - Guano purifié, ,,, 8 gram,; 
llxong~,.24 gramm~s. 1 

, SELS D'AMMONI&.QIJE. - 1Is SOllt tous solubles dans reali; 
Hs ont u;ne savel1r piquanle; quand on Jes mele avec un hydl'ale 
d'un alcali, Hs dégagent de l'ammoniaque qu'on l'econnatt à son 
odeur. 

t 
CHLORHYDRATED'AM:l\fONIAQUE i\zH4CL (sel ammoniac, m-uriaf{ 

d'ammoniaque). - Il est ",omposé de volumes égaux d'ammoniaqu~ 
et d'acide chlol'hydrique ; c'est un seI blanc, inodorc,.d'une saveur 
piq,uante, qui cl'istallise en cubes ou en octaèdres; mais le plus sou,,;, 
venfles Cl'islaux se réunissent à còté les UllS des autres sons fOl'me 
de bal'bes de piume. Il se dissout dans trois fois s~n poids d,.. 
à 1.5 degrés et dans son poids d'eau bouiIlante, En Egypte, on l'ex­
trail par la di stillation de la fiente des ehameaux; en France," 
l'obliel1t pat' la distillation en grand des os et d'autres matièl'es am­
males, et comme résidu de la préparation dll gaz de l'éclairage. 1I _~ 
pl'oduit du-carbonate d'ammoniaque impur, qll'on tl'aile pal' dn suf­
fate de chaux pOllr le convertir en sulrate d'ammoniaque, qui, à son 
tOUI', est changé en seI ammoniac pal' le moyen dll chlol'lIre dr, 
sodium. Eli phal'lllacie, on se contente de purifiel' pal' cristallisatilJJ)' 
le sei ammoniac sublimé dn com merce. 

PnoPR1ÉTÉS ~IÉDICINALES, - Appliql1é à l'exlérieur en gl'i1ll ue 
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fillanlilé, le seI ammoftiac pl'oduit une it'l'itation '~lii peùt étre assez 
I ~ivl',.puis il est absol'bé etl'éagit SUl' le système nerveux. Administré 
à l'iUlérieul', sa prcmièl'e aclion est irritante; il pent déterrniner des 
n3usées et des vomissements; il est rapidement absorbé; il mòdifie 
la natl1re du sang, le remI moins coagulable par l'aclion qu'j) a SUl' 
la fibl'ine; pal' une action secondail'c, il réagit SUl' le syslème ner;. 
veux. L'économie s'en débal'rasse pl'omptement, surtont par les 
urines et pal' le moyen Ms SUClIl'S, don t il augJIlcnte la quanlilé. Son 
aclion SUl' le sang l'a fait employer à l'intérielll' dans le tl'aitement 
de plllSiclll's maladies inflammatoires. On l'a vanté dans les affections 
cutanées, les rhumatismes, l'anasarque, les hydropisies passi ves, 
cel'lains eas d'engorgemenls glandlllail'cs; lini an ql1inquina, on l'a 

:. préconisé contt'c des fièvres intcl'mitLentes rebelles, mais .on s'el} sert 
. peu à l'intériellr. On le prescrit à l'extériem' en djssolution dans 
l'ean, comme résoll1lif et réfrigérant dans les inflammnlions superfi­
cieIles,les maux de lèle. Il est utile dans certaines tumcllI's indolen te s, 
les maladiesde la peau; 011 l'ell1ploie en gargarisme dans les angines 
èhroniql1es, et en co1\yrc dans les inflammations dc la sdéroliqlle~ 

A l'intérieur, on le prescrit en pilules ou en potion, à la dose de 30 à 
60 centigrammes ; deux à trois fois par jour. 

\ A l'exterieUt', en lotions, 20 à 50 grammes pour 500 grammes d'eau; 

il 

en gargarisme, à la dose de 2 à 4 grammes pourt 150 grammes dè véhi­
cule; en collyre, à la dose de 50 centigl'ammes à Z gl'arrfrhes pour 
150 grammes. 

I M. Delvaux a SOllvent employé le sei ammoniac, et il a été frappé 
des bons etIets qu'i1 pl'oduit dans la bronchite chronique. Dans plus 
de vingt cas qu'il a obse1'vés, il a oblenu, sinon des guél'is6ns com­
plèles, du moins des améliorations h'ès~hòtables. 

Avant l'emploi dll chlorll1'e all1monique, ·qu'il arlministl'e à la 
dose de 1 à 3 gl'ammès dans Ies vingl-qUalre hel1res, M. Delvaux 
donne toujours un purgatlf, et il prescl'it un régime plus ou moins 
sévèl'e pelldant un on plusienrs jO\Jl'S, Ce seI wovoque ordinaire­
Illent une forte ll'anspiralion, des urines abonclantes; quelqucfois, 
après un seuI jOlll' de son emploi, il sunient un léger monvement 
lébrile qui disparatt qlland on supprime le médicilll1cnt pendant un 
t\'lllpS plus ou \lloins long. .-

~ 
Sons l'influence du .chlorure ammonique, ]a dyspn~e diminue, la 

oux dèvient moins fatiganle, l'expcctoration plllS facile, .lDoins 
<llJondante, l'appélit DC tarde pns à reparaitre . 
. ,I. Dclvaux administre le sei ammoniae d'aprt's les rOl'lnules. sl1i­
dlìt('S; mais l'épélOns, d'ap1'ès M. Saucerotte, qu'il faut s'en abste­

lIir lorsquc le pou]s est fé,brile, qu'H pellt alo1's déterminer des hé-
1II.\Ol'ly~ies. . 
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PILULES AVEC LE CHLORfTRE AMMONIQUE. - Cl}lorure ammoniqu~ 1 
5 gram.; miei, poudre d'allhrea, de chaque, q. ~. Pour l'aire viugt pilulea! 
à prendre de 4 à 8 pilules dans les vingt-qmitre hei.ll'es~ . ..~ 

l 

ÉLECTUAlRE AVEC LE CHLORURE A~IMONIQUE. - Rob de Bureau 
120 gram.; chlorul'e ammonique, 1, 2,3 gram. A prendre par euillerée~~ 
à café d'heure en heure. 

POTION AVEC LE CHJ,ORURE AMMONIQUE. - Eau de tilleul, 200 gram.; 
chlol'ure ammonique, 1, 2, 3 gram.; sirop de pavot bianc, 16 gramo A 
prendre une cuillerée à soupe d'heure en heure. 

Déjà le chlorhydrate d'ammoniaque a été empIoyé en Allemagne contre 
les bronchites . 00 le prescrivait à la dose de 5 gramo dans une infusion 
de réglisse. 

. SEL AMMONIAC 'COMME SUCCÉDANÉ DU SULF ATE DE QUlNINE DANS LE. 'fIlAl-

TEì\1ENT DES FIÈVRES CATARRHAT.ES INTERMITTENT~S (Marotte). - Les dOBCI 

to1ales nécessaires pour coup.er les accès de fièvre ont varié tle 2 à ~, ra· I 

rement 5 grammes par jour. Elles ont été admillistrées par fractio~.,e 
50 ccntigrammes à 1 gramme, à des intervalles de trois à quatre heures, I 

de faço~ cependant que la dernière fraction fùt prise deux à trois heures 
avant ·l'invasion présumée de l'accès .. Un enfant de deux ans en a pris 
50 centigrammes qualre jours de suite, dans 30 grammes d'infusion de, 
mélisse et 50 grammes de sirop d'écorce d'oranges amères, adminislrés 
en trois fois. .. 

Quelques malades se plaignent un peu d'ardeur à l'eslomac; mais, en 
général) le médicamenl. est supporté sans fatigue, et il n'a pas empellhé le 
retour rapide de l'a·ppétit, la soif, et, chez plusieurs, cette soif a persislé 
que.~ques jours après la convalescence confirmée, ~ 

P'OTIONCÒNTRE LES CÉPHALALGIES NERVEUSES (Barrail1ier). - Eau dis­
tillée OH infusion de mélisse et de menlhe, 60 grammes; chlorhydrate 
d'ammòniaque, 3 gram.; sirop d'écorces d'ol'anges, 25 gramo A pren\lre 
en trois doses, à une demi-heure d'intervalle. 

non né pendant un accès de céphalalgie nerveuse, ce sei révèlc son~ 
action avec Ulie grande promptitude; le plus ordinairement, à la première 
prise, la douleur se calme, le pouls se relève ; à la sécheresse de la pe8!:' 
succède une doucé moiteur; cette -influence sur la circulalion est aSlez I 

marquée pour que le pouls, qui, pendant le paroxysme douloureu", ~tait I 

au , dessous de 50 pulsations, monte; après Ilne première dose, au de~a de 
7 O. ~,mf.sure qu.~e reinèd.e e~t do~né, la, cé~halalgie, amendée par la I 

premwre dose, dlmlllue, pUlS dlsparalt tout a falt. ~ 
Quallt aux indications de l'emploi de ce moyen et aux résultals que 

M. Barraillier cn a obLenus dans deux ccnt cinquante-neuf cas de cépbal­
algies diverses, l'auteur' les résume dans les propositions suivantes; . 

La potion au chlorhyàrate d'ammoniaque a presque conslamment dls­
sipé les acèès de. migraine idiopathique et de migraine conséculi\'c il uni; 
menstruation plus abondante que de coutu~. 
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Elle a été impnisllllnte àsoulager. Ies accès d'hémicrànie dépendan t 
ru une irrégularité ?u d'une suppression de la menstruation.. . . . 

• li donné d'assez bons résultals contre Ies douleurs cram~nnes pìa­
cées-sous -la dépendance d'une altération fonètionnelle de l'estomac, et 

I contre la céphalaIgie nerveuse accidentelle. 
Elle a heureusement amendé les céphalalgies cOllsécutives à des accès 

réitél'és de fièvre intermittente; celles qui s'observent au décliil des fiè­
vres graves, et dans le cours de la période d'ìrritation du typhus. 

Son action ne se manifeste d'une manière bien prononcée que 101'S­

qu'elle esl administrée au mom~nt de la vive douleur. 

VAPEUR DE SEL AlIfMONIAC. - Gieseler a vanlé le chlurhydrate d'ammo­
niaque en inhalations. L'appareil employé consiste en un creuset de Besse, 
soutenu au·dcssus d'une lampe à alcool à cheminée. De 6 à 12grammes 
de seI ainmoniac, purifié et sec, sont mis dans le creuset et vaporisés en 

, une séance. Le malade est assis devimt l'appàreil et respireles 'vapeurs de 
plus ou moins près. Celles qu~ se dégag'ent 'directement sont plus irri- . 
tantes et plus actives que les vapelirs blanches qui ne tardent pas à l'em­
plir la pièce. Le malade prolonge ces inspiratioÌls en restant encore une 
ou deux heures dans la chambre. On Ies renouvelle tous les .jours, et deux 
ou trois fois dans les ving't-quatre heures. Ordinairement, ce n'est que 
dans Ics premières séances que cès inhalations déterminent de la toux ; 
plus tard, le m'alade n'éprouve qu'un sentiment de chaleur. dans les voies 
respiratoires. Quand les poumons sont très-irritables, il faut se contenter, 
au commencement, du séjour de l'atmosphère chargée de vapeurs, sans 
respirer celles-ci directement. Ce mode est seui applicable chez les petits 
enfants. Par ccs fumigalions, les poumons et .la peau deviénnent plus 
souplcs; le matade doit done éviter l'irilpression du froid, non-seulement 
dans les séances, mais-pendant . tout le traitement. M. Gieseler recorn­
mande les inhalations du -'chlorhydrate d'ammoniaque non-seulement pen­
dant les calarrhes pulmonail'es, la phthisie tilberculeuse, la coqueluche, 
mais encore dans l'ophthalmie scrofuieuse et rhumatismale, dans.la blen­
norrhagie du sac lacrymal et le pannus mince, dans le catarrhe de la 
trompe d'Eustache, dans le catalThe ai~u et chronique de la ves,ie. 

USAGE EXTERNE. - M. Hutchinson avanté le chlorbydrate d'ammoniaque 
contre les ulcéralioris, Les formes d'ulcères contre lesquelles cet auteur 
a employé le chlorhydrate d'ammoniaque sont principalement celles d'ori­
gine cachecl'iqne. C'est généralement sur des ulcérations de forrIle fon­
gueuSj., situées aux membres jnférieurs, ainsi que sur des bubons ouverts 
{'t IIlcérés, mais surtO\1t sur des mamelons excoriés et fendillés, que l'on 
a cxpérimenlé ce mOy'en. Pour obtenir le résultat qu'on se propose, 011 

l
éterld avec le doigt, sur la surface de l'ulcération, le seI réduit en une 

\lùre fine. La douleur produite par son application n'a qu'une courte 
(le. Tl';lprès les observalioIls de l'auteur, les ulcérations cle mauvaise 
lire, sOlllllises à ce traitement, prennent bientòt une apparence mcil­

lire, el la cicatrisation ~arche raJ.lidement. Dans beaucoup de cas, il est 
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utile de prescril'e en meme temps l'usage du chlor~drate d'ammonia'lu/: 
à l'inlérieur. • l1li 

M. Gru recommande, dans la gangrène sénile, un pédiluV8 .ec~ 
250grammes de sei ammoninc ; il prescrit en meme temps le seI àì'in­
térieur. 

POMIIIAD~: DE SEL A?t1MONIAç (Guépin). -, Axonge, 30 gram.; chlar­
hydrate d'ammoniaque, El g-ram, ; camphre, 1 gram. Celte pommade nOU8 
a servi très-souvent, dit M. Guépin, en frictions sur la colonne verlébrale, 
ta"tòt chez les rachitiques, tantOt chez des enfants dont le développemerit 
élait très·1ent, lantot après des applications de camphre lorsqlle, les vero 
tèbres étant malades, nous voulions produire une action irritante et résolu. 
tive ', tantot encore dans des affections de la moelle épinière. 

SEL A?t1I1IONIAC DANS LES ENGORGEl\IENTS LAITEUX .DU SEIN, DANS LES 

TUMIWRS LYMPHATIQUES (M, Gueneau de Mussy), - Le seI ammoniac, 
qui réussit en solution à 10 pour 100, pour arroser des cataplasmes ap­
pliqués sur les engorgements laiteux du sein, a aussi donné à M. Gueneau 
de Mussy de bons résultals dans certaines formes d'adénites à forme 
subaigue. Chez les sujets Iymphatiques, par exemple, on voit survenir 
quelquefois) dans le cours d'une amygdalile ou d'une affeclion des tégu~ 
ments à la tete, des engorgements des ganglions cervicaux qui eurvivent 
à la lés1'on dont Hs ont été la conséquence, 

Dans ces cas-là, je fais enduire la région malade deux ou trois fois par 
jour avec une pommade composée de 30 grammes d'axonge, 5 grammes 
de sei amm{)niacal et 1 gramme de camphre, On la recouvre ensuite d'ùne 
ouate de cotono ' 

Cette médication est une variante de la pratique populaire qui fait ap­
pliquer de la laine grasse · sur Ies ganglions engorgés, car cette laine 
grasse renferme du carbonate d'ammoniaque. 

J<i" ,,' 
ACÉTATE n'Al\UIONIAQUJ.<: LIQUIDE (esprit de Mindererus) • ... Q:est 

un liquide incolore, 11'ansparent, inodore, d'uoe savelli' fl'alckè'j'et 
piquanle, puis un peu sllcrée ; il est tl'ès-soluble dans l'eau et dans 
J'alcool; il s'altèl'e pal' le conlact prolongé de l'ai!' et de la lumlèl'e ,; 
chautTé, il se vola.t.ilise enlièl'ement. Pour l'obl~nir, prenez: acide 
acétique à 1,02, 100 pal'lies; carbonale d'ammoniaque, quantité 
suffisante. Chaulfez légèl'cment l'acide acélique ; ajoulez-y en pelits 
fl'ugments le carbonale d'ammoniaql1e jusqu'à ce qu'il en ait Ull 

légel' excès; filtl'ez et consel'vez dans un flacon bien bouch' 100 par­
ties d'acide acétique à 1,02 au densimètre exigt!nt environ 6 à. par­
lies de carbonate d'ammoniaque pour (lelll' satnration; la liqueur 
salul'ée manluc 1,036 au densimètre. Le médicament emplo)'é 
autrefois SOllS le norn d'esprit de Ml:nderer 'ou de Mindererus 
n'était antre ([ne l'acélate d'ammoniaque liquide, mais impur ; 011 

le pl'éparait avec le vinaigre dislillé et le sei volatil de come de cel'r. 
Suivant Chaussier, la présence de l'huile empyrel1matiqllc dcvait 
rendre ce médicament plus actif. 



SELS n'AMMONIAQPE. 619 

~f)mIllC les antl'es sels anlmoniaéaux, l'acétate d'ammoùiaque 
~\I'I ce SUl' l'économie animale une action stimulante assez énel'­
,giqliè, Il est mpidement absorbé, puis éliminé par la voie de la peau 
et des reins, dont il augmente la sécrétion. On le considère comme 
un puissant diaphorétique, et on le l'ecommande souvent comme 
tel. Suivant M. Carrière : 10 l'acétate d'ammoniaque n'est pas se n­
lement un stimulant diffusible, i1 est surtout antispasmodique. 
, 2° Il est stimulant diffm;ible à haute dose ;' il est antispasmodique 
à petite dose. .. 
.3° Ses qualités antispasmodiques expliquent ses qualités diffusibles 

'" t diaphoré~iques; car s'il agit <'f1 distl'ibuant les forces nel'veuses 
'lin cellll'e à la périphél'ie, ou d'une pal'tie du COl'pS vers toutes les 
alltres, il doit agir finalement SUl' les capillaires ou les sUl'faces del'­
m!llles, de manière à leur communiql1er une plns .grande activité. 

'Enfin, l'acétilte d'ammoniaque dena ètl'e employé toutes les fois 
qll'iI y aut'a acc\lmulalion exagéré de fluide nerveux Slll' un Ol'gane, 
parce que, sons son influellce, l'innervatioll pent èLre ramenée aux 
condilions ,physioltlgiques de son éqiUilibl'e nOI'mal. 

Dans les .~ffectio\ls lubel'culenses du pournon, a vec dyspnée; dans 
les catarrhes bronchiqlles andens, a vee' ou sans emphysème pulmo­
uaire'; dans les maladies orgilniques du creur ou de l'aorte, avec OlI 
sans anasarque, ~ec ou sans lésion pulmonail'e, l'acétate d'ammo­
niaque, à la doS'@BIe lt grammes pal' jour, dans une tisane, pl'OdlJit, 
selon M. Gllél'ard, d'excellents etfels, apaise la circulation artél'ielle 
et la dyspnée, procUI'e du calme et dn sommeil, enlève l'emphysème 
plIlmonail't! et améliorc j'état de la muqùellse ~ronchique. On i'a 
vanté dans la goutte et le l'hnmati~me chronique, dans certaines 
affecLions ,clltap.ées anciennes, dans quelques cas ,de v,al'iole OU , va1'Ì­
celle~ de scarliidne, lorsque l'éruptionne se fait pas con 'Venable~ 
meni ou lorsqu'elle a été supp'rimée. On l'a employé contl'e le Iyphus 
qui' se manifeste quelquefois dans les camps, Ics hòpitaux ou les 
pl'isons, 011 l'a considél'é comme ayant une action sédalive particu­
lièl'e SUI' les organes de la génération; on l'a vanlé dans la nymphò­
mani(l. On l'a pl'escrit encore dans le cas de menstl'UalioÌl difficile, 
Oli pom' COmballl'e les coliques violentes qui, chez c~ l'taill es femmes, 
pl'écèdent ,e.t sui ven t l'é~otdement des règ1es. DeliolJx, a l'ec?nnu,. 
son efficaCIte dans la dysménol'l'h~ à la dose de 5 gl'ammes paI'Joùr. ~ 
~Iasuy~l' a montl'é qu'on pouvail l'employel' avec succès pour 
.!ljssipel' l'iVl'esse. 

lIIiìIÌ',nt~rieur, on le prescrit ordinairement en addition dans lesotisaues, 
~(ìose de 4 à 64 grammes par jour comme emménagogue; et contre 
l1Vi'esse,:.~ la dose de 4 à §.t,grammes dans un \Terre d'eau sucrée. 

kpOTION EX CITANTE DlAPHORÉTIQUE. - lcétate d'ammoniaque, 64 gram.; 
op simple, 64 gram.; eau de fleur d'oranger, 32 gram.; infusion de 
eul, 125 gram, A prendre }lar cuillerée toutes les heures. 
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A l'extérieur, 011 l'wmploie étendu d'eau de roses en collyre et en in-
jections. 1 

BENZOATE D'AMMONIAQUE J.IQUIDE. - Le benzoate d'ammoniaque 
n'est pas l1si!é en France; il parati qn'ill'est pllls fl'équemment e,' 
Prllsse, el que ce médicamellt mérite l'altention des ml!<Iecins. VolL .... 
commf'nt on le prépare : A mmonia6Jue liq~ide conccnlrée, qualltit~ 
suffisante; acide benzoigue pur, 100 g. Meltez dans un ball 011 80 gl'am­
mes environ d'ammon"'que concentrée, ajoutez-y l'acide benzoiqlle. 
ChaufTez dOllcèment en agitant le m~lange : l'acide se d~soudra, l'l, 
ron obtiendra, pal' refl'oidissement, aes cristaux de benzoale neutre 
d'ammoniaque. 

Le b('\nzoate neutre d'ammoniaqueo est très-soluble dans l'. 
Exposé à l'air, il operd une partic de SOli ammoniaque, cl se chal~e 
en benzoate acide. 11 éprouve le meme effet, qlland il est CII sollltion 
aqueuse. Usage thérapeutiqufI. - Catal'rhes bronchiques, aslhme 
des vieillards. ~ Se prescrit dallo une potion à la dose de 1 à 10 
grammes. ~ ~o4 

o PHOSPHATE D'AMMONIAQUE. - Il a été vanté contr.fl la gOlltte et le ,lItI­
matisme par MM. Buckler et Maltei. M. Edwards a ajouté de nouveaux 
faits à ceux déjà connus; il affirme que,donné à l'intérieur à la dose de 
5 grammes, ce sei ne °détermine aucun accident, tòut au plus quel- j' 
ques nausées en eommellçant, avec un peu de chaleur à l'épigaslre; etfÌj ''''~ 
lemalade se tient chiidement, on ne tarde pas à voir des effets diapho­
rétiques et diurétiques lrès-prononcés_ Ce médecin' fait préeéder l'usage 
du plw§phale d'ammoniaque de l'administration d'un pur.latif . et, dans 
lel'll\i~atisme artieulàire aigu, lorsque la maladie est inteifs"e,-i1 a rec~urs 
àussi à un traitement antiphlogistique loeai et général. Suivant lui, lo 
phosphate d'ammoniaque prévient l'extension du rhumalisme à d'aufes 
jointures, l'empèehe de passer à l' état ~bronique et de se localiser; il pré­
vient aussi les eomplieations vers le creur. Dans la goulte, en eOlployant 
ce sei de bonne 'heure, on préviendrait,o selon lui, et l'on relarderait les 
attaques. oC'est SUItilUt dans la forme atonique , avec gonflement rebelle 
des arlieuhtions, que l'on se trouve le mieux du phosphate d'ammoniaque. 
~. I. Bergson emploie 6 gfammes". de phosphate d'ammoniaque, pour 
200 grammes d'eau de mélisse et 30'trammes de sirop de guimaU1t. J'ai 
preserit le pbosphate d'ammoniaque avee avantage dans la glycosutie; Je 
faisais dissoud.:e de 2 à 10 grammes.progressivement dans un liIre d'eàu' 
celte solution est prise rlans les vingt-quatre heures, pure ou mélangée 
ave c le .in . Le phosphate d'ammoniaque m'a paru favoriser la destruc­
tion de la glycose dans l'économie peut-etre plus activement que le carlJj­
nate d'ammoniaque, qui cependant a une triJ-réeIle utilité; mai", j'ai 
besoin de le dire, tous ces agents le eMeni' infilliment au régime bien 
orùonné, ainsi qu'à , un exereice régulier en rapport avec le~ forees. 

ANILINE (sels, leur etfnploi thérapeutique). _ De longtemps, le, déri-
" 
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vés o'aniline ont une grande importance industrìelle, et nulle jusqu'ici en 
médecine, Le docteur TurRbull assure avoir reconnu aux sels d'aniline 
une action puissan!e sur le système nerveux, il a ernployé le snlfate d'a­
lIiline éontre la chorée, Il observa en meme temps une coloration parti­
culière de la peau, qu'il attribue à une oxydation de l'aniline et ,à la for­
mation d'une matière colorante particulière dans le sang; celte coloration 
Il'est que transitoire et dispar~if liIentò! après la 'cessation de l'introduc,· 
lion de ce médicament nouveau dans l' organisme. 

SOlJFRE ET pnÉp" n.t..TIOlUi SULFIJREIJSE§ ... - Le sOllfre, 
le gaz slllfhydrirJlle, les sulfures alcalins, les sulfhydl'ales alcalins, 
Ics faux minél'alessulfUl'cuses, voìl~les médicaments qui sont 
commllnément désignés sons le nom de préparations s,ulfureuses • 
• Te vais d'allonl décrirc le soufre .; puis j:'~xposerai les propriétés 
physiologiqueg etthérapeutiqlles de ce précieux agent, 

SOlJFRE. - Corps silllpie qui existe dans la nature à l'état natif 
llàns les . terrains voJcaniques, et à l'état de combinaison : slllfures et 
slllfates. - On purifìe ]e soufre en le distilJant dans de grands vases 
qui commll~iql1ent il une charribrequi seri de récipient. On obtient 
~ volonlé : 10 dl1 sonfre el1 masses, qu'on Il'ouve dans ]e commerce 
!lons formecylindriql1e, d'un .iaune citl'on, craquant et se brisanL 
101'.squ'on le chllutTe un peu, d'une densité de 1,99 : c'est le soufre 
en canon; 20 d,n soufre cn pOlldre cristalline, jaune, tl'ès-fine, 
connue sous le nom de fleur de soufre, soufre sublimé, Le sonfre 
est sans SaVellI', inodore, mais il en prend une légère pal' le f/'olte­
ment; il fond enlre 107 et 109 degrés; vers 160 degrés, il s'épaissit 
ct prend unc couleur . rouge . . Ce phénomène augmente jusqu'à 
250 degrés. Si l'on refroidit brusquement le soufre aillsi chauffé, il 
rl'sle mou pendant quelque lemps, Il est insoluble dans l'eau; l'al­
cool CH dissollt peu; les huiles volatiles et fìxes en dissolvent da van­
tage : elles le laissent déposer cristallisé par le refroidissement. Il bnile 
à l'ah' avec une fiamme bleualre, en formanl des vapeul''S piquantes 
d'acide sulfUl'eux •. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGrQUEs ET l\IÉDICINALES, - Le soufre, et sur­
lout ses pl'éparations, constituentdes médicamellts des plus fréquem­
ment t'mployés, et de ceux qui rendent des service.s inUubitables. -

iLe sOllfre, administré il l'inlérieul' à haules doses, est pl1l'guLif;pris 
en qUtlntité moil1dl'e, son aclion première l~ t'approche del' médica­
menls sLimulants : il accélère le pouls, augmente la chaleur animale, 
aClive Ics sécrétions cutanée, bronchique, rénale. Il parait aussi avoÌl' 
une acHon excitante spéciale sur tOUlle système cutané. Une partie 
du sonfre qui est ingéré paratt étre absol'bée et subir des trallsfol'­

lIIPaLions; en effet, plusieurs observations confirment ce faH : ainsi la 
Fieur, l'haleille (;!t. Ies autres sécrélions acquièrellL l'odeur fétide 

I. - 35. 
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pal'liclllièrc ali gaz hydrogèoe snlflll'é. C'est cdle actioll g~II(;r,t1(' 
pal' suite de l'absorption, qui l'end le souftJ: pl'écienx dillls la hl Oll~ 
chiLe chronique, clans certaines affeclions catéll'rhales~ ctans I('s cngol" 
gements scrofllleux, dans l'tedème, dans l'inloxic,ftion mélalliqlll', 
dans la pnl'alysie pl'ouilite pal' des vapeul's mercul'ielles 011 par 
l'absorption des composés de plomb, et dans plllsielll's autres mala .. 
dies chroniques ; mais il ne faut pas 'oublier que l'usage dn sliufl'e, 

. continué pendant long'emps, peut causel' des accidents dépendant ': 
de son actiùn slirnulante. C'est ainsi qu'on l'accuse d'avoÌl' occa­
sionné des hémol'l'hagies, de l'agitatioll, de la fièvl'e. 00 a employé 
le soufre con tre le CI'OUp, appliqllé localel1lellt sm' Ies parties mem­
braneuses cliphlhéritiques (Thévenot et BaI'bosa). 

L'us{]ge le plus génél'al dl1 soufre et CI' llli qui est le moins con­
testé, c'est clans le traitement de la gale, de ditl'érentes dartres et de 
plusiel1l's autres alfections cutanées. Dans plllsieul s de e~s condition8, 
le sOllf.'c passe, pOUl' un spécitique. L'influence qn'il exerce alors 
e~t d'une natUl'e pal'liclllière; il change pOlli' ainsi dire le mode 
de vilalité de celte membrane; dans la gale il tue l'apidement 
l'acarus. Il doil en elre de meme dilns plnsieul's malildies pal'ilsilail'es. 

'l'outes les alfec\ions non séCl'étanles de la pean qui causent de la 
démangeaison peu veni elre truitées ·par les sulflll'eux; mais t0I1I('8 
ne peuvent pus elre lrauées et guéries impunément. 

Le prurigo sans papules d'Alibel'l, qui tOUl'menle si SOllvent les 
yieillal'ds, les pl'urigo avec papules, le lichen chl'Ouique, disséminé 
SUI' les mémbres et Slll' le corps, son t dans ce caso On gllél'it surement 
le prurigo pédiculaire on la maladie pédiculaire. Les pl'emièl'es alree­
lions sont Irès~tellaces; elles pel'sislent cles années, quelquefois mème 
jnsqu'à la morI; mais on peut Ies gllél'Ì1', et on les glléril me me 
parfois tl'Op vite. Les moyens qui, seloll M. I}evel'gie, lui l'éussissent 
le mieux son,t, pOllI' le pmrigo, la pommade d'Helmerich. celle de 
loutes les pommades qu'il préfèl'e aussi pOlli' le tl'ailement de la gale, 
et, comme pOl1l' la gale, les buins sulfureux, enlìn le soufre à l'mlé-
1'1eul' : il est peu deprllrigos qui l~éslslent il ces moyens bien dil'igés.1 
Le meme tl'aitement faH céder le pl'lll'igo pédicnlaire en très-peu de 
lemps. 

Le soufre entl'e dans plusieurs .prépal'alions : A. pom l'usage in­
terne, on emploie le !:>ollfl'e lavé; B. pOlli' l'llsage exle1'l1e, on peut 
employer le soufre orclinaire •. 

A. SOUFRE LAVÉ. - On délaye dans de l'eau bouillante la fleul' de 
sonfre du commerce; on laisse déposer, on décante, et l'on continue le 
lavage tant que l'eau du lavage agit sur le papier de toumesol. Celle 
manipulation a pour but de privel' le soufre de l'acide sulfurique II'JÌ ,'~I!l 
produit par la transformation de l'acide sulfureux qui s'est fait penJallt 
la sublimation du soufre. (Dose, 5 à 15 grammes comme diapliorélique ou 
altérant.) Pour faciliter l'administralion du soufre, on peut faire un élec-
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lt"'ire al'ec q. s. de mieI blanc. On l'associ t~ au séné, au camphl'e, au 
nitre, à l'acide benzo'ique, etc. 

00 cooualt sous le nom de soufre precipité, magistère de sou{t'e, le 
soufre qu'oo obtieot eo versant de l'aciùe chlorhydrique affaibli dans une 
dissolu1ion de polysulfure de calcaire, jusqu'à ce que tout le sulfUl'e sOlt 
décomposé. On lave et l'on sèche le soufre précipité; il diffère à plusieurs 

: ~gards du soufre sublimé. Il forme une poudre plus teme; nouvellement 
pr~aré, il exhale une odeur particulière, Il doit etre préféré pour l'intoxi­
catioo salurnine, mais 011 doit en surveiller l'empioi et cominencer par de 
faiblea doses. 

'fABLETTES DE SOUFRE (pastilles soufrées). - Prenez ; soufre Iavé, 
100 gram.; sucl'e en poudre, 900 gram. ; rrlucilage de gomme adragant 
à l'eau de fleur d' oranger, q. s, Faites suivaot l'art des lablettes de 1 gramo 
Chaque tablelte contiendra 17 décigr. de soufr"e. Dose, 2 à 10. 

SOUFRE CONTRE LA COLIQUE DE . PLOMB ET L'INTOXICATlON SATURNINE 

(Lutz). - Au persulfure de fer hydralé que nous employions, M. San­
dras et moi, contre l'intoxication satumine, M.. Lutz, professeur agrégé à 
la Facullé de m~àecine,' a eu la pensée de substituer le soufr"e sublimé et 
lavé administré à la dostl purgati ve (25 grammes en vingt-quatre heures), 
associé avec parties égales de mieI pour faire un électuaire. 

Le soufre se trouve partout, ii est à bon marché, et il remplit la double 
iodication de former un,.sulfure insoluble ave c les composés de plomb, et 
d'agir comme purgatif. 'On diminue progressivement les doses suivant les 
effeLs. M. Ledi-Berdera confirme l'utilité du soufre dans la colique satur­
nine. 

B. PO~IMADE SOUFRÉE. - Prenez : soufre sublimé et lavé, 15 gram.; 
huile d'amandes, 10 gramo ;axonge benzo'inée, 30 gl'am. Melez. EmpIoyé 
en rrictions contre Ies affections dartreuses. 

eÉRAT SOUFRÉ. - Prenez : soufre sublimé "'et lavé, 20 gram.; huile 
d'amandes, 10; cérat ,de Galien, 100 S'ram; huile d'amandes aouces, 
~16 gramo l\1elez le soufre au cérat par trituration, dans un mortier de 
marbre : ajoulez l":mile d'amandes et triturez de nouveau. 

Le soufre entre encore comme parlie essentielle dans une fouIe d'autres 
,p'l'éparations. Pour l'usage exlerne, l'association la plllS recommandable 
est ce~le avec le savon. Elle réussit très- bien con tre la gale et plusieurs 
maladies de la peau. Je prépare une pommade sv.l;v.ro-savonneuse, en 
melanL 1 p. de soufre avec 2 p. de savon .. mou de potasse. ---: 011 pré­
pare encore une pommade $ulfuro-savonneuse avec : savon, 1 p.; soufre, 
i p.; eau, 3 p. - Pommade d' Helmerich, ou pommade sulturo-alcaline, 
Oli pomm.ade antipsoriqv.c dv. Codex, c'est un mélange de fleur de soufre, 
iO, p.; carbonate de potasse, 5 p.; axong'e, 35 p.; eau distillée, 5; 
IIlIde t1';lIuandes, 5. - Toules ces pl'éparalions wnt en1ployée§i con tre la 
a;,~k, cl u'autrès maladies ùe la peau. Pour guérir la s'aIe, il faut une 
''l'nclloll rude et longue, avec la pommade d'Helmerich, sur toute la sur­
l'ace dc la penu adoueio par un baill savonneux. 
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G~Z .4VIDE SIJLFDTDRIQIJ.~ (hydrogène sulfuré (/l'illl' . 
hyd,!osulfurique, gaz hépatique), - Il est composé dc 1. al~I1H' de 
soufre(201,1.65) etde 2 atomes d'hydrogèlle (1.2,48). C'est un gdZ ill­
colore, d'une ode n!' fétide d'reufs pOl1l'l'Ìs. Sil dellsité est dc 1.19. 
!l'ail' le décompose lentement ell brulalll l'hydrogène eL en sépart.ll 
le soufre. Il précipite un grand nombre de dissolutions mélalliqu,'s, 
le plus souvent en noir. C'est un gaz exlrememellt délétèl'e; on n'l'lll­
ploie en médecine queJfsa dissollltion aquellse, connue sous h, nom 
cl'acide sulfhydrique liquide, eau hydrosulfurée. POllI' la (ll'épm'er, 
prenez : sulful'e de fer a\'lificiel, 1.00 pal'ties j; ~acide sulfuriquc ~ 
15 degrés, ,gnanlilé sumsante. Inll'oduisez le sllifure de rcr, l'Mnit 
en poudre ~ossièl'e, dans un mat!'as adapté à une série de tlacolls 
de Wonlfl: Le premiet' flacon conliendl'a une pelile quanti lé d'eau 
deslinée à l'etenit' le peu d'acide sulful'jque que le gaz poulTait CII­

traine!'; les autres flacolls seront l'emplis iiux ll'ois quarls d'eau dis~ 
1illée; enno l'épronvelte qui termine l'apparei} cOlltiendl'a IIn lait de 
chanx destiné à abso\'bel' le gaz non dissous. Toul éLallt ainsi dis~ 
posé, versez l'acide pat porlion SUl' le sulfure, au moyen du tube cn S, 
de manière à a-wÌl' un courant de gaz aussi réguliel' que possible. 
JJorsque l'ean sera saturée, retirez la dissoluti"u cl conservez-Ia dans 
des flacons het'méliqucmenl bouchés, Cette dissolution contienL en~ 
vh'on deux fois son volume de gaz sulfhydrique. 

La théorie de cette opéralion est très simple : l'ean est décom­
posée, son oxygène se porle SUl' le fel', qui s'unit alors à l'acide sul· 
fm'ique; son hydl'ogène s'empare du soufre, forme du gaz sulfhy­
drique qui se dégage et se dissOlIt dan'S l'eau. On remplace souvenl 
le sulftti~ de fer et l'acide slllfurique pal' du slllfure d'anlimoine, 
1 parlie; acide chlorhytll'ique, 4 parties •. 11 reste dll chlorme d'anti­
moine dissous, qui pellt elre lIlilisé. L'eau hydrosulfurée ne sert 
guère aujourd'hui que .comme réactif. On ne l'adminisLre jamais 
qu'éten<fue avec beaucoup d'eau Olt de lait. Elle serL à la pl'épara­
fion de quelqnes eaux minérales. 

Le chlore est le. contre-poison du gaz sulfhy,ll'iqne : du souere csL 
P l'écipilé , et il se forme du gaz chlorhydrique. 

SIJLFIJRE DE VARUO!.WE C2S4 (catbu-re de soufre, alcoul de 
soufre, liqueur de Lampadius). -Ce corp~ a éLé décou vert pal'. Larn­
padills; pOUI' l'oblenir, on fail passer du soufrc en ,·apclll's SUI' dll 
charboll chauffé au _l'ouge • .:..... C'est un liquide transparcnt, sans 
couleur, d'une odcm forle el pénélranle, d'une sa \'eur àcre et Imi­
lante; il bont à 45 degrés; la plus haute chalcur ne le dl'compose 
pas. L'eau est sans action SUl' lui; il se dissollt Lrès-bien ùans l'al­
cool et dans j'éllJer; par le contact de l'oxygène et d'un corps CI 
ignilioll, il s'enflammc ct produit dc l'acide sulfl1l'eux et de l'acide 
carbonirJl1e, 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALF.S. -C'est un excitant des plus étlel'gi:lue." 
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paratt agÌ!' SUl' la peau et SUl' le systèrne u~él'in .. Son action se 

anireste lenternent el s~ prolonge pendant plusleurs JOUl'S. Ce nJ:;;t 
~(luvellt qu'après trois ou quatrejours de l'ernploi de celte subst~nce 
</lle la tl'anspiration cutanée augrnente, et 1'011 l'emarqlle encore des 

I lenvois sulfm'eux huit jours après qu'on a cessé son emploi. Ce mé-
dicamelll a élé pi'éconisé en Allemagne conll'e la goutte et les affec­
lions l'humatismales non accompagnées de fièvre. Jl jouit de pro­
priétés emmépagogllcs .très-prononcées; dans ce cas on l'associe à 
l'iode. Le slllt'ill'C dc carbone sert à dissoudre le caoutchouc; le~ ou-

o Vl"im exposés à ses vapenrs peuvent ètre pl'is d'une paralysie spé-
o ciale et d'accidenls divers que j'ai exposés dans mon cours d'hy-
o giène. J'ai déjà parlé du sulfure de carbone, page 283. . 

r USAGE INTERNI':. - On emploie le sulfure · dè carbone à la dose de 
3 gouttes, deux fois par jour, dans une tasse de déc~ction de gruau. 

r MÉLANGE EMMÉNAGOGUE. - Sulfure de ~arbone, 32 gram~; iode, 
25 cenligr. 3 gouUes deux fois par j our. 

,. USAG~ EXTERNE. - QuelquesgouUes de sul'j're de carbone, projelées 
à ù'assez Iongs inlervalles sur l'abdomen d'une femme en travail, rév·eil­
lent Ies contractions de la matrice, Iort meme que!e seigle ergoté a 
échoué. - 011 fricti0nne Ies parties douloureuses, damI les affecLions 
rhumalismales et arthritiques, avec un mélange dc 4 gram. de sulfure 

I de carbone et de 32 gramo d'huile d'amandes douces. - On emploie 
également en frictions des dissolutions alcooliques ou éthérées de sulfure 
de carbone. 

~ SIJLF(JRES i\.L"'\LI1iS. -Le soufre forme, avec les métaux alca­
lins, plllsieurs sulflll'eS remanillables par leua' solubilité, leur odeul' 
d'reufs poul'ris, et par leUl' aClion énergiqlle SUl' l'économie. Le 
soufre se combine en cinq ,proportions ditl"érentes avec les méta ux 
alcalins; il forme: 1 (l des Pl'otosulfm'('.s, qui sont caractérisés parce 
que Ies acides les décomposent en dégageant du gaz sllUhydrique sans 
dépò[ de soufl'e; 2° des bisulfures ; 3° des trisulfures; 4° des qua­
drisulfures; 5° des quintislllful'es, Trailés par les acides hydl'alés, 

~jls foumissent un dépòl de soufre et un dégagement de gaz sulfhy­
drique. Les slllfures employés en pharmac.ie 8(;l1t conslitués paa' I!tl 
.mélilnge de sulfures et d'hyposullite qU<llld ils onl élé préparés par 
~voie humidc, et par un mélange de sulfl1l'cs et de sulfale ql1and Hs 

at élé pl'éparés pal' voie sèche. .ll 
Les proloslllfures contiennenl 1 atoll1e de soufre (201,165) et 
'VUoi_li" mélal; Ics bi, tri, quadri, qllinlisulfures con"tiennen t 2, 

(; atomes de soufre. - Les protosllifures alcalins peuvent se 
nel' ùVcc le gaz sulfhydriqlle et donner naissance à des com­
lIans lesql1els le gaz sulfhydrique et le sulfure métallique con­

nl tous dtux la mème quantité de soufrc; le gaz sulfhydrique 
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fait fonclioil d'acitle, el le sulful'e alcalin faH fonclion dl~ baSI', Iis 
~nent pal' les acides deux fois aulanL d'hydl'ogène l'ulfuré que les 
sul(pl'es simples. Nous allons nous occupel' d'abol'd d'un de ce~ com­
pOlies. 

SIJLFtJRIE DE SODIIJM URIST"'I,I,ISt.: (hydrosulfate" 
soude), - Ce seI, IOl'squ'i1 est pUI', n'a pas dc couleur; il est déli. 
qllescent; l'alcool en dissout à peine; il s'altèl'e pl'omp(ement à l'air; 
,c'est pourquoi il faut le conSCI'.vel' dans des vases ùe petile capacilé 
exaClement bouchés. Prenez : dissolution de soude callslillUC mal'. 
quant 25 degl'és à l'aréomètl'e; faiLes passl'r dans (~etLe !Iissolutioll 
un comant de gaz sl1lfhydrique jusql1'à ce ql1'elle cesse d'e n ilb­

sorber. :\\ amtenez la Iiq '.\elU' à l'abri d u contact d~ l'air; elle dépo­
sera des cl'istaux incolol'es d'hydrosulfate de soude, qu'oll emploie 
pour imi LeI' des eaux ~nlfl1rellses. 

POll1AIADE DE BARÉGES. - H)drosulfate de soude, 10 gram.; carbonate 
de soude, 10 gra'm. F~s dissoudre daus très-peu d'cau; mèlez avee 
axonge bal~amil1ue, 100 gramo Employée pour combatlre ies dartres 
légères. . 

j 

SULFURt; DE POTASSE SEC ({oie de soufre, polysul{ure de polas­
sium). - Il se pl'ésente SOllS forme de masses dll1'es, solides, ras­
santes, d'une conlenr omoe rongeàlre, d'une saveur acre, extréme­
meni causliqne, inodore lorsqu'il est ' sec, mais acquérant dans l'air, 
qui est tonjoul's humide, nne odem' d'reufs pOll1'ris. Voici la recelle 
du Code x : Prenez : sonfre sublimé, 1 parlie; carbonale de potasse, 
2 parties. Mèlez très-exactement dans un mortier; failes fondre il 
une douee chalell1' dans un vase de terre cuite (camion) muni de 
son couvercle. Maintenez la mème tempéralll1'e tant qu'il y aul'a tu­
méfaclion. Lotsque la matière commenee,à s'atfaisser, augmentez UII 

pen la thaleur pour la fondrù cOlflplélement; relirez ensuile du feu, 
et, après complet refroidissement, brisez le vase et divisez le sulfurc 
en fragments que .vous conservel'ez dans des cl'ucheS de grès bicn 
bouchées. Ce produit est un mélange Q,c trisulful'e de pOlassium el 
de sulfate de potasse. On prépal'e de la mèrne manièl'e le sulfure de I 
s€)ude, rn'ais la tempél'atUl'e doit (-[l'e plus élevée. On le conna't so~ 
le norn de sulfure -{le soude see, polysulfure de sodium, trisulfUH, 
de sodium impu'r. Il faut employel' H de c.al'bonate de soude po , 
1.0 de soufre. Il , resle toujours du carbonale de SOlide qui n'a pas 
élé décomposé. Ajolltons, et ceci a de l'importance, que les prépa­
raLions de soude étant pllls économiCJues que cc\les de polasse, lrè~· 
SOllvent le sulfure de soude est donné, et cela sans nnl inconvé11i 
pOllr le snlflll'e de potasse; cela a mèmc élé prescl'it pOUi' lei 
liiux de Paris. 

Voici ce qùi be pa~3e dans celte opération. L'acide ual'iJolllqu8 
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carbonate alcalin est éliminé; le soufre agiI SUI' l'alcali; SlU' 4 alo­
mes d'alcali, 3 cèdent leur oxygène an so'ufre; il en résulte i atome 
d'acide sulfurique qui s'unit 11 1 atome d'alcali indécomposé, pOllI' 
eonstiluer 1 Mome de snlfate alcalin. ~ 3 alomes de métal alcalin, 
mis à BU, s'unissent an sonfl'e en ex. et forment un mélangè de 
bi, tri, quadri ou quintislllfl1re alcalino 

t POLYSULFURE DE POTASSl{j~I LIQUIDE ((oie de soufre liquide). -
Pl'enez : foie de soufre ~olide, 1.00; eau, quantité suffisan te. Faitcs 

;;dissoudre le foie de sO~lfre dans la moindre quantilé d'eau possib le; 
filtrez rapidement, et ajolltez à la dissollltion assez d'eatl pOU!' qlle le 
mélange mal'qlle 30 degrés à l'aréomètre de Baum~. Celte disso­
luthn contient environ le tiers de son poids de foie de souft'c ; elle 
doit ch'e tenue dans des flacons bien fel'més. 

• ~ERSULFURE DE POTASSIUM LIQUIDE ((oie q,e soufre saturé li­
quzde). - Prenez : flel1l' de soufre, 1 partie; potasse ca~sLiqlle 
liquide, 3 partie~s. Délayez la fleur de sOll fre dans la potadse caus­

, tique, et faites-la dissoudl'e, à ]'aide de]a chaleul'; dalls un matras 
, de verre. Celte dis.,olution doit marquer LJ2 degl'és à l'aréomètre 
de Ballmé; elle contient en viron la moitié de son poids de persul· 
fure de potassium. 11 faut la conserve.' dans des flacons bien bouchés. 

I - La réaction pal' la voie humide diffèl'e de celle pal' la voie sèche ;. 
il se pl'oduit, alI lieu de sllifate alcalin, de 1'IlYPosll1file, et la dis­

o' SOhllion est un méJange de quintisulfure alcali Il et de tl'illyposllifite 
llicalin. 

:-; 

QUINTISULFURE DE SODIUM EN SOLUTION NaS5+Aq. - Monosul:­
tUl'e de sodillm cristallisé, 240 gramo ; flel1l' de sonfre, 128 gram. ; 
eau distillée, 200 gl'am. 
': Intl'oduisez ces substances dans un balloll de~ vei're, et porlez le 
lDélange à une températul'e voisine de J'é~ullition l'n plaçant le 
vase SUI' un bain de sable. 

Dès que le SOUrl'e sera comp]étement dissolls par le fait de sa 
wmbinilisOll avec le 1lI0nosu)fure, filtl'ez le liquide SUl' un papiel' 
blanc privé de fel' et recevez-le dans un tlacon d'une capacité con-
venable. · . 

Les propol'tions des éléments mis en présence sont telles ql1e la 
solution comient un tiers de son poids de quintisl1lfl1l'e de sodìum. 
La liqueur mal'que 1,14 audensimètl'e • . 

La formule précédente fonrnit un quintisulfUl'e puro Comme, dans 
la pluplll,t des cas, ra pl'éseilce de l'hyposulfite-"de SOlide semble 
iUllilhll'ente,on pent pl'épal'cl' plus économÌfl l1ement le q lIi Illisulfure 
dc sodillDl de la manièl'e suivanle : fleUl' de sOllfre, ~ oo gl'am.; 
~ollde call~tiqlle liquide à 1,85 (37° B.) ,600 gl'am. 

I.a jll'éparation s'effeclue de la mème manii~l'e que lOI'squ'on se 
rOllfol'lII(, Ù la formule pnkédente. La liquenr mal'que 1,41 au den-

• 
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simètl'e (lt2° B.) ; mais sa richesse en quintisulful'e est la m~me q\le 
celle de la dissolut-ion de quintislllfllre puro 

PROPRIÉTÉS MÉDJCINALES. - Les sulftll'es de potassf! Oli dc soud!', 
secs ollliquides, admillistrés .à haule dose, sonl des poisons COl'I'osif, 
tl'ès-énel'gique .~, LenI' aclminisll'ution imprudente a causI: dc nom. 
breux accidents ; à petites doses ils stimulent tOtlS Ies organes; maiR, 
comme le soufre, ils pal'aissent avoh' illle action spéciale SlIl' les 01'. 
ganes de la cil'culal ion, les poumons et la peall. On a employé ces 
méclicamen ts à l'inlérieur, clan!': Ies cas de toux Chl'Olliqllcs, dc 
coqueluches rebclles, de dal'tres invétérées, de l'humatisllles ehro­
niques, de Cl'Ollp, de cancer, as~ociés à la cigue; mais. il Caut le 
dire, l'usage irlterne des sulfllì't;:; alcalins est aujollrd'hui discl'édllé, 
Il n'en rst pas de méme de leur emploi pOtlr l'extér;eur ; c'est IIne 
médication consacl'ée dans le ll'aitement des maladies de la peau, 
des rhumatismes d1l'oniques, des arrectiolls SCl'ofllleuses, de la 
choi'ée, etc. 

, 
A l'intéricur. le .coi e de soufre se prescrit ou en pilules ou en dissolu­

tion, à la dose de 1 décigramme à chaqire prise; on emploie de préférence 
le sirop suivant : 

SIROP DE SULFURE DE POTASSE (sirop de foie de soufre). - Prencz : 
foie de soufre pur, 4 décigr.; eau disti11ée. 8 décigr.; sirop simple blane, 
32 gramo Faites dissoudre le foie de soufre dans l'eau distil1ée, et mèlez 
la dissolution au sirop. Ce sirop est for1 aHérable et ne doit ètre préparé 
qu'au 1TI0ment du besoin. C'est Planche et Boullay qui ont donné ce judi­
cieux consei!. 

A ."extérieur, on prescrit Ies sulfures alcalins sous forme de baiils 011 

de pommades. 

BAIN SULFUREUX. - Trisulfure de potassium sòlide, 100 gramo Con­
cassez grossièrement le sulfure, et renfermez-Ie dans un fiacolI, Pour 
un bain. 

BA1N SULFUREUX LIQUIDE. - Trisulfure de potassium solide, 100 gram.; 
eau, 200 gramo Failes dissoudre etfiltrez. Renfel'mez celtè solution d~n~ 
une bouteiIle de forme particulière, dans le but d'éviter les méprises. 
Pour un baio. 

I 
BAIN SULF URO-GÉLA TlNEUX. - Trisulfure de potassium solide, 100 gram.; 

gélatine cOllcass~.,250 gramo Faites treI,Ilper lagélatine duns un Iitre 
d'cau froide pendà'ftt une heure environ ; achevez la dissolution à l'aide de 
la chaleur, et ver~ez dans le bain, auquel vous aurez ajouté préalablement 
le sul(ure de potasse. ~ 

LOTlON ANTlPSORIQUE (ou hydrosulfurée de Dupuytren). - Sulfure de 
potasse sec, 9G gra~, Dissolvez dans eau, 500 gram.; ajoutez au morneuL 
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de l'emploi Et gramo d'acid$ 1ìulflirique co ncentré , étendu d'une petite 
4uantité d'eau. • 

, POMMADE SULFUREUSE. - Savon mou, 2 p. ; axonge Qilsamique, 2 p. ;'1 
polysulfure de polassiu~.!iquide, 1 p; Mèlez. Renouve'l"'ez souvent, car" 
celte préparation est très-aItérable. . 

~ Celle pommade est très-efficace con tre plusieurs affeclions de la peau : .. 
dartres rebelles, leigni:!, étc.c'On recouvre la partie malade avec une 
~~re cQùche de cettc pommade, le soir en.se couchant; le lendemain; 
~ lave'\ l'eau tiède. Si on la trouvait trop irritante, on pourrait l'étendre 
ilfiaque jour d'une q. s. de c~at ou de crème. On peut rempl~cerle savon 
moutar du savon dur ameri'\! en consistance molle au moyen d'huile 
d'olive. - Le liniment hydrosul(uré de ./ade'it est très-analogue, seu­
lement sa préparation est plus difficile. Prenez : savon blanc, 500 gram.; 
huile d'reilleUe, 1000 gram.; sulfure de potasse sec et pulv«!risé, 
96 gramo Divisez le savon au moyen d'une rape ou d'un couteau, suivant 
ja consistance, et ramoIIissez-le au bain-mafie, dans un vase de terre, avec 
30 gramo d'eau, en ayanL soin d'agir avec un bistortier; quand il formera 
une masse bien homogène. incorporez~y par l'agitation, et en Ies ajoutant 
par petitcs parti es, d'abord l'huile d'ffiillette et ensuiLe le sulfure de po­
,tasse. Celte préparalion s'allère promptement à l'air ; elle ne doit etre faile 
qu'à"mesure du besoin. 

+ L'essence d'anis modifie heureusement l'odeur des pommades sulfll­
Ireuses. 

~ SULFURES DE CALCIUl\J. - On cOnnaiL trois comuinaisons du sonfre 
N Ùll calciulIl : 10 le profif>sulfnre, qui se prépal'c l'n chaufl'ant for­
temellt, dans Ull crellsel couverl et bicl:l\illlté, 100 pal'ties de gypse 
slatllail'e calciné et pulvérisé, et 15 parties de noÌ!' de fllmée : il est 
blane l O1>aque, peu solublc dans l'e a li ; 2° le bisul{ure, qui est janne 
el Irès-peu soluble: 30 le qw:nUsulfure, qui n'est connu ql1'à l'état 
liquide. On connait sons le nom de sulfure de chanx ou {m'e de 
60ufre calcairf., un pl'Oduit qui pent l'emplacer les slllfllres de po­
tasse et de soude dans la médecine des paUVl'es; on le pl'épal'e à 
l'état sec et à l'état liquide. 1° Sulfure de chaux sec (sulfure de 
calcium impl1r, foieode so'ufre cn)caÌl~). Pl'enez : soufre snblimé, 
1 pUlie; ehaux hydratée, ;) pal'ties; eau, 5 parlies. Mélangez bien 
~xaclemenL dans une te'rrine vernissée; faites uonillil' jusqu'à ce 
qll'lIne peti te porlion de ce mélangt', versée SUI' une surface fl'oide, 
se"prenne en masse solide par le refroidissement; coulez SUI' un 
marln'e, et aussi.tòt que la masse se sera solidifiée, bl'Ìsez-la en frag­
nll'i1ts ql1e VOllS conserverl'z dans des bocaux soigneusement bouéhés. 
LeSlllrl1l'edechallx rédllit en poudre estemployécontre la gale,solls 
le' nOlùde poudre de Pyorel: On prend 2 grammes de slllfure de challx 
dtllayt; dans un peu d'huile potlr une friction, malin et soil', avec le 
cre,lIx dc la maill. C'est un dépilatoire qui peut étre fort utile dans le 
Irauemelll de la teigne; on l'obtient daul) ce cas en fai&QIlt absol'bel' 
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de l'hydrogène'sulfllré, jusqll'à satlll'ation, plll' IIne bonillie failp am 
2 pal'lies de cham (~teintp. OH hydratée si'che d.t'hs 3 pill'lir.~ d'l'illl, 

Celte malière se J> réscnte SOllS forme d'une gelée d'un bll'l1 VCt'diÌlrl'; ~ 
il Sum! d'en apJY1iqllcr une coucll.e de l'épaisseUl' d'une ligne snr 1II1t! 

partie COllverte de poils, pOlli' qll'en enleVoilnt la palr, ali bOlli de 
~dellx 011 tl'ois millu tes, à l'aide d'un épiloil' d'ivoil'c ou d'un linge, 
on Il'Ollve la peau sons -jaccnte débal'rassée de poils, sans que l'l!pi • . 
qel'rne soit aUClIlIement entamé Oll excol'ié et sans que l'iIlÙivldl1~, 
ait épl'ollvé la moindl'e douleul'. 2° Sulfure de chau.x liquide. Prc- ' 
nez : ehanx vive, 14 parties; sOllfre en flellJ', 35 pal'lies; eali, 150. 
pal'lies. Onétcinl la ehanx, on la délaye dans l'ean, on ajolllc le 
soufre, et 1'on fait bouiI!ir pendant une hellre au moins en l'enfpla­
çanL à mesure l'eal] qui slévapol'e; on filtl'e; la liqllelll' mal'que 20 
degl'é$. Les phénomènes qllÌ.se passent ici sonI les mèmes que ceux 
(lue pl'ésente la préparalion dn sulfurc de potasse liquide. 

SULFURE SULFURÉ DE CALCIUM COMME DÉPILATOIRE. - J'ai, dans mOli 
Annuaire de thérapeutique de 1845', page 133, appelé l'attention sur un 
travail de M •• Bretlger sur le sulfhydrat.e de ehaux considéré comme dépj-,, 
latoire. M. 'Dorvault a étudié c_e su jet. I 

« Le sulfure sulfllré calcique, dit M, Dorvault, a sur loutes les produc­
tions pileuses du corps (cheveux , poils , duvets) une rapidilé et une netlelé 
d'a 'lion, nous le répétons, vraiment surprenantes. Aussi le considérons­
nous camme un dépilatoire bien supérieur à ceux de Plenk, de Colley. de 
Delcroix, au faIIleux rusma des Tures, toutes préparations d'un elfd iII­
certain .et d'un emploi qui n'est pas sans danger. en raison de l'arsenie 
qu'elles conliennent. ... 

» Avant d'aller plus loin, indiquons la forme et la préparation de ,ce 
topique. - On prend : chaux nouvellement éteinte et bien décarbonalée, 
2 parties; eau, 3 parties. 

» On obtient, pal' un mélange exact, un lait de chaux épais, que l'OD 

sursature de gaz acide sulfhydrique de la manière suivante : 
» Ddn§;..un ballon dont le bouchol1 est traversé par deux tubes, :dont 

l'un, dl'oit, est terminé e11 entonnoir, et l'autre deux fois recourbé à anglc 
droit, on déga ge du gaz sulfhyd,rique en décomposant, à l'aide d'une lé· 
gère chaleur, 1 parti e dc sulfure d'antimoine par 4 parties d'acide chlor- : 
hydrique fort, que l'ori faH arl'Ì\'er sur celui-là par le tube entonno,~,. r~ 
gaz arri ve par le tube recourbé au fond d'un fiacon à deux tubu~ 
dans lequel on a introduit le lait de chaux. La deuxième tubulure . 
con porte un tuh"e de sureté en S, garni d'eau. On fait arriver du gaz sulf­
hydrique dans le lait de chaux jusqu'à ce qu'il refuse de le di~ 
p:endant l'opération, on doit agiter fréquemment, ann que toutes,4es par­
ttes de la rn~sse calcai re se chargent uniformément et complélelllent; 
de gaz, 

» 011 oblient ainsi un produit de consistance dà bouillie et de couleur 
vert bleuatre, en raison d'u_peu de fer contenu naturellement dans la 
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chaux, et qui, en se lulfurant~ a communiqué celte .colfleur à la masse. 
SlIn odeur est celle ~t'reufs pourris ou de sulfure de potasse. Pa~le repos, 
la pnrtie solide se dépose et la partie liquide surnage. Au nioment tle 
l'empIoi, on doit rétablir. l'homogénéité de la masse par l'agilation . 

Il Pour s'en servir, on reopuvre d'une couche de 1 à 2 millimètres d'é­
paisseur la partie velue qutl'on veut épiler. Au bOllt de huit à d~rrii"': 
nutes et méme moins (lrois à...!luatre minutes), la masse; de molle qu'elle 
élait, est devenue solide; on 'lIve avec de l'eau froide ou 'chaude, et la 
penu se trouve dénuùée pIus parfaitement qu'u\'èe le meilleur rasoil", et 
sans développement d'initation. Cependant, nous ne prétendons pas dire 
que .certaines peaux délicates ne seraient pas ,plus ou moins ~rritées par 
suite de cette application. ..' 

Il Commeut s'opère la dépilation par l'ageut chimique qui nQus occupe? 
Attaque-t-il Ies productions pileuses dans toute Ieur étendue, ou ne Ies 

I:atlaque-t-il qu'à leur partie inférieure? Nous av~' : , ~ t:herché à nous éclai­
. rer sur ce pùint, et voici ce que nou& avons observé. Nous avons mis des' 
cheveux dans du sulfure sulfuré calcique ; au bout d'une à deux minutes, 
ces cheveux avaient acquis une élasticité remarquabIe, à ce point 4.ue par 
In tra etio n on pouvait Ies doubier de longueur sans Ies rompre. Au bout 

, d'un temps plus long, ils se turnéfient, se recroqllevillent, deviennent glu­
tineux, et finaIemellt se réduisent en poudre sous la pression des doigts. 
Ce n'est donc pas sur un point spécial de.Ia production pileuse, mais sur 
toute sa parlie externe, que l'agent chimique porte son action. 

Il Nous disons sur la partie externe seulemenl. En effel, il ne détruit ni 
[l'alteint le bulbe, du moins en ne le laissant sur la peau qu'un laps d0 
lemps très-courl ;aussi le bl'in se reproduit-il au bout d'un certain temps , 
mais plus long qu'après le rasage. Est-ce un bien, est-ce un mal? Un dé­
pilatoire radical serait-il pi'éférable? Non, seIon nous, dans la généralilé 
des cas; car, lorsque des organes sont détruits, complétement détruits, on 
n'a plus la faculté de revenir sur une affaire de mode, de fantaisie ou 
de nécessité momentanée. D'ailleurs, l'application dn dépilatoire sulfuré 
caIcique est si facile, si prompte, qu'on peut la réitérer chaque Cois qu'on 
le désire. Mais, du reste, aucun des dépilatoires que nous connaissons ne 
l'est radicalement. • 

Il Quelle est la portée médicale du dépilatoire sulfuré calcique? El d a­
bord.le médecin, le pharmacicn, sont souvent consultés pour des affaires 
de simple coquetterie : la dépilation des lèvres, du menton, des bras, des 
~\paules chez les Cemmes est de ce nombre. Le dépilatoire sulfuréc"alcique 
sera.1arfaitement conseilIé dans ces cas. 

» Mais un genre de secours plus sérieusement médical qu'on,P0urra lui 
ùel1ìander, ce sera de remplacer le rasage, opération ou difficite, ou dan­
b'creuse, ou enfin qui répugne aux Cemmes, dans Ies cas d1o,rération au­
luul' des ,organes génitaQx, sous les aissel~s, d:xns la teigne, elc. 

» Lesulfure sulfuré de calcium est. un composé chimique qui s'altère 
prumptement : comme tOllS Ies sulfures alcalins, il se transforme à la fa-o 
veUl: ùe l'air et de l'humidité en hyposulfite, sulfite, et enfin en sulfate 
ralcio l' le . Il faut donc, pour réussir comme dépilatoire, qu'il soit nouvel-
L 
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lement préparé. ' Faisons encore remarquer qu'il ne faut pas le confondrl' 
avec le s-t!ifure de calcium simple ou ordinaire, comme on sera SOUVCIII 

tenté de le faire, car on n'obtiendrait pas de résultat, tandis que, préparé 
comme nous venons de l'indiquer, ce résultat est infaillib1e. » 

On pense généralement que le dépiIat. e classique, le 1'USlno de.' 
Turi!. doit scs propriétés à une combinais~arsenicale. Depui. -Ia publi­
catio;n · de Breltger, il m'a paru que cet~ opinion était erronée; que 
doit .. il, en effet, résulter de la réaction dusulfure d'arsenic sur la chaux? 
He l'ar.senic de chaux insoluble et inactif, et du sulfure sulfuré ,le calcium, 
qùi est précisément le composé dépilatoire de Brettger. Si telle eSl, en 
effe t , la. parti e essenlielle 9i celte réaction, on comprend sans peine qu'on 
pouna régula.,g5er cette combinaison et obtenir facilement un composé 
sulfureux qyt,;,I1e seraitplus arsenical, et qui n'en serait pas moins aetif. 
Pour rempl~er le sulfure d'arsenic dans le rusma, l'attention se porte 
Jt8turellement sur le ker mès ou le soufre doré d' anlimoine, qui offrent lan! 
derrapports dans leur consHtution avec les sulfures d'arsenico On comprend 

" s~IllS peine qu'il faudra faire des essais pour arl'iver au dépilatoire à la foia 
le plus efficace et le plus facile à préparer. Je pourrai revenir sur ce sujet, 
mais ce que j'ai dit doit suffire pour diriger ceux qui voudront continu~ 
cette recl~erche, qui n'est pas sans utilité médicale, car un bon dépilatoir~ 
inoffensif, facile à prépare1', rendrait de grands services dans le traite­
ment de la teigne et de'la plique. 

SlROP DE PERSULFURE DE FEI{ (Bouchardat el Sandras). - Le sirop de 
persulfure de fer a reçu d'importantes applications; il est indispensable de 
régulal'iser sa préparation. On commence par obtenir le persulfure. Pour 
cela, on prend du sulfu-re ~e potasse liquide. On verse, dans celle dissolu­
ti(ln de sulfure de potasse, renfermé dans un flacon bouchant exactemeot, 
une di ssoluti,9!.1.de perslIlfate de ferl en ayant la précaution de mainte?ir 
toujours un léger excès de sulfure de potass~. II est de la plus gran~e 
importance de verser le sul fate de fer dans le persulfure, et de ne poin! 
faire le contraire, et demaintenir aussi un excès de persulfure. On rem­
plit le l1acon ave c de l'eau bouillie et refroidie ; on le bouche exactemcnt; 
quand le persulfure de cElI est déposé, on décante, et l'on renouvell. 
tro is reprises cette opération avec de nouvelle eau bouillie. On jeUe alon . 
la gelée d'hydrate de persulfure de fer sur un filtre; on laisse égouUer 
vingt-lJjlatre heures ; on enlève la couche la plus superficielle qui a été 
altérée par l'accès de l'air ; on pèse 100 grammes d'hydrate de persulfure 
de fer gélatineux; on le mélange exactement avec ._ sirop de suere, 
500 gra mmes, après avoir réduit par l'évaporation le sl'top à 450 gramo 
et l' avoir l aissé refroidir. On co. nserve dans dcs bouleillcs bien bouehéel~' 
on agite chaque fois avant de l'eJnployer. 

Dans le trailement des intoxièations salurniues, on fait prendre eh8q1L 
jour au malade trois cuillerées de ce sirop; on prescrit concurrem!llr:nt 
des purgatif:>. 

Le sirop de persulCure de fer est employé aussi avec beaucoup d'alali­
. tage, à la dose de deux à trois cuillerées à café dans les vingt- guaIre 
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licures, dans Ies cas d'affections scrofuleuses", et surtou.t cont~e le.s mala­
dies cutanées qui accompagnent si souvent ces affectIQns. C est une des 
rneilleures, des plus sures, parmi Ies préparations suIfureuses destinées 
à l'usage interne. . ", ' 

E,uJX ltIlLWÉR,~LES SIJLFtJREIJSES (eaux sulfurées, eaux 
hépatiques). - Ce sont les eaux min'érales les plus fréquémment 
employées et celles qui, SOllS 10ns les rapports, méritent le plus de 
retre; 011 les reconnait à leur odem félide, semblable à celle d'reufs 
pOUl'I'is, à leul' savelll' désagréable, souvent amère et salée; eHes 
doivenl leurs pl'opriélés principales au gaz acide sulfhydrique libre 
(voyez page 624) OH au sulfhydrate de sOlide (page 626); elles con­
lienneul en oulre cles chlol'Ures, des sulfates, des carbonates de 
soude, de magnésie, de chél'ux, et quelquefois de l'acide cal'bonique 
libre; eJles renferment tl'ès-fréquemment une malière végéto-ani­
male pal'liculièl'e li u'on a nommée barégine, qui les l'end souvent 
douccs el Ollclueuses au loucher. Elles conliennent encore une ma­
tièl'e ol'ganisée, la sulfo.J,rine, et une . malièl'e organique solub'e 
Wontan). Les caux sulfllreuscs sont en génél'al Iimpid~s; la plllpart 
sonl thel'males, quclqucs-unes meme ont une tempéràtme très­
élevée; il y ('n a cependant de froides. On regarde les sources sul­
Jureuses thel'males comme naturelles, et les sources sulfureuses 
froides comme accidentelles, c'est-à-dil'e fOl'mées pUl' ,Iadicompo­
silion des sulfales sous l'illthwnce des matièl'es Ol'ganiqii.f' "" 

, P1l.0PRIÉ:rÉs MÉ~ICINALES. -: Les eaux n?inél'ales sulfureuses .. a~is­
S(~t SUI' l'econOlTIle à la mamèl'e des ~xCllants ; Ieur usage contll1U 
penl oc"a~ionllel' un mouvemenl fébrile; elles augmentent l'appétit~ 
aClh'cllt la Cil'Cldalion, puis réagissent SUl' le l'ein et la peau, allg­
mcnlellt la sneur Cl l'écoulemcllt ùes U1'ines; elles jOllissent, en uÌl 
11101, d'une mallièrc prononcée, des pl'opl'iétés que nOllS a VOllS énu­
mél'ées à l'al'ùcle SOUFRE el SULFI1RES ALCALli\'S. On les emploie, 
à l'intél'ieUl' et à l'exLérienr, dans les darll'cs et les aull'es affections 
clIlanées; elles prod.en L le plllS SOli veul }es el1'ets Ies plus a vanla Q 

geux. M, Chomel les ~'llse iJlai l a vec succès pO..lJ1' combatti'e la phleg­
masie granllleuse du pharynx, On les prescl'it dans· le trailement de 
.plusielll's maladies chroniques, les affectioIls scrofuleuses, le" engol'­
gClIlcnls des glandes Iymphatiq ues : elles . sont tl'èS-lltiles dans Ies 
Calal'l'lles chl'oniques ; on Ics emploie fl'éqllemmenl contre Ies rhu­
malismes clll'oniques, les fauss l' s allkyloses, Ics doulenrs provenant 

l
'ancie~ . bl~ssUl'es; el~ Ull mot, elles conslituenl un ordl'e d'a .. 
. lIls lhcl'apel1l1ques précleux et auxquels on a souvenl recoul's • 
. s etlux nalureUcs sont le plllS souvent, pOUl' celte .classe d'eallx, 
len pl'éfél'ables .Mx anifìcielles; citr on ne Ies imite encore que 
une manière ll'ès-imparfaite : cependant, comme Ies c'aux natu-
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relles ne peuvent guère se tl'ansporler sans subir de })l'ofondcs ali.:. 
rations, voici une recelle qne le Codex a adoplée pOlli' les SlIppléf'1 
plutòt qlle pOUt' )es imilel'. 

EAU S~LFURÉE, - Prenez : mono-sulfllre de sodium, 0,13; chlorure 
de sodium, 0,13; e~u privée d'air, 651> gram. Faites di~oudre et con. 
servez dans des bouteilles bient,bouchées. Celte eau minérale est destinéc 
à remplacer les eaux minérales chargées de sulfure de sOdium, et le plus 
sou'vent des eaux SUlrllreuses des Pyrénées, dont elle n'offre teuterois 
qu'ùne imitat~on imparfaite . . On la livrera ìndiff'éremment seus les Boma 
d'eau minérale artificielle de Baréges, de Cauterets, de Bagnères-de-Lu­
chon, de Bonnes, de Sainl-Sauveur, et de toute aulre eau sulfureuse des 
Pyrénées-Orientales. Dose, 1 verre ou 2 par jour, pure ou mieux mèlée ' 
avec du lait. 

POUDRE SULFUREUSE (Marcellin PouilleL). - La formule unique du Codex 
pour préparer~ les eaux sulfureuses artificielles pour boisson était réel. \ 
lement insuffisanle et mal étudiée. L'Académie de médecine, sur le 
rapport de M. Robinet, a adopté la formule suivanle due aux recherchee.-:: 
de M. Mar. llin POllillet, qui atteint le triple but d'une bonne et llniforlllQ ~ 
préparation, d'ude conservation suffisante et d'une grande économie : sul· 
fure de calcium, bicarbollate de soude, sulfate de soude, sul fate de po­
tasse, gomme arabique, acide tartrique. Ces corps, bien secs, sont rMuite 
en peuetre fine et mélangés par parties égales . 

50 cenLigrammes de celte poudre, dissous à froid dans un litre d'eau, 
dOnI\lnt, après un repos d'un quart d'heure, une eau sulfureuse qu'il est 
imposrsible de distinguer au gout des eaux sulfureuses nalureUes. 

La.réaction qui se -produit entre Ies divers élémenls de cette poudrwt 
facile à comprendre. L'acide tartrique et le picarbonate de soude produl9rnt 
de l'acide carbonique; et cet acide, en présence du sulfure de calcium, 
donne lieu à un dégagement de gaz sulfhydrique qui se redissout dans le . 
liquide. Comme tout le sulfure de calcium est décomposé, il en résulte 
une eau toujours .identique quand le sulfure de calcium esl- pur, ce qui est 
une condilion essentielle de bonne préparation. 

Les essais entrepris par MM. Bazin, Caz.enave , Richet, ont donné des 
résultats des plus satisfaisants. fai moi-meme IfIscrit avec grand avan­
tagela poudre sulftiretlle de M. Marcellin Pouillet. 

SOLUTION POUR BAIN DE BARtGES ARTIFICIEL. - Prenez : sulfure dtj 
sodiurn cristallisé, carbonate de soude crislallisé, chlorure de sodium, 
aa 64 gram.; eau pure, 32 gram. Faites dissoudreles sels dansl'eauj 
recevez promptement la dissolution dans une bouteille que vOlli boucherez 
avec soin. On mélangera ceUe liqueur à l'eau du bain au moment d'y en­
trer. La formule précédente donne un bain incolore, d'ime .odeur légèr~­
ment hydrosulfurt'e, qui diffère totalement par sa composition du halO 
sulfureux.Prdinaire que l' on prépare avec le sulfurOf de potassium ol,lenn 
avec le soufre et la potasse. (Voyez BAINS SULFUREU:<-) 
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L Ce bain est plus .~éable, mais il n'est pas prouvé qu'il soit plus actif; 
~ est d'ailleurs plus dispendieux. C'est Anglada qui, le"premier, a donné 
le consei! judicieux d'employer l'hyd.rosult'ate de. soude cristallisé pour 
imiter les eaùx de Baréges. Cette solution pour bain peut servir à rempla·­
cer les autres eaux sulfureuses des Pyrénées. 

r B.\RÉGES. - C'est un "illage près de Tarbes, départeln-;nt des 
lIantes-PYl'énées, qui possède les eaux_,sulflll'eus~s Ics plus ('élèbres 
de France. Il existe tl'ois sources prillcipales, qui, d'après leur tern­
pérature, portent les norns de chaucle, tempérée et tiède; lel1r tern­
pél'ature "arie entre ('O et 45 degrés; elles ont été analysées pm~ 
phlsienrs chimistes; elles contiennent, se)on Longchamps, de la 
loude caustiqlle? - du sulfl1re de sodium, - du ('arbonate de chaux, 
r du carbonate de magnésiej - de la silice et une malière parlicu­
Iière de nature animale qn'il llomrne barégine. Les eaux de ])aré~es 
sont très-employées en bains, douches, IOlions; elles s'adminislrelit 
en mème temps en boisson, ($ ou 4 verres par jour. 

, B.\GNÈRES-.DE-LuCHON, petite ville du dépal·tement de la Haule­
Gat'onne. On y trollve plusiem's sources dont la tempéralurc varie 
de 50 à 62 degrés. Celle eau a été examinée par Longchamps, Payen, 
Poumier, Fontull, Filhol. Elle présente la plus grande analogie avéc 
les autres eal1X sulfureuses des Pyrénées, On l'administl'e en bains, 
en IOlions, en dOllches. On emploie aussi les boues. 

~ 

f~ BoNNES, petit village du d(~pat'tement des Basses-Pyrénées, à 
quelques Iieues de Pau. Il possède trois sources, dont la tempéra­
tllre varie entre 30 et 35 degrés. Composilion analogue aux précé­
denles; aClion un peu moins énergiqlle. Les eaux de Bonnes sont 
SUI'IOU! prescrites dans les atfectiolls chroniqlles rlU poumon sans 
fièvre. Dose pout' l'intél'ieur, 1/2 Iitre à 3. On l'emploie Sl1rtout pour 
l'usage interne. 
~ 

CAUTERETS, bourg près de Baréges, qui possède une dOllzaine de 
sources analogll~ celi es de ce pays. Lellr tempéralure varie entre 
30 à 51 degrés. C'est la fOlllaine dite de Mahourat qll'OIl emploie 
plus pal'liculièrement en boisson. Dose, 2 verres à 1 lilre, senle ou 
cOupée avec du lait. Les autres sources, en bains, lotions, dOllches. ,. 

• A1X-LA-CHAPJ~LLE, ville des provinces rhénanes, près de Liége. 
Ile possède des eaux snlfureuses très-anciennement célèbres. IL 
isle lrois SOUl'ces principales, qui se distribnent dans ditfél'ents 
Ihlis~pmcnts de bai ns. Les principallx' sonI les bains de l'Empereu1' 
,le llcl'l'enbad. Ces eaux oul élé analysées par Reumont et Mon-

('IIll, el par Lansberg. Suivant ces observateurs, leur odeul' a 
elquc chose de spécial, difIéreut de l'odelll' pl'opre au gaz sulfhy-
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drique. Dans les points où Ies vapel1rs qui se-dfgagent ont le lillIl' 
accès de l'ai l', il-se fOl'me de l'acide sulfllrique à féurs dépeIls, L'I'i111 
contient al1ssi une " malière ~ganique" pal'liculière "qui \"1;(1:11111, 

I(!)fsqu'elle se putl'éfie, une odpul' remal'quable d'alllandes am(~res, 
J.js eaux dn bain de l'Empereul' onl une tempéralul'e d'en~" 
~8 degrés, et conliennent, SUI' 1000 gl'ammes: hydl'QJ!hIOl'alè _ 
soude, 2,96; carbonate de Boude, 0, 54; sulfate de soude,O, ; 
carbon1te de chapx, 0,13; silice, 0,7 ; plus, acide hydrosulful'ique, 
acide cal'boniqne et azote. ", .... , 

011 les prescrit "en boisson '~,;~ verres on1 pinle par jour; au del:I, 
elles deviennent pllTgatives. On Ies emploie également en lolions, 
bains et douches. 

AIX, petile ville de Savoie, près de Chambéry. Elle possède denl 
SOl1rces "pl'incipales, cel.1e dite de 8ou{"re, et celle dite d'alun. L\ 
températnre des eaux de la pre.Jnière, prises dans Ies l'éservoit's ap· 
pelés bouillons, est de a5 rlegrés ; elles contiennent, d'aprèsM. Soc­
quel, S11l' 56 Iitres, 8,4 gl'ains de sonfre uni à l'hydrogène, 22 d'acide 
carbonique Iibre, 2 d'extraclif animalisé, 33 cJe sulfate de soude, 
29 de sulfal~ de magnésie, 72 de sulfate de chaux, 9 d'hydrocblo~~ 
rale de soudQ" 3i d'hydrochlorale, 108 de carbonate de chaux, el 
59 de carbonate d!!" magnésie. Les eaux de la seconde renfermijlt 
moins d'acide hydrosulfurique et plllS d'acide carbonique libl'ej 
d'ailieurs, elles co,ntiennent Ies mèmes principes qlle celles de la 
saurce sonfrée, mais d.ans des proportions un peu différenles. Sui­
vant M. Cantu, elles"contiennpnt eucore un iodure alcalin. 

On If's ernploie à la dose de ~/2 à 2 liIres, seulea. ou coupées mc 
du lait. On les presel'it égalernent en bains, 10lions, ù~uches, etc. 

" I 

ENGHIEN, village près de Paris, dans la vallée de Monlmorency, 
possède plusieurs sources d'eaux sulfureuses fl'Oides (15 degrés), mais 
qui sont chaufl'ées artificiellement. Elles onl é!é analysées par Four­
Cl'oy, pal' Henri et par Longchalllps. Sllivant éé dernier chimiste, leH 
raux de la Fontaine de la Pécherie contiennent, pour 1 kilogramme: 
eau, 998,9a3; azote, 0,008; acide hydl'osulful'iqlle, 0,016; a1idp. 
carbonique,i0,067; sulfate de ChLlU\, 0,121; sll\.lle de magoHie, 
008,Oa l ; stÌTfale de potasse, 0,022 ; hydroc,:hlùrale de magnésie, 0,010; 
lJydl'ochlol'ale de potasse, 0,Oa2; llydl'oslllrale de challx, 0,068; ta;~ 
dl'osulfale dc potasse, O,Oa:! ; carbonale de chaux, 0,506; carbonale 
de mLlgnésie ; 00,52 ; si lice, 00,52 ; aluinine, o,OO~ ; et ennn des tra~ 
de malièl'es organiques. ~JM. de Puysaye et Leconleont pUhl!,~, 
l'n 1853, un graud lravail SUI' les eanx d'Enghien. 

On Ies prescl'it en boisson à la dose de 2 à 6 verres pal' jour , C'n 
bains, dOllches, 10lions, apl'ès lcur avoit' donné une tempériJlur.llll 
convenable. 

LI existe enCOl'e une foule d'eaux minérales sulfur.euses plll~ Oll­

moins fréquentées, qlle llOUS devons nous cOll,.tenler de menlionner, 
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~jpales sont celles ùe Saint-Amand (Nord), dont les boues 
~nt tJ!s·célèbres pom' la guérison des blessures anciennes, des don­
leul's, elc. ; de Bade (Souabe), dont la lempéralnre varie entl'e ~5 
ct 65 degrés, et qui sont fréquentéet1 par tonte l'Allemagne; d'Ax 
(A1'iégr), d'Evoox (ereuse), dont la telllpél'ature est de 46 à 58 de­
grés; de Saint-Gervais (Savoie), dont la chaleur l'St de 40 à 50 de­
~rés ; de Gréoull,/'(f) ( Ba ~b€s~lpes) , qui SOtH peu sulfureuses, et dont 
la templl.ruturl! varie de 05 à 45 degrés; d'Olette (Pyrénées-Orien­
lales), remal'quables par lenl' h,lUte températnre , qui est clè 88 de-o 
gl'és; de Vernet et ~ urtout ~'Amélie-les-Bains, localités du mème 
départemenl , remarquubles par la beauté de leur climat; de Saint­
.~'auveu1', déparlernent des Haules-Pyrénées, don t la tempél'ature 
e.- t dc 35 degrés; d'Uriage, département de l'Isère, qui possède une 
;louree sulfUl'cuse fl'oide ; de Lonesche (Suisse), donI la températnre 
est de 46 à 52 degrés; de Wiesbaden (Altem (l gne), dont la chaleur 
s'élève à 68 de~rés, etc. 

~ ,u:IDE SULI"UREUX ET DYPOSIIJLFITE DE SOUDE, -
Ilien que c('s corps ne participent gll('l'e p/ns que l'acìd~ slllfl1rique 
uu le S'Ulfate de sOlide des propriélés des médicaments s111fl1reux, Je 
cl'ois ceifndant utile de les décrire ici, paree qu'ils son t employés 
commc les pl'éparalions sulfur,euses conlre les maladies de la peau, 

.. ACIlIE SIJLFUREUX S204. - C'est un gaz incolore, d'une odeur 
\'ive et piqllante; il devient liquide par une forle pression et pa1' un 
8rand Iroid; l'eau en dissout 37 fois son volume; celte dissolution 
conccllIl'ée p1'end le nom d'acide sulfureux l~'quide ; à la trmpé1'a­
tUl'e ordinai1'e elle marque 7 degl'és à l'aréomètl'e ; elle ausol'be faci­
lemcnt /'oxygène de l'air, et l'acidé sulfureux passe à l'é tal d'acide 
sulfuriqul'. 

~ ACIDE SULFUREUX GAZEUX. - llespiré en grande quantité, il dé­
terminc promplelllcnt la O1ort pal' l'asphyxie ; en petite quantité, il 
il'l'ile vi velllcn t Ics \ oies aériennes, procluit une toux v iolcnle, un 
reSSCl'l'ement dc poitl'ine, il peut mème o;:casiOl1l1cl' une hémo­
Iptysie; son actiol1 SUI' la peau est assez énel'gique, il l'irrite assez vi­
H'menl,et l'cxcitaLioll se propage à toute l'économie, et il augmente 
1:'énCfiic d~s fonctions. On emploie SO UITill les fllmigations d'acide 
'UHurClI\ dalls plllsieurs maladies de la peau, etparliclllièremcnt 
lontre la gale, dans certains cas de doulcurs rhullltltismales et a1'-

~
,iliques, d'cngorgements scrofuleux: On se sel't alors d'un appa­
al à fumigatiolls qui consiste en une espèce de' boHe diposé~ de 
\Illièrc qlle le malade 'qll'on y placeait la tele à l'ail' et tout lE. res le 
I corps l'enfermé. On outient alol's l'acide sulfureux par la com­
~tioll ùu soufl'e à l'ah'. 

~ . 
k:IDE SDLFUREU'X LIQUIDE. - Voici le pl'océcl~ qu'on suit habi-

1l0UCHARDAT, - Mat. méd. 5e édit. I. - 36 
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tuellement dans les laboratoires où l'on peut employet' ultédi,lll'l'­
ment le sulCate acicle de mercure : introduisez dans nn mau'as &uuJ 
gl:ammes de mercure ct 560 grammes' d'acide snlful'ique à (i6 ~I'_ ~ 
grés; adaptez à ce matra~, après l'avoÌl' placé SUl' Ili) fOlll'nciltt, l'a[l' 
pareil de Wotlltf, composé au moins de tl'ois flacons. Le premiel',' 
beallcoup plus petit qlIe les autres, contiendl'a un peu d'eau unlqul" I 

ment destinée à débarrassel' le gaz de" la petite quantilé d'ildde 
sulfuriq,ue qll'il pent entralner : versez dans les dellx alltl'es OaclJlIs 
la proportion d'eau dislillée que VOllS vOIH.h'ez saturel', au lIloins 
ililre dans chaclln. Pom' ne pas èlre incommodé par l'excédant dII 
gaz sulfurel1x, il convient d'adaptel' à la fin de l'appareil I1n tube à' I 
deux branéhes pal'allèles, donI la plus longlle plongel'<l dans lUI bo­
cal contenanl des fragmenls de cl'aie légèl'ement hllmectée, L'appa. 
rcH élant disposé et Ies tubulul'es exacternent llltées, chaufTez peli' 
à pen le malras : la l'éaction devl'a ètl'e soutenue de manièl'e à obte. 
nir une émission de gaz régul~e et modérée. Le gaz, acide sulfu­
l'eux élant peu soluble, il est n~cessaire d'en faire passer beallCOllp 
dans la meme eall. Si l'on velll 'oMenir un aciùe très-collcenlré, il 
faudra sUbs.liluèr ali vase contenant de la craie humecll'e ulle pelile I 
éprouvette renfermant 55 Ol1 80 millimètt'cs de mercurc, alin de 
faire subir au gaz une pIllS forte pression. On rel11place quell[uefois 
le mercure pal' du cnivre. On ponrraÌl enCOl'e oblenir l'acide stllfu- . 
reux d'une manière plllS économiqne, ou eo distillant ùe la sciul'e 
de bois ou du charbon a vee l'acide sulfllrique, ou en chaulIillit f n 
mélange de soufre et cle peroxyde de manganèse. ~ 

L'acide sulfureux liquide est quelquefois conscillé en )otiolls da . 
Ies affections dartl'euses ; fai employé dans les memes circonslan 
avec beaucollp de succès une dissolution sçxturée d'acide sulfureu<t 
dans l'alcool. ~ 

Si, aulieu de recevoir l'acide sulfUl'eux dans l'eau, 011 en sature 
une dissolution de carbonate de soude, on obtient une dissohiUon 
de bis'ttlfite de soude qui peut cl'islalliscr; si 011 le reçoit dans un 
carbonate de cham .. délayé dans l'eau, 011 oblient le sulfite de CMu<t, 
qui est une poudl'e d'une teinte gris jaunàtre et qui était employée 
pour muter les sucs. ~ 

HYPOSULFITE DE SOUDE. - Le soufl'e, outre cles acides inusilés 
en médecinc, pellt former a\'ec l'oxygène l'acide hyposul/lJreux 
qu'on n'avait oblenu jusqu'à ces derniers temps qll'à l'élat de com-

. binaison. Le Codex a conservé l'H YPOSULFITE DE SOUDE, sul{ite 
furé de soude; il cristallise en prismes à qllatl'e pans ; il est 
parenl, inodore, peu altérable à l'air. Traité par l'acide sulfuri 
il dégage dc l'acide sulfureux et laisse pl'écipiter dusoufrc. l'o 
l'obl~nir, prenez : carbonate de soude cI'istallisé, 320 parties; 
ditlillée, 6ltO parties; soufl'e sublimé, ltO parties. Failès «isso 
dans l'eau le carbonate alcalin. Pal'lagez la dissQJpt1ta .,en deux l,al'­
ties égales, et, apl'ès avoir fait passer ·dans l'u'le UIl"" ('xcè~ de gaz 
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~
(I(~ sulfureux, mélez-y l'autre pal'tie. Introduisez le mélange dans 

In Illatl'aS de vel'r~ ; fai~es-le bouillir q~e)qu('s instanl.s POUl' çhasser 
'exci~s de gaz et oblelllr un sulfite blen neutre; aJouteza)ors la 

~lelli' • soufre, qui se dissoudra en tl'ès-grande ql1antité dans la 
liquell,r. Quand· celle-ci ,en sera satur~e à l'ébl.lllilion, filtrez-Ia; 
faites-la évaporel' à unedollce chaletll' Jusqu'au tlers de son 'olurne 
Pf iléposez-la dans un lieu fl'ais. L'hyposulli~e ne tardera pas à .cris­
talliser. 

L'byposulfilC de soude a été d'abol'd employé conlre les maladics 
dI' la pean. M. Dupasquiel'iil rnonLré qu'on pOllvait le donner à la 
dose de·30 gl'ammes, et qu'alol's il agissait cOmme pnrgatif. M. Polli 
a appelé a~~ grande l'aison !'attention SUl' les propl'iétés désinfec­
tanles cles sulfites et <Ies hyposulfites. 
, . ' 

Voici le résumé des recherches de M. Semmola sur l'actiol1 thé~apeu-
tique des sulfites : j: 

10 Les sulfites sont des substances capables,. d'arreter les fermenLations 
dans le sens ehimique 'du mot. 2° Les sulfites n'ont aucune action physio­
log'ique sensible, et pour cela i1s ne peuvent avoir aueune indication thé­
rapeulique rationnelle. go Les )lhéllomènes physiologirwes d'QJlydation 
continuent sans altératioll sensible sous l'influence db ~ullltes . La'quantité 
d'urée, d'acide carbonique et de vapeur d'eau expulsée dans les vingt­
quatre heures reste sans aucune variation. 4° Les maladies que l'un a cru 
devoir attribuer à Hne fermentati.)fi morbide, com me le typhlls, la scarla- ' 
line, la rougeole, les fièvres paludéennes, etc., ne sont l11.iUemcnt influen­
cées par l'aetion des sulfites, et leurs formes graves restent également 
fataleg. 5° La syphilis, la puslule mi1igne, rinfeelion purulenle, etc., 
considél'ées aussi comme des ferment.ons morbides provoquées par des 
ferments fixes qui seraient inoeulés, restenl de meme indifférentes à l'ae­
tion ~15 sulntes. Gl' La fermentalion. appliquée à l'explieation de toules les 
malarlies susmentionnées, est une hypothèse déjà en opposition avec les 
données de la médecine cli nique, et désormais condamnée complélement 
par les résultats négatifs de l'action des sulfiles . 7° Les maladies c. re 
lesquelles l'aclion des sulfites est ineonlestablement remarquable sont 
les infection~ pulrides ne provenant pas de cause spécifique. Ainsi le 
pus eD pulréfaction, les cacoehylies intestinales, les urines altérées, etc., 
produisent des intoxirations con tre lesquelles les sulfites sont presque spé­
cifif)ues. l1s paralysent l'action de la subslance putride absorbée, et sup­
priment complétement les émanations putrides loeales quand on a soin 
d'ajouler des applitations loeales. 8° Les injections sulfitiques sont prin-
. lement très-actives et très-utiles dans Ies l'f'catarrhes ÌmruIents de la 

, et dans les cancers de la matrice à une certaihe période, soit 
lille désinfectants, soit comme pré\entifs ou euratifs ùes intoxieations 

dues à la ,fermentation putride. 9° Les slllfites, en général, sont 
I toJerés par les phlhisi'lues à la , période de ramolli~sement; il est 

préférable dc ne s'en servir, dall~e but de combaltre les symptòmes 
lion putride, que dans des cas exceptionnels. Le sulfite de ehaux 
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cOlIsidéré comme remède capable de favoriser la transformalion CrélaC(~ 
du tubercule est une des mille et uneillusions thérap~utiques contra"". 
fatale ml!ladie. » 

. D,ES SULFiTES ET DES HYPOSULFITES (Conslanti~ PnulJ., - L~ nld/elil: 
de therapéutique a publié une bonne monographie de M. C. Paul sut l'e~­
pioi des sum~es et des hyposuIfites dam les maladies miasmati~ues. Je ' 
rappeUerai pas Ies recherches de 1\1. Polli,et celles de beaucoup d'aut 
observateurs qui l'ont suivi, tous cités par M. Paul; je me contenterai dll ~ 
reproduire le formulair~ sulfitique qu'il a répigé avec la collaboratioll dali 
MM. DelpecJl. J'ajouterai que jusqu'ici Ies sulfites et les hyposulfiteuonl 
peu employés en France. il i 

1 ° TISANES. - Les tisanes qui masquent le mieux la S3\'eur un pru 
douce et onclueuse .des suIfites et des hyposulfites sont les suivant. /11'. 
fusion$ de feuilles : inenthe, mélisse, absinthe, oranger, bourrache, capii·~ 
Iaire, hysope, thé, chicorée, fumeterre, lierre tenestre, saponaire. _ .• ~ 
Infusions de fleurs.: mauve, guimauve, campmille ., tilleul, pensée sali 
vage, bourrache, fleurs d'oranger. - C6nes de houbloll. - Sommitésd~ 
cenlaurée : hyposulfite de magnésie, 4 gramo ; infusion, :!50 gramm€s 
ou un verre. Quatre ou cinq fois par joor. - Tisanes u'ecorces,de boiì 1 
ou de radines : quinquina, quassia, douce-amère, gentillOe, salsepareille; 
saponaire, ratanhia, cachou. 1 à 10 grammes pour 250. 1 

20 SùLUTION POUR USAGE EXTERNE. - Eau distillée, 250 .gram. j sul-
fite et hyposulfite de soude, 16 gram. I 

3° SIROFS. - L'hyposulfite de magnésie est le seI qui convient h: 
mieux. Hyposulfitc .de magnésie, ~O gram.; sirop de quinquina, ou do 
gentiane, ou ÙC:) ratanhia, ou de cachou, ou antiscorbuLique, ou d'écorees 
d'oranges amères, 400 gram. Le sirop de ·fleurs d'oranger à l'hYllQlulOte 
de soude est lrès-agréabie et sans au~une saveur sulfureuse. Chaqué"éuille­
rée à bouche contient 1 S'ram me de seI. Celte préparation est faile surloul. 
pour les enfants. Une li qllatre cuillerées par jolir. Les sirops sédatifsdia· 
cod d' opium, d'aconit, d~ belladone, etc., se préparenl facilement avec 
Ies sulfites ou les hyposulfiles. 

4° POi'IONS. - Eau distiHée de tilleul, 60 gram .; eau distil1ée dI! 
menthe poivrée, 60 gram.; sirop de menthe, 30 gram.; hyposulfilf\ 
magnésie, 8 gramo M. s. a. Chaque cuillerée de potion contient 1. grammo 
de seI environ. 

• 5° PASTILLES. - Les pastilles aromatisées au citron, et faHes se 
l'art, pour représenterfchacune 20 centigrammes de seI, n'ani pas de sa­
veur. On en_ a fait contènant jusqu'à 50 centigrammes par pastille, ella 
saveur en était eneo re très-supportable. 

9° ALCOOLtS. - L'alcool à 21 degrés dissout facilemr,nt 2 gram~e. 
pour 30 de ces seIs; 011 peut don~ li prescrire à celte dose dans des tem 
tures de quinquina. quassia, genliane, etc. 
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70 GARGARISMES. - Eau distillée de,laitue, 250 gram.; suIfite ou hy­
posulfite de soude, 20 gram.; mieI'rosat ou sirop de mures, 50 gramo 

8" ~ÒLLUTOIRES. - SuIfite ou hyposuIfite de soude, 4 gram.; mieI rosat 
ou sirop de mOJes, 30 gram . 
.. Autre. - Sulfite ou 'hyposuIfite de magnésie, 4 gram.; mieI de Nar­
honne, 30 gramo 

go COLLYRES. - Sulfite ou hyposulfite de soude, 0g,r,10 à 1 gram.; 
eau distillée de rose, 50 gram.; eau distillée de Iaurier-cerise, 5 gram o 
On peut également eplployer le mucilage de coing. 

10° LAVEMENTS. - Décocté de graine de Un, ou infusé de guimauve, 
Oli de gentiane, ou de qjlinquina, ou de ,mousse de Corse, 250 gram.; et 
6ulfite ou hyposulfite de sowde, 16 gramo 

11 o GLYCÉROLÉS. - Glycérine pure, 100 gram.; eau distillée, i O gram.; 
sùlfile ou hyposulfile de soude, 16 gramo 

Atttre. - Glycérine pure, 300 gram.; amidon, 20 gramo F. S. a. Et 
ajoutez : sulfite ou hyposulfite de soude, 40 gramo 

120 PomIADE. - Axonge balsamique, 30 gram .. ; sulfite ou hyposulfite 
de soude, 4 gram.; essence de cilt'on ou zeste, 6 gouttes. Les formules que 
je ùonne ici sont celles qui, dans les nombreuses expériflnces de MM. Del­
pech père et fils , qui ont opéré chacun de leur coté, nous ont semblé 
donner les meilleurs résultats, tant pour la réussite de la l réparation que 
pour l'absence de saveur sulfureuse. 

SOLFITES DE &OUDE ET DE MAGNÉSIE; EMPLOt EXTftNE (Griti) , -
M. Gritti emploie le sulfite de soude sous forme de solution et de glyce­
rolé. Il prescrit le sulfite de' soude dans la proportion de 10 parti-es pour 
100 d'eau, et cettesolution a été employée en lavagèt, injections, panse­
mellts, dans presque toute5 les plaies. Il fai t usage du meme remède sous 
forme de pommade au glycérolé d'amidon dans tous les cas où est indiqué 
l'onguenl digestif, Il se loue beaucoup de ce moyen thé'rapeutique, tant 
à cause de son efficacité que parce qu'il n'a ni odeur ni couleur, et qu'il 
n'est pas sujet à ranéil', et enfi.ò parce qu'il est bien toléré. 

ta formule qu'il emploie est la suivante : 
Glycérine très-pure, 800 gram.; sulfite de soude, 100 gram. Dissolvez 

et ajoùtez : amidon en poudre, 80 gramo Mélangez et chauffez sur un feu 
doux au bain-marie jusqu'à consistance de pàtemolle. Cette pommade ou 
pllllQt celle colle d'amido n doit elre étendue sur des plumasseaux de char­
pie au moins vingt-quatre heures avant d'etre employée. Le sulfite de 
IJIllgnesie doit ètre employé sous forme de poudre, et sert spécialement 
pour déterger et cautériser légèrement les plaies torpides, baveuses ou 
lcnùant à la gangrène. Les résultats peuverit se résumer de la manière 
suivanle : 1(\ Elle diminue la sécrétion du pus de toutes les espèces de 
plaies. 2" \':I!e détruìt l'odeur des plaies !\uperficielles et diminue celle des 
plaies profonùes. 3° Elle relld visqueux et dense le pus sécrété par les 

~grands abcès et celui q\l i cxsude à.. la surface des plaies, de manière à 

l. l. - 36. 
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constiLuer pour ainsi dire un pansement isolant. 4° Elle délruit leI i'II'~_ 
ments anatomiques du pus, c'est- à-dire-les globules, en ne laissant que le 
délritu8 moleculaire. 5° Elle anime et réguladse le tl'avail de réparallOli. 
6° Elle atténue la sensibilité de la plaie. 7° Elle accélère le travail de ci­
ca~r~sation. 8° En-fin elle est bien tolérée par la plaie et par les part~ 
VOlsmes; ~ 

MIXTURE CONTRE LE . PSORIASIS (Cazenave), - Hyposulfite de 60ude 
5 gram. ; sirop de squine, sirop de daphne mezereum, aa 150 gramo M~ 
lez. Une cuillerée matin et soir con tre le psoriasis. 

Q'(J~fìoRE 80.§ SIJDOR.FiQIJES. - On désigne SOtlS ce nom 
le gai'ac, les racines de salsepareille, de &fJuine et de sa,\sa/ì-as. 
Ces subslances ne possèdent que des pl'1tpriélés slldoritiques llès", 
conteslables ; si l'on admet qu'elles aient une aclion physiologique,~ 
il faudra reconnaitre que cetle action est peu mallifeste, et soml ce 
point de Vlle les médicamer"ts qui nOl1s occllpent se l'apprOChel'aienl 
des altél'anls; 'ils s'en rapprochent beaucollp plus sùrement pal' Jes 
cooditions de Ieur emploi ; ainsi on Ies preserit com me les mercu­
riaux, et souvent concurremment avec eux, dans les affections s)'phi­
litiques coostilulionnelles. J'ai parlé précédemment du sassafras; il 
nous reste à tra iter des salsepal'eilles, de la sq,uine et du gaiac. 

G .... ~fJ. -:-AlC'est le plllS important des quaLre bois sudol'ifiques; 
il possède unè aClion physiologique incontestable et souvent utile; 
il est recommandablé pal' ~on prix peu él-evé. Le gaiac 'est fourni 
par la fa m iii e des zygophyliées. 

Les zygophyllées diffèl'ent beaucoup des vraies l'utacées : allssi 
Bl'own en a fait uAe famille à paI't, et tous ies boLanistes oot adopté 
celte séparation. Cette famille DOllS inLéresse, parce qu'elle conlienl 
deux espèces dont le bois est employé en mé(lecine sous le nom de 
galac : c'est le Guayacu.rn oflicinale et le G. sanctum; les autres 
espèèes, telles que Ies G. dubiv,m, G, Ilrboreum, auraient probable­
ment 'des propriétés semblables. - Les zygophyllées herbacées-en 
diffèrent complétemen t : ainsi la hel'se Oli 1t'ibule (Tribulus ter~ 
restris) , et le Tribulus cystoides de l'AméI'ique australe, passelll 
pouI' astringents. Parmi les zygophyllées à feuilles alternes, nOli, 

devons mentionner le Balanites cegyptiaca, Del., auquel on attriblle 
Ies myrobalcms d'Egypte. 

Bois de ga'iao (gulac). - Il est produit par le Guayacum of!ì~ 
cinale, L" grand at'bre qui ero H à 'la Jamai'que et à Saint-DomingIl11 ; 

il nous arri ve en gl'osses blÌches dl'Oites, quelquefois l'ecou\'erles 
d'une écol'ce grise, compacte, dure, résineuse, d'une saveur illll~rl', 
qui présente souvent à sa sl11'face interne de petits cristallI brill;,nls. 
Le bl)is de gai'ac est dUl', pesallt-, inodore; sa ràpul'e est jaune et I 

dHient vel'le à la lumière ; elle a lI)le ~aveur àCl'e et amère; quand 
on ràpe le gaiac, sa poudre pl'ovoque l'élernumenl. 
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r Le bois de gai'ac a élé 'analysé pal' Tl'omsdol'ff; il contienL : ré­
sines - extl'ait, -gomme. - albuminr, - fibres, - _ seJs. NOtls 

I trait~rons des propl'iélés médicinales du gaiac et des pl'épal'alions 
dOli t il est la base après avoir parlé de la résine. 

~ owJésine de gai'ac. - On peut l'obtenil' en trailant le bois de gaiac 
I àpé pal' de l'alcool; mais celle ,qui se, tl'OU ve dans le comr,nel'ce 
décollle à l'aide (\'incisions faites à l'écorce des vjeux al'bl'es, Elle est 
en' masses considérahles, d'uo brun verdàtre, friables et brillantes 
dans lellr caSSUl'e. Ses ,lam'es minces sont pl'esque lransparenles ' et 
d'un vert jaulJàtre, Elle renfel'me ordìnail'ement des mOl'ceal1X 
d'écol'ce et d'alltl'es débris du végétal ; elle se ramollit .'lOllS la dent" 
a une saveur d'ahord pell .'lensihle qui se cllangc bientòl en urw 

~Acrelé bnllallte dont J'action , se porte SUl' le gosier ; elle a une légère 
odetll' de benjllli.y. q"i devient lrès-sensible par la pulvérisalion ou 
par le feu : sa l1ou$sière 'éxcile forlement la lO\lX, .' 
~ Larésine de gai'ac du commel'ce est ~omposée de : l'ésine ou acide 
gaiaciqlle, 80; - gomme, 5; - extl'actif, 2; - débris. 

I La l'ésine de galilc, exposée à l'air, absorbe l'oxygène et devient 
~vel'le~ elle est insoluble dans Ies huiles fixes, mais elle se dissout dans 
les solutions de potasse et de soude; elle donne avec l'alcool une 
'dissollltion bl'un foncé qui blanchit par l'eau; le chIo re y forme un 
précipité bleu, Si 1'011 expose un papiel' imbibé de teinlUl'e de gaYac 
dans un bocal an fond dnqllel on a versé un pen d'acide niLrique, la 
.vapeur qui s'en exhale suffit ponI' colorer le papiel' en bleu. 

~ ' PROPRIÉTÉS MÉDICINALES, - Le bOi~ de gai'ac agit par la l~ésine 
!fu'il contienI: c'est un stimulant effic~ce qui porte particulièrement 
son action sur la peau, dont il augmente lU; sécl'élion; c'est ce qui 
l'il foH l'allgel'en tète cles diaphoréliques fOqjWlis pal' les végétallX. OH 
emploie avec beaucoup d'avanwge le. bois de galac 00 sa résine dans 
la gOllUe, le l'humatisme chronique, cel'laines affectiolls chroniq\les' 
de la peau, Ics rnaladies vénél'iennes andennes et rebelles, les aO'ec­
tion3 sCl'ofulellses, elc. Dans les premiers temps de l'introduction 
du galac dans la malj(~re médicale, on le regardait cornuTe propre à 
gllél'it' seulles maladies syphiliLiques; aujoul'd'hui on le considère 
setdement comme un puissi.lnt auxiliaire du merCUl'e dans les cas de 
.celte natlll'e. C'est ordinail'ement le bois qu'on emploie dans ces cir­
'Constances. On adrninistre la résine, de préfél'ence, dans le rhuma­
tisme, la goutte, etc. A hallte dose, celle résine devient purgative. 

~ 
TISANE DE GAi'AC. - Bois de gaiac ràpé, 50 gramo Faites-Ie bouillir 

pelldallt une beure dans une quantité d'eau suffisanle pour obtenir 11itre 
de llsane ; passez, laissez déposer et décanlez, On emploie la décoction, 
parce qlle la l'ésine, qui est le principe actif, est plus tot erHraÌnée par ce 
llIode Ijlle par la matière extractive et gommeuse. On emploie souvent 
celte tisane dans les véroles constitutionnelles : c'est un bon adjuvant 
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des mercuriaux. On a employé dans les rhumatismes une tisanr de ~ail' 
faite avec 200 à 600 grammes de bois de ga'iac pour 1000 gr.arunles d(, 1 
décoction. On associe souvent le ga'iac à la salsepareille et. aux autre3 SII" 
dorifiques. ' ., 

EXTRAIT DE GA'iAC. - Prenez : bois de ga'iac ràpé, 1 kilogramme ;'eau 
distil.1~e, 18 kilogr. Faites bouillir pellJant une heure et passez à tl'avers 
une toile; soumettez le résidu à une seconde décoclion; laissez dérJosrl' 
les liqueurs pendant douze heures; décanlez-lell ct soumetlez-Ies à, l'i:va 
poration à la température de l'ébullitioll, dans ulle petite hassine qua vous 
entretiendrez pleine en y . faisant tomber contilluellement un file! Ile 
Iiqueur; quand celle-ci aura été réduite aux t rois quarts, achevez l'évn, 
poration au bain- marìe j\lsqu'en consislance molle; ajoutez alors à la 
malière environ le huitième de son poids d'alcool à 80 de~rés; mélangcz 
èxaclement et achevez l'évaporation jusqu'en consistan~e, d'extrait. 

L'emploi de l'eau distillée est indispensable, c;u' il "t'aut une grande 
masse d'eau pour épuiser le ga'inc; l'addition de l'alcool a pour but dc 
diviser le dépOt résinellx qui s'est formé et qu'il faut se garder de sé. 
parer. • 

L'extrait de ga'iac entre souvent dans des pilules :\Vec le sublimé; il esi ' 
remarquable par son odeur suave. C'est un médicament recomman­
dable , car la résine est divisée pal' l'extractif et Ics matières mu· 
queuses-. 

TEINTURE DITE EAU-DE-VIE DE GAIAC. - Bois de ga'iac rapé. l''; 
alcool à 60 degrés, 5 p. F. 5. a. Mèlée avec un peu d'eau, celle teinlurc 
est employée comme denlifrice. I 

• ÉMUL81tlN DE RÉ8INE DE GAi'AC. - Pi'enez : résine de gaiac, 50 cen o' 
tiST. à 1 gram.; gommearabique, 5 gram.; eau, 150 gram. F. 8. a. 
Cullen assurc que cette préparation produit de meilleufs etl'ets que la 
teinlure alcoolique. · . 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE RÉ8INE DE G,\i'AC. - Prenez: résine de 
gai'ac, 100 .gram. ~ alcool à 80°, 500 gr:lm, F. f', a. Si au lieu dc 500 d'al­

,. cool on met .1 kilogr. de tafia, on 11 le l·e ·I:l/~.Ie cles Cara'ibes contre 1.1 

goutte. On l'administre à la dose de 1 à J.2 cuillerées à bouche. 

SAVON DEGAi'Ac.-Prenez : résine de gai'ac, 1 p.; savon médicinal, 2p.l 
alcaolà. 33 degrés, 5. q , Faites dissoudre, filtr ez et évaporez en consiA' 
tance pilulaire. Dose, 30 à 50 centigrammes. I 

§,~L§EI·ABEILLES ET SQ-.rIl\1E. - l.Jcs sa)separedles fl i~ 
squine ~on l des racines fournies pal' la famille de smilacées. Leu" 
propl'iétés 8011 l très .. voisines. 

Les smilacées formelll un démembl'emenf d~ la famille des a~I}'J ' 
l'agées : elles fourni ssent les l'aCine i su lorifiqucs d\~ sahcpareille et 
de squine: . 
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~jIlL."', - Périgone campanulé, ouvert : fleurs males composées 
òe G étamines, Ies fleurs femelles de 3 styIes et 3 stigmates, baie à loge 
mOlLO ou disperme, tige sous- frutescente, pétiole muni de deuxvrilles, 
f1eurs en corymlJe axillaire. .. 

S. officinalis, H. B. - FeuiIles inermes, ovées et trinerves. 
S. syphililica. - Tige cylindrique, munie d'aiguillons axillaires 

feuilles oblongo-Iancéolécs, mucronées, trinerves. 
S. sarsaparil!a. - Ang'uleuse, aiguillonnée, feuilIes inermes, rétuso­

mucronécs, trinerves. 
S. schina. - Feuilles o\'ées, cordées, à 5 nervures. 
Ditférentes autres espèces, mais moins importantes que les préèédeiltes, 

sont citées dalls Ies ouvrages de matières médicales : Smilax aspera, ­
S. caduca, S. glauca, S. macabuchd, s: glycyphylla, S. quadrangu­
laris, S. ' lauriphylla, S. macrophylla, S. papyracea • 

.,UiEP.4.REILL.E§ DII .UOitJ ìtU':~~E.~ . ~eS" vr~i~s salse: 
pal'ellles sont des racmes fOUl'nIes par pIUSI~l1rS eSJ1eces vOlsmes; qm 
ne sont pas encore bien c\éle rminées, dll -Mitre Smilax, qui crois­
sellt en Amérique : S. officinalis, Kun t, S. syphilitica, ·WiUd. Ces 
racin es 80nt composées .d'une souche Iigneuse, se pl'opageant par des 
nodosités qui naissen t les unes à còté cles autres; elles sont pourvues 
d'lIlI grand nombre ne radicllles longlles de plnsieul's pieds~ grosses 
comme une pIume. écrire et flex ibles; ces radicules sont fOl'mées 
d'une pal'tie cOl'ticàTe qlli renferme le plus de principes actifs, ce 
qni l'eM inutile l'opération qu'ol1 lui fait ordinairement subit' et qui 
consisle il la fendre. 

Satsepareille du Mexique, dite de Honduras. - Cette sorte, 
malgl'é le n'lm qu'elle porte en France, paralt venir des ports de 
Tilmpico el de Vera-Cruz; elle arl'ive en balles de toile de 60 à 100 
kilogrammes. Ses racines sont)ongues de 1. mètl'e à i mètre 50 cen­
limètl'es, presque dépoUl'VlleS de radicules fines, garnies de Ieurs 
cOllcb.es et de tronsons de tiges. Le., ,sollches sont gl'Ìses à.l'exté­
rirlll" blanchàtl'es à l'intérieul'; elles retiennent entl'e leurs n0<wsilés 
une terre noire et dure; Ies tiges son t jaunàtres, nouenses, génicu­
léf's, pl'esque cylindl'iqlles on ohscnrément tétl'agones,et poul'Vues 
çà el là 'de queIques épines lignellses. Les racines SOllt an dehors~ 
d'une couIeul' nOiràtre, à cause d,e la terre qui les recouvre; elles 
offrenl des canlltJlI'es longitudinales, profondes et il'l'égulièl'es, dues 
à I~ dessiecati~l de leur pal'tie corticale. Cetle pal'tie corlicale est 
d 'tifi blane rOSf~ à l'intél'ielll' et reCOllvre un creUl' lignel1x, QJanc, 
~ylindl'ique, qui se continll~ d'un boul à l'alltl'e de la racine. Ce 
('(Cllr ggneux n'a qu'ulle savelli' fade et amylacée; mais la pai'lie 
cOl'lic;i'lè en li IIne mncilagineuse et souvent d'Uli~ ,amertume assez 
prolloncée. La l'acine entière a une oùem' te1'l'euse.J>articulière;qlli 
se dl;\cloppe par la décoclion dans l'eall. .,i!. 
.,cette espi'ce, qui est une (Ies plus communes dans le commerce, l'aiL fomnie pal' le Smilax sarsaparilla. 
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M. Guibourt admet une espèce qui ressemble beaticOllf à la PI'I\_ 

cédenle, mais qui lui est très-inférieure cn qllalité; c~est la salse1JU -

reille de Vera-Cruz. Elle est privée de terre; son écol'ce, qui M ~ 
détache en grande pal'lie du méditullium blanc, est réduite à une 
pellicule brun noiratre; elle a une odeUl' d'ai gl'C, et une saveur 
ilmère. 

SalSeparcille rottge dite .de la Jamaique. - Cette racille, comme 
la précédente, croÌt au Mexique et vient d'Honduras. C'est · unI! 
tl'ès-bonnc sorte: elle se distingue de la 'salsepareille du Mexique pilr 
Ies caraclèl'es suivants : les souchcs . sont moins ramassées et plus 
disposée's en longueur; les liges sont garnies d'épines éparses, pioli 

.nombreuses, plus fortes et plus piquanles, et Ies nreuds eli olh'cDi ' 
ordinairement une rangée ctl'culail'e, placée à la base d'une gatRe 
foliacée; qJ,lelql1efois ces épines se changent en racines. Les racinea 
snnL nombreuses, longues de 2 mèlres à 2 rnètl'Cs 50 cenlimètres 
l'idéts par la dessiccéitWJl; mais elles sont exemptes de lelTe, ~l~ 
sorte se fend facilement, sa~s avoh' besoin d'élre l'amollie. L'éJ>I­
derme , varie du gris rOllgeàtre ou blanchàtl'e au l'ouge orange, et 
celle dernière couleur, qlloiqu'elle pllisse varier, est ccpcndant ce 
qui donne le caractère le plus saillant de ceu~ espèce. 

Salsepareille caraque. - Les salsepareilles de Honduras et de 
la Jamaique sont les deux meilleures sortest;1viennent ensuile les 
deu1\: variétés de salsepal'eille caraque, qui doive.o.t l'étre moins paree 
qu'elles sont beari'collp moins sapides. La premie.'e sOI'le , desalsepa­
l'eille caraque est Ilne salsepareille de belle appal'ence; elle "arriv'é 
en boiles pourvues de leul's souches. Elle est propre, morns tel'l'euse . 
que la salsepareille Honùuras ; elle est tanLòt bIanche, lantòt rougealr~: 
à l'extél'ieul'; le creur ligneux est tt'ès·blanc; elle est souveul 
mélée de chevelu : la seconde val'iété de salsepal'eille cal'aque eSI 
en bolles longiles de 50 centimètl'es; les racines sont courtes, 
flexl1euses, difficiles à fendre, ponrvlles de chevelu; Ies tiges sont 
qlladl'a'.lgulah;es, vel'tlàtl'es. _... .... 

Salsepareille ligneuse. - Cetle 'espèce; qlle décl'it M. GuiOlrurt, 
est l'~e à Pal'is. Sa souche est gl'osse comme le poing, noueuse, 
inéglllière; ses 'facines ont 4 lignes de diamèlre, longlles, à épi­
del'me bl'un ou nOirall'e ; l'écorce ' est l'ouge, le COl'pS ligneu'x eouleur 
bois de chène. 

La salsepareiUe du Brésil, dite de Portugal, n'~t pas usilée eu 
France. Elle vient de la province de Para, en botte! cylindl'iqllcs, 
privées de sonches; elle n'est pas plus grosse qu'llne pelite phl~e! 
d'ull fouge obscur à l'ex tériem' et bianche à l'intérieur. Elle a JOIII 

al1tr.e~ois de la r~~~.}ji0n, qu'elle ne mérilait pas, d'élre une ~lJrtc 
supefleure. . ._ • 

La. salseparedAle 'fJ(Qrtde de Tampico, décrite par Vil'ey, présel1le la 
structme génél'am"des salsepareilles, mais elle n'a point celte COulCUf 
brune ou ol'angeàlre qu'on remarque chez la plupal't des autl'CS, cile 
est d'un blond clair ; ses racines, stl'iées"longues, lenaces et Ull peu 
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-l1S volumineuses que chez les alltres, sont dépoUl'vues d'aspérité ; 
~~;lchéc, elle est fort mllcilag,ineus,e; elle donne, indépendamment 
d'une Iégère amertume, une sa\'eur donceatre qui parait ,mème fai­
blelllent sllcrée; son méditullillm lignel1x n'est pas tl'ès-gros; sa 
pal'tic ~Ol'tic~le e~t tl:è~-dévelo~pée. " 

Salseparezlle zndzgene '(Smzlax aspem). - Plusleurs efforts ont 
élé tenlés pom subslituer le Smilax aspera il la salsepareille de 
Honduras Oli de la Jamai'que; ceux que M. Serres a renonvelés se­
ront-Hs plllS heurenx'? L'aèlion est-elle la meme? La composition 

' e s t-e~ identique? Un .éxamen allentif sons Ies rapports chimique 
et clinique est encore nécessaire ponI' résondre CP,,8 questions, SUl' 

lesquelles nOlls appelons d'autant plus volontiers l'àttention des mé­
decins qq~ la salsepareille est chèl'e, et que le Smilax aspera doi t 
ètre bOll' marché. On pellt le prescrire sous la forme de tisane allX 
mèmes doses qne la salsepal'ejlle. 

HISTOIRE GHIMIQUE DE LA SALSEPAREILLE. - Palottiobtint de la 
salsepareille une substance bIanche astringente et nauséeuse . qu'il 
lIoìnma parigline. Folchi retrouva celte sllbstance et la cmt diffé­
rente, et la nomma smilacine. Batka l'appela acide pa'l'illinique; 
Tubrellf l'obtint pme et cristallisée, et montl'a que tOlltes ces sub­
stances étaient identiques, et il lui donna le nom de salseparine. 
Poggiale a confil'mé ces résultats. 

Voici les substances qu'on a isolées de la salsepareille : huile vola­
tile, salseparine, résine acre, amère, matière huileuse, malière 
extractive, amidol1, albumine. . 

L'amidon est en nglable quantité; l'llldle volatile est en propor- o 
tion lrès-minime. .. 

Salseparine. - Elle paratt ètre le principe le plus impol'tant; 
elle est solide, inodore, incolore; elle forme des cristaux rayonné~, 
elle est neutre; en dissolution, sa saveur est aCt'e et amère; elle est 
Ull peu soluble dans l'eau et communique à ce dissolvant la propriété 
caractél'istique de moussel'; l'alcool la dissout mieux à chaud qu'à 
ft'Oid: elle est insoluble dans l'éther. Tubreuf l'obtient en dislillant 
au 7/8c une t~nture alcooliqne de salsepareille avec l'alcool à 
85 4 rés; il décolol'e le huitième restant avec dl1 noir animaI il 
l'aide de l'ébllllition; la salseparine cristallise par le refrojdissement ; 
011 la 'pul'itie palo de 11011VeaUX ·lavages. Soubeiran précipite la teitlture 
,alcoolique par l'acétate de plomb, dont il sépare l'eXcès palo l'acide 
sulfu'riljue. Je crois fortepernt ql1e la salseparine est très-voisine de 
Ila saponine; on expliquerait alors facilement poul'quoi Batka lui 
~rouva le caractère acide. On sait, en effet, que la saponine se trans­
rormc fadlement en acide esculique sous diverses infll1ences. 
I . • 

~
El\IPLOI i\IÉDICINAL DES SALSEPAREILLES. - La premièl'e question 
t'on doil S'occllper de résoudl'e est celle.:lti : La salsepareille pro­
\t-elle quelque effet SUl' l'économie animale? C'est une chose vrai-
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ment extraol'dinail'e que ùe VOil' s'ildl'es~er e/'rte question POllI' 1111 

médicament dont 011 use des qll~ntiLés considél'abll's, que la llI<ijorirt; 
!Ics praticiens emploie dans Ics maladies très-graves. Si la salsl'l)a­
reille agil, 8011 actioll ne peut etr\! qu'éloignéf'. Uancok asslII'c Il Il 'i') 
h; ute dose elle provoque les nausées, l'alentit le pouls, et met le 
malade dans une faib-Iesse ptlssagère. Je · ne ('.rois pas que la sidsepa. 
l'eille agisse ainsi SUl' lons les slIjets. Il assul'c qu'à dose modél'ée 
elle l'est aure les malades. Un effet de la salsepareitle généraleml'nl 
admis, c'est d'augmenler l'excl'élion cutanée, c'est ce qui la piace ali 
premier rang panni les sudol'itiques vtlgélallx, et e'est pou" crue.j 
propriélé qlle p~esque lons Ics pl'aticiells la conseillenL dans'olllCS 
Ics alfections vénériel1lH's rebelles, parlicuJièrement IOl'sqll'on ('m. 
ploie simullanément Ics prépariltions mel'cUl"iell~s.· La foalsepal'eille 
pellt ag.i~· de deux m~nièl'es, ell,augmentallt. l'~nergie ùcStllCliOIiS 
de nutrItlOn, et favonsant le traltement hyglélllque rép. ill,:,'l1r, qui 
a une influence incontestable dans le tl'aitement de lal§9('hexie 
syphililique, pellL-etl'e ~~Ilsi ell favorisant l'élimination; Cal' on est 
loin de ~onllaitre les diyers modes de l'élimination des principes 11111-
sibles à l'économie, et 'i i est illdubitable que l'excrélioll clllanée est' 
lUI des plus pllisstlnts. Les médicaments de salsepareille· dans h's­
quels fai le plus de conlìanc.e so1l1 : la tisane, Oll l'extrait alcoo­
lique, ou le sirop fait avec cet extrait. On a vanté dans ces derniel's 
temps la salsepareille en pondre Oli en ùécoction con tre Ics affeclions 
Cilllcéreuses. Colledani prétenù avoil' soulagé des accès d'aslhmr, 
en faisan t fumel' la ·salsepareille en guise de tabac. 

POUDRE DE SALSEPAREILLE. - On divise la~ine, on la sèche à l'é­
tu\"e, on la pile dans un mortier de fer sans résicT1f. Inusitée. 

Pour soumettre la salsepareille à · l'action des dissolvants, il est une 
précaution préalable d'une grande utilité, c'est de l'éeraser SOllS une 
meule; aulrefois on la fendait, mais ce moyen esL de"beaueoup inférieur. 

ACTlON DE L' EAU SUH LA SALSEPAREILLE. - On a beaucoup discuté sur 
la question de savq,1r. si l'infusion, la décoction, la digestion ou la macé­
l'a tion devaientf~Ùe préférécs pour épuiser la salseparei~ par l'eau, ella 

. question peut eReOre etre eontroversée ; en effet, il est constant .rin­
fusion est plus rapide et plus oJorante que la décoction; mais, par ce 
dernier ~node, on disso~t beaucoup d':lmidon qui masque la savellr, et 
1'011 sait que la salsep~rine est beaucoup plus soluble dans l'eau chaude 
que dans l'eau froide, et il en serait de meme du pi incipe résine~ I 
peut n'ètre pas sans activité; la décoclion ·pré~enLè aussile r,récie~7 
avantage de pouvoir concentrer les liq\leurs. Cependant jc pense comme 
M, Guibourt, que la digeslioll à une température de 60 degrés ett pr, k­
l'aule à tous les aut~s modes, el qu'il vaut mieux foreer-Ia quariLllé de 
salsepareille que de fa're concentrer par une évaporation flUI ne pc 
qu'altérer les produits .• l,lfaut heaucoup d'eau pourépuiser éomplélcm 
la salsepareille. Elle se prete mal à la méthode de déplacement. 
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TISANE DE SALSEPAREILLE. - Racine de salsepareille , 60 gram.: eau, 

1000 gram.; inlroduisez la racine contuse dans un vas c fermant hermé­
tiqucrncnt; versez 1000 gramo tI'eau bouillante; maintenez pendallt deux 
heures à une température de 60 degrés; passez avec cxproession. Béral 
emploie pour 1 litre d'eau une solution de 4 gramo d'cxtrait alcoolique 
de salsepareille, ce qui donne une tisane très-acrc; mais on préfèrc géné. 
ralement la tisane te Ile que je l'ai indilluée d'abord. 

TISANE SUDORIFIQUE. - C'est une boisson très·usitée dans Ies anciennes 
nlaladies vénériennes et les affections goulteuses et rhufnatismales. On la 
prépare en fJisant bouillir pendant une heure 60 gramo de bois de galae 
ràpé, avec une quantité d'eau suffisante pour avoir 1000 gram. de dé­
coction. Ùn verse dans un bain-nnria foç.mé sur les espèces sui vantes 
concassées : salseparcille, 30 gram.; sassafras, 5 gram.; réglisse, 
10 gram. On laisse digérer pandallt deux heures à la tcrnpératul'e de 
60 degrés. On passe ave c axprcssion. 

EsrÈcEs SUDORIFIQUES POUR DÉCOCTION. - Prenez : buis de galac, ra~ 
cines de salsepareille, de squine, aa parlies égales. - Mèlez. 

011 empillie dans le trailement de la colique des peintres une tisane 
sudorifique qu'on rend laxa,tivo par l'addition de -15 grame de séné aux 
espèces sudorifiques. 

SALSEPAREILLE DANS LE CANCER (Foltz). - Poudre de salsepal'eille, 
t5 gramo A prendre en deux fois dans l'eau sucrée, ou : décocLion con­
cenlrée de salsepareille, trois VCI'res par jour (essais à suivre) • 

• BOCHETS (Pétrequin). - Ce sont de vieux rcmèdes de 1'1Iòlcl-Dieu de 
Lyon. 011 le~ emploie comme dépuraLifs dans les malaàies lymphaLiques 
et scrofulcuses de l'enfance et de l'adolescence. 

Bochet simple. - Pour un Iitre de tisane, prenez : S'a'iae rapé , salse " 

Jareil le, squine, s~ssafras, de ehaque, 8 gram.; fl'?~sier, 16 gramo M. s. a. 
Bochel purgallf. - Ùn prend, comme purgalu, un "erre ouùeux du 

bochet simple, où l'on ajoute : 
Pau)' un ado/escent. - Prenez : sén6, 8 gl'am.; seI d'EpsomJ 8 gram.; 

manne, 45 gramo 
Pau,' un enfallt de cinQ à six anso - Pl'enez : séné, 05 gram.; sei 

d'Epsom, 5 gram.; manne, 30 gramo • 
M. Pétrequin a faH observer que, ponI' les adultc.s o difficiles il purger, 

on pouvait porter la dose de manne à 60 grammes, et mème (ce q ~li est 
raremenl nécessaire) celle de séné à 10 ou 12 grammes. Voici la furmule 
de l'DOlei Dieu : Pour les adulles. - Prenez : séné, 10 gram.; scI 
d't:psom, 10 gramo j manne, 60 gramo 

TISANE DE FELTZ. - Les formules de tisane de Feltz sont très-varia" 
bles; la salscpareille forme la base dc toutes. 0(\ y ajoute ordinairemcnt 
Un nuuet de sulfure d'anlimoine et de la colle de poisson. Quel'lues pra-

tCiens suppriment la colle et la remplacent par de la gomme: c est l'usage 
e l'hòpiLal du Midi. D'autres formules prescri\'ent l'addition d'écorce de 

llOLCHAI\DA1. - l\Iat. méd., 5e édit. I. ~ 37 



650 ~fÉDICA1\1EN'fS SUDORrFIQUES. 

Herre et d'écorce de buis. Voici la formule que j'adopte : salscpareille 
60 gram.; sulfure d'anlimoine, 80 gram,; cali, 2900 gramo ' 

011 fait bouilli.· l'eau avec la salsepareille jusqu'à réduclion de 
1000 gr::m.; le sulrure est renrcrmé dans un nouel qui bout avec la 
salseparcille. Je supprime les 10 gram. dc colle de poisson, qui rendertl 
la tisane plus altérable et qui peuvent dissoudre beaucoup d'anlirnlline 
quand celte colle est bLlOchie par l'acide sulfureux; quand le sutrure 
d'antimoine est privé de sulfure d'arsenic qui se décompose en hydrogèno 
suHuré cl acide ars~nieux donlla quanlilé est lrès-variable, le sulrure ne 
fournit plus rien à l'eau, et plusieurs praticiens l'ont considéré com me 
inerte; mais il se pourrait qlle les matières contcnues dans la salsepa­
reille pussent l'éagir sur ce 5ulfuI'eel en rendre solubles quelques parlies, 
comme l'a vu M. Grassi. Pour avoir un médicament identi~uc, Rayer a eu 
la pemée de déterminer dans cette tisane la proportioll exactc de la pré­
paralion arsenicale, 1 ou 2 milligr. d'acide arsénieux, par exemplo, el 
de supprimcr le nouet de sulrure d'antimoine. 

DtCOCTION DE ZlTTMANN. - Prenez : salsepareille, 375 gram.; eau, 
24 000 gramo Après vingt-quatre heures de digestion, ajoulez : suere 
d'alnn (alun, kino, aa p. é.), 48 gram.; mercure dllux, 16 gram.; cina-

. bre, 4 gramo On fait cuire jusqu'à réduction d'un tiers, et l'on ajoulo: I 

feuilles de sén6, 96 gram.; racine de réglisse, 48 gram.; anis, fenouil, 
de chaque 16 gramo On fait infuser quelques instants, on passe. Le 
produit est appelé décoclion {OI'le. On ajoute au résidu: salseparcille, 
190 gram.; eau, 24000 gram. On fait réduire à 14 000 gram.; on 
ajoute : écorce ne cilron, cannelle, petit cardamome, racine de réglisse, 
de chartue, 12 gramo On passe et l'on étiquette décoction faible. Celte 
boisson est encore recommandée quelquefois contre d'anciennes maladies 
vénériennes. 

La tìsane de vinache est une boisson peu usitée maintenanl; el1e esL 
presque semblable à la tisane sudorifiquc laxative, dans laquelle on ajoule 
un nouet de sutrure d'antimoine. 

TEINTURE ALCOOLIQUF. DE SALSEPAREltU. - Ce serait un bon médica­
ment si l'alcool ne masquait les propriétés de la salsepareille. On la pré­
pare ave c 5 p. d'alcool à 60 degrés et 1 p. de salsepareille. 

VtN nE SAT.SEl;AREILLE. - Il est rarement prescril en France. Béralle 
prépare avcc 15 p. de vin d'Espagne et 1 p. d'extrait alcoolique de sal­
separeille. 

On connait sons le nom d'cssenee concentrée de salseparellle. un mé· 
dicament dont le charlalanisme a beaucoup abl1.sé. Béral le prépar~ .n,fai­
sant un extrait 'alcoolique avec les espèces suivanles du docleu!' 8rruth: 
salsepareille, 500 gram.; squine, 120 gram.; réglisse, 120 ~m.j 
g:i'iac, 120 gram,; sassarras, 120 gram.; alcool à 60 degrés, ~ k.I?~.1 
On fait dissoudre 120 gramo de cet extrait dans 875 gramo de vIU gen~·. 
reux auquel on ajoute 16 gouttes d'essence de sassafras. La formu~e SUI; 

l'ante est plus simple et n'-est pas plus mauvaise : salsepareille, 1 kllogr• 
. , ,; 
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sassan-às, 100 gram.; alcool à 60 degrés, 2 Idlogr. Filtrez la teinture 
après deux jours de digestion à 4 degrés; ajoutez 2 kilogr. d'eaubouil­
Iante; failes digérer un jour; passez; réunissez les deux liqueurs, filtrez 
et ajoutez 2 kilogr. de sirop de suere. 00 prend ordinairemenL une euil­
Ierée ou Ileux de ce médicament délayé dans un verr~ d'eau ehaude qu'on 
réilère quatre ou si" fois par jour. 

EXTRAlT ALCOOLIQllE DE SALSEPAREILLE. ~ Ce serait aussi un exeellent 
mode d'administration, mais il est moios usité, paree qua le charlata­
nisme ne s'en est pus emparé. On le prépare ell épuisaot la sa]separcille 
par l'alcool à 60 degrés et f. s. a. On reti re, 4 p. ".fl 'extrait pour 8 p. , de 
salsepareille; il est formé en grande partie de salsèparine, 

EX'fRAIT AQUEUX. - Il se prépare en épuisant la salsepareille par l'eau 
liède et faisant évaporer: C'est un m"auvais médieament, car Peau Liède ne 
dissout pas toute la salseparine; l'eau bouillante dissoudrait la féeule, èt 
l'évaporation allère"le produit. M. Delondre agit plus rati()nnelIeri1en"t~ il 
épuise la salsepareille par l'eau en vapeur, il " évapore dans ]e vide et ob­
tient un extrait ayant l'arJparenee <lu su.e de réglissé tIe Calabre qui 
représente les principes aetifs de la sa]separeilTe. M. "Delondl'e l'a divisé 
eo doses eorrespondant aux principcs contenus dans un litre de tisane de 
sjlsepareille du Codex, qui, par cet artitìee, peu!" ètre :préparée toù:' 
jours uniforme sans embarras. Il suffit de faire dissoudre par l'agitation 
une dose de ~et extrait dans un litre d'eati. 

SIRO P DE SALSEPAREILLE. - C'e~t un médicament très;-l'enommé, quoi. 
qu'à la vérilé il ne mérite guère sa l'épùtation. Il entrel dans sa eomposi­
lioo 3000 gramo ùe suere et 1500 gramo desalsepareilIe qu'on épuise au 
moyen de 18000 gramo d'eau, qu'on divise en:3 p, 0(1 fait ,digél'er chaque 
fois pendnnt si" heures à une ehale(ll' de 80 degrés; 00 déeante, on éva· 
pore la liqueur jusqu'à 500 gram.; on la laisse refl'oidir, 00 la passc à la 
chausse, on ajoute le suere, on le fait fondre, on passe et" l'OD 
évapol'e eneonsistan<re convenable. Béral faitdissoudre 190 gram, d'ex­
trait alcoolique dans 2000 gramo d'eau,J)t il fait ~n sirop pal' solution 
avec 4000 gramo de suel'e blanc. 

SIROP DE SALSEPAREII.LE COMPOSÉ, SlROP DE CUISINIER, SIROP suDORI­
FIQUE. - Voilà " certes une des préparations de salsepareille des plus 
usilées et peut-ètre la plus déféctueuse, tant en "rriédecine- OD s'e n Jaisse 
faeìlement imposer pal' de fa~tuellses annonces. Voici une des nombreuses 
formules proposées pour ce remède si gélléralemcnt exploité : salsepà­
reille, 1000 gramo ; fleurs de bourraehe, de roses pales, feuilles de séné 
et anis, aa 60 gram.; mie l blane, 1.000 gram.; Sllere, 1000 gramo On 
fait digérer, comme pour )e sirop préeédent, la salscpareille dans 8 litres 
d'eau; 00 répète trois fois cetLe opération; 00 ajoute le liquide bouillant 

~
sur les autres substanees; on passe, on évapore, on ajoute le suere et le 

iel, 00 elarifie avee les blanes d'reufs, on passe quand le sirop marque 
degrés B" et )'00 aehève de euire à 29 degrés bouillaot, 1 ,29 au 

,nsilllètre. 
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Il existe plnsieùrs sirop,~ 011 robs où entrc la salseparellle i mai~ 
cc sont dcs rerrièdt>s dont Ic charlalanisme a abllsé: je ne Ics ai ja­
mais \'11 pI'escrire pal' des méL1ecins l'ccolllmandilbles, ils ne dolveol 
donc piiS nOlls arl'è!cl'. , 

Des fausses salsepareilles. - Les racinr.s qui 'onl ét(~ pl'Opns~el 
.pour remplacel' la salsepal'eille, ou qui oot élé vl'lldu~s pour tlle 
soni très-llOmbl'ellses; les princ.ipales sont: la faUl~se sa[separeil/; 
ruuge, fournie pal' l'Agave cubensis, de la fami1l~ d~s bl'oméliacées 
la salsepareille d'Allemagne, fournie -Iii", le Cararo arenaria, de I~ 
famille des cypéracées; la salsepareilte grise de Virginie, fUUI'lIie 
par l'Aralia nudicaulis. L. ; la filusse salsepareille de l'Lnde, fouroie 
par le Pe1'iploca indica? 

8QIJINE (Smilax china). - planle épineuse, muote de vrfile~. 
Feuilles lisses, lal'~es, à 5 neI'VUI't'~. Sa racin~ est grosse comme le 
poing, allongée, gcnonillée, reCOl1\'erle ù'une écoI'ce lisse, rougearre, 
tan lòt rosée et spongieuse, lanlòt dII re t brunà Il'C et résillcllse; saV('ur 
faible, presque inerte. - RépUlaliol-l usurpée ùepuis 1'lIsage qn'en 
fit Charles-Quint. On l'emploie con tre la goulle et les maladies 
\'énél'iennes; on la prescrit snus forme de tisane à la dose de 
20 grammes; on l'associe aux autl'es sudol'ifiques. 

G"-ROll. - Je pIace le garou à còlé des salsepareilles, paree que, 
comme elles. il ('sl employé pom' comballre les acr,idenls de la By­
philis constillltionnelle; mais c'est un médkament d'IIne gl'ande ac­
tivité, qui, à dos(' él('vée, pourl'ait empoisonner, Les écorr.es de 
garou sunt remm'quables par la lé,nacilé des fibres dII liber. Ces 
écol'ces sont exll'èmem('nt àcres et employé.·s comme épispaslique.~; 
les écorces-ùe lOlls Ics daphnés jouisseut de la mème propl'iélé: les 
racine~, les fellilles paraissenl parlicipCl' de la mème action. AiDS! 
leurs feuilles sont pUl'galives et dangercll!ies: les fruits sont Jlurga­
tifs; on em ploi(~ à cet tlsagc cellx des Daphne laureola et gnidium. 
On employait Ics fl'uits du garou SOllS le num de coccognidium.;roo 
a extrait de leurs graines une huile fixe très':cÌcI'e. -t;' 

ÈCORCE DE GAROU (Sainbois). - Fourni par le Daphne mezereum et 
gnidium ; fa mille desThymélées; ce dernier arbusle crott dans le midi de 
la France; dans Ies lieux secs ' et inculles : ses feuilles sont lancéuléel, 
aigites; ses fieurs blanches, odorantes; son fruit est une baie globuleuse, 
sèche, noiratre. Les écorces employées sont en Ia"ières minces, tenace., 
grisatres et tachetées à l'extédellr, jaunes intérieurement" couverle; d'un 
duvet soycux, d'une odeur faible et d'une saveur acre corrosive et Irès-. , 
perslstante ~ 

COMPOSITION CUIMIQUE Et ANALYSE, - L'écorce de gal'o", a été exami· 
née par plilsieurs chimistf' ... et cependant son analySt, laisse encore beau· 
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coup à désirer. Vauquelin ya découvert la dophnine : .e11e est en cristaux 
incolores; sa sa"eur est amère et 8striA~ente : elle est peu soluble dans 
l'ellll froide, très- soluble clans l'eau bouillante, dans l'alcool et dans l'é­
ther: elle est neutre, et ne contribue pas aux propriétés vésicantes du 
,arou. On la prépare en reprenant par l'eau l'extrait alcoolique du garou, 
précipilant la liql.leur par l'acétale de plomb, filtrant et faisaht évaporer; 
la daphnille (~ristallise. 

En distillant l'écorce de garou avec la chaux , Vauquelin a lrouvé qu' il 
passait à la distillation un T'rincipe très-acre melé d'ammoniaque. 

Baer et Gmelin ont retiré de l'écorce de garou : cire, résine acre, 
daphnine, matière cQlorante jaune , sucre, extractil',gomme. IIsobtiennent 
la l'ésine cn reprenant par l'eau l'extrait alcoolique du garou; elle est 
d'un vel't si foncé qu'ellc pi:lrait noire, elle est sèche, cassante : sa saveur 
est très-acre; elle se dissout dans l'alcool et dans l'éther. La dissolution 
aleoolique est précipitée par l'acétate de plomh ; il s'y forme un précipité 
vert; si l'on prépare l'excès de plomh de la liqlleur par l'hydJ'Ogène sul­
furé, elle fournit à l'évaporation une huile d'un jaune d'or, épispastique, 
qui contient du phosphore au nombre de ses éléments; là précipité formé 
par l'acétate de plomb peut à son tour fournir une matière . ré.sineuse et 
une huile incolore. 

Dublanc a retiréde l'écorce du Daphne mezereum une matièrecrisjalline, 
une matière résineuse sans acreté, une sous-résine insipide, une malière 
résineuse verte, dcmi-fluide, très acre: cette malière est · composée de 
chlorophylle et de la matière active; elle forme une substance demi­
ftuide, ,'erte, d'one extrème acreté, épispastique, ill!;olublc dans l'eau, 
mais soluble dans l'alcool, dallS l'éther et dans' les huiles. Pour l'obtenir, 
OR traite le garou par l'alcool à 90 degrés : on distille les liqueurs alcoo­
Iiques, on obtient Iln liquide qui forme un dé"òt : ce dépot est repris par 
l'éther, qui laisse la résine ~ l'éther évaporé laisse un résidu grenu : en 
le délayant dans un peu d!éther, on en sépare facil~ment la sous-résine, 
et par l'évaporatioQ on obtient la matière àcre. 

Coldefy avait déjà oblenu celte substance active, ou resine molle, meJée 
de sOlls-résine. _C'est ainsi qu'on la prépare pour l'usage médicinaf. 

PROPRltTÉS MÉDlCINALES. - le garou a été administré à l'intérieur, 
comme stimolant et diaphorétique, dan .. quel{}ues casO de dartres, de scro­
fUles, dc s!philis comtitutionnelle et de rhumatisme chronique; mais 
c'e~t une matière extrèmément irrilante, qui, par son :iction sur le tube 
digestif, peut occasionner des inflammations très-dangereuses. On l'admi­
ni~lre en poudrc, à la dose de 5 à 20 cenlig.rammes, et en décoction, à 
la dose de 1 à 2 grammes pour 1 litre cle décoction. L'eau se charge de 
la daphlline, de la gomme et des matières cxtraotives ; elle enlève aussi, 
i la fa\'eur des autres substances, l1ne parlie de la résine molle épispas­
lique. PIIU/' l'usage extCl'l1e, on se sert du garoll comme épispastique : 
Vécol'ce fl'atche ou ramollie dans le vinaigre peut etre employéc sans 
lutre préparation, . 

TISANE STJDORIFIQUE (Cazenave). - ' Sàlsepareille", 45 gram .; eau, 
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1250 gramo Faites bouillir jusqu'à réduction d'un tiers; ajoutez • .1oa dix 
dernières minutes de l'ébullition : daphne mezereum, i gramo Paaae. 
édu!corez ave c sirop de squine., 100 gram, A prendre trois verres daos l~ I 

journée. 

SIROP DE DAPBNE ?tlEZEREUM (Cazenave). - Extrait alcoolique de daphne 
mezel'eum, 10 centigr.; sirop de suére, 500 gramo F. s. a. 

POUDRE DE GAROU. - Il faut, cn le pilant, bien garantir l'opérateur de 
la poudrc; 011 pile en !aissant un résidu fibreux. Quand on destine la 
poudre à des préparations épispastiques, on pile ie garou dans un morlier 
de fer après l'avoir humecté d'alcool, selon Coldefy •. 

, HUILE DE GAROU. - Écorce de garou pilée selon la mélhode de Col. 
defy, 1 p.; huile d'olive, 2 p. Faites digérer pendant deux jours; paseez 
avec expression. Mouchon, en augmentant d'un tiers la proportion du ga. 
rou, a oblenu une huile assez active pour obtenir en quelques heures un 
effet vésicant. 

Po~mADE AU GAROU. - Ext. éthéré de garou, 40; axonge, 900; 
cire bianche, 100; alcool rectifié, 9 O. Pour faire dissoudre l'extrait, 
melez cette dissolution aux corps gr~s fondus. Agitez. 

PAPIER ET TAFFETAS VÉSICANT (Béral). - L'excipieut est formé de 
cire bianche, 18; huile d'olive, 9; galipot, 21.. On fait fondre la cire et 
l'huile; on ajoute à cette solution pour 48 d'excipient, 1 d'extrait alcoo· 
lique de garou dissous dans 6 d'alcool (pour le nO 1), et seulement 32 
d'excipient (pour le nO 2); on fait évaporer l'alcool par la ehaleur; on 
ajoute le galipot; on passe à travers un morceau de laine; on imprègne 
de ces mélanges la toile ou le taffetas par les procédés indiqués à l'arlicle 
SPARADRAP. 

POIS SUPPURATIFS. - On peut les pl'éparer en plongcant des poi. 
d'oranges dans la teinture éthérée de cantharides; mais la recette sui· 
vante est prérérée. Prenez : extrait alcoolique d'écorces de garou, 
30 gram.; alcool rectifié, 125~ gram. Faites dissoudre et filtrez. Plongez 
dans cette liqueur pendant cinq minutes des pois d'oranges, séparés dea 
fils qui les attachent. Retirez-les et laissez-Ies sécher à l'air libre; renou· 
velez deux aulres fois la mame immersion cn laissant sécher ehaque foili I 
lorsqu'ils sont complétemenl secs, frottez-les fortement dans un linge 
pour leur rendre le brillant Ilu'ils avaient perdu. Les pois suppuratifscon· 
viennent toutes les fois qu'Qn veut provoquer une suppuration abondanle 
sans action irritante. On est dans l'usage d'alterner leur emploi avec c~ 
lui des pois ordinaires (d'iris ou d'oranges); par exemple, tous Ics troll" 
quatre Oll six jours, on md un pois suppuratif, et, les jours inlermé· 
diaires, les pois ordinaires. 

~Y~ROCOT~LE . ASIATICA.. - L'extrait hydro·aleoolique d'hyd,.ocO~Y" 
astaltca contle.nt, .suivant M. Lépine, un principe auquel il a donne ~ 
nom de 'VcllarIl1C. Il le reg~rde comme le principe ac.tif de la piante; I 

~.! 
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eit loluble dansl'alcool, il est volatil et facilement décomposable , à ce 
point que toutes les préparations d'hydrocot.yle qu'on a obtenues à une 
température élevée et au contaci de l'air sont pl'ivées de ce principe. La 
pIante elle-mème cesse d'e n contenir quand elle est avariée. Il est done 
très.,important de n'employer que l'extrait préparé ave c la pIante dans un 
bon 6tat -de conservation, et évaporé dans le yide à la température la plus 
basse possible. 

0/1 a surlout vanté l'hydrocotyle conlre la lèpre et l'eczéma. MM. Boi­
leau et Hunter, ce dernier surtout, appellent l'attention des médecins sur 
les résultats obtenus dans les hOpitaux dans un grand nombre de cas 
de syphilis et de scrofules. 

Hunter cite aussi plusieurs guérisons de rhumatismes chroniques. Celte 
dernière affection n'étant très-souvent qu'une modificaLion d'une nialadie 
cutanée, il est présumable que l'hydrocotyle agi t alors d'une manièl'6 
spécifique. 

Les essais tentés par M. Lecocq l'ont conduit .à admettre qu'iln'existe 
aucun fait de lèpre vulgaire guérie par l'hydrocotyle, et qne celte mb­
stance paraìt tout aussi impuissante con tre les autres maladies de la pèau. 

Depuis lors l'hyilrocotyle est généralement regardé comme un agent 
inoffensif et à peu près inutile. Cet abandon complet est pourtant injuste, 
d'après M. Cazenave. Ce n'est pas qu'il ait trouvé l'hydrocotyle utile 
contre l'éléphantiasis des Grecs et dans la syphilis, il est dispo.sé tout au 
plus à kconsidérer comme un uuxiliaire utile, à tilre de sudorilìque. Mais, 
dit-il, dans plusieurs formes de Ìnaladies de la peau, et surtout dans celles 
qui sont caraclérisées par une hyperestbésie pure, ou da~s lesquelles l'hy. 
peresthésie existe comme complication .... dans plusieurs éruplions ac­
èompagnées d'un suintement, d'une exsudation plus ou moins considéra· 
ble, et enfin dans plusieurs autres affeetions qui semblent demander pour 
lear guérison une certaine excitation nouvelle comme directe de la peau, 
l'hyùrocotyle asiatique a été souvent un agent de traitement effit~ace_ 

Les maladies dans le traitement desquelles l'expérience· a le mieux 
constaté son aclion heureuse sont : le prurigo , .le lichen, le psoriasis et 
l'eczéma. '. 

La meilleure manière de l'adminislrer est en pilules de 5 centjgr~mmes 
d'extrait alcoolique. On commence par 2 pilules ou 2 ~uillerées de sirop, 
qu'on peut porter jusqu'à 12. 

SIRO P D 'HYDROCOTYLE ASIATICA (J. Lépine). - Extrait bydro-alcoolique 
d'hydrocolyle préparé dans le vide, 2 gram.; sucre candi, 670 gram.; 
eau distillée, 330 gramo Triturez l'extrait a\'ec le suere candi. Ajoulez 
l'eau peu à peu et faites s. a. 1 kilogr • . de sirop qui contiendra 5 centigr. 
par cuillerée à bouche. 

GRANlJLES D'nYDROCOTYLE ASI.\TICA. (J. Lépine). - Extrait hydro·alcoo· 
lique d'hydrocotyle préparé dans le vide, 5 gram.; poudre de gilimauve, 
2 gram.; poudre d'ami:1on, 2 gramo Faites-en 100 pilules pour ètrc en­
:ohées dans du sucre. 
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ORTIE COMMUNE DANS L:f:S llALADIES CHRONIQUES bE LA PEAU,­
M. RulJar rapporte plusieurs observations ayant trait à des cas de p~oria. 
sis di{fu$O, d'eezéma chronique, de lichen ogrius, de lcpra tJulgnris, etc, 
guéris' par l'ortie; il peme que ce remède est particulièrement illdiqué 
dans les éruptions papuleuses ehroniques et invétérées (le lichen), et dana 
dh'erses formes de malarlies vésiculeuses ct squameuses (eczémn, Ippra el 
p~oriasi,'). Le docteur Bullar recommande ell mème lemps l'emploi d'un 
régime èonvenable et de lotions quolidienncs sur tout le corps a\'ec du sa. 
VOli et dc l'cau, Si la langue est chargée, on fera précédcr l'cmploi de 
l'ortie par les mercuriaux et les purgalifs doux. 

La décoction d'ortie se prrpare en faisant bouillir 30 gramm~s de 
feuilles et de tiges dans un litre et demi d'eau, que l'on réduit pal'l'ébul­
lilion à un litre. Le malade prend par jour un quart de litre à un demi. 
litre comme Loissonordinail'e. 

L'exlrait rl'ortie possède les memes vertus que la décoction, et l'em. 
porle sur elle en ce qu'il est plus agré'lble, plus commode à prcndro et 
plus facile à renconlrer que la pIante elle-mème dans les grandes villes, 
On l'adminislre à la doso de 50 centigrammes à 1 gramme par jo~r. 

ORTIE IlRULANTE (Urtica ttrens). - Celte pIante jOllit de ..(lropriélés 
antihémorl'hagiqlles d'une pui~sance remarquable, et depuis TOlIglemps 
contlluos des habitants dc la campagne. 1\1. Fonssagrives a eu l'occasion de 
recourir à l'emploi du sue d'ortie, pour arrèler, chez ll~e femme de qua­
rante-six ans, des métrorrhagics inquiétantes et liées à~la ménopause. Le 
suecè: a éléaussi complet que rapide. Le sue d'ortic èst prescril à la 
dose ' d'une cuillerée à bouche par jour, pendant plusieurs jours consécu· 
tifs, L'action du médicament ne détermine aucun effet physiologique ap­
précialllè. 

M. ftenaventé emploie avec succès la déeoction de 30 gramme~ d'orUe 
dans5~b grammes d'eau contre les hémorrhagies passives. 

EXTRAIT D'ORTIES CONTRE L'HE'RPÈS (Beirao); .-.....: Extrait de sue d'or­
ties, fleurs de soufre, aa 3 gramo F. S. a, 20 pilules, à prendre 2 à 6 par 
jOlJr. Donner des bains avec une déeoclion d'orties. 

L'herpès, l'eczéma, l'aené, Ies éphélides ont été heureusement modi­
fiés par ce trailement. 

CALADICM SEGUINUM. - Il n'est pas encore cmployé en France, maiail 
parait l'ètre be:lUcoup en Allemagne et en Angleterre. Voici une do seI 
applications que nous enrcgislrons sous toute l'éserve . . Le prurit de 14 
vu[t'e se rapporle ordinairement, com me on sait, ,à quelque éruption her· 
pétique ou autre, mais quelquefois aussi l'insignifiance de. l'éruptio,n nei 
rend pas un compte suffisant de la violence des démangealsons, qUI , .... 

raissent lenir l'lulòl à une hypereslhésie nerveuse • 
. Beaucoup de moyens ont été préconisés contre ce prurit, qui disparall 

parfois en quelques semaines, mais qui résiste aussi parfois pendan! plu­
sieurs mois. En voici maintenant un nouveau donné comme beau\:oup plUl 
efficace que Ies autres par le docteur SchIolz) dans le Zeitlchrift (Uf 

'.' 
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klinische Medi:in : c'est le Ciliadium seguinum, de la famiiIe des aroi­
dées, planle qui n'est f1as sans rapport avec nolre Arum maculaturn. 

Le Caladium seguinum croit dans l'lnde, où 1'011 attribue à son suc 
acre et irl'itant la propriété tle guérir la goulte et le rhumatisme, et, en 
outre, celle d'exercer Sllr les organes génitaux une action dépre!'sive. 
Les negres ont lant de contìance

o 

en celte dernière, qu'i:m voyage Hs 
se croient surs de la vertu de leurs femmes quand ils en ont enduit la 
ceintul'e de c9rail qu'elles portent comme ornement. L'auteur s'est livré 
à des expériences qui lui ont démontré que le caladium est l'anaphrodi­
siaque de la femme, com me le lupulin est celui de l'homme. 

M. Schlolz a obtenu les plus heureux résultats de l'empioi de la tein­
t\lre alcoolique de CaladiuTn seguinum dans deux cas de prurit vulva ire 
qui avaient résislé à une foule d'autres moyens. 

On verse six gouUes de teinture de caladium dans 100 grammes d'eau, 
ef l'on en donne une cllillerée à dessert toutes Ies trois beures. 

LOBÉLIE SYPDILITIQlJE (famille des lobéliacées, Lobeliacece). 
- De Jussieu el Ricbard ont srparé les lobéliacées dcs campanulacées; 
Ies lobéliacées ont la corolle irréguIière et les étamines soudées; et les 
campanulacées', la corolle régu1ière et .Ies étamines distinctes. 

Presque toutes les plantes de celte fa mille contiennent un suc laiteux, 
amer et acre, qui est masqué par le mucilage dans les raiponces et Ics 
jeunes pousses du Phyteuma spica/a, qui servent d'alimellt et plus tard 
deviennent amères. L'àcreté distingue plus spécialement le groupe des 10-
béliacét's, où elle est assez intense pour rendre plusieurs espèce~ corro-
sives et délétères : L. urens, L. longiflor.a in,'!ata. _ 

On emploie la racine du Lobelia syphilitica de r Amérique septentrio­
naIe; elle est composée d'une touffe de fibres grèles et blanchàtres, a une 
saveur acre, analogue au tabac; elle a fourni à l'analyse faite par Boissel: 
sucre, - tnucilage, - graisse, - malière amere altérable" - dessels. 
- Donnée à faible dose, sa décoction excite la transpiration cutanée : à 
dose plus élevée, elle augmente les déjections alvine:5. Vantée contre la 
syphilis et conlre les asthrnes; inusitée aujourd'hui. On lui subsliLue les 
racines de la lobélie enflée. Dose, 1 à 10 grammes pour un litre d'eau, 
pour une tisane, et pour 100 grammes, pour une polion. On a beaucoup 

, varié la teinture alcoolique de lobélie enMe pour combattre l'asthme. 
L La Lobelia inflata, suivant M. Green, est un médicament très-actif. Ses 

propriétés onl été préconisées, il y a déjà bon nombre d'années, par le 
docteur Culller, principalement contre les accès d'asthme. Son emploi 
daos celte maladie est vulgaire aux Etats-Unis,_ et, en raison de l'influence 

'asthme). -t
Si active que la lobélie exerce contre les accès qui la caractérisent, cette 
lante a reçu dans le pays le nom d'as/hmaweecl (berbe sauvage contre 

La Lobelia doit ses propriétés à un alcaloide liquide volatil, la lobéline. 
La Lobelia inflata s'emploie en infusion et en teinture; celle-ci se'pré-
p. lIvec l~alcool ou avec l'éther; la teinture alcoolique est pl~ uSltée. o 

l. - 37. 
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La pharmaco·pé.e des ttats-Unis donne pour sa préparation la formule sui­
vante : alcool pur, 1; lobélie, 5. 

Laissez macérer pendant quatorze jours; exprimez et filtrez. Aut 
États-Unis on emploie de préférence les feuilles pour préparer celte lein­
ture. 

Cettt> préparation est la plus usitée; on la prescrit ordillairement dana 
une potian, à la dose de 1 à 2 grammcs dans les vingt-quatre heures; à 
doses plus élevées, elle délerminerait des nausées pénibles et mème dea 
vomissemenls. 

En Allemagne, on fait usage de la teintur~, mais aussi et assez souvenl 
de l'infusion, que l'on prépare avec 1 gramme de lobélie pour une pinle 
d'eau (930 grammes). 

Voici les conclusions du travail de Barallier : 10 Sous le rapport phy. 
siologique, la Lobelia inflala exerce une acUon manifeste sur le système 
nerveux et principalement sur les actes du pneumogastrique qui, SOU8 s6n 
intluence, sont pervertis et surtout exagérés. 20 Sous le rapport thérllpeu­
tique, cette pIante exerce une action sédalive réelle sur l'innervation del 
organes respirateurs, se révélant par l~s . heureux résultats que l'on en 
obtient dans tO\1S les états morbides caractérisés des sympt3mes dyspnéi­
ques, comme 011 l'observe dans les diverses Cormes d'asthme, dans la 
phthisie pulmonaire, dans le catarrhe bronchique chroniqlle, · dana la fin 
des pnéumonies et dans quelques maladies où existe une altération du 
sang, telles que la chlorose, l'anémie, etc. 

L'actionsédative, stupéfianle~ de la Lobelia inftata a pu etre mise à 
profit dans certaines lésions externes, parmi lesquelles. se rangent le8 
plaies· douloureuses et la contraction et la rigitlité du cbl utérin pendanl 
le travail. 

TF;INT,URI!; DE LOBÉLIE ENFLÉE. - Lobélie enflée (feuilles et sommités), 
100 gram.; alcool à 85 degrés, 500 gl'am. F. S. a. macérerpendant 
huit jours, exprimez et fillrez. 

M. Toot emploie avec succès celte teinture contre l'asthme, à la dose 
de 20 à 30 gouttes, toules les demi-heures, dans une tasse d'infusion de 
camomille. ·4 

Nous avons déjà bien des remèdes contre l'aslhme; on pent encore es­
sayer la.lobélie contre cette affection si rebelle. J'ai déjà parlé de cel em­
ploi. '(Vòyez Annuaire, 1845, p. 113.) 

BUlLE ÉTHÉRÉE · DE MARRONS D'INDE (Genevoix). - La poudre de mar: ' 
rons d'lnde ·à la dose de 1 ou 2 grammes constitue un antiPériOdiqueq~w . 
est loin d'etre sans valeur. 

L'buile éthérée de marrons d'lode a élé vanlée depuia de longui. a 
néés contt'e la goutte et le rhumatisme. M. Genevoix, pharmaoien l p 
ris, a régularisé sa préparation et son emploi. . 

Oa traite la poudre demarrons d'lnde au moyen da l'étbef Iulfurique, 
qui enlève les moléoules d'hulle, de gomme"réaine et !l'esculine contenu~s 
dans 11\. maS$e féou)enle; l'évaporation de l'éther permei de recueilhr 
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l'buile pure. 10 kilogrammes de marrons fouroissent 1 Ogrammes envi;. 
fon d'huile. 

L'huile s'emploie en onctions douees sur la partie enflammée, ·à, raide 
d'un petit pinceau, cn onctions circulaires pour arriver peu à peu au centre, 
si la sellsibilité est trop grande; l'onction est conlinuée jusqu'à complèle 
saturalion d'huile par les pOl'es de la peau , ce qui réclame qllelf{uefois 
trois ou quatre onclions à quelques minutes d'intervalle; la parlie one­
tionnée est recouverte de papic:r brouillard, de ouale ou flanelle, de taffe­
tas gOOlmé, superposés les uns sur les alltres, et le malade garde le repos 
le plus absolu. Le pansement peut etre renouvelé une, deux ou trois fois 
par jour, suivant l'intensité ou la longueur de l'accès. 

GUACO, Mikarrie guaco (eupatoriacées). - La mikanie guaco est une 
pIante des terres chaudes. 00 la rencontre à San-Juan de la Punta, village 
du canton de Cordoha. 

Les feuilles soot vertes, tachetées de violet, alternes, ovates, aigues 
vers l'extrémilé, denlées SUI' les ùords, veinées, réticulées, longues de 
16 à 20 centimètres. Les fleurs sOl1t disposétls eo corymbe. Les fleurons 
sont au nombre de quatre; l'involucre est formé de quatre folioles aigues 
et nervées. Les akènes sontsurmontés d'une aigr:etle à poi~s. lollg:s qui dé­
passent le calice; le réceptacle est nu. 

La tige est grimpante, cannelée, récorce est recouverte d'un tpiderme 
compacle et conlinu, Cette tige est fistuleuse, vide vers l'extré'mité et 
pleine d'une moelle peu dense vers la racine. · 

Son diamètre vers la base varie de,5 à 8 centimètres, mais sa longueur 
peut aller jusqu'à 15 mètres. 

La mikanie a peu d' odeur, mais elle a une saveur amère très-pronon­
cée, pour peu qu'on la tienne dans sa bouche; elle pique assez fortement 
la18ngue. 

Les iudigènes se servent du sue de ses feuilles con tre les morSU1'es des 
animaux venimeux et contre les blessures faites avee des tlèches em­
poisonnées. On a ' proposé, dans ses derniers temps, la décoclion des 
écorces et des feuilles con tre la blennorrhagie, les bubons ouverts et les 
chancres, Le docteur Gomez a fait, surune grande échelle, à l'hòpi~al 
militaire de Valence, des essa,ls sur l'efficacité de ce nouveau moyen, et 
M. No1i1 Pascal en France. 

M. Gomez déduit de ses recherches ces conclusions : que le guaco em­
ployé à }'extérieur est un excitant puissant; qu'il modifie les tissus, favo­
rise la cicatrisation et possède, pour amener ces résullats, une aclion plus 
puissaute qu'aucun des moyens connus. On peut encore l'employer contre 
le charbon, les pustules varioleuses du visage, les piqùres des animaux 
venimeux, elc, L'action antiseptique demande cependant, pour pùuvoir 
etre définilivement admiseJ à etre confirm~e par de nouvelles e~périences. 

ALCOOLÉ DE GUACO. - Guaco, 1 ; alcool rectiM, 5. F. s. a. 

ALCOOLÉ DE GUACO DANS LE PANSEMENT DES PLAIES. - M. Bauchet 
't «qu'ayant fait usage de l'alcoolé de guaco pO\lr le tra~tement de$ 
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flaies non spéeifÙrues, il n'a cu qu'à se toucr de son emploi. Dana un 
cas d'opMhalmie blennorrllagiqul', il a employé Ics injeclions et les la­
vages de cet alco-olé étendu d'eall (le fait s'est présenté à la Pitié), et ce! 
injeclions ont immétliatement modilìé la sécrétion et arrcté les accitleots. 
Dans d'aulres cas, où les plaies présentaient un mauvais aspcct, CCI 

lavages onl modifié les surfaces en suppuration, et le bourgeonnemeot a 
été plus actif. » 

Suh-ant 1\1. Bauchet, l'usage de l'aleoolé de guaco ne doi! pas elre ré­
servé c'lCcIusivcrnent pour Ics plaies et ulcères spécifiques. (C Il ne connalt 
pas de topique liquide qui puisse lui ètre comparé, gràce à la modificalion 
qu'il imprime immédiatement aux plaies. Il 

1\1. le docteur Melchior RoberL, qui a prescrit cet alcooIé dans le trai­
tement t.les plaies gangreneu~cs, pseudo -membraneuses eL virulentes, et 
dans un cas de pourriture d'MpitaI tl'ès-bien caractérisé, affirme Cl quc 
l'alcoolé dc guaco a, dans C6S divers cas, une action qu'aucun aulre agent 
ne pos~ède . " 

M. ie doCtcur Bumbert ci te cinq casde guérison d'ulcères chroniques 
des jambes chez des vieillards, où. lcs mélhodes habituelles de traitemcnt 
avaient depuis longtemps échoué. 

,M. Richard, qui a largement expérimenté cet alcoolé dans son service 
de Lourcine, contre la vaginite 1'e11e1le, porte sur ce topique une appr6-
dation favcralJle et conforme à celle de M. Diday. (Gaz. méd. do Lyon.) 

CAPSICUM ANNUUlIf. - La-commission des remèd4}l nouveaux de l'Aca­
démie de médecine a fait un rapport intéressant sur un no\!veau mode de 
'lraitement des hémorrholdes à l'aide du capsicum annuum , proposé par 
M. Allègre. On l'emploie ainsi : ex trai t aqueux de capsicum alllluum, 
80 cimtigr. F. s. a. 4 pilules, à prendre.2 le matin et 2 le soir. La poudre 
peut ètre employée au Heu de l'extrait sous la mème forme et à la méme 
dose. 

Lyons a vanlé la poudre à la dose d'un .gramme et . demi dans le deli. 
rium tremens. 

DtrlS tO\1jours vert (Buxus sempl'rvirciis, famille des euphorbiactes).­
On n'emploie que l'érorce com me sudorifique dans le traitemcnt des ma­
ladies syphilitiques rebelles, des rhumat ismes chroniques; mais on l'asso­
cie le plus sOllvent aux aulres sudorifiqucs. L'écoree de bbis est r.omposée, 
d'après une lInalyse de Fauté, dII buxine, - chlorophylle, - matière 
rom,se, - cire, - grahse, - résine, - extractif, - gomme, - acide 
malique. " 

La buxine cristallise; elle est inodore, amère, sans acreté, sol~bl~ 
dans l'eau, tlans l'alcool, moins dans l'éther, qui dissout la résUteilq1ll 
paràtt ètre le principe actif. Il faut alors tra iter }'écorce de buis par 'décoe­
tion : 1.0 grammes pour 1 lilr'e d'eau. 

StrnE~l! (Samb.lcus, L., J., famille des capriroliacées). - Limbo 
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4u calice à 3 dents; corolle régulière ' et rotacée, à 5 lobes; 5 étamines 
épitlllées; . style nul; 3 stigmates; fruit, nuculaine à 3 loges osseuses ou ' 
à trois nucules. . 

SUREAU NOIR (Sambucus nigra, L.). - C'est nn arbre de moyenne 
grandelll', qui rroit dans toutes les haies. On cmploie la se..conde 
écol'ce dc l'acine, ses fleurs et scs fl'llits. 

Ecoree de sureau. - Plnsieul's médecins anciens, tcls que BOCI'­

haave et Sydenham, ont employé la seconde él',ol'cc de l'acine de 
surean, à l'élat de fraichelU', comme éméto-cathai,tique dans le cas 
d'asdtc. M. Mal'lin Solon l'a vantée dans la meme circonslance. La 
meillelll'c m lnière d'administrel' ce médir.ament, c'est sous fOl'me d.e 
sue. On déponille les racines de leUl' épidel'me, on enlève la partie 
chamlle, qu'on pile dans un mOI'ticl'; on rasse ... et l'on filtre (dose, 20 
à 50 grammes, en une seule fois). On pent éga!ement employer la 
décoctio.n d'écoree de racine sèche de sureau à là dose de 20 gram­
mes pOlli' une pin le d'ca Il. 

Fleurs de sureau. - Elles sont blanehes et disposécs en cime an 
somme t des rameaux. A l'état de fraichenr, elles ont une odelll' nau­
séeuse, qni devicnt assez agl'éable par la dessiecation. On les emploie 
très-sotlven t comme slldorifiques, et dans ce cas c'est l'infusion 
que l'on prcscrit à la dose de 2 grammes pour un litre d'eau. On 
emploie !'infl1sion de 10 gl'ammes de Oeurs dans 500 grammes d'eau 
pÒlII' (~mentations résolutives. On emploie l'eau distillée' dc flcul's 
de Sl1reall; on di~tiUe à la vapcl1l'; pOUI' 500 gl'alIimes de fleurs 
sèches, on reli rc 2 kilogl'ammes d'ean distillée; elle contient de l'am­
moniaqlle; elle pl'écipilc le slIblimé et l'acétate de plomb. (Usitée 
quelqucfois dans les collyres résolutifs.) 

Baies de sureau. - OD donne ce nom an frllit dll Slll'eaU, qui 
est une petitc lIuculaine noiràtl'c, <ll'l'ondie, coul'onnéc par 'Ies dents 
ducalice, l'cnfel'mant trois petils noyaox. Ce fl'nit sert à la pl'épnration 
dII rob de sureau qui se prépare en fai ~ant évaporel' le sue nc'n 
fel'mentl! de ce fl'uit en consislance de mieI épais. li est employé 
comme sl1dol'ifiquc et pnrgaliflégp.l' ; à la dose de 1. à 5 gramlllcs. 

N'ayant pltls d'occasion de revenir SUI' la famille des capl'ifoliacées, 
j'en vais dire id quclques mots, ainsi qlle du chèvl'cfellille. 

Les fleul's des caprifoliaeées sont en génél'al odol'antes. Les 
écorces des lonicérées sont astl'ingentes; le Hoel' dII snreau noir est 
purgalif et vomitif; ses llc\ll's sont sndoriliqnes; ses baies, de meme 
que celles d'yèble (Sambucus ebulus), sonI légèremc'>nt pllrgatives. 
011 dit qne l'écol'cr~ de Viburnum lantana est vésieante. 011 mange 
dans le Nord quelques fl'uits des capril'oliacées, dcs Viburnurn tar­
tara, opulus; mais en général ce 50nt des fl'uits . désagl·~ables et . 
quelqlleCois purgatifs. 

~DÈ'VREFE"(TIJ~LE (Lonicera, L., J.). - Limbe du calic,e à 5 dent~ 
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courtes; corolle lubuleuse, un peu évasée; son limbe est à b divisioni 
bilobées; Jes étemines soot au nombre de 5; un seuI style et un acui 
stigmate; fruii, baie globuleuse, poJysperme. 

CaÈvREFEUILLE · CO~IMUN (f.onicera capri{olium). - C'est un arbrisseau 
grimpant, généralement cultivé pour la beauté et l'odeur de ses fleurs j il 
croit dans les haies. 

On emploie quelquefois en gargal'isme l'infusion de ses feuille8 
qui passenl pOlU' aSll'ingenles, Le Codex contient la l'eeeHe de siroP 
de chèvrefeuille; il se pl'épare pal' l'infusiòn aux mèmes doses et 
comme le sirop de .violette; seulelllent il n'est pas nécessah'ede laver 
Ies tleurs, Dose, 50 à 100 gl'ammes, 

FEIJILLE!iiJ ET ÉCOllCE§ DE FI\ÈlWE. - Multa renascentur 
quCE jam cecidere. Voil~\ un adage qui ren~onlre de f.'équenles 
applicaliolls en llIaLière médicale : l'emploi nOllveau des feuilles de 
frene pOllI' combatlre les douleurs goutlcuses ou rhumalismales nous 
en offre encare un exemple. . 

C'élait l'écorce de cet arbre qui jadis était principalement employée. 
et peut-èlrc est-ce eneore l'écorce de la tige ou des l'acines qu'i1 
fal1(lf'a chohir pOlU' exécuter .des expériences suivies. C'est principa­
lement pOlli' combaUre les fièvres palndéennes que la l'épulalion de 
l'écorce de frene a élé grande. Mais bOl'llons nos cilatiùns allx faits 
qui se rapportent à la goulle et aux rhllmalism~s. 

C'est sons ce rapport que l'éeoree de frelle a élé vantée par 
Glauberl (Pharmac. spagyr., p. 3), et pal' un botaniste ilIl1stre, 
Ba uhin IIS (Hist. pl., t. I, p. 2 et 179), qui en recommande la décoc­
lion vineose; elle élait \"antée pOUi' Ies goulleux, pour les SCOl'bUliclues 
et cOlllre les vel'S inlestinaux. Mentionnons encore que notl'ecollègue 
Marlin-Solon a employé l'écoi'ce de frene comme purgatif (Bulle t, 
thérap., t. 1). 

Nous arÌ'i vons anx applicatiolls nou velles des feuilles de frene. 
« Seloll M M. Pougel et PeYl'a ud, la pondre de feuilles de frène 

peut etre présentée, pour le traitement de la goutle et du l'humalisme, 
comme un vél'itable spécifiqlle. 

Il Nullement pUl'gative, elle peut elre pl'ise quel qne soit l'étal du 
tube digeslif. Elle ne produit ni dégout, ni maux de camr, ni malaise 
génél'al, ni anéanlissemen t, etc., etc. On l'adminislre en poudre à la 
dose de.:5 à 20 gl'ammcs, en décoClion à la dose de 1.5 à 20 gl'amme. 
ponI' 500 grammes d'eau. )) -II 

J.'ai eu peu ,d'occasions de suine chez les goutleux Ics dfel. dea 
feUllle~ d~ frene; ee que fai COllstaté m'a paru favorable li J8IIf I 

emplOl. Lalssons SUI' ce sujet parler un homme très-autol'isé, M. Garod, 
cc J'ai, dit-il, toujours employé l'infusion des feuilles de frene, 

étendue dans ùne grande qùantit~~ de liqUid~, et j'lncline à crolrc 
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que ce mode de traitement a une efficacité réelle. J'ai l'habilude de 
le pl'escril'e de la façon suivante. 011 fera bOllillil', pendant .dix o.U 
quinze minules, dans enviro.ll. deux pintes -d'eau, uni~ o.nce de 
feuilles, telles qu'on les h'o.uve chez les herbo.l'istes 0.\1 les dro.guisles. 
La décoction sera do.nnée dans le co.ul'ant de la journée, pu doses 
fractionnées, une heUl'e enviro.n avant les repas : son godt n'est poinl 
désagréable; elle · a un cel'tain degré d'amcl'tllme; elle parait aug­
menter l'appétit et amé1io.rel' l'état des fo.nctions digesti\'es. 

Il Si l'o.n continue, à còté dll thé de fellilles dc frene, l'llsage des 
aut l'es boissons, il sepro.dllit so.uvent une diul'èsè et des sueUl'S 
nbondantes; parfo.is meme l'inl.eslin est légèrement eXcité, mais, 
ql1andles feuilles de frene So.nl adminislrées avec une grande quan­
tilé d'ean, clles ne détel'luinellt ordinairement aueLln effet purgatif. 

» Le fait suivant fera bien l'esSo.rtir les hel1reux effels qu'o.n peut 
oblenir de l'emploi des feuilles de frene, dans le traitement de la 
goulle. Il s'agit d'un sl1jet go.ulteux, qui pl'ésentilit SUl' les ol'eilles 
el SUI' les mains des dépòts d'm'ate de soude; Ies jointmes élaient 
rigides, à demi ankylo.sées; depuis longtemps les accès ai~\ls se ma­
nifeslaient chaqlle année à cinq ousix reprises. Sous l'inOllence du 
traitement, ce malade resta pendant plus de dOllze mois à l'abri de 
ses allaques; il reco.uvra meme la facuJté de marchel' et put re­
pl'endre ses oceupations o.rdinaires. 

Il Dans plusieul's auttes cas, j'ai Vl1 ce meme tl'ailement do.nnel' 
d'excellents l'ésulLats; seulement o.n reneontre peu de malades qui 
aient la patienee de le suivre pcndant un laps de temps suffisamment 
long. 

Il Afin d'évIter qu'on ait à préparer chaque jo.Ul' le médieament, je 
prescl'is quelquefo.is une àéccclio.n co.ncentl'ée. 30 grammes de 
celle-ci doivent co.l'l'espo.ndl'e à la totalité de la décoction ordinai re. 
La décoction co.llcentrée est pn:scl'ite à la dose de deux Olt tl'o.is 
cuillerées à café qui so.nt admìnislrées dans 300 grammes d'eau, 
tl'Ois fois par jOlll'; pour qu'clle puisse Ctre conservée lo.llgtemps, 
OD doit y ajo.uter une pelitequanlilé d'alcool. 

Il Je ne saurais dire co.mmenl agii la décoction de feuilles de frene, 
Ili si ellepro.duit plus d'effe l que n'en produil'ait un égal volume 
d'eau. Je cro.is que la déco.ction est mieux Sllppo.l'tée que l'eau pal' 
l'estomac, et c'est là un grand avantage; en outl'e, elle parait agir 
comme sto.machique. 

Il Chez le malade do.nt l'histoire a été rappo.rlée plus haut, il y eul 
pendant la durée du traitemnet accro.isscmenl de la pro.po.l'tion 
d'acide ul'ique dans les urines. Je ne saurais, à mo.ins d'o.\)servalions 
confil'malives, accordel' à ce fait pll1s d'importance qu'i1 n'en mél'ite. 
On sait, en ellet, que le chifIre de l'acide ul'iquc peuts'élevel' tempo­
rairemellt dans les urilles SOl1S l'influence des eauses les plus va­
riées. IJ 

BOI;RR~"HE :ET BORR ... ç..lIÉ:E~ (Borragillece). -Les bQr ... 
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raginées sont des plantes d'une gl'andp., innocnilé; ell~s sont presql\e 
incrtes; on le!;, 1I1ilise pOUl' le mllcilage qn'elleil conliennent. On 
emploie en in fusion les feuilles de b()uI'rache (lJorrago oflicinaliB), 
comme sudorifiqlle et diurétiqlle ItSgel'; elle (Ioit cettl~ damière pro­
priété au lIill'e qu'elle l'ellfef.lue. On employait eomme émollienles 
les feuille .. clles snmmités flenrrrès de pllimonail'e offidnale (Pulmo­
naria anguslifotia), celles de bnglosse (Anchusa italica); Ics raelnes 
de cynoglosse (Cyno!Jlossum officinalel cnll'ent dans Ics pilult'8 de 
ce nom, qui doivcllt It'ul's propriétés à l'opium qu'elles conliennenl; 
on emploie allssi la l'acine de consomlt~ omcin~le (Symphytum o'fici­
nate) flue nous décril'ons, PIllsieurs l'acincs de bOI'l'aginét's ,c~lllit'n­
l1{'nt "Ile malip.I'c colOl'ante l'otl~e; elle est SUl'tont très-abondantedans 
plu~ielll's ~ithospermufY!, ct Anchusa" On emploie les l'aciups d'or­
canelte (L. tinctorum) pClUl' colOl'el' la pommade rosa t , Celte malièl'e 
colorante a été éllldiéc pal' Pelletiel' sous le nom d'acide anchf,uique j 
cet acide a une cOllleUl' rouge IOI'Sqll'il esi isolé; uni aux base!!,les 
combinaisons son I bleues. On l'ohlh~nt en traitant la racine d'Ql'ca· 
nette par l'éther dans l'enlonnoi!' à déplacemellt. 

BOtJRR&~DE (Borrago, L., J.). - Calice étalé, à 5 divisions pro­
fondes; corolle en roue, à 5 Ianières étroites et aigues ; appendices obtus, 
échancrés, glabres; filclments des étamines surmontés d'une corne située 
en dehors de l'anthère. 

BOURRACHF. 'OFFrCINALE (Borrago officinalis). - Piante annuelle: 
tige herhacée, rylindl'irJlle, con Vt>I'te de poils rnrles; f~l1i11e~ radi­
cale~, péliolées, les ndicllies sessi Ics ; tlt'UI'S ble'lIes, di~posél's l'n 
panicule lfiche; pédonculc ramellx et l'étlécni. On 11'Ollve la bour­
l'aehe dans les lieux cllltivés; elle tlel1rit dans les mois de mai et 
de juin, 

La bOllrl'ache a une odel1r faible et une savellr herbacée et muci­
lagincl1se. Son ('xlI'aH ('st compos~, slliv3nt IIne analyse de Braconnot, 
de substance muqllense, 18; snhstance animale insolllble, 13; aeide 
végélal comhiné à la pOlasse, 11; combiilé à la challx, 0,5; aeélale 
de potasse, 1; nill'ale de potasse, 0,5, La bOl1\"1'ache est Il'ès-employée 
comme un léger SlldOl'ifiqne et comme diul'étique. 00 emploie let 
fellil1es .et 'luelql1efois les Ueurs. 

FEUILLES DE BOURRACRE. - Comme elles sont très-succulentes, il faut 
Ies dessécher rapidemenl à l'étuve, 00 Ies emploie eo tisane, 2 à lO gram, 
pour 1 litee d'eau. ' , 

SUC DE BOURRACBE. - Ce sue est visqueux. Il faut ajouter à la pIante 
pilée un peu d'eau, et si le suc est trop visqueux pour filtrer on le chauft'e 
au préalable ,au baio-marie. Dose, 50 à 100 grammes. ' 
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EAU DISTILLÉE DE IlOURRACIIE. - Bourrache et elu, q. s. Relirez UII 
poids d'cau égal à celui de la ,pIante. Inerle. 

't 
. EXTRAIT DE BOURRACHE. - On le prépare par lixiViation. Dose, 2 à 

5 grammes, 

(;ONSOIIDE (Symphytum, L .• J.). ~ Calice à 5 divisions profondes' "" . , 
corolle tubuleusEl, un peu renllée à la partie snpérieure, à [) lobes courts 
et rapprochés; appendices lancéolés, aigus, glanduleux. 

CO~SOUDE OFF'rC!NALE (Symphytum offiainale, L., granele con­
sOlide). - Ilacine vivace, allon~ét>, peu rarneuse, d'un I>run noi­
l'àtl'e à l'extérieul', u'ès-blanehe inlérietlll'ement, d'nne savellI: 
d'ilbord fade et rnud1agineuse, pnis faiblement astl'ingpnle : c'est la 
partie empl()yée; lige hp'l'bacéc, chamue, converte de poils rncles ; 
ffuilles ovales, laricéolées, tonles sessilcs et dl~cun'entes; flems 
blanchcs ou pm'p\lrines. disposées en épis géminés. On tronve la 
grande consoude dans Ies Pl'airies humides; elle fleurit en j uin et 
ell juillet. 

La gl'ande consonde contient bpallcoup de mucilage ('t une petite 
quantité d'un principe qui pl'écipite les sels de fel' en noil' : c'est un 
érnollient a!'sez utile dont on il vanté les bons effels dans les hémor­
)'ha~i('s actÌ\'e!l des pOllmons, rles intestins, etc.; mais elle est pell 
usilt1e aujourd'l!ui : on la donne SOl1S forme de tisane, 20 grammes 
pOlli' i Hll'e d'call. 

8IROP DE CONSOUDE. - Faites macérer pendant douze heures, dans 
200 gramo d'eau froide, 30 gramo de racine de consoude sèche et cou­
pée; passez sans expression; ajoutcz la liqllcur à ~ kilogr. de sirop 
simple; failescuire en consistance de sirop, et passez. Si l'on employait 
le blanc d'reuf, le 'principe astringent serait précipité. Dose, 50 à 
100 grammes. 

()Vl\'Or.:"OS~E (C1Jnoglossum, L" J.). - Calice à [) divisio'fls pro­
fondes, corolle infundibuliforme, limbe concave à 5 lobcs obtus, appen­

I dices connivenls et obtus, fruils hérissés de pointes, principalement ·sur 
leurs bords. . 

On emflloie encore en médecine la parLie corlicale .dl! la racine de la 
cynoglosse officinale (inerte). On en prépare un sirop (inu5ité) en suivanl 

. la recette donnéc pour le sirop de consoude : elle entre aussi dans les pi-
, lulcs de cynoglosse. . 

D('CLOS8E (Anchusa, L., J.). - Calice à 5 divisions profondes et 
dressées; corolle hypocratériforme, limbe presque pIan, à [) Jobes arron­

,; appendices obtus, soment velus; stigmate bilobé, Le genre A nchusa 
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comprend dellx espèces employées., la buglosse officina/e, L" qu'on peuL 
utilisel' en guise de bourrach~ (inerte), et l'Anclwsa tincforia. Lam" qui 
nous fournit ses racines ttnctoriales. On employait dans les maladies du 
poumon Ics feuilles de pulmonaire officinale (Pulmonaria anchusifo/ia, 
Lam,). Iner[e. . 

PIJLl1I0lW~IRE (Pulmonaria, L., J,). -Calice subcampanulé,pen­
tagone, à 5 denls profondes; corolle hypocratériforme, à 5 lobea obtU8, 
unpeu redressés; stigmate bilobé. 

On employait dans Ies maladies du poumon Ies feuilles de pulmonaire 
officina.le (Pulmonaria anchusifolia, Lam.). Inerte. 

D,~RDI~lWE. - PATIElWVE. - VUIVORÉE. - PI~SEIIJ..IT. 
- S~POlW~IRE. - FlJl1IETERRE. - ORlllE PVRilMIOilL. -
Ces dilférenLes matièl'es jouissent de pl'Opriélés slimulantl!s peu pro­
noncées. On les emploie le plus souvent comme dépuratifs dans lr. 
tl'aitement des mal adi es de la peall, des a{fecLions syphililiques consti­
tutionnelles. pour combatll'e la gOllue, les rhumalismes, l'icLèl'e. Ces 
diversessubstances, quoiqùe peu énergiques, sont cependant tl'ès­
usitées , ~ons forme de tisane. On pl'escril ol'dinairement 20 gl'ammes 
de l'uned'elles pOUI' un litl'e dé tisane. On les associe fréqucmmcnl j 
on édulcore ordinait'emcnt avec le sirop de fumetel'1'e à la dose de 
60 grammes. 

PATIE~VE (Rumex). - Périgone turbiné à sa base, à 6 divisions, 
dont 3 intérieures, sinueuses ou glanduleuses; 6 étamines insérées au 
périgone; òvaire sUl'monté de 3 stigmates rameux et glandulaires. 

RACINE DE PATiENCE; fournie par divers Rumex, et parliculièl'e­
ment les Rumex patientia, R. aquaticus, R. ctiSP'IJ8, R. sangui­
neus. Le R. patientia a une tige hel'bacée, rameuse, Sl1pél'ieUl'ement 
cannelée : feuilles allongées, sagittées, à longs pétioles; fleul's pani. 
culées, . périgone turbiné, 6 divisions, 6 étamines, 3 stigmates. -
La racine est longue, tìbreuse, fusifol'me, bl'Unall'e en dehors, jau­
llalre en dedans, d'une odeur peu forte, d'une saveUl' aCl'e et amèl'e j 
elle contient de l'amidon, du sourre, de la résine, qui a quelque 
analogie avec celle de rhubal'be, ùe l'oxalate de chaux. On prépare 
avec celle racine une pulpe qui, rriélangée avec pal'ties égales de sue 
d~ citl'on, le double d'axonge et l/Be de fleurs de soufre, constitue 
une pommade antipsorique. I 

La patii!l1ce jouit de pl'Opriétés diaphorétiques et diurétiques qui 
ne sonI pas bien co'nstaLées. -On l'emploie pOllI' cela dans ,le fraite­
ment ùes maladies r.uLunées, de la gale, C'est un dépul'atif qui jooil 
d'une répulat'ion poplllaire ctpeut-èll'e méritée; mais une propri.été 
beall COup pllls constante, el qui la l'end pl'écieuse dans ces cas, c c~1 I 
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d'entl'etenir la liberté du ventre en purgeant doueement. On la con­
seille exc1usivement sons la forme de tisane. 

TISANE DE PATIENCE. - Patience coupée et concassée, 20 gram.; eau 
froide, 1000 gram, Faites macérer pendant douze heures. La décoction 
fournit une tisane plus chal'gée, mais qui est épaissie par l'amiùon, 

EXTRAIT DE PATIENCE. - On l'épuise par l'eau froide par déplacementj 
on évapore. Dose, 2 à 5 grammes. Dépuratif. 

(;UI"ORÉES ET CHICOR~CÉES. - Les chicoracées peuvenl 
ètre considérées en général comme des plantes amères, légèl'emellt 
toniques, et à haule dose faiblement laxalives : les espèces les plus 
employées pour cet usage sont la chicol'ée (Cichorium intybus) , le 
pissenlil (Leontodon taraxacum). 011 emploie le sue ùes feuilles, la 
décoclion des racines et des fenilJes. Qllelques racinesde chicoracées, 
qui ne sont point amères, sont employées comme alimenl : nous 
pou,"ons citer la seorsonèl'C et les salsifis, qui son t dans ce caso 

Quelques espèces appartenant au genre laitlle (Lactuca v-irosa, 
L. syLvestris, L. sativa) jouissent de pl'opl'iétés sédatives qn'on a 
rell'Ollvées dans le Sonchus tenerrimus. Nous avons éturlié ces pro­
priélés à l'arlicle THRIDACE. Ce qU'OH pellt dil'e de général SUl' les 
chicol'acées, c'est qll"elles 6nt un slIe laiteux. SChrader, John et PlaIT 
attribuent celle lactesct!nee au caoutchouc, " 

tJUI"ORÉÈ (Cichorium, L., J.). - Involucre double , l'extérieul' 
formé de 5 folioles réfléchies, l'intérieur, plus long, composé de 8 folioles 
dressées; réceptacle .. garni d'alvéoles; fruils comme tronqués, couronnés 
par un rebord membraneux et frangé. 

CHICORÉE SAUVAGE (Cichorium intybtts, L.). - La chicoréesauvage 
cÌ'oit le long des ehemins : elle a une tige herbacée, droite, ramerrse ; 
feuilles radicales, allongées, obluses; tl'eurs d'un beau bleu clair, dispo­
sées en épi peu serré. Le réceptacle est pIan, offrant de petites cellules 
où est logée la base des ovaires, 

RACINE DE CHICORÉE. - On l'emploie quelquefo's : elle est 
oblonglle, de la grosseul' du doigt, fusiforme, l'oussatre à l'extérieur, 
bianche inlél'ieUl'ement, inodore, d'une saveur amère : elle est C01l1-

posée comme les fellil1es, et, suivant 1'0bsel'Valion de " Watt, elle 
contient en plus de l'inuline. On emploie ces racines desséchées et 
IOI'l'éfiécs COqlme succédané du café. 

FEUlLLES DE CHICORÉE. - Elles sont plllS souvent employées flue 
les l'acines : elles ont une savcUl' très ·amère j elles contiennent de 
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l'extl'actif, - de la chlol'ophylle, - de l'albumine, - du sl1c~e, _ 
des sels, ontl'e lIUtl·('S dll nitl'a!e de potasse. 

La chicorée sauvage a une aelion loniql1e qn'elle c10it à son prIn­
cipe amer; celle aetion, qnoi<Jlle lente ct faible d'abOl'd, se manI­
feste apl'ès nn cel'lain lemps. On l'cmploie lous ll's jOlll's dan'l le~ r.a~ 
d'affailJlis"ement de .. Ol'ganes digestifs et dan~ les affectiolls qui 
exigent de Irgel's · (ol'tifiants. On Illi a longtpmps altl'ibllé des pro­
prìétés apéritives et fùildanles qni lui sonl l'E'rl1sée!1 alljol1rcl'hui; on 
l'employait alol's dans les engOl'gements clu fnie et dl's viscèl'es abdo­
minaux, les rnaladies de la peal1, elc. AjOlllOlls ceppnt)ant qn'à haule 
dose elle pent agii' comme les alcalins; ca l' elle renfel'me des pl'O­

P()I'lions n'òlablcs d'un ou de plusil!urs acides organiques combinés 
à la potassè. 

SUC DE CHICORÉE. - 00 l'obtient par contusion et expression dea 
feuilles. 00 filtre à froid. Dose, 100 grammes. On associe souvent ce sue 
avec celui du pissenlit, de la fumcten'e, du cerfeuil, du h'èfT,e d'eall. Il 
est utile pour dissiper Ies calculs bi!iaires . 

TISANE DE CHlconÉE. - Fait'3s bouillir 30 gram. de feuilles fralches 
avec 1 litre d'eau, ou faites infuser 10 gram. de feuilles sèllhes avec 
1 litre d'eall. 

TISANE. DE RACINE DE CIÙCORÉE. - Racine de chicorée, 15 grammes i 
divisez el faites infuser dans 1 lilre d'eau. 

EXTRAIT DE CHICORÉE. - On le prépare par lixiviation en employant 
Ies feuilles sèches, c'est le m :iIleur procédé, ou en évaporant au b:tin­
marie Ié suc dépuré. Dose, .2 à 10 grammes. Il sert s!)llvent d'excipient. 

SIRO P DE CHICORÉE COMPOSÉ. - Voyez RHUBARBE. 

PISSElWLIT (Tara,1Jacu,m, H.). - Involucre double; l'intérieur, plus 
grand, formé d'écailles lancéolé~s, dressées; l'exté..-ieur composé d'é­
cailles inégales, étalées 011 rabaltues; phoranthe convexe et ponclué, 
ai grette simple et pédicellée, feuilles toutes radicales ; hampes «énéral,­
ment unifiores. 

PISSENLIT COMMUN (Taraxacum densleoni~, B., Ltwntoclon taraxa­
cum, L.). - Le pissenlit croit en abondance dans toutes nos prairies; il 
a des feuilfes radicales roncinées, lme hlmpe unifiore droite, fragile, .des 
fleurs termipales d'un jaune d'or; fruito cOllleur olive pale. .'. 

On emploiele plus sOllvenl les feuilles de pissenlit et quelquefols leI 
racines. Celte piante a une composition analogue à celle de la chicorée, 
et des propriétés médicinales tout à fait semblallles; elle s'adminbtre daRI 
Ics ~èmes maladies et s'emploie sous Ies mèmes fOl'mes. ~ 

B.~RD"~E (Arctium, L,). - Involucre globuleuxj éCllllles imbri· 
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quées, letminées par une pointe tordue en crochet; réceptacle garni de 
petites pailletles subulées et nombreuses; fleurons lons hermaphrodiLes et 
ferlilcs; aigrette poilue, sessile, très-cuurte; feuilles ct tiges non épi­
neuses. 

BARDANE OFFICINALE (Arclium lappa, bardane glouteron). - La ra. 
cine est vivace, perpendiculaire, charnue, de la grosseul' du doigt, blan­
r.hiitre en dedans, recouver-te d'un épidePrne brun foncé. C'est la partie 
don t on se sert le plus souvent. Les feuilles qu'on emploie quelqllefois 
sont colonneuses, pétiolécs, ondulées sur les bords; fleurs "ioleltes, 
flosculeuses; involucre arrondi, formé par des folioles étro}tes, subulées, 
terminées par un crochet recourbé en dcdans; fruit presq\!e quadrilatère 
surmonté d'une aigrette simple et sessile. , 1 

La racine de bardane il une saveur douceàtre un peu amère; 
elle contielll de ),inuline, de l'exlractif amer et cles !'els à base de 
pOlasse. On la rt'commande souvenl comme diaphoréliqne dalls le 
tl'ililement des maladi(>s de la peall, stlnoul qlland celle mCIIJ!,)I"(lDe 
eSI sèehc et aride; on la conseille dans les anections syphililiq\les, 
gOlltteuses, rhumatismales, mais salls aVilntages mill'qués:. On cm­
ploie en Angleterre les semenees de bardane comme sudol'ifiqll~s. 

TISANE DE BARDANE. - 20 gramo pour 1litre d'eau par illfusion. 

EXTRAIT DE DARDANE. - Se prépare par lixiviation . Dose, 2 à 
iO grammes. 

't 
, l" l " ) f 'fIl "Id . J f .. PEl(SEE S;lli \'.-\G E ( ' lO a arve11S1s, amI e es \'IO al" ées. --

011 emploie les fcuilles et les tiges de celte piante; elle conlient 110 
principe <Imer de Ilutllre ('xlracti,'e. La pensée Sall\:age est employée 
comme dépllrative el élnliscrofllleusc; 011 la pr~scl'il ol'dinairement 
501lS forme dc t~'sane, 5 à lO gl'amlllcs de pensée sat1Yage si~che ponr 
1 Iilre d\'au. On la prcsuit eucorc frrquelllment sous f(Jl'Ille dc 
sirop: pemée sauva~e dcsséchéc, 1. kilogr.; eaubollillanle, 10 kilogl'.; 
sirop c1e SlIel'e, 16 kilogr. F. s. a. un sirop avec l'infusurn. Dose, 
50 à 100 grammes. _ 

8C;lOIEI!SE. - La scabieuse est encore un dépmalif faible 
moins fréqllemment llsiré qlle la pensée sallvage; clic est fournie 
pal' le Dipsacus de la famille cles Dipsacées. 

Celle' lamille se ra,PPl'ochc beallcoup de celle des ~ynanthérées : 
elle s'e n db.lingne SlIrlout pUI' des anllrèl es qtì'i SOIH Iil.H'{'S: elle "e 
((lumit à la millière médicale qlle la cardiaire des foulons (Dipsacus 
{ulionum),les scallÌeuses li es champs et tronquée (Scabiosa Succ1'sa 
et arvellsis), dont on emploie la raeine et les leuilles en décoction, 
à la ~ose de lO à 15 gl'éÌmmes com me dépmalif et Iégef'lOniqlte. 
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GALlUM. - Selon .M. Timbal-Lagrave! J,) si les Galium ont des pro­
priétés médicamenteu:les, ils ne les possèdent pas tOIlS au meme degré i 
2° l'état de végétalion a une grande importance sur la qualllité ella qua. 
lité du principe aclif; 3° le Galium palustre dùit etre préféré; 4° celui 
en bouton parait plus aelif flue ccllli pris ;,Ili moment de la tloraison j 50 il 
ne faut pns se haler de rejeler de la ma~ière médieale eertaines pIante! de 
la flol'e in(iigène sans prellves pharmaeeutiques ou eliniques. 

Il y a queiques années M. Miergues fils communiqua à l'Académie dee 
seienees une note sur l'emploi du Galium, VilI., "igi'dum, et mol/llgo, L., 
pour combaltre l'épilepsie. M. Miergues avaitappris par son père que 
Gouan tenait d'un M. Jourdain, recteur de l'Académie de Taio, une for­
mule d'un 'rèmède antiépilepLique qui avait pour base le Galium fnlillugo 
ou palustre. 

G.es expéri~nces ont été répétées par le doeteur Durand, et, il y n peu 
de temps, par M. Valpières de Pradines. Tous les deux oot obtcnu del 
succès suffisan ts pour nous faire espérer que, dans certains cas, nOU8 pour. 
rons arriver à ap,porter quelque soulagement à une maladie qui, jusqu'à 
ce jour, se montre rebelle à presque lous les agents qu'on emploie' pour la 
combattre, le bromurede potassium excepté. 

Les études. de M. Timpal-Lagrave sur les Galium donneront une base 
précise àux reeherches des médecins qui voudront s'édifier complétement 
sur des asserlions qui, selon moi, réclament encore un exameo altentif. 

SAlmACENtA. PURPUREA. - Il a été forlement question en Amériquc dea 
propriétés thérapeuliques d'une pIante à peu près inconnue chez nous, el 
dont ne fail mention aueun iraité de rnatière médicale. 

Celte pIante e3~Je Sarracenia purpurea, dont le docteur américain 
Morris a fait l'application dans de nombreux eas de petite vérale. 

La sarracénie pourpre est une espece du genre Sarracenia, de la fa­
mille des sarracéniées, laquelle fai t partie de la polyandrie monogynie de 
Linné. 

Si l'on élend, dit M. Morris, dans -une infusion de Sarracenia du vaccin 
ou du virus variolique, eelui-ei est dépouiHé de ses propriétés conia­
gieuses. La pIante est si facile à administrà aux malades, que, mèlée à du 
thé ou à du café, elle n'en _dénalure nullement la saveur. Quant à son effi­
caeité, elle est tellement puissante que, quelqne nombreuses que soienl 
les éruplions, si confluente que soit la maladie, rarement il en l'est e une 
traee pour attesler quJelle s'est manifestée. 

Si done te1le est effeetivement la propriété antivariolique de la sarracé­
nie, si, comme l'affirme le docteur l\1orris, une légère infusion de celle 
piante fait disparaitre tous les symptomes de la maladie dans l'espaee de 
douze heures, nous eroyons que la thérapeulique ferait bien des'enricbir 
d'un remède précieux; mais atlendons pour admeUre ces résultatl ine.­
pérés que l'observation ait confirmé chez nous de si remarquables pro-­
priélés. 

tr . 
ffill,LET ET C,U' l'OPRl-' .... ÉES. - 'a famille des cal'yoph~ 
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lées nous inlél'e:;se sm'tont pal' )es gcmes reìllet et saponaiI'c, 
M. Bnssy il relit'é de la racinc de saponaire d'Orient, qne M, :\1arlills 
attribue all Gypsophilastruthium une suh31ance solicle, olanchc 
nere, amè,'e, la saponine, ni fusihle ni volatile; solnble dans l'can' 
qu'elle renrl monsscllse ; l'akool é,tendl1 la dissont ; elle est insolnbl~ 
dans l'élbel'; lI'aitée à chand pal' un acide étcndu ou pal' un alcali, 
elle se transfol'me cn acide escnliql1c qui est à peille soluDle dans 
l'eau bonillanle. C'e'st la saponine qui donne à lasilponilil'e d'Orient 
la pl'opriélé remarquable de faire mOllsser l'cau; c'est ce qui fait 
qu'on l'cmploie dans le Levant pOUl' dégraisser Ics cachemires. (m 

l'clrOllve celte propriété sa ,'oniieuse dans pl usieurs espèc~s ':"Lychnis 
dioica, L, chalcedonica, etc,; la saponaire com m une lui doi [ son 
-nom, L'Anagallis arIJensis cst acre ' et amère; suivant M, Odila, 
20 gl'ammes de son eXll'ait ont suffi pour empoisonner un chien. 

i 

mll.l.E'I' (Dianthus, L.)~ - Calice tuberculeux à 5 dents; 2-.:1 
écailles à sa base, imbdcatives, opposées; pélales 5, longuement un­
guiculés; étamines 10; sLyles, 2; capsule .1-loculaire : embryon à peine 
courbé. , -

OEILLtT ROUGE (bianlllUs caryaphyllns, L.). - Celte pIante, qui fait 
l'ornement de nos jardins, a une racine vivace, une lige ramcuse; ses 
feuilles sont glauques, sessiIes, semi-amplexicaules, linéaires, aigutls, 
canaliculées; les fleurs sont solitaires; le calice est à 5 dents, accompa­
gné à sa base d'écailles imbriquées ; la corolle est composée de 5 péLàles ' 
d'un rOllge ponceau, denticulés à leur sommet. 

Les pétales d'-millet sont les seules parlies de celte pIante qll'on 
emploie ; ~n les monde de lelus onglets, ,011 les fuit sécllel' rapide­
ment à l~étuve, et on Ics conserve dans des bocuux secs et lJien 
fel'lI1és, 

L'reillet n'est gnère employé que sons forme de sirop. cJest un 
médicament agréable qni sert à préparer Ics tisanes et les polions 
diaphol'étiques et excilantes; on re préparc cornme le sirop de 
violette. 

~r S.u-OìW:lIRE (Saponaria, L,), famille des caryophyllées, - Calice 
tubuleux, à 5 dents, nu à sa base; pétale$ uoguiculés; les ongléts aussi 

. longs que le calice; étamines 10; styles 2 j capsule l-loculaire. 

, SAPONAIRE OfFICINALE (Saporlaria o(Tìcinalis, ~.), - Racine vivace, 
de la grosseur du doigt, poussant des llges dressees, rameuses, fermes, 
cylindriques et r.oueuses ; feuilles opposées, ovales, aigues, entières, ré­

: lrécies à la base; fleul's grandes, roses, pales, disposées en une sorte d? 
I panicule terminale; calice renllé à sa partie moyenne, pubescent, a 

5 dents aigues ; corolle à 5 p~tales, offrant sur l!l face interne des 6n-
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glèts une lame longitudin.ale, saillanle, double, lermillée supérieul'fment 
rar 2 pe,tites pointes. La saponaire croit daos les prairies arides i elle 
fleuri t en j uille t. 

00 t'mploie la racine et les feuilles de saponaire; elle!; conllen. 
nenL t04J1tcs dcnx de la saponine ; la racine l'st en onh'e composée 
de résine molJl', - extt'actif, - malière gommetJse,'- albumine. 
Osborne prélend en oull'e qtJe, l'ecut'iI1ie avant la OOl'aison, elle 
donne une matièl'e cristalline, amère, neutre, flll'lible; slJluble dans 
l'eau, l'alcool ell'éther, insoluble dans l'esse n ce de lél'{lb1!nlhinc; les 
feuilles COlllicnnent l'n ontl'e de la chlorophylle. 

La sapona.irc est un slimulant légel' ;cm lui allribue des pl'opriélés. 
diaphol'étiqlles; 011 l'emploie parlicu1ièl'cmellt cn tisane con tre CCl' .. 
tairies a(feclions dc la peau ; cn l'a vantée dans la jaunisse, Iii gonlle, 
le l'humalisme, la vél'olc COIIStituliol1lWllc, et dallS les l~ngol'gemenls 
dlf fo·ie et des "iscères abdominaux, L'iofusioll de sapollairc est le 
véhicule onlinaire de l'iodl1l'c de potassium, administré pOllr com­
batlre ies :,ymptòmes lel'tiail'ts de la syphilis. 

Sue DE SAPONA1RE, - Feuilles de saponaire, q. s. F. s. a. Dépuralif. 
Dose, 100 grammes. 

TISANg DE SAPONA1RE, - Feuilles OU racines de saponaire, iO gram,; 
eau, 1 litre; infusez. .~ 

EXTRA1T DE SAPONAIRE. - On le prépare, selon le Codex, par lixivia· 
UOII, avec Ies racines de saponaire; Dose, 1 à 5 grammes. 

SAPON1NE (Lebeuf),- La sapooine ou Ies snponioes, si sous ce nom on 
. confolld plusieurs principes immédiats, pourront devenir de précieux 
agents thérapeuliques.; uneétude sérieuse des propriélés physiotogiques 
dcces corps e~t encore à faire. 

La sapolline est un corps neutre végélai qui se renconlre dans un gr.md 
nombre de plaùlcs. Sigllarée sous ce nom, ponr la première fois, par Ilu· 
r-holz, dans la saponaire officinale, étudiée par, le professeur 8u55y, dan. 
la liaponaire d'Égypte (Gypsophi/a strulhium), et }1Ar l\lM, Henry €l 
Boutron-Charlard tlans le quillay (Quillaya saponaria), celle substanu, 
à l'état de pureté, n'a .reçu jusqu'à ce jour aucune applicalion écono­
mique ou médicale, tandis que les yégétaux qui la fouroissenl sont,de 
temps immémorial, employés à divers usagcs. Tous ces végétault onl 
pour caractère commun, élant. mis à macérer dans l'cau, dc rendre c. ; 
fluide mousseux par l'agitation, à la manière du savon. ~ 

On peut étalJEr que toutes les planles de la famille des dianthéee OD 
caryophyllées contienncnt de la.- ~aponjne, 00 l'extrait e11 proportion '. 
table des semences de la '1Iicllc des blcJs. On peut en d're aulant du genre" 
S~pindus, de l.' famille des s.pind,cées, conslilué pa, des "b,ea d'i 
trces cbaudes de l'Asle, de 1'Amérique et de 1'Afrique geore dans 
nous citel'ons plus particulièrement le Sapindus sapo~aria, qui vient . 
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A'ritillès, el appelé l'arbre aux savonnettes, parce qua les fruits remplis­
sent, dan~ le pays, le role de savon. La fa:nille des polygalées renferme 
aussi beaucoup d'espèce~ à saponine. 

Mais c'est sur deux écorces Ilu'il a reçues du Pérou et du Chili que 
M. Lebeuf s'appesanlit surtout dans son mémoire, parce que, dit-il, elles 
lui semblent posséder au plus haut degré toutes Ies condilions capables 
d'e n répandre l'emploi, soit dans l'industrie, soit dans la médecine. L'une­
est l'écorce du quillay, déjà nommé, l'autre l'écorce du yallhoy (Mon. 
flit~a flolystachya, polygalées). Le célèbre voyageur Ruiz a fait connaltre 
l'emploi avantageux que depuisde longues années l~s Péruviens font de 
celte dernière écorce sous fOl'me de polion, lavement, pilules, etc., pour 
combatlre la dyscnterie. D'ailleurs, le yallhoy sert dans le pays à tous 
les usages du savon. . 

M Lebreuf, procédant par analogie, lj'est assuré que notre saponaire t 

à la dose de 20 grammes par 500 grammes d'eau réduite aux deux tiers 
par ébullilion et prise en lavement, arrele aussi très-bien les diarrhées 
intenses. . 

Malgré la forte proporlion de saponi ne que l'écorce de yallhoy ren­
ferme, celte subslance est à un prix trop élevé pour l'extraclion de la sa· 
ponine. Elle doit ètre réservée pour l'emploi médicinal . C'est de l'écorce 
du ql1il1ay (écorce de Panama) qu'il faut extra ire ·Ia saponine. Cette 
écorce se vend ordinairement, au Chili, dans le prix de deux piastres 
({O francs) le quintal. On la livre mondée de la parlie la plus grossière de 
l'écorce qui recouvre le liber; ce lui-ci est, à sa surface extérieurè~ d'une 
couleur grisatre mèlée de veines d'un rougp. obscur. La face intérieure ou 

I fa parlie atlachée au tronc est lisse, d'un blanc jaunatre; et enduile sou­
vent d'une substance gommeuse qui la couvre d'une sorte de vernis. Celle 
espèce de gomme se gonOe dans l'eau sans s' y dissoudre. Le libel' est 
formé de feuilles minces qui se croisent en se superposant, ct .souvent au 
nombre de dix ou douze. Ces fe~illes ou pellicules ressemblent à un tissu 
ou à un réseau dont toutes I~s mailles ou cellules sont gorgées de sapo· 

. nine. Examinées au solcil, ellcs paraissent criblées de petits points bril­
lants qui, vus à la loupe, ressemblent à des goutlelettes d'eau. En brisant 
l'écorce ou en déchirant les pellicules du liber, les alomes invisibles de 
aaponine qui se répandent dans l'atmosphère ~uffisent pour exciter l'éter-

I nument et produire sur le palais une saveur acre et piquaute qui provoque 
la loux et la salivatien. Aussi ne dòit-on pulvériser le quillay qu'avec pré­
caution" 

• POUI' l'extraction de la saponi ne du quillay, M. Lebeue s'est servi d'un 
appareiI à déplacement, de cuivre étamé, de la contena.ncede dix ou 
doule Iitre!, auquel il a fait souder un double corps qUi l'entoure dans 
toule sa hauteur ; il Y a fait ajouter une rigole circulaire, placée immé-

I
Dlement au-dessus du robinet inférieur et destinée à contenir l'aloool 
I chaulfage. Aprés .avoir garni de quillay moulu le récipient qui fai t 
ffi'!e de bain.marie, on suspend l'appareiI, on verse sur le qui!lay eu­
on huitlilresd'alcoql à 90 degrés.On remplit d'eau bouillante le double 
ps qui enloure le bain-marie el qui sert de cucurbite, et 1'00 allume 

1I0UCHARDAT. Mat. méd. 5e édit. I. - 3~ 
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l'esprit-de-vin de la rigole. Ori continue à chauffer jusqu'à ce que le liquid~ 
alco'olique du bain-marie soit arrivé au point d'ébullilion. On ouvre le ro. 
binet et l'on reçoit dans une terrine l'alcool chargé de sapolline., 

Cet alcoolé de saponine est d'une couleur orangée foncéej parrailemenl 
clair au sortir de l'appareil, par refroidissement, il se trouble et laille 
dépo~er des 11ocons jaunalres. Le liquide refroidi est versé dans un Ilaeon 
de 6 litres environ', portant une tubulure à quelque dislance du fOlld; 
vingt·quatre heures après, au moins, la. saponi ne est précipilée au fond du 
vasé. On Ollvre la tubulure pour laisser écouler l'alcool slIrnageant. Pour 
obtenir la saponine pure, on lave le précipité à plusieurs reprises avec do 
l'éther slllfurique. - 2500 grammes de quillay et 8 litres d'alcool fuur. 
nissent environ 75 grammes de saponine sèche, et l'alcool de traitement 
évaporé fournit 162 gp:lmmes de saponi ne colorée. En recommençant le 
traitement avec de nOl1vel .alcoo), on peut encore exlraire environ le tiera 
du produit du premier traitement. 

M. Lebeuf a employé la dissolution de saponine pour oblenir des émul· 
sions permanenles-de goudrcn, de coaltar, de copahu, etc. 

A~tion de, l'écorce de Panamasur l'appanJil urinaire. - On croitquc 
l'écorce de Panama contient de la saponine; j'ai dit, je erois, car dana ma 
pensée une révision des propriétés ,du principe immédiat déerit sous le 
nom de saponine extrait de plusieurs végétaux est nécessaire. Celte révi­
sion devra porter à la fois SUI' les propri:étés chimiques et physiologiques. 

M. 'Lesseliers, ayant remarqué dans un cas d'intoxication que la Meoe­
tion dépassait, comme sympl6me domiaant, Ies besoins fréquents d'uriner, 
l:Ipensé que l'écorce de Panama ponrrait etreemployée comme diurétique. 
Il a cherché à cònlrOler cette hypothèse par l'expérience, et a fait prendre 
à deux malade~ alteints d'ascite symptomatique une infu!!ion de 15 et 
12 grammes de celte écorce pour 20 O grammes de colature, et il y a eu 
en effe t une diurèse qui s'est prolongée pendant toute la durée de l'admi­
ni!!tration; seulement celle-ci a du etre ,romptement supprimée; à cause 
du <Mgout invincible et de la perte d'appétit· éprouvée par les malades. 

Ajoutons, pour finir , qUf\ M Irt. Coppée, Somers et Dumouiin, ehargé8 
d'examine-r la communication de M. Lesseliers, remarquant que celui-ci 
a noté surtout la sensation presque incessante du besoin' de la miction, 
ont émis la supposilion que peut-etre l'action du principe actif de l'écorce 
de Panama se porterait SUI' la sensibilité et la contractl1ité du réservoir 
urinaire plus spécialement que SUI' la fondion secrétoire des rei o,, et 
qu:\\lors celte substance pourrait etre propre à combaltre le8 aft'eelioDI 
vésicales résultant d'irisuffisance d'ilmux nerveux, certaines paralJ.8ies, 
l'incontinence d'urine, etc. . 

FlJltlETERBE ET FIJMARIAt:lEES. - La fmneterre est un u ... 
puratif usuel. La famille des fumariacées élait jadis confondue avI': 
~ene .des I!apavéracées; elle s'en distingue essentiellement par 
etam~nes chadelphes, sa corolle toujours Ìl'régulière, et le sue aque ,>, 

et non laiteux de ses tiges. Les fumariacées sont des plantes awèr~ 
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qu'on emploie ~urlout comme dépuratives con tre les t.naladies de la 
peao. On a retlré de la fumelef1'e buIbeuse (Corydahs bulbosa) un 
alcalivégétal, la corydaline, qui est insipide etcristallisable, incolol'e, 
fusibie à 100 degrés, peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'al­
cool et dans l'éther, donnant des dissolutions jaunes; l'infusion de 
noix de galle précipite Ies dissolutiollsaqueuses de corydaUne. 

On emploie exclusivement en médecine la fumelel're officinale 
(Fumaria officinalis), piante annuelle qui croit pal'tout dans nos 
jardins; on la reconnatt à sa tige herbacée, glauque, carrée, à ses 
feuilles bipinnées, déeollpées, à ses tleUl's purpurihes, disposées en · 
épi IQche. On pourrait lui substituel' sans inconvénient Ies F, media, 
apicata, etc. Suivant Pl'esehiel', la fUmelel're offieinale contient un 
alcali végélal, la fumarine, analolitue à la cOl'ydaline, de l'extractif, 
de la résine et un acide cristallisable. On l'avait d'abord nommé fu: 
marique, mais il est idenlique avec l'acide pal'amaléiqlle. La fume­
terre est un tonique légcl' qll'on emploie souvent dans les alTections 
CUlanées, la jaunisse, les engol'gements des viscères 'abdominaux, le 
scorbut et les cas d'alTaiblissement des organes digestifs. La meil­
leUl'e pl'éparation est le suo; on pile la piante, on expl'ime, et l'on 
filtre à froid : dose, 100 grammes. La tisane se prépare par infusion, 
10 gl'ammes potir :l Iitl'e d'ean. L'extrait se prépare en évapOl'ant 
au bain-marie le sne dépuré : dose, 1. à 10 grammes. Le sirop se 
prépare en évaporant en consislance sirupellse parties ~gales du sue 
dépuré de fumeterl'e et de sucre blane: dose, 60 grammes • 
. l'outes ces préparations sont bonnes, cal' le principe actif de la 

fumeterre est soluble dans l'ean ; il faut éviter de l'associer aux sub­
stances COhlenant du tannin, qui le précipilent. 

MÉOIC.lMENTS DIIJRÉrI 91JEs. 

DllJRÉTI91JES (de d'ìoupettl, j'nrine). - On donne le nomde 
tliuretiques à des médicaments qui sont absorbés et qui out une ac­
tion spécial~ SlU' les reins, dont ils augmenlenl la sécrétion.Ce\le 
action ~péciale tl'ollve une explicalion très-ralionnelle .clans ce falt, 
dOl1t l'expérience a constaté l'exactitude, ponI' plllSleurs de ces 

, agents : c'est que Ies médicamenls diul'étiques sont éliminés avee 
les urines. 

Lesdiurétiques sont d'héroiques médica~ents aux'juels on a jonr­
nellement l'eCOlU'E. On peut les diviser en deux séries bien natu­
relles : 10 diurétiques fOl1rnis par le règne minél'al; 20 dit~l'étiqu,es 
foul'Ois pal' le règne végétal. Occupons-nol1s des pl'emlel's; Ils 
COI'ment deux sectiolls di:slinetes: a. les dilll'étiqucs salins; b. les 

I diuréliques alcalins. Parmi les diul'étiques salins, c'est le nilraté de 
potasse 9ru'on emploie pl'esque exclusivement; on pl'escrit encore 

~ de temirs en lemps le nitl'ate de soude ; mais on pOUI'l'ait également 
ordonne\' la plllpal'l des sels neutl'cs, tels que les sulfates de polasse, . 
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de soude, de magnésie, les tal'uates des mém('s bases, le phosphale 
de soude, en obsenant de ne point dépasser la dose de 5 gl'ammes 
pour 1. Iitrc de boisson. Cml st>ls nellires, ainsi administl'és, n'agls. 
sent plus comme purgatifs; i1s sont absorbés, triinsportt.Ss d'ans le 
tOI'l't'nt de la circulalion, éliminés par les reins, dont i1s augmentenl 
l'aelivité, Les diurétiques alcalins fOl'ment un ordre de médicamllDl1 
spéciaux snr lesquels nOllS nous étendrons bientòt en pàrlant d~8 
lilhontriptiques. 

Les diurétiques végétaux constituent égalernent deux sections: 
,)es uns onl une incontestable énergie; les autres, ' au ronlraire, 
n'agissent gnère que par l'eau qui Jeur se!'t de véhicnle. Duns nOlre 
première sertion se trOllvent trois remarquables agents, qui, habile­
ment maniés-, peuvent rendre de grancls servict>s, et qui se res-
5emblent S0l15 plns d'un rapport : c'est la digitale, la scille el le 
colchique. Ad~inistrés à dose sllflìsante, i1s pl'ovoquent, et les 1\118 

et les autres, une révolte de l'estornac, d'où des vomissemeols et 
des selles abond'lOtes. (ntroduits dans l'éconornie par voie c1'ab­
sorplion, i1s diminuent l'énel'gie dt>s fonctions vitales, et quelqllefois 
avec une pllissance telle, qu'ils pellvenr causel' la mort; ce soni de 
bien én"rgiques contro-stimulants. La réaction se manisfesle du 
còté des reins; l'activité de ces organes est augmentée. On ne pellt 
pas dire jusqn'ici que le principe aelH de ces plantes soit élimlné 
par les urincs, comme cela arri ve POUl' les aulres diUl'éliques, mais 
cela' est tl'ès-probable. 

Les autres diul'étiql1es quc le l'ègne végélal nons donne, ~t qoe 
nons avolis placés pal'mi les agents équivoques, sont très-nombreux: 
la pariétaire, la doradille, les queues de ceri~e$, la turquette,I'ar­
réte-breuf, l'asperge, le petit houx, le pareira brava, le ceterach, 
l'alkékenge, le cdprier épineux, elc. TOllS ces diul'étiques peuvent 
rénssir quand les trois couditiolls suivan les sont réuuicII : 10 'Véhi­
cui e aqueux abondant; ~o aClion convenable de l'apparei! digl'stir, 
et absol'ption suffisanle; 3° aetivilé modér6e des fOllctlons de la 
peau. Quand on peul l'éunir ces conditions, l'eau est un exccHent 
diu l'rtiq ne. 

'Je dois ajonfel' encore que plusieurs médicaments peuvent Pl'OVo­
quel' Ilne abondanle sécl'élion urinail'e d'une façon toule spéciale. ·Si 
Ies l'cins fonclio~nent mal par suile d'altél'ation dn sang, eh bieo, . 
les agenls qui ,'établil'ont ce liquide vital dans les conditioos nor­
malcs poul'ront élre regardés comme dcs diurétiques. Ainsi OD a ,'0 
de~ urinps abondant~s dàns les hydropisies apl'ès l'adminislration, 
solt des dl'asliques. soit des anliscorbutiques, soit des acides. Nous 
expliql10ns celte heureuse influence, parce que ces mrdicamentl, 
convenablernent ac!ministrés, ont rétabli le sang dans 110 élat favO- I 

rable, et quc les reins peuvent alol's libremenl séparer de la masse 
du sang Ics matériaux qui constituent Ics urines • 

. Plnsieurs médicaments que nous avol'ls placés dans la classe des 
stlmulants général1x, presque tOl1S ceux qui sont fournis par le règne 



SCILLE ET DIGITALE. 677 

végélal~ et en particuliel' les huiles eSllenlielles, les bal1me~, le~ ré­
sines, modificnt cl'une manière sOilvenl tt'ès,remarquable Il's CJualités 
de l'urine; mais comme ils n'en allgmenlent pus évidemmcnl la 
quantilé, OD doit les distinguer des vrais diurétiqlles. Il ne falli pas 
non plllS confondre sous ce nom 1011S les médicamellis dont l'admi· 
nistl'alion peut, dans quelques condilions, etre sllivic de dilll'ese ; 
car, dans cel'lains cas d'il'rilalion, les émollicnlS pl1 uvent avoil' cet 
effet. Les toniques pellvent se compOrlel' de mcme dans quclql1es 
cas de déllililé ; mais il faut réservel' le nom de diurétiqucs anx 
médicaments qui ont une acliorl spécilique iJien évidenle S\lI' les 
reins, et qui, le plus ol'dillail'emcllt, a ugUlenlent la sécl'llliun<de 'ces 
organes. ,," 

Les dilll'éliques s'atlminislt'ent ordinairement en dissolution dans 
un véhicule aqueux abondant, pom' favol'isel' lenr actioll cn (lug· 
menlanlla masse des Iiquides en cil'cnlalion. Celle pl'alique est SIII'­

tout ulile lorsqu'il s'agit de débarrassel' le sang de quelqlll~ pl illcipe 
allol'mal, comme dans plusieurs fìèvres gl'aHs, la gòulle, etc., ct 
que le rein doit elre çhargé de Cf·ne élirnillation ; mais qlland on a 
pour but de diminuer la masse dE's li1luides, alol's il faut (ll'l'scril'p. 
aulant , qu'on le peut les diul'éliqllt'S sons ,forme de pilules: c'est 
ainsi qll'on doit se compol'ler dans les cas d'hydl'opisie. 

Avant de commencer l'histoire pal'ticlllière des dil1réliques, insis. 
tons eneo l'e SUI' un point impOI'lant. Ces médicamenls ne sont point 
volalils sans décomposition : celte pl'opl'iété inlél'essa' He Ics dis­
tingue des slimulants génél'aux, qui SOlll presql1e t0l15 volatils. Voict 
une aulre dislinction qui pal'ait èlre sous la dépendance de celle 
pl'opl'iélé : Ics médicamenls dillréLiques ell,lrent tOIlS dalls celle vasi e 
série d'agenls conll'O-slimulants Slll' lesquels les médecins de l'école 
ilaliellne ont tal1t . insisté. Esi-ce à dh'e pour cela qlle celte aClion 
hYPoslhénisanle sera à la fois générale et constante? Non, 011 Ile 
salll'ait élevel' celte prélenLion. Suivant les idiosyncras:es, suivant 
les doses, suivant Ies modes d'adminislralion, celle aclion cunll'O­
slimlJlante pourra n'apparailre, par aucun phénomène: mais cc 
qu'on peli t dire de tOUjOUl'S vdi, Le voici ': lorsque les mé,dicaments 
diuréliqlles, ou, pour parlel' d'une façon plus génél'ale, lorsqlle lons 
les médlcamenls conlro-slirnulanls, dont plus tard nOl1s ll'acel'ons 
l'hbloire, sont pl'is en quantité sllllìsanle, Hs sont absorhés, tralls­
porlés dans le 5ang, el i1s causenl des Ironbles très' Vill'iés dans les 
grands appareils de la circulalion et de la 1I11tl'iliol1; ces tl'Ollbles 
sonI suivis OLI a~compagnés d'un enet contI'O~Slim\l~allt, mais qui, est 
beaucoup .moins génél'al qu'on ne s'est plu a le due. Ces méùlca­
ments sont ensuile pre~que tOllS éliminés par I~s rei ns. 

~ 
,Sellle et digitale. - Je place en tele de la méd icalion diu l'é­

hque la sèille et la digitale, deux médicaments qui pl'és~nl~nt entre 
el1X de gt'ands rapprochements sons le , point de vue de l acllon phy-

J. - 38. 
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sfologiqllè el des usàges lhérapeutiqùes, et qui se rapprochent éga­
lement du colchiql1e, dont j'ai tl'aité pl'(kédemment. 
. A ppliquées localement, la scille et la digitale déterminent une 

tres-fol'le irritation; inlrodl1ites en qllantité élevée dans l'uppareil 
digestH, elles peuvcnt causel' l'une et l'aull'e des vomissp.menls el 
des superpul'gaqolls séreuses ; absorbées eo qllaotilé suffisunte, elle8 
détel'minent des troubles dans la cireulation, qui se manifestent soo­
vent pal' un abaissement nota))lc dans le nombre des pulsations, par 
des vomissements secoodaircs, des syncopes qui peuvent ~tl'e suivies 
d'affaiblissement dans les fOlletions de la l'esph'ation, et mème pur 
la mort. Ce 500t des agents dont la puissance nuisible se porte SUI'­
tout SUl' les appal'eils de la vie de nutrition, en n'ébranlant que fai­
blement les appal'cils de la vie de l'clation. Ces médicamenls n'en 
sont qlle pll1s dangel'eux à bien maniel', plllS traitl'cs dans leDI' em­
ploi inc(;nsidéré. C'est le l'ein qui est chal'gé d'éliminer ces pl'in­
cipes perturbiltE!urs, et ses fonelions en reçùivent une activité nOD­
velle; la quantilé d'mine rendue dans Ies vingt~ql1atre heUl'cs 
augmente. Mais ql1'on n'aille pa~ imaginel' ql1C ce soit un effet COIl­
stant; les meilleurs diurétiques sont toujours eapricieux. On ne 
commande pa~ aux l'eins eomme aux différentes parties de l'appal'eil 
digeslif, qu'on peut ébl'anlel' à volonté, soit pal' des émétiques, soit 
pal' des pllrgatifs. . 

Les préparations de seille et de digitale rendent de gl'an'de sei'· 
vices., eOllllile agents contl'o-slimulants, ' dans les maladies de :creur 
et dans les a(fections chl'oniques de l'apparci! l'espil'atoire. Comme 
diul'étiques, elles SOllt surtont préeieuses dans les hydl'opisies ehro· 
niques, où elles ne peuvent elre suppléées pal' aneun autre agent, 

Liliacées, !!!cille, ail. - Les scilles sont fOl1l'11ies par la famille 
des liliacées. Celle famille n'est pas très-natlll'elle; elle pl'ésenle, 
S911s-le point de vue de l'ol'ganisation, une grande analogil}.,avec 
p'1l1sj(~urs de sesvoisines. Ainsi Brown y réuni.lla plupart def 'aspa­
l'aginées et des asphodélées ; plllsiem!s aull'es étabIissent aussi divers 
gl'oupes sllr les .débris de cette famille. C'est parlicl1lièl'cmcnt du 
gl'oupe des asphodélées que sont tirés Ies médieamenls uliles fourllia 
par la famille d('s liliae~es. Les aulx se ressemblent tous, toules 
lelll's pUl'ties ont une odeul' forte et analogue qui est due à une huile 
volatile parliculièl'e qui a le soufl'e au nombl'e de ses éléments. Plu­
sieurs espèces d'anlx servent de condiment : ainsi on emploie la ci· 
vette, le poil'eal1, l'oignon, la ciboule, l'échalote, etc. On emploie la 
pulpe d'ail pour al1gmenter l'aelivité des sinapismes; le vinaigre 
d'ail, préparé avee 1 d'ail et 12 de vinaigre; l'oxymel d'ail, (ai! 
avec 1 de vinaigre d'ai! et 2 de mieI. Ce sont des vermifllges pl'esq!le 
innsités. Il en est de me me du sirop d'ail fait avec l'infusion 
ùe 1 pal'tie d'ali pour 16 de SllCl'e. 00 empl~ie pour eawplasmes 
~all1falifsla pulpe. de Hs et celle d'o/gnon; on trou\e eneol'e p/Q..! 
sleurs receUes inusllées donll'olgnon est la base: le "in elle SII'O~ 
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d'oignon, etc. Les scilles sont aussi, comme les aulx, des médica­
ments qui conliennent un principe ~cl'e et volatil .; mais elles Ol1t de 
plus une action spéciale tl'ès-mal'quée SUI' Ies reins, et on les emploie 
cOIl}me diUl'étiques. Le suc épaissi de di vers aloès ' est un purgatif 
drastiqlle très-énergique. 

SCILLE MARlTIME (Scilla mariti ma , L.). - Caraclères géuériques : 
Calice coloré, à 6 llivisions très-profondes , ouverles, tombanles; 6 éla­
mines à filets aplatis, 1 style, 1 capsule à 3 loges. -- Caraclères parli­
cu/iers : Fleurs lIues, accompagnées d'une bractée rétléchie et comme 
articulée. 

Le bulbe de ~cille est la seule parlie de celte pIante qu'on em~ 
ploie : il est U'ès-volumineux, composé de tuniqlles ser!'ées, rouges 
ou blanches, selon la val'iété de la pIante; mais la rOllge est la seule 
usitée en métlecine. On nous }'envoie l'écente d'Espa{?;ne et des lles 
de la Méditerranée . .I~es pl'emièl'es tuniques sont rOllges, sèches, 
minccs, tl'anSpal'entes, pl'esque dépoul'vues du principe àCl'è et amel' 
de la scille; on les rejeue. Les tuniques dn eentt'e sont blanches, 
ll'ès-mucilagineuses. et encore peu estimées. Il n'y adone que les 
tuniqlles intermédiaires que l'on doive employer. Elles sont très­
amples, épaisse.s et recouvel'tes d'un épidel'me blane l'osé.; elles sont 
l'cmplies d'un suc visquel1x, inodore, mais très-amei', très-acre, et 
meme col'l'osif. Ces dernièl'es pl'opriétés se pei'dent en pal'tie par la 
dessiccalion, et l'amertume domine alors. . 

Dessiccation. - POUl' faire sécher la seille, on eoupe Ies tuniques 
en Ianières, on les enfile en forme de ehapelets, et on Ies suspelld 
dans une éCuve : il faul Ies y laisser longtemps pOUI' etre certain de 
leur enlièl'e dessiceation ; et il est nécessaire de Ies COllsel'ver dalls 
U11 endl'oit -sec, paree qu'elles attil'ent fol'tement l'humidiLé. 

L'analyse de la seille a été faite par Vogel, par TilIoy, par Marais; 
elle contient : matière volatile, -: scillitine, - résine, - gomme, 
- suere liquide, - tannin, - eitt'ate ou tal'trate de chaux, - ma­
tière sucl'ée et gl·asse. 

PRÉPARATION DE LA SCILLITINE (Marais). - On prend une lein­
tme de scii/e concentl'ée, pl'éparée avee de l'alcool à 90 degrés si 
1'011 agit SUl' le buI be fruis, ou avec de . l'alcool à 56 degrés si l'on 
trai le des squames du com merce. On pl'écipite avee un Iait de ehaux 
c)ait'. et.l'on verse SUl' la masse q. s. d'éther, ponr qu'en agitant 
tQflement et en laissant reposer, le lllagma se trouve précipité. et 
que l'éthel' sumage, c.e qui n'aurait pas Iieu si ce liq uide était eD 
II'Op faible quantité. L'éthel' melé d'alcool est décanté ~ 011 lave av~c 
ùe nouvel éther, de manière à cnlever tonte amel'lume au pl'éCl­
pilé i alors on l'éunit les liqueurs que l'on distille, jusqu'au moment 
où l'~lhet' finit de passel' et laisse l'alcool dalls la corDue avec la 
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scillitine et un pen de matièl'e grasse. Celle solulion est évaporée Il 
une dOllce chaleul' el le plus l'apidement possible; le résultat eSI 
repris pal' l'alcool à 90 degrés, qui dissont la scillitine et lais~e la 
matil~re ~rasse ;la solulion est é\'aporée dans les memes conditions 
que la premièJ'e. Ce pl'oduit, bien dcsséehé, t'.,t clllevé en petltes 
paillettes de consistance un peu molle, puis rcnfermée dans un flacon 
bien bOllChé. 

La seilliline parait exisler ell très-faible quantilé dans la seille; 
nous n'a\'ons jamais pu dépasser, dit M.Marais, la propOl'lion de t 
pOlli' 1.00 eli opél'anl SUl' les squames !'oèches. 

Caractères et propriété.~ de la scilliUne. - La seilliline est une 
substance incl'istallisablc, hygl'omélrique, mais non déliquescente, 
pl1isqu'clle est insoluble dans reau ; elle ést tl'ès-soluble dans l'al­
cool et dans l'élher à fl'oid. Elle sc présente sons vn aspect demi­
transpal'ent; desséchée, sa couleur est jallne pnld;, "mais si on la 
dissout dans un peu d'alcool et qu'on yajollte de l'ean, elle se pré­
cipile tl'ès-blanche ; séchée de nouveau, t'Ile replcnd sa coulcur el 
sa demi-transparenee. Sa saveui' est d'une amertume intense, péné­
tranle, qui s'exalte encore par la présence de l'eau • 

. 11 résulle d'expériences de MM. Marais et Gosselin : {O quc la 
scillitine présentc tOliS Ies caractères des poisons narcotico-àcl'es dé­
cl'its pal' Orfila; 2° qu'elle est très-toxique à la dose de 5 centi­
grammes, et qu'elle eOll'aioe une vive intlammaliop de l'appal'cil 
digestif, meme à la dose de 3 à 4 cenligrammes; 3° que l'ingestion 
dans l'estomac a pOUI' premier effet d'agir comme vomilif et comme 
purgatif violent ; qlle le nal'cotisme se manifeste cnsllile, el que la 
mort semble m'river pal' suite des contractioos dn crem' qui se tl'ouve 
paralys~; 4° que la scillitine, appliquée pal' la méthode endel'mique, 
agit bcaucoup plus l'apidemenl que par la voie de l'estomuc; que son 
action, dans ce cas, est presque exclusivement nal'cotique, et qu'elle 
a tué un lapin en trente-sept minutes, et un chien vigoureux en une 
heul'e vingt-deux minules. 

PROPRIÉTfs PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES DE U SCILLE. 
- La seille, slli vant Ies expériences de M. OrlHa, peut occasionner 
l'empoisonnement eo agissanl sur le système nel'Veux et en déter­
minallt une irritation locale d'autant plus énerg-iqlle que la mort 
tarde plus à al'river. Cependant c'('st un des mM.camenls les pIo! 
utiles de la matière médicele ; c'est le plus efficace des diuréliques: 
aussi c'est nn des moyens dont 00 a fait le plus d'usage dans les lIy­
dropisies. On l'administl'e alors ordinairement en pOlldre à la dose 
de 5 centig!'ammes qu'on élève souveot à 25 Oli 30 par jour. On 
l'associe à la digitale et quelquefois aux drasliques, la scarnmonée 
et l'aloès. Dans les infilll'a lions cellnlaires, eD l'emploie en frictions; 
c'est la teioture alcoolique qui doit étl'e préférée. On a employé alor! 
avee suecès un mélange de poudre de seille et de sue gastriqoe. 
La seille, après de nombrenses et exaetes observations, nOlli paratt" 
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de beaucoup le plus puissant des diuréliques ; rarement ellenons a 
faH défal1t, rarement allssi nOllS l'avons vue produÌI'e des r.lTets irl'Ì­
tanls, meme à la dose de iO pilnles (de 5 cenligrammr.s dc pondt'e 
et exlmil); quelques nausées passagères, quelqltt'fois Ull peu de 
diarrhée, sont Ies seuls efl'els immédiats. La scilte est. C'm ployéc 
avec un grand SUCt'ès pOlU' comballre la pél'icr.u'dite eto Ics hYPC1'­
trophies du CroUI'; ellc le eMe peu à la digitale Bons ce donblc rap­
porto M. J-Jennigke a employé avec succès ' la scille dans Ies aITec­
tions spléniques. 

Les préparations dc seille ont aussi une aclion spécialc sur la 
ml)clueuse des bronches. Dans Ies atTeclions de poilrine, où une 
malière grasse, tenace, visqueuse, ell~lne les ramifìcatiol1s bl'cn­
chiques, dans les catal'rhes clll'oniques, à la fin des pél'ipnèurnonies, 
dans l'asthme humide, la scille aide sonvent à dégagt'f le pOllmOI1. 
LOl'squ'i1 s'agit de l'empii!' celte indicalion,c'est le mit'), on mieli" 
)'oxymel scillitiql1e, ql1'on emploie à la dose de 15 à"'30 gl'amml'S 
dans une potion appropriée. 

POUDRE DE SCILLE. - Il faut bien sécher la seille à l'étuvc, pulvériser 
sans résidu, conserver la poùdre dans des vases bicrt bouchés, ear elle 
attire l'humidité et sefèrtl en masse; il faut la renouveler souvent. Dose, 
10 à 30 centigrammes. 

TEINTURE DE SCILLE. - Seille sèche, 1. p.; alcool à 60-degrés, 5 p. 
F, s. a. Dose, 20 à 30 gouttes. 

• VIN SCILUTIQUE. ~ Seille sèehe, 30 gram,; vin de Malaga, 500 gramo 
Quelques auteurs discnt qu'avec le vin ordinaire on oblient un vin èmé­
tique; mais il est vrai de dire qu'il ne se conserve pas. On prescrit le viu 
sciIlitique à la dose d'une euillerée à eafé. 

On trouve dans les formulaires un extrait de seille avec l'alcool à 60 de· 
grés.:,'G'est un bon médicament, mais inusité, car la poudre est plus sure 
et plus économique. • 

VINAIGRE SCILLITIQUE. - Seille sèehe, 1.; vinaigre blanc, 12. F. s. a. 
Employé en frictions. 

OXYMEL SCILLITIIlUE. - Vinaigre seillilique, 1.; mieI biane, li. Le 
meilleur procédé pour oblenir un produit limpide consiste à délayer le 
mieI dans le vinaigre seillitique. à y ajouler une suffisanle quan\ité d'eau 
pour que le mélange puisse se filtrer, et à évaporer au bain-marie jus~'en 
consistanee sirupeuse. " 

MIEL "SCILLITIlluE. - On fait infuser 1. p. de seille >1tche dans 6 d'eau 
bouillante. On passe, on y ajonte 1.2 de n.iei blancil;et l'on fait cuire en 
consistanee eonvenable, Dose, 60 grammes. 

SIROP DE SCILLE COMPOSÉ (Ph. Ang.). - Scille en morceaux, polygala 
senecaen morceaux, aa 1.20 gram.; tartre stibié, 2gr ,50; eau, 1250 gram.; 
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suere, 1750 gramo Versez l'eau sur la seille et le polygala; Caites bouillir 
et réduisez à moitié par l'ébullition; exprimez, ajoutez le suere, faite. 
évaporer jusqu'à réduetion à 1750 gram., et, pendant qu~ le sirop est 
eneore ehaud, ajoutez le tarire slibié. C'est le farneux [JjV8 syrup dea 
Américains. Dose, pour les adultes, de 4 à 8 grammes ; pour les enranta 
d 

• , 
e 5 a 15 gouttes. 

VIN SCILL1TIQUE AII1ER (vin diurétique amer de la Charité). - ~corce 
de quinquina huanuco, 60 gram.; de Winter, de citron, aa 60 gram.; ra­
cines (} 'asclépias, d'angélique, de scille, aa 15 gram.; feuilles d'absinthe, 
de mélisse, aa 30 gram.; baies de genièvre, macis, aa 15 gram.; alcool à 
60 degrés, 200; vin blanc, 4. kilogr. Réduisez ,en poudre grossièrf les ra­
cines, Ics écorces, les feuilles et le macis; meltez-les dans un matras avec 
les baies , de genièvre entières. Versez le vin et faites macérer pendant 
qual re jours ~ passez ave c expression et filtrez. 

Ce vin s'administre le matin à la dose de 50 , à 100 grammes dans Ics 
cas d'hydrùpisie avec une grande atonie. C'est un médi,cament assez fré· 
quemment employé. 

POTION SCILLITIQUE (potiondiurétiq.ue). - Prenez : oxymel scillitique, 
15 gram.; eaq distillée d'hyss<?pe, 100 gram.; eau distillée 4c menthe 
poivrée, 30 gram.; alcool nitrique, 2 gramo Mélangez exactement. 

PILULES DIURÉTIQUES HYDRAGOGUES. - Scille, digitale, scammonée, aa 
5 gram.; sirop de gomme) q. s. F. S. a . 100 pilules. On en prelldra de 
2à 12 par jour jusqu'à effet diurélique etpurgatifbien prononeé. 

Ces pilules sont tÌ'ès-efficaces con tre Ies hydropisies. Je les ai employées 
sou vent et j'en ai obtenu des résnltats inespérés . ' 

Pilules de seille. dans l'albuminurie. - Dans la forme calarrbale de 
l'albuminurie, le professeur Hirlz estime que Ies délayants, 1es' diuréli­
ques, constitueot seuls un traitement logique" qui, en provoquant la diu· 
rèse, diminue l'anasarque, Il emploie; à cet effet, la scille de préférenee 
et n'adminislre le tannin, dont il a observé d'assez bons résultals"dans ees 
dernièrs temps, qu'aprè.s la disparition de l'infillr~tion ~t eomme aslrin­
gente l'I. SchuLzember mélange au conlraire l'extrait de scille et le tan­
nin , de chaque 5 centigrammes ponr une pilule. 

DIGITi\.LES. - Ce sont de belles piantes de la Camille des acro· 
fulariées . Celte Camille n'est pas encore parfaitement détinie;. des 
planlès assez dissemblables pour le01's caractères et leul's propnétés 
s'y !t'ollvent réunies ; il n'est pas douteux qu'il Caudl'u la démembl'er 
pOllI' en former plusieurs familles disl.Ìncles. Les, digitai es son! de.8 
médicamenls énetgiqnes; on emploie parlicnlièrement le Digdal" 
purpurea que nous éludiel'ons. Les Antirrhinum, les linaires, et 
SUIJout la gratiole, sont pUl'gatives. Vauquelin a exU'ait de cetle der­
nièl'e, qui s'appelle aussi herbe à pauvre homme, une résine très­
acre et très-active : c'est un pUl'galiC drastiqne llsité par Ies pauvres. 



DIGITALE. 683 

La . .pédiculaire, la créte-de-coq, les o7'obanClu}s, sont des plantes 
Acres el amères. PlllSielll'S scroflllal'iées sont inertes Oli peu aclives : 
ainsi l'euphraise est vanlée comme antiophthalmique; Ics véro­
niques sont légèrement -toniques ; le V. beccabunga est tonique et 
antiscorbuliqlle. On emp!òie en infusion, comme légel' stomachiqllc, 
Jes sommités fleuries de véronique officina le. On a séparédes so:a­
nées le gem'e Verbascum ponr le rénnir aux sCl'ofulariées. 011 
emploie sous le nom de bduillon-blanc les fleurs du Verbascum 
thapsus comme béchiques et ses feuilles comme émollienles. . 

DlGITI~LE (Digitalis, L., J,). - CARACTÈRES ctNÉRIQUES : Calie é 
persistant à .5 divisions, corolle irrégulièremeut évasée, très-ouverte, à 
limbe oblique, à h ou 5 lobes inégaux; stigmate bifide; capsule ovolde 
acuminée, à deux valves; herbes \'ivaces ou bisarinuelles à feuilles al­
ternes; fleurs disposées en épis allongés. 

11 n'y a pour ainsidire qu'une seule espèce qui soit employée, c'est la 
digitale pourpre. ' 

DIGlTALlS PURPl:JREA, L. (digitale pourprée). - Sa tige est droile, sim e 

pie, cylindrique, velue, de 50 centimèlres à 1 mètre de hauleur; feuilles 
radicales pétiolées, ovales, aigues, un peu onduleuses; fleurs penchées , 
grandes, disposées en épis terminaux, unilatéraux, a11ongés,laches , entre­
meIés de bractées foliacées; corolle d'un pourpre tacheté de noir inté­
rieuremenl, ou blarièhe et garnie de poils ; élamines pius courtes que la 
corolle . . C'est une ]>e11e pIante vivace ou bisannuelle, qu'on rencontre 
surtout dans Ies bo~ montueux de la France. 

Différentes parties de ]a pIante (l'acines, fleurs, semences) ont été 
essayées, mais sans avantage ·SUI' lès feuilles, qui sont scules em­
ployées. Il faut recueillir cellcs de la deuxième année quelqne temps 
avani la floraison dalls un lieu décol1vert, sec et exposé au mi di. On 
doit les dessécher à l'étu ve avec le plus grand soin, les conscl'ver 
dans des vases exaclement fermés et les renoU\'eler chaqlle année. 
C'est un médicament de la plus haule importance, qui réclame tOllles 
les précautions pout' ne pas devenh' infidèle. 

La récolte de la digitale a une Ielle importance que je cl'ois indis­
pensable de reproduire del1x notes, l'une de M. Hepp et l'autre de 
M. 'fimbal, sur ce sujet et sur une sopnisticatio\\ des feuilles <\e 
digitale (1). . 

(1)- Les feuillcs aclletées par ~l. Timbal,-sous le nom de digitale, ~taient dd 
deux sortes : les unes appartenaient au Digitalis purpw'ea, L., tandls que les 
secondes étaient produites pour le Cony:a squan'osa: , • 

Les feuilles de digitale desséchées pal' l'usage médlcal dOIV,ent etre formée 
de tou~el\ les feuilles de la tige, récoltées all mome.nt de la flo\'a!s?n de la plant~ 
Elles sont ovales, lancéolées, aigués, l'oides, de couleur nonatre en dessu ~l 
hlanchàtres el tomenteuses en dessous; ce tomentuIIl est formé par des pOl 
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LE'S propdétés physiologi'lues et thél'apeuliqnes de la dlgllall! et 
dr. la digilaline ayanL élé éllldiées compal'alivement par beallcoup 
d'alltelll',~, 110115 IlIl!JS trouverons ainsf cOllduit à exposel' ~jmuhané­
meni CC5 pl'opriétés. 

courts,nombl'eux et serrés; le dessous du limbe est encore paJ'couru par des 
nervul'es ct des nenilles dressées, colorées en rose ou rouge; les feuilles sonI 
enCOl'e assez 10llguernent atténuées en pétiole, dentées il deuts aigues. 

Le Conyza squarrosa (lnula Conyza) des auteurs rnodernes, dans les mémea 
conditior"s, présente des feuilles obovales, spatulées,obtuses, moIles, vertes, 
pubescenles sur Ics deux faces, moins en dessus, OÙ les poils sont un peu rudes, 
tantlis qu'en. rlesso~ i~s sont longs' et peu serr,és; l~s nervures et les nervilles 
sont bll1nehalre~ oli"'meme vcrdàtres; les nervllles sont arquées, convergentesi 
au sommet, le limhe est largement erénelé à crénelure obtuse. 

« Pal'mi les observateurs, dit M. Hepp, qui ont reeonnu et signalé les in­
coméniènts qui s',attachent il cette pIante, si fadle il varier dans ses qualités 
SOIlS l'influence de eirconstances nombreusel', on cite Mac Lean, médecin il 
Sutlbury, q ui a longuemetit expérimenté la digitale. Ce médecin, pOUI' remédier, 
autant qu 'il élait en lui, il ees élélllents d'incertitude, prend le purti' de cul­
tiver la pIante dans son jal'din. « J 'avais déjil, di t-il, abandonné celte piante 
» mal pi'éparée comme inutile; mais aujoU\'d'hui je n'hésite pas il dire que c'est 
li un des artieles les plus précieux de la matière méòieale. » 

» Ct' n'est done pas une ehose obeuse que de rappeler Ies préceptes établis 
pa\' le docteur Withering concernant la récolte et la cOllservation de celte 
pl:lnte, et c'est pour al:oir toujoul's suivi ces indications, que les médecins de 
notre étahlbsl'lIIent ont PII obtenir des effets eerlains par des doses relative­
ment très- fa ibles. Sdon le médecin ang:ais, Ies fl'uilles destinées à l'usage 
médleal ne doivent è/re r'ecueillies que sur les plante; de seconde année, 
Ies prelllièrel' fleul's font leur ,appul'ition SUI' la tige; Ies Teuillcs serollt déhar­
rassécs du pétiole et de la plus grallde parlie de la nCl'vure médiane, de ma­
nièl'e il ne consen'cr que le pal'cnchyme, Les feuilles dohent étre r6coltées 
sai nes, de cou leul' vel'te et non foncée. 

» La de:isiceation, selon le médecin anglais, doi! se faire au soleil, ou bien Il 
l'aide d'un feu tl'ès"faihle. 

» Les feu i IlE:S, réduites en poudre, seront conservées dans des flacons fermés 
et il l'abl'i de III lumièl'e. Tout en suivant les enseignements que nous fournit 
le célèbl'e médecin concernant la récolte et le choix des feuilles, nous pré­
fé rons il la dessiccation ali solei! celle d'une étuve, après avoir commencé la 
dessiceation il l'ombre SUI' des chàssis garnis de callevas, I}ès que la feuille 
est friablc, se réduisant en poudre entre les doigts, 011 l'introduit dans des 
caisses' de fer-blaue fermallt exaclement, 
... » L'approvisiollnement ne dépasse jamais la consom~ati.on d'une année. 

Il Au Ill'ix de ces soins, le pharrnaden peut garantir l'efficacité òe ce re­
m3de, ce qu'it ne ]lourra pas faire en offrant il l'usage ,médical Ulle piante mal 
so gnée, exp')séc il l'influenee . destructi"e des varlations de tempéralure et 
d'humidilé. Une piante ainsi altérée offl'e une action amoindrie des deut 
cinquièmes. La digitaline préparée a i'aide de feu'llt:s vieillies a eomplélemenl 
changli de ,cal'actèl'e : d'jnsoluble dans l'eau, etle y est clevenlleMluble: ~ 

On le VOlt, M. Hepp admet avec gl'ande raison que l'efficacité de la (hgltale 
est en rapporL avec son amertUl!!e ou sa teneur en diaitaline. Peut-on espérer 
que ~es herbori~les qui recueill~nt la digitale ne prendront que les Ceuilles qui 
garDlssent la tzge de la deuxzème année'? La digitaline n'est-elle paS alor! 
d'un emploi plus sùr, et pr~férahlc par cOlIséquenl'? 
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b'GIT~LllWE. - Après s'ètl'e dérobée pendant longtemps aux 
investigations de la chimie, la digitaline'a été enfin découverte 
en 1844, par MM. Homolle et Quevenne. 

Divel'ses autres substances ont été en mème temps extraites de 
la digitale ou signalées dans son tissu, soit par ces expél'imenta. 
tI!Ul"S, soit par d'autres, En voici la liste. . 
Enum,~ration des principes divers jusql(i.ci ~xtraits de ?a digi­

ta/e ous~gnalés dans cette plante : 1° la dlgltahne; 2° la dlgitalose 
(belles pailleltes blanches micacées); 3° le digitalin; 4° la digitalide 
(quatre principes qui se c1assent parmi les substances neutres); 
fio l'acide digi talique; 6° l'acide antirrhinique; 70 l'acide digi taléi­
que; 8° l'acide tannique; 9° l'amidon; 1.00 le sucre; 11°]a pectine; 
12° une malière azotée albuminoide; 13° une matièl'e colorante 
rouge orange, cristallisable ; 14° de la chlorophylle; 15° une hl1ile 
volatile; 16° dl1 Iigneux. . 

Palmi les sels minéraux rellfermés dans la digitale, le seuI impor­
lant à signaler est du nitrate de potasse. 

Un seui de ces produits importe à la médecine, c'est la digitaline, 
tous les autl'es ayant été trouvés sans action marquée SUl' l'écono-
mie, exceplé l'acide digitaléique. . 

p'après les recherchespostérieures de M. Hoinolle, la digitale 
pourprée contiendrait, au point de vue physiologique et thél'apeu­
tique, deux principes actifs : l'un, la digitaline, représentant l'action 
élective de la pIante SUl' l'organe centrai de la circlllation et SUi' la 
fonction uro-p.oétique : l'autrc matière grasse, nauséeuse (acide 
digital~ique), douée d'une action vomilive énergique, et à laquellc 
i1faudl'ait rattacher sans ùoute les phénomènes observés . SUI' les 
organes visuels. 

EXTRACTION DE LA ' DIGITALINE. - 1 kilogramme de poudre gl'Os­
sièrc de feuiIles de digitale, préalablement humeclé, est mis dans 
un appareil à déplacement, puis traité par l'eau fl'oide, de m~nière 
à oblenÌl' un solutéconcentré. 

Les liqueurs sont immédiatement precipitées pilr un légel' excès 
de sous-acétatc de plomb et jetées SUI" un fìltre. Elles passent Iim­
pides et pl'csque complétement décolorées. 

On y ajoute, jusqll'à cessation de précipité, une soIution de car~ 
bona te de soude el de.,hosphate d'ilmmoniaque : on se déharrasse 
ainsi de l'excès de plomb et de la magnésie; la chaux est éliminée 
par un peu d'oxalate d'ammoniaque. 

Le liquide fìltl'é de nouveau, est précipité pUI' le tannin en excès~ 
et le précipi'té l'ecueilli SUI' un fillré, est melé encol'e humide ali 
cinquième de ~on poids de litharge puÌvérisée, destinée à absol'ber 
le tannin et à metLre la digitaline en liberté. 

La pàle molle qui en résulte, placée entre des papiel's non collés, 
puis séchée à l'étuve et pulvél'isée, est épuisée par l'alcool concentré 
dans nn appareil à déplacement. 

BOUCHARDAT. - Mat. méd., 5e édil · 1-39 
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Le soluté alcoolique, . déC.oloré au moyen dn charbon animai, 
laisse, pOllr résidu de l'évaporation, une masse granuleuse jallnalre 
pale, q\li, lavée avec un peu d'eau distillée, égollllée et l'(>prise par 
l'alc,ool à 90° bouillant, Jaisse déposer SUl' les parois de la capsllle, 
par l'évaporation, la digitaline brute, sous forme granuleuse mame­
lorinée. 

Desséchéc et pulvérisée, celte digitaline était trailée par l'éther 
concentre uouillant, qui sppare, entre autres substances éll'allg~re8, 
une matière bianche cristalline appelée digitatose. 

La parlie non dissonte constitue la digitaline, telle qu'eUe avait 
été d'auord préparée par MM. Homolle eL Qllevenne. Aujourd'hui on 
traile la digitaline brute par le chlol'oforme. La Sollllion chlofofor­
miqne alnindonne par l'évaporalion la digitaline chloroformique 
wus forme d'une masse résineuse. 

Diverses modifications ont éLé proposées à c.e procédé; jusqu'icl 
eTies ne pal'aissent point a voir eu de bons rpsultats (1 ). 

La digitaline a été rétil'ée aussi des racines, du calice, des cap­
sules eL des semenc:es de digitale. 

D'lIn autre còté, 1\1. Kosmann l'a extraiLe de la digitale jaune 
(D. lutea, Linné). 

PROPRJÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. - Dans cet élat, la digi­
taline se présente, an momenl de sa prt1paralion, en fragmenls d'un 
jallne pale, rendus. p]us ou moins opaques par une petite quunlité de 
digitalose et de digitaline retenus. Ces fragments se réduisenl très~ 
facilement en poudre, et c'est sous cet état qu'oll livre la digitaline 
à la consommation. . 

Elle possède une amertume intense, Pom' fail'e disparatlre la sa~ 
VE'm commllniquée à l'eau par 1 centigl'amme <.le celle subslance, il 
faut employer 2 lil.res de liquide. Cependant celle amerlume est 
lente à se développel' lorsqu'on goùte la digitaline pure, à cause dn 
peu de solubilité de celle-ci dans l'eau. 

Elle offre IIne légère odeUl' sui generis, provoque de violents 
élernuments, 

La digitaline est neutre et dépoul'Vue d'azole ; elle ne doit don e 
poin tetre rangée dans la .classe des alcaloides, mais dans celle des 
principes immédiats neulres. . 

Une fois isolée elle est inaltél'able; 
La digitaline soumise à l'action de In chalem, enll'e d'abord en 

fusion;pllis; sous l'influence d'une plus forte élévation de tempél'a­
ture, elle se colore et bl'ule sans résidtJ. 

Fol'l peu soluble dans l'eau, elle est très-soluble dans l'alcool à 
tou~ ~es degl'és, ainsi que dans l'esprit de bois, le thlorofol'me. 

L elher très-concentl'é (all ·dessolls de 600 Baumé à 15° dcosilé 
0,737) dissout lrè5~peu de digitaline, 1jLooe envil'oO: L'éth~r moìns 

(1). Répertoire de pharmacie, t. IX, IBM ~1853, p. 5; _ Vay, aussi méme 
recuell, t. V, 1848~1849, p. 102 et 106. 



DiGITALINE~ 687 

èdncentré, surtont celui qui relient de l'alcool, dissonl des quan­
tilés pltls ~randes de digitaline. 

L'huile d'amandes en dissout de pelites quanlités. 
, ' Acides. - La digitaline ne s'y combine pas, le lannin excepté . 

f La digilalil]e a pOllr cal'actère òislinctif. de former avec l'acide 
cfilarhydrique concentré une solution tl'ollble, d'un beau vertpré 
ou 'vert-cigue intense. On.ne connait jl1squ'ici que la ch 101'0phylle 
et la matièl'e colorante de la bile qui partagent avec la digita line 
celte propl'iété. (A l'artici e Recherches de la digitaline, etc., nous 
indiquerons le Illoyen d'éliminer ces deux substances avant de con­
stalel' le caraclère dont nous parlons. ) 

Alcalis, - Les alcalis exercent une déplorable intlnence SUI' la 
digitaline, dont ils détruisent l'amertume avec une grande facilité; 
de sorte que si dans les diverses manipulations qne l'o n doit faire 
subir à ce principe, il se tl'ouve le moindre excès d'alcali, et ql1'.en 
oulre il y ait élévation de tempél'ature, on est à peli pl'ès SUI' de, ne 
pllls retl'OllVer dedigiraline. ~ 

Iodure de potassi'um ioduré (réactif de M~ Bonchardat pOUl' les 
alcalis végélaux). - Avec une solutioll faible de ce réactif, le soll1té 
aqueux de digitaline n'est pas précipilé; en solution plns concenlrée, 
ce sei produit mi trouble prononcé. 

Selon M. Kosmann, la digitaline serait un pdncipe immédiat par-: 
faitement ' défini, appartenant à l'ol'dre des glycosicles. Selon lui :' 
1° la 'digitaHine est susceptible d'etre dédoublée en un COl'pS 1l0U­
veau, la digitalirétine, et en glycose ; 2° la digitaline, soumise à l'ac­
lion de la soude causlique, est transfol'mée en un C01'pS nonveau, 
l'acide digitalinique, susceptible de f(lrme!' des sels cristallisables, et 
de se dédoubler lui-meme, sous l'intluence des acides, en glycose 
et en digilaHrétine (1); 3° la digi,laline peul exi~ter SOllS dellx élats : 

(1) On sai t que Ies glycosiòes sont des principes immédiats organiques qui 
Ollt pour caractère essentiel d'avoir un e molécule très-cornplexe, et de se 
dédoubler quaud on les fait bouillir avec de l'acide sulfurique étcndu en gly .. 
cose et en principes immédiats nouveaux. Les principaux glycosides panni les 
m~dicaments sont : l';tmygdaline, la salicine, la phloridzine, le cnisin, la 
fraxine,l'esculine, la saponine, le tannin, etc. 

Ces corps ont un caractère commun SUl' lequel j'ai appelé d epuis longtemps 
l'attention, celui d'agir SUl' la lumière polaris6e, 

Il.! a trois Oli quatre ans, j'avais constaté avec le docteur lIomolle, auteu!', 
avec Quevenne, de la découverte de la digitaline, que cette substance cn disso­
b~~on dans l'alcool agissait SUl' la lumière polarisée. Nous av,ions mème conçu 
l'espérance d'ajouter, en mesuril11t le pouvoir molécillaire rotatoire de la digi­
taline, un caractère a ceux que .Quevenne ' et M. Homolle ont fait connaitre, 
pOUl' s'assurer de l'iqentité et de la pureté decet imp,ortant produit. Nous 
avions vu ègalement que la digitaline houillie avec de l'eau acidulée ave? de 
l'acide sulfurique, se transformait en glycose (mais en très-faible ~roportJO~) 
et en un produit nouveau. Quelque incomplets que .fussent ces resultats~ Je 
pens~is le~ avoir publiés;soit dans mon Annuaire, soit da?s mo~ Répert?zre. 
Je n en al trouvé nulle trace, non plus que sur mon reglstre d observatlOns. 
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la digitaline anhydre et la digitaline hydl·atée. D'après M. Homolle 

Il me souvient aujourd'hui que lesnotes avaient été consignées en chift'res 811r 
l'étiquette des solutions qui m'avaient été remises dosées par M. HOlllolle. Quoi 
qu'il en soit, il est évident que la découverte de ce fait, que la digitaline doit 
ètre rangée dans les glycosides, appartient a M. Kosmann, puisquc nous 

, n'avons pas publié Ies résultats que nous avions obtenus. (Homolle m'a l'cmis 
la note contenant Ies données que nOU5 avions obtenues pour calculer le 
pouvoir m,0léculaire l'olafoù'e de I~ digitaline; les voici : rligitaline, 1 ; alcool 
a 85 degres, 4; l = 133mm ; denSlté = 0,92, al = - 9 degrés.) Lu digi­
taline cristullisée est, dit-on, sans action SUl' la Iumière polarisée. 

J'ai dit en commençant cet article que l'étude des glycosides avait une 
grande im)Jortance en pharmacologie. Cette importance tient moins il ceUe 
propriété que Ies principes immédiats de cet ordre possèdent de se dédoublel' 
ell.{llycose et en prillcipes 11ouv'eaux Iorsqu'on Ies fait bouillir quelques heurts 
avec de l'eau acidulée, avec de l'acide sulfurique ou un autre acide, qu'à la 
remarquable propriété dont jouissent leu1's 'dissolutions aqueuses d'etre égale­
ment dédoublées en glycose ou son dérivé, l'acide lactique, et en produits nou .. 
veaux sous l'influence de la synaptase ou d'autres' ferments. Deux cas peuvent 
se présenter alors: 10 ou en associant des médicaments, on s'oppose au dé­
ve!oppement de principes actifs qui 11'existent pas tout formés dans Ies matières 
premières qu'on emploie ;' ou 20 e11 associant un médicament avec, ulle sub­
stance eu apparence sans activité, il en résulte une décomposition spontanée, 
une véritable fermentation, qui a 'P0ur résultat de dédoubler la substance ae­
tive en deux ou plusieurs substances inertes ou douées d'une autre action. 
Voici les exemples SUl' lesquels j'ai déja insisté dans mes mémoires SUl' les 
fermentations salygéniques, phlorétiniques (Annuazre de thérapeutique, 
supplément, 1846). C'est ainsi que si l'on veut faire prendre de la silicinedans 
un 100ch ou dans une émulsion, la synaptase des amandes, en réagissant sur la 
salicine, produit de la glycose et un nouveau principe, la saligénine, qJ1i sonL 
l'un et l'aut1'e sans action thérapeutique; si, au lieu de salicine, on prescrit de 
la phloridzine dans le meme excipient, il en résultera de la glycose et de la 
phlorétine, qui- n~ont plus encore aucune pr~priété fébrifuge. Le cnisin éprouve 
des modifications analogues, et il est très-probable qu'il en est encore de 
meme pour plusieurs autres substances organiques. ' 

La digitaline s'offre comme un nouvel ex empie, et des plus remarquables, 
qu'on doit réunir a ceux que j'ai déja cités. Si 1'011 voit les propriétés de la 
digitaline se modifier si facilement sous des influences en apparence si faibles, 
c'est à. cles transformations de l'ordre de celle dont nous nous occupons qu'il 
faut rapporter ces modificatio11s. C'eiit encore dans cette direction qu'il faut 
chercher une explication satisfaisante des variations considérables que Que­
venne et Homolle ont éprouvées dans la préparation de la digitaline. C'est 
aussi une raison de plus de préfél'el' pour l'usage thérapeutique ce principe 
immédiat aux préparations de digitale, si variables par tant de causes. - La 
santomne eIl dissolution aqueuse éprouve) sous l'influence de la synaptase, une 
fermentation analogue à. celle qu'éprouvent beaucoup d'autres glycosides. 

Je dois, en terminant, insister sur un poiut : avant que l'expérience ait pro­
lloncé, on ne saurait dire si les principes qui dérivent de ces transformati~n. 
sont plus ou moins actifs que le's principes immédiats qui leur donnent nals­
sance. ~~is ~eaucoup de faits me portent a eroi re que dans les cas parliculi~1'8 
de la dlgltalme et de la santonine 'Ies produits dc dédoublement sont mOIDI . 
actifs, et que ces principes perdent une grande partie de leurs propriétés quand , 
on les administre dans une émulsion ou dans un looch. J 
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comme on le va voir, M. Kosmann aUl'ait agi SUl' un produit impur, 
la digitaline ne serait pas un glycoside. 

Note communiquée par le docteur Homolle. -La digitalinr. pal'ait 
n'étre pas dans la piante à l'état de combinaison détinie; ainsi qu'il 
ressort de l'expérience sui vante : 

Le macél'é de fellilles de digitale,.décoloré par le sous-acétate de 
plomb et agité avec le chloroforme lui abandonne directement et d'em­
blée une certaine proportion de dfgitaline entl'atnant des traces de 
chlorophylle, de digitalose et d'acide digitaléiqne. 

cc Procédé POU1- obtenir la digitaline cristallisée. - La digitaline 
cblol'ofol'mique séchée et pulvéri~ée est lavée successivement: 
1° à la benzine qui enlève les traces de digitalose et d'acide digita­
léique; 2° à l'éther pur qui en sé pare un peu de matière l'ésinolde, 
poisseuse et aromatique; 3° enfin, à l'alcool faible (0,50° centés.) 
qui dissOllt, il est vrai, un peu de digitaline, mais élillline surtout 
la substance décrite sous le nom de digilalide. . 

» Apl'ès ces lavages, la digitaline séchée de nou veau est dissoute 
dans l'alcool à 0,95° centés., et, abandonnée à l'évaporation spon­
tanée, la solution laisse déposer la digitaline sous forme de lamelles on 
de mamelons composés de fines aigllilles. Plusiellrs cristallisations sont 
nécessaires pom' obteniI' un produit complétement incolore. 

)) La digitalin~ allemande, dite digitaline soluble, n'esi, d'après nos 
expériences, qù'un mélange de digitaline et des substances étlldiées 
'sous le nom de digitalin et de digitalide, ce qu'indiquait d'ailleurs 
SOI1 insolubilité dans le chlorofQrme. » 
, cc Caractères de la digitaline cristallisée. - PesanteUl' spéci­
fiql1e ~ 12118; composition centésimale=C. 62,08; H. 8,23; action 
delachaleur, fusion incomplète à+i200centés. ; commence à s'altél'el' 
à+180. 

Bl'llle en fusant avec une flamme bIanche jaunàtl'e légèl'ement 
fuligineuse l'épalldant une odeUl' qui l'appelle un peu celle de 
l'oliban et laissant un charbon compacte que 1'011 peut bnller com­
plt!tement par l'additiol1 ' de quelques· gOllltes d'acide nitrique;­
ne se dédouble pas sous l'influence d'une ébullition pl'olongée avec 
l'acide sulfurique dilué, à la façon des glycosides, tandis que le fait 
se produit avec la digitaline allemande, le digitalin, la digitalide • 
. Sa solution alcoolique nous a paro i~active sur la lumièl'e pola­

Ilsée. 
Les autres caractèl'es se rapportent sensiblement à ceux fournis 

pal' la digitaline ~hlorofol'mique. )) 

I DIGITALINE CRISTALLISÉE (NATIVELLE) . - Après avoil' épuisé 
!adigitale an moyen de l'alcool à 5e degrés, il distille la tei~tul'e ~t 
concentre le résidu de la distillation jusqn'à ce que son . pOlds SOlt 
égal à celui de la digilale mise en expérience. 
~n étend la liqueur concentrée de trois fois son poids d~eau, on 

VOIt se forme l' un dépòt d'apparence poisseuse dont la quantllé aug-
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mente graduellement) et qui l'eprésent~, quand 11 est compiet, la 
presque totalité de la digitaline accompa~née, il est vrai, de digiUne 
et de matièré colol~anle. mais débarl'assée de la digitaléine et dea 
autl'es principes solubles qui sont, d'après l'auteur) Il~ pl'indpalob­
slacle à sa cl'istallisation, 

PouI' extl'nil'e du dépòt poisseux les deux pl'incipes crislallisables 
qll'il renferme, le mémoire indique de l'es5ol'el' d'abord HII' des 
dOllbles de papier à filo'e, et de le tI'aHeI' ensuile pal' deux fois son 
poids d'alcool à 60. ùegl'és bouillant. La 5011l1ion fillrae est aban­
donnée dalls un lieu frais où elle ne tarde pas à se couvrir de cri­
slallX qui envahissent sa surface, ainsi que la pal'oi in!erne du vase 
où elle se tl'ouve contenne, La formalion de ces crislaux se continue 
pendant un lemps très-Iong, et ce n'est guère qu'au boutde hllitou 
dix jours qu'on peut considéreL' la liqueur comme complétemenl 
épuisée. On introduit alors le lout dans une allonge à déplaeement 
dontla douille est munie d"une boule de coton : l'ean mèl'e cOllie et 
Ies crÌstallx restent. On Ies lave avec une petite quanlité d'alcoo'l 
à 35 degrés qui déplace les dernièl'es pOl'tioos d'eau mère, et ils sont 
alors pl'esque complétement décolol'és. pl)UI' arriver à la digitaline 
pure, il ne reste plus que deux choses à fail'e : Sépal'el' du mélange 
cl'istallin la digitine, qui conslitue plns des dellx lÌel's de sa masse, 
et donnel' à la digitaline la forme cl'istallisée. C'est à quoi 1'011 par· 
vient pilr l'action successive du chlol'oforme SUI' l~ mélange eris­
tatUn et de l'alcool à 90 degré., SUL' le produit d'évaporation de la 
solution chloroformique. 

La digitaline cristallisée parait a vOÌl' des effels idenliques . avec 
ceux de la digitaline d'Homolle et Quevenne, mais son aèlion est 
plus énergique. 

RECHERCHE DE LA DIGITALINE DANS LES EXPERTISES MÉDlCO­
LÉGALES. _ . L'emploi du tannin n~ foumi! que des résultals défee­
lueux et entraine une perte considérable dtl principe aClif; le pro­
cédé suivant est plus efficace. 

Les matières ol'ganiques dans lesquelles on soupçonne la pl'ésence 
de la digitaline soni traité6S à tl'ois reprises pal'l'alcool à 0,95° centés, 
Les liqueurs l'éunies et filtrées sont agitées avec l'hydrate de plomb 
pllis fìltl'ées de nouveau et évaporées à basse tempél'atnre. Le résidu 
de l'évapol'alion lavé à la be,mine ponr séparel' les malières gl'asscs, 
est redissous dans l'alcool à 0,95° centés. ; la solution évaporée, eMe 
alors au chloroforme, la digitaline avec ses principaux caraclère.~, 
amertume intense, coloration en vert par l'acide chlorhydrique, etc. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES. - Aussitòt que Ies autellrs de la 
d~couvefle de la digitaline, an moyen d'expériences préliminairel 
falles SUl' des animaux et SUI' eux-m~mes eurent pu donner un 
aperçu des propriéLés physiologiqnes de la digilaline, ils s'empres­
sèl'ent de rem,eure, un échanLiIlon du principe pur à MM, Bou~hardal 
etSalldl'as qUI se hvrèren~ à des expérieqces éteudues,4 ce su~el, ca 
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el{pél'iences curent un gl'and l'etenlissemen t et servirent de base con­
joiDteme~t ~vec les notion~ four~i~s par MM'. Homolle et QÌlev~nne, 
aux,apphcatlOns thél'apellllques qUI commencèrent à se faire alors. 
'!E(f:périences de MM. Bòttchardat et Sandras. - Le bùt de ces 

auteurs, clont les expél'iences datent du moment de la découvel'te de 
la digitaline, fut de déterminel': 10 la dose à )aqurlle ·elle pI'odnlt 
des phénomènes toxiqnes et la nature de ces phénomènes.j 2° àquelle 
dose il convient de }'administrer en therapeutique. 

Dans une pl'emière expél'ience, 10 cenligrammes de digitaline 
(d'Homolle et Quevenne), dissous dans quelques gouttes d:a1cool et 
étendus de 60 grammes d'eau, furent injectés dans la ju~ulaire 
extel'De d'un chien : l'animaI marche un instant comme ~tourdi, puis 
il s'arfete ct tombe mOl't brusquement, environ un'e minule et demie 
aprèsl'injection. Dans l'intervalle, Ics pulsations étaient lel)leS et 
inégales et à pel1 près de 40 par minute. 

Dans Ilne deuxième expéI'iente, on injecta de mème dans la veine 
jugulaire externe d'u'n chien 1 cenligl'amme de digitaline. Il y eu! 
évacualion alvine, vomissemenls répélés, tilubation. Les baltements 
du creu!', du!'s, inégaux pouI' la fOl'ce et la fréquence, de 120 qu'i1s 
étaient avant l'expérience, étaient rédllilS à 36. Au bOllt de dix mi­
nutes, !.es pulsatioIls élaient revenlles à plllS de 100, e/t l'animaI est 
mOl't au bout de qua tre hellres et demie. 

Dans la Ll'oisième expérience, 5 cenligrammes de digitaline, tou­
jOl1rs dissous ùe la mème manièl'e, fllrent injectés dans l'estomac 
d'un chien et l'resophage lié. Les pulsations étaient, avant l'expé­
l'ip.~ce, de 128 pal' minute. Deux heures apl'ès, il y en aVilit 58. Le 
chien, qui faislit beaucollp d'efforts pour vomir et aller à la selle, 
sernblait tl'(>s-affaissé. Il est mort trois heu!'es après l'ingestion. 

Voilà pour ,1'aclion toxique. MM. Bouchardat et Sandras firef\t 
ensllile ql1Clqlies.expériences cliniques dans lesqllelles Hs administrè­
l'ent la digitaline à la dose de 5 milligrammes sous forme de pilliles. 

Les auteurs observèl'ent chez tous leurs malades un ralenlissement 
du pouls, qui descendit au quart, an tiers et quelquefois presque à la 
moitié de l'état norma\. 

LOl'squ'on vOlllut dépasser ces doses, on observa quelques phéno ... 
m~ncs nel'veux, tels qlle tl'Oubles des sens, reves fatigants, etc. 

Expériences de MM. Homolle et Quevwne sur la digitale et la 
diyitaline, - Les pl'emières expériences de MM. Homolle et Qne­
venne avaient élabli ceci : 

1° La digitaline à très-petites doses exerce une action ralentissante 
Sl1r la cil'ClIlalion. 

2° Déposée SUl' la peau dénudée, c'est-à-dire employée pal' la 
mélbode endel'mique, elle exerce une action locale irritante qui s'op-
pose à ce mode ù'emploi. . . 

3° Le lapin, qui éprouv.e aussi l'influence ralentissanLe de la, dlgl­
. Ialine SUI' la circulaLion, est beaucoup moins apte que le chlel) f!f 

rhomme il subir "acHon to"i~lle de ce principe acUe, 
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Plusieurs anÌlées après, les mèmes auteurs inslitllèrent, taot SUI' 
ellx-memes que S\ll' des ehiens, une vaste série d'expériences phy­
siologiqnes, don t le but principal était d~ bien meSlll'el' Pétendue de 
l'action de la digitale et de la digitaline SUl' la cil'clIlation daos l'élat 
de santé. 

Les conclusions qui ressortil'ellt de ces expériences poursuivies 
avec palience furent les sllivantes : 

1 ° La digitaline, pl'oporlion gardée pour la dose, offre une action 
)'alentissante Slll' le nombre des pnlsations au moins égale à celle de 
la poudi'e de digitale, et elle est plus facilement supportée. 

2° La dose à laqllelle se prodllit cette action est de 2 à 4 milli­
grammes par jour, équivalant l'n digitale à 0,20 ou 0,40 centi­
grammes. 

3° Non-seulement celle aelion ralentissante persiste apl'ès la ces­
sation de l'usage du médicament (une dixaine de jours, plllS ou 
moins), mais il al'rive SOllvent qu'elle s'aceroit, 

4° Le chiffl'e de l'abaissement moyen (e'est-à-dil'e eonstaté par une 
certaine période de jours consécutHs) n'a généralement pas éLé 
grand dans les CÌl'constances dont il s'agit (homme l'n sauté). On l'a 
trouvé une fois de 4,70, d'autres fois de 6,60, de 9,33. 

Chez les ehiens, on a eu, dans un cas, un abaissement final de 
8,87, et dans un auh'e de 17,33. 

Si, au lieu de l'eprendre des moyennes pom' point de comparai­
son, on eherche Ies minima observés à de certains moments, on 
l'n tl'Ouve l'abaissement jusqu'à 42, chez un homme dont le pouls 
1I0rmal élait de 59. 

5° La dose de digitaline administrée chaque jOlll', sans effet ap­
prédable au moment de l'ingesLion, atteint son maximum d'action 
de quatl'e à six heures après a voir été adminisLrée; mais comme 
cetle action est persistanle de sa nature l't qlle l'accoutumance ne 

_ s'etablit pas pOUI' la digilaline, il en résuJte que l'aelion de la veille 
' venant se c'Onfondre avec celle du lendemain, il finit par y avoir uni­
formité d'effet SUl' la drculation (bien enlendu à part l'influence 
momentanée prQduite pal' les repa~, l'exet'ciee, elc. ). 

6° Le moment qui a paru le plus favorable aux auteurs pour ad­
ministrel' la digitaline est dcux heures avant le repas (la dose répartie 
cn deux on trois prises). 

7° Les auteurs ont adminislré comparalivement la digitaline sous 
forme de gl'anules, de sirop et de teinture; ils donnenL la préfél'ence 
à la premièl e form e. 

8° lIs !l'OUL jamais vu ni Ja digilaline ni la digitale ou les diverses 
prép~r~lIons ~e c~s snbstances prodnire celte aetion accélél'atrice 
ImmedIate qUI avalt été attribuée à la dernière par Sanders; dans 
qu~lques-nnes de lenl's expériences seulement, i1s ont vu une accélé­
rallon se développ.ant d'abord peu à peu, puis diminuant pour faire 
p!ace ~ u~ ralentIssemellt persistant. Ce phénomème $'est mon~ré 
Il une mamèl'e marquée tl'ois fois SUI' dix-huit, 



DIGITALINE. 693 

go Action éméto-cathartique. - Les auteurs l'ont éprouvéc sur 
ellx-memps lorsqu'ils ont trop élevé la ~ose de digitaline, et qu'i1s 
l'ont portée à 6 granules, Oll celle de pOlldre dc digitille de première 
qualité à 0,30. 

1.0° L'effet de la digitaline, introduite directement dans les yeux, 
a tté de rendre la vue trouble; si l'on fixe alors la fIamme d'une 
bongie, elle semble entourée d'une auréole offrant les couleurs de 
l'are-t'n -ciel. 

H° Dans aneun des dix-sept cas rapportés sur les lableallx d .. es­
sés par MM. Bomone et Qnevenne, et qui sont tous relatifs à des su­
jets en bonne santé, les auteurs n'ont observé d'action dil1l'étique 
neltement appréeiable, ras plus avec la digitale qu'avec la digitaline. 

12° Les aulres principes retil'és ùe la digitale n'ont offert aucune 
action appréciable SUI' l'économie. 

Expériences de MM. H. Bouley et Reynal sur la digitale. - Ces 
expériences ont été faites à l'École d'Alfort, SUI' des ehevaux. 

10 A un prem~er groure d'animaux on· a administré la digitale à 
doses rapidement toxiques, afin d'exagérer son action et de gl'Ossir 
Ics phénomènes. 

2° SUl' un seeond groupe, elle a été expél'imentée à doses toxi­
qlles eneol'c, mais atténllées, afin de prolonger la dUl'ée des phéno­
mènes et de permettre de les sa'isil' dans l'ordre de leUl' succession. 

3° 5l11' un troisième gl'oupe, enfin, les expél'iences n'ont eu pOUl' 
but que d'éclairer l'action thérapeutique de ce puissanl modilìcateur. 

Dans le premier cas (dose rapidement toxique), on a observé qlle, 
durant les premières vingt-qllatre heures qui suivent l'aclministl'a­
tion de la digitale, Ics battements du crenr deviennent précipités et 
pllls fOl'ts, intermittents. Cependant si la dose adminisll'ée n'est pas 
trop élevée, il y a plus tard ralentissement. 

En merIÌe temps la respiration s'accélèl'e, pom tomber ensuite au· 
dessous du ehiffrenol'mal. 

Il y a inappélence, la bouche se l'emplit d'une salive mousseuse ; 
qllelquefois il y a paralysie des lèvl'es. . . 

Le pl'emier effet de la digitale à dose toxiqlle a été la suppl'ession 
de la sécrélion urinaire, à laquelle a sucçédé au bout de qual'ante­
huil heUl'es une dilll'èse abondanle. 

L'action de la digitate à haule dose SUI' le système nerveux est pro-
fondément stupéfiante. 

Dans les pl'emiel's temps de l'administration de la digitale à 
haute dose ' (période d'excilation), la chaleUl' dll COl'pS est un peu 
angmenlée; mais, lorsque l'intoxication est complèle, il y a l'efl'oi­
dissement. 

A "ec des doses lentemen t toxiques (second groupe), les phénomènes 
sonl lesn~èmes que ceux que nous venons de décl'il'e, seulement ils 
sont moins prononcés. 

Enfin, lorsque la digitale est administrée à dose suffisa,mmen~ ~tté­
nuée pour ne pas porter atteinte aux forces de la Vie (trolslème 

l. -39. 
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groupe) Ies etfets portent principalement SUI' la sécréliQn Ul'inaire 
qu'ils a~célèrent, et, en second lieu, SUl" l'appareil-:-eenll'al de la cir~ 
culation, dont Hs ralenlissent les mouvements. 

Il ya de meme diminlltion du Ilombl'e d~s respirations qui peuvellt 
descendre de seize jusqll'à dix et meme six, sans amélioration préa­
lal>le et diminulion progressive de la caloricilé, 

M~1. Delafond et Dupuy ont 'fait des observations du meme gem'e 
SUl' divel's animaux. 

Ainsi, ce qui frappedam les obsel'valiolls des pl'ofesseurs de l'École 
d' Alfort, c'est ce fait, que, si l'on ne dépasse pas les dos~s thél'apeu­
liques de digitale, il n'y a pas d'accélération des baLtements dn creul' 
et des mouvements respiraloires, ni d'élévalion de tempél'alUl'e, 
et I('s principallx changements alors signalés sont les elfets sur la 
sécrélion urinail'e (acti vée) et SUl' ,l'appareil centrai de la circulillion 
(l'alcnli). . . ' 

Expériences de 111. Stannius sur la digitale et la digitaline. -
Les ex.pél'jences de M. Stallnius ont élé faites SUI' des chats, des 
chiens, des lapins, de's oiseaux et des grenouilles . 

On s'est sei'vLd'une infusion de digilale ou d'une solution de di­
gilaline impure. 

Le but principal de l'autelll' étant l'étude de certéiines fonctions de 
diverses parlies dll système nerveux, on a du, dans tOU5 les cas, ad­
ministrer l'agent -essayé à dose toxique; c'est des. efl'ets physiolo­
giqlles de la digitale qu'il s'agit ici, et nullement des effets théra.­
peutiques. 

Voici les conclusions til'ées pal' l'alltem' : 
Toute dose un peu forte de digitale OlI de digilaline cause p.'omp­

tement unaffaiblissement snrpl'enanl des pulsations cardiaques, qui 
bientòt se Iransforme en une paralysie dè l'organe, d'abol'd parUelle, 
et enfin tQtale. ' 
• L'irrilabilité du crear pal' des moyens mécaniques ou électl'iques 

s'.~teint alors beaucoupplus vite que lorsque la mori est cansée pal' 
d'aut~('s poisons (comme la stl'ychnine, l'acide cyanhydrique). 

M. Siannius a Vll que l'action de la digitale el de la digitaline est 
beaucoup moins vive chez les lapins que chez les chats et les chiens. 
On observait chez les premiel's Iln grand affaiblissement musculail'e. 
Nons avons dit que MM. Homolle et Quevenne avaient déjà remal'­
qué de leur còté celle action moindre chez les lapins. 

De mème snr les oiseaux (corneille, hibou, pigeon), M, Stannius 
a vu que la digitale el la digitaline avaient bien moins d'aclion que 
SUl' les chiens ~t les chals. 

De 80n CÒlé, M. Bonjeall a fait SUl' les poules des expéri~nces qui 
tenqent à prou ver que ces animaux soni extrememellt réfl'actaires à 
l'action de la digitale. . 

L~s principa!lx phéri'òmènes notés par les diO'él'ents expérimenla­
teurs sur les Olsea~lX, 80tH de la faiblesse musclliaire, de l'amaigl'Ìs­
sement, quelquefOls des \'omissements Oli des selles. 
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M. Stannius'a constaté que la d.igitale et la digitaline avaient t1'ès­
peu d'aclion SUl' Ies gl'enouilles. A'près avoil' (aH plusieUl's incisions 
à la peau de ces animaux, Oll plongE.'ait ceux-ci pendant plusielll's 
heures dans une infusion de digiLale ou une solution de digitaline j 
le seuI elfet obse..vé a élé un peu de faiblesse musculaire. 
' D'aul1'es expéri.enc~s avaient été failes très-anciennemellt par di­

vel'S observatelll's' SUl' ce sujet; tOlltes ces observalions tendent à 
prouvel' que l'action de la digitale sur les gl'enouilles esl.fort peu 
pl'onollcét' . 

Eiperiences de M. Vùlpian. - M. Vulpian a faH avec la digita,... 
line, sur des grenouilles, des expériences don t les l'ésultats ditl'èl'ent 
beaueoup des pl'écédents. Ici, en etIet, l'aclion du principe actif dont 
nous pal'lons s'est monlrée des plus prononcées SUI' le creur. 

Ces divel'gences doivent s'expliqllel' sans donte par Jes condilions 
d'expérimentation ditIérentes dans lesquelles l'auteuI' s'est placé. En 
effet, M. Vulpian, au lieu de plonger les animaux dans des solutions 
étendues de la matièl'e acti ve, déposait de pelites qualltiLés de celle­
ci, al~ moyen de. ~é~ères piqùres, sous la pea u de la région dorsale; 
et puis les expériences de M. Vllipian ont été faites avec la digitaline 
de. MM. Homolle et Q~evenne, lafJuelle est très"-acti ve, tandis que les 
expériences de M. Stannius-pl'ouvent qne la digitaline pal' lui em­
ployée avait une action blen plus faible, tant il falJait élevel'la dose 
pour la rendre toxique. 

Les expériences de \\1. Vulpian offrent d'ailleurs un grand intéret, 
en ce qu'elles monlrent unedifférence d'aclion tl'ès·mal'quée sui vant 
l'état de sanlé de l'anima'l. 

Ces-. expériences, encore inédiles, ont été communiquées à la So­
eiété de biologie, et nOlls devons à l'obligeance de l'auteul' le résmné 
que nous allons l'n donner ici. 
"Première séri~ ~l' expérienccs. - Grenouilles à jeun depuis plus 

de six mois et t'l'ès-a,maigries. - Moins de dix minlltes après l'in­
troduction de la digitaline sous la peau,. les contractions dII venLl'i­
cule deviennent irl'E.'gulières; celui'7'ci semble résistel' à l'effort iIIi­
pu!sif des 9l'eillettes qui tendept à y lancer le sang qu'elles contien.­
nent; quand il se contracte, il ne chasse pas tout le sang qu'il 
renfel'me, et une petite quanliLé de ce liquide, pressé conlre la, paroi 
ventl'iculail'e, y faH, dans un poinl ou un autre, une saillie rouge qui 
tl'anche . ~11I' la couleur pàle du vt'ntI'icu)e conlracté. Qllelques mi­
nnlf'S après, le velltricule s'arrèlc complétement el en contl'action, 
de te Ile sorte que la contractio'n auriculaire, qui continue soùrcnt 
l'neore peòdant denx ou tl'ois minutes deplus, ne fait pas pénélrcl' 
le sang dans le venlricule; elle le chasse dans les veines caves qui 
se gonflent et deviennent énormes. PtÙS les oreillelles cessent elles­
mèmes de se contracter : le creur est définitivement arrèté. Cet al'rèt 
dll crenr alTive tout an 'plus quinze minules après le début de l'ex­
périence. L'animai Y sUl'vit quelquefois plus d'un quart d'heurAe., 

DCl-frcièmc séric d'expériw",ces, - Grenauilles r~ce'f!1.'f!1.ent pecheC$ 
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et non affaiblies par le je'l1,ne. - Une dizaine de minutes après l'intro· 
duction de la digitaline, les mouvements du creur, sans diminuer de 
fréquence, deviennent beaucoup plus Jaibles. Celte faiblesse se fait 
surlollt remal'ql1erdans le ventricllle, qui, à chaque contraction au­
riculaire, ne reçoit qu'une peti te quantité de sang, qnoique lesOI'eil-
letles semblent se contraete!' avec assez d'énergie. Ces phénomènes 
durent pendant quinze et meme qllelquefois tl'ente minutes, pl1is le 
ventl'icule perd de plus en plus de sa tension, de sa résislanee, et 
Iaisse à chaque con.traction aUl'iculail'e pénétl'el' une plus grande 

'qllantité de sang: mais il ne se contracte pllls lui-meme autant de 
fois que les oreilletles; il y a souvent deux, trois et meme cing con­
tractions auriculaires pOUI' une ventriculail'e, qui, d'aillelll's, est en 
génél'ai tl'ès-complète. A ce moment, et de pllls ~n plus, les mOllve-

. mellis venlriclIlaires deviennent Ients. L'irrilabilité musculaire géné­
rale diminue beaueollp en meme temps et pl'ogressivement. Enfìn 
l'animaI meurt mais son creui' bat, quoique très-lentement, jus-
qu'aux derniers instants. , 

M. Vulpian a constaté que la digitaline n'avait aucune aclion SUI' 
les crapauds. 

L'influence de la digitale et de la digitaline sur la température 
animale. - Nous avons déjà dii gue MM. Bouley et Reynal a\'aient 
obsel'vé que, lorsqu'on adminisll'e la digitale à dose loxique, il y a 
élévation de la tempél'atul'e, tandis que, à dose Ihérapeutique, il y a 
au contraire abaissement de celle-ci. 

MM. A. Duméril, Demarquay et Lecointe ont aussi éludié celle 
influence, et onl presque constamment observé une élévation' de 

' tE~mpéralure, landis que M. Traube (de Berlin) a vu, au contraire, 
la tempéralure s'abaissel' sous la meme influence. 

De sorte que l'on doit regarder jusqu'ici comme indécise la ques .. 
tion de savoir dans quelles conditions la digitale 00 la digitaline élè­
vent ou abaissent la température animale. 

Enfin, il n'est pas inutile d'observer, en terminant ceUe revue des 
~xpériences SUl' l'action physiologique de la digitale et de la digita­
Ime, que Ies efIels de ces sllbstances difIèrent d'inlensité el meme 
de n.all~re, suivant le mode d'absorption. 

Amsl, pour un poids donné, ces efIets sont incomparablement 
plus grands lorsql1'on injecte la matière active dansles veines; ils 
le sonI moins si on la dépose SUl' le tissu cellulaire et moins encore 
lorsqll'on l'introduit dans l'estomac. ' 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - lndépendamment des obsel'vations 
des ~uteurs de la d~c~uverte de la digitaline, les propriélés théra­
peull.ques de ce prmclpe actif onl élé étudiées par MM. Sandras, 
~erVle~x, S~l:ohl, Andrai et Lemaistre, L. Corvisarl, Mandi, Plaff, 
u~rmam, HUlz, elc" et surlout pal' M. Bòuillaud, qui a faH à ce 
sUJet ,un savant l'appOrl à !'Académie, l'appOrl qui a été repl'Oduit 
ou analysé pal' toute la pl'esse scienlilique frapçaise OU éll'angèl'e. 
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NOIIs avons vu, par les notions physioIogiques précédemment 
exposées, ql1e Ies organes SUI' Iesquels se font particulièrement 
sentir Ies effets de la digitale et de la digitaline sont : 10 ceux de la 
circulalÌon; 20 ceux de la digestion; 3° les rei ns' ; 4° les centl'es 
nel'veux. 

Action sur la circulation. - Elle est la plus rernarquable et la 
plus importante de toules; elle parai t plus manifeste chez Ies per­
sonnes affectées de maladies des organes de la circulation ql1e chez 
celles qui sont bien portantes. C'est aussi l'actiòn la plus conslante. 
Il est rare, en effet, qu'un ' malade, mis à l'usage de l'une de ces pré­
parations à dose convenable, ne ressente pas bientòt les effets sous 
ce rapporto 

Souvellt, dès le lendemain de l'administration, le pouls est in­
Ouencé, et les jours suivants il le devient davantage. Le maximum 
d'effe t est ell général a.tteint après hnH, dix ou quinze jours. 

Cetre aetion cònsiste ordinairement en une diminutioll dans le 
nombre des contraétions <In creur; rarement il y a de l'accélération, 
et celle-ci, lorsqu'elle a lieu, ne persiste pas ordinairement, et elle 
est plus ou moins promptement sui vie de ralentissement. Quant 
aux autres caractères dn pouls, comme la force, la régulal'ité, la 
dureté, la souplesse, etc., on trouve beaucoup de variations à cet 
égard. 

Nous avons déjà dit que l'action de la digitale et de la digitaline 
sur la circulation se continue, non-seulement pendant , tout le temps 
de l'administration du remMe, mais persiste au delà de ce terme ou 
mème devient plus prononcée à partir de ce momento 

L'économie ne parait pas s'accoutumel' à cet effet de la digitale, 
et celle·ci continue d'exel'cer son action, salls qu'il soit besoin, 
comme pour beaucoup d'ault'es médicaments, d'cn augmenter la 
dose lorsqu'on en prolonge l'usage chez un malade. Cependant Il 
est rationnel de metlre des intervalles dans l'usage du remMe, par 
suite de cette considération que l'aclion persiste, s'accroit mèrne, 
après le temps de l'administration; il y adone tonl avantage à lais­
sel' des temps de repos au malade. J'attache à ce précepte une gl'ande 
importance, et je ne continue jamais l'usage de la digitaline plus de 
dix jours. 

L'action sur la drculalion proprement dite, c'est-à-dire sans avoit' 
égard aux etfets SUl' l'estomac ou sur les eentres neneux, a parula 
mème pour la digitale et la digitaline administrées à doses corre::;· 
pondantes. 

L'action sur l'estomac et les intestins. - La digitale et la digita­
line, !lurlout lorsqu'on Ies adrninisll'e à dose uo peu élevée, onl u.ne 
gl'ande tendallce à produire des signes d'irritatioll SUI' les vOles 
digeslives, comme tiraillemenls d'estomac, nausées, coliques, et 
mème des vomissements et qnelqllefois de la dialThée, c'est-à-dire 
un effet émétique ou éméto-.cathartique. Il ne parait pas que celle 
aclion soit purement loaale, comme quelques autenrs l'onl pensé, 
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puisque la matière aetive déposée dau~ le fissu cellulaire on injcctée 
dans les veines pl'Oduit aussi des vomlssemenls on des selles. . 

Celte aelion irritante SUl' les voies digesti "es a d'ailleUl's pam plus 
facile à éviler avec la digitaline qn'avec la digitale, ce qui tient sans 
doute à deux callses : 10 à la fhité plllS grande du médicamenl, qui 
en rend le dosage plus SUI'; 20 à l'absence des principes à odeul' 
nauséeuse. 

Action sur la respiration. - Nous avons dit que les pl'ofesseul's 
de l'École d'AJfort avaien t . obsel'vé chez les chevallx un ralenlisse­
ment notalJle de la respiration, sons l'inflllence de la digitale admi­
nislrée à dose thérapelllique : mais il ne semble, pas qu'il en soit 
ainsi chez l'homme, du moins à un degré anssi marqllé; ainsi 
M. Joret, qui a lenu compte de cette circonslance diins ses ohser­
vations fort étendnes SUI' l'action de la digitale, n'a vu rien de no­
table sous ce rapport, et M. Bouillaud, dans ses expérienees si nom­
breuses el si allentives SUl' l'action comparée de la digitale et de la 
digitaline, n'a rien remnrqué non plus. qui méritàt de fixer l'allen­
tion à cel égal'd. Il en a été de mème pout' M. Paul Duroziez. Notons 
qu'i1 s'agit ici d'une aclion direete et immédiate, car 011 comprend 
bien qn'il puisse sIJrvenit', an bOllt de quelque temps" une diminu­
lion dans le nombre des phénomènes respil'atoifes, comme effe t 
secondaire de la modifieation imprimée à la circulation. 

Action diurétique et action élective sur les organes génitau~ -
Tont d'abol'd 011 a douté que la digitaline possédàt l'aclion diUl'éliqlle 
de la piante, et mème quelques personnes en. sol11 encore fOI~t peli 
convaincues. Cependant le no mb re des observations de diurèset'slll'­
lenue sous l'inOuence de la première (Homolle et Qnevenne, Her­
vieux, Strohl, Andrai et Lernaistl'e, Christison), ne permet guèl'e de 
l'évoquer celle action en doule. 

Selliement l'action est inconstante avec la digitt(lline, comme elle 
l'est a vec la digitale elle-me me. 

D'après les observations de M. L. Corvisal·t et de M. Laroche, la 
digitaline convient ponr arL'ètel' les pertes séminales. Dans ces cas, 
elle a élé général~ment administrée à la dose de 3 granules par joul' 
(3 lIlilligrammes). 

Suhant M. Brughmans, la digitale exerce SUl' les Ol'ganes géni­
tanx une action hyposthénisante des plns mal'quées. De là, les ap­
plieations que l'allleur a faites de celte pL'Opriété dans le cas de 
ch,ancl'es, de blennol'rhagies, pOlli' dissi per la congeslion, et l'él'é­
thlsrne ]ocanx, élémenls ÙU travail inflammatoire. 

J'ai plusi~nl's faits. qui me pl'ouvent que c'est un remMe efficace 
pOli," combal.tr~ l'érotomanie et la nymphomanie. 

Etu~es cltmques sur,là digitale (Hirtz). - M. le pl'ofesseur Hirtz 
a pn.bl.lé dans le ~~llet'tn de thérapeutique un travail important SUI' 
la dIgItale; en VOICI les conclusions : . 

«II. n?us parait, ,dit-il, démontré que la digitale agit dans les 
pyre"les mtlammatou'es en s'attaquant à l'élément (ìèvre, ~'est-à·dil'e 
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eD ahatlant Jacirculation et la température·. Il est probable que le 
second résullat est subordonné au premiel', commel'effet l'est à la 
cause. En effet, l'abaissemeJlt dn pOllls, daus Ics recherchesde Klllp 
comme dans les nòtres, précède ordinairement et ne suit jamais-celui 
de la température, circonstance qu'on n'observe pas si conslamment 
quand la fièvre eMe sous .d'autres infllU'nces, et qui tend à confil'mer 
l'opinion de Tl'aube, que c'est en ralelltissant le poul!! que la'digitale 
dépl'ime la tempél',ature. 

» La digitale nous parait surlont indiquée dalls les inflammations 
où prédominent la chaleur et la fl'équence du pouls, avec inlégrité 
des fonclions cérébrales et digesLives. 

Il Elle nous semble particulièrement ,conveni-r aux inflammations 
lhol'aciques, parenchymateuses ou Sél'ellses.-

» Dans la pneumollie, ' elle rivalise avec la saignée et ne doit pas 
l'exclul'e absolument. TOlltes deux concourent au me me but par 
d'aulres voi es. 

),La digitale pour.ra souvent remplacel' avanlageusement le lal'tl'e 
slibié, surlout dans les complications dial'rhéiqlles; elle lui est cel'­
lainement supérieure dans ,les intlammalions des sél'euscs. 

» Nous en avons reliré de très-bons effcts dans la phlhi!'ie inflanì­
.matòire. La digitale est probablement contr-e-indiquée dans )es in­
flammations a"ee coHapslIs profond, tendance à la a:éfrigéralion et 
imminence de suppuralion; les irrilalions gastl'iques concomitantes 
la conll'e~i'ndìquent fortemen t. . . 

» Ajoutons,' avant de terminer, que nous n'a\'ons jamais observé 
d'inloxicalion ni d'accidenls gl'a ves qui aient pu lui ell'e attribllés, 
ni d'efTets conséculifs fàchellx SUl' 'Ies voies gastriqlles. 

li L'effe t diurétiql1è a été raremen t noté dans nos observalions. 
» Les phlegmasi{'s fébriles d'ans lesql1elles nous l'avons employée 

ODt toutes guél'i; deux. cas de pllthisie pulmonail'c ont été complé­
lemeht enrayés, circonslance don t nous ne voulons tirer aucune con­
clusion g,énérale : nolre statistique est trop limiiée, et 1I0US sa vons 
~l'Op bien qll'iI n'estpas de médicament qui guérisse parlolll et 10l~~ 
]Oln's. D'aillellrs, nous avonschoisi exprès des fails sans comph­
cation. 

» La ,dose à laqllelle nOllS avons pOl'té l'herbe de digitale a été 
g.~nél'alemellt de 0,50 SUl' 1.00 d'jnfllsioll an début, raremenl 1I0'IlS 

avons redollblé la dose. Celle dose est généralement mojndre à peu 
pl'ès de moilié de celle prescrile rlans la pratique cOU1'ant~;, toute'fois 
elle a loujom's produit Ies effetsimmédiats voulus; cela Bent sans 
doule allX soins. extrèmes qu'apporle le sa vant chef de nOlre phal'­
macie, M. Hepp, à sa récolle cl à sa conservaLion. Il 

« UnpJ'cmier fait, d'après M. Pani, qui ressort des lI'avaux model'­
nes, c'est que la digitale doit ell'e considél'ée, de plus ,en 'plu~comn:e ", 
un agent de ce que Barthez appelait la mé.thode analyt~que en the­
rapeutique, c'es~-à.,...dil·e un médicamcnt s'adressant à l'un des . élé­
lDents d'une maladie cùmpliqllée, dans laquelIe, dit Barthez, « ~l e$t 
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e.~sent.iel de bien distinguer l' ordre d'importance relative des été~ 
ments ·de la maladie compliquée et l'ordre des temps ,de l'eroécution 
des pa.rtiès .de cette méthode» (Préface du Traité des maladies 
goutteuses). Les indications de la digitale. s~ tirE'nt SUl'lout de ses 
trois pl'opl'iélés principales, qui sont de d1D1Inuer la fréquence des 
conlractions cardh\ques, d'abaisser la température, d'exciter la sécré­
tiOIl urinaire et ·de calmer le syslème nerveux. Aussi les maladies 
dans lesquelles s'emploie la digitale peuvent se gl'Ouper, pom' ainsi 
dire, sous tl'ois chefs : maladies de ere m' , phlegmasies, hydl'o" 
pisies. I) 

INTOLÉRANCE, INTOXICATION, TRAITEMENT DES ACCIDENTS. -
Signes précurseurs : Sèntiment de défaillance épigastrique, vague 
disposilion à vomir, prostl'ation, vue obscurcie, sorte de tension sus·, 
orbitail'e, répugnance à prendl'e le médicarpent, surlout si celui-ci 
offre l'odeur et la saveUl' de la digitale. 

Traitement, - Il suffit presque toujours de diminuer la dose ou 
de suspendre le médicament. Quelques stimulanls, comme une gor­
gée de rhum, de kirsch, d'anisette, ou de ql1elque alltl'e Iiquem' 
agl'éable au malade, pm's ou étendus d'eau, produisent générale­
ment un bon effet dans ce caso La distraction et l'exel'cice contl'ibuent 
aussi à dfssip.er celte disposition. 

Effet émetique ou éméto-calhartique. - Cet effet peut se pré­
sen LeI' chez les adulLes 101'sque 1'011 dépasse la dose de 5 milli­
grammes de digilaline dans les vingt-quatre heures. li se monlre 
ol'dil\.airement apl'ès avoir été précédé des signes pl'écurseurs dont 
nous venons de parlel' ; Olais il peul arriver aussi que celle inlolé­
l'ance survienne tout à coup et d'une manière que }'on peut appeler 
ex plosi VE'. 

Traitement. - Snspendre l'usage dll médicament; pl'endre de 
petites quantités d'une boisson acidulée ou gazeuse à la gIace. Cela 
suffit souvent pour rétablil' le maldde. dans un intel'valle de deux à 
tl'ois joUl's. Sinon, il faudrait recourir aux movens indiqués pom' la 
période suivante. • 

Intoroication proprement dite. - Les vomissements, qui manquent 
ral'etnent, (lnt quelqllefois une persistance eXll'ème, se reproduisent 
?ès q.u.e l'on v~ut ' ingérel' au delà de quelques cuilleréesde bois~on 
a la IOIS, el fatlguenr horl'iblement le mal ade déjà accablé par l'efftlt 
mème. de,l'agent to~ique. Ces vomissemenls peu\'ent persister deux 
o~ tl'OIS Jours, et I estomac restel' plus longlemps l'éfl'actaire aux 
altmen~s . Les cenlres nel'veux deviennent le siége d'accidenls plus 
Oll !ll0ms grave~ : céphalalgie, vertiges, dé1ire, prostl'ation extl'ème, 

.. ' a~lxlété pl'écordlale, pel'tllrbation profonde de la circulation refl'ol-
dlssement des eXll'émités. ' 

~e p.lus souven~ il y a . dimin~tion, ral'ement augmentation des 
urmes, quelquefOiS déJectlons.alvmes, d'alltres fois constipation. Les 
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pupiles peuvent èt1'e dilatées OH còntractées, mais le plus souvent 
elles rest!;!nt dans leur état naturel. 

Traitement. - Les vomissements produits par l'effe t mème du 
médicament peuvent suffire pour débarrasserl'eslomac de l'excès de 
slIbstances non enCOl'e absorbées. Il est bon cependant de les favo­
riser par quelques verres d'eau tiMe, ou, s'Hs n'avaient pas'Hen, de 
les provoquer par un émétiql1e. . 

Combatlre les accidents gastriques par des boissons acidulées ou 
gazp.uses p1'ises par cuiJlerées, des tranches d'oranges à suere, 'des 
'fragments de gIace dans la bouehe, etc. 

Combattre les coliques par des lavemenls émollienls, des cata­
plasmes, et les anti'es moyens usités en pareille circonstance ; en cas 
de constipalion, lavemenls laxatifs et purgati.fs. 

Les accidents eér~b)'aux, s'Hs sont t1'ès-marqués, nécessitenl l'em­
plùi des sinapismes, des lavements d'eau salée, des pu1'gatifs, des 
émissions sangnines. . 

On a indiqué aussi le Ibé et le café. qui peuvent en etfet ètre ~tiles, 
et par leu1' lendance à rendre le principe toxique insoluble, et paf 
leur propriété ~.,timulante. 

MALADIES CONTRE LESQt1ELLES LA DIGITALE ET LA DIGITALINE 
ONT ÉTÉ ADMINISTRÉES. - AuJomd'hui la digitaline a élé essayée 
daDs toutes les maladies où la digitale avait été employée. 

C'est surt-out dans les différenles affections se rattacbant à la cir-
culation que ces médieaments sont utiles. ' 

Voici, du reste, l'énumération des maladies où ces médicaments 
ODI été mis en usage : 

1° Les anévrysmes du cmur, ave c ou sans lésion cles valvules, 
IOl'squ'ils déterminent )'irrégularité, la fréquence et la pelilesse, 
l'inégalité, l'inte1'mittence du pouls (1). 

(1) Voici en quels termes M. Pfaffrésume les indications se rapportant au 
mode d'emploi de la digitale dans les maladies du creur. 

1 ° La digitale ne doit pas étre administrée à. dose eroissante, mais bien à 
dose décroissanie. 

20 Il faut diminuer la dose de ce médicament, dès que l'action paralysante 
se fait sentir sur le creur et le système al'tériel. 

3° L'action calmante exercée par la digitale sur l'activité pathologiquement 
augmentée du creur est durable et se prolonge souvent pendant cinq à. huit 
semaines. . ' 

4° La digitale ne doit pas étre eontinuée, sous quelque forme que ce soit, 
plus de six ou huit jours' si après huit jours de son emploi, on n'a pas.eneore 
obtenu les résultats dési~és 'il faut recourir i la seille ou au eolchique. Comme 
on le sait, ces deux derni:rs agents exercent aussi une action calmante sur 
l'activité du creur et si après les avoir employés, on a de nouveau reeoUl'S à. 
la digitale, les sy:UptoU:es médicamentaux sont plus prompts à se manifest~r 
et se pl'olongent plusJongtemps. . . 

~o Chez les suJe~s torpides, il es~ eonvenable de faire précéder l'admllllstr+l-
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2° Les palpitatiòns nerveuses, liées Oli non à la ch!ol'ose. 
3° L'anasarque Jiée à nn troub!e de la circulation, soit que ce 

trouble dépende d'une affection ol'ganiqne dn caml', soit ql1'i1 se 
rallache à une allération t111 sang (chloro-anémi,', elc.). Ces médh:a­
ments ne convier.nent pas dans les hydropisies f'nkystées. 

4° La" néphrite albumineuse (maladie de Bri,qht, albuminurie) : 
MM. Homolle eL Qllevenne avaient déjà emp!oyé la digitaline avec 
succès dans un cas d'albuminurie. M. Christison (d'Édimbourg) a 
publié deux cas de maladie chroniqtie de Bright, OÙ la digitaline 
a eli une heureuse influence : dans un de ces cas, le célèbre théra­
peutiste a vu l'albtlmine diminuer et mème disparaitre momentané­
ment des ul'ines; dans l'autre, l'albumine n'avait pas repal'l1 an mo­
ment où l'autem' écrivait·. M. Chl'istisonpréfèl'e la digitaline aUI 
autl'es diuréliql1es, parce qu'elle n'a pas l'inconvénient d'oggl'avel' 
l'irrilation réna,If'. (Bulletin de thérape.utique, 1853, t. XLIX, p. 88.) 

5° L'asthrrie idiopathiquenerveux, pour faire disparattre ladyspnée 
et la broncllile concomitante • 
. 6° La phthi~ie, pour combattre la dyspnée, la céphalalgie, calmel' 

la toux el rendre le repos, procurer un sommeil plus paisible, apai­
. seI' Ics désirs vénél'iens imrnodérés. La dose, dans celle maladic, 
est de 2 à 3 milligl'ammes de digitaline. 

tion de la digitale d'une espèce de cure préalable par la scille et le cokhique. 
6° Dans le plus grand nombre de cas, il est avantageux, pour éviter les 

troubles fàcheux produits par la digitale SUl' les organes de la digestion, de 
l'associer avec des aromatiqués, des extraits amers ou des loniques. . 

7u Chez les personnes agées, il est mieux encore de l'associer'au quinquina, 
8° Chez les tuberculeux, la digitale doit étre assodée'a l'opium; chez les 

hydrémiques, ala liqueur de potasse et d'acétate d'ammoniaque"au polygala, 
a la scille, au rob de genièvre, elc.; chez les pléthoriques, il la créme.de tartre, 
a la magnésie, au sulfate de potasse et au nitre; chez les anémiqu~s,à l'extrait 
et a la teinture de malate de fer. 

go En faisant suivre l'emploi. de la digitale de l'administration de l'arsenic, 
on parvient souvent .a atténuer considérablement les effets cyanotiques des ma­
hdies du creur. » 

. qomme M. Pf~ff fattache la plus grande importance a ne pas continuer la 
d~gltale plus de SIX ou huit jours de suite. Déja depuis bien des années je re­
vlens ?allS ~es Annuaires SUl' l'importance de ce pl'écepte trop vite oublié des 
médecllls; (',est le seui moyen d'obtenir de la digitale tout ce qu'elle peut 
donner sans avoir a redouter ces accidents du cOté de l'appareil digeslif sur 
lesquels M, Germain a insisté avec tant de raison. 

Je ~e saurais admetlre le précepte de Pfaff de prescrire la digitale à dose 
décl'?,.ssallt~ . S ' arr~t~r a propos est beaucollp plus net et plus utile: c'est parce 
~ue ] empl?le la digitale a dose ~nergique et pendant un nombre limité de 
Jours gue Je donne la préférencé'a la digitaline de Homolle et Quevenllequi 
est.tou]ours ~e~blab~e a elle-meme, ce qui n'a pas lieu pour les autres p:épa­
l:anons de dlglt.al~;]e m'en . ti~I1S. ord!nairement a trois granules, contenant 
chacull un ml~hgra~~e de dlgltahn~,]e ne dépasse jamais 5 milligrammes. 

Pour ce 9 Ul a t~alt a la. r~gl~ qUl consiste à. prescrire pendant Ies jours de 
revo~da,ns l empIo. 4e 14 dlSltahne, 4e l~ scille, d" cO~I*iqlJ.e OU d\! ~uin~uilllli 
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'" L'épi.~epsie: Théol'iquement parlant, il semble que l'on doive 
donnel' dans ce cas la digitale ou la digitaline à fortes doses, de 
manièl'e à prodllire SUl' le système nerveux des effels physiologiques 
marqués, lesquels sont presque imlllanquablement accompagnés 
d'une action dérivative SUI' le canal digestif. M, Duclos (de lOtUS) 
a publié un u'avail important, qui confirme les bons effets de la digi­
taline dans !'épilt'psie, employée aussi par M. Anneil1e con tre la 
meme affection. 

8° La manie: Beaucollp de médecins anglais ont administré an­
ciennement la digitale dans ce cas et s'en sont bien tl'ouvés. MM. Ho­
molle ei "Quevenne cilent un cas de déli,:e maniaque observé palO 
l'un d'eme, où la digitaline, administrée à la dose de 1 granllie d'h~ure 
eD hellre, produisit un grand calme: on s'était aillsl élevé jusqu'à 
8 graimles (8 milligrammes). M~ Roberlson a employé avec succès 
la teinture de digilale à la dose d'un gramme. MM. Dumesnil et 
Lalier associent la digitaline à l'opium. 

9° La spermatorfhée : NOllS avons dit que M 1\1. L. Corvisart 
et l,aroche a\'aient guél'i des cas de pertes séminales avec la digi-

ma -pratique est complétement d'accord avec celle de M, Pfaff, A lui appartient 
l'i?i~iative de la publication, mais je puis dire que depuis plus de dix ans fai 
SUlVl celte règle de conduite dans mes consultations. 

Je prescris ou la teinlure de semences de colchique à. la dose de vingt 
gOilttes le matin et autant le soir, · ou le viu scillitique à. la dose d'une cuillerée 
Il caré matin et soir; j'associe quelquefois à. l'une ou li; l'autre préparation, 
une ou deux gouttes de laudanum de Rousseau à. chaque prise. 

Pendant les jours de repos de digitaline, de colchique et de scille, je pre­
scrivais li chaque repas un peti t verre de vin de quiniurn, de Laharraque. 
, Indications de la digitale dans les maladies du c...eur (Bucquoy). P~isque, 

dlt M. Bucquoy, la digitale agit Sllrtout de manière à. augmenter la pUlssance 
des contractions du creur, vous vous garderez de la prescrire dans l'hyper­
t~ophie simple de cet organe, oli elle est doublement contr~-indiquée par l'éne~­
gle de la systole et par l'exagération de la pression artéflelle. De mème aUSSl, 
et li plus '·forte raiso.n, vous abstiendrez-vous de combattre par ce moyen les 
effets des lésions compensatrices tant que le creur lutte encore avec succès 
c0,ntre l'obstacle que rencontre l'dndée san~uine au niveau d'?n ?rifice rét:éci . 
AJouterencore au sUl'crolt d'énergie qu'll développe seralt l exposer a se 
fatiguer, promptement et provoquer ainsi une asystolie prochaine. 

C'est encore un remède que vous n'emploierez qu'av~c ~e grands ménage­
ments dans la cachexie cardiaque avancée, lorsque le telUt Jaunàtre de la face 
et l'albuminurie persistante vous feront sup-poser que les parois du creur Ollt 
dèj~ suhi unealtération pr~fonde, et très-probablement de la dégénérescence . 
gralsseuse. 
, , Griesinger s'élève contre l'emploi exclusif de la digitale dans les vi~es orga­
mques dll creur. D'ap'fès lui, elle conviendrait surtout dans les ~ff~ctlOns,de la 
valvule mitrale en èhangeant les caractères du pouls accélére, Irréguher ~t 
peli t qui Ies ac~ompagne géuéralement, ta,ndis q?e, d,ans les cas ,de maladle 
accompagnés de faibiesse de ce viscère, dune d.latatJOn très-con,sldé.rable de 
,ses cavités, de petites doses de médicaments ellcitants, et plus p~rtlcuhèreme~n 
4/l campli re} som souv~n~ jndi~uée~, , 
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taline. La dose, ·dans ce cas, est de 3 gl'anules par jour, pris dam 
la soirée. 

1.00 Les blennorrhagies, blennorrhées, chancres, pom' faire dis­
paraitrel'il'l'ilation, l'él'éthisme locaux, ou al'rctel' l'écouleDient de 
la blennorl'hée. La dose est de 0,30 à 0,40 de poudl'e de digitale 
par jOUl', pris intérieUl'p.ment, ce qui cOl'l'espond à 4 OLI 6 milli­
grammes de digitaline, M. Béranger-Fél'aud a employé avec succès 

.~ la digitale dalls l'llréthl'ile, comme adjuvant pOllr djminuer la phlo-
gose locale. . 

11 o Les fièvres interm ittentes : La di gita 1 e et la digita Une on t été 
emp)oyées contre ces tìèvres. M, BOllillaud, entl'e autl'es, en a ob~ 
tenn des succès non doutenx. La dose, dans ce cas, est de 5 à 6 gl'a­
nules par jour, administl'és dix ou dOllze heUl'es avantl'accès. 

1.2° Les fièvres inflammatoires, fièvre continue: Des tentalives 
on t été failes pOlli' ralentil' pal' le secours de ces médic:unellts les 
pulsations dans les maladies dont nùus par)op.s. L'expél'ience a défi­
nitivement pl'ononcé d'une manièl'e négative. 

13° Le delirium tremens et autres accidents àe l'alcoolisme, 
d'après Jones (de Jersey) et M. Launay : La digitale doit etl'e alol's 
administl'ée à haute dose. (Voy. Annuaire, 1862, 1.863.) 

14° La fièvre typhoi'de, selon Wnnderlich (Annuaire thérap., 
1863), et d'après M. Hirtz. 

15° Dans la métrorrhagie et contrl! l'inertie de l'utérus, pal' 
M. De)pech et par M. Trousseau. Daris ce cas, il faut donnel' la di­
gitale à haute dose et pelldant peu de jOUl's. 

16° Dans la fièvre puerpérale, palo MM. Serl'e (d'Alais)~ Del­
pech. 

17° Dans la pneumonie, M. Millet l'associe au kermès. M. Hirlz 
emploie la digitale senle. 

1.8° Dans le rhumatisme, la digitale a élé employée }lar M. Hirtz, 
par M. Pulmore dans le rhumatisme articulait'e aigu. Son usage 
leur parai! indiqué quand il y a intégl'ité des . fonctions cérébrales 
et 4jgestives. Elle agit, selon ces médecins, .sur l'élémellt pyrétique. 
Sons son inflnence, le pouls s'abaisse an bout de vingt-quatre ouqua· 
rante-huit heures) et la tempéralul'e au bout de lrente-six à soixante 
hellres. Le pou)s descend done plus vite que la température. 

PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES DE DIGITALE. - POUDRE DE DIGITALE. 
- Pulvérisez des feuilles bien conservées en laissant un tiers de résidu; 
meltez la poudre parfaitement sèche dans des flacons bien bouchés et 
goudronnés, et conservez à l'abri de la lumière. Renouvelez chaque aD­
née .. On peul con.vertir celte poudre en pilules, avec suffisante quantité 
de SIrOp ou de miei; l'administration en devient ainsi plus facile. Dose, 
10 à 30 centigrammes, rarement plus. 

,SU~ DE .DIGITA~E. - Dépuré par simple filtration, c'est un méJic~mellt 
tres-energlque qu on peut employer à la dos~ de 2 grammes. 
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TISANE DE DIGITALE. - On la prépare par infusion avec la poudre , en 

agitant à plusieurs reprises pendant une demi-heure,. Dose , 50 centi-
grammes à 1 gramme pour 500 grammes d'eau. .. 

LAVEMENT DE DIGITALE. - Mème dose et meme mode de préparation 
que p(}ur la ti~ane. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE DIGITALE. - Feuilles sèches de digitale, 1 p. ; 
alc(}ol à 60 degrés centésimaux, q. s. pour obtenir 5 de teinture. 

ALCOOLATURE (Codex). - Digitale fraiche pilée, 10 p. ; alcool à 90 de­
grés centésimaux, 10 p. Ces doses répondent, quant aux proportions, à 
une tcinture préparée avec un huilième environ de pIante sèche. _ 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE DIGITALE. - Digitale pulvérisée, 1 p.; éther 
alcoolisé à 0,7&, 5 p. CeUe préparation offre le grave inconvénient de 
varier dans, son énergie suivant le degré de l'éther employé. Si l'éther est 
très-pur, il ne dissout pr'esque pas de digitaline. Voilà pourquoi le Codex 
a prescrit l'éther alc~lOlisé à un degré précis. 

S'administre con tre les palp.itations nerveuses, à la dose de 12 à 
24 g(}uttes. 

R~marqtle . - Il Y en a de fort curieuses et d'imporlanfes à noter au 
sujet de la teinture éthérée de digitale: si l'éther employé est très-con­
centré, il dissout peu de digitaline; si, au conlraire, il est faible, il en 
dissoutbien davantage; d'où résulte cette conséquellce bizarre, que la 
plus mauvaise teinture éthérée de digitale est celle pour laquelle on a 
employé de l'éther de première qualité. 

VIN DlURÉTIQUE DE L'HÒTEL-DIEU (Trousseau) . ......:. Vin blanc contenant 
10 pour 100 d'alcool, 4 kilogram.; alcool à 90 degl'és, 500 grammes ; 
feuilles sèches de digitale, 60 gram.; squames de scille, 30 gram.; baies 
de genièvre, 300 gram.; acétate ,de potasse sec , 200 gram. Divisez les . 
feuilles de digitale, les baies de genièvre, la scille. Faites-Ies macérer 
quinze jours dans le vin blancadditionné d'alcool. Après quinze jours de 
macération en vase fermé, que vous agitez de temps à autre, jetez sur une 
toile et exprimez le mare. Dans le liquide obtenu, ajoutez l'acétate de po­
tasse, agitez jusqu'à dissolution du seI et filtrez sur le papier (formule de 
M. Trousseau réglée par M. le professeur Regnauld). On adininistre cette 
excellente préparation à la dose de une à trois cuillerées par jour, contre 
les hYdropisies. 

EXTRAfT DE DIGITALE. - Se prépare en évaporant d'abord au bain~ 
marie, puis à l'étuve, soit le sue dépuré de digitale, soit le traitement de 
la poudre sèche par l'eau ou par l'alcool. Celui-ci, préparé avec ce der· 
nier liquide, semble préférable. Dose, 5 à 15 centigrammes . 
.. Remarque. - Lorsqu'on doit préparer un extrait de di.gitale, il faut 

Vlser à obtenir tout d'abord les solutés les plus concentrés possible , afin 
de diminuer les chances d'altération pendant l'évaporation. On y par­
vient en agissant par déplacement. On obsèrve ici une différence curieuse 
entre l'e;lu et l'alcool: avec l'eau, les premières portions écoulées four-
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nissenl un extrait moins amer, tandis que l'amertu~e augmente propor­
tionnellement dans l'extrait des dernières portions. 

Pour l'alcool c'est le contraire; l'extrait des premières porlions 
écoulées est bien plus a mer que celui des dernières (Homolle et Que-
venne). . , . 

Si l'on épuise la digitale, on peut obtemr avec l eau enVlron 45 pour 1 00 
d'extrait et avec l'alcool près de 50 pour 100. , 

SIROP DE DIGITALE. - Teinture de digitale, 25 gram.; sirop de suere, 
1000 gram. Prenez 100 grammes de siro~ de su~r~, P?rtez-!?s à l'ébul­
lition . ajoutez la teinlure. Conlinuez de fai re bOUllhr, lusqu a ce que le 
siro p . ~Qit ramené au poids de 1. O O grammes; mélangez avec le reste du 
sirop de sucre. 20 grammes de ce sirop correspondent à ogr,50 de tein­
ture de digitale, ou à ogr, 033 d.' extrait alcoolique. Dose, 15 à. 60 gram­
mese 

OXYMEL DIURÉTIQUE DE L'llòPITAL BEAUJON (Gubler); - Teinture aleoo­
lique de digitale, 10 gr. ; extrait aqueux d'ergot, 10 gr. ; acide gallique, 
5 gr.· bromure de potassium, 30 gr.; eau de laurier~ceris,e, 30 gr. ; 
sirop de cerises, l!O O gr. ; oxymel scillitique, 515 gr. 

F.s.a. Deu'X ou trois cuillerées à soupe par jour dans une tisane rafrai­
chissante ou dans de l'eau pure. Très-efficace dans les hydropisies. ~, 

PomlADE DE DIGITALE. - Digitale fralche pilée, 1 p.; axonge, 2 p. ' 
Faites cuire jusqu'à disparitioll de l'humidité et passez. 

EMPLATRE DE DIGITALE. - Cire jaune, 4 p.; poix-résine, 2; huile 
d'olive, 1; fécule verte de digitale, 4. Laissez cuire jusqu'à consomption 
de l'humidité et passez. 

Rappelons qu'il ressort des expériences comparalives faites sur les 
diverses préparalions de digitale, et notamment sur la teinture élhérée 
et les extraits, que leur~ propriétés thérapeutiques pourront présenter un 
degré d'activité fort différent, selon la manière dont on les aurait pré­
parés. 

PILULES DE DIGITALlNE, DE SCILLE ET DE SCAMMONÉE. -- Digitaline 
d'Hommolle et Quevenne, 5 centigr.; poudre de scille, 5 gram.; poudre 
de scammonée d'Alep grise. légère, friable, laclescente,odorant~, 
5 gram. MeIez inlimement par une longu~ trituration, puis aj'outez sirop 
de gomme q. s. Faites 100 pilules égales et argentées. ' , 

On en donnera deux, puis quatre, puis six~ puis huit chaque jour, dam 
le cas d'hydropisie liée avec une maladie, du creur ou un trduble de Il 
cirwla lion . 

. J'ai, à ta~t. deJep~ises différentes, constaté la pujssante efficacité de: 
pllulesde digitale, sCIHe et scammonée, dont j'ai donné la recette dan 
mon ~ormulaire, q~e j'ai dù, dans le cas où la digitale est de qualité in· 
certame, .cher~her a .la remplacer par 8011 principe actif. Pout établir m 
formule, Je SUIS partI de ce principe, qui ressort de mes expéi'iences ave 
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M. Sandras et de celles de MM. Homolle et Quevenne, que la digitaline 
est cent fois plus active env,iron que_Ia poudre de digitale. 

Dans plu5ieurs cas, j'ai administré séparément la digitaline ainsiqu'il suit : 
Je fais préparer des pilules de scille et de scammonée, contenant chacune 
5 cenHgrammes de ces substances. J'adminislre le matin au réveil ces 
pilules pendant six joUI'S, de dcux à six progressivement. En meme temps, 
je fais prendre ' la digitaline; un granule d'un milligramme le matin, 
autanlle soir; j'augmente successivement jusqu'à deux le matin, autant le 
soir, ne dépassant point six jours d'administration de la digitaline com me 
pour la scille et la scammonée. 

PomlADE stDATIVE (Pétrequin). - Axonge, 35 gram.; extrait de bella· 
done, poudre de digitale, aa 4 gram.; teinture de digitale , 2 gram. ; 
acide prussique médicinal, 25 goultes. M. s. a. - En frictions sur la ré­
gioII dII creur, dans les maladies de cet organe. 

GRANULES DE DIGITALINE (Homolle et Quevenne). - Digitaline , 
100 gram.; sucre, 4900. Dissolvez la digitaline dan:; de l'alcool et ajoutez, 
à lIne porlion du sucre transformé en sirop, une autre porlion <iu sue re 
ayant été mise par avance sous forme de noyaux parfaitement égaux, au 
llombre de cenl mille. On charge peu à peu ces noyaux avec le sirop 
hydro-alcoolique précédent, à la manière dei> dragées; enfin, on recouvre 
avec la dp.rnière portion de sucre mise sous forme de sirop cuit à 35 de­
grés. Chaque granule renferme 1 milligramme de digitaline. 

C'est la forme à laquelle les inventeurs donnent la préférence, comme 
offranl un dosage sOr, une administration facile, une conservation indé-
fioie. ' 

Dose et mode d'administration. - La digitaline est environ cent foi5 
phJS active que la pOlldre de digitale de qualité moyenne. . 
, En conséquence, 1 milligramme de digitaline correspond à environ 

10 centigl'ammes de celte poudre. 
Doses. - La dose ordinaire de la digitàline, chez les adultes, ·est de 

là 11 granules (1 à 4 milligr. ) par jour. Boire par-dessus un dcmi terre 
d'infusion appropriée. 

Très-rarement on rencontre des sujets qui ne peuvent en prendre plus 
de 1 à ,2 granules sans en etre incommodés; on en tl'ouverait plutl'it qui 
en supporlent de }Ilus forles 'dosei! comme 5, 6 et 7 granules; mais ceci 
doittoujours etre considéré com~e une excep'tion, e't le malade exige 
alors une surveillance spéciale de la part du médecin. . 

Momcnt de l'administration. - Deux heures environ après le repas, 
en deux ou trois fois par jour. 

Observation générale. - Il y a nécessité de ne jamais forcer Jes dose!! 
de digitaline comme celi es de digitale. A la fin des maladies graves, telles 
que la phthisie, les affections du creur arrivées à leur dernier terw.e, chez 
ces malades, il faut toujours redouter une 'violente secous!!e, car elle 
pourrait leur devenir fatale. 

SIROP DE ]}JGITALINE (Homolle et Quevenne). - Digitaline, 1. O ce n'" 
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tigrammes; alcool à 85. deg~és centésim~u~,.5 gramm~s; sirop d~ fleur 
d'oranger, 2 kilogr. Faltes dlssoudre la dlgltalme dans l alcool et aJQutez 
au sirop. 

Il y a 1.' milligramme de digitaline pour 20 grammes de sirop (une 
cuillerée). Dose, 1. à l! cuillerées par jour dans un verre. d'infusion appro­
priée. 

POTION DE DIGITALINE (Homolle et Quevenne). - Digitaline, 3 milligr.j 
eau distil1ée de laitue, 100 gram.; sirop de fleur d'oranger, 25 gramo 
Dissolvez la digitaline dans quelques gouttes d'alcool, ajoutez le sirop et 
l'eau distillée. 

A prendre par cuillerées dans les vingt-quatre heures. 

POMlI1ADE DE DIGITALINE. - Digitaline, 50 milligr.; axonge balsa­
mique, 20 gramo Faites dissoudre la digitaline dans quelques gouttes 
d'alcool et incorporez à l'axonge. - En frictions dans l'anasarque. 

Diurétiques luccI·taiul!! 

Je vais décril'e plusieurs sllbstances auxquelles on a attribué des 
Pl'opI'jétés diuréLiques, mais la plupat't de ces médicaments sont de 
peu de valeur • 

..l.SPAR,t,GILWÉES. - Plusieut's pIani es de la famille des Aspa~ 
mginées sont dillréliques, ex. : le Dracrena terminalis, Ies racines 
de pelit-hotlx et d'asperges. L'odelll' félide qui est communiquée à 
l'm'ine pal' l'asperge lui est commune avec toules les espèc~s de ce 
genre. Le sang-dragon fourni par le dragonier est styptique. La fa­
mille des asparaginées fournit les feuilles de parisette et les fieurs 
de muguet, qui sont émétiques et purgatives; on neJes emploie que 
rédnites en poudre et comme stel'llutatoires. 

Les racines fournies pa t' celte famille passent ponr diurétiques; 
c'est ainsi qu'on eml>loie les racines d'asperge et de petit·houx ; 
celles du sceau·de·Salomon sont éméliqlles, de méme que celles de 
la parisette et dn tamier. 

,~SPE":GE (Asparagus officinalis). Caractères génériques. 
Pél'lgone hbre, 6 sépales ; étamjnes, 6 ; baie triloculaire, loges dis~ 
p~i'mes, ra~'ement monospel'mes palo avortement. - Caractères spé­
c~fiques. Tige herbacée, di'oite, cylindrique feuilles sétacées stipules 
égaux. ' . , 

, La mcine est composée d'un paquet de radicules de la grosseur 
d une plum~, fort longnes, adhérentE's à une souche commune 
presque hOl'lzontale et toute gamie d'écailles' ces radicules sonI . , 
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grises an deQors, blanches au dedans, d'une saveur donceàtre; il 
faut les d~ssécher à l'étuve ap~'ès les avoir coupées. La racine d'as­
perge a été analysée par Dulong d'Aslafort, qui l'a tronvée compo­
sée : d'albumine végétale, de matière- gommeuse, de résine, dc 
matière sucrée, de malatc acide, d'hydrochlorate, d'acétate, de 
phosphale de chaux et de potasse, et d'une f'!latière amèreextl'active. 

La racine d'asperge fait partie des cinq l:acines apéritives. On 
emploie celte racine en infusion, 10 à 20 grammes pOllI' un litre 
d'eau; c'est un léger diurélìque qui est sou venl employé. La meil­
leure préparalion de racine d'asperge est la suivante, c'est l'extmit 
de griffes {ratches d'aspergfJs. On pile ees racines en y ajoulant pen 
d'eau; OD exprime lè sue; on passe à la ehausse, et l'OD fail ~va­
porer au soleil Oli à l'éluve, SUI' des assietles. C'es.t Vaudin qui ii 
indiqué celle préparation. M. Gendrin s'est assuré que c'est un diu­
rélique assez bono On l'emploie à la dose de 2 grammes jusqu'à 
10 grammes. 
. Les jeunes pousses d'asperges, connlles sous le nom de pointes 
d'asperges, foul'llissent dcux médicaments qui sont nouvellement , 
introduils dans la thérapeutique, le sirop et l'exll'ait de poinles 
d'asperges. Voici la composition de ces jeunes pOllsses d'après Robi­
quel: chlorophylle, - asparagine, - albumine végétale, - résine 
visqueuse à saveur àcre, - amidoll, - extl'actif, - matière colo­
rante, - acélate et phosphate de potasse, - phosphate de chaux. 
Ce D~est point l'asparagine . qui donne les propriélés à ces jeunes 
pousses ; quel est le principe actif? on l'ignore. Est-ce lui qui com­
munique à l'mine son odem particulière ? 

BXTRAlT DE POINTES D'ASPERGEs. - Il se prépare en évaporant à une 
douce ehaleur le sue d'asperges elarifié à ehaud. Ce sue fournit 5 p. 100 
d'extrait. Dose, 1. &. 5 gramo . 

SIROP DE POINTES D'ASPERGES. - Il se prépare en pilant la partie verte 
des asperges, en obtenant le sue qu'on clarifie en ehauffant doueement 
poureoaguler l'albumine; on passe à la ehausse; on ajoule à ce sue 
1900 de suere pour 1. 000 de sue, et l'on fait un sirop par simplesolu­
tion, 
. On assure que les pointes d'asperges jouissent d'une aetion sédative 
assez marquée sur les contraetions du creur, à la manière de la digitale; 
mais celte aelion spéeiale est au moins douteuse. C'est plutòt e.omme 
diurétiquesqu'agissent toules les préparations d'asperges, et l~ rnellleure 
est }'extrait de griffes, préparé d'après la méthode de M. Vaudm. 

ASPARAGINE C.8H8Az206. - Je ne crois pas beaucoup à l'efficaC!lé 
thérapeuliCjlle de l'asparagine; elle exisle en effet en .nolable pl'O. 
portio n dans la racine de guimauve, qui est un médlcament très­
inoffensif. Cependant M. Zicarelli prélenù que l'aspa\agine" adm~­
nistl'ée chaqùe sOÌl' à la dose de 1. ou 2 grammes, assoclée à l extralt 

BOUCBARDAT. _ Nat. méd., 58 édit. I . - hO 
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de laitue s'est montrée lt'ès-efficace dans plusiems maladies du 
crem. Q~and on craindra les elfets de la digitale ou qu'on ama 
all'aire à une aO'ectioll peu gl'ave, on pourl'a l'essayer. 

I<'LEtlRS DE GENÈT (Genista scoparia). - Elles ont été cm­
ployées avec succès dans qllelques cas contl'e l'albuminurie, par des 
médecin<; d'une grande ex périence. Cllllen les prcscl'ivait déjà 
comme il suit : tl eurs de genet, 15 grammes; faites bOl1illir da'ns 
cali, 1 litre, jusqu'à réduction à un demi-Iitre. On en do'nne une 
petitc tasse ou deux cuillerées à bouche pOOl' commencer, toutes les 
heul'es. Suivant Cullen, celle décoction pl1rge et ponsse aux urines. 

Avant Ctllien; on avait préconisé les semences du Genista sco­
paria à la dose de l! grammes tous les deux jOllrs, infusées dans du 
vin blanc, comme un remède très-efficace contre les hydropisies. 

Tout cela est à voir, à expérimenter d.ans les fOl'mes chroniques 
de l'albuminurie. 

8coparine, - La décoction aquellse de fleul's de genet évaporée 
au dixièll1e il laissé un résidu gélatineux formé principalement pal' 
de la scoparine. Cette substance est colol'ée en jaune, et fOlll'nit, par 
-la purHica:ion, des cristaux étoi1és qui se dissolvent fa~ilement dans 
l'eau 1J0uillante -et dans l'esprit de vino L'autellr lui assigne, d'après 
ses analyses, la formule C21 l:J1 10IO. 

La scoparine est, à ce qu'il para.it, le principe dilll'étique du genet, 
que Mead, Cullen, Pea1'son, l'ereira, Kayel', et ql.1e fai moi-meme 
employé comme un remède efficace dans les cas d'hydl'opisie. La 
dose dc la scoparine pOtll' les adulles, varie de 25 à 30 centigl'ammes. 
Son aClion diurétique com mente à se montrcr dOllze heures après 
l'ingestion, et la qnantité d'urine rendue est alol's doublée. 

En examinant les eaux, mères de la scoparine impure, le docteul' 
Stenhollsc a oblenu, pal' la distillalioll, une huile incolore et limpide 
qui acquiel't, par la purifìcatioll, toutes les propL'iétés d'unc base 
organique volalile, la spartéine. Cetle matière possède une saveur 
amère particulière, et jouil de pl'opriétés nal'cotiques assez pl'onon­
cées. Une seule gontle dissollte à l'aicte d'aèide acétique a sutfi pOlli' 
stupéfier un lapin pendant cinq ou six heures. Un aut l'e lapin au­
quel on en avait admillistré 20 cenligl'ammes, épl'ouva d'abord une 
violente slll'excitation, puis tomba dans l'assoupissement et moul'ut 
an , bOUl de lL:ois heul'es. L'auleUl' a observé que des bergel's con­
nalssent depllls longtemps déjà les vertus excitaules et narcotiques 
du genèt, 

,ntCOCTION D~, GENET COMPOSÉE. - Sommités fraiehes de genet, 20 gl'.; 
bales de gen~evre, 1,5 gl'am:; racine de pis:'\enlit, 15 gram.; eau, 
7?? gramo Faltes rédUlre par ébullilion à 500 grammes et passez, Diu­
retIqu~' dans les hydropisies, 

f· , 
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PETIT-HOUX. - Les racines du petit-houx, fragon (Ruscus 
aculeatu~), sont employées, de mème que Ics l'acines d'asperges 
comme òiurétiqnelégel'. ' 

P."SIÉT"ISE (Parietar'ia officinalis, famille des urticées). -
C'est une piante vivace quicrott sur 10US nos viéux mUl's. On em­
ploie tonte la pIante desséchée; elle est diurélique pal' le nilre 
qu'elle contienI. On pl'escrit 10\lS les jours !'infusion de '10 gl'ammes 
de pariétaire dans llitre d'eall comme une lisane diurélique auxi­
liaire ; elle est en meme temps émollit>nte. Elle convient dans Ies 
affeclions inflammatoires des voies urinaires. On administre cette 
infusion en lavements. Son eau disti1lée, quoique inerte, enll'e dans 
qllelques potions 

T()RQU~TTE (van den Broeck). - Parmi les inédicaments que l'on em­
ploie presque exclusivement aujourd'hui à l'hòpital de Mons, nous devons 
mElfitionner la turquette (Hernim-ia glabro), qui a joui d'une très-haute 
réputation au temps de Matthiole et de Fallope. Malgré le discrédit dans 
lequei celte pIante est tombée, nous la prescrivons très-souve~~t ave c 
succès, mème dans. des cas où des diurétiques réputés plus actifs n'a­
vaient pas modifié la sécrétion urinaire. A propos de la médication diu­
rétique, nous avons fait une opservation analogue à celle à Jaquelle les 
préparalions opiàcées ont donné licu. C'est que 1'0n parvient fréquem­
ment, en modifiant l~s forniules et en combinant de diverses ma,nières 
les agenls de cette médication, à obtenir des effets que l'on avait vaine­
ment attendus de l'aciion isolée du nitrate de polasse , des préparations 
scilliliques ou de la digitale. A une époque où l'hùpiLal renfermait plu­
sieurs anasarques survenues chez des sujets anémiques, nous eumes fort 
à nous louer de la prescriplion suivante : Herniaria glabra, 30 gram.; 
eau commune, 300 gram. Faites infuser pendant une heure et ajoutez : 
nilrate de potasse, · 4 gram.; teinture de digitale, 2 gram.; oxymel scilli­
tique, 30 gramo A prendre pal' cuillerées dans le courant de la journée. 

Poul' compléter les observalions du médecin beIge , je dois aj ouler que 
la turquetle est tombée à Paris dans un complet discrédit; sans parlager 
toutes les espér:ances qu'on pourl'ait en concevoir d'aprè.s l'article qui 
précède, je crois que, dans toules Jes occasions où l'on prescril les, diu­
rétiques incertains, tels que la paoriélail'e, les queues de cerises, on peut 
y avoit' recours. , ' 

'. Je confil'merais aussi pal' roon expél'ience le précepte d'association des 
diurétiq~es énergiques, tels que scille, digitale, qui n'agissent souvent 
pas aussi biÈm séparément que réunis. 

LONICERA BRACHYPODA (Naumann). - Voici un nouveau remède con tre 
l'albuminurie. Accueillons-le avec réserve, mais enregisll'onF. les faits 
annoncés. 
. Naumann a été conduit à l'emploi du Lonicer a brachypoda par s ui~e 
.4e ses relat~Ol1s a,vec yoO Siepold, le célèbre explorateu.rdu Japon , qUI , 
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à différentes reprises, lui avait fourni une provision de tiges de,cette 
pIante, afin de la soumettre à l'expérimentation clinique: L'in~r~duction 
en Europe de cette pIante du Japon a parfaitement réussI. VOlm ~e qua 
vonSiebold en a dit : Lonicera brachypoda (var. repens); nomen lapon. 
II - sinie. : Ninlo. Per ulliversum regnum japonicum, necnon in China 
l) boreali, remedium laudatur diureticum, resolvens, diaphoreticum et 
» antispasmodicum. Stipites et fiùres prrecipue in syphilide primaria et 
Il secundaria adhibenlur. Pianta a nobis ex ipsa Japonia in hortum bota­
» nic. Bogoriensem in insula Java, ac anno 1843 exinde in hort. Siebol­
» dianum Lugdun. Batavor. est introducta. » Au Japon, le Lonicera 
brachypoda est employé sous forme de tisane dans les maladies aigues et 
fébriles. Les fleurs et les feuillcs sont adminislrées à la ùose d'une 
drachme à une demi-once par jour en infusion, les stipites à la dose 
d'une demi-once à deux onces de decoction. Dans la clinique de Bonne, 
cette pIante a merveilleusement réussi dans trois caso Elle provoque 
à un très~haut degré la sécrélion rénale, mais moins celle de la peau. 
Ce Lonicera se trouvant très-bien du climat de l'Europe centrale, il est 
désirable que l'on continue à le soumetlre à l'expérimentation. 

ALKÉKENGE (Physalis alkekengi). - L'alkékenge est dans la thérapeu­
tique dès le temps de Dioscorìde, mais il était fort oublié, quoique à plu­
sieurs reprises il ait élé vanté comme diùrétique. Quant à ce qui se 
rapporte à ses propriétés antigoutteuses, voici la seule mention qui s'y 
rapporte : « Ray nous apprend que huit baies d'alkékenge prises chaque 
matin sont efficaces pour prévenir un accès de goutte. » Celte indication 
est trop vague pour constiluer un titre de priorité. 

PILULES ANTIGOUTTEUSES (La ville ). - Extrait de baies non muries et 
privées de semences de physalis alkékengi, 15 gram.; silicate de soude, 
5 gram.; sirop' et poudre inerte, q. S. F. s. a. des pilules de 30 centi­
grammes. Trois ou quaLre par jour; cette dose peut etre doublée et 
mème triplée. L'extrait d'alkékenge est préparé en mèlanl les baies 
d'alkékenge avec un peu de cbaux, puis en épuisant par l'alcool bouil­
lant; on évapore ensuite • 

• LIQUEUR CONTRE LA GOUTTE ET LE RHUMATISME (Laville). - Vin géné-
reux .~'Espaghe, 800 gram.; alcool rectifié, 100 gram.; eau, 85 gram.; 
prin.~ipe actif de la coloquinte, 2g r ,5 ; quinine et cinchonine, 5 gram.; 
ma~l~re c?lo~ante, 3 gram.; sels calcaires, etc., sans importance, ag r ,a. 
Volla les mdlcations analytiques qui ont été données par M. O. Henry et 
que M. rLavill~ publie . .?ans son ouvrage. Il cul été bien préférable que 
M. le D LavIlle pubhat sa reeette. Comme la cDlocyntbine ne se trouve 
pas ~ans Ies pharmacies, combien faudra-t-il mettre de coloquinte puur 
repr~sente~ 2,gr,5 de son principe aclif? Je ne saurais le dire, mais je 
sera~~ ~ente ~ adopler 50 grammes pour 1500 grammes de liquide, -dose 
que l al ~dmlse pour le vin de colo quinte. 
O~ falt mac.érer buit jour~ la colo quinte dans 800 grammes de vill de 

Ma1aga, on aJoute la solutIon aicoolique Ile quinquina et l'on filtre , 
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2 à Il gramme5 de cette teinture dan5 un demi-verre d'eau chaude. sucrée. 
On peut renouvelel' toute5 les sept heures, s'il n'est survenu . ni évacuél. 
tion ni amélioration. 

I 

PAREIR~ DB~V~. - C'est la racine d'une espèce de liane du 
Brésil (Cissampelos pareira, de la famille des menispermées). Elle est 
ligneuse, lrès-fibreuse, dure, tort11euse et de la grosseur du braso Elle 
est brune à l'extérieur, d'un gris jaunatre à l'intérieur; offrant dans ~a 
coupe transversale une grande quantiLé de cercles concentriques, tra­
versés ·par de nombreuses lignes radiaires; elle est inodore et douéQ 
d'une saveur amère. 

Elle contient, d'après Feneulle : résine molle, - principe jaune, 
amer, - principe brun, - fécule, - matière animale, - sels. On a 
employé le pareira commelithontriptique; il est abandonné aujourd'hui. 
On lui attribue cependant des propriétés diurétiques qui pourraient le 
faire rechercher. On le prescrirait 80U5 forme de tisane à la dose de 
10 grammes. 

tlVA IJRSI. - Les plantes de la fa mille des éricinées contiennent 
en général du tannin qui lem donne une saveur acerbe. Celte saveur 
est àcre et astringente dans les ·busseroles et la pirole. On prétend 
que le Kalmia latifolia de l'Amérique du Nord, si remarquable par 
la beaulé de ses fleurs, est un végélal très-dangereux pour Ies jeunes 
animaux. 

On emploie encore queìquefois les feuilles de l'arbousiel' (Uva 
ursi) connucs sous Ies noms d'uva ursi, de raisin d'ours, de. bus­
serole, etc. Elles sont astringentes et légèrement diuréliques; on 
administrait Ieur infusion dans la gravelle. Ces feuilles sont alternes, 
COllrtement pétiolées, très-glabres, luisantes el d'un vert foncé en 
desslls, plus claires en dessous, épaisses et très-fermes. Elles Ont 

. beallCOUp de ressemblance avec celles du buis . 
Selon BI'aconnot, on vend souvent, dans le commerce, pOUl" de 

l'Uva ursi, des feuilles d'une pIante de la mème famille, l'airelle 
ponctuée, Vaccinium vitis idrea ; mais ces feuilles spnt moins épaisses 
qlle celles d'Uva ursi, moins entières, et leur fa ce inférieure blall­
chàtre est parselnée de points bruns; lorsqu'on veut les bl'jser, elles 
se déchh'ent . les feuilles d'Uva ursi cassent nel. L'infusion d'Uva 
ursi précipit~ eD bleu les sels de fel', et celle d'ah·elle en verl. 

PROPRIÉTÉS MÉlHCINALES. - L'uva ursi est un médicament pré­
conisé peUl-ètre jadis avec trop d'enthousiasmc, mais abandonné sans 
raison. On donne l'uva ursi en poudre à la dose de 2 à 4 grammes, 
en infusions, à la dose de 4 à 10 gramme.s. ., . 

De l'aveu de lous ceux qui ont étudlé sans prévenlIon l aclIOD 
tbérapeutique de l'uva ursi, depuis de Baen j usqu'~ Pro~t, aycuD 
agent ne l'emporte sur celte pIante dans Ies intlammatIons chromques 
de la vessie, avec sécrétion abondante de mucus ou de muc.opu&, 

l. -40. 
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pOUl'VU qu'il ne resle plus trace d'intlammatio~ aigue. C'est à peu 
près le sens sinonles tel'mes dans lesquels s'expnme de Haen: "Tous 
cenx qui présentent une suppul'ation prolongée et abondante, rebelle 
aux autres moyens thél'apeutiques, vers le système urinaire, les 
reins .l'uretère, lavessie, l'urèlhl'e, le scrotum:, le périnée, sans 
aucu~e empi'einte vénérienne et en dehors des signes évidents d'un 
ca1cul, ont glléri entièl'ement par l'uva ursi, et leur guél'ison ne 
s'est pas démentie. C'est, ajoule-t-il, le meilleur l'emMe dans les 
maladies ,de la vessie, des reins, avec ou sans pl'ésence 'd'un calcul." 

-, 

M. de Beauvais démontre, en s'appuyant sur des faits, que l'uva ursi 
pellt · remplacer l'ergot de seigle dans les accouchements paresseux et 
meme dans la métrorrhagie compliquant le travail. On doit s'assurer, 
d~après les caractères propres à la pIante," qu'elle (l'est pas mélimgée 
ave c les feuilles sèches du Vaccinium vitis idrea, ou meme !Iu buis. C'e~t 
à ces falsifications qu~ il faut attribuer la diversité des etl'ets, et partant 
des opinions SUI' les vertus de la busserole, ou Uva ursi. 

'Quant au mode d'administration, dit M. de Beauvais, dails lesaccou­
chements simples, mais ralentis par la faiblesse des douleurs, l'atonie de 
l'utérus, l'épuisement nerveux, il m'a semblé avantageux de donner 
toutes les heures 1 gramme de feuilles d'uva ut'si préalablement infusées 
dans une tasse' à thé d'eau bouillante. On laissera refroidir à la volonté 
de la malade et l'on sucrera. Mais s'il y avait métrorrhagie, s'il y avait 
urgence d'obtenir un effet rapide, .le conseillerais de fai re une décoclion 
d'uva ursi à la dose de 16 grammes pour un litre d'eau, et d'en rap­
procher l'administralion le pluspossible. 

En terminant, M, Beauvais rappelle qua Ies anciens avaient constaté 
lesheureux effets de l'uva ursi dans les hémorrhagies, l'hémoptysie, 
l'hématémèse; l'hématurie, les mélrorrhagies, etc., ainsi que dans Ies 
tlux atoniques, diarrhée, leucorrhée, cystirrhée, dans certaines inconti­
nences d'urine. Ces propriétés le rapprochent encore de l'ergot de seigle 
et sont de nature à appeler l'attention des praticiens. 

Diul'étiques salins . 

. Te comprends dans la section des dillréliques salins les sels neutl'es 
à base de potasse et de soude, qui, adminislrés en dillltion conve­
nable, sont abSOl'bés et é1iminés pal' les l'eins sans subir d'altération. 
Uo grand nombre de sels à base de potasse ùU de soude et meme 
~e magnésie, tels qlle Ics sulfates de potasse, de soude et de magné­
Sle, les phosphates de sOllde et de magnésie, le prussiate de potasse, 
peuvent .e~re rangés dans celte caté~orje : mais 00 n'emploie guère 
que le mtlate de potasse, don t nous alloos d'abol'd nous occuper • 

• NITR&.TE DE ~OT&.SSE KOAz05 (nitre, sel de nitre, sal­
petre). - Ce sei e~lste en (lsse~gl'a nde quantité dans la natùl'e; il 
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vient s'etlleurir à la surface des vieux murs. On l'obtient eIl lessi­
vant les plàtl'as; 011 verse dans les IiqueUl's du sulfate de potasse qui 
lransfol'me Ies nitl'ates de chaux et de magnésie eIl nitrate de potasse; 
on décante, on COIlcentre Ies liqlleurs; on fait cristallis~r; on le pu­
rifie en lavant le produit avec une solution cOl1centrée de nil1'at~ de 
potasse, faisant dissoudre dans l'eau et cristallisel' de nonveau. Le 
nill'ate de potàsse se prépare en traitant le niLrate de SQude naturel 
par un seI de potasse, chlol'me ou sulfate. Le nitrate de potasse est 
blanc; sa saveur est fl'aiche; il cristallise en pl'ismes hexa!.!onaux 
terminés par un sommet dJèdre ; il est inalLérable à l'ah'; il fuse SUl' 
les charbons ardents; il se dissout dans 7 parties d'eau froìde et 

- dans SOIl poids d'eau bouillante; il est insol u ble dans l'alcool puro 
11 fond à une assez faible chalem; en se refroidissan t il fournit une 
masse qui est connue sous le nom de crislal rninéral, qui n'est qne 
du nitrale de po.tasse. -Bi · a,'ant de le fondre, on y ajollle 1/12ge de 
sonfre, on obtient le sel de Pnmel,le, qui contient un peu de sulfate 
de potasse. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Administré à haute dose, le nilrate 
de potasse irl'ite assez vivement la muqueuse gastro-inteslinale; il 
peut produire des na usées, des vomissemenls, des évacuations a I vines, 
Donné à dose modérée~ il ne pròduil aucun effet sensible; mais il 
est absol'bé et l'éagit immédiatement d'une manièl'e évidente SUl' la 
circulaUon. Il l'alen lit .et diminue la chalelll' animale. SOUS ce l'apport, 
il doit etre placé dans un rang très-utile pal'miles médicaments COIl­
lro-stimulants. C'est celte propriété du nilre qui l'a faiL em.ployel' 
pom' combattre la plupart des maladies intlammaloires. Une action 
secondaire non moins importante est celle qu'il exel'ce SUI' lesreins ; 
c'est par eux que l'économie se débar/'asse du niLre qui a été ab­
sorbé; en le.s traversant illes excite d'une manière parliculiè/'e, il . , 
augmente leur sécl'étion; c'est ce qui l'a faH piacer par beaucoup 
d'auteurs à la tele des médicamenlsdiul'pliques, et e'est SOllS ce 
rapport, je dois le dire, qu'il est plus fréquemment emploY,é ,ell 
France. ' . . ',~ '; 

Cherchons maintcnant à précisel' les conditions dans lesquelles le 
nill'ate de potasse est spécialement indiqué, celles OÙ il ne convient 
point, et insistons SUI' l'importallce des doses dans chacune de ces 
ch:constances. En agissant SUI' le sang, le nitre diminue sa plastici~é, 
~t contribue à le rendre plus diffillen,t. C'est done dan,s )es mi.lladles 
IIlflammaloires avec une au!YmenlallOn ùans la pl.istlcllé du sang, 
(lu'i1 doit etre ~mployé si l':n en excepte peu t-et l'e les pneumoJ}ies 
imenses; cur, dans ces'condiLions, c'est à un aulre or,dre de contr,o­
slimulanls, les antimoniaux, qu'il faut avoir recoll/'s, II est très-uule 
dans la pél'iode intlammatoii'e de la fièVl'e typholde : 1.0 gram~es de 
nitre dans 500 grammes de solution de sirop de grosellle ; "ollà u~e 
boisson que j'ai vu conseiller souvent avec succès dans ces. cas d~­
terminés. Le nitre convient surtolJt qans ~e~ cas de rhumallsme al-
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ticulai('&-. aigu de moyenne int~nsilé ou sévissant chez des sllJels 
Jymphaiiqucs, de constitution peu vjgoureusc~ irritables,. peu favora­
blement disposés pOllI' supporter les évacuatlOns saugumes; et cn­
core, meme dans ces cas, trou\'e-t-on assez sOllvent des mécomptes, 

-On l'a vanté cotltre les fìèvl'es intermittentes. 
Il pent etre administl'é à la dose de 10 à 20 gram.mes dans 1. ou 

2litres de tiMne. li est rare qu'à ces doses il détermine des accidents; 
cependant on fera bien de s'arretel' à iO grammes pal' Iitre (1). 

Les tisanes contenant de i à 4 grammes de nitrate de potasse sont 
les boissons diurétiques Ies plus employées en France; elles convien­
nent parfaitement toutes les fois qu'il existe un état intlammatoil'e 
bien décidé; mais dans les cas d'hydl'opisie passive, où le sang est 
trop sérel1x, le nÌll'e est tout à fait contl'e-indiqué, cal' il donne alors 
au sang une àiffiuence llllisible. Il est utile dans certains cas d'ictèl'e, 
dans la blennorrhagie aigue et les inflammations aigues de l'appareil 
génito-urinaire. M. Mangenot a vanté l'emploi topique de la pondre 
de nitrate de potasse délayée dans très-peu d'eau, pour comballre les 
lllmeUl'S érectiles cutanées, et M. Stelvart une solution saturée de 
nitre cen tre le Sycosis menti. 

ÉAIULSION NITRÉE. - Nitre, 2 à 5 gram.; émulsion sucrée, 500 gramo 
A prendre par demi·verre comme tempérant. 

" VIN NITRÉ. - Vin de Chablis, 1 litre; nitrate de potasse, 5 gramo 

TISANE DJURÉUQUE. - Nitre, 1 gram; infusion des espèces apéritives, 
1. litre ; siro p des cinq racines apéritives, 60 gramo 

POUDRE DIURÉTIQUE (tisane sèche). - Prenez : poudre de gomme ara­
bique, de sucre, aa 100 gram.; poudre de nitrale de potasse, de racine 
de guimauve, aa 50 gram.; melez et conservez pour l'usage. 10 grammes 
pour un litre d'eau. 

POUDRE DlURÉTIQUE(Codexì. - Poudre de nitrate de potasse, 10 gram.; 
de gomme arabique, 60 gram.; de guimauve, 10 gram.; d'e ré~lisse, 
20 gram.; de sucre de lait, 60 gramo Mèlez. 

()HL~R :\.TE DE POTi\.SSE KOCI05. - Ce seI a acquis une ll'ès­
grande Importance dans ces demièI'es années; il peut èh'e considéré 
comm"eaitérant et dil1l'étique, mais pouI' la facililé de l'étude nons 
le rangeons à còté des aUlres sels de potasse pal'mi les médica­
ments purgatifs quoiqu'i1 ne soit pas employé d~ns le but de pUI'ger. 

: (1) On a: rapporté des exemples d'empoisonnement par le nitrate de potasse 
a la dose de 30 graml~e.s. Il y a longtemps que j'ai insisté SUI' l'action toxique 
des ~els de potasse pns a dose élevée et SUI' la nécessité dès qu'on arrive pour 
le rntrate d~ potass~ a la dpse de 2'0 grammes de di;soudre celte quanlité 
do.ns au moms un Mre d'eau. ' 
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IWITRJlTE DE SOlIDE NaOAz05 (nitre cubique). - U' a des 
propriétés analogues à r,elles dn nitre, mais son action est moJns 
énergique; on s'en est servi con tre la dysen Lçrie; à la dose ' de -1. à 
20 grammes, on l'emploie également comme diurétiqlle ct conlro· 
stimulant. 

POTION AU NITRATE DE SOUDE (Rademacher). - Prenez : nitrate de 
soude, de 6 à 20 gram,; polion huileuse ou mucilagineuse, q. s. A preQdre 
par doses fraclionnées dans les vingt-quatre heurés. C'est la forme s.ous 
laquelle Rademacher a'dministl'e le plus ordinairement le salpètre cu-
biqu& ou nitrate de soude. • 

Usage. - Dans l'hys/érie, quand il n'y a pas acidité des premières 
voies. - Dans certaines névt'algies dentaires ; il Y associe des applica­
tions de po! made de zinc SUl' la joue. - Dans l'angine, 8 grammes de 
nitrate de soude au début; plus tard, 15 et 30 grammes ; il ne faut pas 
meme le cesser la nuit; il recommande en mame temps l'application SUI' 

le cou, avec un linge, de la pommaùe calamillaire ou d'oxyde de zinc, 
ou mieux de la pommade à la digitale. - Dans la glossite, dans certaine!l 
maladies du laryrlx, dans les ophthalmies, dans l'aslhme périodique, 
avec pouls plein et fréquent, dans les hémoptysies qui ne se lient pas à 
un vice pulmonaire. - Dans quelques cas de coliques avec dian'hée; ce 
moyen réclame des ' précautions, parce que sila dose est trop forte, la 
diarrhée peut augmenter; 6 gram. est la dose ordinaire. - Dans la dysen­
lerie, 30 gramo pour 250 gramo d'eau; de plus, dans les cas où il y a du 
ténesme, inlroduction dans l'Ol'ifice anal, cinq ou six fois pal' jour, d'une 
pommade belladonée (2 ou 4 gramo d'extrait pour 8 d'axonge), et, dans 
quelqu.es cas, frictions sur le ventre, toutes les demi.heures, avec un 
mélange de 2 grammes d'esprit de savon et d'une parl,ie de teinture de 
noix vomique; il donne, en outre, soit la teinture d'opium, 3 à 4 gouttes 
dans 1000 grammes d'eau, pour prendre aussi dans les vingt-quatre 
heures, soit la poudre de cochenille à la dose de 8 grammes, soit le Soli­
dago virga aurea, (16 gramo dans 5 à 6 tasses d'eau bouillante, infusés 
pendantune demi.·heme) . - Dans les fausses douleurs de l'enfante­
ment; contre les douleurs dysménor.rhéiques chez quelques femmes 
reptètes. - Dans la scaT'latine, qu'il adoucit et abrége d'une manière 
remarquable. - Dans le rhumatisme aigu. - Dans les inflammalions 
locales des glan des • 

FERRO.()YAlW..rRE DE POTASSIUM Fe'lCy6K4 (prussiatejaune 
de potasse, prussiano-ferrure de potassium). - C'est un sei très-impor­
tant qu'on emploie dans plusieurs industries. On l'obtient en grand 
en mèlant des substauces azotées, telles que le sang, la corne, ave c de 
la potasse et en calcinant le mélange ; oa dissou! dans l'eau la masse , . 
calcinée on lessive avec soin le résidu; la solution contlent du cyanure 
de pota~sium. Sous l'infl uence de la potasse et de la chaleur, les él~­
menls des matières animales se sont désunis pour former des combl-
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naisons plus. slabl~s eL douées de pl'opriétés anlagonisles à la potasse; 
l'azote eL le càrbone ont formé du cyanog'ène qui s'unit immédiatemenl 
au ,potassium, qui a cédé son oxygène à l'hydrogènc des matières orga­
niques. On ajuute du sulfate fcrreux jusqu'à ce que le cyanure pola~sique 
soit tfansfol'me eo cyanure ferroso-potassique, ce que l'on reconnait à 
ce que le bleu de Prusse qui se forme alors n'est plus décomposé. On 
évapol'e la liqueur jusqu'au point de crislallisalion ; on sépare le sulfale 
de potasse qui cristallise le premier ; on continue l'évaporation ; le cya· 
nure double cristallise ensuite sous forme de prismes Ironqués d'ullt! 
très.belle couleur jaune; on le purifie par plusieurs crislallisations. 11 
contient 12,85 d'eau. . 

Il est très-employé dans la fabricatioll du bleu de Prusse. 
Le prussiate de polasse possèd~, à très-peu de chose près, les pro­

priétés du nitl'ate dji.potasse .. Mes .. expériences sur les animu1,lx inféricurs 
établissent qu'il faut des doses pl'écisément égales de ces d~ux sels pour 
produire les memes effets. L'économie s'en débarrasse par les reins aussi 
rapidement que du nitrate de potasse. On .emploie quelquefois le prussiate 
de potasse à la dose de 2 à 5 grammes pour 1 litre d'eau dans les ·mala­
dies du foie et comme diurétique. Les propriétés vénéneuses des com· 
rosés cyaniques sont tout à fait latenles dans ce composé. 

IJRÉE C202H4Az2. - C'est la matière la plus remarquable de l'urine ; 
elle est bIanche, inodore; sasaveur est fraiche et piquanle; quand ellE 
est pure, elle cristallise en longs prismes aiguillés ; quand elle cristallisE 
en petites lames, elle contient ordinairement des sels étl'angers. L'uréE 
est soluble dans l'eau et dans l'alcool; elle form~ avec les acides nitrique 
et oxalique des combinaisons cris!alIines beaucoup moills solubles qu'elle 
Pour la préparer, prenez urine fraiche, 1 kilogramme, failes-Ia évaporel 
dans une bassillè de cuivre et à un feu doux jnsqu'à consistance de siror 
clair; laissez refroidil', et séparez par décantation les sels qui se seron 
déposés ; transvasez le liquide dans une terrine de grès ve~nissée ; verse: 
dans la liqucur froide une fois et demie son poids d'acide nitrique à 14 de· 
grés, parfaitement privé d'aciùe hyponitriqne; mélangez bien les deul 
liquides pour faciliter leur réac:tion, et maintenez-Ies plongés dans l: 
giace, afin de détel'miner le plus complétement possible la séparation de: 
cristaux duo nitrate d'u~ée .qui s'est produit; recevez le nitrate d'urél 
SUl' une loile, lavez-Ie avec de l'eau pure à zél'o et soumetlez à la presse 
faitesdissoudre dans l'eau chaude le seI ainsi obtenu; · sursalufez·le par di 
carbonate de polasse, et faites é"aporer le tout au bain-mal'ie jusqu', 
s~c~ité ; traitez. à froid le résidu par l'alcool à 40 degl'és Cartier (95 celi· 
~eslm . ) P?ur dlssoudre l'urée; fillrez la dissolution alcoolique, faites-l; 
ev~pol'e.r Jusqu'au:,- deux tiers . de son volume et lajssei refroidir : l'urél 
~fJstalhsera. Pllflfiez-Ia, s'il est nécessaire, par une nouvelle cristallisa 
bon ou par un charbo~ animai, 

~RO,PRIÉTÉS MÉDIC~NALES. - :.'{ous avons parlé de l'urée, quoiqu'eÙ 
!SOl t tres~pe.u elllployee ; elle possède des propriétés diurétilJ'~es à la dose a 



. / . 
brtJRETIQUES ALCALINS . 719 

50 centigrammes à 5 grammes. Elle agit à peu près c()mme le nitrate de 
potasse. On l'a vantée eontre 16'diabète; mais son indieation dans ce cas 
ne reposait que sur une erreur d'observation, 

~lauthner assure qu'il emploie l'urée ou le nitrate d'urée comme un 
puissant diurétique. Le médieament est ùonné à la dose de 10 eenti. 
grammes, melé à du suere en poudre et séparé en six doses, que l'on 
administre à deux heures d'illtervalle, Le professeur de Vienne annonee 
lui~mème que ses expériences thérapeutiques, réfa tivement allX effets de 
1'lJrée, ne sont pas assez nombreuses pom lui permetlre de formuler une 
opinion préeise; éependant les faits cliniques recueillis l'engllgent à 
conseiller l'eRsai de eet agent médieamenteux dans les hydropisies . 
~l. Mauthner publie l'histoire de deux ellfants ehez lesquels l'administra ­
tion de l'ur~e fit rapidement disparaitre l'anasarque Sllrvenue à la suite 
de la scarlatine. 

bi .... étiques alcalin~. 

On donnait primitivement le nom d'alcalis à la potasse, à la sOtic1~. 
à la lilhine et à l'ammoniaque : 011 leur l'énnit plus tard la baryle, 
la stl'Ontiilne, la chaux et la magnésie ; aujoud'llUi cette dénomination 
ii été étendue à d'autres composés, et el1 particulier aux alcalis or.,. 
ganiques. * 

Tous les alcalins sont plus ou moins solubles dans l'eau; i1s rou­
gissent la teinture j,.aune du curcuma, vel'dissen t -fortemenl le sirop 
dc violette, possèdent la propriété de salu reI' complétement les acides. 
'1'0118, excepté la magnésie, ont une sa vem très-prononcée; la potasse, 
la soude etl'ammoniaque SGnt d'une extrcme causticité; appliqués 
sUl'la peau, ils peuvent pl'oduil'e une eschare; introduits dans le 
canal inte~tinal, Hs constituent des poisons très-énergiques et d'un 
effet rapide. Pour combattre l'empoisonnement par ces agents, il 
faudra administrer immédiatement une solution acide; de l'cau 
vinaigrée est tl'ès-convenable. 

NOl1s comprenolls, en thérapeutique, sons le nom de médicaments 
alcalins, les composés suivanls: 10 la potasse, la soude, la lithine, 
~t la chaux caustique ; 2° Ics carbonates de potasse et de soude ; 3" les 
bicarbonates de potasse et de soude, les savons, les citrates, malates, 
tal'trates. acélates de potasse, de lithine et de soude, la chaux, le 
saccharate de chaux, etc" la bile mcme, don t nous parlerons en 
traitant des toniqlles. 

PROPRIÉTÉS l\liDlCINALES. - Les alcalis cansliques agiss3nt comme 
des poisons cClrrosifs des plllS énergiques, les pllls grandes pl'écau­
tions sonI nécessail'es dans leui' administration à }'intérieur; Hs sont 
presque uniquement l'ésel'vés à des usages externes. Les cUl'bonates 
de potasse et de soude ont une "action caustique moins puissante ; 
cepenrlant, çomme lem emploi intél'ieur n'est pas sans danoel', on les 
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a remplacés par le bicarbonate de potasse et surtont pal' celu! df' 
soude, qui, sans avoir leul's inconvéniel).ts, 'pos~èd~nt tous I~UI's avano 
tages. I1s sont facilement absorbés elmodJfienl dune mamère puis­
sante la composition du sang; iJ~ sont éJilllinés en grande parlie pal'les 
urines; on les a surloul employés daris le traitement des atreclions 
calculeuses lorsqu'elles dépendent de la surabondance de J'acide 
urique. Le~ bicarbonates alcalins sont uliles dans Jes affections gout· 
teuses et dans Ies douleul's d'eslomac occasionnées par un dévelop­
pemenl d'acide tl'op abondant. 011 les a enCOl'e vantés dans les hy. 
dropisies, Ies engorgements viscéraux, les sCl'ofl!les; mais comme ils 
diminuent la plasticité du sang et prédisposent aux infiltrations 
du tissu cellulail'e qui stimulent Ies inflammalions, on doit les 
employer avec beaucoup de réserve. 

Chel'chons maintenant à bien pl'éciser qnclques questiolls impoJ'­
tanles qui se rapporlent à l'emploi des médicamenls alcalins. 

Quand 011 prescrit les alca.lins, "c'est toujours aux bicarbonates 
qu'il faul avoir recours. Quel avantage "sllpérieur pOllrl'ait-on at­
tendl'e des SOllS- carbonates et des alcalis causJiques? ~videmment 
ancun; car, pendanl l'assimilation, ils sont tl'ansformés en hicarbo­
nates, et c'est sous cet élat qu'i1s existent dans le sang. Les alcalis 
plus caustiques présen!entdol1c l'inconvénient d'attaquer plus forte­
ment l'appareil digestif sans profit ultérieur. On pourra " rneme, 
quand l'eslomac fatigué ne supportera plus avec la meme facililé de 
l'e"au I~nant en dissollltioll du bicarbonate de potasse OH de ,sol1de, 
rempiacer ces sel~ par du dtrate ou du tartrate de soude, qui, pen­
dant \'assimilation, est trapsformé en bicarbonate de soudc, et qui, 
en délìnitive, a I~ meme influence sur la composition des urines que 
ce dernier seI. 

Voici les boissons que }'on ponna pl'escl'il'e : 

BOIBSON ALCALINE A LA VANILLE, - Bicarbonate de potasse, de i à 
5 gram.; eau, 1 litre; sue re, 50 gram.; leinture de vaoille, 5 gramo 
On pourra tour à tour, selon le goùt du malade, remplacer la teinture 
de vanille par la teinture de cannelle, la leinlure de ravensara, les 
alcoolats d'orange, de citron, à la dose de 1 gramme, ct le bicarbooate 
de potasse par le bicarbonate de soude, ou une dose double de citrale ou 
de malate de soude. L'essenLiel est de donner au malade une boisson qui 
lui plaise, sans fatiguer l'estomac, sans déterminer de dégoùt, et qui 
puisse eLre facilement ab8orbée. 

Les alcalins. peuvent ètl'e utiles en saturant Ies acides qui peuvenl 
s~ tro~lVel', SOlt naturellement, soit accidentellemellt, <lans l'apparei! 
d!gestlf. Chez les personnes sédentaÌl'es qui Ile prennent pas l1n 'exeÌ'­
Clce suffi~ant, chez lesquelles les fonctions de la peau ne sont point 
a~sez aCll'l'es,. ~rè.s-souvent il se développe un excès d'acide da~s 

estomar. qUl utIte cet QJ'gane, détermine des nausées et des voml-



mURÉTIQUES ALCALINS. 721 

IUl'itions, trouble des digestions. L'emploi du bicarbonate de soude 
l'end alol's des services signalés : il fail disparaitl'eles accidents, et 
contribue à l'élablir l'harmonie dans Ies fonctions. DiIlls les empoi­
sonnements par les acides, il ne faut pas employer d'abord les bicar­
bonates, parce qu'il sedégagerait trop d'acide carbonique; on ad­
ministl'e en pl'emier lieu de , la magnésie calcinée hydralée; puisie 
bical'bonale de soude est infiniment ulile, parce qn'il est absorbé, et 
déll'l1it les caillots sanguins qui pOlll'raient s'opposer à la circulation 
el délerminer la mort du malade. C'est une des applkations lhéra­
peutiques les plus sùres, et depuis que j'ai iusislé parliculièrement 
sur ce point dl1 traitement des empoisonnements par les acides, fai 
pu sauver d'une morI certaine plusieurs individus. : 

Les alcalins onl une antre utHM SUl' laquelle je dois ihsister ici avec 
détail. Introùllits dans le sang, ils contribuent à allgmentel' sa combus­
tibilité. M. Chevreul a prouvé que pll1sieurs substances organiques 
qui, en dissolution dans l'eau, ne sont point alLérées par l'oxygène 
de l'ai l', s'allèrent très-rapidement sous celle influence lorsgue la 
moindre guantilé d'alcali intervient; si l'on augmenle la guanlité 
d'alcali, l'aclion de l'oxygène augmente aussi. Des phénomènes ana­
logues se présentent dans l'organisalion animale lorsqu'on inuoduit 
dans le sang, par voie d'absorption, une proportion d'alcali plus 
considérable gu'elle ne l'est à l'état normal. C'est guidé par ces vues 
ql1e je conseillais l'usage des eaux de Vichy dans la glycosurie. 

Les alcalins sont des agents puissanls de la médicalion anliphlogis­
lique. lls onl été très-lltiles pour combattre le crOllp. 

Emploi des alcalins dans les maladies CalC1..lleuses de la vessie. -
Ii est un demier point de vue SOIlS leguel on peut considérer les 
alcalins: lorsqu'i1s' sont éliminés pal'l'appareil urinaire, Hs modifient 
la réaction acide de l'urine, el la rendent alcaline, et elle peut alol's 
tpnir en dissolutioll une plus grande quanlité d'acide urique; on sait, 
en elIet, gue l'l11'al<~ de soude est plus soluble que l'acide urique. 

Insislons actuellement SUl' Ies médicaments alcalins consìdérés 
comme lithontriptiques. 

Les médicaments dout l'administratioll est suivie d'une augmen­
talion ou d'un changemenl dans la sécrétion 1I1'inaire onl dù attirer 
l'allentìon des médecins lorsgu'il s'est agi de dissoudre les calculs 
dans la vessie ou de préveoir la fOl'mation des gravelles. Il est SUl'-

10tH une secti~n de la classe des diurétiques. qui a élé mise à contri­
butiùn pour alleindre cc but. Ces médicamen.ts sont les alcali~s. Les 
lilhonlripliques les plus célèbres sont fourllls pal' cel.le secllOn, et 
presque tous ont été alternalivement vanlés. Les pre~mel's su~cès de 
la 'lilhotritie ayaient fait abandonner loutes les tenlallves de dlssolu­
tion; mais depuis qu'on a vu glle Ies suite~ de celte métllode n'é­
laient, quand la vessie est malade, guère moms à 'redouter gue celi es 
de la laille, l'attenlion s'est de nouveau pol'lée SUI' les mO'yens de 
dissoudl'e les calculs urinail'es. 

Artalyse des calculs vésicaux. - 011 était en dI'oH de pensel' que 
BOUCHARDAT. - Mat. méd., 5e édit. 1.-41 
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Ies rechE'l'ches chimiques qui nous avaicnt dévoHé la nature des 
calculs ' urinaircs rcndraien t heallcoup pl us SUI' l'emploi cles remè­
des IilhonlripLiques; et l'on doi! cependant dire qu'en général ces 
con'naiss3nces n'ont pus réalisé jusqu'ici lout le bien qu'on pouvait 
en espérel'. , , 

Les prcmières idées exactes SUI' la nature des caIculs U1'lIlnll'CS 

fUl'ellt fonrnies par l'analyse que fit Scheele, en 1776, de qu~lql1es 
cakuls \ésicallx, OÙ il décOllvl'ÌL l'acitle urique, qu'i1 tl'OlIVa ensuite 
dalls l'urine. Sclleele n'avait rencontl'é q~e des calculs d'acide mi· 
que, et il conclul de ses recherches que tò'ujours Hs élaienl pl'oduilS 
pal' cet acide. Bergmann reconnllt ens.uil,e ~n ~alcul de pho~p,hale c/e 
chaux. Enfin, Wollaston, en 1797, décrlVIt cmq espèees dlllérenies 
de calculs U1'inaires conslilués : 10 par l'acide urique; 2° pal' le 
phosphale de challx; 30 par le mélaflge de phosplmte de chaux et de 
phosphale ammo'niaco·magnésiqlle ; 4° par le pllosphale ammoniaco­
magnésique pllr; 5° par l'oxalate de chaux, A pell pl'ès vel's le mème 
lemps, FoUl'cl'oy cL VlIuquelin examinèl'ent six cents calculs uri­
naires; ils i.1rrivèrent, de lellr còté, aux mèmcs résultats que Wollas­
ton; ils lrouvèl'ent, en oulre, des caleuls d'urate ù'ammoniaque et 
dcux caleuls de siliee. Proust renCOnll'a depuis des calculs urinaires 
( C carbonate de chllux. Wollasloll découvrit, ell 1810, un nou\eau 
principe conslitllilllt des caleuls ,'ésicaux, l'oxyde cysLique ((:ysline~. 
Lincleguersol1 aussi reeoonut dans les calculs urinuil'es la présencc 
dc l'Ul'ate de soude et du carbonale de magnésie. 

Les chilllis tes qui jusqu'icì ont procéclé à l'analyse des, calculs 
urinaires n'onl point, se lon mGi, insisté SUl' un pointcapilal de leur 
hisloire, lcl1l' composition comp'exe. 011 dit : tel caleul est formé 
d'acioe urique ou d'oxalate 6.e chaux, etc, ; cela vellt seulemenl dire 
que l'acide urique ou l'oxalale dr. chaux domine dans ce caJcul; car, 
eli examinant rigour.eusement ces calculs, 011 pellt découvril' qu'i1s 
consisten l presque toujours dans la réllnion d'U~l assez grand nombre 
de snuSlances qu'on ne s'attendait pus à voir associées. Celle com­
POSiliol1 complexe et variable des calculs est la cause vérilablcment 
la plus grave de l'impuissance <les l'emèdrs lilhonlriptiquea, qui 
sou vent se bornen l à lransformel' Ul1 dépòt calculeux ell un dél)òt 
d'une autre nature. 

Si l'on essaye de remonlel" aux callses de la produclion des ca1cnls 
urinaires , on trouve .qll'ils sont fOl'més, ou paree ql1e des substanees 
peu solubles sont separées clll sang par les reins en quantiLé lrop 
grande ponI' res ler dans l'mine, Oli pal'ee qlle l'acide libre est trop 
peu ~bonclant dans l'urine pOUl' tenir Ics phosphates terreux ('n dis­
s~llll1on, 0\1 enfin que, p~r sllile d'une disposition maladive dont 
l essence ll~llS est ~~lcore lllconlllu', il se produit une l'emarquable 
lransformalloll qlll donne naissance à l'acide oxalique. Il est pro­
bable, d'après les rcche rches si inléressanles de Liebig et Wohler 
~ue celte lran~for~alion est d~le à l'oxydation de l'acide uriql1e. C('~ 
ti \anls ont, en Cnel, démolltre que, sous !'iufluellce de causes OXY' 
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dantes dé!erminées, l'acide mique fournit de l'allantolue et de l'acide 
oxalique. Je divise, SOliS le l'apport de la pl'Ophylaxie et de l'élio ~ 
logie, Ics gl'avelles en qualrc grollpes prillcipaux: 10 Ul'iques; 
2° oxal'Ite de chatlx; 3° phosphatiqlles; 40 xanth iniques. C'est 
contl'e les gl'avelles dll premier groupe el contl'e les gl'avelles d'oxa­
late de chaux, dont la fOl:mati~n est liéeà,c,ellc de la dialhèse uriqlle, 
que les alcahns sonl ullies ; lls sont IlUlSlbles conll'e Ics gravelles 
phosphatiques. J'expose en déLail les faits SUl' lesquels ces l'ègles 
s'appuient dans mon cours d'hygiène. 

Quand il existe une pl'édominance d'acide uriqllE:' dans les urines 
par suite d'une alimentatiOlI tl'Op abondante ; quanclle malade l'end 
des gl'aviers uriques, les indications des médicamell!S alca1ins sont 
précises; 011 peut en espérer Ies plllS hellreux résultals : Ies auto­
rités les plllS graves sont ullanimes à cet égard, l\lais il est cepenclant 
certaines conditions qui doivent etre remplies si 1'011 veut rél1ssÌl' : 
la pl'emièl'e est tle diminuer Ies causes de production de l'acide 
urique, en soumellant le calclllellx à un régirne convenable, ql1e 
j'exposemi plus loin; la seconde, c'est que Ies bicarbonatcs alcalins 
doivent etl'e administrés dans une ql1anlité considérable de véhicule. 
Qu'al'l'iveraiL·il, en elTet, si 1'0 n se bornait à prescril'e, comme cela 
ne se fai! ql1e trop souvent, du bicarbonate de soude, sans s'ioquiéter 
dl1 régimc ou de la quanlilé du liquide aqueux? La nature des 
ul'ines changerait imtnédiùtement : d'acide, elle deviendl'ait alca­
line; au lien de déposet' de l'acide urique, elle déposerait dl1 phos­
pila te de chaux, du phosphate ammoniaco-magnésien, et memc du 
cat'bonale de chaux. 

On n'aurait fait que changer la nature dl1 dépòt calculeux, 00 ne 
saurait trop le répéter, les urines qui contiennent beaucollp d'acide 
urique renferm('ut également beallcoup de phosphate terreux. Si 
l'acide libl'e rle l'urine est saturé, il ne se dépose plus d'acide uriqne , 
mais il se dépose du phosphate tel'reux. La condition importan te, 
sine qua non, de la réussite des remèdes lithontriptiqlles, c'est le 
véhicule aqueux abondant. Qu'on le sache bien, l'eau est le meil­
leur lithontTiptique; les grands buveurs d'eau ont rarement des 
calculs urinaires. ... 

J'ai eli à plusieurs l'eprises ditTérentes, l'occasion d'examiner des 
débl'is d~ calculs Olt des graviel's rendus avant et apl'ès l'adminislra­
tion des bicarbonates alcalins, et cet examen a pleinement confirmé 
les réflexions que je viens d'exposer. Je vais citer l'exem1>le le pllls 
remarqllable qlle j"aie rencontré, et qui est pour moi d'une démoJls~ 
tration complète. 

M. le docteur Manee me remit : 1° des débris de calculs extraits 
par la lithotritie avant l'usage des alealins; etc, ; 2° des gravelles pul­
vérulentes rendues par le meme malade pendant l'usage des eaux de 
Vichy; 3° des fragrnents de calculs extrails chez le !lleme ma)ode 
pal' la lilhotriLie apt'ès un long temps d'lIsage des akalllls, . , 

Les premiers débris étaient essenLiellement composes d'aCIde 
Ul'ique. 
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Les gl'avelles pulvérulelltes étaielll formées de phosphale de chaux 
et de phosphate ammolliaco-magnésiell. 

Les derniers fl'agments de calculs, eXll'aits après un usage persé­
vérant des alcalins, étaient composés de : carbonale de chaux, 37 ; 
phosphate de chaux et phosphate ammolliaco-magnésien, 63. 11 est 
évident que ces del'l1iers calculs ont été formés sous l'influence des 
alcali ns. Faut-il conclure de là que le bicarbonate de soude 011 celui 
de potasse sont inutiles et méme dangereux dans le traitement des 
gravelles et des calculs? A Dieu ne plaise ! mais il faut savoÌl' aidel' 
à ce puissant moyen pour qu'il puisse rendre lOus les sel'Vices qu'on 
est en droit d'attendre de lui. Selon moi, voici les deux adjnvants 
indispensables de tOllS les lithontriptiques : 1 ° d'abondantes boissons 
aqueuses ; 2° de l'exercice. 

L'heUl'euse action de certaines eaux minérales po~r cornballre la 
gravelle doit certainernent etl'e attribl1ée à ce que ces eaux peuvent 
etre facilernent snpporlées par l'estornac, aisérnent digérées, et qu'on 
pent en prend,re chaque jOl1r une dose considérable, C'est le secret 
de l'efficacité des eaux de Contrexéville ; en effet, la petite propor­
lion de fer que contiennent ces sources, l'acide carbonique qu'elles 
dégagent, excitent )'estornac, et de grandes quantilés d'eau peuvent 
elre impunément digérées chaque jour. 

Emploi des alcalins con tre la goutte. - Les médicaments alca­
lins sont très-utiles, avons-nous dit, dans le traitement de la goutte, 
mais c'est seulement dans Jes conditions où cette maladie est accom­
pctgnée ou déterminée par un excès de production d'acide urique, 
qui se révèle en grande quantité dans les urines, qu'on rencontre 
dans les articulations à l'état d'urate sodique. Quelles sont les causes 
qui ont donné naissance à celte rnaladie ainsi défìnie (car on confond 
sous le Horn de goutte des maladies distinctes)?: 1 0 La diathèsc ou 
l'hérédité goutteuse; 2° le défaut d'exercice; 3° les alirnents azotés, 
accornpagnés de boissons alcooliques trop abondantes. Quels sont les 
moyens à opposer à celte affection? IIs sont de deux ordres. On doit 
d'abord s'etfol'cer de dirninuer la proportion d'acide urique, et 1'0n 
attelnt ce but par la suppression des boissons alcooliques e.tla dimi­
nulion des aliments azotés: on doit ensuite augmenter l'énel'gie des 
fonctions vitales pour obtenir une oxydation plus cornplète des sul>­
stanres proléiques, qui fomnissent l'acide urique, par une méta­
morphose intel'rnédiaire. En effet, si l'action oxydante est inter­
rompue, on a de l'acide urique ou plutòt du biurate sodique peu 
soluble, et dont l'économie se débarrasse difficilement ; si cette action 
~st cornp~ète, on a de l'urée qui est très-soluble òans l'ean, et dont 
l écono~le se débarrasse avec la plus grande facilité. Pour augmentel' 
celte aCllon oxydanle, nous avons deux moyens à notre disposition. 
~ous pouvons dès l'abord augmenter par les alcalins la combustibi­
hté du s~ng., et la. production de l'urée sera plus probable alors que 
celle ?e l aCIde urIque; mais on devl'a prescrire en rnème temps un 
exerCIce suffisant, qul augmente l'énergie de toutes les fonctions 



DIURÉTIQt'ES ALCALINS. 725 

de l'économie animale, et je dois meme insister sur ce point: les 
aJcalins ne seront réellenient utiles que lorsqu'ils peuvent et re accom­
pagnés d'un exercice suffisant; hors de cette condition, il y a des 
inconvénients dans leur emploi. I1s rendent le sang plus séreux, et 
prédisposent à ces suffusions séreuses qui peuvent etre si prompte­
ment funestes. Voilà pourquoi les alcalins sont si uLiles aux goutteux 
encore vigoureux, et qu'ils sont souvent si dangereux pour les gout­
teuI impotents. Il faut encore que les reins fonctionnent bien, pOUI' 
évacuer pro~ptement. 

Emploi des alcalins contre les, (J, ffections calculeuses du {oie. -
Les alcalins ont une efficacité incontestable con tre l'affection calcu­
leuse hépatique. Directement, Hs ne possèdent cependant aucuue 
action ,dissolvante SUI' la cholestérine; mais on peut très-bien se 
rendre compte de leUl' utilité. En effet, la cholestérine est sou vent 
agglomérée par du mucus queJes a1calins désagrégent a'vec assez de 
facililé; puis, quand on ingère ces alcalins, la bile, est plus abon­
dante et plns liquide, deux circonstances favorablès à J 'expulsion 
des calculs biliaires; on peut pensel' encore que le savon est d'au­
tant plus abondant dans la bile que Ies alcalins introduits dans le 
torrent de la circulation sont en proportion plus considérable. . 

Quelssontlesalcalinsqu'onpeut employer?- De prime-abordon 
, songe avec raison au bicarbonate de soude et aux eaux alcalines de 

Vals ou de Vichy. Un grand nombre de faits témoignent de leur 
ulililé : mais on peut administrer plusieurs sels à base de soude et 
potasse et à acides organiqnes qui agissent absolument comme les 
bicarbonates alcaIins, et quelquefois meme doivent elre préférés à 
ces derniers. Ces sels, 10rsqu'i1s sont introduits dans le torrent de la 
circlllation, sont détruits ; l'acide organique disparaH et est remplacé 
par l'acide carbonique qui reste combiné avec la soude; et, an ré­
sllmé, quoiqu'on donne des malates, citrates, laclates, acétates, 
stéarates ou oléates de soude ou de potasse, ou des végélaux qui 
en contiennent, la chose revient au meme que si l'on avait donné 
dII bicarbonate de ces bases. Comme ces sels organiques ont une 
action locale rnoins puissante que les bicarbonates, on doit sonvent 
les préférer, parcequ'on peut les adrninistrer à ~ne. dos~ plus 
élevée.On pent dissoudre, par exemple, 5 grammes d aCide cltnque 
et 6 grammes de bicarbonate ,de soude dans une bonteille d'eal1, et 
si l'on a eu soin de boucher exacternent, on a une solution de citra te 
de soude saturée d'acide carbonique qui est tr~s-agréable à Pl'endre. 
On peut très-Iégitimement employer eneo re l'acétate de soude à la 
dose de 10 grammes, et le savon amygdalin en égale quantité, 
comme je l'ai dit plus haut. 

On a beaucoup vanté les sucs d'herbes con tre les calcl1ls biliaires. 
Voici la vieille observation qui a donné lieu à cet emploi : - « Les 
bouchers avaient remarqué qu'on tronvait des calculs dans la vési­
cule du fiel, chez les breufs, depuis le rnois de novembre jnsqu'au 
mois de mars, temps pendant lequel ces animaux ne mangent que 
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de la paille, du foin et des ,graines; mais qu~ Ies, au!res mois, ?ù i1s 
se nourrissent en Iiberté d herbes fraiches, ds n étalent pas sU.lels à 
celte maladie.» - Celle singularité est très-facile à expliquel' : 
l'herbe fl'alche contient des sels alcalins à acides ol'ganiqlles que ne 
renfcl'ment pas la paille et Ics graines mùres. Quand les animaux 
mangent dc l'hel'be fl'aiche, ils ingèrent donc des citrates, ma­
lates, etc. alcalins, qui se tl'ansfol'lì1ent en bicarbonates alcalins (1). 
Les sncs d'herbes agissent de la meme manière; mais il faut en 
prescrire ali moins 150 grammes, choisir des plantes telles que la 
fume-terre, Ies chicoracées J'iches en seIs ol'gnniques alcalins; on peut 
y ajontel' encore, pom en augmenter l'activilé, de 5 à 15 grammes 
d'acé late de potasse ou d'acétate de soude. . 

A lcalins dans la dyspepsie acide_ - Les alcalins (alcalins neutl'es, 
cal'bonntes el bical'bonates) possèdent une incontestable utilité dans 
la dyspepsie acide. Aussi 10us sont-ilsjournellement employé.:., dans ce 
bllt; ce sont les eaux de Vals, de Vichy qu'on prescrit habituel­
lement. On o use et on abuse des tablettes au bicarbonate de soude. 
Ces agents ' détruisent le symptòme sans vaincre la cause. Une ali·· 
mentation choisie, une bonne mastication, tons les moyens ltygié­
niques qui tenden! à animer Ies fonctions de la peau ont une uliliLé 
p'us dùrable. . 

k1édication alealine dans la glycosurie. - Les médicaments 
alcalins viennent ,Hl premier rang parmi Ies agenls phnrmaceutiques 
employés dans la glycosUl'ie. Dès mes premiers lravaux fai insisté 
SUl' lenr importance, Voici quelques règles dont je ne me suis jamais 
dépal'li, et qui permettent d'éviLer les inconvénients qui suivent trop 
SOllvent lem administration OH aveugle ou inopportune. 

1. o Ne prescrire Ies alcalins qu'aux malades offrantde la résistance, 
à cellX qui conservent encore de l'embonpoint, qui peuvent agir. 
Ne les empIoyer. qu'avecla plus gl'ande réserve chez Jes malades 
anémiques, très-agés, ou pl'ofondément débililes. 

20 Ne pas faire des alcalins une habitude morbide ell les em­
ployant d'une manièl'e continue. Le plllS souvent je Ies Ol'donne 
pen,dant 10, à 15 jonrs, je n'y fais revenir qu'après un l'epos . de 
1.5 jOU\'s et J'y mets encore une condilion essentielle. C'est qne pen­
dant lem administration on ait constalé une influence réellement 
uti)e ponr faire disparailre ou diminuer la glycose contenue dans les 
unnes, eL pOllI' modifier heureusement }'ensembie de l'economie. 

~o Essayer alternativement les divers alcalins, Ies varier. 
~n parlant plus loi~ .des e,aux de Vichy et de Val s, je pl'cscl'il'ai 

mH'UX quelques condltlOns s appliquant à l 'empioi de }'eau de Vals 
dans la glycoslll'ie. V pag~ 749. 

(1) Les herhivores qu'on nourrit ave c des plantes fratches ont l'urine al­
ca~m~. Cela se cO,mprend ~~~s peine, car l 'berbe contient des malates, citrates 
al~~hlls, D~s lapms qu~ J al nourris avec de l'orge m'ont donné une urine 
aCl e, car l orge ne contlent que des phosphatr.!; terreux et alcalins, 
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Alcàlins po~tr prét'e~iret gué-fir la cystite cantharidienne. -
~I. ' Ameuille a fait la tl'ès-intél'essante remal'que ql1e les alealins 
agissaient effieaeement pour gl1érir et préveniL' la eyslite canthari­
dienne; il administre dans nn ven'e d'eau vingt gonttes de la liqueur 
de potasse de la pharmacopée de Londl'es. J'ai vérifi~ qlle les alcalins 
que nOlls employons habitnellemen t, tels que le bieal'bonate de soude 
Oli de potsase, sont aussi efficaces. ~ 

Aloalins contre le muguet. - On emploie utilement le bora te de 
soude contreJe muguet; j'ai pr~serit avantageusement le bicarbonate 
de potasse qui, en saturant l'acide" éloigne une eondition d'existence 
de )'oidium albicans, et qui, par son action toxiql1e SUI' les algues, 
détruit sa vitalité. 

ALCALINS CONTRE LE RHUMATISME ARTICULAIRE ArGU (Que­
nouille). - Golding Bird est généralement eonsidéré eomme le pl'e­
miei' pralicjen qui ait emplo}é Ies alcalins dan" le traitement dll 
rhllmatisme articulaire aigll. Il faut cependant lenit' eo:mpte, dans 
cette question de priol'ité, -des essais tentés avee la meme médieation 
dans des cas d'alfeetions aigues, à forme in tlammatoire très-pl'ononcée, 
et dont les heureux résllltats étaient un pl'éeédent fOl't eneoul'ageant 
pour les expérimentateurs; M. A. Baudl'imont doii etre cilé au pre­
mieI' rang pal'mi ceux qui ont bien pl'écisé les indieation~ des alca­
Iins à haute dose. Mais c'est à Ganod que revient \'honneur d'avoil' 
institué un tl'aitement méthodique, e'est-à-dire d'avoÌl' employé les 
aIcalins, dans le rhumalisme, a vec persévérance et à l'exclllsion de 
tout uutre médieament, ét d'avoil' établi une statislique qui démontl'e 
en effet leur effìr,aeité, non-seulement pom la maladie eJle-mème, 
mais aussi pOUf Ies aecidents qui viennent la eompliquer et don t ils 
diminuent notablement la fl'équence. Ainsi, SUI' 2lt. malades traités 
de la sorte par Garrod, 3 seu\ement ont en de'i aecidenls cal'diaqnes; 
et l'on sait que, d'après M. Bouillaud, quand on traite le rhuma­
tisme pUl' Ies saignées eonp SUl' eoup, on n'obtient pas Ilne aussi 
grandeimmunité du eòté du ereul'. Quant au médieament, M. Gal'rod 
prescl'ivait ol'dinairement le bicarbonate de potasse, quoique le seI 
de soude lui paròt tont aussi recommandable; et c'est meme le seI 
de potasse qui a continllé à etre pl'éfél'é en Angleten'e. Du rest~, 
l'opiniòn de Gal'l'od étail qne l'on pouvait administrer tel seI alcé'thn 
que l'on voudl'ait, pourvu que ee eomposé fùt susceptible de se tl'ans­
former dans l'économie en bieal'bonate. C'est là-dessus que s'est 
fondé M. Diekinson pour instituer son traj!tement par l'acétate e~ pa~ 
le bicarbonate de potasse administl'és simultanément, le del'ntel' a 
dose double du premier. Sur 48 malades traités cxclusivement pal' 
celte mélhode, on n'a eonstaté qu'une senle fois des aecidents car­
diaques, et eneol'e le brnit de souffle qui indiquait \'imminence mor­
bide du còté du ereur élait apparu dès le premier jour dll traitement 
et s'élait évanoui l'apidement pom' ne p~us l'e~ara~lre. De plns, la 
dUl'ée moyenne de la. maladie a été de vlOgt-Clllq )OUI'S seulemerH. 
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Le travail de Dickinson l'enfe-rme une étude compal'ée des différents 
modes de traitement généralement adoptés pour celte affection, et 
on a là une preuve de plus de la sllpériorilé des alcalins. Ajoutons 
qu'on n'a pas constalé des cas d'intoIéra~ce tl'ès-ma~quée pour les 
alcalins ni surtont ces accidents cachectlques que lon a observés 
pal'fois 'avec d'aUll'eS sel~, notamment ave~ le. nitrate de potasse. 
M. Jaccoud, qui, le premiel' en France, avalt falt connaitre Ies heu­
reux résultllts de la pralique anglaise dans le rhl1matisme articulah'c 
aigu, s'empressa d'employer, lui aussi, les a!calins : il donna la pré­
férence au bical'bonate de pOlasse. Une chose qUI frappa M. Jac­
coud dans ce nOllvean tl'aitement, c'est la modification bl'usque qui 
se p~oduit dès le début du tl'aitement, c'esl-à-dil'e un amendement 
tl'ès-marqué des principal1x symplòmes. 

MM. Charcot et Vulpian se sont Iivrés à l'expérimentation de la 
nouvelle médication. Lf's résullats qu'ils ont obtenus n'onl fait que 
confirmel' du reste ceux de Garrod, de Dickinson et de M. Jaccoud. 
Depuis,d'autl'es essais out été tenlés dans nos hòpitaux par divers 
médecins, et l'expérience cJiniqne paratt elre favol'able aux alcalins. 

Al'rivons à la question des doses. La pralique anglaise a adopté 
I('s doses élevées; ainsi Garl'od donnait de 1.5 à 30 grammes de oi­
carbonale de potasse, dose acloptée également par Dickinson _et par 
M. Jaccoud. MM. Charcot et VllJpian ont souvent porté la dose jus­
qu'à 40 grammes, sans constaler d'inlolérance appréciable. Depuis 
1855, époque à Jaquelle M. Garl'od publia son premier travail SUl' 

la question qui nous occllpe, ce médecin paraH avoir Irouvé dans 
l'association du sulfate de quinine au bicarbonate de potasse un 
mode de traitement plus efficace; voici la fornmI(! qu'il emploie 
maintenant : bical'bonate de potasse, 2 gram.; bisulfate de quinine, 
25 cenligram,; mucilage, q. s.; aq. cinnam, 30 gl'ammes. 

A prendre loutes Ies qualre heures dans les cas moyens, et toutes 
les del1x heures dans les cas intenses • 

. Les doses élevées sont-elles indispensables quand on prescrit le 
blcarbonate? D'après les auteurs anglais et d'après MM. Charcot et 
Vulp~a~ 011 n'obliendrait d'effet thérapeulique marqué qu'à celle 
condI.tlOn. Telle n'est cependant pas l'opinion de M. Moissenet, qui 
depms de nombreuses annéees traite la plupart de ses malades par 
le ~icarbollale de soude à la dose de II à 8 grammes selliement, et 
qUi n'a que très-ral'ement vu survenit' d'accidents cardiaques. Si 
donc la question de l'eIDcacité parait à peu près l'ésolue, celle des 
doses ne l'est pas au mème degré : les observations cliniques ne sont 
pas ,~nc?re a~sez nombl'euses ponr qu'on puisse se décidel'. 

J mchnerals pour les doses moyellnes le bical'bonate de potasse à 
la dose de 1.0 grammes el le sei de seignette à celle de 1.5 gl'ammes. 

On peut conclu!e de ce qui précède que, sans mériter le titre 
pompeux ~e spéclfique du l'humatisme, le traitement alcalin peul 
ètr~ expé~lmenté avec d'autant moins d'hésitation cOlltre celle m,,-
ladle, qu'Il parait jusqu'ici etre inoffellsif ' 

, "'" 
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Peut~tre conviendrait-il d'associer le bical'bonate de potasse à 
celui de soude, ou mieux d'adrninistrer le sel de Seignette, qui est 
transformé dans le sang en bicarbonates de potasse et de soude. 

( 

ALCALINS DANS LA PNEUMONIE (Popham). - L'auteUl' a été con­
dllit à rechercher un médicament dont l'emploi, combiné avec l'ali­
mentation gradllée, fùt apte à favoriser la résolution de la phlegmasie 
pulmonaire, sans dél>iliter le sujet. Il a donné dans ce but la pré­
férence aux alcalins, et parmi ceux-ci il a choisi le bicarbonate de 
potasse, qu'il administl'e largementdilué dans un liquide mucilagineux, 
point regardé par lui comme indispensable. En meme temps, il noul'­
fit de bònne heure, et de plus, de bonne heure aussi, il faH appliquer 
des vésicatoires, ayant la conviction que ces épispastiques sont très­
utiles et qu'ils risquent beaucoup moins de susciter une excitation 
générale ou de porter leur action sur les ol'ganes urinaires, quand 
leur emploi a lieu en meme temps que celui des alcalins. Depuis 
1865, il Y a eu dans son service hospitaliel' trente cas de pneumonie, 
qu'i! a traités suivant la méthode qui vient d'etre exposée, et SU I' 

ces trente cas, vingt-huit ont guéri; quant aux deux autres, qui ont 
eu une terminaison fatale, les malades avaient été apportés mourants 
11 l'hòpital. Les sujets, dans ces trente cas, appartenaiem à l'un et il 
l'autre sexe et étaient d'ages divers, depuis deux jusqu'à soixante­
cinq anso 

La qnantité de bicarbonate de p01asse administrée a vai'ié de 5 
grains (1 grain = 6-centigl'.), ou moins pour une dose, 'chez les très­
jeunes enfants, à un demi-drachme (1 drachme = 3!t1' ,50) chez les adul­
teso Il est -rarement nécessaire de dépasser celte dernièl'e quantité. 
Le nombre des doses a été porté à quatre, six et quelquefois huit 
dans l'espace de vingt-quatre heures. La quantité moyenne pOUI' 
un adulte a été de 2 à 3 drachmes par jOUl', moindre pOlU' les per­
sonnes faibles ou avancées en age. J.,'administration dn médicament 
a été commencée dès que les malades se sont tl'ouvés en observa­
tion, pnis augmentée jusqu'à la période d'état, diminuée ensuite 
gr~duellell1ent à mesure que la résolution faisait des progrès, et ellfin 
continuée quelque temps encore après le débnt de la convalescence, 

ALCALINS CONTRE LE CROUP (Hellwag), - M. Marchal de Calvi 
et M, Ll1zsinsky (de Vienne) ont conseillé conll'e le croup, un traitem~nt 
qui a pOlli' base le bical'bonate de sonde. M. Hellwag dIt que ce traI te­
ment n'est pas nonveau, et cile plusieurs auleurs qui l'ont employé 
il y a longtemps. Lui-tneme donne le bicarbonate de potasse ~ans 
10U8 les cas de croup, après avoir administré un v,omitif. Il, a falt la 
l'emarque que le croup guérit facilement quand Il est tl'allé d,ès le 
début. Il faH prendre une potion composée de 2 grammes de blcar­
bonate de potasse SUl' 150 grammes d'eau de fenouil, aV,ec 30 gram­
mes de sirop de polygala; une cllillerée toutes les deml-beures. 

I.-Ai. 
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# ABUS DES ALCALINS. - Il est ;peu de médicaments qui pl'etent 
. 'pllls à l'abus que les médicaments alc:alins, et .c.ela pour dellx l'ai­

sons. La première, c'est que I~s alcah~s, le. f)lc~r~o~ate de soude 
surtollt ne pl'ésentent aucun Inconvément 'lmmedwt lol's de leur 
admini~tl'ation; ce sont les sels dont l'économie animale s'accom­
mode le mieux. La seconde raison, c'est qlle, lorsque les alcalins 
sont bien indiqués, lelll' aclministl'ation est sllivie d'un effet heureux, 
sO,, et prompt. 

J'ai vu beauconp employel' .Ies alcalins; j'ai suivi altenlivement 
lellrs effets; j'ai beancoup réfléchi SUl' ce sujet, et j'espèl'c qlle les 
remarques qui suivent seront uliles. 

Quand on prescrit le bical'bonate de soude pOllI' rélablil' de matl­
vaises digestions provenallt d'une produclion acide trop abondante 
dans l'estomac, l'effet utile immédiat est cel'tain, mais on est SIII' 

une pente fàcheuse; l'ingestion des alcalins provoque une sécrétion 
acide encore plus abondante, et parce qu'i1s ont été indiqués, Hs le 
deviennent de jOUI' en jour davantage. L'équilibre des fonctions se 
trouve dérangé; la sécrétion de la peau diminue, des troubles pen­
vent apparaill'e da ns la n lltrition et dans la circulalion, et des acci­
denls SUI' Iesquels je vaisbienlòl insister peuvent se développer. 

LOl'squ'on prescrit les alcalins pour combatLre la diathèse gOIlI­
teuse, ils agissent là en augmentant la combuslibilité des matières 
élrangères au sang. Quand Ies goutleux sont.encore vigoureux, lelll' 
efficacité est incontestable; mais chez Ics goultellx affaiblis par une 
longne inactivÌlt>, dont tons les ol'ganes sécrétoires sont pal'esseux, 
comme tout le reste de l'éconornie (l'appareil intellectuel excepté), 
leur longue adminisll'ation pellt etre sui vie de gl'ands dangel's, comme 
nous allons le voir plus loin. Pour tQUS les goutleux, le travail COl'­
porel assidu et conlinuel, l'abslinence presque complète des alcoo­
liqnes; voilà des moyens pr'ophylacLiques qui valent mieux que les 
a Ica Ii n:=;. C'est une vérité hygiénique aussi bien qu'llne vérité reli­
gieuse, que nous somrnes placés SUl' ceue terre avec l'obligation du 
travail, qui est une de nos conditions d'existence à laquelle on se 
sOtlstraÌl l'ilÌ'ement impuénment. 

J'arrive à l'exposilion rapide des dangers qui peuvent suivre l'a bus 
des alcalins. Administrés pendant longtemps, ils agissent comme 
co.ntro-stimulants, et augmentenl la faiblesse des malades déjà affili­
bhs, et dont il serait souvent opporlun d'augmenter }'activité des 
forces vives, Iutroduits dan::; le tot'l:ent circulatoire contimlmellt et 
e~ quantil~ exa?érée, ils augmententla liquidité du sang, et ils pré­
<.lisposent slllguhèrement à ces sull'nsions, soit séreuses, soit sanguines, 
q?l pe~vent déterminer des morts subites, dont on cherche souvent 
IBen 10m la cause sa ns en accuser Ies alcalins. Tous les observateurs 
savent que d,ans les.cas d'albuminurie, lorsque le foie et les reins 
font !llal Iem s fonctlons, le~ médecins sont souvent snrpris à l'im­
proviste par une mort que nen ne semblait annoncer A l'autopsie on l . ., 

ne rou ve fIen aulre çhose qn'une suffusion sél'euse dans les 
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ventricuJes du cel'veau qui a déterminé une apoplexie foudl'o'Y~lllte, 
Celte suffusion est causée par l'alté.l'ation clu sang, qui devient pltls 
liquide pal' suite de la présence de l'urée, du ,carbonal e d'ammo­
niaque et des sels alcalins en excès dans ce liquide, Quand on donne 
des alcalins en excès aux malades affaiblis et dont le foie et les reins 
sont peu actifs, le sang se trouve dans les mèrnes conditions, les 
memes résulats al'l'ivent: mais alors on dit (car on a tOUjOUl'S tout 
expliql1é) : . C'est la goultequi est remontée et qui s'est , fixée au 
cerveau! 

Quand le sang est Irop liquide, si un malade déjà affaibli est pris 
pal' un l'efroidissement subit, une pneumonie se déc1al'e; sa marche 
est foudl'oyante, quelques heures suffisent pour amenel' une issue 
funeste et à l'autopsie on trouve les poumons hépatisés gorgés d'un 
sang noir, 

Si l'on donne à un malade un excès de bical'bonate de soude, son 
sang se Iiquéfie, s'il est affaibli; s'il se refroidit, sUl'vient immédia 4 

tement une pnenmonie foudl'oyante, et à l'alltopsie on trouve en­
core les poumons hépiltisés gorgés d'un sang noh'. 

J'ai vu mourir s,ubitement deux glycosuriques suralcalisés, et dans 
mon opinion, l'abus dll bicarbonate de sOlJde n'y a pas été étranger. 

Les personlles qui prennenl habituellement des alcalins sont, en 
g~néral, plus exposées que dans l'état normal aux accidents putri. 
des Oli purulents; leur sang a une tendance plus forte à s'altérer. Si 
on les saigne ou s'ils onl des plaies, Hs doivent plus redouter Ics acci­
dents de la phlébite 011 dé la fièvre .purulente. 

J'ai .besoin d'ajouter en terminant ce tableall, qui pourrait elfl'ayer 
quelques médecins, que les alcalinssont des remèdes excellents, qui 
peuvent rendre les plus grands ser.vices, et quejamais je n'ai vu lelll' 
administration sllivie d'aueun ineonvénient lorsqu'ils sont eonseillés 
à des individus non affaiblis, et chez lesquels les fonctions du foie et 
des l'eins se font énel'giquement et régulièl'ement; cal' alol's ces 01'­

galles éliminal.eurs ont bien vite débal'rassé l'écQnomie des alcalins 
eo excès dans le sang. 

ALCALINS A L'EXTÉRIEUR. - Les médicaments alcalins employés 
SOllS fOl'lne de bains ou de lotions rendent de grands services dans le 
tr~itement de bcaucoup de maladies de la pea~. . 

I1s sont Ies agents Ies plus efficaces d-n, traltement des a~eetlOns 
Iichénoides. C'est en général pa\' les alcalms que M. Devel'gle atta­
que le Iichen chronique. Bicarbonate de soude à l'intérie,ur, depuis llll 
jusqu'à l! et 6 grammes par jOIlI', dans la tisane de Chlco~ée sal1v~­
ge, A l'extérieur, une pommade alcaline contenalH depUl~ 5 décI­
grammes jusqu'à l! grammes de carbonate de soude; des. bams tenant 
en dissolutiOll depuis 125 jusqu'à MO. gram~e~ du mem~ seI. Les 
sels à base de potasse sont en général trop u'ntanlS,; mais dans, la 
confection des pommades, le médecin ,doit ?~oir I~ som de ~rescfl.re 
la qissolution a u préalable dq seI alcalll~ à l a)(le d un peu d ean dlS· 
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tillée avant l'incorporation à J'axonge, sans quoi la pommade est 
graveleus~; le seI est iso]é, il fait naltre des él'ythèmes, des vésicules 
ou méme des pustules sur la peau; il exaspèl'e en oull'e l'affer.­
tion papuleuse. Je prescris fréquemment les bains alcalins dans ]a 
glycosUl'ie. 

M. Payan recommande les bains alcalins ]oeaux dans les phleg­
rnasies qui, ayant parcoul'U leur stade d'aeuité, sont ensuite indéfi­
niment persistantes, moins par la eontinuiltion de]a phlegmasie que 
pal' un certain état d'atonie des parties qui ont été longtemps le siége 
de l'inflammation : ainsi, après les inflammations phlegmoneuses des 
doigts, des bl'as, qlland Ies ehairs des plaies ' restent blafardes, lan­
guissantes, rien n'est plus avantageux que ]'usage des bains alcaUns 
Iocaux. A Aix, ees bains se donnent avec une lessive légère de cen­
dI'es de sarment. 

POTASSE KOHO (potasse à l'alcool, hydrate de potasse). - Ce 
corps est blane, inodore; il se fond au-dessous de la chaleul' rouge ; 
il est déliquescent à l'air, et se convertit peu à peu en un carbonate 
également déliqueseent. Il est soluble dans l'alcool. Quand la potasse 
est bien préparée, elle doit se dissoudre sans effervescence dans les 
acides étendus; les précipités qu'elle fournit avec les nitrates d'ar­
gent et de baryte doivent étre entièrement solubles dans l'acide ni­
trique. POUl' l'obtenir, prenez : de la pierre à cautère fondue, que 
nOlls décrivons plus loin p. 733, quantité suffisante. 

Divisez-Ia en poudre grossière, et mettez-Ja en macération avee 
son poids d'alcool à 90° dans un vase de verre bien bouehé; agitez 
fréquemment le mélange pOUI' fa'vorisel' la dissollltion de la potasse. 
Après quarante-huit heures, décantez la porlion liquide, et versez la 
méme quanlité d'sleool SUI' le résidu. Décantez apl'ès le méme temps, 
faites un troisième traitement semblable. Réunissez toutes Ies solu­
lions alcooliques, laissez-les déposer dans un vase · étroit et bien bou­
ché ; ?écantez la portion claire, évaporez-Ia dans une coroue de 
verre Jusqu'à moitié environ de son volume. Recueillez l'alcool, que 
vous consel'verez pour servir à des opél'ations semblables; versez le 
résidu liquide dans une bassine d'argent, évaporez rapidement. SUl' 
la fin de l'opéralion, la liqueur prend une teinte rougerttre foncée, et, 
qu~lques instants après, oh voit apparattl'e à la surface une matière 
no~re charbonneuse qu'i1 faut enlever avee soin pour qu'elle ne colore 
poml le pl'oduit; le liquide, débarrassé de celte matière brune, est 
limpi?e et incolore. Lorsqu'il sera en fusion tranquille, et que, mal­
gré l'mtensité du feu, il ne présentera plus d'apparence d'ébullition, 
o~ le versera, par parties, SUl' des plateaux d'argent qu'on refroi­
dira promptement. 

La potasse ainsi oblenue est connue sous le nom de Potasse à 1'al­
C?ol : c'est de l'hydrate de potasse KO,HO presque pur. Elle COII­

tient seulement quelques tl'aees de chlorure de potassium que l'action 
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de l'alcool n'a pas complétement éliminées, et une très-petite quan­
lilé de carbonate qui s'est formée au contact de l'aÌl' pendant la 
dernière opération. 

L'emploide l'alcool a pour but de dissDudre la potasse et de laisser 
indissous les sels étrangers ; il y a seulement une petite quantité de 
chlol'ure de pOlassium qui est entrainée : voilà pOllrquoi il est essen­
liel, pOllI' avoir de l'bydrate dc potasse pur, d'employer du carbonate 
de pOlasse pllr. 

POTASSE CAUSTIQUE A LA CHAUX (pierre à cautère). - C'esI cette 
pl'éparation qui est le plus souvent employée en médecine; elle attire 
puissamment l'humidité et l'acide carbonique de l'atmosphl>re en se 
Iiquéfiant; on doit la conserver dans des flacons bien fermés. Pour 
l'obleniI', prenez: carbonate de potasse (Sel de tartre), 2000 gram., 
chaux vive 1000 gram., eau 2500 litres. 

Éteignez la chaux, et délayez-Ia dans 5 à 6 fois son poids d'eau. 
Dissolvez le carbonate de potasse dans le resle de l'eau prescrite; 
portez la Iiqueur à l'ébullition dans une challdièl'e de fer; ajonlez-y 
le lait de chaux par petites quantités à la fois, de manière à ne pas 
interl'ompre l'ébullition ; agitez le mélange avec une spatule de fer ; 
maintenez ainsi la liqueur bouillante pendant une demi-heure, en 
l'emplaçant par de nouvelle eau celle qui s'évapore. 

A ce terme, une portioll de la liqueur, étendue de son volume 
d'eau et filtrée, ne doit plus se tronbler par l'addition de quelques 
!-(ouU!'s d'eau de chaux. S'il en était autrement, il faudrait conti­
nuer l'ébullition, jusqu'à ce que l'essai de la liqueur filtrée ne déce­
làt plus de carbonate de potasse indécomposé. 

Jetez la masse sur des toiles pour sé parer le carbonate de cbaux 
du liquide au sein duquel il se trouve suspendu; lavez avec soin le 
résidu. Héunissez les liqueurs claires, évapol'ez-Ies rapidement à 
siccité dans une bassine d'argeut; chautfez forternent le produit 
jusqu'à ce qu'il éprouve la fusion ignée. 

Prenez alors ce produit, par petites portions, à l'aide d'nne, cuil ·· 
leI' d'argent à bec, et versez-le par gouttes sur un marbre legère­
ment huilé, de manièl'e à obtenir de petites masses ayant la forme 
des paslilles dites à la goutte; vous les introduirez promptement 
dans des vases fel'més par de bons bouchons de Jiége boullis dan'.ì la 
ci l'e. 

Quelqllefois on emploie la pierre à calltère sous forme de cylilldl'~s 
semblables à ceux de la pierre infernale. 11 suffit, pour l'obtelllr 
a,insi, de la cOllIer, lorsqu'elle est fondue, dans une linçotièr~, el d~ 
I abandonner au refroidissement. Enfin, on met aUSSI la pIene a 
cautère en morcea\lx irréguliel's, qu'on obtient en coulant en concbe 
mince la potasse fondue sur des plateaux de cuivre étamé ou d'.al:­
gent, légèrement huilés, dont elle se détache facilement ,eD se sohdl­
fialH. On° la casse en fragments que l'on conserve pOllr l usage. 

La potasse causlique contient, à l'état de mélange, le sulfate de 
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potasse et de chlornre de potassinm qui pouvaient existel' dans le 
carbonate de pOlasse et que l'action de ]a chaux n'en a ~as sépal'és. 
Elle est donc moins énergiquc que la potasse plll'e, maIs elle suffit 
comme causlique dans la plupart des cas, et c'est elle, d'ailleurs, 
qni représenle la préparalion connlle SOllS le nom de Potasse causti­
que à la chaux ou de Pierre d cautère; 

La théorie de cetle opération est très-simple. La challx enlève l'acide 
carboniqnc à la potasse; il se fait du carbonale de challx qui se dé­
pI)se et de l'hydratc de potasse qui reste en dissollltion. POllr que cct 
effet se prodnise, il faut, comme l'a montré Descroizilles, que le!! 
liqucurs ne soient pas tL'Op concentrées, autremellt la décomposition 
n'aurait pas liell, et ]a potasse formée pourrail mème enlevel' l'acide 
carbonique an carbonale de chaux, C'est Berzelius qui a conseillé 
d'ajouter le laiL <le chaux par portions: a]ors, an lieu d'avoir un 
précipilé \"oillmineux, on a un dépòt grenu qui se dépose plus 
vile. 

PROPRrÉTÉS MÉDlCINALES. - La potasse à la challx, de meme qne 
l'hydl'ate de potasse, est un caustique très-violent qui décompose 
rapiùementles parties avee lesquelles il est mis en eontact, et illaisse 
Slli' la peau unc esellare molle, grisàtre, qui se détache lentemrnl. 
00 profite de celle action causliqne ponI' établh' des cautères ; voici 
comme on s'y prendo 011 coupe un morceau de spal'adl'ap de 5 à 8 
eenlimèlres de diamètre; 011 fait au centre une échancrure ronde de 
]a ~randellr dont 011 vellt faire l'eschare; 011 applique ce sparadrap 
SUI' la peau, on pIace le moreeau de potasse à la chaux en contact 
avec la peau SUI' le poinl centraI ouvert de l'emplàtre, 011 le fixe en 
appliqnant au-dessus un morcean de sparadrap qui reCOIlVl'e le mo\'­
ceau de potasse et le mainlient. On emploie encore ]a potasse caus­
lique pour ouvrir que]ques abeès froidsou accompagnés d'indl1l'alion 
des pa\'ties voisines, pOlli' eaulérisel' de=, plaies envenimées ou de 
mauvais earactère, etc. On reproche à la potasse de couler SUI' la 
peaa et de produire une eschare qni n'est pas b-ien circonscriLe et 
quclquefois plus étendue que celle 1'0n a vonlu obtenir. Le mélange 
cal~stique, eonnu sous le nom de poudre de Vienne a un pouvoircau­
tél'lsant au moins égal et n'a pas les memes inconvénients. POllr le 
préparer, pl'enez: potasse eaustique à la chaux, 50; chaux vive, 
60; ~éduisez en poudre très-fine. D'autre part, pu]vérisez la potasse 
eaysllque dans un mortier de fel' échauffé ; ajoutez-y la chaux, et 
faltes des deux sllbstances un mélange intime que vons inlroduÌl'ez 
\'apideme~t dans U~l ~ocal à large ouverture fermé pal' un bon bou­
chon de hége bOUllh dans la cire. Il serait miellx encol'e de distl'i­
l~l~el' la poudl'e par petites qnanLités, dans des flacons bien secs, par­
laltement ~ouchés et goudronnés. 

. P~UI' fane l~sage de ce ca~lstique, on le délaye avec un peu d'alcool 
à 90 , de ~anlère à le rédllll'e en une pàte molle aue l'otl applique 
SUl' la pal'lle que 1'011 vellt cautérlser. ' 1 . . . 
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Causlique Filhos. - Il est surtout utile, comme l'avait annoncé 

)1. Filhos, pour cautériser le col de l'utérus ; sa préparation, don! l'exé­
culion présentait quelques difficultés, s'est peu à peu régularisée. Voici 
un procédé facile indiqué par M. F. Boudet. 

Les cylindres de caustique les plus usit{> s ont de 6 mmimètres à 1 ceno 
timètre de diamètre en dedans du tube de plomb qui les renferme. On 
se procure des Lubes de plomb de 1 à 2 mètres de long, et on les coupe 
au moyen d'une corde atlachée par ses deux extrémités à un point fixe, 
et enroulée autour du tube à l'endroit où l'on veut le couper. En opé·· 
rant de ceUe manière, les parois du tube se trouvent rabaUues vers le 
centre, et il ne reste plus qu'une étroite ouverture que l'on ferme facile­
rneot ensuite à l'aide d'un marteau et d'un m.andrin introduit dans le 
tube. Celte opération doit etre faite avec heaucoup de soin, car la plus 
légèl'e fissure dans les tubes les mettrait hors de service une fois qu'ils 
seraient remplis de caustique. 

Les tubes étant ainsi disposés, on les enfonce dans dll grès ou de la 
terre humide à 3 ceotimètres òe distance l'un de l'autre, et de telle sorte 
que leur extrémité ouverte dépasse très- légèrement. 

On procède alors à la préparation du caustif]ue de la manière suivante . 
Dans une cuiller de fer à bec et à manche, on met 120 grammes de 
potasse oaustique à la chaux, et l'on chauffe vivement jusqu'à ce que 
la cuiller soit portée ·à la température l'ouge obscur et que la potasse 
soit en fusion parfaitement tranquille; on ajoute alol's, en deux ou trois 
fois 40 grammes de chaux vive en poudre fine, et l'on opère le mélange 
nvec une tige de. fer ; en un instant la chaux se divise parfaitemeot dans 
la potasse, sans que la fluidité de celle··ci diminue sensiblement ; on verse 
alors le caustique dans les tubes jusqu'à ce qu'ils soient. entièrement 
remplis, et on les laisse refroidir. 

Dès qu'ils sont refroidis, on régtilarise leur extrémité supérieure, et 
l'on rape toute leur surfac.e, afin de di rninuer antant que possible J'épais­
scur de leurs parois, en é"itant bien de les percer. 

Pour Ies conserver, on Ies enferme, l'olJverlure en bas, dans des tubes 
de verre épais ou de cristal, bouchés soH avec du liége, soit à l' émeri , 
et garnis au fond d'un lit de 1 à 2 cenlimètres de chnux vi\'e en poudre, 
destinée à maintenir toujours à l'état sec la surrace découverte dn caus­
tique. On interpose d';lilleurs un lit de coton eotre le bouchon et le 
cylindre, afin de le maintenir fixe dans le tube. 

Administrée à l'intérieUl', la pOlasse agit à la manière des poisons 
COl'l'osil's; on l'a cependant cOllseillée en dissolution extJ:èmement 
étendl1e c'est-à.dil'e 10 à 20 centiO'l'a mmes de potasse caustlque pour 
un .litl'e 'de tisane de gomme, co~me diurétique et I~thon!rip!iqlle; 
mais on a \'ecours uujotll'd 'hui aux IJical'bonates, qUI, sous 10lls .les 
l'apports, sont préfél'ubles. 011 l'a ég::llemellt conseillée dans le tl'alte~ 
meni des sCl'ofules et de la lèpl'e; mais l'usage interne de, ce! alc~1t 
est abandonné, car il Catigue l'estomac et amèQe bientòt l anQr~~le 9 
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On a recommalldé dans le débllt de la gonorrhée une soIl1tion com· 
posée de pota!'se à la dose de 2 grammes; eau distilIée, 200 grammes; 
c'est l'injection de Girtanner. Ona employé sous le nom de collyre 
de Gimbernat une sollltion de 5 à 1.0 centigrammes de potasse dans 
30 grammes d'ean distil\ée. On en fait pénétrel' quelques gOllttes 
dans l'rei! pOlll' détruil'e les taies, et on lave ensuite avec une dé­
coction épaisse de guimauve. 

Ci\.RBONi\.TE§ DE POTA§SE. - On emploie en médecine 
deux carbonates de potasse, le carbo~late neutre, appelé autl'efois 
sous-carbonate, et le bicarbonate; on se sert également de la potasse 
du commerce, qui est du carbonate de potasse melé de pLusieurs 
oxydes ou de sels. 

CARBONATE NEUTRE DE POTASSE KOCO'2 (sous-carbonate de po­
tasse). - C'est un sei blanc d'une saveUl' àcre et caustique, sans 
odeul', très·déliquescent; on l'obtient difficilement crislallisé en 
lames rhomboidales; il verdit le sil'op de violette, ne se dissout pas 
dans l'alcool. On ne peut l'obtenit' à l'état de pUl'eté qu'en calcinant 
au-dessous de la chaleul' rouge du bicarbonate de potasse; on l'edis­
sont dans l'eau et l'on évapore; mais il n'est pas employé dans cet 
état de pureté. Celui dont on se sert est fourni par différents procé­
dés : 1° On chaufl'e dn tnrtre on bitartrate de potasse dans une cbau­
dière de fonte rougie jusqu'à ce qu'il cesse de dégager de la fumée; 
on dissout le résidll dans l'ean froide, on filtre et l'on évapore à 
siccité dans une bassine d'argento La reprodur.tion du carbonate de 
potasse dans cette opél'ation est due à la décomposition de l'acide 
tartrique dont les éléments sont atssociés; une parlie du carbonate 
s'unit avec une portioll d'oxygène pOUI' formel' l'acide carbonique 
qui reste nni à la potasse. Le produit est connu sous le nom de seI 
de tartre. 2° On projeLte du charbon en pOlldre dans du nitrate de 
potasse fondu jusqu'à ce que la déflagration cesse ; on chauffe forte­
m~nt, OD dissout dans l'eau, on filtre et l'on évapol'e. C'est un mau­
valS pl'océdé. Le charbon, il est vrai, décompose l'acide nitrique, 
dé~age ,Ies o~ydes .d'~zote, et ~e change en acide carbonique qui reste 
1.101 à I alcali; maIs II y a touJours dtI nitrate de potasse qui échappe 
à une décomposition complète et qui se tl'ouve à l'état de nitrite de 
potasse. Le produit qu'on obtenait élait connu sons le nom de 'fIifre 
fixé par les charbons. 3° On projetle dans une chaudièl'e de fonte 
dont.le fond com!llence à l'ougir un mélange pulvérulent de 1 parlie 
~e mtre et? parLles de crème de tartre; il se fail une vive détlagra­
lIon; on dlssout le produit dans l'eau on évapore à siccité et {'OD 
chauffe !e produit au. ro~ge : c'est d~ carbonate de potas;e à peu 
près ,pUI. <}n le connalssalt sons les noms de nitre fixé par le tartre 
ou d a,lcal't extemporané. GuiboUl't a montré que si l'on cbauft'ail 
trop VlVement le mélange, il pOllrrait se fOI'mer anx dépens de 1'01Y-
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gène de l'acide tarlriqne et de l'azote, de l'acidE' nitrique, d u cyanlll'e 
de potassillID. 4° On pul'ifie les potassses du commerce qui sont 
fOllrnies par la lixiviation des cendres des végétaux, et qui varient 
par leur composition suivant les végétaux qui les onl fournies et sui­
vani les pl'écautions qu'on a employées dans Jelll' prépal'ation. On 
leur donne dans le com merce le nom du pays qui les a produites: 
on connait les potasses d'Amérique, de Russi,e, qui contienIteut le 
pllls d'alcali réel; elles renferment, entre autres sels, du sulfale et du 
IlÌtrale de potasse. Ponr les purifier, on pIace des morcea nx de po­
tasse dans des entonnoirs de verre dont la douille a été garnie de 
frag~erits de vefl'e; on les porte à la cave; le carbonate auire l'humi­
dilé, s'écoule en abandonnant en parlie les sels élrangers ; on évapol'C 
à siccité le liquide dans upe bassine d'argento 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Le carbonate de potasse administl'é 
à l'intérieur à baute dose, à l'état solide ou en dissolulion concenlrée, 
est un poison corrosif très-énergique. On l'emplo~e aujourd'hui très­
peu à l'intérieUl', à cause de l'irritation qn'il produit; on préfère 

. l'usage du bical'bonate de potasse, qui présente lous ses avantages 
sans avoir ses inconvénients (voyez l'article des GÉNÉRALITÉS, où 
nous exposons les effets de ces substances et les cas dans lesquels on 
les a employées). Si l'o n voulait en faire usage, il faudrait le pl'es­
cri l'e à la dose de 15 centigrammes à 1. ~I'amme pOlli' un litre de 
tisane de guimauve. On s'en sert quelquefois l'ncore pour faire des 
pediluves ou cles bains alcalins, à la dose de 100 grammes. Je pres­
cris .souvent aux glyco~uriques des bains avec 100 grammes de car­
bonate de potasse et deux cuillerées de teinlul'e de benjoin. 

t BrCARBoNATE DE POTASSE KOHOC20 4 (carbonate de potasse sa­
ture). - C'est un sei bianc, cristallisant en pl'ismes quadl'angulaires 
ou en tétraèdes rhomboidaux, inodore, d'une saveur alcaline faible, 
vel'dis~ant le sirop de violette, soluble dans 4 parties d'eau froide; 
la chaleur transforme la dissolution en sesquicarbonate de potasse et 
en acide carbonique qui se dégage. On le prépare en faisant passel' 
du gaz acide carbonique lavé dans une solution de carbonate de po­
tasse (sel de tartre) marquant 1,21 au densi~nètre; l'absorJ~ti0!l de 
l'acide carbonique donne naissance à du blCal'bonate, qUI,. etant 
moins soluble que le carbonate, se pl'écipite sons forme de ~rISlaUX 
volumineux. Selon W(ihlel', l'absorption de l'acide carbomque .est 

I beaucoup plus rapide si on le fait arl'ivel' sur du t~r.tre bmt cal~mé 
dans un creusef fermé puis humecté. Il faut l'efrOldu pendant I ab­
sorption. On dissout dans l'eau à 40 degrés; on filtre, et le bicar-
bona te se dépose par le refroidissement. ..' . A' 

loes tu bes destinés à conduire l'acide carbomque devront elre ~ un 
grand diamètre, et faciles à débouchei', dans le cas où il.s viendraIent 
à s'engorger pal' la cristallisation dll bicarbonate. , 

Lorsque l'acide carbonique ne sera plus absol'bé, démonlez l ap-
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pal'eil, enlevez les cristàux, !Dettez-Ies à ég0l!ttel', al'rosez-Ies a vee 
une petite quanlité d'eau frOide saturée de blcal'bonale de potasse, 
afin d'enlever le carbonate dont i1s pellvent etl'e impl'égnés, et faites­
Ics sécher. 

En évaporant les eallx mères à une douel chaleur, au-dessous de 
l'ébllllition, et de mil nière qll'iI ne se dégage pas cl'acide cal'bonique, 
on obtient une nouvelle qllantité de bicarbonate . Si l'on pOl'tail la 
liql1cu'!' à l'ébullition, une parlie de l'aeide carboniqne se dégagerait, 
et )'on obtiendrait une quantité de sesquicarbonate d'autant plns 
gl'<lnde qll'on alll'ait challtfé plus longlemps. 

PnoPRIÉTÉS MÉDlCINALES DES SELS POTASSIQUES ET PARTICULlt­

REMENT DV BICARBONATI':. - Ce seI est trop peu employé, et cepen­
dant il rnériterait de l'elre, car 0\1 peut l'obtenit· facilement à· l'état 
de pllreté, et il possède des propriétés spéciales SUl' lesquelles je vais 
insistei' • 

Depuis une trentaine d'années, l'emploi des médicaments alcalins 
a pris une grande extension; celle généralisation a eu !;urtOl1t pOUl' 
cause la subslitulion du bical'bonatc cle soucle ou cles eaux qui en 
rellferment, aux alcalis caustiques OH aux carbonàtcs alcaIins qui, 
jadis, élaient presqlle exclusivement employés. Je pense qlle celte 
pratique doit etre modifiée; d'après des observations continllées de­
pl1is plllsienrs années, je suis convaincu que le bicarbonate de po­
tasse l'ernpOl'te de beaucoup sm' le· bicarbonate de soude. Voi ci Jes 
deux raisons principales ql1i m'ont condllit à substituel' le premier 
seI an secondo 

i o Les sels de potasse et le bicarbona te en particulier sont l'apide­
ment éliminés pal' les reins, en pl'oduisant une action rliUl'étiqlle 
incon testable. 

20 L'urate de potasse est plus soluble dans l'ean qlle l'Ul'ate de 
sOlide; en administl'ant le bicarbonate de potasse on est beaucoup 
plllS SUl' de déharl'asser l'économie de l'acide urique. 

La supériol'ité cles sels de potasse SUl' les sels de soude envisagés 
an point de Vlle hygi~niqne et thérapentiqlle annoncée dès 1830 pal' 
M. Mazuyer (Aead. des se" 30 mai i830) a, depuis qlleIques années, 
été confil'mée pal' des hommes éminents. 

« Le choix de l'alcali qui intervient dans }'alimentation n'est pas, 
dit Liebig, indiffél'ent. Celui qui exisle dans lons nos aliments, c'est 
la pOlasse et non la soude, et c'est pOlJr cela qne Ies sels de potasse 
~c l'encontl'enl dans le lait, dans les sucs des muscles et jusque dans 
les globules dll sang, On y tronve encore une certai'l1e propol'tion de 
chlol'ul'e de sodium, mai~ pas d'a ntres sels de soude.» 

« Nous avons parlé, dit A. B. Garrod (1), des alcalins en géné l'al, 

(1 ) La Y?'I1:tte, sa nature, san tl'aitement, etc" pal' A, B, Garrod, traduil 
~~r4A, OlllVler, avec des nqtes de J, M. Chll-rco~, Pllris I De1aha~e) i 867, 



CARBONATES DE POTASSE. " . 
739 

et eomme s'ils jonissaieilt de pl'opriétés identiques, mais cela. n'est 
vfai qlle dans cerlaines Iimites, au delà desquelles on pent déjà ob­
server des différences très-prononcées. Au point de vue physiolo. 
gique, les sels de potasse exercent Burlout leur aelion SUI' les reins 
et détel'minent une diurèse abondante. » 

... Si l'on euvisage les a1calins au point de Vl1e ehimique et phy­
siologique, on voit que l'acide mique devient plus soluble dans le 
sang et dans l'urine SOIlS l'influence des sels de potasse que sous 
l'inOnence des sels correspondants de sonde. 

La potasse et la soude n'agissent pas SUl' le sang d'un~ rnanière 
identique. Il exisle surtoul enlre Ies deux alcaIis une différence très­
marquée cn ee qui concerne le pouvoil' qu'ils possèdent de maintenil' 
l'acide urique à l'état de dissolulion. On sait, en effet, qne l'm'ate de 
potasse est beancoup plus solnbIe que l'urate de sonde; on sait 
également que Ies dépòts d'urates disparaissent rapidement des Ul'ines 
après l'adminislratiotl des sels de pOlasse, tandis que ce résullat n'est 
pas oblenll aussi promptement lorsque l'on a recoul'S aux sels de 
soude. Voici, d'aillellrs, une expériellce facile à reproduire et qui 
nOllS parait décisive. De petits fragmenls de cartilage al'ticulaire in­
crustés d'mate de soude, provenant desujets goutteux, sont plongés 
les UIlS dans une solution de carbonate de soude, les autl'es dans une 
solution de carbonate de potasse. An bont d'un certain lemps, ceux­
ci se seront dépouillés de l'ul'ate de soude et auront repris les carae­
tèl'es de l'état normal, tandis qne ceux-Ià n'auront encore subi au­
cline modification appréciable. 

M. Garl'od continne ainsi : « Dans le traitement des paroxysmes 
Oll exacel'bations des atfections articulaires, je préfère les sels de 
potasse allX sels de sonde, parce qu'en outre de l'alcalinilé qu'i1s 
possèdent comme ceux-ci, ce sont de puissants dissolvants de l'acide 
ul'~que j ils pl'Odllisent, d'aiIleurs, quelquefois une diurèse abondante 

i qUI peut etre sui vie d'heul'eux elTels. » 
La potasse et la soude, dit M. Charcot, ne diffèrent pas (1) seule­

ment par l'intensité des effets qu'elles produisent, car il résulte cles 
recherches de Gullmann (Berliner klinisch. Wochensc~rift, 1865, 
n~1 34, 35, 36), que les sels de potasse agissent d'une rnanière .spé­
clale sur le crenr dont ils ralentissent et affaiblissent les contl'aClIons, 
et S~I' la llloelle épinière dont ils amoindrissentl'excitahilité rét1exe, 
landls que les sels de sonde ne prodl1iraien t rien de semblable. (J. C.) 

(1j Les sels de soude sont plus inoffensifs que les sels de. potasse. ~ ' ai le 
prernier rnis ce fait en lumière dans mes expériences sur l'actlOn des POl SOllS, 
sur les plantes et sur les poissons publiées dans .mon v.olu,me de Rechel'ches 
~ur la végétation (Chamerot), puis dans le mémOIre qUI m e~t commun avec 
S.tuart-Cooper sur l'action comparée des ehlorure, bromure, JOdure de potas-
SlUrn. (Annuaire de thérapeutique, 1847.) . 

Ces résultats ont ~té eOllfirmés par M. Bernard ~t p~r l\1. Grande~u, .ds 
cQmlljandent de la pru~ence dlJ.ns les òoses et l~ néeeSS1~é d une grande dl)utJon 
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Si l'on fait une l'evue attentive des conditions divel'ses dans ]cs­
qnelles on prescrivait jadis à J'intél'ieur]a potasse caustique, le car­
bonate de potasse et l'acétate de potasse (qui, dans la circulation, se 
convertit en bicarbonate), on acquiel't la preuve que les alcalins po­
lassiques présentaient des avantages qu'on ne trouve pas au méme 
degré dans les alcalins sòdiques correspondants. (Polyul'ique, pncu­
monie, l'humalisme articulaire, croup, état sa burraI.) 

Il est certain que sous le rapport de la pureté du produit, de son 
innocuité relative, c'est au bicarbonate de potasse que la préférence 
doìt etre accordée; on se trouvera bien cependant d'employer quel­
nuefois le citrate ou l'acétatc de potasse, qui, en définitive, se trans­
fòrment dans l'acte de la nutrition en bicarbonate potassiqué~ 

Je' vais commencer la revue que je viens d'indiquer en examinant 
les formules qui sont consignées dans mOIl formulaire magistral; le 
pralicien y puisera d'utiles inspirations. 

On y trouvel'a d'abord, page 282, la formule de la boisson lithon­
triptique contenant 2 grammes de bicarbonate de potasse par lill'e 
d'eau, qne je prescris depuis longlemps dani; la polyurique; plus 
souvent encore j'ordonne une dissolution de LJ grammes de bicarbo­
nate de potasse pour un litre d'eau potable. Cette solution sert à 
couper le vin blanc au repas. La tisane de mascagni (Bibliothèque 
médicale, XXI, 88) ali bicarbonate de potasse, est vantée dans Ics 
cas de pneumonie chl'onique, de rachitisme et de gravelle uriqlle; 
les gouttes alcalines d'Hamilton sont préconisées contt'e les convul­
sions des enfanls; la potion alcaline gommeuse, dans la pél'iLonite 
puerpérale (Brachet, Revue méd., r. I, p. 61, Guinot, Ree. se. 
médic., t. VII); la potion de Stulz, pOUI' combaUre le tétanos (Bé­
gin, Thér., II, 101); la poudre alcaline gommeuse, con tre les en­
gorgements des viscères abdominaux; l'eau de suie eomposée de 
Claude1' a été employée dans les cas de goutte réguJière; le sirop 
con tre les calculs bil'iaires de Fauconneau-Dufresne contient du 
bicarbonate de potasse, etc. 

Ajoutons maintenant les renseignements principaux puisés dans 
Ies auteurs, et qui témoignent de la puissance des alcalins po- I 
tassiques. 

M. Braconnot a reconnu de l'utilité allX sels alcalins potassiqlles . 
dans les cas de fièvre intermittente (Ann. chimo et phys., juillet I 
1830, p. 96). 

qu~n~ on prescrit les sels de potasse, mais leur puissance témoigne de leur 
actlVlté. ~, .le professeur Gubler, dans ses commentaires thérapeutiques du 
fOd.ex, exprJ~e la m~me pensée avec autant de justesse que de précision quand I 
~ dlt, p. 573. {( Le blCarbonate de potasse serait peut-étre prèférable au biear-
o~at~ de soude, particulièrement pour accrottre et alcaliser la sécrétion I 

~rInalre, par.ce qu'étant plus hétérogène dans le sang que ce dernier il doit i 

~!r: p us{apJde~ent éliminé, secondement pour stimuler la sécrétion museu-

l 'te tOUI a s cr1étlOn lactée, parce que les sels de potasse prédominent dans le 
al e es muse es. » 
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M. Demangeon les a vantés dans le croup; on leur a depuis pl'é­
féré le bicarbonate de soude, je réclamerais une étude comparative; 
beaucoup de raisons me pOl'tent à pensel' qlle le bicarbonate de po­
tasse l'emporte pour cette. indicalion SUI' le bicarbonate de soude. 

M. Redfearn a préconisé dans les diabètes les sels de potasse; je 
les prescl'is journel1ement dans la glycosurie compliquée? comme il 
arrive souvent, de polynrique. On les a employés dans le scol'but, 
leUl' usage prophylactique et thérapeutiqlle est parfaitement indiqné 
quand un des facteurs de l'alimenlalion illsuffisante qui prépare an 
scorbut est l'nsage conLinu de viandes salées (1), à l'exc1usion de 
végétaux frais. 

L'acétate de potasse, qui est, comme 1l0US l'avolls dit, éliminé par 
les urines à l'élat de bicarbonate de potasse, a élé préconisé contre 
l'ictèl'e, la coliqne hépathique, les calcu)s bìliaires, l'hydropisie, 
vanté dans les suiles de fièvres intermittentes, dans les obslructions; 
il entl'e dans le vin diurétique de l'Hòlel- Dieu, de Trousseau; enfin, 
M.l\1arrotte a In à l'Académie de médecine, le 8 novembre 1868, un 
Iravail imporlant. SUI' l'emploi de ce sei dans les diacri~es gastro­
intestinales aigues chroniques. Voi ci le résumé de ce mémoil'e : 

(( L'acétate de potasse, dit ~I. Marrotte, fréquemment employé dans 
les dellx siècles derniers, ne mérile pas l'oubli à pcu près complet 
dans lequel on le laisse aujourd'hui. Sans avoir cles pl'opl'iétés aussi 
actives qlle d'alltres médicaments, il rend des services, et ~péciale­
ment dans les diacrises gasLro-inteslinales, OÙ j'ai souvent vérifié 
son utilité. 

Il pal'ait avoil' une action sédative directe de l'irritation nutritive 
ct sécrétoire qui constiLue le fond de ces maladies. 

Son action ne parait, en eff~t, la conséquence d'aucun phénomène 
appréciablc. Elle se manifeste par la senle diminution de tous les 
symptòmes morhides. Elle est indépendante de l'élat pyrétique on 
apyrétique, aigu ou chroniqlle, de la marche rémittente ou continue. 

'foutE'S les formes et toutes IcS variétés des diacrises gastro-intesti­
nales ne &ont pas anssi heureusement influencées par lui. Il parai! 
SUl'tout convenir à l'irritation sécrétoire simple, ~ans complication, 
connue sous le nom d'état muqueux , de fièvre muqueuse, que celle 
forme soit primitive, existe pendant toute la durée de la maladie ou 
l'epal'aisse débal'l'assée des divers états pathologiques qui oIit pu la 
compliquer ou l'obscul'cir. 

L'acétate de potasse ne pent donc remplir à lui seui .les iudicalions 
qui surgissent dans le cours des diacrises gastro-intestmales. 

Il a une action spéciale SUl' le symptòme vomissement, qu'i1 se 
rencontre dans les fièvi'esdyspeptiques, dans les ~yspepsies acescent~s, 
dans l'état de vacuité ou dans la grossesse; maIS une étude altentlve 
déDlontre que cette acti9n ne s'exerce, en définitive, que SUI' le 
vomissement lié à l'état muquenx. 

(1) ' La viande salée a abandonné li la saumure son chlorure potassique. 
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L'acétate de potasse se rencontl'e dans Ies pharmacies sous deux 
états : celui de seI acide et cellli de seI neutre ou très-légèl'emenl 
acide. Ce de1'llier convient seui à l'usage médical. 

Ce seI étanL très-déliquescent, la meiJleLire manière de le pl'escril'e 
est de formuler une solution titl'ée dans l'eau distillée, que l'on ajoute 
à un véhiculc déterminé. 

Son gOUl fade el désagréaule doit le faire prescrire en trois, quatre 
ou cinq doscs, espacées dans la joul'llée, plutòt que d'une manièl'e 
conlinue. 

La dose nécessitée par les diacrises gastro-intestinales à forme 
muqneuse ne m'a pas pat'U devoir dépasser de 2 à 6, "oire 8 gram. 
en vingl-quatre heul'es. » 

CO NDITIO NS D'ADMINIS'fRATIO N DES SELS ALCALINS POTASSIQUES,­
Pal'mi tous Ics composés alcalins potassiques cellli que 1'011 doit pl'é­
férer est le bicarbonate de p(dasse pur. Il crisLallise avec facilité, se 
conserve 5,ilns altératioll, sa saveul' alcaline est faiole, elle dhpal'a1L 
pal' la satl1l'alion quand on rnèle sa dissolutioll con venablement 
étendue an vin blanc. 

Dos~. Il faut donner le bicarbonate de potasse à dose modél'ée , 2 
à il grammes dans Ies vingt-quatre heures. Ne jamat's dépasser 
10 grammes en vingt-quatre heures, et quanti on arrire à ces doses 
relativement élevées, employcl' le bicaruonate en dissolution dans 
une grande quantiLé d'ean, de manière que chaquc litl'e de liquide 
n'en renferm e jamais plus de 5 grammes. 

Quand le bicarbonate est dOl1né à dose élevée, il est imporLnnt qlle 
Ies rcins et le foie fOll ctionnent bien, de manière que le sang puisse 
etre, facilement débarrassé de l'excfs du seI pOlassique; c?eslla con­
dilion de sllccès et de sUl'eté dans l'adminislratioo. 

Il faut aussi vider régulièrement et cOllìplélement la vessie. 
Garrod recommande d'administrel' la dissolution du bicarbonale de 

potasse le malin à jeul1 (lU en commençallt le repas; cette pratique 
est bonne, je l'indique aussi, mais je la prescris habituellemelll cn 
mangeant, et le plus SOllvent je l'emploie pom faire cOllper un vin 
blallc acide et léger qu'on boit aux l'epas; il se forme. il est vrai, 
du lll illate et du lartl'ate de potasse, mais je l'ai dit déjà, ces sels se 
transfol'menl en bicarbonate el agissent comme lui. J'insiste SUI' 

l'ntilité d'une promenade a près chaque repas. L'exeraice favorise 
.l'aclion diuréliqne du sei potn&sique_ 
. Toules Ies fois que l'exercice énergique est possible', c'est l'ad· 
Juvant le plus efficace du sei potassiqlle. Quand il est difficile el SUl'­

tout quanti les ~'e ins ne fonclionnent pas bien, il faut adoptel' les 
d~ses ~es pllls f~ lbles, el~ s~s~endl'e l'usage ~apl'ès cinq jours d'admi­
lllstratlOn, pOllI y revenlr SII on constate un etIet véritablement utile 
de son adminisll'alioll , 

~i Garrod l'econnait I~ ,pl'ééminence du bical'bonate de potasse au 
pOint de vue de SOIl uuhté dans la gouLle et la gravelle urique, il 
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pl'éfère ie i>icarbonate de soude dans Ies rnaladies du t'oie; celte pré­
fél'ence est l~giLime quand il existe de la conslipation, mais lorsqu'on 
peut obtenÌl' dellx selles chaque jOllr pal' la régularité cles hellres, 
qlle ces selles l'enferment les malériallx de la bile et que les reins 
fonctionnent normalement, le bicarbonate de potasse reprend la 
sllpériol'Ìlé sur le sei sodique. 

Avec des doses modérées et des évacuations al vines et urinaires 
régulières, il n'y a pas à se préoccuper de l'action toxique des sels de 
potasse. Les berbi vores lùngèrent pOlU aillsi dire que cles sels de 
potasse, et les éliminent par leursappareils excrétoires, et le sei marin 
qui n'intervient que pOUl' une part très-fai ble clans leur alimen talion 
l'esle dans le sang, parce que son élimination par les reins est llloins 
pl'omple que celle du composé pOlassiqlle. 

C'est précisément celte facililé d'élimination du bicarbonate de po­
tasse qui lui assure la pl'éérninence SUI' le sei sodique. 

Déjà dans les maladies du foie les sels potassiques ont été indi­
stinctement employés bie nsouvent. Quand on prescl'it llll sucd'herbe, 
c'est un mode d'adlllinislration d'un sei pottlssique organique (ma­
late, citra te, quinale, etc.) qui se convertit en bicarbollate; quand 
on ajoule à ce sue d'herbe de l'acétate de potasse, la mème trans­
fOl'mation s'opère, et augmente la dose de bicarbouate formé. 

On associe SOllvent les sels potassiqlles ali sei s(Jdiqup-; dt'pllis plus 
de tl'ente alls j'ordollne dans les cas ùe glycosurie et de polymiqlle 
le tal'trate dOllble-de potasse et de soude. Je fais également allerller 
l'empio i des sels ol'ganiques alcalins. Garrod a recoul'S altemative­
meni aux sels alcalins de potasse et de souùe et à la magnésie, ainsi 
qu'à cellx de lithine; c'est également la pratique d'un médecin des 
plus expérimentés SUl' ces matière~, M. Galtier-Boissière. [)e mème 
quc Gal'1'od, il pIace en première ligrie le bicarbonate de potasse. 

EAU ALCALINE GAZEUSE. _ Prenez : bicarbonate de soude 3,12 centigr. ; 
bicarbonale de polasse, 0,23 centigr.; sulfate de magnésie, 0,35 centi?,!'.; 
chlorure de sodium, 0,08 centigr.; eau gazeuse simple, 650,00 cent~gr. 

Faites dissoudre les sels dans une petile quanlité d'eau ; completez 
650 grammes de dissoluliùn, que vous chargerez d'aCide car~onique. 

Celte eau alcaline gazeuse peut etre employée dans les Clrconslauces 
où l'OH prescrit ; l'eau de Vichy et celles dont'la composition s'en rap­
proche, telles q~e l'eau de Vals: elc . Pour l'emploi, voyez lllcalins , 

, SOt:l.E ,Nad: (soude à l'alcool, hydrate de sùude) . .--:... Sa prépar~­
llOn, ses caractères et sa composition out la plus grande analo~le 
avec la potasse; on l'en distingue à ce que, par l'expl}sition à l'ali', 
elle se liqnéfie d'abord, puis sè convertit en une poudre blan,che de 
carbonate de soude. On emploie souvent sons le nom de lesstve. des 
savonniers ou de soude liquide une dissolution de soude qUl se 
prépare comme la potasse à la chaux (voy. page 733); 011 concelltre 
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la liqueu)' à 36 degrés de l'aréomèlre.La soude a les mèmes propriétés 
médicinales et les mèmes usages que la pOlasse. 

CAnnOlWATES DE SOIJDE. - On emploie en médecine u'ois 
prodl1its ditférents sous le nom de carbonale de soude : 10 le carbo­
nate de soude neutre; 2° la soude dll commerce; 3° le bicarbonate 
de sOllde. 

CARBONATE DE SOUDE NEUTRE NaOC02(sous·carbonate desoude,car· 
bonate sodique, set de soude, alcali minéral). - Ce sei cxisle dans les 
cendres de certains des végétaux qui croissent sur les bo)'ds de la 
mer, et surlont dans celles de plusieurs espèces du genre Salsola de 
la famille des chénopodées, planles que )'on cllltive sut: les cotes 
d'Espagne; il existe anssi, mais en lrès-pelitc ql1antité, dans les 
cendres de varechs que l'OH récolte et que 1'011 1)I'I11e SUI' les còles 
de la Normandie, d'où les noms de soude d'Alicante et de soude de 
varec~; mais la majel1re pal'tie du c.lrbonate de soude du commerce, 
connu sous le nom de soudr. du commerce ou sei de soude, s'obLient 
arlificiellemenl en décomposanl à l'aide de la chalsUl' un mélange de 
parties égales de sulfate de soude anhydre, dc craie et de 2/5es de 
charbon plllvérisé, Il crislallise en octaèdres à base rhombolde, 
tronquée SUl' le sommet; il contient près de 63 pour 100 d'eau de 
èristalljsation; en s'eillel1rissant à l'ah', il perd environ 3/4 de celte 
eau. Il se dissout dans 2 parties d'eau froide, dans 1 partie d'eall 
bouillante; il est insoluble dans l'alcool; il verdit le sirop de violette; 
il est inodore et possède une saveur acre et urineuse. Lorsque ce seI 
est bien pur ) sa dissollllion donne avec les nitrates d'argenl et de 
baryte des précipités qui se l'edissolvent complélcment dans l'acide 
nitrique; pour l'obtenir dans cet élat, dissolvez dl1 seI de soude du 
commerce dans 5 fois son poids d'cau chande; filtrez la dissolutron, 
évaporez-la dans une chaudière de fer jusqn'à 28 à 30 degl'és de 
Baumé, el mellez-la à crislallisel' dans un lieu fl'ais. Apl'ès vingt­
qua tre heul'es de l'epos, décanlez la portion liquide, mcltez Ics eris­
taux à égoutter., enfel'mez-les, avant qu'i1s soient parfaitement secs, 
dans un, vase exaClernent bouché, Les eaux mères seront évapoI'ées 
et ~ourlllro~t par refroidissernent une nouvelle quanLilé de cristaux 
qu on, rél1~lra aux pl'emiers. Les dernièl'es eaux mères qui refusent 
de cl'lstall!ser re~ferment de la soude caustique provenant du seI 
e,m~loyé; il conVIent de les )aissel' exposées à l'aÌl'; t'lIes en absorbent 
l aCide cal'bonique, el peuvent alors donner de nouveaux cristaux. 

Il esl l'are qU'llne première crislallisalion ne donne pas un carbo­
na~e de sou~e qui conlienne encore du sulfate de soude et dll chlo­
rUle de sodlUm. Selon Gay-Lussac, pom l'obtenil' pur OH pl'end 
d~ c~bonale ,de soude cl'istallisé; 011 le lave et on 1(' faitdissOUUl'e à 
c au ;, on a~lIe sans cesse la dissolution pendant qu'elle se refl'oidil, 
pour n obteDir que des cristaux arénacés, 
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~ROPRIÉT~S MÉDlCINAL~S. - Le carbonate de soude est un peu 
mOlfiS caustlque que celm de potasse: cependant, ]orilqu'il s'agit 
d'administrer à l'intérÌeur des prépal'ations alcalines, on préfère a vec 
raison le bicarbonate de soude. - Le carbonate neutre de soude est 
au conlraire très-employé pOUL' l'usage extèrne : c'est un agent pré­
cieux POUl' combattre plusieurs maladies de la peau, des darlres re-
belles, des engorgements scrofuleux. . 

On donne Ies préparations sl1ivantes : 

BAIN ALCALIN. - SeI de soude du commerce sec, 250 gram.; eau , 
300 Iitres. 

PomlADE ALCALINE. - ,Carbonale de soude, 10 gram.; laudanum de 
Sydenham, 5 gram.; axonge, 50 gramo F. S. a. Au lieu d'axonge, je 
préfère employer du savon ramené en consistance convenable avec un 
peu d'huile d'olive. 

BICARBONATE DE SOUDE NaOI-lOC204. _. Il n'exisle point dalls la 
na~ure. nn trouve dans pll1sicurs lacs du sesquicarbonate de soude, 
qm est connu sous le nom de natron. Le bical'bollate de soude 
cootient envil'on 10 pOUL' 100 d'eall de cristallisation. Il est blanc,)n­
allérable à l'ah', cristallisable en prismes rectanglllaires à qua tre pans; 
mais il se présente ordinairement sous la forme d'agglomérations 
op~ques composées de 1}eaucoup de petils cristaux transparents. L'eau 
Cl'olde en dissOllt 1/13 de son poids; l'eau bouHlanle le transforme 
en sesqllicarbonate alcalin. Il verdit le sirop de violette et possède 
une faiblesaveur alcaline. POUL' le prépnrer, on soumet du carbonate 
de soude cristallisé à l'action d'une atmosphère d'acide carboniql1e. 
Pour cela, ou biell on le fait traverser pal' un courant continu de ce 
gaz? dans un apparei! particulierinventé par Welter, ou bien, d:après 
Smllh, on comprime du gaz acide carboniqlle dans un vase ou s~nt 
COntenlls des cristaux de carbonate de soude sllpportés par un dla'­
p~ragme d'étain. L'acide carbonique pénètre jusqu'au centre des 
cnstaux et les convel'tit en bicarbonate, sans changer leur forme ap­
parente, mais Hs deviennent opaques. Comme le carbonate que 1'0n 
emploie contient beallcoup plus d'eau que le bicarbonate qui se 
forme, ceHe €all s'écoule à meSl1re de sa transfol'matioll en une dis­
solution saturée qui vient OCCllper le fond des vases. Voilà pOilrq~oi 
on pIace le seI SUI' un diapllragme percé et sOl1lenu à un~ certa,me 
hallteur. Ce qu'il y a encore d'avantageux dans celte opérallon, c est 
qu'en se servant d'un seI de soude souillé de sulfate de soude et de 
sei ~ilrin, on obtient cependant un bical'bon~le ~l1r ~ parcc que ces 
sels élrangers sont entrainés avec l'eau de cnstalllsatIOn. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Le bicarbonate de soude est un ..s~l 
t!'è~-fl'équemment employé aujoul'd'hui; et, en effel, tOUI~S les ~OIS 
qu'tl s'agit d'administrer à l'intérieur des slIbstances alcalmes, c est 

BOUCHARDAT.- Mat. roéd., 5e édit. I. -42 
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lui qu'on doit pl'éférer. Ce que je vais en dire pent è,h'e appliqué 
d'une manière générale à toutes les substances dont Je tralte dalls 
ce chapilre. Il est absorbé pal' l'économie; il pénètre dans le sang et 
pellt sOllvent modifier s~s propriétés d'u,ne manièl'e, ut!I~, cal' ~on 
action est rapide et énerglqne; sous ce pomt de vue, Je I ai conseJllé 
dansl es empoisonnements pal' les acides, lorsqu'on soupçonn~ qu'ils 
sont absorbés et . qu'ils pellvent causel' la mort pal' coagu!atlon du 
sang. C'est encore dans le but de m,odifier le sang q ue le l~ic~l'bonate 
de soude a élé prescrit dans le traltement dn cholél'a aSlllltqlle. Le 
bicarbonate de soude est rapidement éliminé du sang par les orgaues 
sécrétoires : ainsi on le retrouve bienlòt dans les u~ines et dans le 
lail. On compl'end sans peine quels servic et agent pourra reudre, 
lorsq u'il sera utile de modifiel' ainsi Ics liq uides sécrétés, Il agit aussi 
en augmentant la quantité de l'urine: c'est ce qui l'a faH classer par 
plusieurs Ihérapeutistes au rang des substances diurétiques. 

Son adminislration n'est accompagnée ni ' d'accélération de la cir­
culation, ni d'augm~ntation de la chaleut' j jamais d'ailleurs il ne 
provoque ni la diaphorèse, ni l'écoulement des règles. Il . est très­
employé dans le traitement des affeclions calculeuses, lorsqu'eHes 
dépendent de la surabondance d'acide urique; mais dans ce cas où 
le bicarbonate de SOlIde agit surement, il faut avoil' soin, pOllI' en di­
rigei' l'administration, de s'assurer au moyen du papiel' réactif de 
l'état acide ou alcalin d~s uriues, Le bicarbonale de soude pent ètl'e 
tl'ès-utile dans les affectiolls gou tteuses, OÙ l'économie est également 
sous l'influence d'un excès de pl'oduclion d.' cide urique. 

011 prescrit continuellement aujourd'hui le bicarbonate de soude, 
d'après le conseil de M, Darcet, pour facilitel' la digestion et rétablit' 
en peu de temp3 les fOllctions cle l'estomac, Sl1rtont lorsqu'elles sont 
troublées pal' la fonnatioll d'une trop gl'ande quanlilé d'acide, ce qui 
arri ve son ven t a llX gens de lettres, aux personnes tl'Op sédentaires. 
ç'est le bical'bonate de s'ollde qui donne leurs propriétés prinèÌpales 
aux eaux minéralee alcalines que nous allons étudier plus baso OÌl a 
encore vanté les préparalions alcalines dans les hydropisies passives, 
les engorgements viscéraux, les scrofules, mais ces applications n'ont 
pas une gl'ande importance. M. Lemaire a montré que c'était un 
agen~ très-eflìcace de la médication antiphlogislique. M. Marchal (de 
CalvI) ,l'a employé avec succès contre le Cl'OUp (,"oy. l'article GiNÉ­
RALITES SUR LES ALCALINS, pages 720 et suivanles), 

" TISANE .ALCAL~NE, - Biearbonate de fSoude, 2 gram,; infusion dc 
hlleul, 1 hlre; sirop de suere, 50 gramo 

EAU nE SOUDE CARtJONATÉE (soda waler). - Prenez : biearbonate de 
soude, 1 graffi;; eau gazeuse simple à 5 volumes d'acide carboniqne, 
650 gram, Operez eomme pour l'eau alcaline gazeuse. 

d TRAITEMENT, DU VERT!GE DYSPEPTIQUE (Bretonneau). _ Bicarbonale 
e soude, 5ù a 60 eenhgr,; carbonate de magnésie, 25 à ~o centigr. 
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Mettez en paquels. En p~endre lIn le malin, un dans la journée et un le 
soir, à un moment éloigné des repas. Après cette prescription vient l"in­
fusion amère , qui se prépare ainsi : ~opeaux de quassia amara, 2 gram. 
Infu~ez à froid pendant onze heures, puis décantez et sucrez. Une tasse 
de eette infusion pendant dix ou douze jours . Dans la presque totalité 
des cas, ces moyens réussiront à merveille. 

POTION ALCALINE CONTRE L'ANGINE COUENNEUSE (Bayron). - Bicarbo­
naIe de sOllùe, 3 gram.; infusion de mauve, 100 gram.; sirop de gomme, 
30 gram.; eall de fieur d'oranger, 15 gramo F. s. a. A prendre par cuil­
lerées. Ajouter à l'emploi de cette potion, comme boisson ordinaire, de 
l'eall de Vichy ou de Valso 

TABLETTES DE BICARBONATE DE SOUDE (paslilles de Vichy ou de Darcet). 
Prenez : bicarbonate de soude, 50 gram.; sucre blanc, 1950 gram.; 
mucilage de gomme adragante, 180. 

Faites des tablettes du poids de 1 gramme. 
Chaque tablette contient ogr ,025 de bicarbonate de soude. 
On est dans l'habitude d'aromatiser ces tabletles de diverses manières 

pour ~atisfaire au gout des malades. Pour les doses de substances indi­
quées ci-dessus, les propodions qu'il convienl d'employel' sont les sui­
vantes : huiJ.e volatile d'anis, 25 centigr.; de citron, 30 centigr.; de 
menthe rectifiée, 20cen~igr.; de Deur d'orangel', 10 cenUgr.; de rose, 
10 centigr.; teinture de vanille, 60 centigr. Selon Béral, le mucilage de 
gomme arabique donne des p'.lstilles plus belles. Dose 1 à 12 par jour, 
lIvant et après le repas. 

E,\UX ltUNÉR.-l.LES G.~ZE15SES .-l.L()AL.~ES. - J'ai sé­
pal'é ces eaux de la classe des eaux aciclnlées gazeuses, don t elles se 
l'a~prochent beaucoup par leurs propriélés chimiqu~s et par I~urs 
preparations, r,ar elles doivent évidemment leurs proprlélés au bicar­
bona te de soude qu'elles contiennent en proportion. notable. Ces 
eaux peuvent etre ou froides Oll thermales. Les premlères peuvent 
ètre utiles dans lOUS les cas où le bicarbonale de soude peut rendre 
des services; elles conviennent dans une foule de maladies chroni­
qu.es de l'appareil digestif; on les a employées contl'e l'hypochon­
dr,le, la ~yspepsie acid"e, les cata.rrhes chroniques, les engof?ements du 
fOle, mais surtout la glycosune, la gravelle et Ics affecllOlls calcu­
leuses. Les secondes sont en oulre recommandables dans les mala­
dies de la peau, les affections goutteuses, rhum~tismales., serofu­
leuses, etc. Les principales sources d'eaux mlOél'llles gazeuses 
alcalines sont celles de Vicby, de Vals, etc., en ~ra~ce. et de ~cal'ls ­
bad,en Boheme. Voyez, pour réglel' lem emplOI, I arucle GENtRA­

LITES SUR LES ALCALINS, p. 720 . 

, EAU DE VICHY. _ Vichy est une petite ville du déparleme~t ~e 
l Allier, située dans une position chal'mante. Elle possède pluslem s 
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sources d'ean minérale. C'est la plus fréquentée des stations ther­
males. Voici la composition des principales sources d'après 
Bouquet. 

TABLEAU comprenant les quan,tités ~es divers o co~posés salins
o
' 

hypothétiquement aUribués a un lztre des pnnc~pales eaux mt­
némles du bassin de Vichy. 

DÉNOMINATION DES SOURCES. 
1''--- ~ t ---COMPOSÉS SALINSo 

Céles-Gl'ande- Puils Puits Lucas. Hopital. Grilleo Chomel. Cané. 
,-

tinso 
• 

Acide carbonique libreo 0,908 0,768 0,876 1,751 1,067 1,049 
Bicarbonate de soude .. 4,883 [1,001 4,893 5,004 5,029 5,103 
- de potasse ..••..•. 0,352 0,371 0,378 0,282 0,440 0,315 _ 
- de magnésie .•.••• 0,303 0,338 0,335 0,275 0,200 0,328 
- de strontianeo •.••. 0,303 0,003 0,003 0,005 0,0~5 0,OCJ5 
- de chaux ••....•.• 0,434 0,427 0,421 0,545 0,570 0;462 
- de protoxyde de fer. O,OOll O,OOll O,OOll 0,005 0,004 0,004 
- de protoxyde de 

manganèse ..... traces traces traces traces traces lraces 
Sulfate de soude •..•.• 0,291 0,291 0,291 0,291 0,291 0,291 
Phosphate de soude ..• 0,130 0,070 0,028 0,070 0,046 0,091 
Arséniate de soude ... • 0,004 0,004 0,002 0,002 0;002 0,002 
Borate de soude •.••.. tl'3CilS traces traces traces traces traces 
Chlorure de soude •.•• 0,533 0,534 0,534 0,518 0,518 0,534 
Silice ..••...•••..••• 0,070 0,070 0,068 0,050 0~050 0,060 
Mati~re organique bitu-

lfllneuse ..•.•••.••• trae es traees traees trae es traces _ traces 

- - -- ----
Totaux .••.• 8,215 6,881 7,833 8,798 8,222 8,244 

Il ~xiste encore à Vichy ou aux environs plusieurs autres sources, 
panm lesquelles je citerai Saint-Yome et Hauterive les plus riches 
en bicarbonate de soude. ' 

EAU DE VA~~. - Vals est une petite ville de l'Ardèche, située 
dans une pOsltlon des plus pittoresques, qui possède des sou~ces 
nombreuses. Leurs eaux présentent la compositfon la plus val'Jée, 
quelques-~nes sont Ies plus riches que l'on connaisse en bicarbo­
nates a1cahns. Je donne dans le tableau suivant la composition des 
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eauro alcalines du bassin de Vals qui aUJourd'hl1i sont le plus fré· 
quemment employées. 

, . 
THERMALITÉs 13 DEG RÉS. Saint-Jean. Rigoletle. Préciense. Désirée. Magdeleine. 

- - - - - -
Acide carbonique libre. 0,425 2,145 2,218 2,145 2,050 

Bicarbonate de soude .. 1,480 5,800 5,94\.J 6,040 7,280 
- de potasse, " 0,040 0,263 0,230 0,263 0,255 
- de chaux , ..•• 0,310 0,259 0~630 0,571. 0,520 
- de magnésie. , , , 0,120 0,259 0,750 0,900 0,672 
- de fcr et mangan. 0,006 0,024 0,010 0,010 0,020 

Chlornre de sodium, . 0,060 1,200 1,080 1,100 0,165 
Sulfate de soude et de 

chaux. , ..•.•. 0,054 0,230 0,185 0,200 0,237 
Silicate et silicc, alu-

mine .•. 4 •••••• 0,089 0,060 0,060 0,058 0,099 
Iodure alcalin, arsenic 

I 
l et lithine. ., ... indice traces indice indice traces 

2,159 8,095 8,885 9,142 · 9,248 
" 

EMPLOI THÉRAPEUTIQUE DES EAUX DE VICHY ET DE VALSo -
Je renvoie à l'artide de généralités sur les propriétés thérapeutiques 
des alcalins, on y trollvera tout ce qu'iL est important de savoir pour 
diriger l'emploi des eaux minél'ales alcalines; je veux cependant in­
sister id SUl' un poinl spécial qui m'a particulièl'ement occupé, celui 
de leur application au traitement de la glycosurie. Pour diriger 
l'emploi des eaux de Vichy, je ne puis rien mit>ux faire que de 
renvoyel' à l'ouvragede mon ami M. Durand-Fardel. voici ce quefai 
à dire sur les eaux de Vals d'après mon expérience. 

Pal'mi les eaux minérales uliles aux glycosuriques, les . eallX de 
Vals, pal' la richesse de leur minéralisation, pal' la variété de com­
position des sources sont deslinées à occupel' le premiel' rango 
. Il y a une vingt~ine d'années, à un de mes malades voisins du 
dép~l't~ment de l'Ardèche; je prescrivis une saison à Valso Il ~'en trou · 
va SI bleD qu'i! y retourna a vec un égal succès pendant pl USleul'S an­
nées. Depuis ce temps fai eLI plusieurs occasions soit de prescrire 
~es ea~x, soit de voil' quelques malades qui étaient allés à celte sta: 
tlon mmél'ale. Tous. m'assl1raient eo avoir obtenu de bons effets. QUOI 

qu'il en soit, une installation balnéaire insuffisante, les gl'andes in­
stallations de Vichy à ce point de vue, sa thermalité et aussi la mode 
conlribuèrent .à y attirer la vogue. Depuis quelques années, de 

I. -42. 
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grand es amé1iorations ont ,été apPol't~e~~ux établiss,ements de Va)s; 
ces améliol'atiolls, la val'lété des sltes, la salubflté du pays, ne 
peuvent manql1el' d'y . attit'er dans un ave~ir pro~hain de, nombl'eux 
malades. Si, au point de vile de sa thermahLé, de l mstallatlon confor­
table d'une station de premier ordre, Vichy l'emporte SUl' Vals, pour 
èll'e consommées loin des localités, Ies eaux de Vals l'epl'ennent la 
sllprématie. 

Autrefois, comme eaux alcalines, j'ol'donnais presque exclusi­
vement celles de Vichy ; depuis quelques années, j'ai beaucoup étudié 
t't prescl'it celles de Vals, au grand avantage de mes malades. Ces 
eallx sont d'une conservation parfaile, el/es sont très-agl'éables à 
boire, surtout celles qui contiennent pelI de sels; eli es sont en gé­
néral bien supporlées par l'apparei! digestif, enfin, par la variélé de 
leur composilion, on penl en graduer les effets. Elles répondent 
aussi li un plus grand nombl'e.d'jndications. Cette variété des sOllrces 
de Vals impose alI médecin le soin d'indiquer la source à laquelle 
il veut avoil' recours. Voici celles qne je prescris le plus ordinai re­
ment et la manière dont j'en règle l'emplo,i. 

Qoand les U1'ines laissent déposer des urales et meme quelquefois 
de l'acide urique, c'est à l'eau de Vals source Précieuse que j'ai le 
plus habitllellement recours. J'en fais prendre un litre chaque jour, 
trois à' quatre bonnes de mi- verrées le matin à jenn, à un quart 
d'heure de distance en se pl'omenant; si cela se peut, le reste du 
Jitre sert à coupel' le vin alIX repas, Je ne continue celle médication 
alcaline pas plus de dix à quinze jOllrs, salIfà y revenit' après dix 
Oli quinze jours, si l'on constate d'après l'examen et l'analyse quanti­
tative des mines de vingt-qnalre heures un effet réellement utile, 
pendant Oli après celte petile cure alcaline. 

POlli' les personnes qui se trouvent bien de boire habiluellement 
un~ ean alcaline pom couper le vin à lelli' l'epas, je prescl'is la source 
Samt-Jean, qui est Ja moills minéralisée, qui n'altère pas la couleur 
<lu vin eL qui est tl'ès-agréable. C'est précisément à cause de sa 
faible alcalinité et de Ja nécessité moindre d'e n surveiller l'emploi, 
qlle je Il'Ollve tl'ès-convenable que le pharmacien déHvre de l'eau 
de la sonrce Saint-Jean quand le médecin ne spécifie pas celle qu'i1 
entend prescril'e. 

Chez les glycosuriques qui épl'ouvent d'lIne facon incontestable 
de bons eITets d'une médication alcaline puissaulé, je pl'éfère l'eau 
de yals de J~ s.ource Madeleine; je fais sl;lÌvre exactement les indi­
caMns que J al données pOlli' la Précieuse. 

ClIez, cerl,ains malades qui se plaignent d'une constipation babi~ 
turll,e, Je fals pl'endre le malin au réveil un vel're de la source Ma­
~elell!e j je fais, ajouter dans ce vene depuis une cuiIlerée à café 
Jusqu à une cUlllerée à soupe de cl'ème de tarll'e soluble, en gra­
duant la dose de ce sei purgatif suivant l'effet oblenu' une ou deux 
g~rde)'obes ~u~sent. Je fais continuer celle médicatio~ jusqu'à par-
fa~le régulal'lSallOD des selles . . ' ,. ..' 

. .. " . . , ! 



CHAUX. 751: 

C'est un moyen de purgation,simple, agréable et efficace. 
La station de Vals possède une ean minél'ale qui dilfèl'e complé­

tement de ses sources alcalines,c'est l'eall de la Dominique, qui est 
à la fois arsenicale et ferrugineuse. A bon nombl'e de glycosnl'iqnes 
anémiques, chez lesquels l'appétit s'~baisse plus qll'il ne faudrait, 
à ceux. qui sont tourmentés habituellement, soit par des anthrax, 
soit par de l'eczéma OH d'autres manifestations du còté de la peau, 
je prescris un 1/2 litre à 1. IiLl'e par jour d'eau de la Dominique 
pOUI' couper le vin aux repas. Cette médicalion est également indi­
quée pOllI' les glycosuriques qui sont tourmentés par des bronchites 
récidivées ou tenaces. 

Après quelql1e temps de l'usage habituel de celte eau, je la l'em­
piace par un verre ou deux d'eau de goudron prise dans la matinée 
ou avallt le repas. 

()UU;X CaO. - C'est le pl'emier degré d'oxydation du calcillm. 
On la trouve dans la nature combinée avec les acides, et Sl1l'tout 
avec l'acide carhonique. On l'oblient à l'état de pmeté en calcinant 
du marbre blanc, qui est le carbonate de chaux le plus puro Elle est 
bIanche, "inodore, acre, très-avide d'eau; exposee à l'air, elle en ~b· 
sorbe l'humidité et l'acide -carbonique. Eri absorbant reali, la chaux 
se tl'allsforme en hydrale de chaux, ou chaux éteinte, qui est pul­
vérulente. 100 parties de chaux absorbent 31 parlies d'eau. Celle 
combinaison s'effectue, comme on le sait, avec un dégagement de 
chaleur considél'ilble. Si 1'011 délaye de l'hydrate de chaux dans l'ean, 

, de manièl'e à obtenir une bouillie claire, on a le lait de chaux. La 
chaux est peu soluble dans l'ean; on admet 1l1l'i1 faul . 500 parties 
d'eau froide pom' dissoudl'e lJ. parLies de ehallx. Elle est moins 80-
luble encore à challd aussi l'eau de chaux se trouble-L-elle pal' 
l'ébulliLion. POlll' préparel' l'eau de chaux, disposez la challx vi,ve 
dans une terrine de gl'ès, et ul'l'osez-Ia a vec de l'eau que VOllS lals­
sel'ez .tomber peu à pell et sous forme d'un filet très-mince, à mc­
SUl'e qn'elle set'a absorbée et solidifiée. La masse s'échauffc, dégage 
d'abondantes vapeurs aqueuses, se fendille, et se transforme enfin 
el! une pOlldre bIanche tl'ès-fine COlll111e sous le Dom de Chaux 
éteinte Oll Chaux hydratée. ' . 

Placez dans un grand bocal une partie de celle pOlldl'e ; a~Ite,z-la 
avec 30 à 40 fois son poids d'ean, poul' lui enlevel' la pot~sse qu el!e 
peut c.ontenir. Laissez reposer la liquellr; décant~z, J'eJete~ le h­
quide, puis ,'ersez SUl' la pOlldre qui resle 100 fOlS an mOlDS son 
poids d'eau distillée. Laissez en contact pendant quelques heures, 
l'n ayant le soin d'agiter de temps en temps; laissez reposer de 
nouveau. 

Celte liqueur éclaircie par le l'epos et décantée, constitlle l'Eau 
d ' d 15° 19r285 e chaux. Elle contient, par litre, et à la tempéralUl'e, e 'l"d 
4e cQaux. caustique el~ d'ssolution. Elle absorbe rapldernent aCI e 
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carbonique de l'atmosphère, et se l'ecouvre d'une rouehe minee de 
carbonale de chaux. On doit la (',onserver dans des flaeons bien bou­
chés et pour plllS de sùreté, laissel' un excès de chaux non dissoute 
dans' le flacon. On a soin de séparel' cet excès de chaux par fìlt1'alion 
au moment de l'emploi. 

L'eau de chaux ainsi preparée l'etient encore . des tl'aces de chlo­
l'ures que le lavage préalable n'a pas complélement enlevées. Elle 
serait donc impropre à certaines préparations~ telles ql1e celle de 
l'oxyde d'argento Pour avoh' de l'eau de chaux exempte de chlorures, 
il faut conlinuer les Javages jusqu'à·ce que le nitl'ate d'argent forme 
dans la Iiqueur un précipité complétement soluble dans l'acide ni­
trique. 

L'eau de chaux ne contient pas 5 centigrammes de chaux vive 
par 30 grammes, et cependant plusieurs malades ne peuvent la 
supporter que lorsqu'elle a été étendue de 3 ou 4 fois son poids 
d'eau. 

PROPRIÉTÉS MÉDlCINALES. - La chaux, introduite dans l'esto­
mac, agit comme les poisons il'ritants. L'eau de chaux étendlle de 
3 à 4 fois son poids d'eau, OH m~lée avec une véhicule approprié I est 
astringente et anliacide. C'es l une subslance peu employée aujour­
d'hui intérieurement, mais qui mérite de l'ètre. OD l'a conseillée, 
dans les dial'rhées et Ies Ieucorrhées chroniques, sons {ol'me de lave­
ments Oli injections à la dose de 50 grammes pour 200 gl'ammes, 
pour 600 grammes d'eau OlI de lait. On l'a employée pOUI' dissoudre 
les graviers ou les calculs d'acide urique. Elle peat etre très-utile 
pour les nourrices, les enfants, les glycosuriques, quann la chaux 
con tenue dans leurs alimenls est insuffisante, elle est efficace dans 
la dyspepsie acide. 

Selon M. de Luca, autem' d'un mémoire SUl' la diagnose et la 
gllérisOIl de l'lllcère de l'estomac et des muqueuses en général, l'eau 
de chaux, si elJ~ n'est pas l'unique et exclusif remède contre l'ulcère 
de l'estomac, en est jusqu'à présent 1~ meilleur qu'on connaisse. 
!\l.\I. Bl'icheteau et Adrian ont indiqué les injections d'eau de chaux 
con tre le crollp. On l'a aussi vantée de 3 à 6 grammes dans la ma­
ladie de Bright et COlllre les tumeUl'S fibreuses de l'utél'US. 

A l'extériellr, on s'e n est servi, eD injeclions et en lotions, pOllI' 
d~tergel' cles. ulcèl'es atoniques et cancéreux, pour combattre cer­
tames rr~aladles de la pean et les écoulements muqueux atoniqlles. 
On appltque SUl' Ies brulures le savon calcaire fail avec : huile d'a­
mandes, 1 p. ; eau de chaux, 8 p. C'est un remède utile. 

Sa.cch(wate de .chaux (Clelland) . _ Le docteur Clelland propose de 
Subs~ltuer le ~accharale de chaux sesquibasique à l'eau de chaux qui ne 
cont~e~t en dlssolution qu'une proportion minime de chaux ~t q~'il faut 
admmlstrer à doses énormes, fatigantes pour des estoma~s débiles. Le 
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saccharate de chaux est au contraire très- so!uble, et, par suite, d'un 
emploi plus commode. D'après cet auteur, il àurait, en outre des pro­
priétés lhérapeutiques très-supérieures à celles de la chau~; en tant 
que médicament alcalin, il est aussi énergique que ceux que 1'0n em­
ploie habituellement, mais il a sur eux l'avantage de r.e pas entraver 
les fonctions digestives. Le saccharate de chaux est au contraire un 
tonique énergique pour les organes digestifs, préférable aux toniques 
tirés du règne végétal dans les cas de dyspepsie opiniàtre. Il ne convient 
pas seulement dans les cas où la sécrétion du sue gastrique est plus 
abondante qu'à l'état norma!, mais aussi dans ceux où la sécrétion est 
diminuée. C'e:5t surtout chez les sujets goutteux qu'il parait agir avan­
tageusement. Loin de prorluire la constipalion, il active les sécrétions 
alvines, et suffit souvent à lui seui pour faire cesser la constipation qui 
accompagne~ertaines dyspepsies. Dans un ·cas seult'ment, M. Clelland 
l'a vu produire un effet purgatif très-intense. Il s'en est servi, par contre; 
avec un succès complet, dans eertaines' diarrhées liées à des troubles de 
la digestione 

Le saeeharate de chaux ne doit pas etre prisle matin à jelln, paree 
qu'il donne alors faeilement lieu à des n.allsées ; il faut le faire prendre 
après les repas. M. Clelland l'administre à la dose de 1. à 3 grammes 
dans un verre d'eau, deux ou trois fois par jOUf. 

t)..t.RDOlll..t.TE DE ()Di\.IJX. - Graie préparée, chlorure de cal­
cium fondu, 100 gramo ; carbonate de sonde cl'islallisé, 260 gramo 

Dissolvez chacun des deux sels dans un lilre d'eau. Filtrez les 
deux solutions, et mélez-Ies dans un vase de capacité snffisante. 
Lorsque le carbonate de chaux sel'3 bien déposé, décantez la Iiquem 
slIl'nageante, et remplacez-Ia par une égale quantité d'eau pure. 
Répétez la décantation et les lavages, jusqu'à ce que l'ean ajoutée 
ne précipite pIllS le nitrate d'argellt. Recueillez alors le dépòt, et 
mettez-le en trochisques. 

Le cal'bonate de chaux est blanc, pulvél'Ulent, insoluble dans 
l'eau, soluble en totalité dans l'acide chlorhydrique, avec lequei il 
fait effel'vescence. La solution ne doil ui bleuir pal' le ferrocyanure 
de potassium, ni noircit' par l'hydrogène sulfuré. 

J'emploie souvent la craie à la dose de 1 à 3 gl'ammes comme 
anliacide, dans les gaslralgies et dans les cas où les aliments pèchent 
par le déficit de sels calcaires. Poudre de craie et de Rhubarbe 
opiacée : craie, 5 grammes, Rhubarbe, 3 gl'ammes, opium brut, 10 
centiga'ammes. Mélez div.isez en 1.0 paquets. En prendl'e un par 
jòur dans la première' cuiUerée de soupe au principal repas. 

Eau de ca.rrare (form. anglais). - Solution elfervescenle tenant 
du carbonale de chaux en dissolution concenll'ée dans de l'eau char. 
gée de 5 volumes d'acide carboniqlle. 

BORi\.TE DE ~OIJDE 2Bo03NaO+10a:O (sotfs-borate de soude, 
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vorax). - Ce scI possède une réacLion alcaline bien pronon~~r , et, 
SOllS le l'appor t lhérapenJ.ique, il pent et re .r~pproché de~ blCUl hfl ­
nales alcalins. Il se lrouve en grande quanote dans cerlams Jacs dn 
Tibet de la Chine, etc. C'est un seI inodore, incolore, d'un'e saveur 
légèr~mellt alcaline; il verdit le .sirop .de violette; il n'é'prou~e à 
l'air qn'une efflorescence sllperficlelle; Il fond dans 8 parlJes d eau 
rroide et dans 2 d'eall bOllillanle. Chauffé, il se dissoutdans son ean de 
cristallisation, puis se dessèche; et, à une chaleur d'environ 600 
degl'és il se transforme en un lelTe transparent. Il est composé dc 
30 94 'de soude et de 69,6 d'acide borique. II se présenle dans le 
co:nmerce SOllS deux formes crislallines principales : 10 en prismes 
hexagonanx nplatis, terminés par une pyramide trièdre : c'est celui 
qn on emploie; il contient lJ7 ponr 100 d'eau de crislallisation; 
20 en crislaux oct'lédriques; il contient alors moilié moins d'eau (lt~ 
crislallisation. . ,~ 

PROPRlÉTÉS MÉDICINALES. - On a employé le borax à l'intériem 
comme fondant dimétique, et comme sédatif à la dose de 1 granlme. 
Selon Ure, c'est un bon lithontriplique. 

On se sert du borax n l'intériem' comme délCrsif, sons forme de 
gargal'isme, dans les atfections aphtheuses, et surtout contre le mu­
guet, dan's les salivations excessives, accompagnées d'inOammation 
de la bouche cl de la langue. On a proposé le bl)rax comme succé­
ùané du seigle ergoté. On l'a employésous forme de pommade pOUI" 
calmel" de vives démangeaisons qui accompagnent cerlaines éruptions 
cutanées. 

GARGARIS~IE BORATÉ. - Prenez : borate de soude, 10 gram.; infusion 
de feuilles de ronce, 250 gram.; miei rosat, 50 gram, Melez. 

5·0COLLUTOIR~ DE BORAX. - Prenez : borax en poudre, 5 gram.; mieI, 
gramo Melez. . 

SIROP BORATÉ (Trousseau )~ - Borax, 15 gram.; siror de sue re, 
3?0 gra~. M. S. a. - Prendre par cuillerée à café, sept, huit ou dix 
fOlS par Jour, en ayant soin de ne pas boire immédiatement. Contre le 
catarrhe laryngé. 

POTION AD BORAX {Poitevin). - Borate de soude 15 tJ'ram . eau 
180 r . ". . ' ., ., , g am., , Irop de fleur d oranger, 30 gramo A.prendre par cuiIlerée 
toutes les heures; on éloignera l'administration suivant Ies cffets ob-
tenus dans la métrorrhagie. . 

• LA VEME_NTS AD BORAX (Bouchut). - Borax, de 4 à 8 gram.; décoetioll 
d orge, 100 gramo ~ont~e les catarrhes intestinaux chez Ies enfants, 
quand la muqueuse s ulcere au [lourtour de l'anus . 

COLLDTOIRE BORATÉ (Rri t ) B . , n on • - orax,5 gram . ; glycérjne, 60 gram.; 
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eau, 250 gramo l\'ÌeIez. Employé avec succès coutre Ies gel'çures de la 
langue. . 

COLLUTOUtE CONTRE LE ~1UGUET (GubIer). - Borax, 10 gram. ; eau, 
200 gram.; essence de menthe, teinlure de pyrèthre, aa 10 goutles. 
F. s. a. - N. B. On n'ajoute Ili sucre ni mieI à ce collutoire. 

LOTION DE BORAX. - Prenez : borax, 10 gram.; eau, 500 gramo 
Mèlez. Contre Ies taches de rousseur. 9 

POMMADE de BORAX. - Prenez : borax en poudre, 5 g.ram~ axonge, 
40 gramo MeIez sur un porphyre. .. 

BOR,\,TE DE PO'l',,§§E. - Les meilleurs dissolvants direcls de 
l'acide urique sont les préparations de la .base alcaline qui forme avec 
lui des sels convenablement solubles, c'esl-à-dire les préparations de 
potasse, et spécialement le carbonate et le borate de celte base. Le 
borate de potasse, selon M. Ure, mérite surtout d'etre recommandé, pour 
ce molif que, s'il donne lieu à un précipité, ce dernier est immédiate­
ment redissous pal' un léger excès d'eau, ce qui n'arrive pas ave c le 
carbonate de potasse ou de soude, ni ave c le bibol'ate de soude. Ce serait 
donc une excellente méthode, pou!' tirer parti simultanément de la puis­
san ce dissolvante du .carbonate et du borate de potasse, que de recourir 
à l'administration~' du borotartrate de celle base; en effet, Je ta1'lrate, 
pendant son passage dans le lorrenl circulatoire, se tranòforme en car­
bonate pOlassique, landis que le borate pénètre dans les secondes voies 
et les traverse sans éprouver de changement dans sa constitution chi­
m.ique. Une remarque faite par M. J. Liebig trouve naturellement sa pIace 
ici: c'est que, dans les provinces rhénanes, où les habitants font géné­
ralement usage, pour leur bùisson ordinaire, de vins légers et contenant 
une proportion considérable de tartre, l'affection calculeuse est inconnue. 

r BOISSON ACIDULÉE POUR PRÉVENIR LA FORMATION DE LA GRAVELLE. 
-Bitartrate ùe potasse 5, gram.; bora le de soude, 1 gram.; bicarbonate 
de soude, 2 gram.; ea~, 625 gramo Renfermez dans une bouteille bien 
bouchée. 00 enpréndra 2 à 3 bouteilles par jour. 

BOISSON ALCALINE POUR PRÉVENIR LA FORMATlON DE LA GRAVELLÉ 
URIQUE. - Borate de soude bicarbonate de potasse, aa 1 gram.; eau 
g3zeuse, 625 gramo Melez d~ns une bOllteille bien bouchée. 

SI..LS lWEIJTRE§ QIJI, D ,'lW§ t.' ''PPAREIL eiaCULA­
TOIRE, SE Tn.4.lliSFORltIE~·1' EN UIC.4.RDON.4.TE§ ,\,LC,\," 
LI~s. - II faut évidemment l'angelo à la suile des alcalins les se/s 
neutres, qui, 10I'squ'i1s sont absorbés, se transforment dans le sang 
en bical'bonates alcalins. Ceux qu'on emploie communéf!1ent s~nt les 
ac~tates de potasse et de soude, et les savons. On pOtlrralt au~sl pres-. 
Cl'll'e avec un égal a vantag~ le citl'a te de soude, qui est aUSSl un e:t-
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cellent purgatif; le sei de Seignette et le tal'trat~ neutre de potasse, 
dont je parlerai à propos dcs sels neutl:~s purgatlfs. Il faut seulement 
obsel'ver que, lorsqu'on les pl'escrit comme alca!ins~ il ne faut pas 
Jes donnel' à une dose supérieure à 10 grammes par Jour.: car autl'e­
mellt Hs agiraient comme purgalifs, et seraient éliminés avec Ics ma­
lières cxcl'émentilielles sans subir d'al té rations. 

A.()ÉT&.TE DE POT&.SSE C"H3K04. - (terre foliée végétale). 
_ Ce seI existe dans la séve des végétaux; iI est blanc; il peut 
cristalliser en prismes aiglliJIés; mais il se présente ordin.airement 
sous forme de masses 'porellses, légères, sans odeur d'empyrenme, 
ne présentant point de réaclion alcaline; jl est très-déliquescent, 
d'une savem' franche, piquanle, fraiche. Pour l'obtenir, dissolvez 
du carbonale de potasse pllrifié dans de l'acide acétique à 3 ou 4 de­
grés, q. s. ; dissolvez dll carbonate de pOlasse par petites potiolls dans 
l'acide acétique, agilez le ntélange pour faciliter la dissolulion; lais­
sez la liqueur faiblement acide. Fillrez et évapol'ez dans une bassine 
d'argento Lorsque la liqueur sera al'l'ivée à un certain degré de con­
cenlration, vous verrez se forme l' à sa sudace une pellicule legère, 
boursouflée, don t l'épaisseur augmentera successivement; il falldra 
la rejeler SUl' le bord de la bassine à l'aide d'une écumoiI:e ou d'une 
spatule d'argento Lorsque le liquide sera entièrement évaporé, laissez 
encore quelqlles instants l'acétate de pOlasse expo~ à l'aclion de la 
chaleur, afin de le bien dessécher; puis eufel'mez-Ie encore chaud 
dans des flacons que vous fermel'ez hermétiquement. Il fdl1t avoir 
soin, pendant le CGlIrs de l'évaporation, de maintenh' les liqllellrs 
légèremcnt acides. On employait le charbon végétal Oli le charbon 
provenant d'une légère calcinalion de l'acétate de potasse, 011 en 
dernier Iieu de charbon animai, pOUI' bianchir l'acétate de potasse qui 
était fait avec le vinaigre distillé ; mais en employant l'acide acétique 
pro~enant de la distillation ~u bois bien purifié, celle précaution est 
InutIle. Le com merce fourmt quelquefois de l'acélate de potasse qui 
est produit par la double décomposilion de l'acélate de chaux ou de 
plomb avec le sulfate de potasse. Comme il peut l'etenÌl' du sulfale 
de chaux OlI ÙU sulfale de plomb, 011 doit le rejeter absolnment et 
n'employer que de l'acétale de potasse préparl! directement. 

PROPRIÉTÉS M~DlC~NALES. - Administl'é à petites doses, l'acétate 
de p.o~asse est dlUréllque, et on le conseille comme tel dans l'hy­
~roplsle, la goulte, certaines affeclions des voies urinaires. Donllé 
: de.s . doses un peu. plus éle~~es, on l'a vanté comme fondant et 
aPéfll1~. On le prescrlt conlre Ilctère et Ies obstl'Uctjons des viscèl'es 
b~0".lma~lX; à très-haule dose c'est un cathal'lique très-doux 

maiS muslté.' , 

vé Selon M. Ambl'osoli, .l'acétate de potasse, administré à doses éle­
es et répétées, modlfié par l'organisme et éliminé par l'urine, 
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guérit l'uréthrite aigue et subaigue. :100 grammes au moins doivent 
etre employés pour obtenir qllelqlle résultat. J'ai exposé à l'artir.le 
de généralités SUl' les alcalins, p. 720, et SUl' les sels de potasse, tout ce 
qui se rapporte aux usages thél'apeutiques de l'acétate de potasse. 

Comme diuretique, on le prescrit à )a GO se de 1. à 5 grammes dans 
1lilre de tisane; comme fondant, on le donne à la dose de 5 à 15 grammes 
dans 1 litre de tisane. 

ACÉTATE DE POTASSE LIQ.UIDE. - On cOflllait sous ce nom une so)u­
lion d'acétate de potasse liquide mafquant 25 degrés · à l'aréomètre. 
Chaque 32 grammes de celte liqueur cont~nt 2 grammes environ d'acé­
tate de potasse sec. On le prescrit à la dose de iO à 60 grammes pOUf' 
1 litre de tisane. . 

TISANE A L'ACÉTATE DE POTASSE (Forget). -:' Acétate· de potasse, da 
5 à 20 gramo progressjvement, dans tisane de chiendent édulcorée, 
i litre. CeUe tisane a très .bien réussi dans un cas d'asdte avec albumi­
nurie. A essayer quand on est à bout de ressources ; mais avant tout bien 
nourrir. .. . 

LIMONADE CONTRE LE RHUMATIS!IIE (Nicholson). - Acétate de potasse, 
4 à 6 gram,; limonade, 500 gramo A prendre dans la journée contre la 
fièvre rhumatismale • 

.\CÉTATE DE SOIJD"~ C4H3Na04 (terre foliée minérale). - Ce 
sei s'obtient en saturant le carbonate de soude par l'acide acétique; il 
cristallise en longs prismes slriés; il n'est pas déliquesce,nt; il se dissout 
dans 3 parties d'eau froide; il est moins actif ct moms employé qua 
l'acétate de potasse; il a les memes propriétés. On l'a vallté comma 
fondant et diurétique. Il s'emploie aux memes doses. 

S""ONS. - Le Codex donne la préparation du savon amygdalin 
et du savon animaI; la théorie de ces opérations est absolument la mèmo 
que celle que nous exposerons à l'article des Emplatrei. 

SAVON AMYGDALIN (savon médicinal). - Prenez 1. kilo~ramme de 
lessivecallstiquedes.savonniers à 36 degrés Baumé, 1.,33 kllogramme 
et 2100 grammes d'huile d'amanues douces. , 

Mettez l'huile dans un vase de faience ou de vel're; ajOulez-y par 
pOl'tions la sOlide; agitez pOllt' obteni~' un mélange exac~. Placez 
e~suiLe le mélange pendant quelques Jo~rs. à une tempélature de 
dlX-huiL à vingt 'degrés et conllnnez à I agller de temp~ en te~ps 

, ," "I all acqUis la avec IIne spatule de verre ou d'argenl, jusqn a ce qu l d 
consislance d'une pale molle; ùivisez-Ie alors dans des ~o~l~es Ce 
faience dont \"ous le retirel'ez lorsqu'il sera enlièrement sohdlfié. e 

BOUCBARDAT. Mat. méd. 5e édit, J. - 43 
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savon no l~ut étre employé. po~r l'u~a?e méd!c~~ q,l1e )Ol'sq!l'il ~ 
perdu, par un on deux mOls. d exposlllon à l al( ',.1 excès ~ alcah 
qn'il relient ap,:ès sa pl'éparatlOp. On reeo.nnat~ qn Il est arrlVé an 
po'inl de neutrahté conv~nable, a sa sav~lll, qUi est devenue donce, 
de canstique qu'elle étart, et à c,e qlle? mls en ~ontact avec le proto­
chlorore de mercure" il ne commumque plns a ce eomposé la cou­
leur grise que fait naitre le contae,t d'un savon récemmentpréparé. 

Le succès dé'{cette préparation dépend surlout de la pureté et de 
la causticité de la lessive employée. 

Le savon est très-employé en médecine: . 
Voici les caractères qll'il doil présenter : il doit étre balne, solide, 

ferme avec une légère saveur arcali ne, sans aCl'elé, se dissoudre 
complétememt dans l'eau ell'alcool afTaibli. Il ne doit point, comme 
nous l'a vons dit, d'après l'obsel'vation de M. Planche, se colorer en gris 
quand on le triture a vec du , prolochlorure de. mercure; c'est une 
preuve qu'il ne contient pas d'alcali à l'état de hberté, 

PROPRIÉTÉS MÉDlCINALES . ..- On l'emploie à l'extérieur, soit sous 
forme d'emplàtr,e, soH en solution alcoolique, comme Irésolulif, soit 
en solution aqu'euse, pour bain , lotioqs, lavements. On le dissoot 
dans l'éLher acétique, et on l'emploie conlre les rhumalismes. C'est 
le meilleul' excipient des pommades avec les slllfures de potasse et 
de sonde. On prépare cles suppositoires de savon en laillant en 
forme de cOne un morceau de savon oftìcillal. 

A l'intén:eur, ()n le prescrit en dissolulion dans l'.eau comme an­
tidole dans les empoisonnements par les acides, ou en pilules à la 
dose de 50 cent1grammes à 1 gl'amme pal' jOU1';"on le pl'éconise 
contre les acldes de l'estomac, les engorgemenls abdominaux, Bur­
tout ceux du foie et de la l'ate, les slliles de tièvres inlel'miltentes, 
l'hypocbondrie, l'iClère',~les concrétions biliaire~, les calclllsUl'inail'~s. 
Selon Desbois, c'es.t le préservalif le plus certa in de la goulte. Cul­
len le regarde à tort comme inerte. 

~:xam1nons avec quelque détaill'emploi du savon pOUl' combaUre 
les calculs bUiai.res. Le sa von amygdalin jouit de la propl'iété de 
dissoudre la cholestérine; mais lorsqll'il est ingéré daqs l'estomac en 
proportion mOdérée, il est décomposé par les acides qui se trouvent 
d'uns ce viscère, et l,e COl'pS gl'as est tl'ansporté par les chylifères. 

C~pelldant li est lncolltestable que si le sa\'on étail pris en pl'O­
PQrtlOn su.ffisante, et so.us une .fQrme telle qu'il ne provoquerait pas 
de purgallOn, we portlOn pénétrant dans l'intestin gl'ele serait ab­
~?rbée par les l'ameaux de la veine porte, pénélrel'ait dans le foie, 
vlend.ralt se ~èler a~ec la bile, et poul'l'ait à la longue singulièrement 
favorlser .la dlssolutlOn ~e la cholestél'ine; cal' une solution aqueuse 
d.e 4 par!les de savon dlSSOut, sllivant Wagnel', 1 partiede cholesté. 
~ne. Lesavop peu~ .e~core ètre utile d'une autre manièl'e pour com-

~ttr~ .~s caleuls blhall'esj nous l'avons apprécié à l'article Alcalins. 
AmSI J appr9uYe fort l'lIdm!niRtl'Ulion des pilules de savon, OH plulòt 
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ceUe d'un électùaire composé à parties égales de'savon en poudre et 
de miei, dont onprendrait au moins 10 grammes pal' dose, et qu'on 
recommencerait trois ou quatre fois par jour. 

'Ì'EINTURE DE SAVON. '- 'On fait dissoudre à froid 100 de savon et 
5 gramo de carbonate de potas~e dans 50.0 d'alcool à 60 degrés ; on.fìltre. 
Cette leinlure est employée en frictions comme résolutive : c'est un re­
mède populaire contre les douleurs rhumatismales. On connait sous le 
nom d'essence de savon ,une préparalion employée pour la toilette. On fait 
dissoudre à froid 24. p. de savon dans 32 p. d'eau distillée, et dans 64 p. 
d'alcool à 66 degrés; on ajoute 1 p. de carbonate de potasse et quelques 
gouttes d'essence, de roses ou de citron ; on filtre. 

PILULES DE SAVON. - Savon médicinal, 250 gram.; poudre de gui­
mauve, 40 gram.; nitrate de potasse, 10 gramo F. S. a. des pilules de 
20 centigrammes; on en administre depuis 1 jusqu'à 25 par jour, comme 
fondant. Le Codex n'ajoute rieo au savon, il faut rouler les pilules dans 
la pOlldre d'amidon. 

E~IPLATRE DE SAVON. - On divise le plus possible 125 gram. de savon 
manc; on l'ajoute en agitant à un mélange fondu de 2 kilogr. d'emplatre 
simple, et de 100 gramo de cire bianche. Cet emplatre est employé 
comme maluratif. ,Quelquefois on ajoute 1 gramo de camphre par 
1.00 gramo à l'emplàtre de sayon; le mieux est de l'incorporer à mesure 
du besoin. 

SAVON CALCAIRE OU LlNIMENT OLÉO-CALCAIRE. - On mele à froid et 
en agitant continuellement 9 p. d'eau de chaux et 1 p. d'huile d'amandes 
douces; le savon vient nager ' à la surface et on l'enlève. Cette prépara­
tioll ~ été vantée dans le pansement des brùlures (Voyez liniment oléo­
barytique). 

SAVON DE RtSlNES. _ Plusieurs résines s'unissenl avec Ies alcalis pour 
former des composés analogues au savon. Nous avons étudié précédem­
mentle savon de Starkey. 

SAVON DE MOELLE DE BOEUF (savon animaI). - Prenez : moelle de 
breur purifiée, 500 gram.; lessive des savonniers à 36 degrés, 250 gr~m.; 
eau, 1 kilogr.; seI marin, 100 gram. Mettez la moelle de breuf et l eau 
dans une capsule de porcelaine ou dans un vase d~argent ; ch.auffez ; 
lo~~quela matière grasse sera fondue, ajoutez la les,slv~ p~r P?rho~~ en 
agltant cdhtinuellement. entretenez la chaleur et l agltatlOn Jusqu ~ ce 
que la saponificatioll soit 'complète. Ajoutez alors le seI marin;. favof]Sez 
sa dissolutiòn par une létrère atritation' enlevez le savon qUI se ras-~ 
S b Cl Cl' 'd haleur . em lera à la surface . faites-le égoutter' fondez-le a une ouce c . ' 
é~oulez.le dans des m~ules, où il se solidifiera de nouveau par refrol:­
dlssement . ' . . .... ~ . 
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SAVON ONCTUEUX. - Graisse de porc, 1000 gl'am. Ajoutez peu à peu : 
liqueur de potassse caustique (pesanteur spécifique, 1,333), 500 gr~m. 
Agitez avec soin pendant quatre heures. A employer dans les affechons 
psoriques comme succédané du savon mou ou savon vert~ dont l'od~ur 
est si repoussante pour la plupart des personnes appelees à en falre 
usa~e. 

Il est incontestable qu'il est souvent avantageux d'employer dans dl!s 
pommades antipsoriques du savon mou, et que celui du commerce a une 
odeur infecte et une couleur désagréable. J'en ai préparé d'excellent en 
saponifiant par de la liqueur de polasse causlique de la graisse fralche 
de rO"llon de veau, en dissolvanl le savon dans l'alcool, disti!lant et 
arom;lisant avec l'essence d'amandes amères. On obtient ainsi un savon 
mou, transparent et d'ulle très-bonne òdeur. Les parfomeurs l'emploient 
avec avantage. 

LnHINE. - Elle est peu employée chez noos. M. Garrod en faH grand 
cas contre la goutte. L'emporte-t-elle sur les autres alcalis usités en 
France? Je ne saurais le dire, mais je ne pois rien faire de mieux que 
de reproduire un extrait de l'ouvrage de 1\1. Garrod : 

« La Uthiue a été découverte cn 1817 par M. Arfwenson, dans trois 
minéraux provenant de l'ile d'Uto, en Suède. Ces minéraux étaient la 
triphane, la pétalite el la tourmalioe rouge. 00 a trouvé depuis la méme 
base alcaline dans d'autres minéraux, et principalement dans une variété 
de mica très-brillante, nommée lépidolithe, dans la triphylline... Elle 
existe daos plusieurs eaux minérales, telles que celles de Carlsbad, 
Franzensbad, Aix-Ia-Chapelle, Marienbad, Kissingen, Ems, Treplitz, 
Kreuznach, Vichy, Valso -

» Le Iithium, qui fut extrait dc la lithinepar Davy, est un mélal d'une 
belle couleur bIanche, semblable à l'argent, très-oxydable à l'air, d'une 
densité beaucoup moindre que celle de l'eau, et plus léger qu'aucuu 
fi,étal connu. Il est remarquable également en ce qu'il possède un poids 
alomique très-peu élevé. Quallt à l'oxyde de lithium, ou lHhioe, c'est une 

-substance bIanche, cristalline, d'une saveur caustique et d'une réaction 
alcaline prononcée, semblable à la potasse ou à la soude. Par quelques­
uns de ses caractères chimiques, elle se rapproche étroitement de ces 
bascs, et par d'autres de la magnésie et de la chaux:. 

Il Le protocarbonale de lithine diffère des aulres carbonates alcalins , 
en ce qu'il est peu soluble dans l'eau; il faut, en effet, 100 parties d'eau 
pOllr dissoudre une partie de ce sei; mais un excès d'acide carbonique 
le rend beaucoup plus soluble. Lorsque la lilhine est dissoute dans 1000 
pa,rties d'eau, elle forme une solution qui présente une réaction alcaline 
tres-marquée. 

. )~ Comme l'équivalent du lithium est faible la lithine et les carbonates 
J~Uls5e~t de propriétés neutralisantl's considirables, et sont bien supé­
rleures, sous ce rapport, aux préparations correspondantes des autres 
bases alcalines. 

Il L'une des plus remarquables propriélés de la lithioe, c'est l'actiol1 
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qu'elle exerce sur l'acide urique; en effel, l'urale de lithine est le plus 
soluble des urates connus. S~vant Lipowitz, lorst}ue- le minéral appelé 
lépidolithe préalablement réduit en poudre est soumis à l'ébullition en 
présence de l'acide urique, il se forme de l'urate de lithine' l'acide 
urique à donc déplacé l'àcide silicique, tant est grande ~on affi~ité pour 
la Iilhine. .. 

» fai observé que lorsqu'on fait bouillir dans l'eau un excès de carbo­
nale de lithine et qu'on ajoute de l'acide urique, le précipité se dissoul, 
ce qui montre bien que l'urate de lithine est plus soluble que le carbo­
naie. Le seI qui se forme alors est le biurate de lilhine, qui cristallise en 
longues aiguilles et correspond au seI de soude que l''on trouve dans 
le sang et les divers tissus des sujets goutteux. 

_ Il Lipowitz a obseryé que 1 parli e de carbonate de lilhine dans 90 par­
ties d'eau peut dissoudre. à la température de l'e,au bouillante, 4 parties 
d'acide urique; l'acide carboniq~e se dégage, et le sei ainsi formé, 
,lorsqu'il est exempt de carbonate, est soluble dans 60 parties d'eau. 

» Suivant M. A. Ure, lor!'qu'on élève à une température de32° centigr. 
30 grammes d'eau distillée contenant 6 centigrammes de carbonate 
de lithine, et qu' on ajoute ensuite graduellement et à petites doses au­
tant d'acide urique qu'il peut s'en dissoudre, 011 voit que la quantilé 
ainsi ajoutée aUeint 15 cenligrammes, c'est-à-dire beaucoup plus 'lue 
n'en dissoudrait le carbonate de soude ou le carbonate de potasse. 
:Binswanger a également observé que 1 partie de carbonate de lithille 
dans 120 parties d'eau était susceptible de dissoudre, à la température 
du sang, 4 parties d'acide urique . 

» Dans le but d'apprécier le pouvoir que possède le carbonale de lithine 
de rendre soluble l'urate de soude, j'ai fait l'expérience suivante : 

» Je plaçai dans une petite quantité d'eau distillée un métacarpien dont 
l'exlrémité phalangienne était complétement incrustée de dépots goul­
teux, puis j'ajoutai 20 à 25 centigrammes de carbonate de lithine. Au 
bout de deux à trois jours j'examinai la tete de l'os: il n'y avait plus 
trace de dépot cretacé et le cartilage avait recouvré les apparences de 
l'élat normal. . 

» Les sels de \ilhine n'avaient reçu, pour ainsi dirfl, aucune application 
iMrapeutique lor'sque je les ai introduits dans le traitement de la gravelle 
urique et de la goutte chronique. M. A. Ure c~pendant avait proposé !es 
'injeclions de carbonate de lithine dans la veSSle comme moyen de dlS­
soudre les calculs et dans un mémoire publié en aotit 1843 dans le 
Pharmaceutical Jo~r;al il rend compte d'une expérience dans .laquelle 
il observa ce qui suit. U; calcul composé de couches a1ter~atives. d'acide 
urique et d'oxa.late de cbaux fut plongé dans une 50lullOn falte avec 
25 centigrammes de lithine et 30 grammes d'eau distill~e, Le liquide 
était maintenu à la température du sang; au ~out de ~mq h~ures le 
caleul avait perdu 30 centigrammcs de son pOlds. La dlf!ìeulte de ~e 
procurer le carbonate de lithine empècha M. Ure de poursUlvre plus 10m 
ces reeherches. . " e d 

») li y a quatre ans environ je commençal a prescrlre le carbopat ~ 
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lithine tlans les cas de diathèse urique compliquée de gravelle et t-dans 
la goutte :chronique, et Ies résultats que fai obtenus ont été satis­
faisants. 

» Le carbonata de lithine administré à la dose de 6 à 30 ccntigrammes 
dissous daus l'eau, et à dt1,Ux ou trois reprises par jour, ne produit aucu~ 
symptòme physiologiquc direct, mais, lorsque les malades rendent des 
graviers ou du sable d'acide urique, son actioll deviertt très-marq~e ; il 
diminue ou arrele complétement l'excrétion des graviers. Plusieurs fois 
j'ai administré le carbonate de lithine à des goutleux et j'ai obtenu 
comme résultat. d'eloigner les ac~ès et d'améliorer 1'état général des 
malades. 

» Ces . faits m'ont conduit à préconiser les sels de lithine comme des 
médicaments doués d'une grande efficacité. Les hommes compétents en la 
matière m'assuraient qu'il serait presque impossible de se pro'curer en 
El!;rope une seule livre de carbonate de lithine, et cependant je crois étre 
dans le vrai en disant que, malgré le prix élevé de ce médicament, il en a 
été consommé déjà, depuis lors, plus de 100 livres en Anglelerre, pour 
Ies besoins de la lhérapeutique. L'importance du carbonale de lithine dans 
le traitement dc la goutte et de la gra.velle provient, en premier lieu, de 
l'énergique pouvoir neub'alisant dont jouit la liLhine et qui est du lui-méme 
au faible équivalent de lithium; il provient, en second Heu, de l'action 
puissante de ces sels comme dissolvants de l'acide urique; enfin il faut 
ajouter, en outre, que leurs effets locaux sont peu mal'qnés ct que leur 
usage ne parait offrir allcun inconvénient sérieux. 

» Dans lebut de montrer combien le carbonate de lithine est plus propre 
que le carbonate de soude uu de potasse à débarrasser des dépòts 
d'urate dc soude un cartilage provenllnt d'un sujet goutteux; je fis 
l'expérier.ce suivante. Oh. prépara des solutions de sels de lithine, de 
T,otasse et de soude avec 6 centigrammes de chaque seI et 30 grammes 
?'eau. Je plaçai dans ces solutions dc petits fragments de cartilage 
mfiltrés d'urate de soude et je les y laissai pendant quarante-huit heures. 
~u .bout dc ce temps le cartilage qui se trouvait dans la solution de 
hthme était revenu à l'Mat normal, celui qu'on avait soumis à l'action 
de la potasse présentait beaucoup moins d'urate de soude mais celui qui 
ava~t ~té pla~é dans la solution de carbonate de soude ~e paraissait pas 
avolr eprouve de changement. 

» Si l'OH répélait ces expériences avec les autres sels de ces bases, les 
sulfa.tes ou. les chl.orures par exemple, on . ne tarderait 'pas à constater 
aUSSl la pUlssante mfluence de la lithine. Ainsi, si l'on vient à mettre 
en. contact ~u sulfat~ .dtl Ii~hine avec de l'urate de soude, on voit se pro­
dUlr~ ~ne decompoSlhon, Il se forme du sulfate de sOllile et (,le l'urate 
de hthme' c'est al' n . l d' A ' • • , SI que es epuls tophaces d'un cartllage peuvent étre 
rendus solubles. 

d' )) ~uand on s~ pro~ose d'administrer les sels de lithine, il faut se guider 
apres Ies consldératlOns suivantes • 

)) Ces sels doivent ètre ad . . t " , . . . . . mlOlS res elendus dans beaucoup de hqUlde 
so.t dans de l' eau ord" '. ' malre, SOlt, ce qUl vaut mieux encore~ dans de 
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l'eau chargée de gaz. Cette solution constitue l'e.au de lithine, qui cor- · 
respond, sauf la force, aux liqueursde soude et 'de potassegénéralement 
empIeyées. . 

» Lorsqu'une grande quantité d'alcali devient nécessaire j'ai l'habitude 
de prcscrire )e carbonate de lìthine associé à quelque scI ~e potasse, tel 
que le ca~bonate ou le citrate ; il est avantageux en pareil cas de choisir" 
pour véhicule, l'eau gazeuse. 

» ~n peut aussi administrer le carbonate de lithine en l'uoissant au 
pbosphate d'ammoniaque; mais il importe de ne pas oublier que le phos­
phate de lithine ne peut etre maintenu en dissolution que ' dans une 
quantité d'eau relativement considérabIe. 

» l,e plus grand obslacle à l'emploi des sels de )ithine. en médecine a 
é~é)usqu'ici )eur prix élevé ;mai5 ce ' ne saura]! etre là une objeclion 
SCfleuse, puisqu'on ne se sert que de petites doses. Il est probable que 
s~ c~t emplQi se généralisait, - et il est permis d'el>pérer ql\'il en sera 
alnsl, -la lithine se préparerait en plus grande quantite et par suite SM 
prix ùeviendrait moindre. 

» Dans ces dernières années, les seIs de lithi.ne oot acquis un intér8t 
nouveau tont aussi bien ponr le chi miste que pour le médecin. Cet inté­
~et provient, d'une part, des applications plus étendues de ces substances 
a la médecine, et (l'autre part, des récentes découvertes de Kirchoff et 
Bunsen; j'exposer~i d'abord en peu de mots tont ce q\li, dans cés dé­
couvertes, peut concerner la science médicale. puis je . ferai connaltrè 
les résultats que j'ai obtenus depuis l'époque OÙ j'ai, )e premier, pro­
posé l'emploi des sels de Hthine com me agenLs thérapeutiques. 

Il 11 était assez difficile, au moyen des anciennes méthodes d'analyse, 
de rcconnaìtre la présence de peWes quanlité,;§ de lithine, lorsque Bunsen 
est venu montrer qu'à l'aide de l'analyse spectrale on pouvait aisément 
déc(!)uvrir les plus faibles traces . de lithium. Ce métal, en . effet, donne 
une ligne rouge très-marquée et caractérìslique, une bande d'un jaune 
pale et une ligne bleue particulière, lorsqu'oll le porte à une tempéra­
ture élevée. On a encore démont.ré que la lithine se trouve répandue 
e'n grande quantité dans le r~gne p.nimal et le règne végétal; on J'a 
également découverte dans l'eau de 1'0céan, dans plusieurs sources miné­
rales qui ne figurent pas parmi celles que j'a~ citées plus ha~t, dalls 
les cendres de varechs et dans plusieurs plantes, telles que la vigne, le 
tabac, les graminées; ;lIe existe enfin dans le lait, le san§' et.les muscles 
·de l'homme et. de divers animaux. 

» La lithine doit donc etre cO!1sidérée maintenant, non comme un mé­
dicàment étranger à l'organisme, mais pluto! comme un principe consti-
tuant normal, essentiel à l'entretien de la santé. . 

Il La quanlité de lithine répandue dans la nature parait ètre très-falble; 
cependant il li été reconnu que dans quelqlles-unes des ~ourGes ~e ~aden­
Badell, r.elles dites Fettquelle et N urquelle, la proportlon de hthm.e est 
telle que ' ces eaux ne sont pas seulement des agents thérapeuhques 
puissants, mais encore .de précieux J;Iloyens de se procurer les sels de 

lith~ne. 
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» Les expériences que j'ai faitès concernant les propriétés et Ies usages 
de la' lithine peuvent se résumer ainsi qn'il suit : . 

)) Le carbonate de lithine parait etre un puissant diurétique ; chez cer~ 
tains malades il augmente la sécrétioll urinaire d'une manière incorn· 
mode. J'ai observé plusieurs cas dans le5quels une seule bouleille d'eau 
de lilhine prise au moment où le malade' se couchait, obligeait celui-ci 
à rester d~bout toute la nuit, landis que la meme dose d'une solution de 
soude n'avait aucun effet de ce genre. 

I) Le carbonate de lilhine est. également un agent alcalisant très· éner­
gique. J'ai vu chez quelques malades l'urine devenir très-alcaline apl'ès 
l'ingestion de 30 centigrammes de carbonate dissous dans de l'eau 
gaZf' use; chez plusieurs autres, j'ai vu l'administralion du meme seI 
prévenir la formation cles dépò1s et des graviers d'acide urique pendant 
un laps de temps indéfini. 

I) Des expériences nombreuses m'ont montré que, bien conduite, l'ad-, 
ministration de la lithine était capable d'empecher le retour des accès 
de goutte; et j'ai appris de divers malades qu'ils pouvaient ilnpunément 
faire usage du vin, tant qu'ils prenaient de cet alcali. On m'a assuré 
également que quelques boulteux avaient Vll disparaltre leurs concrélions 
tophacées sous l'influence de l'emploi longtemps prolongé des sels de 
tithine. -

» Si l'on se reporte à la pathogénie d'un accès de goutte, en se rap­
pelant que toujours il se forme un dépòt cristallin dans Ies tisms des 
parties affectées, si, d'un au.tre cò1é, on tient compte de la propriélé 
que la lithine possède à un si haut point d,e rendre le sang alcalin et 
l'acide urique soluble, on sera tout naturellement porté à essayer l'e m­
ploi des sels da celte base dans le traitement de la goulte et des diverses 
affections don t la pillho~nie est intimement liée à la présence d'un excès 
d'acide urique dans l'économie. 

Il Le citrate dc lithine a élé dernièrement employé en médecine; 
c'est un agent précieux toutes les fois qu'il n'y a pas indication de 
recotirir à un -alcali libre, Le cilrate de lithine est une substance cristal­
liNe, bien définie, très-soIeble dans l'eau et nullement désagréable au 
gout; son action dans l'estomac n'est pas celle d'un alcali. Le citrate 
se décompose aisément dans le sang une fois qu'il est absorbé. Il appa­
rai! dans Ies urines sous forme de carbonate de lithine produisallt alors 
Lous les effets de ce dernier seI. En somme, les citrat~s de lithine et de 
potasse se cO~'p0rtent, sous le rapport de lellrs effets Ihérapel1tiques, de 
la meme mamere que les carbonates des memes bases 

)) Quoique lin grand nombre de nos malades aient ~ris pendant long­
tt'mps des se.ls de lithine, je puis dire que jamais je n'ai eu à constater 
aUCUR effet facheux, J'ai bien entendu parler d'un goulteux qui mettait 
sur,le eo~pte de son traitement certains phénomènes qu'il ressentait, 
maIs le falt ne fu! pas b' d' . . I ' , len emontre, et e malade n'en contInua pas 
mOIns l'usage de la litbine, parce que ce médicament soula".eait ses 
louffrances. f) 

Il Je tiens partO l" , 
ICU lerement a déclarer qu'à mon avis la li\Q}ine ne sau-
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rait remplacer le co~chique dan.s le trait~ment de l'inflammation gout­
teuse. Elle peut. en etre un atlJuvant pUlssant; mais c'est surLoul dans 
la goutte chromque qu'elle est utile, soit pour prévenir les accès soit 
pour faire disparaitre les reliquats de la maladie ; elle est encore 'très­
utile comme· moyen prophylactique. 

)) Enfin, il importe de remarquer que les sels de lithine sont d'un 
secours nul ou à peu près Ilul dans l'arthrite rhumato'ide ou rhumalis­
male-chronique, appelée encore goulte rhumatismale. ,) 

l1IÉOICAìUElWTS EXPEUTOR." lWTS OIJ IlWUISIFS. 

OD donne ce nom à des médicaments qui agissent d'une manièl'e 
spéciale SUl' la muquellse de l'appareil pulmonail'e, el qu'ol1 admi­
nislre dans le but de favoriser l'expnlsion des matières conlenues 
dans les canaux bl'Onchiqu~s. - Un grand nombre de substances ont 
été employées comme expeclorants. On les prescrit particulièreinent 
à la fin des bronchites chroniques, des catal'l'hes mllqueux, et dans 
un grand nombre de circonstances palhologiques dans lesquelles l'ex· 
pectoralion a besoin d'etre sollicitée. - Les principaux expeclorants· 
sont le soufre et ses préparations ; -le kermès et l'émétique à dos{'s 
réfractées; - la scille; -- l'ipécacttanha; -Ies baumes, el parlicu· 
Iièrement Ies baumes du Pérou et de Tolu; - \« gomme ammonia­
que; -Ies poivres, et particulièremenlle poivre long"j-Ie polygala 
de Virginie; - le lierre terre~tr-e; -l'hysope, et plusieurs autres 
plantes de ]a famille des labiées, l'erysimum, et quelques aulres cru­
cifèl'es, elc. 

On l'oil qu'on trouve rangées dans celte classe plusieurs suùstances 
qui apparliennent à d'al1tl'es divisiol1s : ainsi]a gomme ammoniaque, 
que nous avons c1assée pal'mi les antispasmodiques, le soufre parmi 
les diaphoréliques, le kermès, l'émétique et l'ipécacuanha par~i les 
émétiques, Ies balsamiques ct plllsieurs aotl'es substances qm sont 
c1assés parmi les slimul.mls généraux, la scille pal'mi les diurétiql1es. 

Cette énumération nous monlre que c'est une classe"" tollt arlifi­
cielle, qui pellt aussi bien comprendre des médicaments stimulants 
que des contI'O-stimlllanls. L'action parliculièl'c d li còlé du pOllmon 
dépend de la dose; qlland elle est faiùle, c'es~ cet organe, qui est un 
des plus impl'essionnables de l'économie, qui est affe~Lé un drs pre­
miers par de petites quantités des agenls Ies plus dlvers. Nous ne 
décrirons ici que le polygala. 

POLYG~ .. , ... , - La famille des polygalées comprend de~ hetbes 
ou des ill'bustes d'un porl élégant eL ~'un aspect agl'éable; Il Y en a 
d'indigènes et d'exotiqlles. Les renselgnements que nous p~ssédons 
SUl' la composition et les propriétés des plantes de celte famIlle sont 
eocore incomplels; Hs nOlls porteraient à admettl'e qu'elle présente 

l. -il3. 
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.de grandes anomalies. Ainsi plusieul's plantes de celte famille ont des 
feuilles amères. Le Soulamea amara des Moluques est d'une extr~me 
amerlume; les Polygala vulgaris et P. amara de nos payssont éga­
Jement amers. Le P. venenosa a causé à Commerson des éternll­
ments el des nausées, pour en avoir cueilli des branches. Le P. poaya 
du Brésil et ie P. glandulosa du Pérou sont employés comme vomi­
tifs. · La l'acine P. senega conlient un principe acre, l'acide poly­
galique. On a attribué à cette ~acine u~e action spéciale sn~ les 
organes pulmonaires : on emplOle aux memes ~sages en Amél'Jque 
le P. sanguinea. Lesespèces du gem'e Kramena sonl remarquables 
par des °racines aSlringentes que 110U8 étudiel'ons sous le 110m de ra­
tanhia; lIÒUS ne nous occupel'ons iei que du polygala. 

RACINE DE POLYGALA DE VIRGINIE.- Elle est fournie pal' le Poly. 
gala senega, L., qui cl'oit dans l'Amérique septentrionale. Telle que 
le commerce nous la fOllrnit, celte racine varie depuis la gl'osseur 
d'une pIume jusqu'à celle du pelit doigt ; elle est toute contournée, 
remplie d'éminellces calleuses, et termillée supél'ieurement par une 

... tllbérosité difforme; on y remarque une còte saiIlante qui, suivant 
tous les contours de la l'acine, va du sommet à l'extrérni:é; son 
écorce est grise, épaisse, comme résineuse ; son méditullium, ligneux, 
est blanc; sa saveur, d'abord fade et mucilagineuse, devient àCI'e, 
piquante, excite là toux, la salivation; son odeur est nauséeuse, sa 
poussièl'e irritante; l'écol'ce est plus énel'gique que le méditullium. 
Le polygala a été analysé par Gelhen, Dulong, d'Aslafort, Fenelllle, 
Folchi, etc.; mais sa composition ne nous est bien connue que depùis 
le travail de Quevenne. Il contient, suivant ce del'nier chimisle : 
acide polygalique, - acide vil'g.inéique, - acide pectique, - acide 
lannique,- matière colorante jallne,-gomme,-albllmine,-cérine, 
-huile fjxe, - carbonate calcique, -carbonate potassique,-sulfale 
potassique,-phosphate potassique, - chlorure potassique,-sulfate 
calcique, - phosphate calcique, - alumine, - magnésie, - silice, 
- rer. 

L'acide polygalique est le principe le plus imporlant du polygala; 
c'est. un~ poudre d'une couleur bianche; il a une odeur al'omatique 
parlIcuhèl'e, une saveur àcre prenant au gosier; il excile vivement 
l'élernument ; il est soluble dans l'eau; celle solution rougi! le tour­
ne~ol et m,ousse fortement par l'agitation; l'acide sulfurique le jauòit, • 
~U\~ ' e dlssout e~ développant une belle couleur rouge-violette; 
l aCide hydrochlonque le transforme en un nOllvel acide insoluble 
dans l'eau et soluble dans l'alcool. Administré à la dose de 20 centi­
gra~mes, l'acide polygalique produit chez les jeunes chiens des 
vomlssements, des mouvements violenls et convulsifs et un très­
gran.d embal'ra~ dans la respiration. Il se rapproche 'beaucoup par 
plu,sleurs pl'opl'létés de la ~aponine et de la salseparine. Pour le pré­
paler,on évapore en conslstance sirupeuse de la teinture de poly­
gala, on trai te par l'éther pont' enlever les matières grasses; par le 
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l'epos, il se forme un pì'écipité qu'on recueille, qu'on dlssoul dans 
l'eau; on ajout?e nn/ peu d'alcool qui facilite la séparatlon de l'acide 
polygalique, qu'on pUl'ifie en le chauffant dans l'alcool à 90' dep'rés 
bouillant, avec un 'peu de noir animai ' pur; l'acide polygaUqll~ se 
précipite pal' le refroidissement. 

La matièrejaune est en éeailles rninces, brune, jaunàtt'e, inodore, 
très-arnère; elle fond à 160 degrés, elle, est peu soluble dans l'eau, 
soluble dan.s l'alcool et dans !'éthel'. L'acide virginéique est Ull aCide 
gras~ volatIl, analogue aux aci~es valérianique et phocénique; c'est 
à lUi que le polygala doit eD grande -partie son odetir . 

. PROP~IÉTÉS MÉDICINALEs.-Le polygala est un médicament éner­
glque. C est Tennant qui, en 1738, en voya cette racine eq Em·ope. 
On l'a employé con'tre la, pneumonie et d'autres affectiens dupoumoD~' 
et surlollt (lans la dernière période des catilrrhes pulmonaires, dans 
l'hydrothorax, dans le croup, dans le!) affections rhmatismales, dans 
le traitement des ophlhalmies très-iaLeQseS con tre lesquelles les anti­
phogistiques échouent si souvent. Les Américains le regardent 
comme un spécifiquecontre la, rnol'sure des serpellts venimeux, Le 
polygala, administt'é à dose élevée, peut causer des vomissements et 
desdéjections alvines. C'est ce qui le fait Classer par plusieurs auteurs 
parmi les rnédicamellts émétiques; mais comme on ne le prescl'it pas 
dans le but de faire vomir, nous ne l'avons pas rangé dallS celte 
classe. Les préparations de polygala exercent une aétion stimulante 
spéciale SUl' les muqueuses, d'où résulle la .sécrétioo d'un mUCllS 
très-abondant; ceci s'accorde avec l'obsel'vation . de Kreysig, qui 
administre le polygala chez les hommes agés où il y a absence plul'> 
OH moins complètè de séc.rétion mnquellse à la surface des bl'orrches. 
On pourrait aussl expliq'uer, d'après le mode d'iklion du polygala, 
l'emploide ce médicament par Valentin et Bl'etonnea~, dans le Cl'OUp, 
où il s'opposerait à la fOl'mation de la COUel'lOe, OU, 81 elle existe déJà, 
il contribuerait à la détachel'. 

MODES D'AfiMINISTRATION.-=-On administre le po)y.gala 80ns forme 
de tisane OH de potion, C'~st un mé,dicarnent ~u'il faut doser avec 
Pl'JIdence : il ne fant guère en prescrlre qlle 2 a iO ~rammes dans 
:1 litre d'eall pom la tisane, et dans 150 ~I'ammes d eau pOllr une 
potion. Comme cette boisson est très-àcre, 11 faut la 8ucrer, conv~~la­
blement.Oo devra préférer, pom traiter le polygala ~ar l eau~ 1,10-
Cusion OH la macération car en employant la décoctlOn,on olment 
des liqueurs bien oloins'chargées. Quevenne adm~t qu'll se forme 
dans la racine meme sous l'influence de l'ean b0U111ante, une com­
hinaison insoluble d,'acide polygalique, de m~tière colorante et d:al,­
Dumine.Oft prépare avec le polygala un extra~t aqueux et un ea1t1 att 
avec l'atèool à 60 degrés, dose ~o centigr~mm(J5 à 2 gra~,me~, el ~1l1 
sirop de polygalaavec: polygala,1. partle; eau, 2 pal!1€S, surle, 
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18 parties. F. s. a. Mafs, je le l'épèle, on le prescl'il uniql1~ment sous 
forme de tisane. On devrait employer de préférence l'acide polyga· 
Jique à la dose de 20 à 50 centigrammes. 

On donne ce nom aux médicaments qui déterminent Je vomisse­
menI quelle que soit la manière dont ils sont introduits òans le tor­
renl de la circnlation, et qui· sont habituellement administrés pour 
faire vomir. On I('s sé~al'e ainsi d'un grand nomIne de substances 
qui, portées dans l'estomac en grande quantiLé, peuvent faire vornÌl', 
mais qui se distinguent par d'aut l'es effets lorsqu'elles sont adrninis­
trées en petite quantité.-Les émétique·s exercenl une influence .spé­
ciale sur l'estomac et sur les muscles abdominaux; celle influence 
se manifeste surlout à la suite de l'absorption de leUl's molécules. 
Leur administl'atioR est sui vie d'accélél'ation dl1 pouls, d'augmenta­
lion de la transpiration culanée ou de la sécrétion de l'urine. Ain~i 
un vomitifn'est pas uniquement un moyen d'évacuer l'estomac: c'est 
un agent perturbateur, dont l'action prompte et gl'aRde remédie à 
des débi1it~s profondes, détourne les lésions de cerrains organes pal' 
son action révulsive. Mais pOUl' l'ecourir à l'emploi des émétiques, il 
faut que l'eslomac soit saill, exempl d'intlammalion, sans engorge­
ment s.quirrheux !!ti adhérences. On remarql1e que Ies vomitifs s;mt 
indiqués slirtOl1t à l'invasion des maladies, tandis que les pUl'gatifs 
conviennent mieux vers la fin. Les émétiques ordinairpment employés 
sont le tartrate de potasse et d'antimoine, et l'ipécacuanha. On peut 
encore citer le kermès, pll1sieurs composilions d'antimoine, les sul­
fates de zinc, de cuivre, etc.; les racines de violettes, les ipécacu­
anhas faux, l'asaret, etc. Je diviserai les émétiques en deux sections: 
10 les émétiques fournis ·par le règne végétal ; 2° les émétiques four­
nis par le règne minél'al. 

INDlèATIÒNS DES EMÉTIQUES. - Je vais commencer pal' indiquer 
d'une manière générale Jes conditions dans Iesquelles Ies médica­
ments éméliques peuvent etl'e utilement emplovés. 

La première des indications est celle de débarrassel' l'estomac des 
s~bstan~es nuisibles qu'il peut contenir. Dami pl'esque tons le!! cas 
d empOlsonn~ment, les émétiques sont indiqués d'une manière ur­
gente. Y a-l-Il, en effet, quelque chose de plus SUI' et de plus ratio.nnel 
qu~ de débarrasser l'économie des sUbslances nuisibles qui vont pro­
dmre des tlésordres qu'on peut pl'évoir et éviter? Les éméliques Ies 
plus prompts et les plus SUI'S sont Jes meillel1rs dans ce cas : il faut 
::uleme~t songel' ~ue plusieurs poisons peuvent décomposel'les émé-

ques m~néraux; Il faut alol's employel' les émétiques fournis pal: le 
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règ~e vtlgétal, et ne pas négliger la litillation de la luette 'et méme 
à défaut d'effet, avoil' recoul's immédiatement à la sO.llde resopha: 
gienne, à laquelle s'adaptent une pompe aspirante et une pompe à 
double courant. 

Je viens d'indiquer le cas le plus simple, cellli OÙ le poison aura 
élé ingéré; mais il pel1tarl'iver encore que Ies grands appareils sécré­
leurs de l'appareil digestif, le foie, le pancréas, elc., versent dans le 
duodénum un liquide altéré, et dont la réabsorption détel'minerait 
de graves accidents. Des éméliques qui font affiuer ces liquides dans 
l'eslomac, et qui facililent lem exvulsion~ all dehol's" peuvent elre 
infiniment utiles en débarrassant ainsi l'économie animale de matières 
altél'ées. Je vais justifier par quelques mots cette assertion, ql1e qltel­
ques personnes peuvent regardel' comme' hasardée. Tout le monde 
sait que dans la péritonite puel'pérale, lorsqu'il survient des vomis­
sements continuels, Hs sont biliel1x; 011 sait également ql1e la couleur 
de la bile est alol's altél'ée, qu'au lien d'ètre jaune verdau'e, elle est 
d'nn vert-pl'é foncé; plusieurs obsel'vatel1rs ont en outre remal'qué 
que des inoculations pl'atiquées avec certe bile était extremement 
dangereuses, On comprend sans peine qu'i1 doit etl'e fort important 
de débarrasser l'économie animale de ces matières viciées, 

Admellonspom; un moment ql1e la bile et les al1tres Iiqnides que 
les émétiques font affluer dans l'estomac aient une composition nOI'­
male; quand il importe de soumetll'e immédiatement le malade à 
une diète sévère, les émétiques, en favol'isant l'évacuation d'une 
qnanlité considérable de bile, qll'on doit considél'er, tout aussi bien 
que le chyle, comme de la nourriture élaborée, secondent puissam­
ment l'effet des autl'es moyens contro-sLimulants. 

,Supposons aCluellement que la sécrétlon de la bile soit comp!éte­
ment susp<,ndue, et cette suppression peut cOIncider, comme dans le 
choléra asiatique avec des vomissements et des déjections alvioes 

1 'é sél'ellsrs conti n llelles; les émétiques, il d minislrés a propos, en r la-
blissantle cours de la bile, peuvent produire d'admirable~ effets. 

PROPRIÉTÉS PHYSJOLOGIQUES ET MÉDICINALES. - Tous Il's agents 
de la médication émétique, lorsqu'ils sont appliqués sllr une sl1rface 
d'une textlll'e délicate y détcrminent une il'l'ilation plus ou moins 
vive; celte irl'Ìtatiol1 des émétiques peut eLre une arme pl'écieuse de 
la médication substilutive. Lorsque, dans le début ~'un: fièvre :on­
Linne, la langue et tOlltes les autres .parties du tu~e chgesuf s.e revelent 
d'un enduit saburral les émétiques, en délermmant une mtlam!Da­
lion spécifique, pel:lv~nt changer ulilement ,la nal?re ~e la sécl'él.lOll, 
et contribuer à réveiller l'énergic des foncllOns dlge,stlve~, ce qUI est 
aussi infiniment précieux dans une foule de maladles dItes de Jan-
guent'. d ' 

,\1. Fischel' annonce a voir Il'ailé plusieurs phlhisiques en leu~ a ,mi 
nistrant -chaque jOUl' un émélique, et en associan! à cette médlcatlOn 
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l'nsage des toniques et des ferrugineux; il affil'me que, sons l'in­
fluence de ce traitement si simple, il a vu revenir à la santé pll1sielll's 
sujets qui eussent infailliblement succombé s'i!s enssent été aban­
donnés anx eules resso[Jrces de la nature, on lI'aités par les alltres 
mòyens ordinairement employés en pareil caso Les émétiques lIUX­

quels ce pratich~n a particuJièrement eu recoul's sont : le tartre stibié, 
l'ipécacuanha, et, dans qllelql1es rares circonstances, le sulfate de 
zinc' il a prolongé leur emploi pendant six semaines successives. , . 

Les émétiques répélé~ COllp SUI' COllp exercen t une aClIon perlUl'-
batl'ice qui peut ètt'e tl'ès-lltile dans pll1siel1rs maladies de l'apparei! 
re!ìpil'atoire; Hs constituent le remède le pll1s sùl' pent-etre de la 
coquclllche, cellli qui a rendules services les moins équi~oques dans 
le CÌ'oup; da~s Ies bronchites méme, un émétique employé à propos 
produit sou ven t de bons effets. 

Tcrminons par une remal'que importanle SUl' l'emploi des éméti­
ques: ces héroi"ques médicamenls sont tont à fait indiqués dans une 
fonle de maladies de l'enfance, mais il fant èlre beancoup plus l'ésel'vé 
10l'squ'on les prescrit aux ,"ieiilards. 

Lol'sque les émétiques sont conlÌnnés et administrés à dose élevée, 
ils pellvent ne plns délerminer de vomissemenls; H s'établit alors un 
étal dit de tolérance. "Dans celle condition, que nOtlS examinerolls 
spécialemenl:"à l'article des anlimoniaux, ees agents doivent etre CO 11-
sidé"rés comme les plus s(ìrs eontro:...stimulants. 

Émétiques fournis par le l'ègne végétftl. 

Les émétiques fOUl'nis par le l'ègne végélal sont très-nombl'eux, 
mais dans la pratique presque lous ont élé mis en oubli; on n'emploie 
pllls gllère que l'ippcacuanha annelé gri~. Je vais commcncer par 
donner !les généralilés SUl' les familles végétales qui ODt fOUl'ni des 
émétiques qui ont eu leurs jours de vogue ou qui sont E'neore décrils 
par les autcurs. 

EIJPHOR~U"CÉES. - PIllsieurs racines d'euphol'bes agisscnt 
co~me émétlqucs à la dose de 1. OlI 2 grammes. (Voyez à la médi-
catlOn pUl'gati ve, Euphorbiacées.) , 

AUISTOLOCUIÉES. - Cette famille fournit l'Asarum euro­
p~um, que r~i décl'it précédemment. C'était l'émétique qu'Hippo­
elate emplO)alt le. plus. On ne le prescrit guèl'e auiourd'hui que 
eo~me sternutatolre, on l'a nouvellement vanlé pOllr 'combattre Ics 
accldents de l'alcolisme. 

~POCVJ'iÉES.-Plusieurs racines d'apocynQes out eu de la répu-
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tati?n ~omme émétiques : qu~iqil'elJes ne soient plllS employées, je 
erols utIle de pr~sentel' ,des notlOns générales su l' celte famille impor­
tante. Elle contlent un grand nombre de plantes dangereuses mais 
dont l'action physiologique est très-différel)te : aussi, sous le p~int de 
vile des propriétés médicinales, nous diviserons celte famille en trois 
gr()upes : celui des apocynées, celui cles asclépiadées et celui des 
wychnée!l. Les prodllits des deux del'lliers grou,pes présentent beau­
coup de l~essemblance; le premie'r, cl)mme nous allons le voir, offre 
eneol'e des anomali es. 

Les racines des vraies apocynées sont ordinairement gorgées d'un 
sue laiteqx, très-àcre, ce qui Ies fait employel' ou comme purgati ves, 
ou commj:vomitives. Ainsi, ' 011 se purge dans l'lnde a vec les racines 
du Plumeria obtusa; on fait vomÌl' dans l'Amérique seplentl'ionale 
mc les l'acines de l'Apocynum cannabinum, qui a donné à l'ana­
Iyse, à M. Griscom; du tannin, de la résine, du caoulchouc, de la 
gomme, de la fécule, et une mati.ère amère soluble dans l'eau, .ap­
pelée apooyne, 

Les éoorces employées des apocynées ont des propriétés fort di-
· verses. Ainsi celle du laurier-rose est toxique. Plusieurs espèces du 
genre Tabernremontana sont employées comne fébrifllges. L'Alyxia 
aromatica, ou écorce de pulassari, est administrée comme aroma­
lique pour combattre les fièvres pernicieuses qui désolent Batavia. 
Elle ressemble à la cannelle bianche; elle possède une odellr demé­
!ilot très-agréable; elle a une savellr amère. 

Les feuill"es des apocynées sont en général purgati ves ; quelques­
une~ sont E'n meme ' temps astringentes. Les feuilles {le peq'enche, 
Vinca major et minor réunissent ees deux propl'iétrs à un faible 
degl'é: elles sont à peu 'près inertes ; lenr infusio est un rem~de po­
pulaire pOUI' cornbattre les affections laiteuses. 

Le suo des apocynées est en générallaileux; on pense que c'est le 
caoutchouc qui lui donne celte propriélé. Ce sile est le plu,s SOllvent 

· très-acl'e. On emploie eelui de plu~ieurs espèees de Plum,ena eO?I me 
· purgatif. Le P. alba du Mexiqne, le P. drastioa dll Bl'ésll : pltmeurs 
· a?tl'es espèces des genres Eohites, Gamercaria, Al~amanda, fom­
IlIssent également des sues purgatifs. Il existe aUSSl des apocynée~ 
qlli donnent des sucs tl'ès-vénéneux : on ' cite à l'ile de Fran,ce cel~l 
du Taberncemontana pers?:carirefolia; celui du Gu,ma guwnens~,s 
est employé pour empoisonner les flèchcs; ceux du Gerbera aho~a~, 
des ,c. manghas et G. thevetia sont très-vénéneux. L~ fameux, pOlson 
de lOrénoque, nommé curare est encore rapporté a la famll!e des 
apocynées; il sert a llssi à empoisonner les flèches. On le pl épare 
avec l'écorce et l'aubier d'un arbre nommé dans le pays beJeoo ,de 
mavacure. Ce curare contient un alcali végétal trouvé par ~oussm­
gault et Houlin, puis étudié 'pal' Pelletier et Petroz. Cette ,alc<lh est très­
vénéneu,,; il est soluble dans l'alcool et insoluble dans l éther. A ~?lé 
de ces poisons terribles on cile le SI}C du Tabernremqntana ~t~ ~s, . a' ' sert d'ahmenL qUI onne un sue d'un aspect gras et erémeu~, et qUi . 
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Le Wrigtia de 1'1nde est très-utilement exploilé dans ce pays pOt 
la fabricalion de l'indigo. 

Les fruits cles vraies apocynées sont peu employés; Hs sonI, e 
général acres comme les autres parlies de ces plantes. On reco m 
mande ies frults vomilifs des Gerbera. A còté de ces frllils, on e 
renconti'e plusieurs qui sont alim~ntaires; ceux de plusieurs Plt 
meria sonI mangés aux Antilles; le Guma guianensis donne le fl'u 
connu à Cayenne sous le nom de poire du coumier. 

Plnsieurs semences d'apocynées sont vénéneuses. Les gl'aines d 
tanghin sont employées, à Madagascal', comme poisons légamr; 
L'amande de celle graine contient, d'après Henry, une hllile douc€ 
de l'al!mmine, de la gomme, une matière brune, acide, ,et une ma 
tière bIanche, cristalline, neutre, non azotée, nommél~ tan,qhine, C'es 
un poison violen l, qui engoul'dit poni' .quelque temps le palais d, 
celui qui le gotlte. Les semences des Gerbera sont acres, narcotique 
et toxiques. 

\.e gl'oupe cles asclépiadées fOUl'nit des végétaux àcrès, 011 emploi, 
plusieui's de leurs racines comme émétiques ou purgalives. On con 
seille celle de l'Asclepias uincet()xicum, ou le dompte-venin. FeneuiUI 
les a analysées; il y a trouvé de la résine et IIne malière extractiv~ 
analogue à l'émélin(', à laquelle il attribue les m~mes propr.iélés 
Ricord, qui a anillysé les racines de madar (A. gigantea), diI qm 
c'esl la résine qui est la pal'tie active. Ce résulwt est contredit pal 
Duncan, qui affirme que c'est la matière extl'aclive. Plusieurs racine! 
d'asclépiadées sont employées comme faux ipécacuanhas, et le plm 
connu est le Gynanchum ipécacuanha. Plusieurs feuilles d'asclépia­
dées SOl1t pprgatives; la plus eonnue est l'arguel (Cynanchum otere· 
folium), que l'on mele an séné. 

On emploie comme pUl'gatif, ct 1'0n vendo sous le nom de scam­
monée de. Smyrne., le sue épais dn Periploca secamone ; le Periploca 
monspehaca fOUl'nit la sGammonée de Mbntpellier, qui n'est pas 
emp!oyée; le sue de l'A. procera d'Égypte a tant d'àcl'eLé, qu'on 
l'emploie comme dépilatoil'e. A còté de cela nOl1s citerons le sue de 
l'Asclepias tacti/era, dont le lait ('st très-doux et si abonclant, que 
le,s Imliens l'emploient comme aliment; 011 mange égalemenL dans 
dlvel's pays les jeunes pousses c1u Pergularia edulis, cp.lles du Peri­
ploca esculenta, de l'Asclepias asthmatica qui est la meme pIante 
quc le Gynanchum vomitorium. ' 

d "~OL~nIÉEs.-ta famille des Violariées a élé sépart.<e de celle 
es ystees .. Elle est l'emarquable par sa corolle sOll~ent éperonnée, 

PI al' ses. étammes, au llombre de cinq . pal' son fruit uniJoculaire dont 
es grames sont pal" él I . ' , ni ro lé . ., l J a es, par son embryon di'oH et non recollrbé, 
qUoiq~'ell eu SpII a. e. Les racines vivaces ou les tiges souterraines, 

es ne sOlent pas employées, méritent cependant de nous 
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affeter un instant. Cescl'acines sont vomitives; celte pr"opriété a été 
constatée dans les rncines, d'Ionidium ij)ecacuanha, 1. parvifiorum, 
T. brevicaule, cOllnue~ sons le nom de faux ipécacuanha du Brésil ; 
dans ceile d'I. itouboa un fdUX ipécacuanha de Cayenne. Les rhi : 
zomes dn genre Viola jouissent également de prop1'iétés vomitives. 
NOlls cilerons les Viola canina, V. odorata de nos pays, elC. 

La nalul'e du principe vomitif des racines de violariées n'e,st pas 
encore bien connue. Vauquelin et Hichard l'avaient assimilé à l'é­
métine; mais M. Boullay a démontré que c'était un alcaloide nou­
veall~ la violine. C'est une poudre bianche, d'une sa\'eur amèl'e, 
àcre et vil'euse, un peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, inso­
Inble dans l'éther. On emploie eD méclecine les fleurs des violettes ct 
les sommités fleuries de pensée sauvage. Nous allolls les étudier. 

1'IOLETTES -<~eurs de violettes). - Elle sont fournies par le 
Viola odorata, L.; on lui subslitue souvenl dans le commerce les 
tlellrs des V. sudetica el V. calcarata, qui sont moins odoranles et 
Iiullement comparables à celles que le pharmacien fait séchel' lui­
meme. Pour cela on séparc les pétales du calice, on les fait séeher 
rapidement à l'étuve, et on les renferme, encore chaudes et fl'iables, 
dans des flacons bien sees, qu'on bouche avec soin ; elles conservent 
ainsi leurs belles couleurs et leur parfum. Deyeux avait conseillé de 
laver rapidement les violettes à .ll'eau chaude avant de Ies sécher, 
dans le but 'de les priver d'un principe qui rend leur altération plus 
prompte. 

PROPRIÉT~S MÉDICIN ALES. - Les fleurs de violette sont employées 
IOlls les jours con tre Ifs bronchiles aigues et les catarrhes ellroni­
qlles . C'est un médicament agréable, et qni n'est pas aussi déponrvu 
d'acUon qll'on serait lenlé de le croil'e j les violettes agi~sent .d'ahord 
par le principe mucilagineux comme adollcissantes; en~llIte,.sl la dose 
es[ augmenlée, elles pctlven t èlrr laxati ,es, et m~~le deter~llner quel~ 
ques nausées. Il est peu de médicaments allSSI Jnoffenslls et aussi 
efficates eontre Ies bronehites. On les Ol'donne le plns sonvent sons 
fonne de tisane; on traite par infusions 5 grammes .de flenrs sèches 
pal' llitre d'eau. 

SIROP'DE VIOLETTE. _ Prenez pétales récents et mondés de violeUes, 
1000 gram.; eau distillée, q. s.; sucre très-~lanc: aOOO. ~r~m . . Versoe~ 
sur les pétales de violettes 6 fojs leurs PlVds d eau dlsbllee. a a~.; 
agitez pendant quelques minutes, et jetez le tout sur une tOlle la .e • 
à l'eau dislillée; exprimez pour séparer l'eau de lavage. Mettez ensu~t~ 
les violeUes dans un bain-marie d'étain fin, et versez dessus quanlJte 
suffisante d'eau distillée bouillante pour que l'ensemble des pétales et de 
)'eau pèse 3000 g'rammes. 
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Après douze heures d'infusion, passez avec expression de manière 
à retirer 2120 grammes de liqueur; laissez ùép(),~er celle-ci, décantez-la; 
ajoutez-y le sucre cassé par morceaux, et fai(es un sirop par simple so-
lution~ au bain-marie couvert.. . . 

Si l'on élevait la tempéralure, le slrop prendralt une .couleur feuIIle­
morte, qui, à la vérité, diminue beaucoup en refroidissant. 11 est indis­
pensable d'employer, pOUI' passer l'infusion de violettes, nn linge que )'on 
a eu soin de laver plusieurs fois dans de l'eau pure, pour séparer les 
moindres traces de lessive alcalille qui pourraient y rester, et qui feraient 
10urnùr au vert une parlie de la matière· colorante bleue. 

L'emploi des vases d'étaij;! a paur effet de rendre la couleur plus vive. 
D'après Vauquelin, l'oxygène de l'air est absorbé par les pélales de vio­
leltes à mesure que la floraison avance et leur couleur s'afl'aiblit. On 
comrrend alors comment celte couleur s'avive par un corps désoxy-
génant com me l'étain. _ 

Le sirop de violette est prescrit pour édulcorer des tisanes ou des po­
tions, à la dose de 30 ou ,60 grammes; il agi t comme légèremen~ laxalif; 
on l'associe souvent au petit lait. On cite encore la conserve de violettes 
avec pétales mondés de violeUes, 1. p.; sucre, 3 p. Le mieZ violat, avec 
sue dépure de violettes, 1 p.; miei blanc, 1. p. F, s, 3. 

AilURVLLIOÉES (AmaryllideC13). - Les amaryllidées sont de! 
plillltes rechel'chées ponr la beauté de leurs fleurs. Les propriété1 
médicinales de celte famille sont mal connues ; on n'a employé que 
le narcisse. Les tleurs contiennent une hl1ile volatile, que Robinet ~ 
extraite du narcisse par l'éthel', 

On a employé Ies tleurs, Ics feuilles et les racines dn narciss, 
(Narcissus pseudo·narcissus). Les pl'emières sont plus llsitées ; elle! 
contiennent, d'après Charpentier, de l'acide gallique, du mucilage 
du tannin, de l'extractif, de la l'ésine et du muriate de chaux; et 
d'après Caventou, une malière colorante jaune, odorante, de la na 
ture des corps gl'as. 

La poudre a été empIoyée par Deslongchamps comme émétique 
et pour combattre Ies dial'1'hées, à la dose de l! grammes. On a vanti 
l'extrait fait p<.u' :'- 'infusion des fleurs, comme anlispasmodique(con 
tre la coqueluche; le sirop, fait avec l'infusion de 1 partie de tIenr 
P()I1~ 2 ~l'~au .et l! parties de sucrc, a eu le mème usagc. On emploi 
anSSl le vmatgre, contenant 8 de vinaigre, 2 de fleurs; et l'oxymel 
contenant 1. de vinaigl'e et 4 de mieI. 

Nous ,arrivons maintenant à faire l'histoire du seuI émétique fout'1l 
pal' le regne végétal qui est employé aujourd'hui, l'ipécacuanha. 

I~ÉCACIJ~~DA. - C'est un des meilleUl's médicaments de J 
mal1è.re médlcale, et un des plus fréquemment empIoyés. Il a él 
appol té en France vers l'année 1672, On le connaissait alors sou 
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le nom de béconquille on òe mine d'or, mais il ne fut guère en 
Ì1sage en France qn'en 1686. Helvétius; médecin à Reims, le pré­
coni sa comme vomitif et antidysentériqu f'. On l'empIoyait à celte 
époque avec une sorte de my§tèl'e : Louis XIV en acheta le secret 
qui ful publié en 1690. " , 

C'est Margl'aff et Pison qui ont les premiel's décI'it le véritable 
ipécacnanha; mais le vague qui ré~nait dans lenr descl'iption a long­
temps empèché les botanisles de déterminer quel était le végétal 
qui fournissait l'ipécacllanha. 011 a pensé tantòt que ce médicament 
élait foumi par une violette, un chèvrefcuille, un paris. Mulis, en 
1674, fit parvenil' à Linné la descl'iption et la figure dll végélal qui, 
dans, la Nouvelle-Gren<Jde el au Pérou, foumit l'ipécacu<Jnha; Linné 
fils le dé~igna sons le nom de Psychotria emetica, Enfin, en 1800, 
Gomez, puis BI'otel'o, }irent connaitre la pIante qui, au Brésil, four­
nit l'ipécacuanha apporté par la voie du com merce ; ils la nornmè­
rent Calicocca ipecacuanha. O'est bien la mème piante qui avait été 
décrite par M'argraff et Pisoll ; mais ce genre était le meme que le 
Cepheelis de Swartz, M, A, Richard lui a donné le nom de CephrFlis 
ipecacuanha, de la tribu des céphélidées et de la famille des l'llbia­
cées. C'est la seule espèce qui' soit employée dans la médecine fr,an­
çaisej cependant nous décrirons à la suite des ipécacuanhas fournis 
par les Psychoria et Richardsonia, genres de la meme famille. 
NOlls dirons également un mol des racincs vantées comme sLlccéda­
nées de l'ipécacl'\anha, ou comme faux ipécacuanha. 

f VEP,D.ELIS (Swartz, Richard), - Fleurs réunies en c~pitule 
I~ entouré d'un involncre polyphylle, Calice à 5 denls. Corolle mflln­

dibuliforme à 5 lobes. Baie ovoide, peu charnue, renfermant deux 
nucules qui se séparent à la maturité. 

, IPÉ,CACUANHA ANN ELÉ Cephrelis ipecacu.anha. m,ch". Calicocca 
~pecacuanha, BroL).- C'est un petit arbnsseau qUI cro,lt dans les 
forels ombragées du Brésil. Les racines partent d'une tl,ge ,souler­
raine rampante, horizontale ; elles sont OlI fibreuses caplllalres;,ou 
bien repI'ésentent des espèces de tubercllies allongés, marqu~s d lm­
pl'essions allnu]aires très-rapprochées; elles sont pl'esque lIgneuses 
et irrégulièl'ement ramifìées ont un épiderme bl'ul1, SOllS le,quei se 
trouve un parenchyme blan~ presque chamu dans l'état frals; }eur 

" fi l' f' La tige qm est c~nh'e est occupé par un axe hgne.l1x, ~ I 01 ~e, 'Lres ' 
d abord soutel'l'aine se redl'esse el s'elève a envlron 32 c~nIJlnè, ' 
Il ' d lall'e léO'ere-e e est fruticu]euse simple obscul'ément qua l'angu ,I:> t 

, , , ' ç 'II n 'occupen 
ment pubescente dans la parue supéneul'e. Les leUl es II t 

I , 'b' de 6 à 8 . e es son que a partle supérieure de la llge, au nom I e , 'tièl'es ré-
Opposées, courtement pétiolées, ovales" acummées.' en e laÌnes 
trécies insensibleme~t à leur base? lalénnervées, pl esqu g , 
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longues de 4 à 12 centimètres. Deux stipules assez gr,andes, oppo· 
sées réunies à \('l1r base, pubescclltes, décollpées supél'leurement en 
5 Ol{ 6 lanièl'es étroitcs, sont interposées aux feuilles. Les fleUl's sont 
petites, blancht>s et forment un petit capitule term,inal, environné à 
sa base pal' un illVohlcI'e très-gl'and, formé de 4 foholes pllbescentes. 
Le calice est adhérenl, à 5 denls; la corolle est infllndibuliforme i 
son tube est cy1indrique; son limbe a 5 divisions allongées, aigues. 
5 élamines altachées au tube de la corolle, style simple, lE'l'miné 
par 2 stigmates divergents. Le fruit est un nuculaiue ovoide, noi· 
l'all'e, contenant 2 nucules blanchàlres. 

Les racines du Cephmlis ipecacuanha sont les sellles qui soient 
employées anjollrd'hui en France sons le !lom d'ipécacllanha. Les 
auteUl'S en reconnaissent trois variétés, qu'en vérilé il impOrle peu 
de distinguer, car elles arrivent souvenl confondues dans la meme 
balle: 10 ipécacuanha annelé gris noiràtre i 20 ipécacllanha annelé 
gris rongeatre; 3" ipécacllanha gris blanc. 

10 Ipécacuanha annelé gris noiratre (Guibourt, J pécacuanha 
brun de Lemery). - II forme la plllS grande partie de l'ipécacuanha 
dll com merce. C'est une racine longlle de 6 à 10 centimètres, torlue 
011 reCOlll'bée en diITérenls sens ordinairement de la grosseur d'une 
perite pIume à écrire, et s'amincissant d'une manièl'e remarqllable 
vel's son cxtrémité supérieure, Elle est formée d'un creul' Iigneux, 
bIanc jaunatl'e, qui va d'un bonl à l'autre de la radne, el d'une 
écorce épaisse, disposéc par anneanx conlre le crellr ligneux et facile 
à en sépal'er, Celte écorce, dOnl l'épidel'me est d'un gris 1I0iràtre, 
est grise à l'intériem', dure, cornée et demi-tl'ansparente. Elle a une 
saveur acre; manifestement aI'omatique; l'odeur de la racine, res­
pirée en masse, est forte, irritante et nallséeuse. 

Voici l'analyse de l'écorce de celle racine, d'après M. Pelletier : 
matière gl'asse odorante, 2; - cire, 6; - exlrail vomilif, 16; -
gomme, 1.0; - amidon, 42; - lignellx, 20; - perte, 4. Son médi­
tu~l!tlm contient : matière gl'asse odol'ante, des traces; - extrail vo­
mltlf, 1,15; - extrait non vomitif, 2,43; - gomme, 5; - amidon, 
20; -Iigneux, 66,60; - perte, LJ,80. 

~o lpécacuanha annelé gris rougeatre (Gnibourt, Ipécacuanha 
grzs rouge, Lemery et Mérat), - 1\ a absolnment la mème forme 
qu~ ·Ie précédeot, mais il en diITère par la cOlllem de son écorce 
mOI~s foneée et l'ougeatre, par SOIl odelll' moins forte 10rsql1'i1 est 
resplré e~ masse, par sa savellI' moins aromaliqlle, Voici, d'après 
M, Pellcller, l'analyse de celte écol'ce privée de sun méditllllium li· 
gn~ux : matière ,gl'asse, 2; - émétine, 14 j - gomme, 16 j -
aml~on, ,18; - hgnel~x, 48; - perle, 2. 

~ Ipecacuanha gns blanc, Mérat. - Anneallx moins saillants. 
moms Irréguliel's; lCl1r teinte extérieme est d'lln gris bla'nc. Celte 
sorte est plus,grosse, plus forte, et paralt etre l'état de vieillessc de 
celte plante Vivace, .dont I~. gris rouge serait l'àge moins avaneé. Au 
surplus, la SOl'te gns blane est rare, 
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L'ipécacuanha a été ana]ysé pal' un grand nombl'e de chimistes 

de~~is Boulduc jusqu'à M. Richard dan~ s.a belle lhès~ inaugnralr: 
VOICI, en somme, Ies substances dont I eXlstence est cel'laine dans 
l'ipécacuanha : 10 émétine, - 20 gomme, - 3° amidon, - 40 li. 
gneux, - 5° dI'e végétale, - 6° matièl'C grasse huileuse, _ 
7° malière extl'acli\"e. - L'émétine existe dilns l'ipécacuanha COI11-
binée avec un acide, On avait d'abord pcnsé qlle c'élail l'acide gal­
I!que, .mais ce Il'est.pas pr.obable, paree que l'~cide gallique pn5cipite 
I émélme de ses dl~SollltlOns, et que la partle vomitive de l'ipéca­
cuaDha est soluble dans l'eau. 

ÉMÉT'~E. - PRtPARATION. - Extrait alcoolique d'ipécacuanha 
préparé par l'alcool à 38 degrés Cart., 1 () O parti es; magnésie calcinée 
100 parlies. Faites dissoudre l'exlrait dans 10 parlies d'eau froide; filLre~ 
pour séparer la malière grasse; ajoulez la magnésie calcinée, évaporez 
à siccité à une douce chaleur. Placez le proùuil, réduit en pondre, sur 
un fillre, lavez-le avec quatre OU cinq parlies d'eau très-froiùe; séche1.-le 
de nouveau, et traitez-le par l'alcool houillant. Evaporez les teintur,es, 
redissolvez le produit dans une pelite quantilé d'eau acidulée par l'acide 
sulfurique; décolorez la liqueur par du charbon animaI dépouilIé de son 
pho5phate de chaux; filtrez et précipitez l'émétine par suffisante quantité 
d'ammoniaque. Le précipité recueiIli devra elre séché à }'air libl'e. 

Procédé de M. Calloud. - On prend 125 grammes de la parlie corti­
cale de i'ipécacuanha réduite en poudre, on la délaye dans 800 grammes 
d'eau aigllisée par 8 décigrammes d'acide sulfuri'lue ; 011 porle le mélange 
à J'ébullition, et on le maintient un peu au-dessous de celle température 
pendant une demi-heure, en agitant continuellement avec une spatu le 
de bois; on verse ensuite le tout dans une lerrine de grès qui présenle 
le plus de surface p05sible. On laisse refroidir celte décoction acidulée, 
et 1'0n y ajoute 125 grammes de chaux en poudre, ou réJuite en cOll5is­
t.ance de gelée, par suffisante quantité d'eau ; on fait sécher à l'éluve sans 
que la température dépasse 50 degrés Réaumur. On pulvérise la masse, 
qui est composée de sulfale de chaux, de gallate de chaux, de matière 
grasse colorante, combinée avec l'excès de chaux, de l'émétine libre, de 
fécule et du ligneux. En la soumettant à l'action de l'alcool (à 36 ou 
38 deg i és) bouiliant, il dissoudra l'éméline ave c très-peu de matière 
étrangère; ensuite on l'obtiendra par l'évaporation de l'alcool. Pour 
l'isoler entièrernent et la bianchir, il faut la dissoudl'e dans l'eau légère­
ment acidulée; on la tr~ite par le charbon animai Irès-purilìé. Filtrez 
ensuite la dis801ution que vous concentrez convenablement; saturez 
l'acide par l'ammoniaq~e faible; filtr ez, lavez avec un peu d' e~u ~istillée., 
et laissez sécher le résidu sur le fillre à la tempéralure ordlllalre et a 
l'abri de la lumière : ce sera enfin l'émétin~ pure. 

PROPRIÉTÉS CHIMiQUES. - L'émétine est bIanche, pulvérulente, inaIté-
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rable à l'air d'une saveur un peu amère et désagréable; elle est peu 
soluble dan; l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, très-soluble 
dans l'alcool, insoluble dans l'éther , les huiles; l'éther meme la précipite 
de ses dissolutions alcooliques. Chauffée doucement, elle fond entpe 45' 
et 48 degrés ; puis, lorsque la température est convenablement élevée, 
elle fournit les produits des subslances organiques azotées. L'émétine 
avec les acides ne forme aucun seI neutre; lous les sels dont elle fait 
partie son1 acides et solubles, tous se prennent en masse d'apparence 
gommeuse par l'évaporalion; quelquefois seulement, an milieu de ces 
masses, 011 distingue des rudiments de c~isla\lx. Pour unir l'émétine à 
l'acide nitrique, il faut que cet acide SOlt très-étendu d'eau; l'acide 
concentré l'atlaque, la change en une matière résineuse jaune orange, 
et enfin en acide oxalique. L'acide gallique et l'infusion de noix de galle 
forment dans la solution d'émétine des précipités blancs et très-abon., 
dants; en cela l'éméline se rapproche de la quinine et de la cinchonine, 
mais elle n'est pas précipilée par' les oxaIates et Ies tartrates aicalins. Le 
sous -acétate de pIo mb, qui produit un très-abondant précipité tlans une 
dissolulion d'émétine colorée, n'a aucune action sur les sels d'émétine 
pure. On retire lrès-peu d'émétine de beaucoup d'ipécacuanha ; cela tient, 
à n'en pas douter, à l'imperfection des procédés employés'. 

L'émétine pure n'est jamais employée en médecine, car c'est un mé­
dicamcnl lrès-cher et d'une trop grande énergie; 10 centigramme! 
d'émétine pure suffìsent, d'après M. Magendie, pour faire périr un chiell 
de forte taille. 1\'1. Magendie a donné les recettes de pastilles à'émétint 
pU1'e: sucre, 120 gram.; émétine pure, 40 centigr.; f. s. a.; d'une po· 
tion vomitive, contenant 5 ' centigrammes d'émétine dans quantité suffi, 
sante d'acide acétique; d'un sirop d'émétine pure : sirop de sucre 
500 glilm.; émétinepure, 20 centigr.; à prendre par cuillerées. 

PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGiQUES. - M. ' Pécholiel' a exécuté de nom· 
breuses expériences SUl' Jès propdétés physiologiques de J'ipéca, 
cuanha, en voioi le. résumé : 

~( Nous avons, di t-il, constaté chez nos animaux soumis à l'actiol 
de l'éméline : 

» 1
0 

Une diminution considérable dans le nombre eL l'énergi, 
des bal,leme ~.ls du CIl!U~' et des ~ulsalions. Ainsi des lapins, qui 
avan~ l expéllcnce, avalent de 160 à 200 pulsations par minute 
voya~ent, so~s l'influence de doses d'éméline allant de 5 milligram 
'!Ies ~ 5 cenlIgrammes, le nombre des pulsations tomber à 120 100 
et meme 92 pur minute. ' 

» .~o ~ne di~inutjon également considérablc dallS le nombre dE 
re~pllallolls qUI, ,de 150 en .. viroll pal' minute tombaient à 50 40 { 
meme 32. Eu meme temps l ' . ' 
par l'acLion de l'é ét· ,es p0.umons de tons Jes lapllls mOl'1 
l,· fl 'd m me, ou sacnfiés pendant qu'ils étaient SOl 

m uence e celte substance ét . àl . . ,alenL p es et exsangues. Ce phéo(J 
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meoe était l'endu évident par la comparaison de ces poumons avec 
les poumons d'autres lapins sacl'ifiés an moment où ils jouissaient 
de toute leul' santé. 

» 3° Un. abaissement de 1, 2 ou 3 degl'és dans la température de 
la bouche, de l'oreille ou de l'aisselle, landis qlle la temperature du 
l'eclum restai t stationnaire ou mèrne s'élevait de 0°,5 à 0°,7. 

» 4° Des efforts constants de vomissement, l'hyperémie de l'esto­
mac el de la mòilié s,!lpérieure de l'intestin:, la disparitioll de la gly­
cose du foie. 

» 50 Un amqindrissement de l'activilé du syslème nerveux, dl1 
collcipsus, la paralysie des nerfs sensitifs, tandis que la motricilé 
nerveuse et la contl'actiUté lIIusculaire sont diminuées, mais en 
parlje oonservées. Ces derniers fails ont été constatés SUI' des gl'e­
nouilles empoisonnées par l'éméline, pllis décapitées. A ce moment 
le pincement'de toutes les parties de la peau ne délerminait aucune 
aClion réflexe, landis que l'excitation gal vanique des nerfs des mem­
bres (spécialement des nerfs lQ.mbaires) et celles des muscles cau­
'saient des contractions mnsculaires, beaucoup plus faibles cepen­
dant que dans une grenouille saine et décapilée. 

») Des résllltals expérimentaux qui précèdent, nous concluons que 
l'ipécacuanha exerce SUI' les lapins et les grenouilles une aClion con­
Il'o-stimulante. 

)) En est-il de meme chez l'homme ? Ici nous pensons que l'ana­
logie peut bien fournit' des présomplions, mais pas de certitude. 
L'expérience clinique seule donne la del'llièl'e sanction à l'affirma­
tion d'un fait thérapeuliquc; or, nolre expérience clinique est ell 
pal'fait accord avec nos expél'imentalions physiologiql1es. Si, en effet, 
employé à de faibles dose s, l'ipécacuauha peut, pal' la réaction qui 
suit le vomissement, prodl\ire des phénomènes secondaires d'exci­
talions, donné en infusion à la dose de 2, 3 ou 4 gl'ammes dans 
t20 grammes de véhicule et par cuillerées toutes les une et deu,x 
heures, il nous a toujOUI'S montl'é une aClion contro-stimulante. » 

PROPR1ÉTÉS l\lÉDlCINALEs.-On prescrit jOl1rnellement aujourd'hui 
l'ipécacuanha comme vomitif el comme incisif. On ordonne l'ipéca­
cuanha si l'on veut obtenir un effet moins énergique que par l'émé­
tique, ce qui fait qu'on Jè donne surLOut chez les e~lfants en bas age. 
Cependant celte racine faH moins franchement vomlr quI.'. le sei; SOI1 

l'ésultat est plus inégal, de sorte qu'on ne doit pas le prescrire si l'on 
a besoin Q.'une dépléLion abondanle de l'eslomac. Ce n'est que d,ans 
les affections où les intestins sont le siége d'un flux muqueux dlar­
l'héique, elc., qu'il est plus convenaDJement placé, ain:i gue dans les 
cas où l'on soupçonne que l'état gastrique est plutòt ~u à la moll~sse, 
à la flaccidiLé des parois de l'estomac qu'à la plél1ltude hUm(Hale. 
L'ipécacllanha causant plus d'efforts que de ,vomissemen ts a?onda,nts, 
les secousses qu'i! amène sont plus salutaires à ces genl'es d alfecllOns 
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morbides. L'effet pUl'galif de l'ipécacuanha est fort secondaire; il 
dépend de l'action des molécules du médicament qui agissent sllr les 
intestins' il est peu marqué dans le plus grand nombre des cas, OU 
nuI, ~t c~tle aclion secondaire a lieu 10l'sql1'On administre la plupart 
des autres vomilifs. L'action incisive de l'ipécaclIanha est des plus 
évidentes, et c'est peul-ett'e aujollrd'hui celle dont on faH le plus 
d'applications. Ainsi on le prescrit à petites doses, ou doses brisées, 
dans les embal'ras bronchiques, la slirabondanc@- muqueuse du pou­
mon, la flaccidilé du tiSSll de ce viscère, son infìltl'ation séreuse, etc. 
II procure une expecloration plus abondante, plus facile, en augmen­
tant l'exhalation de la muqueuse de ces parties dans les cas où elle 
est retenlle, et la dimintlant pal' son aClion 10niqll~ lorsqu'elle est 
slIrabondante. On a avancé que les molécules de l'ipécacuanha sont 
absorbées, et qu'elles vont agir dil'ectement SOl' l'appareil pulmonaire. 
Comme incisif, l'ipécacuanha se donne dans les calal'rhes muqueux 
anciens, (',hez les vieillards; dans les rhumes avec engouement des 
voies de la respit'alion; dans les embarras de meme nature de la 
glotte, du larynx, de l'arrière- bouche, etc, Dans la coqueluche, il 
est prescrit fréquemment, parce qae, agissant SUI' l'estomac et SUI' 

la poitrine en meme temps, il alteint le double siége de celte maladie. 
L'administration d'un vomitif est, le t.rairement par excellence de 

la sueHe. Quelle est donc l'indicalioll qui le rédame 'I C'est l'embar­
ras gastl'ique. Craignant l'aclion hyposthénisanle de )'émétiql1e, 
M. Foucart préfère l'ipécacuanha à la dose de 1 et demi à 2 gl'ammes 
en une senle foi~; il l'adrninisll'e à tous les malades, au début de 
la suelle, pal' la raison, dit-il, que, cas graves et cas légel's, tons 
commencent de meme, et qu'alors il est impossible de les distinguer. 
Toutes les fois que se manifestent des accidenls nerveux d'une cer­
taine intensité, snffocation, délil'e, etc., il le donne encore et lou­
jOl1rs avec excellent l'ésultat, puisque, eu suivant celte médication, 
il n'a pas perdu un ~eul malade. 

Les vertus purgati ves dont jouit en mème temps l'ipécacU1inha 
trouvent encore leUl' application pOlll' combattl'e la conslipation. 

On a beaucollp vanté l'ipécacuanha dans le trailement de la dy­
sentérie, de la diarrhée chl'oniqlle, du croup et de la péritonile puer­
pél'ale. Dans celte dernièl'e maladie, on l'administl'e principalement 
lorsque, pal' des émissions sangllines plus Oll moillS abondantes on 
est ~ar~enu. à d~minuer l'intensité dessymptòmes intlammatoire~; et 
91101qu 11 sott ~OI1l de possédcl' tOlltes les vel'tus qu'on lui altribuait, 
Il pe?~ etre utile dans plusieurs circonslances. L'ipécacuanha, à dose 
vo.m~llve, a été .ernployé avec beaucoup de succès daus le choléra 
aSlatlql1e. Depms longtemps, je pl'escl'is l'ipécaeuanha dans cel'tains 
cas rebelles de glycosurie. Il faut se gardel' de l'employer chez les 
malades atJaiblis. 

M. J?elioux a pllblié un tl'avail important sllr l'ipécacuanha em­
ployé a haules doses, dans lequel il éludie son action dynamique, 
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son emploi dans la dysentérie et dans la pneumonie: c'élait SUl'tout 
dans cette maladie qn'il imporlait de biel1 préciser l'aclioll contl'o­
stimulante et altéranle de l'ipécacuanha, elde vérifier lt's faits heu­
rellx avancés par 1\'1. Broussonnet. 

Sans doute les observations de M. Delioux ne suffisent point pOllI" 
faire accordl'r à l'ipécactlanha la préséance slIr les antimoniaux cm­
ployés comme contro·stimulanls; mais elles suffiront ponr rngager 
les médecins à avoir recours à la décoClion de 1, 2 et meme 4 gram­
mes de racine d'ipécacllanha concassé dans Ies pneumonies où se 
présenteraient des conlre-Àndicalions à l'emploi des anlimoniaux. 

M, Peter a employé l'ipéca à dose vomitive contre l'hémoplisie. 
La médkation vomilive 'n'alTète pas, diI-il, selllement l'hémoplisic, 
mais aussi tonte espèce d'hémorrhagie, elle cOllstilue aillsi une mé­
dicalion allti-hl~mol"l'hagique générale. 

Elle agiL mème sans faire vumir, par cela seulement qn'elle pro­
duit l'étal nauséeux. 

POUDRE n 'IPÉèA.cUANHA. - Racine d'ipécacuanha ; allnelé q . s. Faites 
sécher les racines à l'étuve et pulvérisez-Ies par conlusion jusqu'à ce que 
vous ayez obtenu, à l'élal de poudre fine, les lrois quarts de la racine 
employée. 

Voilà le procédé adopté. On prescrivait auparavant de séparer, le mé­
dilullium ligneux qu'on reietait; mais celte opération est inuliIe, car 
celte partie est fibreuse~t la plus résistanle, et elle se trouve dans le 
résidu. 

C'est sous forme de poudre' qu'on prcscrit le plus souvent l'ipéca­
cuanha. La dose vomitive est depuis 20 centigr. jusqu'à 2 grammes. 
Quand on prescrit celte dernière dose, ol1)a divise en 3. ~rises ; au­
dessous de 25 centigr. on a rarement Jes vornissements. S. l on ne ve~t 
produire que des vomituritioos au lieu de vomissemenls, on, 1~ ~rescrtt 
depuis 2 jllsqu'à 20 centigrammes, suivant l'age. La dose inCISiVe, eS,t 
encore plus faible ; elle est de 1 à 3centigrammes, répétée de trols a 
cillq fois par jour. 

~, 

DÉCOCTION n'IPÉCACUANHA DE SPIEUIANN, - lpéeacuanha , 8 gl'am. ; 
eau, 375 gram. On parlage l'eau en trois doses, et chacune d'elles sert 
à faire une décoction successive. La décoclion doit elre de 100 gra~mes. 
On l'admini'slre eo trois fois dans les d)'sentéries. L'eau par d~cocllOn, se 
charge de la combin~ison ~'éméline et de, l'~mido~: c,e ,derm~r y~I~~~~ 
a pour 'effet d'adouclr l'acllOn de la combmalson d emetme. ~I lo " . 
lait obtcnir seulement le principe vomitif, il s~ffi~a~t d~ tralter l Jpeca­
cuanha par macération, on ne dissoudrait pas alllSI l alludono 

VIN n'IPÉCACUANHA. _ Ipécacuauha, 1 p.: vinde Malaga, 42, p. F. s. a. 
l ' . ' . . 10 tous les quarls d, heure. nuslte en France. Dose vomltlve, grammes 

BOUCBAlUIA.T. Mat. méd. [)II édit. I. - 44 
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TEINTURE ALCOOLIQUE D'IPÉCACUANHA. - Ipécacuanha, 1. p.; alcI 
60 degrés, 5 p. F. s. a. Dose, 2 à 10 grammes. 

TEINTURE ANISÉE D'IPÉCACUANHA D'ALIBERT. - Ipécacuanha, 1 p. 
prit o.'ani$, 5 p. F. s. a. Conseillée da,ls la méd'ecine des enfanls. 
vomitive, 2 à 10 grammes. 

EXTRA!T ALCOOLTQUE D'IPÉCACUANHA DU CODEX. - , Préparez par 
vialion, alcoolà 60°. 6; racine d'ipécacuanha concassée, 1 p. F. 
L'ipécacuanha donne le quart de son poids d'extrait. Dose vomi 
20 à 40 centigrammes. 

1!:MÉTINE 1I1ÉDICTNALE (émétine brune). - Prenez : poudre de re: 
d'ipécacuanha, 1 kilo@,T.; alcool à 90 degTés, 4 kilogr. Faites mal 
pendant quelques jours, passez avec expression et filtrez; verse 
nouveau sur le marc 3000 gramo d'alcool, et opérez de meme. Réun 
les liqueurs et dislillez : faites dissoudre le résidu dans 3 kilogr. I 

froide; fillrez, évaporez en consistance de sirop, et achevez la dess 
tion à l'étuve comme pour l'extrait sec du quinquina. 

J/émétine brune est un exlrait d'ipécacuanha qui ne~ontient poil 
matières go~meuses ou féculentes, ni des maijères grasses et résinel: 
ainsi Ies matières vomiti ves y sont séparées des substances étrang 
10 centigrammes d'émétine médicinaIe, avalés à jeun, donnent lieu 
vomissement prolongé, suivi d'une disposition prononcée au somI 
il suffit quelquefois d'un quart de @,'l'ain pour produire des nausées 
vomissement. L'émétine médicinale a une actiòn tout à fait analo! 
celle de l'ipécacuanha; comme lui elle · fait vomir et produit des se 
elle modifie les affections catarrhales, parliculièrement celles qui pa 
à l'élat chronique : on l'emploie dans les memes caso 

Pour procurer le vomissement avec l'émétine, il faut faire dissI 
20 centigrammes dans un véhicule et donner la dissolution par 
rapprochées; si 1'0n adminislrait en une seuI e fois un médicament 
soluble, il déterminerait un premier vomissement qui l'expulserai 
entier de l'estomac sans aU<;lln autre effet. Mélange vomitif. - 1!:m 
c?lorée, 20 c.entigr.; légère infusion de feuilles d'oranger, 50 gl 
slrop de fleurs d'oranger, 20 gramo Une cuillerée à bouche de ce 
lange, de demi-hèure en demi-heure, dans les calarrhes pulmon 
chroniques, les · coqueluches, les diarrhées anciennes. Paslilles d'én 
pect~rales. ,::- Sucre, 125 gram.; émétine colorée, 2 gram. Pou 
pashlles de 50 centigrammes. 

, I~ est d'usage, en pharmacie, de colorer ces pastilles en rose, p01 

dlstmguer des paslilles d'ipécacllanha. On se sert à cet effe t d'un p( 
la '. O que carmmee. n donne une de ces paslilles toutes les heures. : 
les rapprochail davantage, il surviendrait cles nausées. M. Magendil 
encore de~ pasLilles d'émetine vOQ/,itives, qui ont la meme compo 
q~e les, precédentes, mais dont le poids est double. Sirop d'émétìn. 
Suop slmple 500 p'ram' ' 'l' . 

, ti ., eme me colorée, 1 gramo Ce Slrop s'erI 
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dans les mémes circonstanc'es et de la meme manière que le siror d'ipé. 
cacuanha. 

SIROP D'IPÉCACUANHA. - - Voici le procédé donné par MM. Henry et 
~uibou:t. Exlrait alcoolique . d ' ipé~acuanha, 1 O g~am.; eau pure, q. s.; 
slrop slmple, 990 gramo FaItes dlssoudre l'extrait dans l'eau; filtrez. 
D'autre part, portez le sirop à l'éb ullitio n , ajoutez-y la dissolution d'ex­
trait, enlretenez l'ébullition jusqu'à ce que le sirop ait repris sa consis­
tance première, et passèz. Chaque 20 grammes de sirop d'ipécacuanha 
contient 20 centigrammes d'extrait, ou la substance de 1 gramme de 
racine. 

Ce procédé donne un sirop très-actif et d'une bonne conservation; 
autrefois on le préparait en faisant agir l'eau sur l'ipécacuanha. On a 
préconisé tour à tour la décoction, la macér.ation et la lixivialion; cette 
dernière méthode est préférable, car on épuise alors l'ipécacuanha de ses 
parties vomitiv~iò sans le charger de ses parties féculentes, qui disposent 
le sirop à la fermentation. 

C'est un médicament très-employé dans la méd~cine des enfants; il 
s'adrninistI'e d;ms la eoqueluche, les rhumes, à la dose d'une cuillerée 
à café, répétée tn1is fois à un quart d'heure d'intervalle, comme vomitif, 
et demi-cuillerée le matin et autant le soir comme incisif. 

SIROP D'IPÉCACUANHA COMPOSÉ OU DE DESESSARTS. - Ipécacuanha con­
cassé, 30 gramo ; feuilles de séné, 100 gram.; serpolet, 30 gramo ; fleurs 
de coquelicot, 125 gram.; sulfate de magnésie, 100 gram.; vin blanc, 
150 gram.; eau defleur d'oranger, 750 gram.; eau bouillante, 3000 gramo 
sucre blanc q. s. Faites macérer l'ipécacuanha et le séné dans le vin 
blane pendant douze heures ; passez avec expression et filtrez. Ajoutez 
au résidu le serpolet et le coquelicot, et versez l'eau bouillante sur le 
tout. Laissez infuser pendant ~ix' heures, passez avec expression; ajoutez 
à la liqueur le sulfate de magnésie et l'eau de flerir d'oranger; filtrez. 
Réuuissez la liqueur vineuse au produit de l'infusion, et faites, avee le 
sucre ajouté dans la proportion de 190 grammes pour 100 grammes de 
liqueur, un sirop par simple solution au bain -marie. . • 

Ce sirop est très-usité sur la fin des catarrhes chromques. Dose 16 a 
64 grammes en plusieurs fois. 

TABLETTES OU PASTILLES D'IPÉCACUANHA. - Prenez : poudre d'ipéca­
_~~anha, iOO gram.; sucre très-blanc en poudre, 4900 gr~m.; mucilage 
~~ .tgomme adragante àTeau de fieur. d'oranger,. q: S. ~!elez la.poudre 
d f écacuanha au sucre, ajoutez le mucllage, et petflssez a la ~aIn pour 
obtenir une pate que vous diviserez en tablettes de u~ ?eml.gramme. 
Chaque tableUe contiendra 1. centigramme de poudre d Ipecacuanha. 

Les pastilles d'ipécacuanha sont un remède populaire ;. c'est sou~ c~t.te 
forme qu'on administre l'ipécacuanha lorsqu'on le prescflt comm~ InclSlf. 
La dose est de 4 à 12 prises de distance en distance dans une Jour~ée. 
Ces pastilles sont très-utiles con tre les glaires et sur la fin des broncb~te5. 
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TABLETTES D'IPÉCACUANHA AU CROCOLAT (tabretles de Daubenton). 
Prenez .: ipécacuanha pulvérisé, {IO. gram.; chocolat à. la vani 
400 gram.; faites liquéfier le chocolat a une douce chaleur, lOCOrpOr€ 
la poudre d'ipécacuanha, et divisez en petites masses de 1 gramme, I 

vous roulerez en boules et auxquelles VOIlS ferez prendre une fOI 
hémisphérique en les tenant pendant Cfuelques instants sur une plaque 
fer-blanc échauffée. Ces lablettes sont qualre fois plus actives que les p 
cédentes; on Ics prescrit aux enfants comme vomiti ves ; 3 ou 4. SUtlìì 

pour obtenir cet effet. 

PSV{)UOTRIÉ (Psychotria, L., J.). - Calice à 4. denls. Cori 
tubuleuse, évasée à 5 lobes dressés ; élamines incluses. Baie globulel 
couronnée par Ies 5 denls d.u calice, et se séparant à la maturiLé CII d, 
nucules. 

IrÉCACUANHA STRIÉ . (Psychotria emetica, A. Richard). - Arbl 
semblable, pour le port, au Cephrelis ipecacuanha ; il crùit particuliè 
ment à la Nouvelle-Grenade. La racine est une souche presque horizont 
cylindrique, de la grosseur du pelit doigt, étranglée de distance en , 
tance, offrant quelques radicules fibreuses, greles. La tige estjruticulel 
dressée, baule de 35 à 50 centigrammes, simple cylindrique, finerr 
pubescenle. Lcs feuilles sont opposées, lancéolées, aigues, finis~ 
insensiblemenl à leur base · en un court péliole; elles sont enliè 
glabres en dessus, pubescentes en dessolls; 2 stipules étl'oites, aigl 
dressées, un peu fermes et pubescenles, !'ont interposées aux feuilles. 
fleurs sont disposées en peliles grappes axilliaires et bifurquées ; le ca 
est adhérent, son limbe est à 5 divisions ovales, oblongues; la cor 
est infundibuliforme; évasée, quinquéfide; les 5 étamines sont inclt 
et altachées au tube. Le fruit est un nuculaine ovo'ide, bleuàtl'e, ren 
mant 2 nucules. 

La racine de celte pIante est connne SOllS le nom d'ipécacuanha s 
ou rloir. Elle est rameuse, articulée, un peu fibrillaire, mais sans 
neaux saillants, tranchés et irréguliers comme dans l'ipécacuanha of 
nal. Elle est striée SUl' sa longueur e~ non cerclée; sa teinle extéri, 
~~l ~'~n gris brun ou noir. Sa cassure est noiràtre (et non blanch· 
l ~nle~leur, son od~ur nulle, ainsi que sa saveur. L'axe fibreux ou 
dlt~lltum e~t ~n général plus gros que la parlie corticale de la rac 
qUl ~st ordmalrement plus grosse d'un liers que. celle de l'ipécacm 
?ffiClnal. L'?nalyse du PSllchotria entetica a élé faite par M. Pelleti 
Il y a trouve, sur 100 parties, 9 de matière vùmitive et 12 de mal 
~rasse; le res~e était formé d'amidon très-abondant, de gomme e 
l~g?eu~ ; ;e ,qUi montre qu~ cetleracine n'a guère que la moitié de 
hv~t~ de llp~Cacua?ha officmal. On l'emploie au Pérou, sous le non 
ra,c~lla (peti te racmeL ainsi que nous faisons du CephCBlis' mais i 
néce&saire d'ell dQubler l~ dose. Comme celte racine ne se' trouve 
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dans le c0n:tmerce, 00 n'en fait aucun emploi dans la prali flue médicale 
eurO'péenne. 

IptCACUANIlA. ONDULÉ (ipecacuanha b/anc amylace, Mérat). -Il e~ t 
foumi par le Richal'dsonia brasiliensù, pIante 'lui croìt au Brésil et dans 
d'aulres parlies de 1'Amérique méridionale. Sa racine est inodore, d'une 
V~inte grise blanchatre, ridée, torlue, coupée d'anneaux assez marqués 
mais qui ne font pas un lour complet i sa cassure est d'un blanc d'ami: 
dall, el à la loupe on aperçoit les gr'ains ~ son axe varie en volume, Celte 
racine est d'une insipidité absolue et parfaitement inodore . Elle contient, 
d'après 1\1. Richard, émétine, 3,5; amidon, 54; matière extractive par­
ticu1ière, 22; ligneux, 19; des traces d'acide gallique; pas de matière 
grasse. On peut juger, d'après ces résultats, que celle espèce est encore 
moins énergiquc que l'ipécacuanha strié, et qu'on doit en rejeter l'usage: 
elle n'existe plus d'ailleurs dans le commerce. 

FAUX IPtCACUANHAS. - On comprend sous ce nom une foule de ra­
cines différentes qui, dans diverspays, ont été proposées ou employée,; 
comme succédanées de l'ipécacuanha, mais qui ne sont point u.i itées en 
France. Guibourt cite : 1 ° Faux ipécacuanha du Bresil, four ni par 
l'lonidium ipécacuanha, Vent.; 2° autre faux ipecacuanha du Brisil, 
produit par i' Ionidium pal'viflorum, Vent.; 3° faux ipécacuanha de 
Cayenne, produit par Jonidium itouboa, Vent.; 4° faux ipécacuanha 
de l'Amérique seplentrionale, produit par le Gillenia trifoliata Mrench 
(rosacées) ; 5° autre faux ipécacuanha dc l'Amérique septentrionale, 

.produit par l'Euphorbia ipecacuanha (euphorbiacées) i 6° faux ipéca· 
cuanha des Antilles (Asclepias curassavica, L. ) ; 7° {aux ipécacuanha 
de l'ile de France ipécacuanha blanc de Lemery, produit par le Cy­
nanchum ipécacu~nha, Rich. (apocynées) ; 8° faux ipécacuanha de 
Bourbon, produit par le Pedploca mauritiana, Poir. (apocynées) . 

f) ,UNe.'. - On donne ce nom à la racine du Chiocucca anguifuga, 
de la famille des rubiacées. On la classe habituellement parmi les diuré­
tiques; mais comme elle est fournie par la famille qui donne l'ipéca­
cuanha, comme elle s'en rapproche aussi par sa forme extérieure et par 
ses pl'opriétés évacuantes, je l'ai classée à la suite de ce médicament. 

f)RIOf)OQIJE (Chiococca, L. J.). - Limbe du calice à 5 denls. Co­
rolle infundibulifor~e, presque campanulée, à 5 divisio~s étalées i, 5. éta­
mines renfermées dans l'intérieur de la corolle; style slmplc termwe par 
2 stigmates linéaires soudés en un seuI. Fruit charnu, un peu com-

, " . d'h' cenles primé, renfermant 2 nucules lisses allongées, comprlmces, lO e IS , 

et monospermes. Arbustes sarm~nteux, tOllS originaires. d' ~méflqlle, 
ayant les fleurs disposées en petiles grappes axilliaires et umlaterales. 

CHIOCOQPE ANGUIFUGE Chiococca anguifuga , L. ). - Arbuste sar­
I. - 44. 
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menteux qui cr.oit au Brésil, s'élève à la. hauteur de 2 à 4 ~ètres. SI 
feuilles sont opposées, accompagfJées de shpules ovales, acummées; SI 

fleurs sont disposées en grappes paniculées sortant de l'aisselle di 
feuilles. Le fruit consiste en une petite ba~e sèche, presque didsml 
couronnée par les dents du calice et contenant deux semences à albume 
cal'tilagineux, comme celui du café. On lui attribue, ainsi qu'au C. 'l'acI 
mosa, la racine du calnca. 

RACINE DE CAIN.CA. - Elle est la seule partie de cette piante qu'o 
emploie. Elle est rameuse)~omposée de radicules cylindriques longu« 
de plus d'un pied, et dont la grosseur varie depuis celle d'une plu!II 
jusqu'à celle d'un doig-t; elle est formée d'une écorce brunatre, pE 
épaisse, qui seule est sapide, acre et .amère; elle entoure un cori 
ligneux blanchatre, qui forme à lui seui toute la masse de la racine, E 

dont la cassure parait criblée de trous lorsqu' on l'examine à la loup« 
L'écorce offre souvent, de distance en distance, des fissures transvel 
sales, et se sépare 5:ssez facilement ùu bois. A cet égard, le calnca ~ 
rapproche de l'ipécacuanha gris. Le caractère le plus frappant de J 

racine de calnca consiste dans les nervures très-apparentes qui pal 
courent longitudinalement ses gros rameaux, et qui sont formées à l'ir 
térieur d'un méditullium ligneux entouré de son écorce, confondile aVE 
celle du rameau; de sorte qUrl l'on dirait des radicules décurrentes q\ 
se sont soudées par approche avec le tronc principal. 

La tacine de calnca a été analysée . par MM. Pelletier et Caventou 
elle contient : 1° matière grasse verte, d'odeur vireuse; 2° matièl 
jaune extractive et amère; 3° matière colorante visqueuse: 4° acid 
ca·incique. 

ACIDE CA'iNCIQUE. - Pour le préparer, on redissout dans l'eau l'extra 
alcoolique de ca'inca; on filtre ; on y ajoute successivement de petitE 
porlions de lait de chaux, jusqu'à ce que la . dissolution soit dépourvu 
~'amert.ume. Il en rés~lte un sous-ca'incate de chaux insoluble, qui do 
etre mlS en contact, a chaud, avec lIne dissolution alcoolique d'acid 
oxaliq~e ; bie?tòt le ~el est décomposé. Il suffit alors de passer la nou 
v,el1~ hqu~.ur. a tra,;ers u~ filtre, et de la laisser refroidir; une partie d 
l ~cl~e CalOClque s en depose sous forme de petites aiguilles déliées, 01 

dmal~ement groupées entre elles; le reste s'obtient par une douce éva 
poratlOn. 

l! paralt, .. d'après M. François, que l'acide calnciqùe est le princi~ 
a~bf d~l calOca; on l'a employé en pastilles con tre l'hydropisie ' esseIl 
tIelle, a la dose de 20 à 60 centigrammes. 

PR10PRélÉTtS BTIIÉ,DI.CINALES. - La racine du calnca est dit-on trè~ 
emp oy e au resll. Elle pa d' ,. .' '. 
anthelminthique ; elle a été sse pour , IUrellque , tomque, purgatl.ve I 

assure qu'elle est toni ue exp?nm~nt.ee en France par M. FrançOls : 
les organes. mai . la p~ ~~~~ etre IrrItante, qu'elle purge san.s fatiguf 

, :, opne e sur laquelle on a le plus insisté, c'est so 
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action spéciale sur le rein, dont elle augmente l'activité et dont elle mo­
difie la sécrétioo. 00 l'a beaucoup vantée dans le traitement de l'hydro­
pisie essentielle. Ce remède a eu sa vogue pendan.t quelques années, il 
est presqu~ délaissé aujo~rd'hui peut-etre à tort; 1\1, Genové 1'a employée 
avec succes, eo poudre, a la dose de lJ. grammes, matin et soir. 

Tisane de cainca. - Suivant M' François, òn fait macérer pendant 
quarante-huit heures 8 grammes d'écorce de racine de calnca dans 
250 grammes d'eau; puis 00 fait bouillir dix minutes· et l'on passe. On 
administre cette dose eo deux fois. Teinture de cainca" - Caloca,1 p.; 
alcool à 60 degrés; 1. O p. F. ~. a. Dose, 10 à 40 grammes dans une po­
lion. Teinture ammoniacale de ca'inca. - Alcool ammoniacal au 1/ 6e , 

40 gram.; calflca eo poudl'e, 10 gram. Faites macérer peodant huit 
jours et filtrez. Cette teinture a une couleur verte foncée due à l'action 
prolongée de l'ammooiaque sur la matière colorante du ca'inca, Vin de 
cainca. - Calnca, 1 p.; vin de Malaga, 16 p. F. s. a. Dose, 20 à 
100 grammes. Extrait de ca'inca. - Préparez par lixiviation avec de 
l'alcool à 21 degrés Carl.; le calnca donne 1/6e de son poids~l'extrait. 
Dose, 30 ceotigrammes à 5 grammes. C'est sous cette forme que 1'00 

administre encore quelquefois le calnca . 

Émétiques fourniS par le règne minéral. 

De meme que l'ipécaeuanha est pour ainsi dire le seuI émétique 
fourni par le règne végétal qui soit employé, de meme Jes prépara­
tions anlimoniales en général, et le tartre stibié en ~articuli~r, sont, 
pour ainsi dire, exclusivement employés comme éméuques mméraux. 
On prescrit encore quelquefois, dans le cas d'empoisonnement~ le 
sllifale de zinc àla dose de 30 à 50 centigrammes, le sulfale de CUlVI'e 
à la dose de 10 à 30 centigl'ammes, mais ils ont peu d'avantage.s SUl' 
l'émétique, et lel1r emploi n'est pas sans inconvénient ; i~ vaut mleux, 
sanf indications. spéciales, ' s'en tenir à l'émélique. I~slstons,~epen­
dant sur uneapplication imporlante du sulfate de. cuwre; C est son 
emploi contl'e le croup. Nous en traiterons plus J~m.. . . 

Pour ne point interrompre l'histoire des antnnomaux ~ }e vals 
réunh' ici toutes ces prépal'ations, qui agissen l to~ les, d alJ1eurs, 
de la meme manière, et do'nt l'énergie est proportlOnnelle à la so­
Inbilité. 

"lWTIltIOIlWE ET PRÉP~R"T'O.lW§ AlWT.ltIOlW'~I:ES. -
Les préparations antimoniales fOllrnissent une série de médlca~ents 
pl'écieux. On dislingue les préparalions solubles et les pl'éparauo11ns , ' . éneuses' e es tnsolubles Les premières sont plus ou mOlllS ven , . d é 'e' elles ont une provoquent le vomissement avec une gran e nergl , d 
faible saveur métallique; leurs dissolutions se tl'oublent quan on 
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les élend d'eau, mais elles ne sont point tl'onblécs qlland ~'a.cide est 
végé'al. Le gaz sulfhydriqt)(' et les sulfhydl'ates les préclpllenl en 
orangé. A l'élat concentl'é, elles ne sont pas précipitées pilr une solll­
tion égalemenl coneentrée dc cyanure ferroso-potassique. Le rer, le 
zinc l'étain pl'écipilent J'antimoine -en poudre fine; le tannin les 
préclpite ; I; qllinqnina et la noix de galle sont leul' meillenr contre­
poison. 

J'ai diI, iI ya un inSlant, ql1'on dis.tingl1ait Ics anlimoniaux en pl'é­
pal'aliolls solubles et en prépal'ations insolubles: celte dislinetion est 
bonne en thérapentique, mais elle est inexacte sons le point de Vlle 
chimique. En effet, les préparations insolllbies sont attaqnées sous 
l'influence des acides, des alcalis t't des sels qu'on ll'ouve dans l'ap­
pareil digestif, et c'est seulement la partie dissoute qui manifeste sa 
puissance, qui est d'antant moins grande que dans un temps donné 
il y a moins de composé antimonial dissous. Les antimoniaux aJlpli­
qu~s, soit SUl' une muqueuse, soit Slll' la peatl, détel'minent nne irri­
talion locale assez intense qui est suivie, lorsqne l'application est 
suffisamment pl'olongée, d'un développement de pustules spécifiques 
qui l'essemblent beaucoup aux pl1stules val'ioIiqlles, ou plutùt Il celles 
dII vaccin, L(' s prépal'ations antirnoniales dissoutes dans unc quan­
tité d'eatl suffisanle, ingérées dans l'estomac, sont absorbées; eli es 
sont éliminées assez rapidement de l'économie: en effet, deux 01'­

ganes importants concourent à les séparer dII sang, les reins et le 
foie. NOLons cependant qll'en trav€l'sanl ce derniel' organe ellrs s'y 
condensent, comme l'a Vll Millon. 

PROPRTÉTÉS PHYSlOLOGIQUES. - Lorsqll'une pl'éparation antimo­
niale aura été ingérée en ql1antilé suffisante, 011 la l'elrOllvera tou­
jours dans l'urine, dans les matièl'es excl'émenlitielles, el l'ol'gane 
qui en donnèra le derniel' . des traces sera le foie: < cela se conçoit 
fi!~iI~ment) puisque c'est. à la fois l'or!{ane intermédiaire de la tl'allS­
ml~slOn ?ans le sang et l'OI'gane qui élimine dl1 sang les prépal'alions 
anUmomales. 

~ar r~pport à leUt' aClion SUI' la sél'ie animale, les préparalions 
antlmomales présenlenL d'étranges anomalies • 

. L'action de l'émétiqlle SUl' l'homme et les animanx cal'nivol'es est 
blen connue : de ll'ès-petites quantiLés déterminent des vomissements 
abondanls.; les an~maux . ruminanls, au contl'aire, peuvenl prendre 
des qnantllés consldérable:i de pl'épal'aLio.ns antimoniales, d'éméLique 
":Jème, sans en ressentir aucune fàcheuse influence, Les belles expé­
f1ences de, M. Flourens onl étabIi ce f"it capitaI. D'un autre còté, 
~es expénences SUl' Irs poissons et les. animanx qui vivent dans 

can ont démontré qu'à dose égale, l'émétique agissait sm' ces ani­
~arx ave,c p,h~s de l'apidité et de puissance qlle l'acide arsénieux, et 

p .1lS fOlle lat~OIl que l'arséniale de soude 
SI nous cherchon~ à nous rendre compie de ces anomalies, on 
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pOl1lTait pensel' ql1C chez ,Ies ~ni-mallx rllminants, l'émétique se tl'ouve 
en pl'esen~e de COl'pS qUI, com me le lallllin du quinquina, le déeom­
posent et le rendent msoluble, tandis que chez Ics animaux qui 
vivent dans l'ean.' le sei anlimonial est toujOUl'S absol'bé et toujolll'S 
aglssant; sa pmssanee, sl1périeure aux (ll'épal'ations al'senieales 
liendrai! à ce que ces dernièl'e~ n'ont aucuoe aClion plus funeste che~ 
I.e~ c~l'Iuvores que p~rce ,qu'elles s~nt bcauconp moins rapiclement 
ehmll1ées q Ile les antunollldllX. QUOI qu'il en soit de ces explications 
SUI' lesquelles je reviendl'ai plus tard dans un mémoil'e à parl, e~ 
pl'ésentant les expériences à l'appui, la diffél'ence d'action des anti­
moniaux SUI' les divers animaux n'en est pas moills digue de fixel' 
)'attention des physiologisles, 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALts,--':"Les pl'éparations anlimoniales soluble', 
IOl'squ'elles sont absorbées en quantité suffisante, ont pourpl'emier 
effet de pl'ovoquel' des vomissements, qui se déclarent le plus sou­
vent dix minntes après l'administratioll du médicament. Ces vomis­
sements sont déterminés moins par l'irritatiotl locale que par une 
aetion spécifiql1e. On se rappelle, en effet, cette mémorable expé-­
rience de Ma~endie, où l'émétiqnc étant injecté dans les veines 
d'un chien chez lequell'estomac était l'emplacé par une vessie, les 
efforts de vomissements n'en forent pas moins manjfestes. L'aetion 
émétique des antimoniallx peut s'expliquel' encore parce que ces 
agents SOl1t rapidement éliminés par les organes qui versent des li­
qtlides dans l'apparei! digestif. 

Quand 011 dunne des anlimonianx à un individu en santé, il vomit 
presque toujours; mais quand on prescrit des pl'épal'ations i1ntirno­
niales à un malade qui est à la diète depnis plusieurs jOlll'S, comme 
les Iiquides dissolvants sont moins abonclants dans l'apparei! digestif, 
]'absorption est lente el bornée, et l'effet émétique ne se fait plus 
senlir. 

Il est encore une autre condilion dqns laq!lelle l'effet émétiqlle 
pent manquer, quoiqll'on adrninislrc une préparation antimoniale 
soluble à dose élevée ' on dit alors qu'i! existe un élat de toléranee. 
Cela vient uniqueme,;t de ce que ces pl'éparalio~s antimo~iales, 
élant prescrites à des indi vidus atfaiblis pal' la, dlète, ont blentòt 
épuisé Icur action ~péeifique SUI' les muscles, qUI, p~r le~r contrae­
tion déterminent les vomissemenlS; la tolél'ance s'etabltt alol'8, et 
les ;ntimoniaux n'étant pln5 l'ejelés au clcbol's a~' e~ Ics mal!èl:cS V?' 
mies, l'absorption est alors beaucollp plus consldel'able. SI l, adml­
nisll'atioll cles antimoniaux est conlinl1éc pendanl longtemps, II ~f>n,t 
se dér.lurel' nn état dc saturation qui se manifeste pal' un état cl'IITI­
talinn dans tonte la gorge et dans la bOl1che, qui s'accompa?t1e (~'l1ne 
savelli' m(~tallique, Il fant sllspendrc "lors l'tliage des anllmomal1X. 
L'aetion de l'érnéliqlle Slll' la bouche el la gorge dépend surtout de 
l'applieation locale dII sei irriti!nt. 

, 
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~orsque les préparations anlil~ol~iales sont absorb~es, outre l'effet 
étique SUI' lequel nous avons Jl1slsté, eli es détermment un lI'onble 
s-I'emarquable d~ns la cir~ulation. LOI'squ'e~Jes sont prescl'ites à 
: individus qui sont en p1'ole à une pneumome, ou à un rhuma­
ne aigu , ou à une autre maladie inflammatoire, le plus SOli v,e n t 011 

narque une diminution notalJle dan~ le n,ombre, des pulsallO~s et 
r1S celui des inspiralions. C'est ce qUI a falt consldél'er les antImo­
ux comme Ies agents Ies plns précieux de la médication cQIltro­
nulante. En me me temps qll'on observe cet effetsur la circulation, 
remarque une allgmentation dans la transpiration culanée et dans 
;écrétion urinaire. Lorsqll'on adminislre <les antimoniaux aux ani· 
ux domestiques, cette augmentation dans la quantité d'urine est 
ement remarqnable, (IUe ces médicaments doivent etre regardés 
Il' eux COITI me Ies meille.urs diurétiques, et qu'Hs sont très-uliles 
IS ce point de vue . 
• es pl'éparations antimoniales données à dose contl'o-slÌmulante 
Il utilisées en première ligne con tre la pnellmonie aigue; on Ies a 
ployées aussi pour combattre le rhumatisme al'ticlllaire aigu, l'bé­
ite aigue, la phlébite, le calarI'he sllffoquant, elc. 

\.NTIMONIAUX SOUS LE POINT DE VUE TOXICOLOGIQUE ET MÉDlCO­
;AL. - Les antimoniaux sont intìniment moins vénéneux pouI' 
()mme qn'on ne le supposait jadis. La pratique des médecins ila­
lS a beaucoup dimin1,lé nos appréhensions à cet égard ; cependant.. 
doit convenir aussi qu'il existe des exemples bien constatés d'em­
isonnement par le tal'tre stibié. Chez Ies jeunes enfanLs, il peut 
:erminer des diarl'hées cholériformes qui peuvent causer ]a morto 
l'squ'il s'agira de combaltre un empoisonnement pal' cettesub­
nce, ancun contre-poison n'est plus convenable que la décoction 
qui~quina, JJen ai éprouvé ]es bons effets. On voit, après l'adrni­
:h'atIon de celte décoction, cessel' les vomissements, et Ies acci­
rHs causés pal'l'antimoine .diminuent bien vite. 
Un'est pas 'beauco'tilp de sei pllls facile à reconnaitre que le tal'lre 
i)ié, s'il est isolé. On pellt en jetel' une très-petile quantilé sur un 
arbon; on a l'odeur de caramel propre au tartrate, et en chauf­
It au chalumeau à la flamme de réduction, on obtient un petit culot 
l~ métal bl,anc, cassant , donnant un oxyde blanc à la flamme d'oxy­
tI011. En dlssolntion, on reconnait facilement l'émétique à l'aide de 
l'appare i! de Marsh . 

..\.~T,I:tIO'XE MÉ~..\.LI,191JE, régule d'antirnoine (stibium). _ 
est d. un blanc argentlO, d'une texture lamelleuse et à petits orains 
land Il est pur et à lart!' l' ti '. ~ .' .,es lace es quand Il contient des métaux 
:an.s~rs ,; Il est cassant, d'une densité de 6,7; il fond à 425 de rés se 
lallllse a la chaleur rouge bianche. Il existe dans la nàture S'à l'état 
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métallique; mais celui qu'on trouve dans le com merce s'obtient en chauf-, 
fant ,le sulfure d'antimoine ave c du fer ou bien en l'oxydant parun 
grillage, et le fondant avec du tartre ou du charbon et un peu de carbo­
nate de soude. Le métal ainsi obtenu contient plusieurs métaux élrangers 
d? f~r, du plomb, de l'arsenico Pour le purifier, on l'étend, après l'avoi; 
redUlt en poudre, sur un plat de terre vernissé, large et peu profond ; 
on chauffe graduellement jusqu'à ce qu'!l se manifeste des ' taches noires 
sur la surface; on· diminue alors la ch$lleur; les laches augmentent; la 
masse devient in'candescente malgré l'abaissement de température; on 
brasse avec une spatule de fer tant que l'incandescence dure; EantimoiIie 
absorbe ainsi 1.2,5 p. 100 d'oxygène; il se converlit ainsi en sous­
oxyde qu'on met dans un creuset couvert, et qu'on fond à la plus basse 
température possible. On obtient ainsi deux produils; 1. o à la partie 
inférieure, un culot d'antimoine pur; 2° à la partie supérieure, une 
scorie formée d'aiguilles assez brillantes : c'est de l'oxyde antimoniquc 
combiné avec les oxydes des métaux étrangers que pouvait contenir 
l'antimoine. 

Sérullas a donné un bon moyen pour s'assurer que l'antimoine ne 
contient plus d'ars·enic. On en broie un peti t fragment ave c le double 
de son poids de tarlre ; on chauffe assez fortement ce mélange dans un 
petit creuset couvert et luté : on obtient par ce moyen \m alli age de po­
tasshim et d'antimoine qui jouit de la propriété de décomposer l'eau. 
Si l'on recueille l'hydrogène qui provient de celte réaction dans une 
cloche longue et élroite, et qu'on y introduise une allumetle enflammée, 
on voi t le gaz bruler couche par couche sans laisser aucun dépòt sur les 
parois; landis que s'il contient les moindres traces d'ars~nic,il s'y dépose 
des pellicules noiratres d'arsenic très-divisé. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Autrefois on empioyait en médecine 
l'antimoine métallique; on faisait de petitesballes ,que l'on ~vala~l, et 
que l'o.n rendait par les selles à peu près telles q1,l'on les avalt pnses; 
elles pouvaient ainsi servir un grand nombre de fois : on les nommat 
pilules perpetuelles. M. Trousseau a. fait des expériences curieuses s~r 
l'emploi de l'antimoine métallique réduit en poudre ~ne par la porp~yfl­
sation; il l'a administré pour combattre la pueumome et le rhumatlsme 
articulaire . on le donnait en suspension dans un loo.ch ou dans une po­
lion mucil;gineuse, à la dose de 50 centigrammes à 5 gramme~. E~ lè 
melant avec 2 parties d'axonge, il a obtenu une pommade antm~onl~.l~ 
qui agit comme la pommade d'Autenrieth. Tout cela est lllusite 

aujourd'hui. 

OXYDES ET A"IDES DE L'AlW~litIOllWE. AlW~.~OlWl~T~S. 
_ L'antimoine peut former avec l'oxygene quatre comblll~ISO?S .. 1 .un 
sous-oxyde d'un brun noir, qui ·se forme quand on em~lol~ l anb~oJfie 

. ., .\. 2Q l' yde d'anhmome sahfiable Comrr.e conòucteur po.slllf dune pl e , ox . . . . :. '·d ,. . x' '.0 l'acide antlmomque ou oxyde antImomque; 30 l aCI e an.lmomeu ,~ 
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es oxydes d'antimoine sont très-peu actifs; ils s?nt rangés p~r~i les 
)mposés antimoniaux insolubles dans l'eau; mais M. H. Capltalne a 
lontré qu'i1s y étaient très·faiblement solubles. 

OXYDE D'ANTIMOINE Sb03 (protox·yde d'antimoine, oxyde antimo­
ique). - Il est blanc OH gris de perle, fusible, volati!; il est insoluble 
ilns l'eau' c'est le seui des oxydes d'antimoine qui se combine avec les 
!ides; il s'e combine aussi avec les alcalis. On l'obtient : 10 par la voie 
}che, 20 par la voi e humiùe. 

10 OXYDE D'ANTIMOINE CRISTALLlSÉ (fleurs argentines d'antimoine).­
leltez une quontité suffisante d'antimoine dans un tet à Totir; placez 
~ tet dans le moufle d'un petit foumeau à coupelle de Darcet, préala­
tement échauffé; substituez à la porte du moufle un gros chal'bon bien 
llumé, et plaéez-Ie de manière qu'il il'obslrue pas complétement l'ouver­
Ire. Lorsque l'antimoine sera en pleine fusion et qu'il répandra d'abon· 
antes vapeurs, bouchez toutes les ouvertures du foumeau, exceplé celle 
Ll moufle. A mesure que la température baissera, l'oxyde d'anli­
loine se déposera d'abord sur les parois du tet, puis sur la surface de 
antimoine, en aiguilles Jongues, aplaties et d'un brillant nacré. Quand 
~ mélal sera refroidi, retirez le tet, et séparezl'oxyde produit. 

20 OXYDE D'ANTIMOINE PAR PRÉCIPITATION. - Prenez : poudre d'Alga­
()th (oxydo-chlorure d'antimoine), 2 parties; bicarbonale de · potasse, 

parlie; dissolvez le bicarhonilte dans dix fois son poids d'eau à peu 
rès ; ajoutez à la dissolution la poudre d'Algaroth, et faites bouillir pen­
ant une demi-heure environ. Décantez, lavez exactement le précipité, et 
liles ·Ie sécher. Nous indiquerons plus bas les propriétés médicinales de 
oxyde d'antimoine. 

ACIDE ANTntONIEUX Sb04 - Il est composé de 2 alomes d'anlimoinc 
t de f! alomes d'oxygène. On le prépare en lraitant l'antimoine par 
'acide nitrique concentré, el calcinant au rouge la poudre bianche qui 
e produit. L'hydrate s'ohtient en saturant d'acide une di:ssolutioll 
l'antimonite de potasse. L'acide antimonieux est d'un beau blane, inallé­
able par la chaleur, infusible et fixe; son hydrate est blanc et rougit 
es co~leurs bleues végétales; insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique, 
I se dlS!\Out un peu dans l'acide sulfurique ùouillant mieux dans l'aciùe 
:hlorhydrique. ' 
~'eau le précipile de ses dissolutions acides. J'indiquerai à la fin de cet 

Irhcle les propriétés médicillales de l'acide antimonieux. 

ACIDE ANTIMONIQUE HYDRATÉ Sb052HO (matière pcrlée de Kerkringius'. 
- Il est d'une couleur bi h l' . è' . , ane e, eg rement Jaune' son hydratB est 
~Ianc . a la chaleur roull'e 'l b ù ' .' 
. ~' • <> ,I a an onne une parlle de son oxygène et se 
~~~~: orme en

t 
~1~de'dantimonieux ; il est insoluble dans l'eau et d;lls Jes 

s, excep.e. aCI e chlorhydrique concentré et bouillant employé en 
~rande quanbLe. Pour le pr' .. eparer, on sature par l'aCide sulfunque les 
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eaux de làva~~ ~r?vena?t de la préparation du ' stwatll'imoniale de, po~ 
tasse; le prec~plte, qÙl est assez abondant, est l'acide antimonique 
~ydraté. ." . 

SURANTIMONIATE DE POTASS~ (antimoine diaphorétique lavé). - C'est 
un produit qui peut etre variable, suivant les recettes qui ont servi à le 
préparer et la manière dont elles o.nt été exécutées. Voici d'abord le pro, 
cédé indiqué par le Codex : Prenez antimoine pur', '1 partie; nitrate 
d~ potasse, 2 parties'; réduisez en Plmdre fine chacun de ces deux corps, 
fa~tes-en un mélange exact; projetez-le par petites portions dans un 
creuset préalablement chaulfé au rouge ; lorsque celui-ci en sera pl'esque 
entièrement rempli, adaptez-y un couvercle, et 'maintencz-Ie rouge pen­
dalij. une demi-heure environ. Enlevez alòr::; la, matière pateuse qu'iI 

.\ contlent (celte matière, avant son lavage, porbiit autrefois le nom d'an/i­
moine diaphorétiqu8 non lavé); laissez-la refroidir, placez-Ia anrès l'avoir 
finement porphyrisée dans une terrine de grès: et versez dessus une 
grande quantité d'eau bien limpide. Laissez 111. matièle se déliter d"elle­
tleme, agite~Ia ensuite avec un morceau de boi:; très-propre; lavez 
par déeant~tjop; et jusqu'à ce que l'eau n'ait plus de saveur sensiblc ; 
J.etez enfio le dépòt SUl' un carré dé toile serrée et failes-Ie sécher à 
l'étuve. L'antimoine diaphorétique doit etre d'une blancheur parfaite ; il 
est composé d'acide antimonique, 76,99; potasse, 10,70; eau, 12,3:1. 
Ce procédé vaut mieux. que celui dònné .par1e Codex de 18:17, qui nJ~m_ 
ployait que pal'ties égales d'antimoine et de nitrate de potasse; et suivant 
que la calcinatiqn. avait été soutenue plus .ou moins de temps, on obtenait 
des méJanges de fsurhypantimonite, surantimonite et surantimonÌ:ite de 
potasse; car l'antimoiue n'était pas èomplétement oxydé, et il se for"ait 
les 1rois oxydes d'antimoine,qui tòus les troispeuvent former des com­
binais.ons insolubles avec la potasse. Dans le procédé actuelLement en 
usage, il ne faut jlas chauffer trop longtenws, car Berzelius a m~ntré 
que par une cQaleur longtemps soulenue toute la masse pouvalt se 

.dissoudre. .> 
'PROPRltTF.s MÉDICINALBS DES COMBINAlSONS lN~OLtlBLES D'AN1'I-

MOlìu. - Un grand oombre de médecins anciens çnt empl~yé,les 
,Oeul'sargentines d'antimoine, la matière perlé@ de KCJ'knn.gms, 
l'antimoine diaphoI'éliqlle lavé, la poudre d'AIgal'oth. On yOlt, en 
lisant l'analyse de leurs ll'avaUX pal' Gmelin, qu'ils l'.econ~alss~nt .. à 
lous les antimoniaux insolubles une action dans les maladliS algues 
el chl'Oniques de poitrine, dans les affection~ goutteus~~ e~ ~huma­
tismales; qu'ils leur reconnaissent la pl:opnété de f~clhteI l ~xpec­
toralion, de calmel' la dyspnée, de favomel' la suelli, et SUI !out l,a 
diUl'èse. Cepelldant ces préparaUons étaient lombées dans l ou~h, 
lorsque M. 'fI'ousseau entrepdt de les l'éhabilitel' . .D~ns son prem~~r 
h'avail il disait . il n'existe pas d'agents antiphloglsuques pllls pUlS-

. ., éd' ' I d n les cil'COllSlal1Ces 
sanls lOl'squ'on admInlstJ'e ces m lcarnen s a s , l , l . fl . le pouls devenall p us 
cOllvenables. Il a vu que sous eur IO uence, 

5 'd't I - 45 BOUCHARDAT. Mat. mM. e e l • • • 

. ~ " 
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enl et le nombre des mouvements respiratoires devenait beaucoup 
lDoi~s fl'équent· c'est particulièrement dans les pleuro-pneumonies 
ligues qll'on a 'employé ces préparat!ons. C'esL yantimoine diap!lO­
'étique lavé qui a été pl'esque exclUSlVeml'nt uS1té sous le nom 1m­
ilrOpl'e d'oxyde blane d'antimoine que lui avait donné le Codex en 
L817. On le prescrivait à la dose de 1. à 8 grammes, suspendu dans 
lO looch Olt dans uné polion gomme,use. C'est particulièrement chez 
~es enfants ou chez les malades qui onl l'appareil digestiftrès-irrilable 
lu'on prescritencore, mais bien rarement, l~aJÌti~oi~e, diap~orétique. 
)n emploie beaucoup plus fréquemm~n~ aUJourd hUlI émét~que ~u le 
{ermès. Voiciles remarqul's de M. TelSSler (de Lyon) sur l'emplOl des 
Intimoniaux. " 
. Le tl'aitement qu'emploie M. Teissier consiste dans l'usage de 

'oxyde blane d'antimoine chez Ies enfanls ou chez les adulles, et · 
:elui du kermès et de l'émétique chez Ies vieillards. Sous l'influence 
Le ce traitement, dit M. Teissier, les pneumonies les plus graves ont 
me issue heureuse et la convalescenee est plus prompte et pl1.Js 
Qurte que par l'emploi des émissions sanguines,- L'oxyde blanc d'an­
imoine, regardé à lort, suivant .lui, par l1n certain nombre de 
,raticiens comme une substance insignifiante, lui a paru, au COll­
l'aire, avoil' une aetion l'ésolulive spéciale SUl' Ics poumons en~ 
lammés, action qui est marquée, principalement vers le quatrième 
m le cinquième jour de la maladie. Dans la pleuropneumonie avee 
,oint de còté douloureux, il aide l'action des antimoniaux pal' l'ap­
,Iication de lal'ges vésicatotres SUl' ]a poitl'ine. ·)t-
.. A Lyon, un grand nombre de- médecins ne praliqnent pas d'aulre 
nethode depuis fort longtemps, et se louenl beaucoup d'avoir aban­
lonQé le~ émissions sariguines, surtout les saignées générales. M. Ma­
:aucJ. imite depuis plusieul's années la meme pratique et n'a eu 
[u'à se louer aussi d'avoir .fait usage des préparations antimoniales. 
~nfin, M. Poyet a consigné dans sa t,hèse de nombrdJx faits recueillis 
lans le service de M. Roy, et qui témoignenl en faVeur de l'oxyde 
Ilanc d'antimoine. 

.. 
POUDRE ANTIMONIALE (poudre de James). - Prenez : sulfure d'anti~ ! 

noine en pou.dre; corne de cerfràpé, "aa. p. é . Mélangez ces deux ma- o 
ières et gri1lez~les sur un tet de terre, en remuant continueitement ~ 
usqu'à ce qu'elles soient réduites en une poudre grisatre. l'assez celte 
loudre sur un porphyre pour l'obtenir dans un grand état de division, et 
:?au.ffez-les au roug~ dans un ~reuset pendant deux heures (Pharm. 
1 ~dlmbourg) . iBerzehus a analyse . une poudre analogue et l'a trouvée 
:omposée de 2/3 d'acide. antimonieux et 1/3 de phos;hate de chaux 
Lvec 1 pour 100 ~'a~timonite de ehaux. Le Codex Nouveau la prépar; 
~v~lc oxyde d'anhmome par précipitation, 1 ; phosphate ds chaux, 2. 
,~e ez. 

Ce composé es~ peu usit~ en France; il est plus employé en Angle­
terre comme excltant et dlaph'orétique. On l'adrninistre à la dose de 
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20 à 30centigrammes, en poudre ou en pilules, toutes Ies trois ou 
quatre hiìures. '" 

SULJrtJRES ET OXYDOStJLFtJRES D''''~T'ltIOllWE. - L'an-' 
timojne seco~bine avec le soufre en formant trois combinaisons qui 
cOl'respondent par leQr còmposit~on aux divers degré,s d'oxydation de 
ce métal .. Un seuI e~t eml!loyé : c est le sulfure antim@nique. Cepen­
dant le blsulful'e falt pal'tle du soufre doré d'antimoine. Nous réunis­
sons da~s ce raragraphe l~ s'l!'lfure' antimonique, le kermès, le sou­
(re dore, et d autres combmalSOI1S oxysulfurées d'antimoine. 

, $ . 

SULFURE n'ANTIMOINE. SbS3 antimoine cru, protosulfure d'an­
timoinc, sulfù1'e antimonique). - Il existe en abondance dans 
la nature: on en trouve des mines en France, en Angleterre. Il est 
en masses formées d'aiguilles cristallines brillantes, d'une couleul' 
grise ayant l'éclat métallique. Il entl'e facilement en fusio,n . Cha~ffé 
au contact de l'air, il s'y transforme en oxyde d'antimoine et en acide 
sulfureux, Il estinsoluble dans .l'eau, mais il se dissolltdans l'acide 
chlorhydrique avec dégagement de gaz sulfhydrique; On le prépare 
dans les al'ts par la simple fusion du minel'ai; mais il contient des 
suIrures de plomb, dç fer, de cuivl'e, et' SlU'tout du sulful'e d'açsenic 
qui peut lui communiquer des propriétés vénéneuses. PonI' les, usa­
ges rnédicaux, il faut le pl'éparel' artificiellement, en' [ondant en­
semble dans un creuset de terre 21/2 parlies d'anlimoine et 1 partie 
de sonfre, et donnant un coup de feu Vif pour chasser le SOUfl~ 

, PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. - Le sulfure d'antimoine était autrefois 
conseillé comme émétique, eJçcitant et diaphorétique. M. Fauconllet 
le vante commecontro--stimulant dans les maladies dn creur; on 

. l'emploie quelquefois anjoUl'd'hui pour còmbatlre Ies maladies cuta­
, nées, les engorgements scrofuleux, et les maladies vénériennes an­
, ciennes et.elles ali mercure. Il sert à pl'épal'er le kermès, le soufre 
dOI'é, etc.; il entre dans la préparation de la tisane de Felt~;, q?an? on 
emploie lesuHure' d'antimoine natif, sa pllls gl'ande actlVlte 1m est 

'. alors commllniqu~e par la combinaison arsenicale qu'il contient. 
,. 

I POUDRE DE SULFURE D'ANTIMOINE. - On la prépare par porphyrisation 
et lévigati~n.Dose; 50 centigrammes à 2 grammes, et meme 4 grammes; 
enllspension dans une potion ou en pilules. 

TABLETTES ANTIlI10NIALES DE KUNKEL. - Prenez : amandes doùces, 
64. ' gram.; sucreblanc,487 gram.; po?dr~ d~petit J~arda~ome. 
32 gram.; de ;cannelle, 16 gram.; sulfur~ d antlmome en poudre lmpal­
pllble, 32 gram.; mucilage de gomme adra?a~t~~ q. s. Monde~ le~ amandes 
de leu1' pellicule, rédl1is.ez-Ies en poud,re ,a l !ll~e du sucre ~ aJouLez les 
autr.es poudres, et, après les av.oir mél~ngees mtImement, faltes au moyen 
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l mucilage uoe masse que vous diviserez en table~tes. de.1 gramme. 
aque tabletle 'Contiendra 5 centigrammes de suffure d aottmome (Codex). 
,se,2 à 10 par jour. 

PRÉPARATIONS ANTIMONIALES (Lalouet). - Sirop ou t'ob sudoriflque. 
_ Extrait alcoolique de salsepareille, 30 gram.; sulfure d'antimoine 
cemment pulvérisé,20 gram.; carbonate de soude, ~ gra~.,; sucre 
anc, 1000 gram.; essence de sassafras, 3 gouttes. On falt boulllir pen­
Int un quart' d'heure le sulfure d'antimoine et le carbonate de soude, 
IOS environ 500 grammes d'eau distillée ; on laisse refroidir compléte­
ent, on filtre au papier, et 1'00 fait dissoud~ l'extrait dans le liquide à 
, chaleur du baio-marie. 
D'autre part OD divise l'huile volatile daos le sucre, ,t 1'00 ajoute ce 

erniel' à la di~solution ; on fait un sirop par simple solutioo. 

Tisane sudorifique. - Salsepareille, 30 gram.; brou Ile noix, 8 gram.; 
llfure d'antimoine récemment pulv.érisé (non dans un nouet), 5 gram. j 
ilrbonate d'e soude, 5 centigr. F. s. a. et laissez déposer. 
' Pilules àntimoniales.' - Sulfure d'antimoine récemmeilt pulvérisé, 
gram.; carbonate de soude pulvérisé, 1 gram.; extrait de feuilles de 

oyer, 5 gramo F. s. a. 72 pilules. 

OXYDOSULFURE D'ANTIMOINE (kermès natin. - Ce composé se trouve 
[ans.la nafure accompagnantles autres minerais d'antillloine. Il est 
[)rmé de 1 atome d'oxyde d'antimoine et de 2 atomes de sulfure d'anti­
noine. On peut l'obtenir sous ,forme d'une poudre jaunàtre, insoluble 
lans~'eau, qui est iousitée, mais que nous devons sigmiler parce qu'elle 
;e t,o uve dans plqsieurs composés que nous allons décrire. ' 

' Lorsqu'on grille le sulfure d'antimoint: jusqu'à ce qu'il soit devenu 
l'un gris de cendre, et que par ce grillage on l'a converti en partie en 
)xyde d'antimoine et en acide' sulfureux, on obtient ensuite divers pro­
iuits que nous allons passer en revue. 

• 
FOlE D'ANTlMOINE. - C'est le produit précédent fondu. Il se présente 

50US forme de masses brunes, qui contiennent un' méfange variabJe 
d'oxydosulfure et d'oxyde d'antimoine; environ 3 parties d'oxyde pour 
1 partie de sulfure. Quand ono le réduit en poudre, on le connait alors en 
médecine vétérinaire sous le nom de safrarz. des méiaux (crocus metal­
lorum), et on l'adminbtre aux chevaux comme vermifuge ' et purgatif, à 
la dose de 30 grammes. ' . 

~ERRE lJ' ANTIMOINE. - C'est un mélange de beaucoùp d'oxyde d'anti­
mome avec un peu d'oxydosulfure' il contient en outre suiv:nt Vau-

l' O ' , que ID, 1 pour 100 ~e silice et de l'oxyde de fer. Il se présente sous 
forme de pla~ues deml-tra,nsparentes:; d'une couleur hyacinthe. 
, Pou~ ,le pr~parer, on gnlle plus longtemps le sulfure d'antimoine, et 
ave~ pl~caub~~, pour n~ pas fondre, pour détruire plus de suUure d'anti­
mOlUe . aUSSI Il en cootIent beaucoup moins. On forid la ·masse dans un 
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crellset de terre quanJ elle a acquis une c0111~ur S'ri~ blanc. Le verre 
d'aritirnoiRe ne sert g.uère qu'à prépal'er l'émétique; on l'a administré en 
pDudre fine, comme conlro-stimulant~ à la ùose de 2Q à 30 centigrammes 

t.délayé dans une potion. Inusilé. J 
" ~. 

HUplNE n'ÀNTIMOINE • - On donne ce 110m à des venes d'anli­
moine':d'une conleul' pJus f01lcée, et qui conliencnt plllS de sulfure. 

\ 

,KE~MÈ~ MINÉRAL (oxysulfure d:ant~mo~ne hydraté, sulfure 
~ ~nhmmne fiydraté, hydrosulfate d ant~mowe, poudre des char­
treux, etc..). -:. Il a élé découv~l't par Glaubel' ; un de ses élèves le fit 
connatJre à ,çhastenay, qui communiqua la l'eceHe au chirurgien Li­
gérie: c'e~t de ce del'lliel' que le gouvel'llemeÌlt achela le secret en 
1720. Q'est un médicament d'une assez grande importance. 

PRÉPARATION DU KERMES MINÉRAL, - 011 a beaucoup discuté SUl' 

la nature du kcrmès, el il pal'aìt qu'il diffère sui vant Ies procédés 
mis en usage pour l'obtenit·; ils se réduiscnt à deux p'l'incipal1x' : 
1° kermès obtellll pal' la voie humide (1); 20 kermès obtenu par la 

i. 

(1) Procédé d'e LigJJrie. - C'est le plu ., anciennement COlltlU. On fait 
bDuillir pendant 2 heures, dans 8 p. d'eau 'pure, 4 p. de sulfure d'antimoine 
et 1 p. de nitre fixé par des charbons (carbonate de potasse) ; on filtre bouillant. 
Quand la liqueur est refroiditl, on la sépare da dépòt de kermès qui s'est for~é, 
et DD la fait bouillir de nouveau avec le résidu insoluble, après y avoir ajouté 
un~ nDuveJ.l.e quantité de l'alcali égale au quart de celle qui a été employée 
déJà; on réltère une nouvelle fois cette manreuvre, on lave le kermès obtenu, 

, èt on l~ faH séeher a l'ombre. 
Pr?cédé par les alcalis caustiques (ou ,de Piderit). - Pren~z : potasse 

caustlque liquide, 3 p.; s~lfure d'antimoine, 1 p" eau, ~ p. 011 opere absolu­
~ent comme pour le prot~éaé de Cluzel. Les alcalis caustlque~ ~onnent propor­
tlOnnellement plus de kermès que les carbonates alcalins; maIS Il a une couleur 
plus rouge et plus terne. · , . 

Procédé de Nachet. _ Prenez: carbonate ùe potasse purifié par l eau frolde 
et desséché, 8 kilogr.; antimoine métal pulvérisé, 1 kilogr.; ~eur ~~ soufre 
lav~e, 500 gram.; eau pure, 60 litres_ Faites bouillir ensemb.le Jusqu a ce que 
lahqueur refroidie laisse précipiter du kermès. Filtrez-la bOU1llante et recevez­
la dans de l'eau chaude. Laissez reposer pendant vingt-quatre heures; mettez 
le dépot a part darl"s un vaisseau clos. Faites bouillil' la liq\leur surnageante 
ave c le résidu resté sur le filtre, en y ajoutant: antimo~ne m~tal, ~OO gl:am.; 
fleur de soufre lavée, llOO gram.; eau s. q. pour équi~alOlr touJours a 60 htres: 
Opérez comme ci -dessus. Faites bouillir encore la hqueur sUl'nag~ante avec . 
antimoine métal 250 "ram' fleur de soufre lavée, 125 gram. La hqueur p~ut 

. 'h" dp l' timollle semr longtemps.,ten ajoutant de temps en temps de la P?tasse, J ali .• 
et de la fleur de soufre dans les memes pl'oportions que cl-dessus. Cepend~~t l 

. , . .. l k . 'a mesure qu Il se arrIVe un moment oh la liqueur lalsse préclplter e ermes '. 
forme, ce qui a Iieu lorsqu'il n'y a plusas5ez de potasse libre et que la llquellI 
est saturée d'hvdrosulfate de potasse (Nachet). - M. Guibourt a ob~rve ~~~ 
si l'ébullition lllnguissait avec le contact de l'air, au Iieu de. kermè~~ I seef de 
cipiterait une poudre bianche composée d'acide' antimon1eux , eau . 
potasse. 
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voie sèche. NOlls allons donnel' un exemple délamé de ces 'deux 
rnodes. 

10 Kermès par la voie humide (procédé de Clnzel). - Prenez: 
carbonate de soude cristallisé, 128 pal'ties j sulfure d'antimoine, 
6 pal'ties ; eau, 1280 pal'lies. Faites dissoudre le carbonate de. sou~e 
à chaud dans une bassine de fonle très-propl'e; poussez Jusqu à 
l'ébullition ; agitez avec une spatule de bois, et ajolltez le sulfured'an­
limoine réduit en poudl'e fine •. Soutenez l'éb'll11ition pendant une 
neure envit'on; filll'ez la solution bouillanle dans des terl'ines de gl'ès 
préalablement challtfées et contenant de l'eaU très-chaude. Laissez 
['efroidir complétement, en prenant toutes les p~écaulions pour que 
le refroidissement soi.t le plus lent possible. llecueillez ensuite SUl' 
Llne to.ile serrée la poudre l'ouge qui sera déposée; lavez .. la SUl' le 
altre, mème avec de l'eau froide ; continuez leslavages jusqu~à ce que 
l'eall coule sans savelll' marquée .. Soumettez à la presse la poudre 
linsi lavée; faites-Ia sécher dans une étuve modérément chautfée. 
passez-Ia au tamis de soie, et conservez-la dans des bocaux très­
;ecs, à l'abl'i du co.ntact de l'air et de la lumière. 

Les eaux mères peuvent enco.l'e donner du kermès -si . o.n les fait 
louillil' avec le résidu, mai.~.la co.uleur du kermès ainsi obtenu serait 
moins foncée. ·. 

Le kermès o.btenu par le pl'océdé de Cluzel que le Godere a adopté, 
~st légel', velol1té~ d'un rouge poul'pre fo.ncé, brillant au soleil; ii est 
nsipide, inodore; il se déco.lo.re peu à peu au contact de l'air et finit 
)ar prendre une teinte d'un bIanc jaunà!Te. Chautfé dans une cor­
lUe, il noircit en donnant de l'ean légèrement ammoniaéale, due à 
~e qu'il absorbe avec avidilé l'azote de l'ah'. C'est le seuI qu'on 
loive employer en médecine, car il est beapco.np plus ténu et plus 
'acilement attaqué. dans l'appal'eil digestif q(fe Ies autres SOl'tes de 
(ermès. 

20 Kermès préparé par la voie sèche.- Prenez : sulfure d'antimoine, 
,00 parties; carbonate de potasse, 1000 ; soufre sublimé et lavé, DO. 
f1élangez exactement ces trois substances et faites fondre le mélange 
lans un creus.et de terre. Lorsque la masse sera en pleine fusion, coulez-la 
lans un morher de fer; laissez-la refroidir et réduisez .. la en poudre fine. 
?aites ensuite bouillir cette poudre dans une chaudière de fer avec eau 
l? 000 parties. Filtrez la liqueur bouillante et laissez refroidir lentement; 
lecantez, mettez le kermès sur un filtre lavez-Ie avec soin et faites 
jéc~er. comme il a été dit précédemment. En faisant bouillir d~ nouveau 
e hqUlde sur la portion insoluble qui est restée dans la chaudière et 
~ur les fill~,es, on obtient une nOlolvelle quantilé de kermès qu'on ajoute 
~ la. ~remlere. On peut continuer ainsi jusqu'à ce que le résidu soit 
~pUlse. Le procé~é, que nous venons de décrire fournit une beaucoup 
llu~ grande, quantlte de kermès que le précédent; mais ce kermès est 
.ouJours mOlfiS beau et dOl't e'lr ' , l' . . . . . , e reserve exc uSlVement Dour la médecme . vetermalre, r . 
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Ce pr~céd~, qui est généralement attribué à Berzelius, a été publié 
en premler heu par Lebas, auteur de la Pharmacie vétérinaire. C'est 
ce savant pharmacien qui parvint le premier à préparer un kermès très­
économique pour les besoins de l'art vétérinaire. Au . lieu de carbonale 
de potasse pur, il employait la potasse d'Amérique qui conti"ent de 
l'alcali caustique. ' 

C'est Berzelius qui, rlans son beau lravail sur les sulfures, nous a faH 
connilitre la théorie de la préparation du kermès. Le sulfure d'antimoine 

, .. ' 
en reaglssant sur une solutIon de potasse, se partage en trois parties : 
10 il se fait un échange entre les élémenls d'une poltion de potasse et 
d:une portion de sulfure d'antimoine, d'olt résultent du sulfure de potas­
SlUm et du protoxyde d'antimoine; 20 à la chale,ur de l'ébullition, le 
sulfure de .potassium formé dissoul une aut re portion de sulfure d'anti­
moine; 3° Ulle partie de l'oxyde d'antimoine formé se combine avec une 
troisième portion de sulfure d'antimoine pou'r constituer un oxydosulfure 
d'antimoine insoluble, connu .sous le nom de crocus; l'autre portion 
~'oxyde d'antimoine se co'mbine awc une porlion de potasse, et donne 
lieu à un antimonite basique de potasse qui reste en dissolution, et à 
un antimonite de potasse qui se précipite. .:.- La filtration de .la liqueul' 
bouillante a pour résultat de laisser sur le filtrel'oxydochlorure d'anti­
moine, l'antimonite de potasse, le sulfure qui n'a pas été attaqué, et 
les sulfures des métaux é~rangers. La liqueur contient : 10 de l'hypoanti­
monite de potasse, . et de l'antimonite de potasse, si les liqueurs ont eu le 
contact de l'air; 20 do. sulfure de potassium saturé de sulfure d'anti~ 
moine. Par le refroidissement, une partie du sulfure d'antimoine se 
sépare à l'état de division extreme et retenant del'eau en combi~ilison. 
- Les lavages ont pour but d'enlever une portio n d'hypoantimonite de 
potasse qui reste adhérent au kermès, et une porlion de si~lfure de po­
tassium qu'il retienl opiniàtrément ; mais malgré cela il retiellt toujours 
une certa iII e proportion de ces composés, et M. Guibourt a démontré que 
la présence de l'hypoantimonite de potasse est constante dans lekermès, 
quelle que soit la persistance qu'on ait mise à continuer les lavages. -
Les phénomènes sont les memes quand on fait bouillir le sulfure d'anti­
moine ave c une solution de carbonate alcali n : seulement une partie de 
celui-ci est décomposée en alcali caustique et en acide carbonique. -­
Cet acide change le carbonate non décomposé en sesquicarbonale, don~ 
l'action sur le sulfure est presque nulle; c'est là une des causes qUI 
rendent ces procédés si peu productifs. La théorie par la voie sèche 
est à peu près la meme; elle en diffère en ce que, sous l'influence de la 
chaleur rouge, l'alcali ne dissout pas le protoxyde d'antimoine , I~ais. le 
convertit en acide antimonieux qui se combine avec elle, et en antJmome 
métallique. . 

On a beaucoup discuté sur la nature du kermès. Berzelius le regarde 
comme du sulfure d'antimoine hydraté; MM. Robiquet, B?ch~er. et 
Henry fils soutienllent au contrai re que c'est un oxysulf~re d anbmo~ne 
hydraté. Gay-Lussac a m~mtré que cet oxysulfure ,rete?alt une certa!n~ 
proportion d'alcali. Liebi~ a tro~vé du ~ermès, frepare par le procede 
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Cluzel composé de sulfure d'antimoine, 70 parties; oxyde d'anti­
ine, 21 à 22 parties ; eau, 5. parties; alcali ~ l:état de sulfu.re o~ d~ 
antimonique, environ 3 partJes. On admet general.ement ,auJourd hUl 

~ opinion qui s'accorde avec toutes Ies observahons, c est que le 
'mès est un mélange en proportions variables . de sulfure d'antimoine 
lraté, d'oxyde d'antimoine, et d'une petì~e proportion de sulfure alcalin. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALEs.-·Adminislt·é à la dose de' 20 à fIO centi­
Immes, le ket'm~s agit comme vomitif, m:lis son ac' ion est moins 
Istante que celle de l'rmétique. Lorsqn'on l'administre à plllS petile8 
;es, on pellt, de méme qll'avec le tartre stibié, alTiver peu 'à peu à 
donnerdes quantités considérables sans produire <le vomissemenls; 
agit alors comme contro-slimulant diaphorétique et incisif. Son 
ion parait se porter spécia,lem~nt sur les poumons et sur la peau. 
l'emploie particlllièrement dans la dernière pél'iode des pleUl'o­

eumonies aiglles, dans l'asthme humide, les catarrhes chroniques. 
~al'ait favol'iser l'expectoration et ·Ia résolulioll des ellgorgements 
lmonaires. Son action sur la peau l'a fait prescrire dans les affec­
ns de cet Ol'gane, dans les rhumatismel?, la gOlllte. Comme l'émé­
ue,H a élé employé à haute dose comme conll'o-stimulant ; mais 
~st beaucoup moins fréquemm~!lt l1sité que cc dernier. 
Du kermès dans les affections aigues du pO.'Ii!mon. - J'ai fait con­
tIrI', dans mes Annnaires, les travaux de M. Hel'pin StH l'emploi 
kermès dans la bmnchite capillaire, cel1X de.'M. Teissier et des 

tres médecins de Lyon qllÌ lraitent la pneumonie pal' le kermès 
néral sans saignée. Voici les conclusions d'un lravail inlél'eSs(lnt 
M. Herpin: . 
« J'administre, dit-il. le kermès minéral, de 1 à 5 'gl'ammes pOlli' 
19t'qualre henres, d'heure en heure, pendanl qua tre à six heures, 
iqu'à provocation des nausées ou des vomissernents afin de cause l' 
e ~erturbation dans l'éconotIiie, propre à faire c~sser le spasme 
lérleur et à débalTasser le gastel' des sllrcharges qui pellvent le fati­
er; ensuile j'ol'donne la dose adoptée à l'àge et anx circonslances 
Ilte~ les deux heures, et j'en continue l'usage depuis trois jusqu'à 
pt ]ours, sauf dans les cas chroniqnes. 
» Guidé par l'expél'ience, .l'ai choisi la forme pilulaire, parce que 
,kel'mès.ell suspens~on ~ans les peliotls, les juleps et mème dans les 
ops, fau~lIe tl'ès-vlte l organe dll gOllt, et qu'alors bien des mala­

~ s sont pns d'une. répugnance in vincible à ca use de son gOllt sulfu­
llX~ qUI leur falt éprouver des nausées. Les dl'agées de kermès 
'!lvlennent Irès-bien. » 
~. Jacobi a aussi pl'éconisé le kermès et le soufre doré d'anti­
ome. dans les a~ecliolls aigues de pOilrinf> mais seulement qlland 
~tat mtlammatOlre a cédé. ' 

LoocQ KERMÉTISÉ. - "ooch bianc, 120 ~ram.; kermès, 5 à 20 centi~r, 



• 
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F. s. a. A prendre par éuillerée d'heul'e en heure, _camme indsif et dia­
phorétique. 

PO~ION KERMÉTlSÉE CONTRO-STIMULANTE.-Potion gommeuse, 120 gram.; 
kermes, 1. gramo Melez. A prendre par c uillerée , toules les heures, 
comme ·c(lntro-stimulant . 

TABLETTES DE KERMÈS. - Prenez : kermès minéral. 10 gram.; sucre 
blanc; 450 gram.; gomme arabique, 40 gramo ; eau-de fleur d'oranger, 
40 gramo Faites des tablettes ùe 50 centigrammes, que vous conserverez 
dans un vas e bien bouché. Chaque lablelte canliendra 1 centigramme de 
kermè's mi'léral. - C'est Pouget et Boutigny qui ont montré 'que Ies ta~ 
blettcs se conservaient mieux quand elles avaient été faites avec le mu· 
cilage de gomme arabique . . 

DRAGÉES DE KERMÈS (Garnier). - Le kermès minéral, au contact de 
l'air, de la lumière et des rayons solaires fréactifs puissants), à l'état de 
pasliIles, est :sl1sceptible de subir une prof~nde altération. Pour eo faire 
une préparation officinale inaltérable, ·pour rendre son administration 
plus. facile et son dosage plus précis, l'élat des dragées est assurément 
celUl qui convient le mieux à ce médicameol. Prenez : kermès, 40 gram.; 
sucre pulvérisé, 1000 gram.; gomme arabique, 60 gram.; eau, q. s. 
lIIèlez et divisez en pilules ovales de 25 centigrammes, failes sécher à 
l'étuve, et recouvrez de sucre pour en faire des dragées de 50 cenli­
grammes . . 

SOUFRE DORÉ n'ANTIlIIOINE (hydrosul(ate suZ(uré d'anlimoine, polysul .. 
(ure d'antimoine hydraté, elc.). - Sulfure d'antimoine, 40 'gramo ; fleur 
de soufre, f40 gram.; carbonale de soud~ 8ec, 240 gramo ; cbarbon vé­
gétal, 30 gramo Mélangez ces substances finement pulvérisées et fon~e~­
les ensemble dans un crellsel. Le produit ùe la réaction, étant refroldl, 
sera divi sé gro5sièremenl et ensuite épuisé à chaud par l'eau employée 
eo aussi jaible proportion' que possible. La solulion fillrée, et au be80in 
évaporée, ' abandonne des cristaux volumineux et presque incolores que 
que vous fereì égoutter sur un entonnoir. 

Dissolvez ces cristaux dans enviroIl 8 fois leur poids d'eau froide, et 
décompf)sez leur solution par l'addition goutle à goutle d'acid~ sulf~rique 
étendu de 9 fois son volume d'eau. Cessez de verser cet aCide des que 

. vous ne verrez plus de dépÒf se former . . . 
.. Recueillez le précipité SUI' un filtre, opérez-en le lavage et la deSl.'liCCallOn 

comme pour le kermès. , .' , . . 
On peut également obtenir le soufre doré d an:ttmowe en prec~plla~t ,les 

eaux mères provenant de la préparation du kermès pal' un exces d aClde 
acétique à 1, O 22. 

, Le soufre doré d'antimoine est une pOlldre d'l1~ 'ja~me .orangé. 
inodore insipide. Quand on prépare le sOllfl'e doré d ali l 1111 0111 e avec 

, 45, 
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les eaux mèl'es dll ·kel'mès, sous l'influence de l'ah', le protosulflll 
de potassium, qui tienI en dissolution le pl'olosulfure d'antimoine, ~ 
convertii en polYlìulfute; un acide agissant SUI" ce polysulfure dégag 
du .gaz su1fhydl'iquc et forme un dépòt ~e s?ufre; Le, soufre étanl 
l'élat lIaissant avec le protosulfure d'anllmome,s y umt pour fOI'm~ 
un polysulful'e ; d'autre part, l'hydrogène sulfuré réagit aussi su 
l'acide antimonieux qui élait dans la liqueur à l'état d'antimonite d 
potasse et que l'acide ajouté décompose, et forine dn sulfile aIitimo 
llieux qui s.e précipite. On conçoit que la nature du sOllfl'e doré do 
,arier, sui-vant le degl'é de sulfuration du sulfnre de potassium pro 
duit par l'inflllence de l'ah', svivant la quantité d'antimonitt de pOlaS! 
contenne dans la Iiqueur, et qn'il peut etre, en résumé, un mélang 
de tous les snlfnres d'antimoine. 

Le sonfre doré d'anlimoine jouit des memes propriétés que le ker 
mès ; on l'a employé dans les memes circonstances : on le préfèr 
dans les affections cutanées, Il est peu usité en France, mais partou 
aillelll'S il est plus fl'équemment prescrit que le kermès. On l'admi 
nistre d'aillellrs aux rnemes doses et de la meme manière. 

f)HLOn~nES D'AlWTllUOllWE, - On en conna!t trois, corre: 
pondant aux trois oxydes d'anlimoine. Tl.n'y en a qu'un seuI d'employ€ 
Il existe auSsi un oxydochlorUl'e usité. . . . 

CHLORURE n'ANTIMOINE Sb2 C13 (protochlorure d'antimoine, chh 
rure antimonique, beurre d'antimoine, muriate d'antimoine), - l 
est blane, solide, demi-t ranspal'enl, déliquescen t, fusible à 100 degrés 
volatil à une température modérée; sa savellr est extl'èmemen 
eaustique. Il se dis~:out dans une très-faible pl'oportion d'eau; un 
plus forte quantité de ce dissolvant le déeompose en oxyrhlol'lII 
d'alltimoine insolllbie et eo acide hydroGhlorique qui dissout d 
chlorure d'antimoine. 

Préparation. - On le pl'épal'ait autt'efois en distillant, dal 
une cOI'Due de vene, un mél an ge de 100 parties de subliIr 
corrosif et de 33 parties d'antimoine métallique. On l'obtient au 
jour~'hlli pal' le pl'océdé suivant qui est dli à M. Robiquet, et q' 
est blen plus économique. Pl'enez: snlfure d'antimoine 1 partie 
acide ehlorhydriqne, 3 parties, lntl'otluisez le sulfure d;ns un mi 
tl'as; adaptez au col de ce matras deux 'tubes l'un en S l'autl 
droit ,et long; placez le tout SUl' un petit fOllrn~au, sous un~ bOnJì 
ch~mlllée. Versez l'acide par petiles portions à l'aide du tube en S 
agltez d~ temps en temps le matras, Élevez graduellement la tempi 
rat~l'e Jusq~'à l'élmllilion; sOlltenez-Ia pendant une demi-heUl 
envlro~; lalsse,z l'efroidir. '?écantez dans une capsule de porcelaine 
1vapole.z au bam de sable Jusqll'au tiers à pen près; mettez ensui l 

~ .soll1tlOn ~on,celltrée. à déposel' dans un vase long et étroit. 1ntro 
llsez le .ltqUlde clall' dans une cOI'Due de ven'e adaptée à u 

matras ; dlstillez avec précaution ; l'ejetez les premières portio'Ds d 
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produit, tant .qu'elles ne précipilel'ont pas par l'addition de l'eau . 
l:ecueillez les 'portions suivan~~s )usqu'A ce que le liquide dislillé s~ 
hge complétement en se ~efrOldlssant. Changez alol's le récipient; 
adaptez-en un nouveau blen sec, et passez de temps à alltl'e un 
.chal'bon al'dent sons l'extrémité infél'Ìem'e 'dll col de la COl'lllle pour 
évitel' qu'il ne s'obslrue. Lorsque la distillation sera achevée 'liqué­
fiez leproduit en chauffant le récipient dans un bain-marie . 'coulez-
le dans de petits flacons longs et élroits. ' 

PROPRIÉTÉS MÉ,DICINALEs.-Le chlorure d'antimoine est un poi­
son COl'l'osif des plus énel'giques; on ne l'emploie ql1~éomme causti­
que ; il agit ainsi avec énergie et promplitude; il produit des es­
chal'es plllS sèches et plus exactement limitées qne la potasse; il est 
surtout nsité pour cantél'iser les plaies étroites et sinuenses, telles 
que celles qui résnltent de la morsure d'animaux enragés ou veni­
meux. C'est le chlorure d'antimoine liquide qn'on préfèl;e pOllI' cet 
usage. On l'obtient en exposant le chlonue solide au contact de l'air 
h~mide dans un entonnoir de' verre ; on l'applique an moyell d'un 
pmceau de linge ou de bourdonnets de charpie: on doit auparavant 
absorbel' avec soin le sang, car il décomposerait le chlol'Ure. 

OXYCHLORURE J}'ANTUIOINE (poudre d'Algaroth, mercure de vie). 
- Il se prépare en vel'sant SUl' dn chlorure d'antimoine 40 fois son 
poids d'eau; il se transforme en un précipité caillebotté qui est 
la poudre d'AIgaroth; on lave, on fait séchel' à une donce chaleur. 
Lorsque cet oxychiorUl'e reste quelque temps en contact avec 
l'~au, il épronve fréquemment un changement dans son état molé-

.culaire; il se forme des cristaux gl'erius, composés, d'après Malagnti, 
: de 4 atomes d'oxyde et de 1. atome de chlOl'u1'e. La pOlld1'e d'AIga-

1'oth est inusitée ·en médecine; on l'a employée comme vomitif; elle 
sert à prévarel' l'émétique. 

TARTR&TE D'A~T'MO'NE ET DE POTASSE KoSb03CIIH4-
Oto,2UO (tartrate antimonico-potassique, tartre stibié, tartre émé­
tique'.A'YY!étique (l), etc.)- Il peut pel'dl'e son eau de cristallis~tion 

(1) I::~~dér,ouverte du tartre émétique remonte à: ~eu prèsj,vers ~'année 1~3~, 
el est attribuée à. Adl'ien Mynsicht. On le préparaIt alors en ~als~nt ~ou!lhr 
dans l'eau un mélangè de 8 p. de crème de tartre et de 3 P: d~ f~le d antlmOl~e, 
filtrant la liqueur et la faisant cristalliser, en l'évaporant a SlCClté .. Il est fa.clle 
de voir, en raison de l'excès de crème de tartre e!llployé, et des p~rtles alcahn~!' 
contenues dans le foie d'alltimoine, que le prodUit ,de cette opératlOn,ren.fer~alt 
du bitartrate et du tartrate de potasse, non comb~nés au tartrate d a~hmollle, 
et devait varier dans ses effets. Le Coùex de Parls de 1758 employalt un mé­
lange de 1 p_ ùe foie d'antimoine, 1 p. de verr~ d:antimoine, 2 p. de orème de 
tartre, et faisait évaporer la ~q~eur filt~ée. a, SlCClté: Baron? le commentateur 
Ile J..émery, est le premier qUi !out con~eIl~e I emplol de partles ~gales de verre 
d'antimo;ne et de crème de tartre' maIs blentOt après, Macquel, Bergmann et 
Scbeele prescrivirent l'usage de l~ poudre d'AIgarotb, et ce moyen parait étl'e 
préférable Ìl. tous les autres. 
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Il' une chaleUl' de 100 degl'és ; si on l'expose à une chaJelll' de 
W degrés. il perd encore, comme l'ont"l'u MM. Dumas et Liebig, 
atomes d'eau provenallt de l'acide tartrique. L'émétique pellt four­
:1', par la ,cristallisa!ion, de g~os cristal1x transpare,n~~, télriléd~iques 
l octaédl'Jques qUI s'eflleurlssent lentement à l allo Il se dlssout 
IIlS 1l! parties 'd'eatl ffoide et dans 1,88 d'eau bOlli)j~nte:. l'ean 
Immune, qui contient des carbonates de chaux et de magnésle, en 
'écipile inslanlal1ément de l'oxyde d'arllimoine à la températUl1e de 
}O degrés~nlement à la tempél'atllre ordinaire; le tannin ~t l,es 
antes quiencontiennent, telles que l'écorce de chène, la nOIX de 
~ !o!alle, le"quinquina, etc., en séparent l'oxyde d'antimoine sons 
l'me d'un composé insoluble: voilà pOlll'quoi Ges solutions astl'ill­
~ntes out été indiquées comme contre:poisons de l'émétique. 

",,~; , 

PRÉPARATION. - Divel's procédés on't élé indiqués pOllI' oblenir 
émétique; voici celui que le Codex a adopté. Prenez bitartrate de 
olasse pulvél'isé, 1000 gl',; oxyde d'antimoin~ par voie humide, 
,o ~r.; eau, 7000 gl'. Mélez le bitartrate de potasse et l'oxyde 
'antimoine avec une quantilé suffisanle d'ean bouillante pOU!' for­
el' une pale liquide. Abandonnez le tont pendarlt vingt-quiltre heu­
:s; ajoulez le reste de l'eau, et faites bouillir ptndant une heure, 
I ayant soin de remplacer l'eau an fur et à mesure qu'elle s'évapore. 
illl'ez et concenlrez la liqueur, jusqu'à ce qu'elle mal'que 1,21.au 
~n~imèll'e. Laissez refl'oidir; l'émétique crist~lisera. On ootienl de 
}uveaux cristaux par l'évaporalion dcs eallx mères. 
Il aI'rh'c quelquefois qu'après Ja cristallisation du seI double, l'eall 

lère parait gélatineuse ; en la remuanl, elle dépose une pe.tite quan-'7 ;t 
lé de cristaux pennifonnes ; c.es cl'Ìstanx sont du lal'tralre de chauxJ 
Ili n'est plus soluble quand l'excès d'acide est saturé, mais qui i 
'istallise plus tal'd qlle le sei double ; en évaporant les eaux mères, 
I oblient une masse sirupeuse, incristallisable, qui est un lartrale 
)uble composé des memes élémenls que J'émétique, mais eli d'an­
es proporliùns~ et qui parall contenil' plus d'oxyde anlimonique, 
~Ion Walasquit. ' 
I-!enry, qui a examiné la valeur comparative de lons les procédés 

Idlqués ,pOOl' p.réparel' l'émétiqne, préfère celui de la pharmacopée 
~ Dubhn; le voici : Prenez oxychlol'Ul'e d'an timoine, 1 partie ,; 
I l;H'I~ate ù~ ~otasse en poudl'e, 1 panie et demie ; can, 10 pal'li~ 
n falt bOUllll~ pendant une demi-heure dans nne bassine d'argenl ; 
~ filtre. ,On f~H évaporel' Ies liquèurs jusqu'i1 ce qu'elles marqnent 
). degl'es à I aréomètre, et on les fai! crislalliser; l'eau mèl'e est 
:lde; on la salme à fl'oid par de la craie on mire' 011 la ve le 
~ Òl d l' , ' , , I!~ , avec. e .ean fl'olde; 011 réunit les Iiqueul's et on les fait éva-
)Ie[ ~t cl'lstal~ls~r. De nonvelles évapol'ations donnent cncore de 
émétlque, mal~ 11 ~'est pas pur; on a besoin de le purifiel' pal' 
e nouyelIes crIstalhsations. On observe que SUl' la fin il selfait de 
ros pflsmes: c'est de l'émétique qui conti~nl un pe~ de cll lorure 
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~e potassi~1ll ; ~a modification ~l!lIls la forme est due à ce que l'émé­
tlque a crIstalhsé dans nn mtlleu très-chal'gé de chlorure de cal. 
ciuffi, 

Philips et Pitay ont conseillé de pl'éparer l'émétique en faisan t 
bouillir dans sllffisante qllantité d'eall parlies"égales de b'ftal'trate de 
potasse et de sous-sU'lfate d'anlimoine. 

PRO~~IÉTÉS MÉDI~INALES. - L'émétique, malgré" l'opposition de~ 
médecms du xvne slècle, malgl'é le fameux arrèt du parlement qui 
le pl'oscrivait, en dépit des sal'casmes spiri'ffiels de Guy-Palin est 
considéré av-ec juste raison comme un des médicamenls les plus pré­
cieux que la médecine possède. Son action locale est essentiellement 
irritante. Aussi, appliqué SUI' la peau, détermine-t-il ordinail'ement 
une inflammation plus ou moins intense, et ordinail'ement une él'up· 
lion 'pustllleuse d'un aspect particuliel', qui a quelque analogie avec 
l'él'uption de la vaccine. Pl'is à l'intériel1r en grande quanlité à la 
fois, s'il n'est pas rejeté immédiatement, il agft (saut' les exceptions 
que nous mentionnerons plus bas) comme un poison violent, en 
donnant lieu à une inflammation plus ou moins vive"de tout le canal 
alimentai l'e. Adminislré à petites doses, les premiel's effels qui en 
l'ésultent sont des nausées suivies dc vomiSfements fl'équents etquel-
quefois d'évacuations alvines. Ces effets ne doivent point etl'e attl'i~ 
bués à l'action locale de l'éméJlque, car des expériel'lces préeises ont 

'. pl'ouvé qu'ils ont lieu toutes les fois qll'on l'inlrodllit d'une manière 
·yquelconque dans le torrent de la circlliation; i/s paraissent done 
' dépendre d'une aclion spéciale de ce médicament sur le canal di-

gestif, L'émélique est un des vomitifs dont l'emploi est le plus Sal' 

et le plus commode. On l'emploie aussi fréquemment eomme pur­
gatif en l'adminislrant à faible dose et en dissolutioll très-étendue. 
Oulre ces usages, qui à el1X seuls sllffiraient pom' faire de l'émétique 
un des agenls les plus précieux de la thérapeulique, il en est encore 
d'alltl'eS qui ont été parlicuIièrement étudiés dans ces derniers temps 
pal' Rasuri, Laennec et la pluparl cles médecins modernes. Si, dans 
d~s circonstances déterminées, on continue de donner de llollvelles 
doses d'émétique à de courls intervalles, une heure par exe~p!e, la 
tolél'allCe s'établit, les vomissements cessenl. On peut en admmlstrer 
ainsi depuis30 cenligrammE'S jusqu'à 3 gl<ammes d~ns Ies l"ingt­
quatre heures sans produil'e aucull svmptòme de vOllllssement; 011 

observe alors des effp.ts très-r('marq~labies . et dont il est impossibl,e 
de se rendre compte d'une manièl'e saLisfaisante; le :>ouls se ralentIt 
sans cependant perdl'e de sa force, la ~'espil'illion cula~lée s'au~­
menle; les sueurs peuven t devenir contlfillelle~. Ces el1ets fo~t ae 
l'émétique un médicament préeieux dalls le traIle!Dent ~e ,pIUSJel~rS 
maladies inflammatoires. Rasori et 10US les médecms qlll l onl iml~é 
le considèl'ent, lorsqu'il est ainsi administré, comme un contro-sll­
mlliant des plllS énergiques, et ils l'emploie~t comme tel avec ~es 
avantages 'l'Darqués, pourvu que J~s doses qm se succèdent ne PIO-
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lllisent ni vomissement ni snperpnrgation. Laplupart des médecins 
)i'cscl'ivellt ainsi l'émétique dans le trailement des pleuro-pneu­
nonies, o ql1and la saignée est c0!ltre~indiqllée, ou IOI'sqll'on y a e~ 
)lusielll's {pis recours sans ,améhoratlOn not~ble.i et 10US, cellx qtll 
mt bien observé doivent dire que celte médlcallOn prodUit souvent 
es ~eilleurs- effets; des malades sont aI'rachés par elle à une mort 
~el'taine. On emploie souvent encore l'émélique à dose contro-sti­
nulante dans le traitement des l'huma tismes aigus. On l'é\ enCOl'e 
ndiqué dans le trailelllent de l'~~patit~ et en général d~s in!Ia~­
nations parenchymateuses. L'émetlque a dose altél'unte, c est-a-dlre 
L OlI 2 centigrammes pal' jour, est utile dans la phthisie. Chessire l'a 
~mployé dans l'ophLhalmie scrofllleuse. 

Laennec a montré que l'émétique, administré à dose conlinue, 
;Ollissait de la propriété d'activer l'absorpotiol1. Celte opinic}ll était 
pal'lagée pal' Jenner, qui conseillait l'émétique à dose fractionnée de 
manière à produÌl'e des nausées continnellcs, dans l'e trailement de 
la phthisie pulmonaiI'e, dans les cas de dégénérescence tuberculeuse 
:Iu pél'itoine, des plèvl'es, du foie, des reins, et dans les engorge­
ments glandulett\ chroniques. Cetle pl'atique a été repl'ise et étudiée 
paor M. Cal'l'ière. Langé a ' vanLé l'émétique à dose contro-stimulante 
contl'c l'ul'émie~ et M. DespI'ez con tre le delirium tremens. 

L'éméLique à haute dose est efficace pOlll' combaure les hydar­
throses. Le lurtre slibié à haute dose est réellement un précieux 
moyen con tre l'hydropisie articulaire. Indépendamment des cas re­
marquables de guél'ison propres à M. Gimelle, dont nol,ls avons 
rendu compte dans nos Annuaires, on en a obsetvé de bons résultats 
dans les hospices; mais je dois dire que plusieurs chirurgiens qui 
l'ont empIoyé ont été moins heureux. o 

M. Larroque prétend n'avoil' point perdu de malades atteints du 
CI'OUP en employant successivement les antiphlogistiques, les vomi­
tifs, Ies vésicatoil'es, les sinapisme~ et des bains de piéds souvent 
réitérés. n faut agir promptement et énergiquement. Immédiatement 
apl'ès des saignées Iocales et généraIes, il applique nn large vésica­
toit'e à la partie antél'iem'e et sllpél'Ìeul'e de la poi trine, il administl'e 
l'émétique à la dose de 5, 10 et mème 15 centigl·ammes. Cela étant 
fait dans l'espace d'une he.ure ou d'une heure et demie il examine 
Ies matières vomies, et · s'H apel'coit des lambeaux de f;usses mem­
branes, il est à peu près cel'tain de pouvoit' se rendre mattl'e de tous 
les accidents; ai Ies acci<Ients p ersistent il insiste SUI' Ies vomilifs: 
il lui es~ arrivé de donnel' dans l'espa~e de vingt-quatre heul'es, 
neur fOls ~et ~vacuant, et c'est pal' celte méthode hardie qu'il .cst 
pal'~enu a falfe rendre des masses de pseudo-membranes. 

L ass~U'ance de Lal'l'oque en l'efficacité et l'innocuité de sa mé­
t~od~ n est pas, parta~ée par 10l1S les médecins; voici de sages in­
dlc~llon~ s~r l emplOl ,de ~'éméli~ue conlre le crollp: «S'il nom 
étaIt pel mls de conclUI~,.dIt M. Bl'lcheteau, d'après Ies fails que notlS 
avons observés, nous dll'lons que le la l'tre stibié à haule dose, 8ui-
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vant la méthode,rasol'Ì~nne, n,e~ _doit pas etre employé dans le trai­
tement des affectlons dlphthéntlqu'es, cal' il peut prodnil'e des acci­
dents tl'ès-graves; diafllhée choréiforme, prostration eL mOl't su­
bite, Toutefois, comme les facheux effets ' que nons a vons vus 
.produits par cette médication tiennent peut-etre au milieu dans le­
quelllous avons observé, nous devons nolls montrel' plus réservp. 
Les enfants qu'on apporle dans Ies hòpitaux sont, en génél'al, dans 
de très-mauvaises conditions, et tout le monde sait que la pratique 
'hospitalière expose à bien plus de revers que la pratique civile. Nous 
nous e'xpliqllons ainsi ies succès obtenus en province el à la cam­
pagne par ce traitement. 

» Qu<Ji 'qu'H en soit, eL comme règle génél'ale, nous n'hésitons 
pas à proclamer que le tarlre stibié doit ètre tOlljours administl'é 
avec la .plllS grande prudence chez Ies enfants, » .' 

Je ~"associe à la sage réserve de M. Bricheteau, et j'insiste comme 
lui sur cette condition, que le tartre stibié, administré à des enfants 
bien nourris et ~l' igoureux, a souvent l'enda d'inconleslables services, 
mais que, chez Ies sujets débilités, il faut etre. très-résené dans son 
~mploi • 
. Plusieurs médecins ont vanté l'émétique à haute dose contre la 

chorée, Je donnp.rai plus loin leurs formules. 
Allemand a administré souvent avec beaucoup d'avantagel'émé­

tiqne à haute dose dans Ies lésions traumaliques. Selon Parker, le 
tartre stibié à dose altérante renforce Ies contractions régulières de 
1'Iltérus dans les accouchements. 

On emploiefréquemment l'émélique à l'extérieur comme gérivalif. 
On.l'a vanté pour détruire Ies nrevi materni. --

- T,· 

PERl\IANENCE DE L'ANTIMOINE DANS LES ORGA.NES VIVANTS (Mil-
10n).-- (/ Bien que l'an,timoine semble s'organiser, OD ne saurait affir­
mer encore qu'i1 se fixe à jamais dans no"s tissus ; il ne faut pas non 
plus déclarel' d'avance que les faìts de permanence, qui se sont l'~­
vélés dans l'administration .de l'émétique s'étendront à d~aull'es POI­
sons métalliques. Atlendons l'expérienc~ . Mais pO,ur affirme~ . 911'un 
métal provient d'une ingestion récente, pour précl"er son Ol'lgme et 
fixer le moment de son introdllction dans J'économie, il faut altendre 
aussi· il faut se l'emettl'e à l'renvre et variel' l'expérience à l'infini. 

» Quant à la distribulion organiqlle de l'antimoine., fai été frappé 
de ses l'appol'ts avec Ies résultats physiologiqnes qui Ol1t élé notés 
pl'é.Cédemment. 

» L'antimoine pénètl'e-t-il simultanémen,t tou~ les Q\'~an~ s essen­
tiels, les pOllmons, le cerveau, les parois mtestmales, l,a mmal su~­
combe à l'intoxication et semble mourir partout à la fOIS, en rédul-
sant ses tiSSllS au dernier degré de l'émacialìon. • . 

Il L'anlimoine est-il comlensé dans le cel'veau, meme atlemte 
à la vie génél'ale; mais la mort frappe au n~ili~u d'un c~rtége de 
symptòmes nerveux qui indiquentle siége prmclpal du pOlson. 
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) Que le mélal, alI contl'ail'~, arrive à de,s orga~f's moin.s s~nsi. 
~s. OlI d'une sympathie moms générale: a des tIssus qm vlvent 
ltement et tacitement, au système cellulélIre on osseux, et les e1fets 
I poison s'effaceront; onpourra crpil'e à son éliminatioll ou à son 
sence. ·'" 
» Celte page nOllvelle de }'intoxication antimoniale ne Iail-el~e pas 
upconner des conditions aIialognes dans les maladies saturmnes ? 
l'ait-ce par une localisation ~péciale que des organisations pl'ivilé· 
~es échappelll allX effets 1'oxiques dll plomb? Et la ,concentralion 
s signes morbides SUl" l'abdornen, SUI' le système nervenx et Sl1l' 

; membres n'indiql1e-t-'elle pas que le plomb occupe alors ,des ré-
)fiS cOl'respondantes ? . 
Il C'est une voi e de rapprochenlents nombreux qui s'ouvre pour 
utes les affections OÙ la présence réelle des pl'incipes lluisibles 
'angers à }'économie normale, se sOllpçoiIne aujolll'd'hui plutòt 
'elle ne se démontre. 
» Le développement énorme du foie, à la suile de l'administration 
l'émétique, est aussi un fail qui ne sanrait passer inaperçu. La 

rcussion des ol'!~anes est aujourd'l!ui praliquée par des mains si 
biles, qu'OIl ne peut tarder à savoir si l'administration fréquente 
l'antimoine coincide aussi, chez l'homme, avec un développement 

pide -<In foie. » . 
Contre-indications du tartre stibié. - Une large expérimentation 
montre chaque jOlll', depuis Rasori, que le tarlre stibié donné à 
ute dose est infiniment moins vénéneux qu'on Ile pensait au com­
~ncement de ce siècle; quoi qn'il en soit des cas d'intolérance 
l'évélant d~ .temps à autre, Hs doivent commander au médecin de 
prudence et de la vigilance, quand il a reCOl1rs à ce puissant mo-
'ìcateul'. ... 
Quand l'administration du tutre stibié a pl'odnit des évacuations 
ondantes, dit M. Beau, sans amenel' une' atnélioratiol1 dans l'état 
néral du malade. il faut s'arrelel' et se gal'der de revellir an meme 
)yen; el8l1e lendemain et les jours suivants 011 a besoin de recou­
. aux vomitifs, il faut choisir l 'ipécacuauha. 
L'~rl~ir~ist\'atiQn continue du tarlre stibié détermine quelquefo is 
:e ll:rllatlo~ spécifique des premières voies, qui peut et re lelle qu'elle 
fld IInposslble l'administration de tonte boisson. Ces cas de stibia­
ime, SUl' lesquels M. Sauret a appelé l'attention, élaient très-fl'é­
uents qualld on abusait du tartre stibié à haute dose. 

A L'in;lérictw, on prescrit l'émétique comme vomitif, à la dose de 5 à 
I cenhgrammes, dans deu'h verres d'eau tiède pal' demi-verre toules 
; .he~res ; -. comme purgatif, à la llose de 5 à '10 centigrammes, dans 
htre de boU\llon de veau, de bouillon aux herbes ou d'eau d'orge. Un 
rre toutes les demi-heures . 

Poudre d ' , 't- (U ) eme Ique OUSSIN .-On sait que cette poudre , lorsqu'elle 

• 
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est obtenue, par la p~rp~yrisati.on du sei cristallisé, est en général très­
dense et qu .elle ne se dlssout que lentement dans les potions, surtout si 
1'011 se. borneà.l'~ projeter à l'aide de la spatule à grains, comthe cela 
se prabque ordlOalrement. M. Roussin a observé qu'en préparanì la poudre 
d'émétique à l'aide de l'alcool ajouté à la solution aqueuse, on l'obtenait 
beaucoup plus légère, et d'une solubilité à la fois plus promple et plus 
facile."Il propose donc l'emp}oi de cette pòudre .pour l'usage niédical, et 
recommande SUl'tout de la doser exclusivement 'à l'.aide de la balance. 

MÉLANGE ÉMÉTIQUE -Émétique, 5 centigr.; amidon en poudre, 19 l
' 50. 

M. Ossieur assure que l'effet de l'émétique ffiit(llque beaucoup moin's: en 
le melant avec l'amidon, comme l'avait , déjà dit Syde~ham. 

POVDRE VOMITIVE. - Émélique, 5 cen·tigr.; poudre d'ipécacuanha, 
1 gram.; amidon, 1 gramo Melez très-intimement. Divisez cn t~ois pris(ls. 
Administrez une première prise. Si après un Quart d'heure l'effet n'est pas 
prononcé et suffisant, donner un'e seconde .prise; après une demi-heure 
la troisième, si la deuxième ne suffit. 

ÉMÉTIQUE ET IODURE DE POTASSIUII1 (Cazeaux). - A la dose de 10 cen­
tigrammes, le mélange à parties égales de tartre slibié et d'iodure de 
potassium a proçuré des vomissements seize fois SUI' dix-huit. Ce mélange 
produit, en 'général, son effet une 4~mi-heure après son administration ; 
les efforts nécessaires pour vomir sont 'excessivement modérés et quel­
quefois meme presque nuls. 

POTION ÉMÉTISÉE CONTRO-STIMULANTE. - Émétillue, 30 gram.; sirop 
diacode, 30 gram.; infusion de feuilles d'oranger, 150 gramo Melez. 
Une cuillerée toutes les deux heures. 

POTION COl'iTRO-STIII1ULANTE AROIl1ATIQUE (Delioux). - Tartre stibié, 
50 centigr.; hydrolat de menthe, 15 gram.; sirop de gomme, ~O gram.; 
infusion de tilleul, 150 gramo A prendre par cuillerées d'heure en 
heure. Suspendre s'il survient des vomissements, et reprendre quand 
l'état nauséeux s'est dissipé. 

eOTION RASORIENNE CONTRE LES AF FEC'IIONS FÉBRILES DE L'APPAREIL 
.RESPIR.ATOIRE (Fonssagrives). - Tartre stibié, 10 centi&, .; sirop diacod~, 
8 gram.; eau distillée de laurier-cerise, 1 gram.; eau, 1~0 gramo 10 L'e­
métique, une fois que la tolérance est établie,. peut etre donné pendant 
des mois entiers à des doses de 20 à 10 centIgrammes, et concurrem­
ment avec une alimentation très-réparatriee, sans provoquer le moindre 
trouble digestif, ni amener le moindre malaise général. La constipation 
survient presque invariablement sous son influence. 2° Il Y atout avan­
tage à remplacer les antimoniaux insolubles, donnés d'habitude à la fin 
des pneumonies aigues, par des doses décroissantes, mais prol?ngée~, 
d'émétique. 30 Dès que la bronchite ai~lIe si~~le dépasse ~e~tal?eS h­
mites, il convient de lui opposer la potIon sbblée. Cette medlCatIon est 
eneo re mieux indiquée, lorllq\,le les poumoJlS Ilont suspecls OU lorsque la 
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bronchite confine à la pneumonie, sans qu'un diagnostic précis puisse ètre 
formulé, comme cela arrive si souvent chez les enfants. 4,0 L'émétique à 
hautes dose,s arrete le plus souvent les accidents aigus du ramollissement 
tUberculeu:l', et maintient ou ramène la phtbisie sous celte forme apyré­
tique à laquelle les eaux thermales slllfureuses et les huiles de poisson 
sont opposées avec avantage. L'existence de signes de rarnollissement de 
l'estomac constitue la seui e contre-indicalion à l'emploi de ce moyen. 
5 Q Celraitement est applicable avec grandes chances de succès à la pé­
riode aigue de la bronchite capillaire, à la pneumonie intercurrente des 
fièvres typho'ides et à la bronchite généralisée très-aigue à laquelle sont 
sujets,les emphysémateux. 6° Il serait possible que l'émétique contin,ué à 
petite.$ doses, pendant une série de plusieurs mois, rendit définitivement 
stationnaires les tuhercules déposés dans le tissu du poumon, mais c'est 
un point ~ réserver pour l'expérimentation ultérieure • 

• 
fARTRE sTIBIÉ DANS I.A CHORÉE (Bouley, Marrotte)~. - Tartre stibié, 

50 centigr. ; julep, 120 gram, A prendre en deux fois. à une heure d'in­
tervalle pour un adulte. Le tartre stibié avait déjà été prescrit contre la 
chorée, mais sans grand succès, par Laennec, Breschet; iIs donnaient 
l'émétique d'abord à faible dose, très-étendu d'eau, à des distances éloi­
gnées ; en un mot, ils cherchaient à établir la tolérance. M. Bouley, au 
contraire, a prescrit le tartre stibié à doses élevées, dans une petite quan­
tité de véhicule, à distances rapprqchées. Au reste, nous trouvons dans 
les observationi de IJaemiec la confirmation de ce que nous av:mçons ici. 
Quand le médicament n'a pas déterminé d'action physiologique éner­
gique, eomme dans son troisièm.è fait, la maladie n'a pas été influencée 
par le traitement; quand, au con~raire, l'émétique a eu une action phy­
siologique forte et rapide, quand il a ,déterminé des vomissements et des 
superpurgations, comme dans le premier cas cité par Laennec, alors la 
maladie a cédé p,'ompternent; dès le, second jour, avons-nous dit, les 
mouvements convulsifs avaient cessé compléteme!lt. Or, si nous avons 
rejeté la première méthode de traitement, 1l0US pouvons espérer que la 
seconde, bien qu'elle n'ait encore à son appui qu'ull nombre de faits assez 
limité, deviendraJe moyen le plus utile à employer contre la ehorée. Son 
efficacité, si rapide et ,si incontestable, lui vaudra la supériorité, surtout 
lorsqu'il sa gira d~ ces eas graves où, comme nous l'avons vu, la vie du 
rnalade est en péril. Les grands avantages du tartre stibié sero'ht-ils 
amoindris par 'ses inconvénients? Sans doute l'administration de 50 cen­
~igrammes, de 1 gramme d'émétique, occasionne un malaise assez grand, 
Jette pendant un instant le malade dans un état voisin de la syncope; 
mais quelques heures suffisent pour arnener la disparition complète de 
ces l,éger.s accidents. Les forces reviennent, l'appélit renait, et la santé 
est relabhe. Le tartre stibié, depuis un demi-siècle surtout a été em· 
l 

' , 
~ oye par un nombre immense de médeeins, à des doses quelquefois 
e~ormes, et l'on ne peut citel' aucun aceiderit bien sérieux. C'est à peine 
SI Orfila, dans sa toxicologie, peut inserire deux faits où l'emploi de 
ce~te supstançe chez l'qomme ait QccaslOnné la mort; encore Ies trou.ve-
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l chez' des individus suicidés, qui ne peuvent préciser la quantité du 
,son ingéré. Est-ce à dire qu'ulle fois que les mouvements choréiques 
iseront, le médecin n'aura' plus à s'inquiéter de son malade ?' Non, 
'teso Il aura à remplir des indications qu'il tirera de l'état général de 
constitution, et, comme le plus souvent il. se trouvera en présence de 
chloro-anémie, il, ~U\'a recours aux préparations ferrugineuses, à la 
mnastique, aux bains sulfureux, au régime analeptique, jusqu'au réta­
ssement de la régularité des fonctions; ìl pourra rencontrer des indi­
tions différentes, illes remplira comme dans toute autre circonslance. 

POTION CON TRE l.A CHORÉE (Gillette). - Polion gommeuse 1.25 gram.; 
létique, 20 centigr. Par cuillerées à dessert toutes les hedres ou tou(es 
i deux qeures, afin que la tolérance s'ét:iblisse. Le lendemain, la potion 
vra coritenir 30 centigramme~< de ta'rtre stibié; le surHmdemain, 
, centigrammes. Repos de trois j(lurs, Puis reprise de la polion pen­
nt trois jours, le premier avec 30, le second avec 40, le troisième avec 
I centigrammes de tartre stibié. ,- Repos de lrois jours. Rcprise de la 
tion ave c 40, 50, puis 60 centigrammes d'émétique. Voicì en quels 
'mes M. le docteur Bonfils rend compte, dans le Bulletin de thérapeu­
'ue, de la méth.ode adoptée par Gillette. La moyenne du trailemenl est 

dix-sept jours. Une fois que les mouvements choréiques ont cessé 
mplétement, ou alors qu'il ne reste plus qu'un peu d' hésitation, on 
nsolide la guérison par les bains sulfureux et parla gymnastique. Telle 
t la nouvelle méthode instituée par Gillelte : elle diffère de celles de 
,ennec et de M. Bouley. En effet, Laennec donnait l'émétique tous les 
urs sans interruption, depuis le début de la maladie jusqu'à sa guéri­
n. Gillette administrait, au contraire, l'émétique par séries de>trois 
urs, séparées par un intervalle de trois jours, pendant le quel le malade 
reposait. 

JULEP EXPECTORANT ET CALMANT (Sandras).- Julep simple, 1.00 gram.; 
:op diacode, 20 gram.; tartre stibié, 0,05. Ce julep est employé sur­
ut dans les bronchites chroniques passant à l'état aigu, lorsque la toux 
che et fréquenle et la dyspnée montrent une vive irritation des bron~ 
les. Il est particulièrement approprié · à.l'état dans lequel se trouvent 
uvent les ph(hisiques, ' lorsque la toux présente les caractères ci-dessus 
!crits, et que l'auscultation fait enlendre particulièrement autour des 
vernes un peu de rale sous-crépitant fin. Leo malades le supportent 
I gé'néral fort bien, meme dès le premier jour, pourvu qu'on leur 
commande 4e ne pas boire pendant qu'ils prennent cette potion par 
illerée d'beme en heure. Ordinairement, dès le second ou le troisième 
llr, cette .précaution n'est plus nécessaire, et très-souvent on voit des 
alades prendre cette potion tous les jours avec grand avantage pendant 
I mois six semaines sans cesser de manger deux et meme ll'ois portions, , , . , . . 
Il faut en général s'abstenir de ce moyen dans les hemoptysles VIO-

1tes et dans les diarrhées opiniàtres. qui tourmentent ~ouvent les 
thislques. Ce dernier symptòme n'est ce'pendan~ pas l~ne r~ison absolt~e 
ren~cer à ce mo~eil; car 00 a VU p!usleurs fOlS la dJarrhee des f bth1-



81.2 MÉDICAMENTS ÉMÉTIQUES. 

siques, quand elle n'est pas trap violente et continue, $'arreter ad second 
ou troisi'ème jour du trailement. 

Quand l'irr~tation pulmonaire est plus ma.rquée, il est utile d'augmentel' 
la dose de tarire stibié jusqu'lÌ. 0,1 et me.me 0,2. 

Ces dernières dosesse sont encore montrées utiles dans Ies emphy­
sèmes pulmonaires. Alors elles facilitent '5ingulièren:ent 1'expecloration 
presque supprimée, et , en calmant l'irritation pulmonaire, elles diminuent 
d'une manière notable 1'asphyxie. 

EAU BÉNITE. - Émétique~ 30 centigr.; eau, 200 gramo En deux fois 
, dans ,une heure d'intervalle. Dans le Iraitement de la colique des pein­

tres des · frères de la Charité. 

VIN ANTIMONIÉ (vin imétique). -:- Prenez : tartr:ate de pota~et d'an­
timoine, 2 gram.; vin de Malaga, 600 gramo FaH~s dissoudre. Employé 
ordinairement comme diaphorétique, à la ,dose de 5 à 15 grammes • 

. .ti 

PILULES D'ÉMÉTIQUE ET ACCIDENTS QuÌ PEUVENT RÉSULTER DE L'EMPLOI DE 
L'ÉMÉTIQUE A HATJTE DOSE ET SUR UN MOYEN DE LES PRÉVENIR (E. Boudet). 
- 1 ° L'émétique à haute dose, en solution, détermine assez fréquem­
ment l'inflammation cot.ienneuse, ou l'ulcératiim de la membrane mu­
queuse bucco·pharyngo-cesophagienne d'une part, et de l'orifice glotLique 
de l'autre. 

2° · Cette inflammation : 1.° force de suspendre la médicatiol1; 2° dé­
termine une réaction nuisible; 3° gene mé·caniquement l'entrée de l'air 
et des boissons. 

3°, .. Cet accident est dù au conlacl de la solution stibiée avec les mu,· 
queuses, qu'elle irrite et enflamme en passant. 

4° Pour" l'éviter, il suffit de prescrire l'émétique en pilules, associé à 
un extrait et à une poudre mucilagineuse. 

50 Les pilules, conten~t chacune 1. décigramme (ou mieux de 2 à 
;, cenligrammes, B.) d'éméiique', doivent etre données de deux en deux 
heures. Leur ingestion doit etre sui vie de celle d'un demi""érre de tisane, 
l1fin de favoriser leur dissolution dans l'eslomac. 

6° Les pilules doivent etre données d'abord à la dose de deux ou trois; 
"le lendemain, il faut aller jusqu'à cinq ou six, ' si l'on veut obtenir la 
tolérance. . 

7° Cette formule parait avoir, au point de vue thérapeutique, tQus Ics 
avantages de l'ancienne. Elle semble surlout devoir rendre de grands 
services dans les cas de pneumonies survenant : 1° chez les vieillards; 
2° daos le cours de la fièvre typholde; 3° pendant la durée d'une angine 
couenneuse. 

PILULES CONTRE LES ACClDENtS PHLEGMASIQUES DE TUBERCULISATION 
(Carrière).- Tartre stibié, 5 centigr. ; extr. hydro-alcoolique de digitale, 
1.~ centigr. ; lhridace, 10 centigr. ; extr. de polygala sénéga, 1 gram. 
Mele7. exactement et divisez en douze pilules, à prendre de deux en deux 
heures.. .Te prescrirs, dit M. Carrière, en meme temps la décoctiQn de 

• 
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lichen et de polygala, et j'applique sous la clavicule un "ésicatoire dont 
o je provoque la suppuration. 

(I te tal'tre stibié, dit M. Carrière, m'a panI surtout avantagel1x 
dans les phlegmasies du parenchyme pnlmonaire parvenues an degré 
d'hépa,tisation, quand la dyspllée est modérée et dé~l'lninée par 
l'imperméabilité du poumon plutòt que par la douleUl' locale; quand 
la matière de l'expectoration est suffisamment abol1dante, glutineuse, 
franchement rOllillée, plutòt que sanglante et écumellse. 

Il Il offre encore une précieuse reSSOlll'ce 'dans certains cas où la , 
maladie a résislé à l'action de la saignée et où l'induration pulmo­
naire persiste, quand ce moyen ne pent plus ètre appliqué sans 
danger. . 

Il Eu génél'al, il m'a paru préférable à °la saignée dalls les phleg­
m,asies qui viennent accidentellement compliquer la marche ~e la 
phthisie tnberculense, et meme dans certaines pneumonies à forme 
suspecte et à marche subaigue, limitée au sommet d'un poumol1, et 
offrant pell de tendallce vers la résollllion. Dans ces del'1liers .ças, 
Jorsque l'anoection me paratt décidémenl incliner vers la chronièi'ié, 
je n'insiste pas longtemps SUl' l'emploi de la POIiOll stibiée, el je lui 
su,bstitue l'usage du meme ~.gent, mais à doses réfractées et associé 
à la digitale sous forme pilulaire ci-des~us indiquée. » 

LAVEMENT STIBIÉ (Young). - Tarlre stibié, 5centigr. ; eau) 185 gram , 
Pour activer les douleurs de l'acco·uchement. : 

A t'extérieur, on ,~prescrit souvent 50 cenljgrammes à 2 grammes 
d'émélique pOllr recouvrir un emplàtre de poix de BQurgogne, qu'on 
Domme alors o empl(Ure stibié. C'est un révulsif très-fI:équemment em, 
ployé dans les pleurésies chroniques, dans les anciennes bronchites, etc. 

TARTRE STIBIÉ.MOUCHETURES -..,- (Coze). Des mouchetures pratiquées 
sur la partie malade permettent l'introduction directe de l'émétique dans 
le torrent circulatoire; le médicament est appliqué en poudre sur la 
peau divisée; la preuve de la pénétration du tartre stibié dans l'organisme 
est fournie par les effetil thérapeutiques et par la présence de l'antimoine 
dans l'urine. Ce qu'il y a de rèmarquable dans ce procédé, c'est que 
l'émétique ainsi appliqué ne produit pas de pustuleso Cherchant l'explica­
tion de ce fait, M. Coze l'attribue à l'état alcalin du sang, auquel la 
poudre d'émélique est melée. Comme preuve de cetle iIÌfll1ence, M. Coze 
a constalé un fait 'intéressant pOl1r la pratique, c'est que l'addition d 'un 
alc;lli à la pommade stibiée empèche toute pustulation, tandis que l'addi-
t!on d'un acide rend la pustulation plus facile et plus complète. _ 

Neuf observation J de tumeurs blauches et d'autres affections graves 
-des a~ticlllati~ns ou des os montrent que l'application de cette méthode 
a amené plus d'une fois de l'amélioration dans l'état des malades. Les 
frictions sans pustules étant suivies d'absorption du tartre stibié, comme 
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lve une analyse- d'urine, ilserait possible, dans certains cas, de 
lel' l'usage des fl'ictions stibiées alcalines aux inoculations, petite . 
m sanglante qui inquiète quelques malades et qua l'état de la 
~ permet pas toujours de pratiquer. 

IADE STIBIÉE (pommade d'Autenrieth). - Prenez : émétique por­
., 1 gram.; axonge, 3 gramo Mèlez exactement SUl' un porphyre. 
n dérivatif puissant, qui est employé dans les cas de coqueluche, 
nehite chronique, etc. On én prend gros comme une noi sette, et 
Iploie en frictions . . 
!ait que les frictions avec la pommade stibiée, qui constituent un 
si efficace de dérivation', présentent aussi plus d'un inconvénient : 
tlrile, inflammation gangréneuse de la peau, cicatrices difformes, 
tion des cartilages . costaux, carie du sternum. M. ' Bamberger 
appris 'lue quelques parcelles de pommade stibiée, portées aclii." 

ement dans les yeux chez les personnes frictionnées avec cette 
,de, pouvaient détefminer l'ulcération de la cornée ' avec per te de 
Irence. Une solution cOQcentrée de nitrate d'argent est le moyen 
efficace à opposer à cet inconvénient. 

tADRAP STIBIÉ (~ialhe). -:- Poi x bIanche, 40 parties; colophàne, 
rties; cire jaune, .. 20 parties; térébenthine, 5 parties; huile 
, 5 parties; tartre stibié, 10 parties. F. s. a. une masse emplas­
et étendre à chaud SUl' des barides de calicot, à la manière du spa-
ordinaire. NOlls ne saurions trop recommander à nos lecteurs 

: de ce mode de révulsion dans les bronchites chroniqp.es et la 
e. 

HODURE D-J ~NTIMOINE (Van den Corput). Antitnoine purifié, 
dre fine, 20 000 gram. ; iode, 58gr,995; alcool à 280 (890 c.), 
} gram.; eau distillée, q. s. On mèle i'iode et l'antimoine inlimement 
n mortier de verre ; on ajoute l'alcool en une fois, et non par petites 
ns, pour éviter les ·explosions. La masse s'·échauffe légèrement, le 
,mètre y accuse 55 à 60 degrés centigrades de chaleul'. On pIace 
e morlier dans un bain-marie; dont l'eau ne dépasse pas la tempé­
précitée. La matière abandonnée à elle-meme affecte la forme solide 
tallise par l'évàporation lente de l'alcool : c'est de l'iodure anti­
lle rouge que l'on décompose en ajoutant en une fois 500 grammes 
distillée; on laisse réagir pendant une demi-heure, et l'on ajoute 
I 500 grammes d'eau jusqu'à ce que la liqueul' surnageante ne se 
e plus pal' une nouvelle addiiion d'eau. Le précipité jaune de sous-

antimonique reste alol'S stable; on le recl1eille SUl' un filtre, on 
e à fond et on le dessèche à 100 degrés centigrades. Les ingré: 
mis en action ont donné 40gr ,500 de produit. Le rendemeut est 

lefois un peu plus élevé. ' 

iPARATIONS D'OXYlODUI!E D'ANTIMOINE (Corput), ,, "':" Looch blane, 
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Uo sram. ; oxyiodure d'àntimoine, 15 à 30 centigr.; eau de laurier­
cerise, 10 grame F. s. a. une potion que 1-'on prendra par cuillerée à 
soupe de deux en deux heures, dans les cas de brollchites capillaires, de 
broncho-pneumonie. Pastilles à Z'oxyiodure · d'antimoine. - O'xyiodure 
d'an timo in e, 10 centigr. ; acétate 'de morphine, 5 milligr. ; teinture de 
Tolu, 4 gouttes; sucre blanc pulvérisé, q. s. Faites a ... ec quantité suffi­
sante de mucilage de gomme arabique quinze tabIettes .. Dose, deux à qua tre 
par jour, dans les bronchites .ch'roniques · et les broncho-pneuf!10nies. 

FIN DU TOl\lE PREMIER. 
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Esta é uma cópia digital de um documento (ou parte dele) que pertence 

a um dos acervos que fazem parte da Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP. Trata-se de uma referência a um documento original. 

Neste sentido, procuramos manter a integridade e a autenticidade da 

fonte, não realizando alterações no ambiente digital – com exceção de 

ajustes de cor, contraste e definição. 

 

1. Você apenas deve utilizar esta obra para fins não comerciais. Os 

livros, textos e imagens que publicamos na Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP são de domínio público, no entanto, é proibido 

o uso comercial das nossas imagens. 

 

2. Atribuição. Quando utilizar este documento em outro contexto, você 

deve dar crédito ao autor (ou autores), à Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP e ao acervo original, da forma como aparece na 

ficha catalográfica (metadados) do repositório digital. Pedimos que você 

não republique este conteúdo na rede mundial de computadores 

(internet) sem a nossa expressa autorização. 

 

3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 
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